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àSA ,  roi  de  Juda ,  fib  et  tnccet- 

"II  d'Adia ,  l'an  gS  i  avant  S.  C. , 
Anùtht  aulela  ériges  aux  idolei, 
rJlablit  k culte  du  vrai  Dieu ,  rem- 
pTlB  une  Tkloire  sur  l'atiuée  des 
UIsnilM,  vainquit  Zara,  Toid'E- 
Ibiopic,  Cl  K  rendit  maître  deplu- 
ùtgii  Tillei  d'Israël  ;  Knadad ,  roi 
^iSjtit,  j'âTDJt  teconru  dans  cette 
JoDitre  guene.  Asa  fit  trailtporier 
'^matcnaux  âeBatna.quéÛlisàà, 
'niTIiraii'I,  avoitfaLt  élever, et  les 
traploja  à  bâtir  la  ville  de  G«baa. 
Wiîiphèle  A^anu*  Ini  reproch? 
J'noit  en  recours  k  wn  prince  ëlrau- 
f,  w  lieu  de  mettre  ta  confiance 
J»»!  le  Seigneur.  Asa,  irrita  contre 
«nint  homme,  le  fit  mettre  en 
P«m.  Ce  prince  mourut  de  la 
pLlerangi4  avani  J.C.Josapbat 


^SAEL  foyea  Axakl. 

t  ASAN  m  ,  roi  de  Bulgarie  , 
'XxiJieiJl-lils  d'Aun  U,  par  Marie 
omke.  A  peine  eut-il  ëtii  reconnu 
W  les  iMus  de  l'empereur  Midiel 
I^logHe ,  tan  beau  ■  pire ,  que 
'^'Hec ,  homme  illuBtr« ,  se  révolta 
«vue  lui.  Four  le  ga^er ,  on  lui 
«uunne  stenr  d'Asan  en  mariage , 
jywle  litre  de  despote.  Celte  taveur 
wiiguéeiM  put  Mwnvil  «on  mr 


bition,  Il  ne  l'empfdu  paide  Ira-' 
vailler  tôt»  les  [Oun  i  groMÎr  soA 
parti.  Aian  s'en  dlant  aperçu  ,  et 
pri!f£r«at  une  Vie  prir^  et  iraoquiU»  r 
aux  trwblei  auxquels  la  royauté, 
l'expoioit ,  feignit  d'aller  Eaiie  uqa 
TÏaite  à  «on  beau^pire.  11  emporta 
tous  «et  trton  i  Contlanlitiopie , , 
oiiil  vëcutarecle  titre  de  ileipol«<l*, 
Romanie.  Ce  prince  philosophe  fut 
la  tise  d'une  famille  lUuitje,  qii'oa 
appek  les  Asaiiites.  Les  livÀieDieBa  - 
ne  nous  venons  de  rapporter  de»' i 
ent  être  placés  entre  la^S  etiaSoj; 
m'en  sai^  pas  autrement  Ifl  date. 
ASABAISX)N.'  VoytM  AmaK-  ' 

HADDOM. 

t  AàCAGNp  ,  Aïcanius  ,'  fila'; 
d'Enie  j|jriuce  troyen ,  et  de  Creusa 
fille  de  Priara ,  fut  autti  apf>elë  U.V^ 
et  ÏVJ.V6 ,  comme  le  dit  Vtraile.  L^ 
nuit  de  la  prise  de  Troie,  Anchiso 
et  Éaée  ^tant  indécis  tur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre , une  flamme 
lëgire,  qii'ils  virent  tout  à  coup  voir  . 
tiger  autour  de  la  ttte  d'Ascanu 
tan^  brûler  te*  cheveux ,  lei  décida  ; 
ils  regardèrent  ce  prodige  éomme  un 
présage  qui  leur  aunonçolt  qu'ils  de-  , 
voient  aller  chercher  un  nouvel  éta- 
blissement dans  un  fsj»  étranger. 
Eacllèt,  ilit'eiBlHU(|niiTeDtat)Hit6t 
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avec  Ifiir  suite,  et  arrivèreot,  vptit 
«ept  ai)iiëea  de  courte ,  sur  la  uâte 
d'Ùalie  ,  où  Én^  ^poiiM  Ljivinie 
AHe  du  jfoî  .Lalinus  ,'  et  bâtit  ud< 
ville  qu]il  appela  Layinium  ,  di 
jiWu' tle  ka-neiivelle  épouse,  Aaeagiie 
succéda  à  son  père,  et  régna  treale 
■  an» ,  après  lesquels  il  Toada  Albe- la- 
Longue,  et  y  porta  le  ai^gc  de 
royaume.  Il  rétablit  ^  JjBïiuiun: 
belle-mère  Lavinie,  que  la  c'rai 
de  sou  beau-lrl»  avait  fait  retirer 
dans  les  foriia  avec  Je  £l*-<(Hi«lle 
Bvoit  ea  d'Ênée.  Ascagoe  mouru 
l'an  1 539  avant  J.  C.  Cet  article  ap- 
partient peutAtr'e  pUwà'Ia  mytho- 
logie qu'à  iiitiibiriË,  Hna  plus  ba- 

bile»  critiques  regardent  '^~ 

buleux    l'élablisBi 

Italie.^";""  '•'[ 

ABCALAPIIE(MTlhof  ),-tilB  dt 

l-Arfi'ft^irei  ■de'fe  iiyhl"p'«tOr61nié , 
«dtt'd&Mâ  «fBiileïaSe^t»!!  Ce^ 
m';'Mtéi  retitè4^»Mïde'J«--tUle'; 
aiitiii  'd'elhande  iFT^èr'lS^ii'rmi- 
t>on>d>it)hJrlJ'éIi(^^'aiiiWfêrs  éi 
db'ia'Mmener'iîrf  Ià'iëï|iy,-'iie'dte(i 
la'hiîaciWrda',  ■poiii^'u  ^ije-proréf-- 
plne  d'efit  rien'-iiiimg*  d^jinis  son 
ahïVéé''dan»  le  royaume  des  morts. 
Cftèi,';f'ifïihtaescétidue,sè  vit  frus- 
tra i^  ses  '  espé  ràbcté ,  partie  Qu'At- 
calapli*  déclara  i'PiutAn  qnll  lifi 
arç^t  vt^  maugBi  s(^t'p«pm]i;  d'une 
grenade  qu'elle  avait  cueillie  dans 
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t  ASCELIN,  De enPoitou,  moine 
de  l'abbaye  du  Bec ,  combattit  , 
comme  Lanfraoc  son  maître ,  les 
erreur»  dé  B^reuger,  et  dîapuH  ti 
iviyemwit  contre  lui  à  lacoiiferencfe 
leiflwl'aB  io5o'  à  Brione  ,  ijii'ÏI  le 
réduiait  au  silence.  Ou  a  de  lui  une 
Z-ef/rfilcethëréliqueiu/-  iaPrétenee 
rétlle  :  elle  «e  trpuve  dans  la  Collec- 
tion dp  s  Coocilea  du  P.  Labbe.  — 
F'ojez  AssKLiK. 

,  AgCÉNES.,  !>"  âes.fil^  de  l'Hé- 
breu Gomer,  a  été  cru  la  lige  de» 
Aacanie» ,  peuple  ancien  qui  éloit 
ëlabli«ur  les  bords  dii  Ttinaïs  et  du 
Pains  -  Mëviide.-  I««ph»  ,  qui  la 
nomme  Aacauaxès,  le  fait  père  des 
Ascanaitieus ,  antique  peuple  de  l« 
^Gricei  ■■   :       ■.     ■  ■    - 

1  d'),avoit  fait  Be« 
i\  lèbre  Haller.  U  a 

si  e;  ^  biblioLliËque 

It  cent  mapmcrita 

0.  ;rand^  quantité  <le 

li,  çàrteà  ^écxi'^pÂi— 

g.  isf  par  sm  soins  , 

le  dailjes  offre  actuel- 

le m  la  plus  ctiiiiplète  ■ 

d.  Sussie,  dé  Sibérie, 

di  ma,  de  Turquie  et 

di  -din  botanique 'lui 

di  __  p.  _,,.  _._Qbte  de  plantes  dé 
Sjbi]'ri«  et  de,  Crimée.  Il  a  enrichi  le 
musée  d'objet»  curieux  dliisioira  ' 
nalitrelte  él  de  pièces  rétives  à 
l'histoire  ie»  peuples  de  l'Orient.  Ujo. 
ouvrage  de  M.Haynea  est  consacré  A 
la  mémoire  de  ce  respectable  savant. 
{  Oe  otUaV%b'rgii  L.  B.  de  Àac^  ^ 
aii  viras  ■nmçi'itlMinjos.  J.  Friei, 
lilun^tnbàchi  et  Jo.  Dan.  Réaàa, 
feripùt  Car.    Golt.   Ifiyn..,.'  if^ — 

fl.  ASCHAM  (Roger)  ,  lavant 

écrivain  ,-ûé  ifttis  le  comté  d'Yofcfc 
i'S'iS.Hèttri  VllI  avoit  beau_ 
coup  d'estimé' pour  lui.  U  luifaisotx.   ' 
~      pensiou,  et  le  nomma  l'on  dc^ 


■,  G  oojî  le 


Cambridge  ,  où  il  jouisioit  d'ui 
fciuion  du  )eum  roi  Edouard.  L_ 
iSSd,  ilauirit  Mr Richard Mor^jat,' 
«nbasiadeur  d'Angleterre  auprès  de 
(^rlcB-Quint,  el  detneura  t»  AHe^ 
a^ne  trois  années  de  itÀte,  A  la  Rti 
dnqudlea  il  rénal  àLôndrea  el  fat 
■ommé  secrétairA  du  roi  Edouard  ; 
nais,  i  la  morl  de  ix  priaee,  il  perdh 
a  puce  et  sa  pension.  Cependaat  il 
faiviat  A  èlre  nomme  secrétaire  en 
langue  latine  de  la  reine  Marie,  et 
iiavaiUa  souvent  avec  le  cardinal 
Foie.  A  l'aiéneiseKt  d'Ebeabelù,  i| 
continua  son  ofiiçe  de  secrétaire ,  «L 
celle  prÎBceMe  Ift.avec  }ui  des  nou- 
velles études-  s«  grep  et  en  latin.  U 
moulut  à  Liondres  ^  i558.  Unde 
•et  ouTTagee  let,^)is  eetimésctl  i!e: 
Staitre  d'éccie  ,  1,570  ,  11-4°  ,  el 
demi  U  parut  uiM.exceUenle  édition, 
redigeepar  M.Uplça,en  1711.  Ses 
Efltres  latines  1708  ,  in-8° ,  ont 
Û  sooTMit  lâmpqimees  ,  et  sont 
nbiëralemenf.  ssiiinée«.  U  a  mcore 
oMmé  Pcè'mata,  i.5.gf> ,  in-8°,  et 
Toxopiiiuf ,  i5gS ,  inr^".  D  a  paru 
iBe  collection  complÈte  de  ses  ou- 
vrage» en  un  volnme  in-4°,  1769. 
Sam.  Johns<)n  a  Itiissë  sur  Ascbarô 
hd  morceau  curieux  et  iastnictir, 
^iie  trotiveàlalêtedeseî  œuvres, 
recneillies  en'  un  Tolumé  in  -  4° , 
Londres. 

•  n.  ASCHAM  { Anthoojf  ) ,  répu- 
Mioùn  auglaia ,  -élev^  an  collège 
d'Ealon,  et  à  i^ehiidti  roi,  k  Caoïr 
bfidee.  Au  catacatacfXPfoi,  de  la 
lÀ^ion ,  il  se  joigifit  ^wx  pre»>yl4- 
àatt,  et  fufcqiemV^  djU  ioQg  ppr- 
IcDKnl.  En  1649  ,  ou  l'uivoyit  à 
tbdrid ,  où  six  roj^ste»  eniléi  las- 
■utinèl^t  ViBE  son  mtecpr^Ui  en 
i6£>o.  U  av(!Ït.c.oq|^osé  un  Diaçost'^ 
wr  tet  révolutiqn^fit  sur  l(t  cqtifor- 
mation  des  pouvoirs  rfanf  l^gôu- 
tmemens,  in-S",  1648. 

*  lU.  ASCHAM  (Anthony),  prêire 
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et,Ti';airt  de  BumisiUAo.  duu  le 
conité  d'Yorçk  ;  il  vUnil  sou« 
E^niUxiyiU  puU>».ilàvrx.Tniitéi 
sur  r.^li-ologit ,  et  uii  livfe  inti- 
tulé, PeiU  Aeriùr,  ou  iiaité  àtt 
P'-opriéléi  det  plaittts,  recueiltU* 
in  l'année  ijbo par  jial/untj'  jft- 
çAam,  (  yol.  in-ia! 

'  A9GHAHF,  doctenmntulman , 
chef  des  aseharietts  ;  '  oppoaia  aux 
hanbatiles.  Ceux-4t'>EOiileÂeiearque 
Dieu  agit  toujours  «Wde»  voloatés 
particulières  ,  et  ftiu  tonles  chose» 
pour  le  iHen  de  dnqu a  créature  ; 
au  lieu  que  le»  ascftariens  crojeient 
que  l'Etre  supitme  ne  suit  que  les 
iola  générales  qu'il  a  éWMÎe».  Ce 
qoi  reWent  an  semiment  ie  Male- 
bnucbe.  Ascfaari  eut  à  ocLle  occa- 
siba  une  querelle  avec  ton  beau- 
pire,  sélé  hanbalite.  Son  gendre 
t^jant  embarrassé  ,  {e  bon  homme 
finit  par  lui  dire  que  son  raisonne- 
ment étoit  une  tentatifm  du  démon. 
î*a  ascliariena  aoDtieUnent  là  pré- 
dealiuation  absoine  et'gpàluite^  et 
sont  parmi  les  musutibairs  œque 
BOiit  les  thomistes  rigides  pat-rai  les 
cbréliena.  Aichari  mourut  i  èagdad- 
l'an  94f.d6J.  Cil  fut  inhumé  fort 
sectèlemept,  degeurqueleBliauba-* 
lites ,  qui  le  trailoieut  d'impie  paie* 
qu'il  o'étQit.nw  de  leursenlùnieut, 
-~lefiss«iMd^leccer, 

■^  ASCHO»  I LE  GRiWB, 

premierToid'Arménie.delBd^as- 
tie  des-B^tetides,  fila  de  Sempad 
Sparabie4  ,  et  géaë«al  dep  tcoupes 
arqiénieqnee  :  il  succéda  à  sqo.pire, 
l'an  de  J.  C.  656 ,  de  l'are  armé- 
ni«me  3o4.  Ce  prince,  i^nj  asoit 
Iwaucoup  de  ptudîince  et  àt  iexU- 
rité,  en  aSéciaDt-àL'ei^l'kieur  une 
grande  saumiMÏon  «u*.  ordres,  de* 
califes,  sqt  jelçt  f^A  VPU,l«s  ttax- 
deinans  de  Bapuis^cç,eLaufinTo. 
labUi  la-  monarchie ..  arouinipiine , 
éteinte  d^puiai  plus-  de,4po  ans  pai 
la  chute  des.Ar;acidea.  ^i^  869  ,  le 
calife  Motémokkel   le  créa  prince 
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soiiverai»  ^*  rArméwe.  Aichod'", 

profilant  de  l'acctoUseinent  de  puis- 
eancB  que  lui  donnoit  ce  litte  ,  fit 
heoUïoup  de  rëglemena  pour  i'adihi- 
nisIratioD  intérieure  du  pays ,  créa 
BOQ  frère  Apas  Sparabied ,  fil  bâlir 
des  place»  fortes ,  et  enfin  leva  beau- 
coup de  troupes.  Ayant  ainsi  aug- 


da  l'Arménie 
t  qui  «'étoient 
e  Molhained  ; 
força,  de  ren- 
ir  teconnoitre 
ii'il  lui  rendit 
lothamed  hii. 
>i  ,  qu'il  avoil 
ps  BTant  celle 
:va  «euleioent 
f»  après  l'em- 
' ,  le  Macëdo- 
me  honneur, 
lidence  A  Aui  , 
Dnnë  l'an  8S5 
lënienne  333. 
Ègnede5aju: 
î  aiu.  Son  fiU 

■  A8CIA(Setnproniuï),jur!8coii- 
sulté  de  Bari  en  Iulie  ,  a  publié , 
<1aii»lei6'  siècle, un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  droit.  Les  plus  c 
dëtabifissool  sur  la  Juridictio 
cUsiaatique  ,  le  IJroil  de  Patro- 
nage ,  la»  Eajani  naturels  ,  etc. 
Naple»,  lEop;  Bâti,  i6o3  ,  in-4''. 
•  •  A3CLAPO  ,  médecin  du  4o' 
siècle  du  monde  ,  fut  estimé  de  Ci- 
céron,qui  parla  de  lui  en  deux  en- 
droit» de  ses  ouvrages  ,  au  sujet 
de  la  maladie  de Tiro ,  son  affranchi. 
Asdapo  le  traitoït.  La  maladie  éloit 
tidangerense  queCicéron  en  avoit 
beaucoup  d'inquiétude;  il  ne  fallut 
pM  moin»  que  la  confiance  entière 
qu'il  avoit  en  ce  médecin  pour  le 
MBsurer.  La  lente  de  l'oraienr  ro- 
main à  SerTiii»fait  connoilre  qu'on 
ne  penl  gutre  rendre  de  ineÛleui 
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ASCU^AS  ,  évèque  de  G«taai       , 
Palestine,  fullon^'iempf per^cnU        i 
pv  les  ariens  ,  déposé  deux  foi».^^.       ^ 
sonsîége,  «l  dei)x  foi»  rétabli  lof  H)ti«        i 
la  pureté  de  »a  doctrine  eut  été  «a- 
lennellentenl  reconnue  daiu  le  coif, 
cils  de  Roma ,  tenu  en  34^  i  et'par 
celui  de  Sacdique  astemUé  quelque 
lemp»  après.  Le  pape  Jules  I"  ta. 
montra  l'ami  et  le  défieu«eu[  d'Aa- 

•  ASCLÉPl,  jésuite,  né  le  i6  avril 
1706,  et  descendant  de  la  famille 
noble   des    Asclép)   à   Macérata.   H 

inventa  la  méthode  de  peier  les 
particules  les  plus  déliée»  de  l'air. 
îl  enseigna  la  philosophie  à  Pérugia, 
laphysiqueexpéritaenlaleà  Home  , 
et  ensuite- les  mathématiques  au 
collège  de  Aome ,  où  il  moumi  en 
juin  1776.  Se»  ouvrages  sont  ,  I. 
Epitome  vegetationii  plaalarum  , 
Sienne,  1749.  "'  Tentamen  nova 
de  odoribu»  theorice.  Sienne,  1749- 
I.  ASCLÉPIADE  ,  philosopha  , 
natif  de  Fhlhie,  ville  du  Pélopou-, 
nèse ,  eut  pour  maitre  Stilpou.  Mâ- 
nédème ,  qu'il  attira  à  celle  école  , 
I  se  lia  avec  lui  si  étroilement ,  qu'il» 
ne  purent  plus  se  séparer.  Leur  in-, 
digence  étoit  telle  qu'ils  furent  ré- 
duits à  servir  de  manœuvres  à  des 
maçons.  Ils  s'éloieut  promis  réci- 
proquement de  vivre  dans  le  ce'li- 
bat  ;  mail  cet  état  leur  pesant  trop  , 
il»  se  marièrent.  Ménédème  épouaM 
la  mère  ,  et  Asclépiade  la  fille.  Celle- 
ci  étiint  morte,  son  ami  lui  céda 
sa  femme,  et  en  prit  une  fort  ri- 
che. Aectépiade  mourut  dans  un 
âge  très -avancé,  quelque  temp* 
aprèslamortd'Alexandre-l  e-Grand , 
vers  l'an  Sjo  avant  J.  C. 

t  n.  ASCLÉPIADE  ,  médecin  , 
natif  de  Pruze  en  Biihynie,  reFuvi. 
les  oSres  de  Mithridate  ,  qui  l'ap- 
peloit  auprès  de  lui ,  et  exerça  «on 
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il  Irouva  qu'on  gagnoit  plua  à  guérir 
kt  homniei  qu'à  Im  uulTuire.  Il 
n'emploja  presque  aucun  des  piin- 
cipu  d'Hippocrate  ,  dont  la  docr 
triiK  n'éloit,  teloului,  quelamë- 
diution  de  la  mort.  II  permit  i 
cciuins  malade*  l'aiage  du  TÎn  ïl 
de  l'eau  froide.  H  proacrÎTit  pres- 
que tous  les  reiuèdei,  et  n'eu  fut 
3u«  plus  à  la  mode.  II  an  lubttitus 
e  moins  désagréables.  Pline  les  ré- 
duit à  ciu<i  ■■  l'abstinence  des  vian- 
des ,  l'abstinence  du  via  dans  cer- 
l3ines  occasions  ,  les   frictions  ,  [a 

Srameoade  et  la  gestation ,  c'eet-à' 
ire  les  difiérentes  manières  de  se 
faire  voituier.  Sa  maxime  éloit 
qa'un  Diédecin  doit  guérir  se*  ma- 
lades sfiremenl  ,  promptement  , 
igréaUement.  Cette  pratique  seroit 
Ibrt  bonne  si  elle  ëtoit  sûre.  C«  qui 
coatribna  le  plut  i  le  mettre  en 
vogue  ,  fut  l'heureuse  rencontre 
d'un  homme  qu'on  étoît  près  de 
■mduire  au  tombeau  ,  eu  qui  il 
troura  un  reste  de  Tie  ,  et  qu'il 
rétablit  dans  une  parfaite  laalé. 
Fline  parle  souvent  de  ce  médecin 
avec  fort  peu  d'estime.  Atdëpi 
voulauL  prouver  la  bonté  a< 
théorie  ,  fît  gageure  de  n'èlre  jamais 
malade  :  il  la  gagna  ,  el  me 
d'une  chute  dans  un  Age  ava 
l'an  96  avant  I.  C.  Il  ne  faut  pas 
leconfondre  avec  un  atitreAsci^ 
IIADE ,  médecin  sou»  Trajan  ,  n 
avec  quelque»  autres  médecins  qui 
ont  porl^  le  m£me  nom.  Chriitian- 
Goltlieb  Guropert  a  donné  une  très- 
boone  édition  de*  Fragmeia  qui 
Bons  restent  d'A<dépiaâe,  àWei- 
fl»r,  en  >794.  i»-8   de  188 

t  nL  ASCLÉFIADE  ,  historien 
grec ,  publia  divers  ouvrages  qui 
n'existent  plu*  ,  entre  autres  ,  nue 
RUtoire  ^Alexandre-lc-Grand , 
une  entre  de  BitAynie  ,  une  troi- 
ùème  det  Grammairieiu  célébra. 
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Tlvivoil  lona  le  règne  de  PtoloiEiée 
"-iphanes.  Un  poetagrec  du  même 
n  inventa  uue  sort«  de  vers  ap- 
pelés cAoriambiquet  on  OKlépiadea. 

ASCLËPIODOUE  ,  peintre  e»- 
timé  par  Apellc* ,  dont  il  étoit  con- 
temporain. MuRion  ,  roi  d'Elate 
dans  la  Grèce,  acheta  douze  por- 
traits dea  dieux  de  cet  artiste  I9& 
mines  chacun.  Voye^  Ai.i.ecT['s. 

ASCLÉPIODOra,  Lesbien.l'un 
d  es  généraux  deMithridate-le-Grand, 
conspira  contre  ce  prince  avec  Mi- 
ricon  ,PtiLlotime  et  Aristène*.  Mais, 
sur  le  point  d'exécuter  cetle  entre- 
prise ,  il  la  révéla  à  Mithridate  , 
qui  lui  pardonna ,  et  fît  mourir  ses 
compHcet  dans  les  tourmen*  l'on 
84  avant  J.  C. 

*  ASCI^ODOTUS ,  médecin  , 
étmt  encore  mathématicien  et  mu- 
sicien, n  jonit  d'une  grande  répu- 
tation vers  l'an  i5oo  de  J.  C. ,  qui 
s'accinl  encore  pai  l'BUëb<»e  blanc , 
dont  il  rappela  l'usage  duii  la  pra- 
tique de  la  naëdecjne. 

•  ASCLÉPIUS ,  de  Tralle» ,  phi- 
losophe du  6*  aiède,  disciple  d'Âm- 
mouius  ,  «t  condisciple  de  Jean 
d'Alexandrie ,  sumommé  Philopa- 
itus ,  voulut ,  comme  Iohs  les  an^ 
Ires  édectiqtie»  on  néoplatoniciens, 
concilier  la  doctrine  de  Platon  avec 
celle  d'ArtsIote.  Ses  ouvrages  sont 
restés  inédiu.  Il  fut  peut-itre  chré- 
tiwi ,  comme  Pliilopoim*  ;  mais  la 
savmt  Buhlt ,  en  le  faisant  éviqua 
de.Tralles,  l'a  vraîsenibUbleineut 
confondu  avec  AachkfJiDE  ,  qui 
occupa  le  tiége  épiscopal  de  cette 
viUe  de  l'Asie  mineure. 

t  ASCLÉTARION ,  astrologue  du 
tmpadeDomitien.s'éunt  avisé  de 
prophétiser  sut  le  compte  de  l'em- 
pereur, ce  prince  lui  dit  ;  «Mais 
toi  qui  sais  le  moment  de  ta»  mort  ^ 
coimoift-tu  le  genre  de  la  tieniu^ 


6  ÀSDh 

■ — Oni ,  repartit  l'aitroDome  ;  je 
Tsi  détoté  par  dei  chient.  »  Do- 
mitiea,  pOirr  le  faire  mentir, 
donna  qit'oa  le  luM,  et  qne  loa 
corps  fût  btù\é  :  ud  orage  qui  Hir- 
TÎut  ajani  éteint  le  bftchèr  ,  lu 
chiens  ittirtilt  le  Cadavre  en  pièces 
et  le  liiaùglmit.  Cest  SiiéLoiie  quj 
rapporte  cette  faille ,  ccrlainemenl 

Elus  ancieDue  que  raBlroloene  qu'on 
lit  vivre  do  te'mpk  de  Domitieu. 
Dion  Casstuien  fait  aussi  nenljon. 

t  ASCONIUS  PÉDUNtis ,  iiatil 
de  Faduue ,  habile  grammaiiieù  ,  et 

arai   dç   Virgile  ,    mourut  âgé  de 


l'empire  deN^ron.  Tite-Live  en  faî- 
soit  beaucoup  de  cas.  Ses  Comme/i- 
taires  sur  les  Harangues  de  Cicé- 
roii  lui  acquirent  de  la  célébrité.  Le 
peu  qui  noue  en  reste  peut  éeiVir 
de  modèle  eu  ce  genre.  Ils  ont  ili 
publiéaâVenisepar letAldei,  i5ai, 
i547et  iBeiiin-e^etLcyde  1644, 
iD-ia.  Ou  lee  trowve  anal  ilana  le 
Cicérm  de  GtODovins  ,  |m1Uié  en 
169a,  a  ïoi.  in-4"-  la  première 
édition  des  Commentaires  d'^tco- 
mV/i ,  publiée  à  Venise  en  i^T?  , 
iit-foL ,  esl  trè^Tdre. 

•  ASCUSISAOE  (Jean)  ,  philo- 
sopha syrien  et  monifphysile, de- 
vint k  chef  dn  paiibéisles  dans  le 
6°  Htctt.  U  imagina  dans  ta  diii- 
tnté  trotnmLuTeB  011  subatanices  per- 
faitaDMoté^ttee  à  tous  égards ,  mais 
qui  n'éloient.  jataim  yiar  aucune  ea- 
MDca  connnufae.  Jean  PhilopOn  fui 
im-dea  sélés  putieana  de  cafte  doc- 

t  1.  ASDBUBAb  ,  g^nérri  èe» 
Carthaginoia ,  pendra  d'Ain ilcar  et 
heait-frère  d'Aiitrihaf  ,  rnivit  son 
'  fcean-père  en  Es|>agne.  Ce  fut  ei» 
Nnmidic  qn'il  déploya  d'abord  ses 
taleos  iniliiairts.  Les  Numidea  , 
voyant  les  Cnrihagiuois  ntcupésen 
ïripagne,  leur  déclapèrfiil  la  guerre. 


asdr 

Asdrubal  quitta  r£<pagnc  poiir  paa^ 
«er  en  Afrique  ,  dont  ses  victoires 
pacifièrent  les  troubles.  Après  la 
mort  de  son  beau-père  ,  l'armée 
d'Espagne  le  proclama  géneriri  ,  et 
ce  cbtnx  fut  conHrmé  par  le  sénat , 
qni  crut  ne  pouvoir  mieux  canli^r 
sa  destinée  qu'A  nn  élève  d'Amilcar. 
Les  premiers  jours  de  son  com- 
mandement furent  marques  par  la 
défaite  d'un  prmce  espagnol  qui  osa 
le  provoquer  an  combat,  la  con— 
quête  de  douze  TÎIles  qui  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  fui  IB  fruit 
de  cette  victoire.  La  tnodëratioa 
dont  it  nsà  envers  elles  engagea 
des  contrées  entières  i  se  sonmel— 
ire.  Plein  de  reconnOissSnce  pour 
la  inémoire  d'Amilcar  ,  il  soUiciLa 
le  sénat  de  Carlhage  de  lui  envoyer 
Atinibal.  Un  mariage  qu'il  contracta 
avec  une  princesse  elpagnole  acheva 
de  lui  gagner  tons  les  cœurs  de 
la  nation.  Après  qn'il  aiit  étend» 
ses  conquêtes  ,  il  crut  devoir  a'ea 
assurer  la  possession  en  bltissant 
une  ville  qui  pfit  servir  de  rem- 
part h  ce  iloitvef  eiOpire.  Il  Ini 
donna  le  nom  de  Carlhage~la-- 
Neuve  ,■  et  céLle  ville  devint  dan» 
la  suite  ime  des  plus  riches  ei  des 
plus  commerçâmes  du  monde.  Les 
Romains ,  alors  trop  occopés  con— 
tre  les  GaulMs  ,  qdi  avoienl  fait 
une  irruption  daus  l'Italie,  n'éloieut 
point  en  état  de  l'arrêter.  Il»  cou- 
cluretit  donc  le  fameux  traité  par 
lequel  tes  Carthaginois  l'ettgageoieitt 
â  ne  point  passer  l'Ehre,  i  ne  ja- 
lais  troubler  Sagonte  et  lea  autres 
ilonies  grecques  dans  la  jouissance 
•  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
;ligieuseiaeniobïerVé,et  Asdrub.-i| 
iirna  ses  armes  contre  cette  partie 
de  l'Eapague  qui  s'étend  depuis  l'O- 
céan jusqn'à  l'Sbre.  Il  la  soumit 
lar  M  valeur  et  ttin  aKbililé.  Il 
ut  tué  en  trahison,  l'an  aa.^  avant 
J,  C. ,  par  un  esclave  gaulois  dont 
il  avoit  fait  mourir  le  maître.  On 
le  lumointnoit  te  Beau,  à  catis* 
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t  ir.  A5DBUBAL  Bahca  ,  Ms 
d'Amilcar  et  titre  d'Annii»! ,  g^ai- 
lal  des  Carihagrooi*  en  Espagne  , 
reçut  ordre  depaaa»  avec  boq  armée 
ta  Italie  ,  pour  rejoindre  »oii  frère. 
Il  ^nipâ  uae  dotle  puissante  et  mil  à 
la  voile  pour  la  Sardaigns.  Dés  qu'il 
fui  débarqué ,  il  reiiToya  aei  vaia~ 
■eaux  en  Afrique,  pour  niarqiieranï 
iDsoUirea,  las  du  joug  des.Romain», 
(ju'il  voulait  vaincre  ou  meurir. 
UanltuB ,  qui  commandoit  dam  l'île, 
TMKmble  nue  arm^  et  livre  uu 
tMubat ,  où  Asdmbal  eilJâcheinent 
abuidonné  par  les  S^rdes-  It  eut 
Ixtn  de  Li  peine  à  r^sgnef  rEipague, 
où  toutes  les  provinces  s'éioisnt  àér 
chréea  pour  les  Bonieiiis.  Soagënîe 
Iccoiid  y  crée  une  nouvelle  armée, 
n  livre  deux  combats ,  «t ,  quoittoe 
l«a)onri  vaiacu  ,  il  soutient  *a  jé- 
putalton  de  grand  capitaine.  Chargé 
(BMiite  de  conduire  uue  armée  ea 
Italie ,  il  se  fraya  un  passage  dam 
ksÂJpei.  Le  consul  Néron  vint  le 
■urprendre  ,  comme  il  s-'avançoit 
pour  se  rejoindre  à  son  frère.  11  y 
cul  une  bataille  eanglaute  ,  près  de 
h  rivière  de  Métaïu'O.  L'armée  car- 
thagiitois«  fut  taillée  eu  pièces,  et 
Aidtubal  mouint  les  armes  à  la 
■nain.  Sa  télé  fut  jetée  par  ordre  du 
vainqueur  dans  le  camp  d'Annibal. 
A  cette  vue  ,  le  CartlugiDois  ,  at- 
tendri et  consterné  ,.  s'éoria  i  ci  En 
perdant  A*druba],  j'ai-perdu  loiit 
mon  bonheur  ,  et  Carthagê  loule 
son  espérance.  »  Ce  combal-  meiii- 
Hier ,  ^omié  l'an  907  avant  J.  G.  , 
coûta  ,  dit-on ,  aux  vaincus  &6,ooo 
hommes  ,  et  aux  vainqueuri  prèa 
de  8000  tant  Bomains  qu'alliés  ; 
mus  ie  premier  nombr«.  paroit 
eugéré. 

m  ASDUITEÛ.,  générai  cartha- 
ginois, fila  de  Gjs^n,  commandant 
m  Espagne  avec  le  frère  d'Ânoibal , 
attira  daiu  ton  paru  Sypliax  ,  loi 
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de)  NainiJea  ,  pasa ion ném entai.. 

reox  de  sa  Htte  Snplianîsbe.  ^i  se- 
cours ^\>e  lui  donna  ce  ptïiicè  ', 
joints  aux  troupes  qu'il  ivoit  d^i, 
firent  échouer  le  projet  de  Sciplab 
sur  Uti<]ue  l'an  »o^  avant  J.  Ç. 
Mais  l'année  sutvvnte  le  gëtiéral 
romain  battit  les  Carthaginois  et  lea 
Muiaidestnun  même  jour  ,  et  rem- 
porta MM  seconde  victoire  sur  eut. 
Asdi'ubal  n\ourut  .  peu  de  lemps 
après ,  vers  l'an  ao6  avant 'J' C. 

t.  IV.  ASiïRUBAt ,  autre  gtinéral 
carUiaginois  ,  n'étoit  'point  de  là 
famitledes  Aidrotial  Barca  ;  niait 
il  eut  la  même  boine  pour  Borne. 
Il  lit  des  efforts  jnntilei  pour  dé- 
fendre sa  patrie  contre  fesBomaint 
dans  la  troisième  guerre  punique. 
Une  armée  de  so,ooo  hommes,  ^u'il 
commandoit  ,  ne  cessa  de  harceler 
leetroupesenncraiesqiii  assiégeaient 
Carthage,  Asdrubid  traiioît  inhu^ 
maineraeut  tous  ceux  qu'il  pouvoil 
sarprendre.  Scipion-le-ledne  ,  qui 
étoit  à  leur  tète ,  poursuivit  te  gé^ 
aérai  carthaginois; celnirci, ne pou~ 
vant  tenir  contre  les  Bomai48> ,  «4 
renfeima  dans  la  ville..  Scfpio^s'en 
étant  rendu  maître  l'an  i4Ë  avant 
J.  C. ,  Asdrubal  sa  retrancha  ,ay*i; 
les  transfuges  d^  l'arma  rpqiBiatt , 
sa  femme  et  sesei^ausdans  le  tqiar 
pie  d'Ë^puh^pe.  Ce  templ«  ,  sittiâ 
heureusement,  donnoit ^i|Ëlui«,e%- 
péi'anfje  aux  fusiégés  ;  |(iais  jîsilrnn 
bal  les  abui(u>una  .(lien^âl  ,  et  allf^ 
se  jeter  aux  piedt..de  ^ipi/on  pouE 
lu;  deu^ande^  girace.  Le.géaéfal-to-^ 
.  main  le  montra  aux  irat^lqges  daoji 
cette  posluf e  ;  et  ceu^-i^ ,  f  lus  co*n 
!  rag'eux  que  lui  ,  mirent  le  feu, au 
'  leihple.  lia  femme  d'Asdrubal  se 
ipara  magtiiBqùemenK  ^  «I,  aprW 
I  avoir  vomimille  imprécations  cotilré 
l  son  maii ,  égorgea  ses  deux'  aoraus ,' 
Wte^^ipiià  eveoeuK  elles  Iran»- 
fuges  au  milieu  desBammes. 


ASÉ  (Jacques),  peintre  ^a: 
réputation  i  Konié.  U  a 


en  réputali 


été  le 
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Butira  ds  Mùhel-Ânga  dw  Bataillas. 

t  ASELLmS  { Gwpard  ) ,  méde- 
i;û)  de  CrcmoDs,  découvrit  les  Tciaei 
kci^  daiu  le  mëtenière.  11  publia 
une  diHeTUtion  D«  lacUia  veiûs  , 
tù  aa  dicouferte  cal  cmuignfe ,  avec 
il«a  plauchea  «a  trois  couleur».  Im 
prenube  édition  de  cet'  ouvrage  cu- 
rieux e»t  de  ALUn ,  où  il  maurul  en 
1618;  tnaia  ouïe  réinipiioM ensuite 
iiBàl«eai638,  10-4°,  età  Lejde, 
1640 ,  1647. 

ASÉNAFHATt,  roid'Aaayrie.qui 
envoya  les  Culhceoi  dans  le  paji 
des  dix  tribus ,  aprÈ»  en  avoir 
mené  captifs  tous  les  habitans  : 
le  nom  que  lui  donne  celte  colonie 
d'Assyriens  dan*  la  Lettre  qu'elle 
écrîvîtà  ArliiKercès,  pourempècht 
le  rétablissement  du  temple  ,  qu 
les  Israélites  avoient  entrepris  soi: 
la  conduite  d'Elsdras,  apris  le  relou 
de  la  captivité  de  Babyloue.  Il  j  e_ 
a  qui  croient  que  cet  Àséuapiiar  est 
le  mËme  qu'A^sarUaddon.  foyex 
son  article. 

ASENETH  ,  fille  de  Puiipht. , 
épouse  de  Joseph  ,  fut  mère  d'É- 
phrami  et  de  Manassès.  On  croît  que 
ce  Putiphsr  n'est  pas  le  mènie  qui 

a.Toit  acheté  JoBepb,  et  qui ,  trompé 
par  les  calomnies  de  sa  femme ,  le 


fit 


lu  prÈlr 


prison, 
dHéliopolis  ,  différent  du  premi 
L'opinion  contraire  est  sou  tenue  par 
saint  Jérôme  ,  Buperl  el  Testât. 
Asenetlt  ,  disent  les  rabbius ,  éloit 
grande  comme  Sara  -,  bien  faite 
comme  Bébecca  ,  et  belle  comme 
Bachel,  Les  abeilles  se  ptaisoient  à 
déposer  leur  miel  dans  sa  main. 

ASEB ,  né  de  Jacob  el  de  Zelpha , 
«•rvanie  de  lia  sa  femme  ,  vécut 
j  96  ans.  11  fut  chef  d'une  des  douze 
.Icibus  ,  eut  quatre  fils  et  une  fiUe- 
Son  pète  ,  par  sa  bénédiction ,  lui 
promit  a  qu'il  teroil  les  délii«s  des 
loisB,  voulant  désigner  la  fertilité 
du  paj's  que  m  tribu  occufeioit,  I,e 
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putâfS  de  ses  enfans  fut  dans  an» 
contrée  féconde,  entre  le  Mont-Libaii 
et  le  Mont-Carmcl;  mais  celte  tribu, 
soit  par  foiUesse  ou  par  ra^tigence  , 
ne  pu  t  )ani«i*  se  mettre  eu  posseasion 
de  tout  le  terrain  qui  lui  avoit  Èli 

+  1.  ASFELD  (  Claude -Frainoi» 


général  en  ]To4.  U  avoit  m^ité 
ce  grade  par  idnûeuri  action*  dÎB- 
tinguées.  Il  fui  envoyé  la  même 
année  en  JEipagne  ,  où  il  réduisit 
plusieurs  villes.  On  lui  dut  en  par- 
tie le  gain  de  U  bataille  d'AlmanzK 
en  1707.  U  prit  ensuite  XatiViS  , 
Dénia  et  Alicante ,  el  s'illustra  jus- 
qu'à U  fin  de  la  guerre  par  ses  Ui~ 
lens  pour  l'attaque  et  la  délente  des 
places.  En  i7i5,  il  fut  fait  dtera-- 
lier  de  la  toison  d'or  ,  directenr— 
généraldesforliEications  de  France  , 
et  conseiller  aux  conseils  de  la  guer- 
re elde  la  marine.  En  1734,  après 
la  mort  du  maréchal  de  Berirîck  , 
ileut  le  commandement  en  chef  da 
l'armée  d'AUeniaene ,  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  i4  \^*°  •  '^  P''>^ 
PhilisbouFg  le  18  jnillet  suivant.  U 
mourut  à  Pari*  le  &  mars  it43  ,  à 
78  an*.  Le  roi  d'Eapngno,  recon- 
Doissanl  de*  services  qu'il  avoit  re-  , 
çus  de  ce  grand  homme,  lui  avoit 
permis  d'ajouter  à  l'écu  de  »es  ar- 
mes celles  du  royaunie  de  Valwce , 
el  pour  devise  :  BeHicœ  vi/tiuia  iit 
Hitpania  pnenium,  LAraquo  le 
régeuidéclaralaguerre  à  Philippe  V, 
il  voulut  donuer  *ine  partie  du 
commandement  de  l'armée  i  (l'As- 
fcld  ,  q>u  lui  répondit  :  «  Mosisei'- 
gneur ,  que  voulez-vou*  que  )e  fasse 
de  ceci,  (en  lui  montraot  sa  twscn), 
que  je  tien*  du  roi  d'Espfigne?  die- 
pensez-moi  de  servir  contie  nn  de 
mes  bienfaiteurs,  e  Le  régent  agréa 
ce  refus  ,  et  n'en  estima  que  davan- 
tage ^d'Asfeld.  La  reine  Cbti*tino 
avoit  éleTé  son  pire  k  la  dignité  dt 


ASGI 

huaa ,  Ittî ,  les  enftiu  et  «e»  dncen- 
iut» ,  tant  Hiiles  que  femelle»;  et 
fMiT  qu'il  n'eût  pis  un  Tain  titre, 
«de  lui  donaa  une  baronnie  où  il  pût 
('établir.  I^  baroa  iTAsFElJiruIde' 
fw»  TéûdAit  pouT  Louia  XIV  à 
Hunbourg  et  dana  la  Bau^-Alle- 
JMgae.  IL  avoit  ^pouaë  Calberine 
Butonneaa  dont  il  eut  cinq  fili. 
La  plua  connui  aont  le  marchai 
dont  noua  Tsuoni  de  parler,  et 
l'abbë  d'AslTELD ,  qui  e«t  l'objet  de 
l'article  suivant.  Le  mar^bal  aroit 
i\i  DMTté  deux  Toia.  Il  eut  de  >a  te- 
nade  f«nme,MU'  de  Laase ville  , 
deux  fil»  et  une  fiU«. 

■t  n.  ASFELD  (  Jacque^-Vinceut 
Bidald')  ,  né  en  1664,  abbë  de  U 
Vieuvtlle  en  1686  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1693  ,  mourut  à  Paiii 
Tia  1743-  Il  s'^'oit  démis  de  sou 
>U>aye  en  1736.  On  lui  a  attribud 
plDiieura  ouvrages;  mais  on  pré- 
tend qu'ils  se  boraent  i  la  Pré/ace 
dm  taintea  Ecritures,  par  Dueuet, 
17i6,in-iai  aui  IV*,  V  et  VI 
tomes  de  Y  Explication  d'IsaSg  , 
1743,  iu-i3  ;  aux  trois  Tol.  in-ia 
de  celle  de»  Roia  et  des  Paralipo- 
ménea  i  et  à  quelques  autre*  Eoritt 
ar  Ua  disputes  dit  MnijM,  letquel* 
iai occasionnèrent  des  cbagrius.  Son 
atlacfaenient  an  {ansëniuue  lui  va- 
lat  nue  lettre  decacbet  en  it9i. 

*  ASGILL  (  Jean  )  ,  célèbre  juris- 
«mnille  anglais  ,  counu  par  aea 
tcillt  politiques,  et  sur-tout  par  ses 
épinions  aiugulières  en  matiire  de 
rdigioo.  Il  vécut  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  En  16^9  il  alla 
CB  Irlande  ,  où  il  fut  uommë  mem- 
bre de  la  cbambre  des  egmraunes. 
Hais  il  perdit  celle  place  aprÈs  la 
pnbbcatiou  de  l'ouvrage:  Thepos- 
àbility  of  afoitlningdeath  ;  or  an 
Igument  provins ,  tàat  accor- 
dingta  the  conenantofeUrnal  Uve 
ttvtaled  in  the  Scriplures ,  raan 
Mf  be  translated /root  àeact  iato 
Hnt  turnal  Ufe  ,  witàoul paaaing 
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lirottgA  deaik ,  London,  1700,  qui 
fo  i  brùM  iDublin.comoie  reufermau  t 
des  blasphème*.  L'auteur  7  soutient 
sérieusement  que  «ceux qui  croient 
fortement  et  vérilablemept  en  Jëms 
ne  meurent  poinlsur  la  lefie,  puis- 
que le  CbrisI,  par  sa  mort,  a  aalia- 
&it  à  la  première  loi  imposée  aux 
mortels  ,  que  le*  bomme*  ne  meu- 
rent ordinairement  (jue  par  suite 
de  leur  manque  de  fu  ,  de  leur  ter- 
reur panique  ,  de  leur  pusillanimi- 
té ,  etc.  ;  que  lui-même  il  teroii  en- 
levé vivant  au  ciel  ,  comme  Enoc  , 
et  Elle.  »  Ces  opiaioniéloient  ches 
lui  l'efTei  d'une  tète  exaltée  ;  maii 
■es  couiemporaiot  j  voyoieat  dt 
l'athéisme.  Quelque  temps  après  il 
revint  en  Angleterre ,  fut  nommé 
membre  du  parlement ,  mai*  accusé 
de  nouveau  au  sujet  de  souJifte ,  il 
passa  près- de  3o  anttées  dans  di- 
verse* prison*.  11  publia  pendantes 
tamp»  un  grand  nombre  d'auVra- 
ges  politique*  qui  eurent  du  succès. 
Son  traité  écrit  en  anglai*  ,  de 
Jure  divino,  oraaaaaeriioa,e\e., 
oà  il  prouve  que  la  maiion  d'Ha- 
novre a  un  droit  divin  au  lr6ne 
d'Angleterre  (  Londres  1710, in-g*.), 
fut  bien  accueilli.  11  est  murt  en 
novembre  l73S,en  prison,  Agé  de 
près  de  cant  ans,  et  tansavoirété 
enlevé  au  ciel  comme  il  l'aYoit 
prédit 

•  ASHBDRTON.  raye»  BoTn. 

t  ASHMOLE  (  Elie  ) ,  ramommé 
aussi  le  Xercariopàiie  ang/aia  ,  ob- 
tint ,  sous  Cbarles  II ,  la  cbarge  da 
héraut  d'armes  et  celle  d'antiquaire. 
Il  avoit  les  talens  nécessaires  pour 
ce*  deux  postes.  Sa  mort ,  arrivée 
le  18  mai  169a,  à  75  ans,  fut 
une  perle  pour  U  littérature.  Le 
Xuaxun  AakntoUanwt  d'Oxford 
a  tiré  sou  nom  de  ce  «avant,  qui 
l'avait  enrichi  de  ptnûeura  raretés. 
C'est  un  grand  édifice  élevé  aux  dé- 
pens de  l'université  d'Otford  en 
i683.  On  ^  monire  ,  enUe  autres 
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curioiil^i ,  le  portrait  le 

Etveiin  i  t'àEe  de  1« 

rceaii  de  fer  de  Henr  »- 

peau  de  paille  d'Anue  d  et 

plusieurs   aatiquit^a    (  I  ; 

grecque»  et  romainea.  I  in 

appartement   de  ce  m  i- 

toient  placi*  en  1787  ,  ,  ti- 

lité  de  la  jeunetae  d'Okford ,  les 
manugcriiï  voliimineiiidudiclion- 
Baire   anglais  du  clievalier  Crofl , 

£ii  devoil  augmenter  de  moitié  le 
m  eux.  ouvrage  de  sonami  Johnson  ; 
mail  la  coudilite  de  M.  Pilt  a  obligé 
d'abandouner  cette  enirepriie  avant 
la  fin  du  siècle.  (  F'oyei  Mémoires 

ares  ,  1796.  )  On  a  d'Ashmole ,  1. 
T/italrum  Cliymicum  Brilanni- 
eum ,  i6ri3,  iu-4''.  C'est  une  espèce 
de  commentaire  sur  les  philosophes 
herméliques  anglais,  qiiiont décrit 
leurs  myslèras  en  leur  propre  lan- 
gue. Ce  livre  prouve  qn'Ashniole 
éroitinfalué  des  chimères  de  l'akhi- 
niie.  H.  Hlsioife  en  anglaU ,  et 
ttatutsde  f  ordre  de  la  jarretière , 
Loudres,  1679  ,in-foI.,  dont  6n  a 
fait  un  abrégé  in-8',1715.  C'est  le 
plus  considérable  de  ses  ouvrages;  il 
îuÎTaluI  un  présent  de  ^Soliv.slerl. 
que  Charles  II  lui  fil.  IIL  L'édi- 
tion de  l'ouTrage  d'un  intonnu  sur 
la  pierre  philDsoiihale ,  intitiile' 
Chemin  à  la  félicité  ;  et  dont  le 
véritable   titre    devoit  tire    CHe- 


deplusieurs  ouvrage»  /tur  lapieiTe 
philosophale ,  qui  prouvent  qu'il 
étoit  infatué  de»  dii  mères  de  î'al- 

*  ASHTÔN  (  Charles  ) ,  prêtre  sa- 
vant  qui  publia  divers  ouvrages  sous 
l'anonyme.  I.  L,ocus  martyris  emeri' 
ifaïus,  iu  apol.  1;  p.  éd.  Thirlby, 
inséré  dans  la  BibL  Litier.  1744, 
11"  8.  II.  Tu/fr  et  Hurtius  récon- 
cUiét  relatifemeni  au  lempa  des 
guerres  de  César  ea  Àfriqut ,  avec 
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■itte  relation  de  la  première  eam- 
lagne  de  César,  n°  3 ,  pa|.  39. 
.11.  Origin.  de  oraiione.  IV.  Hie-' 
■oclis  la  aurea  carmiaa  Fjthor- 
gorea ,  Comment. ,  174^. 
.  À31MAH  (  AWtl^L.>  .  iàate  d« 
haliitiusd'Emath,  dmt  le  culte  fut 
porté  à  Samaiie.  La  uns  loi  doo- 
aenl  la  figure  d'un  singe ,  d'autre* 
celle  d'un  boiic. 

AS1NARI  (Frédéric),  comte  ds 
Camérano,  près  d'Asii,  réunit  la  cul- 
ture des  lettre^  à  là  profession  des 
armes.  11  réussît  dans  la  poésie;,  les 
recueils  du  16*  siècle  offrent  plu- 
sieur*  de  ses  piècei,  et  on  lui  attribue 
la  belle  tragédie  de  Taucrède. 

ASINELLI,  architecte  de  Bolo, 
gne ,  bÂiit ,  vers  l'an  1 100 ,  la  tour 
de  Bologne,  qui  est  la  plus  élevé» 
d'Italie ,  et  dont  on  admire  la  soli- 
dité et  les  proportions. 

I.  ASINIUS  Seirronids  Rtrms 
étoit  un  fameux  gourmand,  du 
temps  d'Horace.  11  mit  en  TOgue.  lea 
cigognes  lomiue  un  mets  excellent , 
et  oU  avoit  commencé  à  les  pré-- 
férer  aux  grues  ;  mais  Pline  noua 
appreud  que  de  son  temps  ou  étoit 
revenu  aux  grues,  Horace  l'appelle 
Préliinea  par  dérision,  parce  qu'il 
avoit  brigué  la  préture,  qui  lui  avoit 
été  refusée  ;  sur  quoi  on  Ht  un  cou~ 
]de[  de  chausôn,  dont  ledernier  vers 
étoii ,  Ciconiaruin  populua  ultus 
est  mortem.  «  Le  peuple  a  vengé  la 
mort  des  cigognes,  a 

•III.  ASINIUS QuADBiTTis, his- 
torien ,  vivoil  dans  le  3*  siècle ,  soua 
l'empire  des  Philippes.  Il  écrivit  eu 
grtc  une  Aistoirè  roma/'aeeo  iZliv.j 
qu'il  intitula  JIfi7&i^ai>«,parcequ'elle 
contenoil  l'histoire  romaine  iusqu'à 
il'an  1000  de  la  rôudaliondeBome. 
Indépendamment  de  celtehisloire  ,' 
et  de  celte  des  Partlles  en  pluaieuia 


ASKË 

int*,  il  écrivit  «wore  «Tec  bean- 
«Nip  de  MÎn  nu  Im  aSaiies  Et  Hi»- 
teira  des  Gef  muni  ;  cet  oavragc, 
ptrchi   pour  non*  ,  exiitoÎL  encore 

t  ASKÈ  {  Mythol.  ),aomdupre- 
mkr  homme  dani  la  religion  ican- 
dinave.  Il  Fut  fotaié  d'un  morceau 
<k  bois  de  frêne  flottant  lur  Imeaux, 
tandia  que  n»quit  la  première  fem- 
■le ,  nodUQ^  Ejnbla ,  d'un  morceau 

*  L  ASKEW,  ÀSCUEOB  ASCOUO 
IAnDe},nëe  àLincoln  en  ibiï , 
filëlevëe  dans  1«  religion  oitholi- 
fM ,  et  devint  ensuite  prolestante 
iflje  ;  ce  changement  déjdut  i  M. 
Kjme  son  ëponx ,  au  point  qu'il  la 
dtuaa  de  chex  lui ,  i  rinstigatien  de 
fielqnes  prêtres  fanatiques.  I^e 
Tgolul  aoUtciler  son  divorce,  mais 
na  mari  parvint  à  la  faire  eafcr- 
mtr  dan*  la  prison  nomtnée  U 
Ctmpler.  On  l'y  eXamma  à  plu- 
linn  reprises  sar  sa  croyance  ;  elle 
r^oodilavec  ntienoblè  l'ermelé.  Ni 
laDiauvais  trâilCmens  qu'elle  (prou- 
vait, ni  les  aédactiuDB  d'un  pfïtre 
i^urgé  de  la  conveftir ,  n'é  branlèrent 
ws principes.  Un  de  ses  patena  obtint 
nmiie  en  liberté' aoug  sa  garantie; 
■laisetlefnt  arrêtée  de  nouveau ,  in- 
leriogëe  et  enT07ëèiNe#gaIe,eten> 
MÎie  condanmëe  àètre brûlée  vive  ; 
telletenleDce  fut  exécutée  fe  14  juin 
1S46.  Un  pen  avant  que  Ton  pla^t 
■m  le  bAcber  cette  intéréssauTe  vic- 
time de  l'intolérance,  le  chancelier 
lui  Et  offrir  sa  grâce  ,  m  elle  von- 
tsit  abjnTer  ses  principes;  elle  eut 
la  force  de  la  refuser.  On  a  dé 
mistriss  Aakew  le  Précis  de  ses 
txamenà  j'urïitigaes ,  et  une  Bat^ 
Iode  pieuse  qu'elle  composa  étant 
■  Neivgate. 

*  IL  A3KEW  (Antoine), céttlire 
nMdednanglais^etiradesplusgrdDds 
liilirateuis  de  son  temps ,  est  moft 
i  Hampsiëad  le  S?  Kvrier  I77!. 
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Askew  ne  t'est  pas  fait  connoitre  pat 
desmiTrages;  mais  tons  les  amiA 
de  la  litlératore  ancienne  eonnois- 
«enl  «es  services  (uiportins.  fl  em- 
ploya sa  fbtluae  pour  hs  priais 
de  cette  branche  de  nos  conooi»- 
sances,  et  entreprit  in  voysge  ed 
Francejed  Allemagne;en  IiaKe  et  ed 
Grèce.  Dîna  loua  ces  pay)  il  acheU 
quantité  d'anciens  manuacrlta  grecs, 
les  »anst>orla  en  AneleléTre  ,  et  le* 
y  laissa  i  la  disposUion  des  ama-^ 
teura  delà  lilléralnre  ancienne,  pont 
les  comparer  avec  fes  telles  dë)i  im- 
prioiés.  11  avoit  de  tous  Ici  auteurs 
grec*  le*  meilleures  édiiioiu  et  1« 
plus  maavaises.  Il  eustoit  peu  da 
collections  aussi  complètes  ^aa   1« 

t  ASMODÉE  ,  nom  d'un  démon 
doi«  parle  reerilnre.  11  «voit  tué 
tous  les  époux  qu'avait  eus  la  jeûna 
Sara  avàlnt  d'^user  Tobio.  Les  «K- 
bins  lui  donnetit  le  titre  de  prince 
des  déniona ,  d'exterminant. 

ASMONÉE  ou  AssAMotaiB,  psrt 
de  Simon ,  donna  son  nom  à  la  race 
des  Atmonéeas.  Cette  bnilUe  gou- 
vema  la  Judét  pendant  anfi  ans,  L« 
^fnier  qui  portd  la  éouroniie  fut 
AntigoihlB,qaî  eut  la  tïlt  Iràndiée. 
Lé  trône  dé»  Juifs  passa  après  sa 
mort  à  ÏHrode,  prince  étranger. 

ASMOUG  (MyiboL  ), génie  per- 
san ,  occupé  sans  cesse  à  Biiire^  Sa 
principale  fonction  étoit  de  brouiller 
iGa  familles,  et  de  faire  naitre  des 
procès  entre  les  voisins. 

ASNE.  f-oyes  L«ne. 

•  ASNEB  (  Jean  ) ,  greveur  aUe^ 
mand  ,  n'a  donné  que  des  es|âiapea 
de  dévotion;  Il  a  eu  deux  fil*  qui  le 
surpassaient  dans  ce  même  art.  U 
est  mort  à  Vienne  en  1748. 

•  ASNIEft  (  Bemj  I'),  ancien 
pté«6t  des  chirurgiens  de  Paris  , 
ë*^lloit  dan»  les  op^ratbos  d*  la 
faîHe  «t  d«  la  tatarade.  U  fil  voir, 
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'par  dea  e^érieucei  iaconlutaklei , 
que  la  perte  de  la  vue ,  dam  U  ca- 
UracU  ,  ue  ptorenoit  point  d'âne 
pellicule  formée  entre  la  cornée  et 
l'humeur  crjtlaUiae,  mai»  de  l'é- 
paitBÏueoieat  de  celte  humeur  mè- 
me-L'Asniei  mourut  comblé  dlion- 
neur  et  de  richHseï  le  i5  mai  1690. 
pevaux ,  qui  parle  de  ce  chtniigien 
dan*  ion  Jadex  Junereus,Ait<i\i'il 
«it  le  premier  qui  ait  aituré  que  le 
•iûe  de  la  cataracte  est  dan«  le  crja- 

ASOPB  (  Mjthol.  ),  fila  de  l'O- 
céan el  de  Thétii.  Il  fut  chaugé  en 
fieure  par  Jupiter ,  i  qui  il  vouioit 
&ire  la  euerre  ,  parce  que  ce  dieu 
■voitabuiéd'EgineufiUe. 

ASOR.  royei  AzoK. 

ASPAH.  r<ye*  LéoN  I ,  n»  XII. 

t  ASPASIE  ,  née  i  Mijet  dana 
llonie ,  courtisane  et  aopbiate.  Son 
léloqueoce  et  «et  takna  pour  la  poli- 
tique la  rendirent  ai  célèbre ,  que 
Srârale  mime  venoit  ii  aou  éoole. 
f  ëriclie  l'aima  paaaionnément ,  et 
quitta  M  femme  pour  l'épouser.  Ce 
jiéros  «'en  laissa  gouverner.  On  dit 
que  c'est  elle  qui  fil  entreprendre 
la  guerre  de  Samoa,  pour  venger  lea 
lubitaus  de  Milet ,  ses  compatriotes. 
Les  Mégariena  ayant  enlevé  deux 
filles  de  sa  suite,  elle  décida  qu'il 
falloit  les  comballre  ;  ce  qui  occa- 
«onna  la  guerre  de  Mégare  ,  d'où 
naquit  celIeduPélopoimtoe,qui  dura 
Tingt-deux  ans.  Aprts  la  mort  de 
Péridès ,  l'an  ^aS  avant  I.  C. ,  elle 
aima  LTsidia ,  homme  d'une  uaii- 
aanceobscure.qiie  son  crédit  éleva 
aux  premiers  emplois  de  la  répu- 
{ilique.  Son  nom  devint  si  fameux 
.  dons  toute  l'Asie  ,  que  Cynia  ,  frère 
d'ArtaxercJa  Mnémon,  letitporler 
i  sa  maiiresse  ,'nommée  auparavant 
Millo.  Cette  dernière  AsF ASIE,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de 
Milet,  étoit  en  même  (empala  maî- 
tresse et  le  conseil  de  ce  prince. 
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Arlaxercès ,-  après  l'avoir  gard^ 
plus  de  57  ans ,  U  céda  i  sou  ^ 
Darius,  à  qui  elle  avoit  inspiré  l'a- 
mour le  plus  violent.  Il  la  lui  en- 
leva quelque  temps  après ,  pour  1b 
faire  prèuesse  de  Diane  ou  du  Soleil. 
Xénoplion  t'appelle  sage ,  et  Plular- 
que  assure  queCjruslui  avoit  donné 
cette  épilbèle  pour  s'être  souvent 
bien  trouvé  de  ses  conseils  dans  le* 
affaires  les  plus  épineuses. 

t  ASPELT  (  Pierre  d' ),  néàTrèvea 
dans  le  iS*  siècle,  vint  étudier  la 
médecine  à  Paris.  Devenu  chanoine 
de  BÂle ,  il  n'en  continua  jias  moin* 
avec  wccès  l'exercice  de  sa  profes- 
sion, suivant  l'usage  de  aon  temps 
en  Allemagne,  où  presque  tous  le* 
médecins  étoient.  clercs.  Trîihèmc 
raconte  qne  l'empereur,  dont  d'A»- 
pelt  étoil  devenu  médecin,  l'ayant 
envoyé  à  Rome  pour  y  solliciter  l'ar- 
chevêché de  Ma^nce  pour  son  frère, 
d'Aspelt  eut  occasion  de  guérir  le 
pape  d'une  maladie  très-danger«ute, 
et  que  le  pontife  recotmoissaol  l'a— 
voit  nommée  l'archevtché  préfôra- 
blement  au  frère  de  l'empereur  qui 
étoit  irop  jenue.  11  occupa  ce  si^^ 
important  depuis  l'an  i3o&  jusqu'eu 
i3ao. 

+  ASPENDIUS ,  célèbre  jonent  d« 
lyre,  prit  son  nom  delà  ville  d'A»- 
peude  en  Pamphylte ,  où  il  vit  le 
jour.  Il  ne  se  servoit  que  de  la  main 
gauche  pour  toucher  tes  cordes ,  et  U 
le  faisoit  avec  tant  de  délicatesse  , 
qu'il  n'étoil  presque  entendu  qne  de 
lui  seul.  De  là  ce  proverbe  par  lo- 
que) les  Grecs  lui  comparoient  ceux 
qui  ne  sougeoient  qu'à  leurs  intérite 
particuliera  :  «  C'est,  disoit-on,  Iq 
musicien  AapendiuB,  il  ne  joue  que 
pour  lui.  »  — llsappeloient  auwt  les 
itrroa», Joueurs  aapenttiens ,faic^ 
qu'ils  font  toujours  en  sorte  de  n'être 
entendus  de  personne  quand  ils  corn* 
mettent  leurs  larcins. 

■  ASPER  (Hans) ,  naquit  à  Zuitch 
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tn  i499-  n  étott  contemporain  de 
k*a  Holbein ,  dont  il  parvint  i 
qiiir  et  à  imiter  «i  fidèletnent  la 
manière,  qu'il  r^iiuiliouTeiit  à  faire 
pauer  ses  tableaux  pour  ceux  de  ce 
{rand  maître.  Plusieiin  de  aes  ou- 
TTagea  «xislent  k  la  bibliothigiie 
poWqne  de  Zurich,  entre  antrw  le 
Portrait  de  Zuingle  fait  de  profil 
jiuqn'à  mi-corps  ;  un  Gentilhomme 
tnBuinteau,l£  ckaperoutur  la  léte, 
avec  *a  femme  vêtue  en  velour» 
Moireleit  satin  blanc,  qui  se  trouve 
daui  le  cabinet  d'un  curieux  de  cette 
ville.  On  cite  anui  un  Portrait  de 
femme  habillée  en  satin  blanc, 
avec  va  chat  sur  ses  genoux ,  re^ 
Burquable  par  la  correction  du  det- 
■in,  labeauléducolomet  lefinide 
ruÀrutiau.  U  esta  regretter  que  l'on 
n'ait  pas  des  dessin*  des  peintures 
^'il  avoit  faites  dans  la  grande  salle 
4el'Hâtct<ie-ville  de  Zurich,  qui  fut 
jcmolt  en  1696,  car  Aiper  desMnoit 
bicB  :  SCI  inventions  sont  riches  et 
bien  groupées.  Ses  coucitojens  Frap- 
pbent  eu  son  honneur  une  mUaille, 
et  il  fut  crée  membre  du  gruid- 
conseil  en  ■54&.  Malgré  tout  ces 
konoeuTi ,  il  mourut  dana  l'indi- 
loice  le  31  mars  1571.  Deuxdews 
fili,  Jeun  RoiMLPHEet Rodolphe, 
niiirent  la  même  carrière  que  lui, 
et,  malgré  ms  leçons,  ils  ne  purent 
le  remplacer.  Beaucoup  de  leurs  ou- 
vrages ont  été  vendus  sous  le  nom 

■•ASpERTINO(AKiico),peititre, 
nilBoIogneen  i4t4'  Uapprit  son 
art  chez  François  Raibolin  ,  dit 
FrtuKÎa.  On  le  nomma  Maitre- 
Amico  aux  deu:c  pinceaux ,  parce 
qn*!!  peienoît  en  même  lempa  ta 
Imnière  d'une  main ,  et  l'ombre  de 
l'antre.  Ses  tableaux  se  sont  très- 
bien  conservés  jusqu'à  nos  jours,  à 
çiDse  de  la  vivacité  de  leurs  cou- 
km».  On  lui  doit  le  perfectionne- 
ment de  la  peinture ,  car  il  lurpasea 
NU  maltn.  U  étoit  le  raeîtteui  peîn- 
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ire  d'animaux  de  son  temps.  Il  est 
mort  en  r55a,  âgé  de  77  an*. 

t  A^ETTl  (  Titien  ) ,  sculpteot 
célèbre ,  né  à  Padone  en  1  Aëâ ,  tra- 
vailtoit  en  marbre  et  coultut  avec  la 
même  succès  le  broaie.  On  lui  doit 
quelque*  ouvrages  qui  ornent  m  pft* 
trie  {  mais  les  plus  remai^iulble* 
«ont  à  Venise ,  let  statuts  de  Moï*9 
et  de  saint  Paul  dans  la  façadt  da 
l'^^ise  de  Saint  ~  François  dalla 
^^««,•1  une  des  statues  colosaale« 
placée*  è  la  porte  da  U  monnoie.  I) 
'loit   neveu    maternel  du    célébra 

eintre  Titien  dont  il  prit  le  non. 

I  mourut  en  1607. 

''ASPHEriebarond'),fciajora<jtri« 
chien  nu  Belge,  étoi  l,  lors  de  la  riwai 
fulisn  du'BrabiU)t,en  1769  et  1790, 
capitaine  d'un  régiment  ds  ligne  m-' 
fanterie.Aprè*  s'être  signalé enjiilfl^' 
rentes  occatioua ,  il  s»  rendit  <Uns 
le  Limbourg  pour  organiser  nna 
levée  en  masse  en  faveur  de  l'Aïk- 
triche.  Doué  par  la  nature  de  toute* 
les  qualité*  propres  h  taire  un  cbeE 
de  parti  actif,  ilsouleva  tous  le* Lim- 
bourgeoii  contre  les  patriotes,  qu* 
furent  un  moment  défaits  et  chassés 
de  cette  province.  D'Âspre  reçnt  da 
la  gouvernante  Marie-Christiue ,  et 
du  duc  Albert,  son  époux,  l'accueil 
le  plus  flatteur,  lorsqu'ils  passèrent 
par  U  Limbourg.  On  forma  emuilé 
de  ceux  des  Limbourgeois  qu'il  avoit 
armés,  et  qui  voulurent  contÏQuer 
le  métier  des  armes ,  un  corps  dé 
chasseurs  dont  on  la  nomma  colo^ 
oel.  D  reçut  à  la  raèrae  époque  la 
croix  de  Marie-Thérèse;  et  en  dé- 
cembre 1790 ,  il  fut  envoyé  avec  cet 
Limbourgeois  et  des  Âutricbieni  - 
pour  remet  ire  l'ordre  k  Liège,  alors 
en  insurrection.  II  te  distingua  dans 
plusieurs  afiaire*  k  l'ouverture  delà 
campagne  de  1791  contre  les  Fran- 
çais; et  en  septembre  1793,  il  con^ 
tribua  aux  succès  obtenus  près  de 
LiUe.  Le  duc  de  Saxe-Teschen  l'en- 
voya au  commanidsat  de  cette  place 
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pour  le  tommer.  Le  (icuple  del-ilU 
■'atiiïiiia  contre  lui,  et  sa  vi«  fut 
im  inslàat  en  danger.  Au  combat 
du  ioa)aii79i,  il  conduiiit  ua  des 
pointe  d'atEâque  »ut  le«  boisd'Au- 
•tiu,'d'(Hi  le  g^ëral  dalrfaJt,  qui 
commandoit  cette  opération ,  chassa 
1m  PraDÇ^is  après  un  combat  très- 
tteurtrier.  Ce  eénëral  se  loua  parti' 
«liëreinent  delà  bravoure  du  baron 
d'Aqire.'ll  serf it  en  1796A  l'armée 
4êLatour,etfHtblessëver>lBlùideta 
oiDip*gi>e.Eni()lo;ë  enurit»  erf  Italie 
Ml  qnalilë  de  géoénl-major,  il  fit  la 
campagne  de  1799-  Ce  fui  hii  qui 
«Krigea  l'rBnirrection  de  la  To«caii«. 
La  paix  lui  pemiH  de  vîiiter  goii 
i^cienue  B^tri^,  devenue  portion 
4g  la  T^ublvi^B  faneuse.  Il  s^joul~ 
na  quelque  M^ipa,  ^  Bf  n;(elteti ,  et 
y  m  iBori  en  iSo?,  m  mome»», 
ai  ij  ,^pil  retpuriiet  en  AUwMine, 
-  '  t  !.'Aa»REMONT  (  N.  d'  ) ,  Mie 
câJ!bre|>Hr  «a  b$aut<,  son  goût  pour 
ta  poésie  et  la  Eiiisjquç,ta^^quit  «n 
AqflilàiiK  ,  prïs  de  Bordeaux ,  ê^ 
devint  l'ol^t  des  vers  ; t  des  galan- 
teries de  Savari  de  Mauléon,  poet^ 
C'tevin ,  gouverneur  de  l'AuBis ,  .et 
I  des  plus  béàuk  hommes  de  son 
■iècle.  H  vivoit  sous  Hùlippe-Au- 

•  U.  A5PREWÇNT(4'  ),  vi- 
EOmt^  <^'Orthe  ,    hoaune   ^(dei)l , 

Djaia.i^u^  abhorroille^UelMt^,  s'eajl 
f^it  un.  liqnneur  iinmorlfll  i^r  1« 
f^po}!^  qu'en  s»  qualiip  i^  gojt- 
yeriifijr  deBajoune  il  fit  à  CWles 
^[,à  lii  fuuenie  ^pqqpe  4e  i5.-j*, 
V  ^iie,  j'ai,  caïaïqunjqué  le,  coinr 
tuaudeip^t  4*  V.,  M;  A.  If  s  fidèles 
halïilitna,  et  gens  de  guerr«,  df  Iq 
gftnfjaon;  je,nr  ai  tfoovë  quçbcaw 
fit()5^.et  bfPye^.soldats)  niais p4t 
up  Iwu^ref  u,  Ç'e9!t  pourquoi  eux,  et 
tnoi  nippli<^>sy.M  de  vouloir  eni~ 
ployer  en  cV^spo^'WeSi  quelque 
nàs^rdensfS  qu'elles  soient ,  aw  bras 
el.  n^  Tiet ,  comme  étant  vâtres  ; 
«re,  auUtnf  qtt'eUei.  dureront.  » 
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ASSAN  ,  picha  ,  grand  -  TÎair  , 
commandoLl  les  armées  oltoiitaue* 
dant  la  guerre  de  1790  coutre  la 
Russie.  La  Porte  le  rendit  respon- 
sable du  mauvais  succès  de  sea 
aimes  i  il  fui  arritë  el  décapite  k 
SchiumU  le  sS  février  1791.  —  II 
s'éloil  acquiii,  dao^  l'adrainislratioa 
civile  la  réputation  d'uu  honune 
intègre. 

ASSAHACUS,  EU  doTros,  roi 
des  Troyen»,  éloit  frère  dllus  qui 
régna  après  lui.  Ass^racus  eut  un 
fijs  nommé  Capis ,  qui  fut  père 
d'Ancbise,  et  celm^;i  d'Eaée  ;  c'cat 
poniquoî  Virgile  appelle  ce  prince 
.4ssaraci  genus ,  fils  d'Ajuacacus. 

"i  ASSABETO  ou  Ax  ARETO  (  Gio- 
yachino  ),  peintre,  né  à  Gènes  eu 
1600.  U  perdit  son  père  étant  ein- 
GOre  entant,  et  &as«a  sous  la  tutelle 
de  son  fr^e  aîné,  qui  le  mit  chez 
Le  Borxone ,  oà  il  fil  de  grands 
progrès  dans  ledessiu.  Peu  de  temps 
■près  il  entra  dans  l'écols  d'Aneal- 
do,  où  il  ht  de  nouveaux  prugrè's 
dans  son  art.  ^nni  les  tableaux  âe 
ce  peintre,  on  distingue  une  Cène 
pour  l'oratoire  de  Saime-JUarie ,  et 
uneAaA'îièrerepréseiilantd'uncdl^ 
/«ju«^nân/«acn>i.i-,  etdet'aiitrF, 
taini  jlntoine.  En  1639,  il  alla  1 
Home  visiter  les  ateliers  des  princi- 
paux artistes:  De  retour  dans  sa  pa- 
irie, il  entreprit  plusieurs  tibleeiix 
qui  lui  firent  le  plus  grand  houneur.II 
passaensuite  en  Espagne,  où  il  exer- 
foit  ion  art  et  ses  Ti^ens  avec  le 
plue  grand  êdat,  lorsqu'il  bt  saisi 
l'une  ftèvre  qui  le  condoisil  au  tom- 
beau en  1649.' 

t  ASSARHAOD,(;Wi  qw  quelq^t 

anteiu-s  eiioi^i  tAwti  û  même  que 
Sénapbar,  succéda,àapu  pèreSeuna' 
chérilj,  a|i  rpj.aurRed'Afsyrie,  vera 
l'aii  710  avant  J.  C.  Il  réuail.  les 
royaume* deNiijive  et  deBabjlooe,. 
s'empara  d'Auiih^,  de  la  Syrie,  H 
envc^a  une  colonie  i  SaiMriei.UB- 
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B3ssèt ,  roi  de  JëniMlcm ,  fait  pri- 

scunier  par  ses  geuér.aiii ,  fut  emme- 
nei  Babjioae.  Auarbadiloii mourut 
fin  668  avant  J.  C,  Frëret  ctçïlI 
■{u'AstaThaddon  et  Sardanapale  ne 
(Mit  que  le  même  pereoaoa je. 

t  ASSAS  (  le  chcTsIiH  d'),  ëtoii 
afntaine  au  rëgimenl  d'Auvergiie 
en  l'an  1760. 'Son  rjgimcntâ  l'idlon 
de QMtercsiHp ,  eti  Atleajagne,  ie 
trouvant  près  d'un  bois  peadant  la 
Boil,  il  y  ealra  aeuLpouj;  le  fouiller, 
fepeur  de  surprise.  A  peine  eut-il 
iiaucë  quelques  pas,  qu'il  se  septit 
cavirounë  d'uue  troupe  d'éuiieiiiis 
ipii  lui  mirent  la  baïoiiijelle  sui,  1« 
pnilriue ,  ea  menaçaal  de  le  tuer  s'il 
diioit  un  mot.  M^is  il.B'ëcrie  ;  «  A 
Bwi,ÂUTErgae,  cetoal  lesenueiqis.» 
—  El  TomlMt  mort  sur-le-champ. 
Louis  XV'l ,  Toiilaut  couserver,  1^. 
niÙDoirè  dé  ce  dévoilement  hëroï- 
^,  crèi  uu'e  pensibn  liérédiiaiire 
Aui  la  Famille  du  héros,  jusqu'à 
"  "'"   i  des  ndiles.'    ■     '  ■■      '* 


'ASSCHERADE{  Charles-GuB- 


j  A  BeHin,  a  déci-il 
mie  partie  des  ërënemeiis  du  18' 
aide,  sont  lé  titre  de  /tes  sùo  œw 
fitta»  me¥nàri<f  tradiâit,  C.  C. 
SchuUx  à  'jévseAeraife ,  reg.  soc.  lil. 
Rolmens.  in-8*',  agS'pag.  11  dëbule 
par  un  tableau  du  tremUlemeot,  de 
terre  de  Lisbonne  en  175^'.  lit  dë- 
liila  de  la  guerre  Se  sept  au^  Tobtle 
ptiociparbhjet  de  cet  ouvrage.  Il  rat 
UraÎDë  i^r  des  pensëes  sni'  le  i^a- 
iKtireet  les  mœurs  du' 1.8' siècle.' 11' 
esimortà  Slo<|fchôlrà  'ei»'i799- 
t  ASSBDI  ou  AssASi ,  poëti  per- 


rat  unie  a  :et|ft 

Hû'un  ToyaM  qui  tê  fait  de  jUe  ,e: 


le.  »   Il  floriuoit   du   temps  d» 

iliau  Maliiuoud ,  e>  avoit  vlë  le 
maitre  de  Ferdouii.  fTyres  c*t  ai" 
liclç. 

I.  ASSEI^N ,  moive.  fTv**  As- 

t  n.  AS^ELtN  ,  bourgeois  de 
Cattn,  fit,  dans  le'  bnii^oie  siècle,' 
coup  c)e  Vigueur  que  '  l'histoire' 
is  a  transmis.  ûuillaume-le-Con- 
quërant  ëlant  mort  d  Kuuep  l'an' 
.087,  «on  corps  "  fut  Tap|)orlë  k 
}aen,  snivau^  sa  deriiierè  Totonli, 
pour  tire  enterré  dans  Tabhaye  de 
Sl-'lliieiine ,  qu'il  st'W^  r<iiid(ie.  Au 
morhent  oïl  on  ^lloii  l'inlïuper ,  As- 
aelin  se  présenta  au  inifïèii  de  l'as- 
'Lernblëe ,  et ,  d'unç'H'diii  forte  :  «  Je 
déclare  devant  Dieu  ,  i!it-it ,  qu^ 
cette  terre  où  vous  voulez  déposer 
,ce"corps  m'apjiai^ti^iti  li^tihiéiitent.' 
(Tiloit  nu  chati|p<^tièle^ncé  usurpa 
sur  mon  pirélorsqij^il  fit  bàiir  celle 
ahbaj'e  ;  sans  vi>a loi ir  luJ'eii  faire  au- 
cune sa  lisfaclîodj  c'est  pourquoi  je 
réclame  te  foiùli ,  "t\'\t  m'opp.ose  Jt 
ce 'que  ce  cori^  ^tl  enlerrË  dans 
mon  héritage.  'JiTôuii  les  assislaa* 
reïtërenl  daàs  rétaniieinent'et  le 
silejice  ;  mais  Henri ,  le  plus  jeutia 
des  fils  de  depfincé,  qui  asisistoit  à 
ses  funérailles, 'Iffstmi^  des  droits 
de  l'opposant,  Itii'Ht  donner  sur-I^' 
champ  ceji}.  hyr»  d'¥g_enti  qui 
ëtoient  la  «BJIi;u[  du  ler^n  qu'il  i;^ 
clapoil. 

t  DL  ASSCLlN^Oilles-ThoiwisJ, 
docteili'dë 'SêttJ)<toie','et  proT-îaeut' 
du'  collège  d'Htrbbii'rt ,  éloi't  ne  'à~ 
Vite.  U  fut  l'élëite  de  Tbomas  Cor-' 
neille  et  l'ami  d<!  La  n^nlie-Ebudart. 
II  mouriit  â'EhWti.'leii  dé^ii^bre 
176T ,  à  85  ansl  II  avoit  remporta 
ileprix  de^e^é'i  raça^éroie  fran-' 
:çaîsèe^iTog;"A  ceux  dé  l'idylle  et 
dnpoërneaiit'j^l'Horanxen  1711. 
:L'  OdeaUr  ttâc/àiancé'de  Piea  eitim^ 
:0io/7<i^.i/«.^A?>âe«t  ce  qu'il  a  fait 
ide  nveux..SâTqi>iGcali<^  ^oit  lâch« 


n,  Google 


oùilj*'*»' 


et  Bon  stylé  manquoit  de  force  et  ie 
Mlorii.  Oq  a  encore  dç  lui  un  poëme 
delà  Retigiott,  imprimé  avec  (piel- 
que«  autres  poéiiei,  173S,  iii-8°. 

-  •  ASSELYN  (  Jean  ) ,  peintre ,  ni 
eni6io.IlserendilàR.oiaeeii  16S0, 
desautiquî- 

d'Iialle  ,  it  s'arrêta  à  L;on  ,  où  il 
épousa ,  en  1645 ,  la  fiUe  d'un  mar- 
ctiand  d'Anvers,  qui. se  trouvoit 
alors  dans  celte  ville,  et  quM  em- 
mena avec  lui  à  Anuterdam.  De 
retour  parmi  set  .coiupairïotcs ,  il 
fut  un  des  premicfi  qui  leur  ins- 
pira, parla  vuedesBiouvrages,  une 
maniée  Manche  et  dàire  de  peindre 
le  pajsàge  ;  ki.  tableaux  Ploient  des 
nijetB  d'histoire,  de«  batailles ,  mais 
le  plus  souvent  des,  jiaysagea  ornés 
d'anliquilà  et  de  ligures  d  animaux 
tjèa-Kien  représenté).  Sa  couleur  est 
fraîche  ,  sa  louche  admirable,  et  la 
nature  y  paroit  dans  tout  son  éclat.. 
Il  inourut  à  Amateidam  en  1660, 
On  voit  de  ce  peintre  ,  au  Musée 
Napoléon  ,  uije Ma/iaeei  une  Vue 

J'u  Colisée  de  Home ,  enrichie  de 
gui-es  d'animaux  ;  une  f^ue  du 
Tibre  ,  une  autre  du  Poat  Lau~ 
rentaaa  su/'  le  Teptrone  ,  el  nue 
Ituiiie.  Les  diui  premiers  tableaux 
yinuent  de  la  Prusse. 

'  I.  ASSUMANT  (Joseph-Siraon), 
ntàronite,  chanoine  du  Vatican, 
mort  à  Borne,  octogénaire,  le  14 
janvier  iSSSjîufTeTsé  dans  la  oon- 

Ùoissouce  de,  toutes,  les  langues  de' 
l'Asie.  Arimitation  de  d'Herbelot,' 
il  a  publié,  I.  une.  Bibliothèque 
Of'je/t^a/een4vo1umesin-fol.  Rome, 
171  g  à  171S.  Dans  ce  grand  ouvrage 
il  a  fait  connoltre  une  foule  de  ma-. 


lèndaria  Ecclesice  uniitisa ,   II07 
inîB,  1755  et   1757,  6  volin-4°. 

+  U.  ASSiaïANI(  Eiienne-Evode  ), 
a|mbljié,eo  3  v.  in-fol.,Boine,  1748, 


asse! 

les  ^^«M  des  martyn  A  rbrieni , 
tirés  de  deux  manuscrits  chaldéens 
déposés  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
e  t  /e  ealalogue  des  ma/iusciiu  orie/f 
lauxde  labibliothéqùedeFloreace, 
avec  des  notes  de'Gori ,  Ftoreuce, 
174a.  Les  frères  Astémani  ml  donné 
une  édilion  grecqjie  desouTret  da 
sainl  Ephr«m  ,  avec  nos  Uadno-. 
lion  laliue  des  noies ,  Koine ,  i73b  , 
17461  6  vol.  in-fol. 

ASSEH ,  céldire  rabbin ,  composa 
en  4?^  t  avec  f aide  dlfammaï ,  son 
KOoiVère,  le  Tatmud  de  Babylone  , 
ainsi  appelé  parce  qu'il  fut  fait  dan* 
celle  ville.  Ce  recueil  de  viaîoas  , 
corameaié  par  le  rabbin  Mai'r  vers 
J'an  547 ,  el  depuis',  par'  uti  autre 
As8er,morten  iSaS.a  été  imprimé 
àLeyde,chezElzeYir;t«So,in-4*' , 


1  vol. 

ASSÉHÉTO.  r<^ea  Axiniro. 
ASSÉRIUS  ou  A8epRBÉ(Je«n>, 

surtioVimé  Ingulph  Asier,  né  au  . 
pi)ys  de  Galle* ,  béoédiclni ,  précep- 
teur d'un  fila  du  roi' Alfred ,  obtint 
de  ce  princa  le  liége  epitcopal  de  . 
Saljsbury.  On  dît  que  fx  fui  par  se» 


l'an  509.  On  a  de  lui  la  Vie  d'Al- 
fred, impriméeen  caractères  saxon*, 
avjBcune  vesion  latine,  par  Math. 
Parker,  Londres,  1574. 'I-''''-' iï 
BiaitpliisieuTsouvragesqui  se  trou-  ' 
veut  1*  dans  Cainbdca  ,  Francrort  , 
1603,  iu  fol.  plia*  dans  Uudeac, 
i636,'tome  II,  p.  4ST'  ^^  ''^'^^  ^ 
Historiens  anglais  deThl  Gale. 

,  *AS3EZAT  (Sader  d').  ni  à 
Toulouse  en  iB54i  el  mort  dans  Is 
mSme  ville  en  1696.  H  fut  couron- 
né trois  to'a  à  l'académie  des  jenx 
ti^traiix  ,  ce  qui  lui  mérita  l'honneur 
(rtn  devenit  un  des  maitres.  On  ft 
de  lui  deux 'tragédies  ;  Agamemnon^ 
représeatëfl  en  1680 ,  et  Antigone, 


nvGooj^lc 


ASSO 


m  1686.  La  première  fut  attribuée 
d4as  te  lemps  à  Boyer  ,  qui  parolt 
n'y  avoir  coBiribuë  que  par  les 
conseils  qn'il  donna  i  1  auteur ,  les 
cairectioDe  qu'il  lit  à  sa  pièix ,  et 
peut-être  quelques  vers  de  ta  fa- 
çùa  qu'il  y  ajouta, 

•  ASSOLIG  (Elienne) ,  de  la  pro- 
vince de  DaroTi  m  Arménie  ,  naquit 
l'an  g38  de  J.  C.  Après  avoir  fini 
fea  études  dans  sa  pairie  ,  il  eni~ 
braspa  le  céliliat ,  et  deïiut  biemât 
un  des  docteur)  les  plus  renointnës 
de  . son  siècle  :  il  eut  pendant  14 
ans  l'abbaje  du  cëlètire  mouqstère 
«rmeuien  appelé  Mecha-Sourp-6a- 
rtrtijed.  Eu  993,  il  fui  appelé  à  ta 
ville  d'Any  pour  Être  auprès  du 
patriarche  d'Arméaie.  Assollg  y 
Tcmplit  les  fonclioiiB  de  secrétaire 
«t  de  coDseitler  iniiuie  avec  beau- 
coup de  disiinctiori,  et  mourut  vers 
l'an  101 7 ,  laiiMOt  des  iegrel«  à  tous 
ccDx  qui  l'avoient  connu.  Il  com- 
poea  (rois  ouvrages  qui  sont,  I.  /Tt^- 
ioire  tfytrméaie  depuis  i-ott  origine 
jus^if'à  £tm  ipo4  def.  C  L'^uieur 
.écrivit  cet  ouvrage  par  ordre  du 
pMiiarche  fiergius  l*'.  U  est  Irès- 
exact  daus  Le  rapport  des  faits , 
des  dates  et  des  circonstauces.  Le 
moDasière  arménien,  à  Venise,  pos- 
iMe  na  exemplaire  manuscrit  de 
celte  histoire  qui  est  fort  estimée. 
II.  Commentaire  ar  lit  prophétie 
de  Jérémie.  III.  Explication  des 
KtaUiquea  de  Salomon. 

t  ASSOUCr  (  Charles  Coypeau , 
n'eur  d*  ) ,  appelé  le  Singe  de  Scar- 
/vjz .oaquità  Paris ,  en  i6p4>  d'un 
avocat  au  parlement.  A  l'âge  de  8 
«as  il  s'échappa  de  la  maison  pater- 
nelle, et.  se  reudità  Calais,  où  i| 
■e  donna.pour  fiU  de  César  Nostrar 
daufUBrS'etant  mêlé  (je  vquloir  gué- 
rir ,  il  vint  à  bout  de  prRcnter  la 
santé  à  ou  malade  d'imagination, 
ije  peuple  de  Calais,  croyant  qu'il 
4eroit  8011  succès  à  la- magie ,  vouc 
Jsit  le  jeter  4*»*  1»  '»«r.  Aprts  pll)- 
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1  autres  courses,  à  Lmidres,  k 
Turin,  et  dans  d'autres  villes,  il 
vint  à  Montpellier,  où  son  amoui 
déréglé  pour  deux  pages  manqua  de 
lui  attirer  un  châtiment  eiiemplaire. 
Chapelle,  dans  la  relation  de  son 
voyage  eu  Languedoc  et  en  Provence, 
dit  avoir  rencontré  d'Aasouci  à 
Montpellier  et  près  d'Avignon  ^^ac- 
L'ompugitë  d'un  petit  pagf ,  sur  Jf 
quel  if  le  plaisauu  avec  autant  da 
sraw  que  de  malice.  P'Assouci, 
dans  son  Recueil  intitulé  les  Rinte^ 
redoulitèes ,  a  inséré  une  Lettre  da* 
tée  de  Rame  ,  le  j5  juillet  166S  , 
adressée  à  Chapelle  Iuj-:mème ,  dans 
laquelle  il  désavoue  fortement  c«% 
deux  rencontres,  et  traite  le  récit 
de  ce  voyageur  de  calomnie  et  de 
grossière  fiction,  k  Depuis  le  jour 
que  vous  me  donnâtes  à  diner  «u 
Chène-Verl, dit-il,  où,  si  je  ne  m« 
trompe ,  vous  liùtes  Untàmasanid 
que  vous  pensâtes  altérer  la  vôtre , 
jene  me  souviens  pas  de  vQUsavMC 
vu  dans  aucuit  endroit  de  cet  hé- 
misphère, etc.  B  II  s'étoit  retiré  à 
Home ,  comme  on  le  voit  par  la 
date  de  cette  lettre  ;  il  y  jouissoit  , 
à  ce  q^'il  dit,  d'un  lepps  digne  A* 
son  innocence  et  de  Ihonneur  des 
Muses.  Mail  ce  repof  ne  fut  pas 
durable  I  car  sa  mauvaise  tète  fut 
pour  lui  la  source  de  nouveaux 
inalhetirs;  et  ses  satires  contre  la 
cour  romaine  le  menèrent  dans  les 
cachots  de  l'inquisition,  qu'il- appe- 
loit  un  pieux  enfer.  BeveBu  en 
France,  il  fui  mis  à  la  Bbitille,  et 
après  Être  sorti  de  cette  ponvellé 
prison,  p  fut  conduit  au  Châtelet 
avec  ses  deu:f  pa^es ,  pourlemèms 
cfiine  qui  l'avoit  fait  eiifermer  L 
Montpellier.  Sesprotecleurs  le  firent 
sortir  six  mois  aptes.  Il  inourutei) 
1679.  Ses  Poésies  ontélé  recueillies 
en  5  vol.  iuia  ,  1678.  On  y  trouvé 
une  partie  des  Métamorphoses  d'O- 
vide ,  traduites  sous  le  titre  à'Ovide 
enfile  humeur,  déjA  imprimées 
i«-4°,    i-jH.  CeiX   uiiej  îversioi| 
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liurlaïqiM.  On  y  trouve  encore  k 
Rafiasentent  de  Proseipiae  de 
ClauHieD  ,  à  laquelle  il  fait  parler  le 
hngafie  de*  haraagèrea.  «  D'Auou- 
ci ,  dit  un  écrivain ,  avoit  choîii  le 
pliiipitoyabledelons  lea  genres,  sans 
aToir  les  mjmei  talens  que  Scarron 
pour  le  le  faire  pardonuer.  Sa  vie, 
comme 'm  proM  etse»  ver»,  ueful 
iftua  mSanga  de  mi»ère ,  de  liurlea- 
qne  et  de  plalitiide.  Tous  les  pays 
oA  il  passa,  et  il  en  vil  beaucoup  , 
furent  marqués  par  ses  discracea.  » 
Les  traits  du  caractère  de  d'Assouci 
•e  trouvent  ré|iaudus  dana  les  écrit* 
des  poètes  do  son  temps  et  dans  set 
propres  onvrages.  Inaouciant  pour 
•a'  lorlune ,  «on  repos  ,  aon  hoQ- 
neur,  il  ne  savoilrien  prévoir  ,  el 
CTOjoitqne  les  foïlilea  talens  justiHe- 
roient  la  mauvaise  conduite.  Comme 
plnsieurepoetesdeson  temps,  d'Aa- 
MMci,  drâ»  diversea  pièœs  de  ae: 
«euvrei ,  se  ùil  gloire  de  sa  miaère , 
ftaisanle  sur  lea  débuta  qui  l'ont 
cana^,  et  ne  craint  pas  d'aller  de 
)irotecieurs  m  protecteurs  ,  en 
échange  de  quetqnea  «loges  outrés, 
de  quelque!  b^sea -flatteries,  leur 
demander  honlememenl   l'aumAue 

ASSUÉHUS ,  roi  de  Perse ,  épousa 
Etther ,  parente  du  juifMardachée, 
•prêa  avoir  répudié  Vaslhi.  Eu 
Réjouissance  de  cet  heureux  éf  éne- 
Rient,  il  commanda  des  fêtes  pu- 
bliques dans  «es  étals,  et  donna  i 
toute  sa  cour  des  feitiiu  qui  durfe- 
lent  sis  moia.  On  ne  tait  point  quel 
«si  cet  Aasuérua.  On  croit  que  c'eal 
un  Aitaxercèa^  les  savans  ne  con- 
viennent paa  SI  c'est  ArtaxercÈs  II , 
ou  Ailaxercis  Longuo-msin.  Quel- 
ques-una  croient  que  c'eit  Cambjse. 
D.  Calmet  a  vu  dans  Assuërus ,  Da' 
lius  liladlIystBspes,  et  dans  Atorsé, 
fille  de  ce  monarque ,  Vaitlil,  dont 
les  livres  sainU  font  mention. 

ASSUR,  fila  de  Sem ,  quitta  le  1 
pays  de  Semiar  pour  a'élublir  f  en  j 


ASTA 

la  source  du  Tigre,  di 


I  nn  paya  qui 
porta  enauiie  son  nom.  Il  y  bâtit 
NiniTe,Rehoboih,  Chalé  et  Rézen. 
Il  est  regardé  comme  le  fondateur 
du  royaume  d'Assyrie. 

ASSWINAU  (Mylhol.  )  est  l'E»- 
culapedeslndiena;  ils  lefontualtre 
d'une  jumentfécondëepu  un  rayon 
du  BoleiL 

•ASTABAC.  ^(yea  Dastarac. 

-  A8TARIUS    ou  AsTiniTO 
(  Biaise  ).  Ce  médecin ,  qui  étoit ,  se- 
lon quelques  an  leurs ,  de  Pavie,  el, 
selon  d'autrei ,  de  Parme ,  vécut  au 
commencement  du  ië*  aiède.  Soa 
■avoir  et  sa  grande  expérience  lui 
méritèrent  l'eitime  de  ses  contem- 
porains. On  a  de  lui ,  I.  I?e  curart- 
dii  febribua    Tractatui   a6  Aben 
Haty  êuper  primant   guarti  tra- 
ditua ,  Lngduni ,  i  &o6 ,  m-4* ,  avec 
d'autres  ouvrages;  ibid.,  i5â3;BB:-    , 
sjle» ,  1 5S5 ,  in-lb). ,  avec  quelque*     ^ 
traités  d'autres  médecina  ;  Franco-     - 
furli,    1604,   in-S".  li.   CoiuiSa     ^ 
quiedam   laldè    uliiia  ,  Venetiis , 
i5ai ,  in-fol. ,  a vecl es  consultation»     .. 
de  Jean-Halbieu ,  de  Gradibua. 

ASTAROTH  (  îlyiliol.  ) ,  génie     ' 
persan,  qu'on    faisoit   présider    i 
i'OccidûiL  Ou  l'invoqtioit  le  mer- 
credi ,  peur  qu'il  procurât  L'amitié 
des  grands.  Son  cuite  passa  chez  les     '' 
JuifàetIesPhéniciens,quil'adoraieBt     * 
au   milieu  des   bois.   Ces  derniers     * 
croyoient  qu'il  avoil  un  soin  parti- 
culier des  tcoupeanit  de  chèvres  et     | 
de  brebis.  ' 

ASTARTÉ  (  Mylhol.  ) ,  déeise  '; 
des  S  vdoniens,  qui  la  repréaeuloienl 

sousi  emUème  d'une  génisse ,  on  sous  < 

le«  traita  d'une  femme  coiffée  arec  1 

des  comea.   La  ville  dlïiéropalis  <i 

en  Syrie  lui  «voit  élevé  uii  temple  ^ 

magDtfïqae,  dont  le  souverain  pon-  4 

tife,  revêtu  de  pourpre,  ponoitune  -  ' 

tiare  d'-or.  Salmnon  introduisit  son  \ 
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culte  dam  la  IuiU« ,  et  Jëiabel ,  liUt 
iTAchab  lui  offrît  d«s  eacrificcs.  As- 
Urié  avoit  ,  dit-OD ,  Tottdë  la  ville 
de  Tjr.  Lucien  croit  qu'elle  est  la. 
même  que  la  Lune  ;  d'autrei  onl  vu 
diiu  cette  déesse  Europe ,  lille  d'A' 
génor ,  dbiliée  pour  cooaokr  ion 
pèl^  de  ta  perte. 

'ASTELL(  Marie  ),n^e  en  1668, 
d'un  marchand  dt(  Nïwcaatle  sur  la 
T^ne ,  comté  de  Norihuiiiberland. 
Elle  Rt ,  sous  les  auipicea  de  son  on- 
de, qui  ëtoit  ecdcsiaaiique ,  des 
progiè»  ëtonnaiis  dans  la  philoso- 
phie, les  mathématiques  et  la  lo- 
gique. Elle  apprit  aussi  les  langues 
htiDe  et  fraoçaite  à  l'âge  de  ao  ans 
mrirou  :  elle  se  rendit  A  Londres  , 
lA  elle  suivit  ses  dindes  aiec  une 
■pplication  soutenue,  et  meubla  son 
oprit  de  pluBÎeurs  connoissances 
BMivelIcs.  L'étendue  de  sou  savoir 
It  iMuduisit  à  réfléchir  sur  l'iguo- 
rance  où  lan^uîsseut  la  plupart  des 
lÈDimes,  et  leur  adressa  un  ouvrage 
composédant  celle  vue. Acet  ouvrage 
MKcédèroit  dtfférens  icTilt  sur  des 
iiuiière»decai)lroverïe.EniToo,elle 
pabJia  des  Réjiexiommr  hmariagt. 
Ble  Diitau  jour,eu  iTo5,  un  traité 
ijaat  pour  litre  :  la  Religion  cbré- 
Miute,  ainsi  qu'elle  eit  pmfesaée 
par  une  fille  de  l'église  anglicane. 
EUey  attaque  â  la  Tois  Locke  etTil- 
lotsOTi  ;  mais  sa  tépotalion  n'y  gagn- 
pu  inlinîmeiit ,  elle  mourut  le  i  ) 
nui,  1731,  à  CheU^,  de  Suites  de 
l'opératioii  <L'uii  caneer.  Mislriss  ' 
AaM  ne  pouvoit  louffcir  les  visi~ 
tenn  importuns ,  et  lors<fu'il  lui 
vmmt  quelqu'un  qui  n'avoit  d'an  très 
inteutiona  que  de  tuer  le  lempa,  elle 
M  inelloit  î  la  croisse ,  lui  crioii  par 
fbrme  de  plaiBanierie ,  comme  au- 
treroiaCat(inàScipionNasica:aMia- 
triM  Astell  n'est  point  au  logis  n  ;  et 
Tempèchoit  trèa-facileœenl  d'entrer 
cheselle. 

'ASTEMIA  (Laurenl),  de  Ma- 
cfraia ,  Tivoit  dan*  le  siècle  4'A.- 
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lexandre  VI.  It  éioit  bibliothécaire 
du  duc  dUrbiu  1  il  avoit  beaucoup 
d«  connoissances ,  étoit  excellent 
critique,  et  l'uu  des  meilleiiri  la- 
bulislet  italiens.  Il  écrivit  trois  ou- 
vrages. De  guibusdaru  lucct  ofa>- 
ci/rity  des /ào/w,  et  uo  livre  degéo^ 


-f-  ASTER ,  ciiojen  d'Amphipoli», 
ville  de  Macédoine,  s'offrit  au  roi 
Philippe ,  comme  un  tireur  du  pre- 
mier ordre,  qui  ne  manquottjamai* 
les  oiseaux  au  vol.  Ce  prince  lui 
répondit  :  M  Je  le  preikdrai  A  mon 
«ervice  lorsque  je  ferai  la  guerreaux 
élourneaux.D  L'arbalétrier  piqué  se 
jeta  dansMétlion,  que  Philippe  as- 
■iégeoit ,  et  lai  décocha  utfe  fliche 
qui  lui  creva. I'omI  droit,  avec  celte 
inscriplifm  ;  oAtter  envoie  ce  trait 
â  Philippe,  n  Le  roi  lui  renvoja  la 
même  tlèche  avec  ces  mots  :  «Phi- 
lippe fera  pendre  Aller  s'il  prend  U 
ville  ;  cl  il  n'y  manqua  pas. 

,  ASTÉRIE  (  Mjthol  ],  fille  de 
Céus  et  «BUT  de  Latone,  fut  d'a- 
bord aimée  de  Jupiter  1  mais  ayant 
encouru  U  colère  de  ce  dieu ,  il  la 
changea  en  caille,  et  la  jeta  dans 
l'ile  d'Ortygie ,  la  mËnie  que  Dé- 
los ,  où  l'on  trouva  lei  ptemitrei 
caille*. 

I.  ASTÉRIUS  (saint),  confessa 
la  foi  chrétienne,  et  fut  martyrité 
tous  l'empire  de  Dioctétien  ,  avec 
Réon  et  Claude  se*  compagnons. 
Baronius  et  Ruinartont  publié  l'acte 
de  ce  martyre. 

t  il.  ASTÉRIUS  ou  AMTBiOs 
(  saint  ) ,  «énateur  lamain ,  ayant 
vu  avec  quelle  fermeté  saint  Marin 
avoitaonfièrtla  mort,  fut  suai  d'ad- 
miration 1  il  prit  le  corps  sanglant 
dans  se*  bras,  l'emBariacbci  lui,  et 
Ini  donna  la  sépulture.  Celle  action 
dépiDt  et  le  fit  décapiter  en  l'an  973. 

+  IIL  ASTÉHiyS ,  ^^tqne  d'A- 
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roasëe ,  au  4*  siècle ,  a  l&itté  phisienrs 
flornélies,p\iVHieseapanie  pat  Ru- 
1>éiiius,  Aiivers,  161 5,  iii-4'',  et  «n 
partie  par  les  PP.  Coinbëiia  et  Ri- 
chard ,  dansla  Bibtiotbèque  de»  PP., 
tom'.  I,  Farii,  1684,  in-fol.  Elles 
ont  élè  traduites  par  l'ahbë  de  Mau- 
croix,  1695 ,  in-ia.  Oh  j  trouve  de 
la  force  et  de»  mouvemena  oratoires 
bicD  ménagés.  Les  quatorie  pre- 
mières Homélies  sont  évidemment 
d'Astërius;  on  a  douté  si  les  sui- 
vantes lui  apparten oient.  Ses  Ser- 
mons ont  été  traduits  en  français, 
à  ta  suite  de  ceux  de  saint  Basile , 
par  l'abW  de  Bellegarde  ,  Paris  , 
i69i,in-8°. 

IV.  ^MTÉRIUS  (saint),  ëvèque 
dePétra  enArabie,  vivotlen347. 
Après  avoir  d'abord  partagé  les 
erreurs  d'Ariu»,  il,  les  abjura  et  se 
réunit  RU  parti  de l'É^lwe.  Les  arieQs 
alors  le  firent  reléguer  en  Afrique. 
It  assista  su  concile  de  Saidaîgne  et 
à  celui  d'Alexandrie  tenu  BOUS  l'em- 
pereur Julien.  Dans  ce  dernier,  il  fut 
député  pour  en  porter  les  actes  à 
l'église  d'Antiouhe,  Saint  Athanase  a 
fait  im  grand  éloge  d'Astérius  dans 
sa  lettre  aux  Solitaires. 

t  V.  ASTÉBIUS  ou  Asnmms , 
consul  romain  en  449 1  ^t  auteur 
d'une  Conférence  tie  l'ancien  et  du 
nouveau  Teatameat ,  en  vers  latins. 
Sa  poélie  est  trw-foible.  Il  revît 
awBsi.et  publia  le  Poëme  pascal  de 
.  SéduNuB,  inséré  dans  la  BiUiothèque, 
de»  Pères. 

t  VI.  ASTÉR[US,:rhéiBur  de 
Cappadoce ,  appelé  par.iaiot  Atha- 
naae  Tavoeai  des  ariens,  quitta  l'i- 
dolâtrie pour  l'arianisme.  Les  parti- 
sans de  cette  secte  n'osèrent  jamais 
l'élever  A  l'état  ecclésiastique,  parce 
qu'il  avait  sacrifié  aux  idoles  vers 
Van3u4i  sons Maxintilieu Hercule; 
nMÎa  ils  l'^igi^èrent  à  publier  un 
livre  sur  leur  doctrine.  Il  prétendit 
«  que  J.  G.  étoit  Ë  vertu  du  père , 


t  VII.  ASTEBIUS,  évèque  arien 
àa  même  nom ,  qui  v^voit  ver«  l'an 
370.  Celui-ci  étoit  si^  éloquent ,  que 
saint  Saha» ,  passant  par  Cjr ,  j 
trouva  le»  catboliques  en  alarmea. 
parce  que  cet  évÈque  devant  prêcher 
le  lendemain ,  ils  craigiioieni  l'in- 
fluence de  3<iu  discours  sur  les  fi- 
dèles. Saint  Sabas,  dit-on,  se  mit 
en  prières  pour  en  empècber  l'efEêt , 
el  Astériiis  monrut  sur-le-champ. 
Saint  Jërdme  attribue  à.  ce  dernier 
des  Commentaires  sur /es psaumea, 
les  évangiles  et  les  éplires  de  saint 
Paul. 

Vm.  ASTÉRIUS,  roi  deCrète, 
surnommé  Jupiter,  comme  ses  pré- 
décesseurs ,  enleva  Europe,  fille  d'A- 
génor,  sur  un  vaisseau  qui  porloit 
en  poupe  la  figure  d'un  taureau. 

ASTÉROPÉB'CMytboI.),  fils  d« 
Pilagonias ,  vint ,  à  la  tète  des  Péa- 
niens ,  au  secours  de  la  ville  d«  . 
Troye  ,  assiégée  par  le»  Grecs. 
Achille,  fnrieuK  de  la  mort  de  Pa-, 
trocle ,  le  tua  sous  le»  murs  de  cettB 
vUle. 

t  ASTÉSAN  au  AsTKXANUS ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saini-Fiançois 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de  la 
villed'Ast,  composa  aae  Som/fie  de 
cas  de  conscience,  l'an  lîi?-  La  1" 
édition  de  cet  ouvrage  est  de  Venise ,  ~ 
i4tS,  9  vol.in-fol,  L'auteur  mourut 

•  ASTEZAN  (  Antoine  ),  né  en 

i4i3  à  Villeneuve  d'Ast  en  Pié- 
monl.  Son  père  l'envoja ,  en  i4ii7,  à 
Turin,  et  à  Pavie,  en  14^9,  pour  y 
étudier  aoua  Valla,  Veggio  et  An- 
toine Ferrari  ;  mai»  craignant  d'être 
attaqué  de  la  peste,  il  quitta  Pavie 
en  i45i ,  et  le  même  mfetif  le  fît 
bientôt  abandonaer  Gtats.  U  vint 
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alon  se  fixer  à  Ast ,  oâ  il  «otcigua 
lalitiératute.  Ou  a  de  luidapoéaies 
légèits   qu'il  composa  pour  la  plu- 
pait  à  Pavie.   11  n  laissé  un  i»aiiu«- 
<rit  qui  cttotient  plusieurs  pièces,  el 
èiat  Muratori  a  donne  k  dïscrip- 
tk>a  i   oa    remarque    entre    aulres 
morceaux  son  poème  J?e  varietate 
forttauE ,  qu'il  compost  en  \^bo ,  et 
une  traductioit   des  poésies  du  duc 
d'Oil£ana.lU'aussiraitdes£%;^f>$, 
du  Lettres    héro'iques  ,  de«  Eio- 
ges ,  «te. ,  etc.   Aslezan  fut  un  atsfi 
bon  veniËcateur  ,    maiïuu.  poète 
mé^ocre. 
ASTIAGEB.  ^oy.  Asttaoes. 
A5TI0CHUS,   amiral  de   Lacé- 
djmoiie ,  prit  Pbocée  et  Cumea  ,  et 
vainquit  les  AthéiiKuprès  de  Gnide 
l'au^ti  «vaut  J.C;  mais  il  fatTAp- 
pelé  par  les  artifice*  d'Alcibiade ,  ja- 
loux de  sa  gloire. 

*  ASTLE  (Thomas), antiquaire, 
né  dans  le  comte  de  Slafford  ,  et  fila 
d'on  fermier-  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  ovils ,  il  mourut  en 
itoS  ,  ayant  employé  à  l'étude  des 
antiquités  le  loisir  que  pouvoieul 
hi  laisser  ses  fuDClions.  Plusieurs 
de  Ket  écrits  se  trouvent  daos  les 
Tdhimes  de  M  Jrckœalogia.  Il  tra- 
vailla aunej  sur  V Origine  et  le»  Fiv- 
grè*  des  caraclèrei  emptoyii  à  ré- 
criture ,  et  mr  le*  hieruglyphea  , 
comme  élémene  de  cet  ort.  Cet 
oQTiage  fut  iDipTimé  d'ab«d  «u 
1784  ,  et  Tieut  de  l'ilTe  de  nou- 


làbles  mythologiques  de  ce  pays  rap 
parlent  qu'après  la  mort  de  ce  pre- 
mier patriaicbe ,  ses  trois  fi|s  se 
déclarèrent  la  guerre  l'un  contre 
lanire,  et  que  ce  fut  Astlîg  qui, 
par  son  crédit  et  par  sa  médiation , 
rétablit  la.  paix  enue  eux,  el  cwi- 
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cilia  lei  intérêts  respectifs  de  cha- 
cun par  un  accord  unanime.  Asilig 
ëtoit  représentée  avec  un  astre  sur 
la  tète ,  et  une  p^ulme  dans  la  main 
gauche.  <0n  la  r^ardoit  comme  la 
déesse  du  plaisir ,  et  on  l'invoquait 
par  des  priËrea  particuUères  pouE 
les  feinmea  en  couche.  On  avoit 
élevé  A  son  honneur  un  autel  el 
une  statue  dans  le  temple  d'Ach- 
dichad ,  el  l'on  y  faisoil  de*  lacriAcet 
eu  lui  rendant  un  culte  solennel 
deux  fois  par  an. 

t  ASTOLPHE  ou  AtsnriJTE ,  roi 
des  lombards ,  succéda  â  Racbis  «Dm 
frère  eu  741).  Plus  amUtieux  et  plu» 
entreprenant  que  lui  ,  il  tourna 
toute»  ses  pensée»  vers  la  conquête 
del'lialie.  Aprèsaviiir  envahi  l'exar' 
chat  de  Ravenne,  il  se  ^ieposoit  à 
s'emparer  des  terres  de  î'EgliEe.  Le 
pape  Etienne  11  passa  en  franco 
pour  demander  du  secours  au  roi 
Pépin.  Ce  prince  tenta  d'abord  la 
Voie  de  la  négociation  -,  et  n'ayant 
reçu  d'AsIolphe  qu'uu  refus  absolu 
accompagné  de  menaces,  ïl  passa  eti 
Italie  l'au  7&4  i  '"**^  "We  armée. 
Astolphe,  qui  avoit  voulu  lui  dis- 
puter les  dëlilës  des  Ailles ,  fut  vain- 
cu et  obligé  de  s'enfuir  à  Pavie ,  où 
il  fut  presque  aussitât  assiégé.  Sa 
perteëioit  comme a»suré«.  Il  deman- 
da et  obtînt  la  paix  4  condition  qu'il 
restitueroit  Ravenne  et  les  autres 
place»  dont  il  s'étoit  emparé.  IVIaia 
à  peine  Pépin  fut-il  de  re|our  ea 
France ,  qu'Astolphe ,  loinMe  rem- 
plir ses  engagemens ,  alla  mettre 
en  7f>5  le  siège  devant  Rome ,  et 
ravagea  toutes  te«  campagnes  voi- 
sines. Le  pape  implora  de  nouveau 
les  armes  de  pépin,  qui  revint 
'  assiéger  Pavie.  Astolpjie  fut  obligé 
de  demander  grâce.  Pépin  ne  le  dé- 
pouilla point  de-ses  étals;  mais  il 
.  prit  de  nouvelle»  prccaulions  jiour 
assurer  l'exécutiou  de  soft  premier 
traité  (  coj'ea  Etienne II  )  ;  il  exigea 
de  plus  une  indemnité  des  fiai*  de 
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la  guerre  ,  et  la  ceiaion  de  Conia' 
ehio,  non  comprise  dam  l'exarchat. 
Jean-le-Silencieiix ,  qui  m  irouvoit 
auprès  de  Pëpin ,  demanda  pour 
l'empire  ce  que  le  roi  lomhard  en 
svoit  eulèré  :  car  il  avoit  pris  égi 
lemeut  aux  Ramaïas  et  aux  Grera. 
On  lui  rëpondit  que  Bavennes  e* 
lea  autres  places  appartenoient  à 
Fépiti  par  droit  deconquèle  ,  et  qui 
son  inteatian  ëtoit  d'en  faire  un  doi 
A  l'Eglise.  Eu  effet ,  Fulrad ,  abbé  de 
Suiut'DenyB ,  en  prit  pouession  au 
nom  du  pape,  et  en  mit  lei  clefs 
■ur  l'autel  de  Saint-Pierre  avec  l'aclt 
de  douatiou.  Cependant  Aalolphi 
différa,  ittus  diSerens  prétextes,  de 
rendre  qiletquei  places.  11  se  pHpa- 
roit  mime  à  une  nouvelle  guerre  , 
Iqrsqu'ëiatft  à  ta'  chasse  il  tomba 
de  cbeval',  et  mourut  trois  jours 
après  de  sa  chïite ,  ou  de  la  bleasure 
d'nn  sanglier ,  en  756 ,  sans  laisaer 
d'enlUns  aiiUt.  'Il  Aoit  dan»  la  8' 
année  de  son  règne.  ' 

ASTOBGA.  fojes  Axva. 
+ASTORGASriaMarquiàed'),qui 
TJvolt  BOUS  Chaiies  II  ,  roi  d'Es- 
pagne, mort  en  170Q,  la  fil,  dit- 
fin  ,  connoitre  ^lar  un  irait  horrible 
de  fureur  jalinise.  On  lui  attribne 
l'aventnre  fa'buleuse  de  Conci ,  de 
Fayel,  de  Cabestaiog,  etc.  On  ra- 
eoiile  que  le  marquis  son  époux 
aimoit  une  jeune  personne  par-' 
lUtement  belle'.  Instruite  de  cette 
intrigue ,  la  marquise  court  chez 
M  rivale  el'  la  tue  de  sa  maia  : 
elle-Ini  arrache  le  craur  qu'elle  fait 
accommoder  en  raf^oAt ,  et  servir  à 
son  mari.  Lorsqu'il  en  eut  maneé, 
die  lui  detnanda  si  ce  mets  lui 
aombloit  bonî  il  lui  dit  qu'oui.  — 
o  Je  n'en  suis  pas  surprise  ,  ré- 
pond-elle aussitôt  ;  car  C'est  le  cœur 
it  ta  maîtresse  ,  que  tu  ag  tant 
aimée.  »  Ou  ajoute  i  ce  conte  que 
là  marquise  ,  en  disant  ces  mots , 
tira  d'une  armoire  la  tête  encore 
toutq  sanglanle  de  la  jeune  pertonae. 


et  qu'elle  la  Kt  rouler  sur  la  AUe  oi\ 
■on  mari  étoit  a\ec  plusieurs  de  sta 
amis,  et  que  «'échappant  elle  fut 
cacher  dans  un  cloître  sa  honle  et 


goisses  du  désespoir.  Heureusement 
pour  l'humanité  ,  nous'pouvons  as- 
surer qne  cette  a»eniure  est  le  ré- 
chauffé du  l'abliau  de  la  cliateUine 
de  Vergi  et  du  lai  d'Ignaurè",  dont 
ou  peut  consulter  les  traductions 
dans  Lfgrand  d'Aosny.  I«s  Italiens 
ont  attribué  cette  catastrophe  hor- 
rible et  dégoûtante  à  pluaieura  in- 
dividus dout  les  noma  ont  varié  an 

ASTORI  (Jean-'Antoine),  mon 
à  Venise,  sapaUie.eD  n4i ,  s'est 
fait  connoilre  par  une  élude  pro- 
fonde de  la  tangue  grecque  et  par 
sa  vaste  érudition.  U  a  publié  un 
grand  nombre  de  Lettres  et  d« 
/}issertations  su/dés  sujets  d'aii- 

f  ASTOBINI  (  ÉUe  } ,  né  dans  la 
prorince  de  CoAencedansIc  royaume 
de Naples  le  .')  février  i65i,Befit 
carme ,  et  devint  professeur  de  ma-' 
thématiques  ut  de  philosophie  natu- 
relle. U  est  mort  en  170J  ,  après 
avoir  publié,  I.  Une  Vi*iertaiion  sur 
la  vie  lia  Fœtus  dans  le  aeiii  de  As 
mère ,  1686.  H.  Uue  Traduction 
des  élémeni  d'Eurdide ,  i6<|i,  in- 
,  et  1701  ,  in-B".  lll.  Un  Traiié 
_lapuis*ancedusainlsiige,l&^i, 
IV.  Une  Traduction  de  l'ouvrage 
l'Apollonius  de  Perge,  surlesâ'dc-' 
lions  coniques ,  lyga ,  10-4". 

*  ASTOBBE  (  Gérard  ) ,  appelé 
aussi  AsTORoiANNi ,  a  laissé  quel- 
ques Jiiècei  qui  existent  manuscrites 
avec  celle»  do  P.  Jacopone  dans  la 

bibliothèque  chisian. ,  n"  577,  jus- 
qu'i  agî.  Ployez  aussi  les  Laudi  di 
dft^n. ,  Serafin  Haizj ,  Yen.,  1 563, 
in-4°.  et  Ruscon.  Stella  di  Laud. 
spiril.,  Fbr,,  iS78i»n-/i«. 
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t  ASTILEDS  (Mfthol.),  1' 
dc>  Titans,  pire  des. vent»  et  de« 
aiires.  Se»  irèrci  ayant  déclara  U 
gnerre  à  Jupiter ,  il  arma  de  ion 
colé  les  vents  ;  mais  Jupiter  Isa  pré- 
cipita soua  les  eaux  ,  el  Asirnus  fut 
atlacbë  au  ciel  et  changé  en  astre. 
Beaucoup  de  pcelei  Tonl  te*  veou 
euTans  d'Ëole. 

■t  ASTRAMPSYCUS ,  auteur  an- 
cien ,  qui  n'est  connu  que  par  un 
Traité  qui  a  pour  litre  :  Oneirocri- 
ticoa,  in-8°,  iSgget  i6o3  ,  in-4°. 

ASTRÉE  (  Myihol.  )  éioii  fille 
d'AsUBUs  ,  roi  d'Arcadie  et* de  l'Au- 
rore ,  on  ,  B»lon  d'antres ,  de  Jupiter 
et  de  Th^mii.  Sa  grande  ^nité  la  Kt 
appeler  Justice.  Cette  déesse  det- 
cendtt  du  ciel  dans  l'dge  d'or  pour 
habiter  la  terre;  mais  les  crime»  et 
les  injustices  des  hommes  dan»  l'âge 
de  fer  et  d'airain  s'élant  accumnlés 
au  point  qu'ellene  pAt  le»  iDpporler, 
elle  remonta  au  ciel ,  oit  k*  poètes 
disent  qu'elle  ibrnu  le  aifine  de  la 
Vierge  dans  ta  zodiaque.  Oo  la  re- 
pr^sntte  avec  un  regard  forraidahle, 
tenant  une  balance  d'une  main  «t 
une  épée  de  l'autre. 

t  ASTRONOME  (  r').  On  appelle 
de  ce  uom  un  écrivain  du  g'iiecle, 
•nlenr  de  la  fie  ife  iemperear 
l^uia-ie^UéÙcnnaire  ,  i  la  cour 
duquel  II  a  voit  exerce  quelque  charge. 
Uetit  plusieurs  couférencea  avec  ce 
princa  suides  ma  titre»  d'astronomie. 
LepréBÏdentCouaiuatraduiten  fran- 
çais son  Histoire  écrite  en  lalin. 


*  ASTHUA  (  Jeanne  ) ,  célèbre 
cantatrice  ilaliennc  ,  né  A  Turin  où 
elle  chanloit  encore  ,  en  it4'>i  •»>' 
Ihéâtre  de  k  cour.  'EUe  vint  à  Berlin 
«n  174?  r  c'  après  s'être  fait  enten- 
dre ,  pour  la  première  fois ,  dans  la 
]f*iiotait,Ii  urjxulort, iQuiUtnn 
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«voient  éli  composés  en  partie  par 
Frédéric  II ,  et  en  partie  par  Quant 
et  Nickeiœann ,  elle  fui  reçue  cf  nla- 
trice  de  la  cour  avec  6,000  éçusd'ap- 
poinl«nieDa,  L'admiralion  qu'elle 
«xciloit  croia»oit  d'année  en  anné*. 
Elleyexerïa»esialeu»iusqu'eui757; 
alors  sG  sentant  la  poitrine  afibiblie, 
elle  demanda  et  obtint  sou  congj 
avec  i.oooécusde pension, êl mou- 
rut dans  sa  patrie,  es  1768  ,  1  I4 
Seur  de  son  àgt. 

i  ASTRUC  (  Jean } ,  docienr  d« 
la  faculté  de  Montpellier,  né  A  Sauve 
dans  le  diaUse  d'Alaîs  le  19  mars 
1684  I  profeana  d'abord  la  médecine 
dan  a  l'université  où  il  avoit  Jiris  ses 
degrés.  Le  bruit  de  son  «avoir  étant 
parvenu  A  la  capitale,  la  faculté  de 
Paris  l'adopta  en  1743.  Louis  XV  le 
mit  au  nombre  de  ses  médecins 
conauHans,  et  lui  donna  une  place 
de  professeur  au  collège  royal.  Les 
étranger»,  que  l'ardeur  d'apprendre 
alliroit  à  Paris,  a'empressoïenl  de  >e 
procurer  une  place  dan*  son  école  ; 
la  foule  desauditeurs  la  rendît  sou- 
vent trop  petite.  Madame  de  Tencin, 
dont  il  étoit  l'ami  et  le  médecin ,  lui 
fil  un  legs  considérable  aprèa  ta 
mort.  Ce  savant  homme  mourut  à 
Paris  te  <i  mai  1763,  après  avoir  en 
le  lilre  de  premier  médecin  d'Au- 
guste II,  roi  de  Pologne.  H  »'é- 
tolt  rendu  auprès  de  ce  prince; 
mais  se  trouvant  trop  gêné  i  sa 
cour ,  il  la  quitta  'bienlAL  II  passa 
sa  vie  entière  dans  son  cabi- 
net. Q  ne  donnoit  que  peu  de  mo- 
meiiB  à  ses  enfans  el  à  ses  ami»  ; 
il  disoit  «  qu'un  honnête  homme, 

Iue  aon  étal  et  ton  aavoir  len- 
oient  dépositaire  de  la  v<!rilé , 
devoït  mener  une  vie  militante  (c'é- 
loit  son  expressinn) ,  et  se  tenir  tiHi- 
jeursprètî  la  défendre  qnand  eUa 
eslatlaquée,dûl-iteuètrele  mai  tvr  .n 
Il  aimoit  les  )eunei médecins;  if  Ica 
instrulioit  saiu  aBéctalion  ,  leur 
donnait  «es  «ri»  fans  orgueil,  et 
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.  ïorrigeoit  leurs  erreiirs  arec  bonlë: 
hes  principaux  ouvrages  sont ,  1. 
Diastrtatioh  sUr  lapeste  de  Pra- 

■  pence,  i7ao-i7»a,  in-8'.  11.  Ori- 
■giae  ke  la  pesle  ,  I741  ;  in-8°. 
m.  Ve  la  contagion  de  la  piste , 
1734 ,  in-S".  IV.  jDe  motu  muscu- 
lari ,  ijio,  in-iaJ  \. Mémoires 
pvur  tervif  à  l'histoire  naturelle 
du  Lartgiieilo'c,i-j'i-j,ia-^''.'Vl.l}e 
inorbis  veneféii  libri  tiovem.  Cet 
ouvrage  n'avoil  d'abord  paru  qu'en 
un  volume  10-4°,  en  1736;  mais 
les  exemplaires  en  ajani  éii  rapi- 
dem^nl  enlevés ,  l'auieiir  en  fit ,  en 


dies  des  femiiies ,  oii  il  a  lâché  de 
joindre  ,  à  uae  ihëerie, solide  ,  la 
pratique  la  plus  sûre  et  la  mieux 
éprouvée^  avec  un  catalngite  chro- 
nologique des  médecins  qui  ont 
^cril  sur  ces  maladies ,  G  vol,  in-i  9 , 

.i76i— 1765.  On  y  irbuve,  ainsi 
que  dans  le  pr^câleut,  beaucoup  de 
méthode ,  ^oinle  à  une  instruction 
complète  sut   les   differenB  Maux 

,  qui  affligeât  le  sexe.  A  la  fin ,  est 
UDe  lis\e  des  auteurs  qui  Ont  écrit 
sur  la  même  matière  :  Astru' 
juge  avec  beaucoup  de  sagesu  _. 
'd'impartialité.  VllL  U^ri^accoii- 
cher  réduit  à  ses  principes ,  où  l'on 
expose  les  pratiques  tes  plus  iflres 
el  les  plus  usitées  dans  les  difTc 
Tentes  etpèCes  d'âccbûc'hemens ,  av» 
l'Histoire  soiitmaire  de  fart  iTac- 
eouc/ier ,  tl  00e  Lettre  sur  la  con- 
duite qu'Jdam  ei  Eve.darent  teni. 
à  la  naissance  de  leurs  premier, 
tnfans,  1766,  in-J3.  Ce  traité 
^utemnit  '^léiàenlaiie,  et  à  k. jnH- 
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lée  des  sages-femraeï,  pdi^  lesquelles 

L  destina  ,  est  le  résultat  de4 
leçons  que  l'auteuf  fil  en  1745  » 
1746  et  174),  3UX  écoles  de  mé- 
decine ,  pour  les  sages-femmes  de 
.  IX.  r/icsfej  de  phantûsid , 
de  setisatione-,  de  .fiituld  ani,  dé 
Jûdieio  ;  dv  hydfopliobiâ.  X.  De 
's  fermeKtativi  causa,  1703  ^ 
I.  XI.  Mémoire  sur  la  diges- 
,  1714,  in-B".  Xlï.  Tractatu» 
pat/tologicus  ,  1 766  ,  in  -  8*  ;  et 
Tractatus  therapeuticus ,  1743  , 
hi-8'.  Xill.  Tyalié  des  tumeurs 
et  des  ulcères,  17^9,  a  vol.  in^a. 
XlV.  Houles  sur  l'iaocalalion  , 
l^'l6,  in-ij.  XV'.  Des  pisSerta- 
fions  sur  différente*  matières  mé- 
dicales^ et  sur  d'autres  qui  n'ont 
aucun  rapport  b.  la  médecine  (  car 
^struc  n'éioit  pas  borné  à  un  b«u1 
genre  )  :  telles  que  ses  Conjectures 
sûr  les  mémoires  originaux  qlxi 
ont  servi  à  Moise  pour  écrire  la 
(7^;^j(!^  Bruxelles  (Paris),  17SS, 
iu-i  a  ;  et  sa  Dissertation  sur  Cira- 
maiérialité  et  Pimmonalilé  dû 
famé,  Paris,  175.^),  in-ia.  Le* 
ouvrages  de  oe  savant  sont  rempila 
de  choses  curieuse»  et  variées.  11  y 
règne  par- tout  une  critique  judi- 
cieuse el  modeste  ;  ils  respirent  l'ar- 
deur el  le  zèle  d'un  médedn  ami 
de  l'humapité,  et  d'un  philosophe 
religieux,  Oh  a  publié  ,  après  sa 
mort,  des  Mémoires  pour  servir  à 
l'/iisiaire  de  ta  facuUè  de  •  mé^ 
decine  de  Montpellier ,  in  -  4°  t 
1767. 

ASTUBroS.  y<yfez  AstÉrtos  , 
n"  V. 

t  ASTYACtK  .  (ils  de  Cyasarèi^ 
fut  le  dernier  roi  des  Mèdes, suivant 
Hérodote.  Cet  hisibrien,  et  Justin 
lûiig-lemps  après  lui,  rapportent 
que ,  pendant  la  grtnsesse  de  Maa>- 
dane  sa  fille,  mariée  à  Cambjse ,  il 
■ïii  en  songe  une  vigue  qui  sortnii 
de  son  sein,el  qui  éiendoit  ses  ra- 
meaus  dan»  toute  l'Aùe.  Les  mages 
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tai  aMUtèrent  que  ce  >onge  signj- 
fioit  qae  l'enfant  -que  portoit  Man- 
dane  «ibiii^iicroil  pliuieun  royau- 
me*. Celte  princetse  ayant  accouché 
'de  Cyius,  AMisges  ordonna  à  Har- 
|iagec  H»i  conhdeiit  ,  de  le  faire 
mourir;  mais Harpage«  ne  put  exé- 
cuter cet  ordre  barbare.  Le  monar- 
<|ue,  irrite  de  «a  détobéissance ,  lui 
fit  manger  1a  chair  de  son  propre 
iils.  On  ait  quIlaLipages  m  vengea 
de  cette«lTOcilB  en  appelani  Cyrus  « 
4jui  «téirôua  K>u  grand -père  l'an  5;>9 
avant  J.  C,  Ce  récit  d'Hërodote  ne 
pareil  qu'un  coDIe.  Xénophon  en  a 
bit,  peuL-ilre  un  autres  U  dit  que 
Cyrus  éloil  &la  'd'un  roi  de  Psr«e^ 
dont  il  reçut  une  irëi-bonae  éduca- 
lion  ;  qu'Ailrages ,  Mm  grand'pète , 
l'appela  à  aa  cour  de  bonite  heure  ; 
que ,  pendant  un  ié)onr  de  quatre 
ans,  'û  amusa  le  TieiUard  par  «■ 
■lilUca.et  le diaima par sadouccBr 
el  ta  libéialité  i  que  Cyius  vécut 
toujours  tria-bieH  avec  Aalyageg  , 
et  avec  Cyaxarèa  aOB  aucceu^ur. 
foyes  Amytis. 

ASTYANAX,  ftb  unique  d'Hec^- 
tor  et  d'Andromaqne ,  perdit  très- 
^eone  son  père'.Sa  mirt  lecax^faaavec 
soin ,  'par^e  que  les  tîreca  svoient 
répandu  que'irel  enfaïit  vengeroil 
la  mort  de  son  père.  Uly»se , l'a Janl 
découvert ,  le  Rt  précipiter  du  haut 
des  murailles  de  Troie.  Serviusdit 
que  Ménélas  ,  et  non  Ulysse  ,  fut 
auteur  de  cette  cruauté. 

•  ASTli^DAMAS  -,  poète  drama- 
tique grec ,  vivoit  dans  le  4*  siècle 
-ïTanl  «lotre  ère  :  il  étoit  neveu  de 
Pbiloclë*  l  vqyes  cat  ortide  )  ,  èl 
ptus  fécond  encore  que  goB  onde. 
îl  remporta  quinze  fois  le  prix  aux 
concours  établis  dans  les  jeux  pu- 
blia. — lient  UQ  fils  du  même  nom, 
qui  composa  niui.pliiRi«irs  ^èces.' 

ASTYLE  (  Mythol.  ) ,  centaure 
doué  du  don  de  divination.  Avant 
giTEueiiti  Je  mauvais  auccès  de  la 
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guerte  des  Centaures  contre  les  La- 
pithes,  ii  s'efforça  d'en  détourner  les 
premiers  ;  mais  n'ayant  pu  y  par- 
venir ,  il  les  abandonna ,  el  alla  lînir 
ses  jours  loin  de  son  pays. 

AStYMËDCSE ,  seconde  femme 
d'IEdipe.  Ce  priuce ,  après  avoir  ré- 
ptidié  sa  mère ,  qu'il  avoit  épousé» 
sans  la  connaître ,  la  remplaça  par 
Astyniéduse.  Cette  marâtre  ,'  vou- 
lant perdre  les  enfans  du  premier 
lit ,  les  accusa  d'avoir  allenlé  à  toil 
honneur.  (Edipe  ,  «ut  ces  t>laintes , 
pensa  tes  massacrer. 

t  ASTY0CHU3,  lun  des  plu* 
annens  rois  éoliens.  Il  se  disoit  til> 
d'Eole,  le  dieu  des  veals,  et  il  donna 
h  nom  d'Eoliennei  aux  ile*  où  il 
régnoit,  et  qni  étoieat  exposées  aux 
coups  de  veal*  el  aux  tempètesi 

ASTYPALÉE ,  fiUe  de  Phénix, 
obtint ,  dans  le  partage  des  élats  de 
son  {(ère,  lune  des  (les  Cydadei  à 
lai^uelle  elle  donna  son  nom. 

ASUMAN  (  Mythd.  ) ,  «éuie  de 
la  religion  persanue  ,  qui  présidoit 
au  vingt-septième  jour  ie  chaque 
mois, et  qui  prenait  soin  des  amts 
k  L'instant  de  leur  séparation  d'avec 
le  corps. 

ASYLEUS  (  Mythol.  ) ,  dieu  ro- 
main dont  le  tein^de  servoit  de  re- 
fugejel  d'asile  à  l'escldve  qui  fiiyoil 
la  tyrannie  de  son  maître ,  et  au 
débiteur  poursuivi.  Le  coupable  y 
Iroiivoit  l'itnpuUité.  Cet  abus  fut 
aboli  paY  Tibère,  qui  accorda  aux 
magistrats  le  dVoit  d'arrachw  du 
ganctuaire  celui  dont  la  punition 
étoit  réclamée  par  la  justice-  Le 
templedeJunon.à  Samoa,  conserva 
eucere  ton  asile  qnelque  temps  après 
cet.  empeteur. 

ATABALIPA  ou  ATAHULPA , 
dernier  roi  du  Pérou  ,  de  la  famille 
des  Incas  ,  avoit  reni))orté  divers 
avantages  sur  son  frère  Hiuiscar  , 
r^ui  lai  dtsputoit  ko 
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il  la  ytfdit  dcpui», avec  la  vie,  d'une 
manière  kiei)  déplorable.  Les  Eipa- 
giioU  ayanl  aborde  daus  ses  ël.iti 
va  i53&,Pizarro  leur  chef  employa 
l'artihce  pour  luppléer  au  peu  de 
monde  qui  l'accompagnoil.  Il  de- 
Riauda ,  sous  la  foi  du  sernieul,  une 
entrevue  avei-  le  roi ,  qui  l'accepta 
aiiasilôi.  Atalialipa,  ^tantsanadé- 
liancE ,  se  rendit  auprès  de  son  eu- 
Qemi,qui,le  voyanlàsadispoiiliou, 
se  «aisiide  ea  persoDDe,  et  le  chargea 
de  cbaines  à  la  vue  de  ses  timides 
n  II jei  s ,  effrayes  par  les  armes  à  feu 
des  Espa;;nolB.  Ou  apporta  uue  quan- 
lilri  prodigieuse  d'or  pour  obtenir 
son  rachat  :  elle  ne  put  adoucir  les 
vainqueurs.  La  mort  de  ce  prince 
iurorluné  fut  arrtlëe  ;  et  il  iiit  étran- 
gla ,  contre  la  foi  donnée,  l'an  i  SS5. 
C'est  ainsi  que  Garcilasso  raconte 
l'hiatoir*  d'Atabtl'pa.  La  plupart  dea 
historiens  eq>agno|i  ne  sont  point 
d'accord  avec  lui.  lU  disent  qn'A- 
tabalipa  n'étoit  que  bâtard  d'Hua- 
na-Capac ,  roi  du  Pérou  ;  qu'il  enleva 
le  trdne  à  Huascar ,  le  légitime  pos^ 
seueur  ;  que  celui-ci ,  avant  d'être 
mis  k  mon  par  son  frère,  apnek  les 
Espagnols  à  son  secours  ;  Vt  que 
Pizarro,  eu  faisant  mourir  lt)Biir~ 
pateur ,  le  punit  de  ce  qu'il  s'ïtoil 
rendu,  dans  une  entrevue  demandée 
pat  lui,  avec, une  troupe  de  domea- 
tiques  ,  dont  les  armes  étoïent  ca- 
vbiies  BOUS  leurs  haluU,  daus  le  des- 
sein de  le  massacrer.  Iklais  il  faut 
avouer  que  presque  tous  les  bisto- 
TÏens  étrangeis  ont  préféré  le  récit 
de  Garcilasso  il  celui  des  auteurs 
espagnols ,  natuiellement  portés  à 
excuser  caqui  pouvoit  rendre  odieux 
les  couquérans  du  Nouveau-Monde. 

ATAHAUTA  (  Myihol.  ).  Nom 
du  grand  être  créateur  du  monde 
et  de  toutes  choses  ,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  dn 
tleuve  Saint-Laurent. 

I.  ATALANTE  (  Mylhol.  ) ,  fille 
de  Schénée,  roi  de  hledeScjroi, 
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d'une  1>eautë  rare ,  tiroil  lupérieu- 
rtmentde  r^rc,  et  aurpassoit  tous 
les  bomme*  A  la  course  et  dans  les 
autres  exercices  du  corps.  Se  voyant 
poursuivie  par  une  foule  d'aïuans  , 
elle  leur  déclara,  par  ordre  de  son 
père  ,  qu'elle  ne  donneroit  sa  maia 
qu'à  celui  qui  pourrait  la  vaincre. 
Plusieurs  jeunes   princes  le  tenlè- 

Ëlte  remporta ,  aus  jeux  institué* 
en  l'honneur  de  Félias,  le  prix  sur 
Pelée  contre  qui  elle  lutta.  Hippo- 
mène  s'étaul  présenté  au  combat  de 
la  course,  instruit  pas  Vénus,  fut 
le  seul  qui  observa  U  condition 
prescrite.  Iji  déesse  lui  conseilla  de 
jeter  dans  la  carrière  trois  poniBies 
d'or  que  l'imprudente  Alalante  s'a- 
musa à  ramasser.  Par  cette  ruse  ,  ' 
rbraireuxHippomène  gagna  le  prix, 
et  força  la  princeue  i  reconnoitre 
en  lui  toa  vainqueur  et  son  époux. 
Peu  de  temps  apris ,  les  deni  époux , 
ayant  profané  un  temple  de  Cy- 
bèle ,  furent  changés  en  lions. 

II.  ATALANTE,  fille  de  Jasins, 
roi  d'Arcadie ,  qui  porta  le  pranier 
coup  au  sanglier  de  Calydon ,  et 
qui ,  par  celle  action  ,  mérita  l'a- 
mour de  Méléagre  ,  roi  du  pays. 
Elle  épousa  Melanion ,  dont  elle  eul 
un  jiU  nommé  Parthenope. 


t  ATAULPHE ,  preinîer  roi  des 
Goths  en  Espagne.  Ce  prince,  après 
la  mort  d'ÀÙric  son  beau-frère  , 
retenoit  eu  otage  Placjdie  ,  e<Bur 
d«  l'empereur  Honoriui.  Il  avoit 
donné  des  preuves  de  ion  courage; 
aussi  lesGolhs  l'élurent-ils  pour  leur 
roi  ;  et  l'empereur,  par  ce  motif , et 
raioîlié  qu'il  avoit  pour  sa  sœur , 
lui  céda  la  Gaule  et  l'Espagne. 
Alaulphe  passa  ,d'abord  daus  les 
Gaules ,  où  ,  malgré   les  forces  de 
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lidie,  et  b  rccbcrcboît  depoii  du 
Icmp*  en  tnariagc  ;  nmU  Ataulfihe, 
qui  avoil  une  iDcUnation  décidée 
jjour  Placidie  ,  après  s'èlre  em- 
garë  de  (ilusieur»  villes  et  Torte- 
resses,  épousa  celte  princesse.  Sur 
l'avis  de  SOD  éuouM  et  de  cent  qui 
l'approclioieiit  déplus  près,  el pour 
ÊTiler  la  rivalité  de  ConstaDCe ,  il 
passa  en  Catalogne,  et  s'empara  de 
Barceloune.  Il  y  fut  tué  d'un  coup 
de  poignard  par  Cobie,  qui  voulut 
venger  la  niort  de  son  maître  , 
qu'Ataulpbe  avoit  fait  mourir.  D'au- 
tres assurent  qu'il  j  fut  tue  par 
un  nain  qui  ^i  servoit  de  bouSbn, 
pendant  qu^  regardoit  ses  chevaux 
dans  ses  ëcuries. 

ATAVTHlUa  (  Mytbol.  ) ,  l'une 
des  pins  ancienne*  diviailds  de  l'île 
de  Rhodes  ,  qui  porloit  elle-mirae 
te  nom  d'Atabjria;  On  a  cru  que 
ce  dien  étoit  le  même  que  Jupiter. 

I  ATAYDE  (  dou  Alvare  d"  ) , 
gouverneur  de  Malaca  pour  Jean  111, 
roi  de  Portugal ,  commit  tant  d'exac- 
lioua  et  de  violences  ,  que  le  vice- 
roi  des  Indes  le  &l  arrêter,  etl'eu- 
voya  à  Lisbonne  ,  où  la  chambre 
royale  conlisqiia  ses  bleuE,  et  le  con- 
d«nna  à  une  prison  perpëtuelle. 
Ataydë  se  nrauira  reitnemt  de  saint 
François  Xavier.  11  multiplia  les 
ofaetaclei  pour  empêcher  le  voyage 
de  ce  zélémissionuaire  ù  k  Chine; 
et  en  effet  ce  dernier  mourut  dam 
l'île  de  Sancian  avant  d'y  parvenir. 

n.  ATAYDE  (  George  d'  ) ,  de  la 
mtaie  famille  que  le  précédent  , 
attira  au  concde  de  'Trente ,  et 
devintéviquedeVizeu.  11  fut  agi- 
ployé  à  la  réformation  du  bréviaire 
roouiu  ,  et  il  publia  le»  Privilèges 
lie  ia  chapelle  royale  de  por^ugçi. 
Il  avoil  76  ans  lorsqu'il  mourut , 
en  1611  ,  boDoréde  là  wnbaQce  de 
FfaiUppeîI. 

ATÉ  (Mytbol.)  ,  d*e»e  mtlfaî- 
uuW,  dont  «a  arrbtoit  on  dont  on 
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it  la  coUre  que  par  le 
Lites,  filles  de  Jupiter, 
n  des  dieux  la  prit  un 
jour  par  les  chevaux  ,  el  la  préci- 
pita dn  ciel  en  terre.  Ne  pouvant 
plus  brouiller  te*  immortels ,  elle 
mit  la  discorde  parmi  les  hommes. 
Elle  parcourut  la  terre  avec  une  vi- 
tesse incroyable  ,  et  les  Pnères  boi- 
teuses la  suivirent  de  loin ,  tichant 
de  réparer  le«-^uiux  qu'elle  faiwiL 
Celle  fable  allégorique  est  tirée  d'Ho- 
mère. ^«^  est  un  mot  grecqui  signifie 
mal,  injustice ,  et  I^iiea  vient  d'un 
autre  mol  gtecquî  sigailie^riè/«j. 

t  ATÉPOatABE ,  roi  d'une  partie 
des  Gmilea  ^  que  l'on  croit  le  pre- 
mier fondateur  de  Lyon ,  ayant  mis 
le  siège  devant  Borne ,  déclara  aux 
aesiégéi  qu'il  ne  feruit  point  de  paix 
avec  eux,  qii'Usne  lui  livrassent  les 
femmes  les  plus  distinguées  de  la 
ville.  Lorsque  cette  proposition  fut 
portée  aui  Romains,  les  servanies 
de  leurs  épouses  dirent  qu'il  felloit 
plalAt  les  envoyer  elles-mêmes  à  la 
place  de  leurs  maîtresses,  promet- 
tant de  dMiuer  lui  signal  pour  sur- 
prendra l'ennemi.  Cet  avis  fut 
adopté.  EUes  prirent  le  temps  que 
les  Gaulois  éloieot  ensevelis  dans  un 
profond  sommeil  ;  et  l'une  d'elles, 
montant  sur  imc  tour,  alluma  un 
Hambeau  pour  avertir  les  Romains 
qui  viurent  fondre  sur  les  barbares. 
En  mémoire  de  cette  action,  on  ins- 
litaa  k  Borne  une  fête  annuelle ,  qui 
fut  appelée  i^Ae  des  ServaaU*. 

•ATÏNSIS.  roy.  BBiAsiï. 

ATERGATIS.  K^jes  Pebcïw». 

ATflAI ,  auteur  arabe  ,  né  i  la 
Mecque,  mort  l'en  de  lli^ire  ii4, 
est  regardé  par  les  musulmans 
comme  l'un  des  plus  fermes  sou- 
tiens de  leur  doctrine.  On  lui  de- 
manda pourquoi- Mahomet  avoit  dit 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  les  bounes  leuvres  étoit 
In  pureté  d'întenlion?  il  répondit  : 
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«  C'eil  que  celle  vertu  nous  délivre, 

non  Beule ment  delliypocfiBie ,  inaÎB 
encore  du  doute  et  delà  perplexité 
d'esprit  dana  loutea  le»  actiona  d« 
noire  vie.  n  Jalei  a  ëerit  la  vie 
«l'Atliai  daus  son  HUloire  dei 
saints  musulmans. 

;  ATHM.ARIC  ,  roi  dltalie  , 
obtint  le  trùne  aprè*  la  tnori  de 
Théodêric,  sou  aïeul  maternel ,  en 
Kplembre  5aË.  Il  ëtoil  fils  d'Heti- 
teric  êl  d'Amalalonte  ,  qui  lui 
donna  nue  éducation  digne  de  sa 
naissanœ.  Les  Goihs,  craignant  que 
■  les  mailreg  qu'on  lui  doimoit  n'ë- 
nervasseat  sou  courage ,  demaa- 
dèreuL  que  ce  piince  fût  forme  par 
deajeuDeG^Gns  aux  extrcicei  mili" 
laires.  Le  jeune  Athalaric,  n'ayant 
plus  de  surveillant ,  se  corrompit 
ail  milieu  d'uue  cour  de  guerriers 
dissolus  ,  àgëà  peine  de  17  ans.  Il 
mourut  de  débauche  l'an  534.  '^'ff- 
Amalasoste. 

tATHALlE,  niled'Acbabetde 
Jëeabel ,  épousaJoram,  roi  de  Juda. 
'Aprèi  la.mort  de  ce  prince  ,  elle  iil 
massacrertoueleseofansque  son  fils 
Ochosiasavoitlaistés.  JËzabel,  sieur 
de  ce  dernier^  sauva  Joa«  ,  que  le 
grand-pré tre  Joïada  fit  reconuoitre 
pour  roi  par  les  soldats  et  par  le 
peuple.  Alhalie  ;  accourue  au  bruii 
du  couronnement ,  fut  mise  à  mort 
par  les  Iroupea  l'an  878  avant  J. 
C.  Racine  a  mis  cet  évënemeal  au 
théâtre' etc«ttepiÈce  en  est  le  cbef' 

•  ATHAlIN  c  Claude-François  ) , 
professeur  de  médecine  â  l'univer- 
té  de  Besançon ,  ne  à  temboiBg  . 
pris  JuMcy ,  ^partemeBt  da  la 
Haute-Saâne  ,  le  10 -mars  i^oi 
est  connu  aTaDtageuseraeill  par 
ouvrage  iulilulé  I/utiluiîiiiies  aa 

lomicœ  per  placila  et  itsporue 
ta  gfofi.am  et  contmodum  audila~ 

■■"Tt sfiorum,\eioal ,  i756,in-8°. 

clarté  et  la  mcl 

partiitulièTBBieut  ( 


'6a  cooaiilta   encore 

,    maigre  le* 

progrès  de  celle  scieu 

^.  Atbaliuest 

mon  à  Besançon  le  1 

5  mai  178  a. 

ATHAMAS  (  Mylbol.  ) ,  fil» 
d'Hélé  ,  i-oi  de  Thèbes .  épousa  Né- 
phélë ,  dont  il  eut  Hellë  el  Pbryxus. 
Uacchuk  ayant  ins|jirë  sa  fureur  à 
Néphëlé  ,  elle  s'enfuit  dans  les-fo- 
rèls.  Alhamàs  ,  après  l'avoir  cher- 
chée inutilement,  se  maria  à  Ido, 
Rlle  de  Cadmu».  Junon  ,  jalouse  du 
bonheur  dé  celle  princesse  qu'elle 
ho I ssoit ,  parce  qu'elle  avoit  ëtëmai- 
tfesse  de  Jupiter ,  ordonna  à  Tisi- 
phone  de  se  rendre  au  palais  d'Atha- 
mas,  et  de  verser  dans  le  cosur  des 
deux  ëpoux  un  poison  falat  qui  lei 
rendit  furieux.  A  peine  la  furie  eut- 
elle  exécmé  les  ordres  de  la  déesse , 
qu'Alhamajs  courul  comme  un  for^ 
cené  dans  son  palais ,  criant  na'il 
voyoit  une  iiojine.  avec  deux  iion- 

qu'il  prenoil  pour  cette  bête  féruce , 
il  lui  arrachii  d'entre  les  bras  nit  de 
ses  fils  9ppelë  Learque ,  qu'il  écrasa 
coulre  la  muraille,  Ino  fut  aussi 
trausponéé  d'e  la  même  fureur  ; 
fuyant  aVec  Mëlîcerle  son  autre  fils , 
elle  moula  sur  un  rocher ,  et  se  prë- 
eipita  dans  la  mer. 

■■(  ATHANAGI  ou  AtanaoI 
(  Deuys  ),  né  à  Cagli;.daDs  le  duchë 
d'Urbin ,  se  rendit  à  Rome  en  iâ33 , 
-OÙ  il  se  fil  distinguer  par  l'agrënieut 
de  ses  dïscoiiTs  el  I  eiLLelience  de  soa 
godt  ;  mais  n'ayant  i  oula  embrasser 
aucun«  profession  pour  se  livrer  plus 
entièreiaenl  à  la  culture  des  lettres , 
il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté. 
En  i55o  ,  il  devint  eolTectenr  d'im- 
prtmerie  k  Venise  ,  et  faillit  y  périt 
sous  les  coups  d'un  étudiant  de  l'n- 
nivershé  de  Padous,  qui  lui  avoit 
donné ,  dit-ou ,  un  ëtïil  à  corriger , 
et  qu'Athanagi  s'appropria  et  publia 
soussonnom.  Le»  Italiens  le  lecon- 
noissent  pour  un  ëcrivaîn  pur  ,  et 
l'un  de  leurs  meilleurs  critiques.  Ou 
•slioM  plus  saprose.que  ses  vers.  O» 
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hû  doit',  I.  Une  traduction  de  la 
rhétorique  ^Aristote  et  de  celle 
d!Hermogène,\taaie,  1553,^-4". 
11.  Lettres  Jamilièree  de  phttieulk 
Âorames  illustrer,  Veaiie,  i!i&i  et 
15/75 ,  a  *ol.  in-8'.  Ul.  De  l'excil- 
kaee  et  lie  la  perfection  dt  tàir- 
»i>,VeDiBe,iSS8,iii-8MV.  fjei 
dAlesaHdrt,de  Marc-Antoine,  de 
Coton  d' Uiiqiie ,  de  César  et  if  Au- 
guste, i363,  in-B".  V./fecff«7rfaj 
poésies  de  divers  poêles  toscans , 
Voue,  i563,in^8°.  Il  fut, en  ootre, 
rtiiteuT  de  cellea  de  Capello  ,  de 
Jacques  Zani  ,  de  Bérard  ftoia. 
Tout  lea  ouTragd  d'ÂLhaaagi  loat 
^iti  en  italien. 

fl.  ATHANAGILDE,  roi  des  Vi- 
û^thi  en  Espagne,  fulmis  sur  le 
Irène  ,  en  554 ,  l>ar  les  sujels  d'A- 
jiU  ,  r^Tollës  contre  ce  m^bant 
prince.  Il  fui  seconde  par  l'empe- 
lepr  Justinien  ,  auquel  U  céda  plu- 
sieurs places.  Les  Imp<-riaux  ne  se 
contentèrenl  pas  de  celte  marque  de 
Tetontiois&ance.  Us  voulurent  s'em- 
parer de  quelques  au  très  rilles.  Mais 
Alhanagilde  leur  enleva  une  partie 
de  ]eurs  conquêtes,  sans  pouvoir 
Déarunoins  les  chasser  eulièrecnent 
de  ses  états.  La  roi  visigoth  ,  pour 
■e  soutenir  par  des .  alliances ,  ma- 
ria Galaiiïnde ,  sa  lille  aiuJe ,  arec 
ChQpëric  ,  roi  de  Solssons ,  et  Bru- 
nehaud,  la  cadelle  ,  avec  Sigeberl  , 
roi  d'Auslraaie.  11  mourut  à  Tolède 
cm  567 ,  après  1 3  au  de  règne  ,  ré- 
fréné de  sea  sujets. 

*  U.  ATHANAGILDE,  quator- 
xitme  (oi  des  Golhs  en  Espagne  , 
«occëda  à  Agila  en  5&a.  Il  éloit 
d'âne  famille  illustre  des  Gotbs.  U 
gagna  l'afiéction  de»  peuples  p«rsa 
douceur.  Toutefois  ,  ne  sç  crojraiit 
pas  sues  fortponi  r^isleraux  ar- 
inëesd'AgiU,  il  demanda  des  trou- 
pea  k  lustinim.,  à  qui  il  offrit  la 
poaaesiiim  de  quelques  villes  en  Es- 
pajgne.  U  saroil  que  ses  troupes  ié- 
iMotdutiiiguéa  «i  Afirique.  L'en- 
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pereur,  qui  cberchoil  i  étendre  sa 
domination  ,  lil  passer  des  troupes, 
qui,  jointes  à  celles  qu'Alanagilde 
— '■.  leviies  ,  batlirenl  complète-  ' 
.  lea  Ironpes  d'Agila ,  qui  fut 
aint  de  se  retirer  à  Mérida. 
Pour  lui,  il  s'ëtabliià Tolède, dont 
il  lit  la'capiule  de  son  rnjuume. 
Il  j  meunit  en  566 ,  après  avoir 
régné  qtutoru  ans  ,  ou  ,  suivant 
Joseph  JuUien  de  Tolède ,  ireise 
ans  six  mois.  On  assure  qu'il  pro- 
fessa secrètement  la  religion  catho- 
lique.  Il  fut  1res -regretté  de  se* 

+  ATHANARIC  ,  roi  des  Goths  , 
mit  à  la  lïle  de  sa  nation ,  pour 
combattre  les  Romains  qui  lui 
avoient  déclaré  la  guerre.  L'em- 
pereur Valenase  plsignoiideceque 
les  Golhs  avoient  fourni  des  secours 
à  l'usurpateur  Procope.  Atbanaric 
justifia  en  présenlant  des  lettres 
!  ce  dernier ,  où  il  se  disoit  bëri- 
tier  de  la  maison  de  Conslanlin  et 
de  la  couronne  impériale  ;  il  ajouta 
qu'avant  été  séduit  par  ces  lettres, 
la  bonne  foi  devait  justiiier  sa  de- 
marche.  Valens,  peu  satifalt  de  cette 
«ncuse,  marcha  contre  Aihanaric  , 
lui  fit  la  guerre  pendant  trois  ans , 
et  le  contraignit  i  demander  la  paix. 
Quand  il  lut  qiiestion  de  la  conclura 
et  de  fixer  le  lieu  du  traité ,  Atha- 
naric  na  voulut  pas  venir  sur  les 
terres  des  Bomains ,  assurant  que 
son  père  le  lui  avoil  fait  promettre 
par  serment.  D'un  autre  cdté  ,  Va- 
lens crut  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
gnité impériale  d'aller  trouver  un 
roi  barbare.  On  prit  le  parti  de 
construire  surleDauubeun  pont  de 
bateaux,  sur  lequel  les  deux  princes  ' 
serendirent ,  etsienèrentla  pwx.  Il 
fat  défendu  aux  Goths  de  passer  le 
Danube  el  de  mettre  le  pied  sur  1e 
territoire  romain ,  i.  moins  que  ce 
ne  (ût  pour  le  commerce.  On  leur 
assigna  deux  villes  frontières  où  il» 
poaïroî«a(  appoit«rleu»iiMrdw|r  . 


diui  et  acheter  celles  dont  U>  ail- 
roient  l>ew>in.  Tous  les  tributs  qu'on 
leur  pajoit  auparavant  furent  sup- 
primés i  mais  ou  conserva  la  pea- 
■ionannueilequerecevoit  Alhanaric. 
Ce  dernier,  quelque  temps  après  ce 
traita ,  fut  délr&në  par  sex  luiei».  Il 
se  réfugia  à  la  cour  du  Théodose  , 
qui  t'accueillit.  11  mourut  à  Onu- 
tantinople  le  3^  janvier  ièi. 

1 1.  ATHÂNA3E  (  saint  ) ,  ué  i 
Alexandrie  ,  d'une  famille  dislin- 
suée  ,  fut  élevé  au  diaconat  par 
Sl  AlexauJce ,  évèque  de  celle  vUle. 
Il  raccompagna  au  concile  de  Nicée  , 
et  a'y  disiiugua  par  saa  lèle  el  «on 
éloquence.  Sl.  Alexandce  le  choisit 

en  3î6.  (  ^qy.  Lucms,  n"  V.  )  lî 
signala  son  entrée  dans  l'épiscopat 
en  refusant  de  recevoir  Ariua  à  sa 


.  hérétique  inventèrent  mille  impos- 
tures contre  celui  qu'ils  n'avoienl 
pu  gagner.  L'empereur  Constantin 
indiqua  un  concile  à  Césaréa  pour 
le  juger  ;  Alhanase  refusa  de  t'y 
trouver  ,  parce  que  ses  ennemis  dé- 
voient y  être  les  plus  nombreux. 
On  aasembla  un  autre  concile  à 
Tyr  ,  en  36&  ;  les  ariena  et  le> 
Mëlëciens  le  compoaoient  presque 
entièrement.  Ils  l'accusèrent  de  trois 
crime*  :  le  premier  ,  d'avoir  violé 
une  vierge  ;  le  second  ,  d'avoir  tué 
l'évËque  Arsène  ,  et  le  troisième  . 
d'avoir  gardé  «a  main  droite  pour 
des  opérations  magiques.  Fourk)u- 
tenir  la  première  accusation  ,  on 
produisit  une  courtisane ,  qui  s'écria 
qu'elle  étoit  bien  matheureuse  d'a- 
voir succombé  aux  séductions  d'Â- 


malgrë  son  vœu  de  virginité.  Le 
■aint ,  ayant  i\i  tommo  de  ré- 
pondre ,  garda  le  lilente.  Mais  un 
de  set  prètiet ,  nommé  Thimothée , 
se  tournant  vers  cette  femme  , 
comme  ù  c'eût  ^u!  lui  qu'elle  accn- 
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sOit,luidit:  «  Vont  prelcndez  donc 
que  j'ai  logé  chez  vou>  et  que  ta 
voua  ai  déshonorée  ?  »  Alors'  la 
&mme ,  le  moDirant  au  dMgt ,  cria , 
d'un  ton  de  voix  encore  plus  fort  : 
a  Oui ,  c'est  votif-mème  qui  m'aves 
fait  outrage.  »  La  bénie  fitrireles 
assistans ,  mais  n'adoucit  pas  tous 
les  ennemis  d'Athanase.  Quoiqu'in* 
nocent  des  autres  imputations  ,  il 
fut  condamné  comme  coupable.  0^ 
le  déposa.  11  s'adressa  i  Constantin  ; 
mais  cet  empereur ,  prévenu  contre 
lui  par  les  ariens  ,  qui  l'avoieut 
accusé  d'empêcher  la  sortie  des  bUs 
d'Alexandrie  pour  Constantinople , 
le  relt'gua  à  Trêves.  Ce  prince  or- 
donna ,  dans  sa  dernitre  maladie , 
qu'on  le  fil  revenir ,  malgré  le»  op- 
posilions  d'Eusèbe  ,  évêque  de  Ni- 
comédie,  et  sectateur  d'Ari us.  ( /^. 
Ahsène  et  Arivs.  )  Son  fils  Cens- 
taniin-le-Jeune  ,  ayant  rappelé ,  en 
53B ,  les  évèquea  catholiques  chassé» 
de  leur  siège  ,  fil  revenir  Sl.  Atha— 
nase.  Eu  34o,le  concile  d'Alexandrie, 
composé  de  cent  évèques  ,  écrivit 
une  lettre  synodale  à  tous  les  pré- 
lats catholiques,  pour  le  laver  des 
nombreuses  calomnies  qu'on  avoit 
publiées  contre  lui  ;  mais  ses  en- 
nemia  ne  cessant  d'en  inventer  de 
nouvelles  ,  1  mesure  que  les  an- 
cienne» ëtoient  détruiles  ,  il  alla  à 
Rome,  où  le  pape  Jutes  convoqua 
un  concile  de  cinquante  évêques  , 
qui  le  déclara  innocent.  Le  concile 
de  Sardique  ,  assemblé  cinq  atis 
après  ,  en  34t  ,  coulirma  la  aen- 
tenca  de  celui  de  Boine,  et  déposa 
de  l'épiscopat  l'usurpateur  de  ton 
siège.  Alhanase  j  fut  rétabli  en  $^9* 
■i  ta  «ollicilation  de  l'empereur 
Consiantio.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Coostance,  animé  par  *ea 
ennemis ,  le  fit  condamner  dans  un 
concile  ,  et  l'eKilB  de  nouveau. 
Alhanaae  s'enfonça  dons  le  déant. 
Le  pape  Lil>ère  ,  traita  arvec  inhu- 
manité dan*  l'esit  que  lui  aroil 
attira  M  feiiacU  contre  bs  ennemi» 
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d'Alhanase  ,  consentil  enfin  à  ta 
coadamnaliou  :  ce  ne  fui  pas  un 
dea  coups  les  moins  sensibles  pour 
ce  prélat.  Les  ariens  mirent  un 
certain  George  sur  le  trone^triar- 
thal  d'Alexandrie  ,  qu'il  posséda 
jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Coos- 
Un<.-e.  Si.  Alliaiiase  ,  rendu  à  son 
peuple  ,  fui  oblige  de  le  quitter  de 
nouveau.  Les  pu'iens  l'ayant  desservi 
près  de  Julien  ,  ce  prince  oidonna 
qn'on  le  chossdl  d'Alexandrie.  Aiha- 
oase  se  cadia  une  aeeoude  fois  ; 
mais  dès  que  Jovien  eut  mdnlé  iiir 
le  trAne  impérial ,  il  reparut  dans 
Alexandrie  ,  où  son  troupeau  le 
t^t  comme  un  pasteur  qui  avait 
■ouffert  pour  lui.  Il  assembla  na 
coDcile  deï  évèquea  d'Egypte  ,  de 
la  Tfaébaide  et  de  la  Libye  ,  au 
nom  duquel  il  adressa  une  lettre 
à  loTÎen.  On  y  proposoit  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Nicée  ,  commi 
fïglede  la  foi  orthodoxe.  lise  rendi 
lui-même  auprès  de  ie  prince  à  An- 
tioclie ,  et  en  fut  bien  reçu.  Valens 
successeur  de  Jovien  ,  fut  moiui 
favorable  à  Athanase  qui  se  vit 
obligé  de  prendre  la  fui  le  pour 
b  quatrième  Fois ,  et  de  s'enterrer 
quatre  mois  de  suite  à  la  cam<- 
pigne  ,  dans  un  bâtiment  cons- 
Ituit  sur  le  tombeau  de  ton  père. 
L'empereur  l'ayant  rappelé,  il  ter- 
mina tranquillement  ses  jours  â 
Alexandrie ,  le  a  mai  $73  ,  .après 
46  ans  d'épiscopat.  'Alhauase  lutta 
wix  de  cinquante  ans  contre  une 
ugue  d'hommes  subtils  en  raison- 
ncmeDs  ,  profonds  ea  intrigues , 
(oarlisaiisdéliéset  inailresduprince, 
trintresde  la  faveur  etde  la  disgrâce, 
calomnialeitrt  infatigables,  barbares 
persëculeuTB.  U  les  déconcerta  ,  les 
confondit,  et  leur  échappa  toujours, 
uns  leur  donner  la  consolation  de 
ki  voir  faire  une  fausse  démarche  ; 
il  les  fil  trembler ,  lors  même  qu'd 
fiijoii  devant  BUS,  eiqn'iUtoii  eu- 
*eveli  lont  vivant  dana  le  tombeau 
et  son  père.  U  lisoît  dans  le*  cœurs 
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et  dans  l'avaiir.  Quelque!  catholi- 
ques éloient  persuiidés  que  Uieu  lui 
révélait  les  desseins  de  ses  ennemis  ; 
les   ariens  l'accusoieut  de  magie  : 
et   les    païeus    prélendoient    qu'il 
étoit  versé  dans  la  science  des  au- 
gures ,   et  qu'il  enlendoit  le  lan- 
gage des  oiseaux  :  tant  il  Ml  vrai 
que  sa  prudence  éloit  une  espèce  de 
divinaliuu;    Personne    ne  '  discerna 
mieux  que   lui  les   momens  de  •« 
produire   on    de   se   cacher  ,  ceux 
de   la    parole  ou  du   silence   ,   de 
*on  ou  du  repos.  Il  aut  trouver 
nouvelle  patrie  dans  les  lieux 
on  exil ,  ei  le   même  credil  à 
l'exlréinité   des   Gaules  ,   dans   la 
ville  de  Trêves  ,  qu'en  Egypte ,  et 
dans  le  sein   même  d'Alexandrie  ; 
entretenir  des  correspondances,  mé- 
nager des  protections  ,  lier  entre 
eux  les  orlliodoxes ,  encourager  les 
plus  timides ,  d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi  ;  excuser  les 
foiUesses   avec  une  charité  et  une 
boulé  d'ame   qui  font  sentir  que  , 
s'il  condamuoit  les  voies  de  rigueur 
en  luatiêre  de  religion ,  c'était  moius 
par   intérêt   que   par  principe*    et 
par  caractère.  Julien  ,  qui  ne  per- 
séculoit  pas    les   antres   évêqnei  , 
os  ouvertenirut ,  regardoit 
un  coup  d'état  de  lui  Aler 
croyant  que  la  destinée  du 
christianisme  éloit  attachée  à  celle 
d'Aihansse.  Rien  ne  fait  plus  l'éloge 
gouvernement  ecclésiastique  de 
homme  illustre  que  la  persé- 
vérauce  avec  laquelle  on  le  chéris- 
soit.  Les Alexandrinsétantlepeupla 
le  plus  l^er  ,  le  plus  impatient  et 
le  plus  impétueux,  on  doit  admirer 
la  conduite  d'un  érèque  qui ,    par 
l'uniformité' de  ses  principe*  et  l'in- 
ttexibilité  de  son  caractère ,  devait 
révolter  ces  eaprits  superficielB  et 
volages.  Un  an  avant  la  mon  dec« 
saint  évêque  ,  l'empereur  Valeiu, 
arieu  très-cdé  ,  a^oit  tenté  son. 
espulsioa  ;  mail  }é  peuple  d'Alexan- 
a   en    farmeutation  ,   et 
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iemperenr,  redoiuaul  la  fureur  de 
tta  babitaus  qui  idoUtroient  leur 
«vèque ,  M  dÀisia  de  son  decscin. 
Il  ja  pluaieurs  édilioiis  des  ouvrages 
de  St.  Athaaase,  La  meilleure  esl 
celle  du  P.  Monlfaiicon ,  en  3  toI. 
iD-fol.  ,  i6g8  ,  corrigée  sur  tous  lee 
enciena  manuscrits ,  enrichie  d'une 

du  «aint ,  de  plusieurs  ouvrage»  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour ,  et 
de  quelques  opuscules  attribuas  à 
Si.  Athimase  :  on  y  joint  ordinaîre- 
meai ,  du  même  Moatfaucon  ,  C'ol- 
lectio  noua  Pairum  Grœconim  , 
Paris  ,  1706  ,  3  vol,  in-fol.  Les 
principanx  ouvrages  de  ce  Père , 
■ont ,  '  Déferae  de  la  tiinità  et 
de  l'incarnation  ;  ses  j4poU^ies  ; 
■es  Lettres  ;  ses  Traités  contre  les 
Ariens,  les  Méléciena ,  les  jippoUi- 
nariates  eth»Macéiloniens.ljB»tjie 
de  St.  Alhanase  n'est  ni  au-^lessus 
ni  au-dessous  du  sujet  i]u'il  traite; 
«et  écrits  sont  presque  tous  dogmali- 
quee  ;  il  7  a  peu  de  principes  de 
morale  ,  et  ils  Wy  sont  pas  traités 
avec  l'étendue  qu'ils  mérilent.  On 
ne  sail  précisément  à  qui  attribuer 
le  S/mbole  qui  porte  son  nom  ; 
plusieurs  savans  convîenjjjeut  qu'il 
n'est  pas  de  lui  ;  cependant ,  l'ahbë 
Leclerc  a  publié ,  en  17^0  ,  une  Dis- 
sertation ,  pour  prouver  qu'Alha- 
naseeneslle  véritable  auteur.  Nous 
avons  une  yie  de  St.  Jihanase , 
par  Godeliroi  Hermant  ,  en  deux 
vol.  in-4°.  Nie.  Foniajne  a  traduit 
tes  Opuscules  i  la  suite  de  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  Paris,  l6l|6, 
in-S"  ;  et  l'abbé  Quillanme  Le  R07  , 
le  Discours  contre  ceux  qui  jugent 
de  la  vérité  par  la  seule  autorité 
de  la  multitude  ,  Paris  ,  16S)  , 
iii-4°.  Ce  ro^mediacoiiis  a  été  traduit 
de  nouveau  par  I«  Roy,  ex-orato- 
lieu  ,  173a  et  1740  )  in-13. 

H.  ATHANASE  (  lahit  ),  martyr , 
diacre  de  l'é^liia  de  Jérusalem ,  sou- 
tint la  dâJtioB  du  concile  de  Chai- 
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cëdoine  contre  Théodote,  chef  de« 
eutychien». -Celui-ci  le  fit  assassiner 
l'an  4Fi3  ,  par  des  talellitet  qui  le 
roeuririreni  de  coups  de  fouet ,  et  le 
percèrent  de  coups  d'ëpée.  l'Églis* 
célèbre  sa  fête  le  5  joillel. 

IIL  ATHANASE,  évèque  d'An- 
cyre ,  assista  au  concile  d'Antiocho 
en  S65  ,  el  y  signa  le  symbole  de 
Nicée.  S>.  Basile  et  St.  Grégoire  de 
Nuziaoïe  ont  loué  ses  vertus  et  soq 
zèle  pour  la  défense  de  la  religion. 

IV.  ATHAMA8E  (Jean-Bap^ 
tiste)  ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  ,  mourut 
à  Home ,  en  i63o,  âgé  de  plus  de 
cent  ans.  H  a  publie  un  ouvrage 
pieuK,  sous  le  titre  de  Tribunal  de 
la  conscience.  Aliégambe  a  fait  k'é-~ 
logedecet  auteur  et  de  son  ouvrage. 

t  ATHANASIEC sainte),  fille  de 
Nicétas  el  d'trène,  naquit  dant  le 
commencement  du  9  siècle  daa^ 
l'ile  d'Egiue.  Etant  encore  vierge  ,  ■ 
elleavoit  résolude  se  faire  religieuse, 
mais  ses  parens  l'obligèrent  de  se 
marier  avec  un  officier  qui  fut  tu  j 
1 6  ans  après,  dans  un  combat  contre 
les  Sarrasins.  Après  être  restée  quel- 
que temps  en  viduilé,etle  futobïigiïa 
de  se  remarier ,  par  l'édit  de  l'eirlpe— 
reur  Michel-le-Bègu,e ,  qui  ordon— 
noit  aux  RUes  de  se  marier.  Le  n^ 
coud  mari  d'Athanasie,  touché  de  I9 
conduite  e;(einptaire  de  sa  femme  , 
eutra  dans  uumonastère,  et  Ainaua- 
sie  changea  sa  maispu  en  couvent. 
Quatre  ans  après,  elle  transportai 
cette  nouvelle  compiunauté  dans  ui^ 
lieu  écarté  et  solitaire,  oiï  elle  bjli( 
trois  églises.  Son  monastère  fut  appe- 
lé Timie,  c'est-à-dire  lieu  honora 
et  respecté.  Elle  fut,  çbligée  de  faire 
un  voyage  iConslantiDopte,e*tinou~ 
rut  àsoii  retour, le  i5  aoAt  860.  Le^ 
Grecs  célèbrent  sa  ftte  le  16  aobl. 

•  ATHANASIO  (  don  Pierre  ) . 
peintre  né  à  Grenade  en  i63S,ëloï| 
disciple  d'Alesit  Cano.  Commtt  it  ne 
put  jamaii  prendia  tm  lui  d'ëlufliM 
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Il  natute ,  ce  peintre  étoit  froid , 
naaiéré  el  peu  correct  dani  son  de» 
im  i  de  plus  il  pëchoït  par  l'inven- 
tion, maig  il  avoit  peu  d'égaux  pour  le 
colotis.  Il  ^toit  redevable  de  ce  më- 
rile  à  ses  études  sërieusea  et  asaiduea 
d'apiè*  lei  plus  beaux  morceaux  de 
Van  Dick  et  de  Pierre  de  Moya  , 
dont  il  avoit  très-bieu  aai»i  la  m^- 
Diire.llinouTulâGrenade,eQ  i6âS, 
il'ige  de  5o  ans.  La  plupart  de  ses 
onivrea  sont  rëpanduei  dans  la  ville 
de  Grenade  ;  ou  en  voit  chez  lei 
chartreux,  beaucoup  daaa  le  cloître 
Je  Nolre-Dame-de-Grace»,  entra  au- 
irai  nne  Conception  de  la  Vierge , 
pi  e«t  fort  belle. 

ATHANATUS,  athlète  d'une 
force  prodigieuse ,  te  promenait  sur 
an  théâtre,  au  rapport  de  Pline  le 
lutuialiïte ,  revilu  d'une  cuirasse 
de  plomb  du  poids  de  5oô  livres, 
e  t  avec  des  brodequins  qui  en  pesoient 

ATHANE ,  bistoties  de  Syracuse, 
écrivit,  suivant  Vpisiut,  la  vie  de 
Dion  et  de  Denjs ,  tjran  de  Sicile. 
U  vécut  vers  .  la  iio'  olympiade, 
t'tit-à-dire  environ  3o6  an»  avant 
J.C. 

ATHARIDE  (  Mythol.  ),  dieu  dei 
Arabes,  qu'ils  faisoienl  prétidet  au 
mouvement  des  constellatiotu.  C'est 
leHeicuredeleurcontiëe- 

ATHÈAS ,  roi  des  Scythes ,  com- 
battit lea  Triballlens,  les  latriens , 
et  [Vomit  à  Philippe ,  loi  de  Macé- 
doine, de'  lui  légBer  sa  couronne , 
s'îllni  donuoit  du  secours.  Les  trou- 
pes de  Philippe  étant  Tenues  trop 
lard ,  leScythe  les  renvoya.  Le  roi  de 
Macédoine  fit  dHnander  â  Alhéasla 
reMbourvement  des  fVais  qu'il  lui 
avait occaaionnéa.  nLeiScythes, ré- 
pondit leur  roi  aux  amlnssadéttrï 
macédoniens,  n'ont  ni  argent  mor; 
)ar*  uniques  richesses  sont  du  fer  et 
"àa  comrage.  o  Philippe  conçut  le 
desiein  de  sef  engerds  cette  réponse. 
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Il  fit.  demander  i  Aihéai  l'entrée 
dans  ses  états,  sous  prétexte  d'ériger 
le  statue  à  Hercule,  à  l'embouchu- 
du  Danube.  «  Qu'il  vienne,  ré- 
pondit le  Scythe ,  mais  seul  et  sans 
armée.  Cette  réponse ,  plus  piqUBUI« 
que  la  première,  fut  la  lource  d'une 
guerre ,  dans  laquelle  Athéas  fut  iirf 
ans,  340  avant  l.  C.  On  dit 
dans  les  courseï  que  ses  gens 
faisoientaur  les  Macédoniens,  ilapri- 
un  celtbre  musicien.  Alkéas  le 
lit  chanter  ;  et  comme  ses  sujets, 
tout  farouches  qu'ils  étoient,récou- 
totent  avec  complaisance  :  h  Pour 
moi ,  dit  le  roi  barbare,  j'aime  mieux 
entendre  hennir  mon  cheval  que 
d'ouïr  chanter  cet  hoknnw-U.  w 

+  ATHELST AN, roi  d'Angle- 
terre, succéda  à  Edouard  surnom- 
mé V Ancien.  Il  régna  quatorze  ans, 
pendant  lesquels  il  chassa  les.  Da- 
nois du  Norihumberlaud,  soumit  les 
Gallois  à  un  tribut  ,  vainquit  les 
Ecossais,  et^  gouverna  sok  pe«ple 
avec  juaiice  et  ai:ec  bonté.  11  mou- 
ruteu94i. 

t  ATHEMÈTÎES,  fils  de  Cralée  , 
roi  de  Crète ,  ayant  appris  de  l'ora- 
cle qu'il  devoit  avoir  le  malheur  de 
tuer  son  père ,  se  retira  dans  l'île  de 
Khodfes  sur  une  montagne.  Son  père 
étant  venu  l'y  chercher  'bng-tempf 
après,  Athemènea  le  ^riva  du  jour 
tausieconnoitre.  ', 

+  ATHÉNAGORE  (AAenago- 
ras),  philosophe  cbrélien. d'Athènes, 
adressa  une  apologie  de  sa  religiua 
à  Marc-Ânrèle  et  à  son  lils  Commode, 
associée  l'empire,  im^imée  par  H. 
Estienne,  1677,  in-S".  On  a  encora 
de  lui  un  Traité  sur  la  résurrection 
des  morts,  dans  lequel  on  retrouve 
quelquet-unes  des  idées  de  Platon. 
Ces  denx  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  ;  mais  le  style  est  un  pcuiiop 
chargé  d'hyperbolnetdeparenthè-' 
ses.  On  les  trouve  dans  laBibliothè-- 
quB  dit  Ptiet.  Ut  ont  été  imprimés 
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pluiiwr»  foU  »^patéMBnl.L«  «aeil- 
fenre  Milion  de  im  deu»  TraiUt  wl 
«Ued'Oiford,  i7o6,in-«°.  »outU 
lilre  de  l^alio  pro  Chmliant*^, 
réimprimé  i  Leipiick,  1774.  in-8'. 
m«cc  le)  note»  de  Lioduer.  Nou»  en 
«»omuiieinauv»iœtraducti««f™n- 
«aîM  par  G«u»*att ,  prieut  de  gùnle- 
Foi,  I^ti»  i574.  «t  "«  autre  par 
Arnaud  duFerrier ,  Bordeau»,  if>77 
in-B",  «ui  etl  préférable.  Slartiu  Pu- 
ni^, teigiieur  deGenillé.i'aTiMde 
mettre  vas  )e  nom  d'Àtbëaagore 
»on  mautaii  roman ,  Du  vrai  el  par- 
fait Amour,  coutenaul  !••  Amour» 
honiiHei  de  Thëogtaes  et  de  Ch«ri- 
de, en  1689  et  1613,  a  ïoL  in~ia. 
I*>  Opmculei  d'Alhin«g«e  h  trou- 
vent à  la  «uile  de»  œuvres  de  saint 
Justin,  Cologne,  1686,  3  volume» 
in-fol. 

ATHÉNAÏS-  Foj-e«Eci>oMB,n° 
IL 

-t-T.  ATHÉNÉE,  Aihendeu»,  mm- 
jniirien.appeWfc^ornîBrfwfi'TBcs, 
né  àNaucratieen  Egypte,  vivoitdan» 
le  deuxîÈme  iiÈcle  »ou>  Marc-Aiirèle. 
Schweiflhiuwet  tonjeclureiiu'Jafini 
»e»  I>eipoofOpà"'«*  Ter»  l'an  aaS. 
U  premiÈre  âilion  e»t  celle  d'Aide, 
àVenise.ew  J5i4,  »oigaée par Mu- 
«uru».  La»econde  le  fila  Bàle.en 
l'YÎb  parle»»oi»sdBJeaQBedTolet 
de  Chriilian  Berlin,  En  1697  parut 
HdlilondeCaiaubon,la»euleimpri- 
ïtaée  Mue  te»  j-OT»,  et  que  suivit  «ou 

Sraudoomineataire.  Depuis  pin»  de 
eu»  »ièclei,  Athënie  n'a  voit  poibl 
trouvé  un  nouvd  édiUDr  ,  quand 
Lrfebvre  de  ViUebnine  a  donné  un» 
édition  d»  «et  CBuvre»  eu  1789  al 
j  80 1 .  Jewi  Schweigbwiier  en  a  ion- 
né  aussi  u**  éditiou  ;  le  i"  v<diiBS 
du  tKXla  d'AAéoét,  accMnpagaé 
d'une  MUactsoa  btine  nouveUe  j  «a 
fflèB*  Kmps,  la  fTCBiier  volume  de* 
Juiimadvtniomu  in  Atktaœttm. 
iMniraat  i  StnabNirg  in-S".  L«  4' 
TolmiM  du  ml*  d'AtUafc,  at  qui 
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inpiéte  celui-ci,  â  F""»,  »8o.î  , 
_,jBi  quB  le  5'  el  la  6'  voluBoe  dea       1 
JniBtadMusioaes ,  allant  depuis  le 
"  livre,  jusqu'au  la*-  L'audition       ! 
.'Alhéoée  étoil  profonde  et  sa  mé- 
inoireprodigieuse.llnenousreBl«qua       , 
iea  DeipnoaophUUs ,  c'esi-à-dir» 
les  soi^iales  à  Uble ,  es  i5  livret . 
doptlei  deux  premiers,  une  partie 
du  S',  et  presque  loul  le  denuer  noua      , 
manquent.  U  reoferoie  un  iiombre 
infini  de  citations  el  de  fait»  curieux, 
qui  rappellent  le»  mœurs  de  l'anlî- 
quilé.  Noél  Le  Comte  {Natalii  Ci>- 
Diof  )  l'a  traduit  en  ialin.eU'est  sur 
celle  version  que  le  second  abbd  d« 
Ma  rolles  l'a  mi»  eu  fraoçai».  Ce»  deux 
iraduction»  sont  infidèles  ;  la  der- 
nière aur-lou  lest  un  des  plus  mauvais 
nnvragB»  de  Marolles.  Cependant  on 
..cherche   l'ëdilion  de   Paris,  chez 
Langloiï,  in-4°  1680.  Déiechamp  a. 
lEsi  traduit  cet  anteur. 
H.  ATHÉNÉE,  médecin  deCilicie, 
floritsoit  du  lempa  de  Pline.  Uaoute- 
noit -que  le  feu ,  l'air ,  l'eau  et  la  terrw 
n'éloient  pas  les  vrais  élément  ;  mais 
bien  le  chaud ,  le  froid ,  le  sec  et  ITiu- 
linquiÈme  qu'il  ne  savot  t 

'    ",''S"'  "'" 

itBWsIe  1 

m,  ATHÉNÉE,  de  ByMBce,  in- 
génieur S0U9  Gallien ,  fut  employé 
parcelemperturiforlilierlMplace» 
deThrace  •id'lUyrie.  exposées  aux. 
incursions  des  Scythes  II  eai  «uieur, 
à  ce  qu'on  croit ,  d'un  Z-lV/»  sur  les 
mathine*  de  guerre,  imprimé  à«B» 
le  recueil  d«i  Ouvrage»  det  anticoa 
raalhéinPtkimM,Pari»i69S,in-4"QL, 
grec  «l  lalin.  —  Un  antre  A.raÈ.vmM^ 
mécanicien  grec,  imagisA  une  Kor— 
loge  dont  U»  hewïes  se  faisoicnt  •«— 
tendre  par  un  siSeiBenl  d'air  qua 
l'impulsion  de  l'eau  faisait  torlir  par 
un  étroit  oribce.  An liplûle  «  célèbre! 
ctt  Alhaaée  dan»  le  «ci»«il  dM  é;p— . 
[graBuaie«BrwiW*- 
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'ATHENIS,  de  Chio,  filBd'An- 
thcnou»,  vivoit ,  «insiqueson  frèF« 
Bupalus,  ver»  l'an  54o  avant  l'en 
duîitieDDe.  Ib  «Iqient  loua  deux 
•cnlpteun  et  architecte*,  et  Traisem- 
bbblement  aussi  peinire»,  luivant 
le  rapport  de  Pliue.  Ld  p(wt«  Hip- 
pODU,  kar  contemporBin,  exirè- 
msiDBiit  laid  ,  Tut  peint  par  eux 
fHBe  laideur  repousBaule.  Ce  poète, 
pour  a'ea  venger,  publia xon Ire  em 
ia  mir«*  si  niordaitei ,  qa'ila  *« 
pendirent ,  dil-oa ,  de  dëseipoir.  11  y 
■loit  dans  le  temple  de  Chio  nne 
Diaae  qu'ïli  avoient  faite,  ■Juipa^ 
loiuoil.  Ifiste  i  ceux  qui  etitroieBt 
diBiIe  temple,  et  gaie  it  ceux  qui  ea 
rarUHent.  On  trâotporta  à  Rome 
liliuieuri  statuet  de  ces  deux  fières, 
u  qui  prouve  combien  on  les  eaû- 
miiit  alor* ,  puisqu'oa  ne  liroit  d« 
U  Grèce  que  det  ouvrages  clioiaia 
dn  grand»  maiUes.  On  vojoii  dan« 
prewiae  tous  le»  lempiea  que  (il  bâtir 
Xucusle  des  Statues  d'Alheui*  et 
dcBupaluB. 

ATHËNQSIUS  ,  anibageadeur 
d'Aiilii>chiis,  roi  de  Sjcie ,  vers  Si- 
nma  Bbclialiée ,  fui  chargé  de  lui 
demander  la  reslituliou  des  villes 
de  iwgé ,  de  Gu«  ,  el  de  bi  forte:- 
rtMc  de  Jérusalem.  Sijp.a%  a^ant  ro- 
pous«£  celle  {rrojposilion,  AutiodH)» 
raya^  contre  fui  »on  g(!Déral  C^n- 
4We  qui  fut  complètemenl  de- 
«t  ■ 

L  AlSfétfODORB  ,  d«  Tarte, 
rtnMHMiuë  donèHion,  pbilMojrfle 
awicitn,  Tstiré  A  Ptfeette,  rtAtU 
MoataœBH»!  Ie>  bveura  qiM  les  rois 
ml  Ini  falrs. 
iBiiMe  deCatOB,  et 
iMUnat  ^Ue  tes  brM ,  avec  la  répu- 
MÉMi  d'un  homne  doat  U  pkilrâo- 
fUe  wm  **  déneiuii  jaaaia. 

t  IL  ATHÉNODORE,  philotophe 
taîçien ,  précepteur  et  aaai  d'Au- 
giMç  ,  'Toi^  é\i  choisi  par  César 
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pour  veillera  l'éducation  de  ce  prin- 
ce. Le  philosophe  donna  souvent  de 
trèa-bona  avis  à  sou  disciple ,  qui  eu 
profila  quelquefoia.  Auguste  aimoit 
les  femmes.  Parmi  celles  qu'il  cour- 
tisoit,  ^toii  l'épouse  d'un  sénalcuT , 
ami  d'Athéaodore.  Celui-ci  trouva 
un  jour  le  mari  baigné  de  larme*. 
Ajwt  <u  la  cause  de  aa  iristwse ,  il 
prit  Ini-œime  dea  habiis  de  femme , 
aWroa  d'un  poignard,  se  mil  dans 
la  litière  qu  Auguste  envoya  i  sa 
maitresse ,  et  s'étant  présenlé  à  ce 
prince,  qui  fut  triB-.étoDuë  dç  son 
déguiaemenl ,  il  lui  dit  :  a  A  quoi 
voua  expo*ez-vous  t  Un  mari  au  dé- 
sespoir ne  peul-tl  paa  se  déguiser ,  et 
laver  dans  votre  sang  la  honle  que 
voua  lui  prépariez  Tn  — Augu#teue 
se  fâcha  pas  de  celle  leçon  ;  elle  le 
rendit  plus  circonspect.  At^ténodorq 
ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer  à  Tarse ,  sa  patrie,  conseilla 
an  parlant  i  aon  élève,  pour  calmer 
son  nalurel  bouillant,  4e  prououcci: 
leaa4'<Btl'esde  l'alpbabet  desGreiv, 


•a  colère.  11  mourut  ll'ige  dé  Ha  ans, 
]4eoré  de  hs  compatriotes ,  qui ,  par 
reconnoisMmce ,  lai  décerlièrent  d«a 
BRCriËca  comme  à  un  héros.  Il  doit 
tire  distingué  d'un  autra  ATsiso- 
BOXE, 'qu'Auguste,  au  lappto'l  de 
Suétone ,  chargea  de  l'^ducMkn  da 
Claude  Néron  ,  qui  depuis  parvint  à 
l'empire.  —  Deux  habiles  sculfAenr» 
grecs  parlèrent  \t  mfHne,  ninn.  Ij'ua 
travailla  au  groupe  de  Laocoonàveii 
Poljdore  «I  Agésauder;  l'autre,  n^ 
dans  l'Arcadte,  fut  éUve  de  Polyr 
dèti ,  et  se  diatingna  en  senlptant 
le*  femme*  «l  leur*  vâtemou.' 

m.  ATHÉNODOIŒ  (aami),  évi.- 

Ïie  de  Néocésarée,  fr^rp  4e  faiat- 
régoire  Thaumaturge,  e(  di'acip]» 
d'Origène.  Il  assista  au  concije  d'Afl- 
lioche  tenuc^ntreP^iiIdeÇamb^li:, 
et  souffrit  le  martyre  aoi|a  l'empiré 
d'Aurélien  ,  l'an  ^SJ.  —  Il  ne  faut 
pat    le   ci)nfondrc    avec' un   ïuire 
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evèque  iu  niéiiie  nom  ,  qui  péfit 
dansla  perscculiondeDioclétieli.: 

ÀtHÉNOGÈNE  (  saint) ,  mariyr. 
fui  prdctpiié  dans  un  abîme,  el  com- 
posa, à  l'iastant  de  sa  mort ,  une 
Hymne  sur  ta  Trinité  dont  saint 
Batile  a  fait  mcatiou.. 

+  ATHIAS  (Joseph),  juif,  im- 
livimeur  d'Amilerdam  ,  publia,  en 
1661  et  1667  .  deux  ëdilions  de  la 
Sible  hébraïque 


e  chaîne 


.e  medïille  que  IdÎ  donnèrent 
les  ÈUiS'GéDéraux.'Ges  éditions 
étoient  recherchées  par  les  savans 
avant  celle  d'Amsterdam ,  1 7o5 ,  en 
3  vol.  in-B" ,  avec  les  Notes  d  Eie- 

M,n°VI. 

eATRlAS, 

pagnole  à 
ce  ,   55i3 


le  R^ède , 
comte  d'  )  d'une,  iamille  distinguée 
de  Weftphalie.,  velt  -  maréchal,  et 

Sénéral  des  troupes  hoUaudaisea 
anslâ.guerredela  succession  d'Es- 
pagne. Après  aroir  remporté  des 
victoires,  qui, facilitèrent  à  Qnil-- 
humeilt  la  conquête  de  l'Irlande, 
il  fit  la  qampague  de  1703  avec  le 
duc  4e  iMarleboFougb  ,  et  mounnb 
l'aiiBêe  d'après,  i  Utiecbt.  11  s'étoit 
disliiigué<BuliiBt.paj  sa  clémence  que 
Jiir  sa  valfcur.  Lorsqu'il  ëtoit  vain- 
queur en.Irlande ,  il  reçut  avec  dou- 
ceur les  vaincus  qui  voulurent  se 
soumettre  k  Guillaume ,  etifil  patser 
en  France  ceu^t  qui  aimèrent  mieux 
aller  irouvsr  le  tuijacquea:  / 
"  *  I.  ATKINS  '(  sir  Rohert),né 
daoklËcomtdde  Glocester  en  i6st. 
SesTrdïfdi,  eii  i  vol.  in-8°,  sont 
regardé!»  Comme  nn  chef-d'œuvre 
par  rapport  à  la  conooiasance  des 
loi*  et  de'  h  conilltulioD.  n  est  ttlort 
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•  11.  ATKINS  (  sir  Robert  ) ,  fil»  ^^ 

du   précédent  ,   fut   élevé  sous  les  ° 

yeuï  de  son^  bère ,  et  siégea  au  par-  "- 

lemeal.    Il    (fcrivit    l'Histoire    dit  *' 

comté  de  C&cN(e;-,  qui  aendeox  ' 

éditionsiu-fol.  n  mouruteni7ii  ,  ■ 

deux  ans  après  son  père ,  âgé  de  6S  ' 

•Iir.ATKINS(mchard),nëdan.  '"] 

le  comlë.de  Glocester ,  puijia  fOri-~    . 

gine  et  les  prcgrèa  de  Cimprimarie    . 

Angleterre  ,  in-^"  ,    1664.    U    , 

Diouru.teni667. 

t  ATLAS  (  Mythol.  )  ,   roi    de    . 
Mauritanie  ,  fils  d'Uranus  et  frère 
dePrométbée,  paisoit  pour  un  ha- 
bile astroiionae.  On  ditqu'il  conlem- 
ploit  les  astres,  et  qu'il  inventa  la 
Sphère.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
porloit  le  ciel  sur  ses  épaules ,  et  riin 
d'eux  nous  le  représente  gémissant 
sous  le  faix,  à  cause  de  la  multitude   ~ 
de  dieux  qu'y  plaçoit  la  superstition. 
Atlas  fut  métamorphosé  en   mon~  ' 
tBgne,pouravoir  refusé  l'hospitalité  ' 
à  Persée.  On  croit  qu'il  vivoit    du   ' 
temps  de  Moïse:  Baer ,  dans  une  sa—   ' 
vante  dissertation,  a  voulu  prouver   ~ 
qu'Atlas  était  Jacob,  et  l'Atlantide, 
la  Judée.  Elle  a  été  traduite  en  alle- 
mand, Leipsick,  1777.  Danslepalais' 
Farnèse,  Atlas  est  représente   sou- 
tenant le  globe  céleste  ,  et  courltë 
fardeau. 


ATOSSE,  fille  de  Cyros,  roi  dei 

Perse,  épousa  d'abord Cambyse,8ott  .. 
propre  frère,  ensuite  le  mage  Smer- 
dis.  Elle  fut  mariée  eu  troisièmes  ^ 
noces,  l'an  3ai'avant  J.  C,  à  Qa. 
riua ,  dont  elle  eut  Artabareane  et 
Xercès.  qui  succéda  à  son  père  dana 
le  rpyauraedes  Perses.  Atqsse  ,  seLau 
UudriuB,  est  la  même  qui  est  ap- 
pelée Vasthi  dans  l'Ecriture.  X«  mé- 
decin Dëmocède  «.'acquituas  gcande 
célébrité  en  ta  guérissant  d'un  cancer 

•ATRATUSOK  Lenoir  (Hugues), 
ni  i  Eveaham,  dans  Je  diocèsM  d^. 
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Worchester  en  Angtelerre ,  et  mort 
^  b  p«ste  en  1387,  Ri  de  grands 
progrès  dans  les  sciences ,  particuliè- 
rtment  dans  la  philosophie  «t  les 
nulh(jmalic|iiea  ;  il  ëludia  aus^i  ta 
médecine  avec  laul  desutcès,  qu'il 
foiBommé  le  phënis  de  sou  temps, 
n  embrassa  ensuite  les  ordres ,  el  fut 
miamé  au  cardinalat  en  laSi.  On 
Ini  attribue  les  ouvrages  suiv 
1.  Canones  meiiicianUs.  II.  Super 
opus  febrium  ;  Isaaci  opusculum, 
m.  De  Genealogiis  kumanis.  IV. 
DïsiJnctiones  piwdicabiles. 

t  A.THÉE  ,  roi  d'Argos  et  de 
Hjcènes ,  fi!»  de  Pëlops ,  père  d'A- 
{amemnon  el  de  Ménëlas ,  el  mari 
iTÉfope ,  vivoit-l'au  1  jg  1  avant  J.  C. 
Tliyesle  ,  son  frère,  s'élaiit  fait  ai- 
mer d'Ërope ,  el  claigoanl  le  resseii- 
liinmt  d'Atrëe,  se  relira  dans  un 
lien  de  sCtreté.  Atrëe  feîgnitde  g'étre 
rKancîlië  avec  lui ,  el  lui  nt  manger 
diQ)  nn  festin  deux  eufaus ,  fruits  d< 
«m  inceste.  Le  soleil  recula  d'hor- 
rmr.  Sénèqiie  ,  Crébillon  el  VoKain 
ooitiitdes  tragédies  sur cel  horrible 
cinieinenl. 

•  ATRI  (  Jean  ~  Baptiste  ) ,  bwië- 
diclin ,  naquit  dans  le  16'^  siècle.  Ses 
Ditcours  furent  imprimés  à  FIo- 
race  en  1573.  Un  antre  auteur  de 
tDÉme  nom  (Jacques  Atri),  mëdetin 
«peële,  vivoildansleXIV siècle.  Il 
nrivil  differens  ouvrages  ,  dout  ïl 
01  fait  mention  dans  une  ëpilaphe 
lapportée  par  Toppijelle  ettidans 
Il  Bcristie  dss  pères  mineur  de 
Saint-François  ,  à  Alri. 

t  ATRONGÇ  ,  simple  berger  , 
qJÙKfitroi  de  Judée,  tandis quAr- 
châaiit  demandoit  à  RoBte  celte  cou- 
roone  pour  lui.  Cet  usurpateur , 
t'élant  wuteau  quelque  temps  avec 
k  Kcours  de  quatre  de  ses  frères 
misi  vaillans  que  lui ,  fut  pris  enlin 
pat  ArcbÉUiis.  Ce  prince  lui  mit  sur 
bttte  une  couronne  de  fer,  le  fit 
fcoDuoer  sut  un  âne  par  toutes  les 
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villes  de  son.rojaume,  el  L'envoya 
ensuite  à  la  mort. 

■i  ATROPOS  (  Mylhol.  ;  ;  U  plu» 
sévère  des  trois  parques,  coupait  le 
Kl  des  jours  attribués  h  chaque  mor- 
tel. Son  nom  siguilioil  en  grecl'ïn- 
llexible.  Violente  et  féroce,  Héaioda 
disoit  que  souvent  elle  se  déchiroil 
elte-mème.  On  la  représentoit  com- 
me la  plus  âgée,  et  toujours  vitue 
d'un  habillement  noir.  Dans  le  ta- 
bleau de  Bestout ,  où  il  a  peint  Or- 
phée réclamant  de  Pluion  sou  épouse 
Euridice,  on  distingue  cette  parque 
qui  regarde  Bsement  le  monarque 
des  enfers  pour  savoir  ai  elle  doit 
renouer   k   fil   des   jours  de   celle 

■'(  ATSIZ, favori  el.écbansond% 
Sangiar,  sultan  des  Se Igiusides,  gou- 
verna son  empire  avec  gloire ,  lors- 
que ce  souverain  fut  fait  prisonnier 
par  les  Turcomaus.  Quelque  itntçÀ 
après,  Songiar,  se  trouvant  ^  la  chû- 
Ee  ,  fut  encore  enveloppé  par  une 
troupe  de  conjurés.  Alsiz  qui  dor- 
moit  dans  s«  tente  se  réveilla  nu 
milieu  d'un  songe  où  il  avoii  vu  son 
maître  en  danger  ;  il  se  hùia  de 
rassembler  une  troupe ,  et  d'aller  au 
lieu  de  la  chaue.  L^  conjurés ,  qui 
s'éloieut  déjà  saisis  de  la  personne 
du  sultan,  le  relâcHèrent  aussitât 
etueiongèrenlqu'àsesauver.  Atsiz^ 
aur  la  fin  de  sa  vie,se  révolta  contre 
Sangîar.et  lui'fit  pendant  phisieurs 
anilines  une  guerre  cruelle,  qui  lui 
valut  un  vaste  gouvernemeut.  If 
mourut  l'an  55i.  de  l'hégire ,  dans 
la  vallée  de  IChabouschan ,  l'une  des 
plus  belles  de  l'Asie.  Pendant  sa  ma- 
ladie il  entendit  ta  voïx.d'un  homme 
qui  lisoil;  el  ayant  fait  prêter  l'o- 
reille par  ceuic  qui  étorenC  auprès- 
lelut ,  on  enteudit  ces  paroles  de- 
l'Ajcorau  :  «  Nul  homme  ne  sait  eir 
quel  pays  il  doit  mourir.  »  Ces  pa- 
roles firent  tant  d'imptessien  sur; 
esprit,  qu'il  ne  douta,  plus  que 
tort  ne  fût  marquée  ^àns  le  lieu 
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oà  il  ir  iTonvoit  ,  «t  Mlle  triste 
pfnsée  l'avança  de  quelque»  jours. 
U  itoit  âgé  de  61  ans.  Le  pocle  Rae- 
chid  auivit  le  cercueil ,  et  pronouça 
■on  oraison  Tuaèbre  en  vcri.  Atsiz , 
brave  et  habile  guerrier  ,  le  montra 
de  phii  libéral  enver*  le»  gens  de 
lettre» ,  au  nombre  deiqoeU  il  ëloit 
'    «omptù  lui-même. 

ATTA   (  T.  QuinclD»  )  ,  ancien 
poëie  romain ,  tivoit  l'an  tie  Rome 

677, et  obtint  sa  sf^piilttire  dan»  la 
voie  Fr«DrsLine.  On  lui  donna  le 
surnom  d'Atta  ,  parce  qu'il  avoit  les 
jambes  débile».  U  compoaa  dei  piè- 
ces de  théâtre  appela  par  les  Bo- 
main»  Fabulœ  togalœ  ;  elles  «oui 
citées  avec  ëloge  par  les  grammai- 
liens  latins;  mais  aucune  n'est  par- 
venue jusqu'à  nons. 


1 1.  ATTAp^  I ,  roi  de  Pergame, 
coii»in  germain  et  tucce«senr  d'Eu- 
mènes,  battit  les  Galates.  Il  poussa 
set  conquêtes  jusqu'au  Monl-Tau- 
rus ,  et  prit  le  litre  de  roi  que  ses 
prtdé(«sseurs  n'a  voient  point,  irse- 
courut  ]e«  Bomains  contre  Philippe, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  c< 

Sciuce,  el  mourut  laissant  quatrt 
U.l'an  ig8 avant  J.  C,  après  un 
règne  de  44  3"^-  ^  s'illuBlra  par 
sa  valeur  et  sit  f;énëroailë.  L'usage 
maguifiqtie  qu'il  lit  de  ses  ricbesses 
'  lui  donna  le  moyen  d'augmenter 
ëlats.  Il  sut  se  faire  des  allié»  qui 
le  secondèrent  dans  loulet  se»  en- 
treprieas,et  il  gouverna  ses  sujet! 
av(c  la  plu»  exacte  justice.  Mari 
tendre  ,  père  affeclioané ,  il  remplit 
le*  devQÎrs  de  particulier  avec  le 
même  soin  que  ceux  de  prince.  F'ay. 
ApFOtLONiia. 

t  II-  ATTALE  n  ,  Philadelpbe , 
roi  de  Persame,  el  frère  d'Eumtnes 
il,  prit  U  Murûline  ,  el  la  fit  j 
ensuite  sni  la  tÊie  de  »on  neveu  donl 
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il  rftoit,  le  lulenr.  Il  défit  Ânlio- 
chus,  et  donna  du  secours  aux  Ho-; 
s  contre  Fersée.  Etant  venu  à 
Rome  l'an  167  avant  J.  C.  ,  il  fut 
reçu  en  prince  qui  avoit  prouvé  sa  , 
valeur  et  son  allachemenl  à  la  ré- 
publique. De  retour  dans  spb  étals, 
■'  — t  une  guerre  à  soutenir  contre 
as  ,  qui ,  après  l'avoir  vainro. 
dans  un  combat  l'an  1 56,  étoit  enlr^ 
dans  Perglme.  Atlale  envoya  son 
frère  Athénée  à  Bome  pour  implo-^ 
le  secours  du  sénat ,  qui  défendit 
vain  au  roi  de  Bilbynie  de  conli- 
:r  la  gnerre.  Prusias  éluda  celte 
défense,  ou  par  de»  délais, ou  par 
des  perfidies;  car  il  tenta  de  se  sai- 
sir ,Boiis  prétexte  d'une  enlievue  , 
de  l'ambassadeur  romain  el  d'AiUle. 
Ce  complot  fui  découvert  el  de~ 
meura  sans  exécution.  Après  quel' 
qufjR  nouvelles  hostilités  ,  les  deiiK 
rois  Breiit  lapaix.  Anale  profila  du 
repos  dont  il  jouissoit  pour  foudtr 
Allaiie.Pliiladelpliieeld'aiiire»  vil- 
le».  U  mourut  de  poison  l'an  133 
avant  J.C.égé  de  8a  ans.  Ce  prince 
aimoit  les  savan»  et  sur-loiit  le  phi-  - 
losophe  Poléraon ,  avec  lequel  il  en- 
ireteiioit  un  commerce  de  lettres. 
yoyex  Lacidb. 

t  m  ATTALE  111 ,  roi  de.  Per- 

S  me,  surnommé  Philomélor,  fils 
Eumèneaet  deStralonice,  monta 
sur  le  trône  par  le  secours  du  poi- 
son, et  le  souilla  en  répandant  le 
sang  de  ses  ami*  el  de  se*  parea». 
Il  taisoil  faire  ces-exécutitius  par  de* 
troupes  étrangères ,  qu'il  avoit  choi- 
sies à  cet  effet  parmi  les  peuples  les 
plu*  sauvages.  Après  avoir  assouvi 
sa  fureur,  il  cessa  de  parotlre  en 
public  ;  il  mit  un  habit  usé  ,  laiswi 
croître  sa  barbe,  et  lit  tout  ce  que 
foisoient  alors  le*  plus  grand»  cri- 
minel», comme  s'il  eftt  voulu  ex- 
pier se»  forfaits.  Il  abandonna  le 
soin  de  »es  affaires  ,  pour  «'occuper 
enlièremenl  de  son  jardin.  Il  y  ciil- 
tivoit  de*  plantes  Tënéneuse» ,  ultci 
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que  fellAore,  l'aconit  et  U  dguË, 
^  qu'il  envojoit  quelquefoi*  m  pr^ 
nnt  ft  M*  amia.  Ce  ptttiM  bizarre 
ifaitta  le  jardiiuige ,  pour  w  livrer 
à  la  fonte  des  méiBQx  :  mait  ayant 
trop  long— letnpa  travailld  an  aoleil , 
il  contracta  une  fièvre ,  et  en  moD- 
nii  l'an  1:^4  sTanl  J.  C. ,  Mni  Isis- 
wr  d'enfant  de  Bérénice  n  femme. 
On  lui  attribue  l'invention  de*  ta- 
piMerica.  Il  laisa  les  Romaint  hé' 
Titien  des  meiiblea  de  ion  palaii  : 
miia  la  république  ajant  inlerprëlri 
■on  lestameat  d'une  manière  pliia 
amitagenae  pour  elle  ,  «'empara 
de  lom  rojuune.  ^oyex  Akis- 
TOKIC  - 

i  IV.  ATTALK  (Prisciw  Analm), 
ai  dnu  rionie,  s'avança  dani  U  conr 
de*  empvreart  d'Occident  et  obtint 
k  rang  de  «dateur.  Il  ëtoil  prëfet 
.de  Borne  en  4^9  >  loriqu'Alaric  ae 
rendit  maître  de  cette  ville.  Ce 
prince  le  fit  rcconnoîire  empereur 
par  le  «Aiat  et  le  peuple  romain  ; 
mai*  étant  ensuite  mëconleol  de  lui, 
il  le  dépouilla  eu  4to  de  la  pourpre 
impériale, qu'il  envoyai  l'empereur 
Hoaoriui.  Attale,  oDligri  de  niirre 
Abric  comma  un  «impie  particu- 
lier, devint  U  rwëe  de  la  cour  de 
ce  roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu  de 
lempa  aprèi  des  babils  impériaux , 
pour  avilir  de  pins  en  plut  la  ma- 
jesté romaine.  Dans  cette  vue ,  il  le 
Usait  quelquefoii  paroitre  k  sa  «dite 
avec  une  robe  d'esclave.  Ce  fantôme 
d'eai)ier«Dr  reprit ,  après  la  mort 
d'Alùic ,  la  pourpre  dans  les  Gaulea; 
rôtis  comme  il  u'avoit  ni  argent ,  ui 
Mtdai«,  ni  province,  il  fut  errant 
lusqu'en  4'^  >  (lu'il  f><t  pri«  par  le 
général  Conatance,  et  envoyé  àflo- 
■orios  ^i  éloit  A  Bavenne.  Ce 
prince, après  lui  avoir  failcouper  la 
nain  droite  ,  ihint  il  avoil  porté  le 
•cepire ,  le  dontu  en  «peclacle,  pour 
enter  son  entrée  triomphale  à  Biv- 
ine,  et  t'envoya  en  exil  dans  file 
ie  Upari.  C'est  U  qu'il  finit  ob«ca- 
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rémeat  tise  vie  abceuvé*  de  tant 
dliumilialion*. 

•  ATTAllN  (  Claude-PraBçois  ), 
profnMur  ea  miédecinej  doyen  d« 
i'univeraité  de  Besançon, moctdan» 
cette  ville  le  i5  mai  1783,  a  pu- 
blié, I.  /^M/to  â  un  mMtcia  H» 
proviace  tur  un  coup  à  la  létt.  D- 
Inêiitutioae*  anatomicm ,  itSS, 
in-«°. 

ATTABDI  (Bonaventnre  )  ,  né 
i  Ar|;ire ,  ancianne  ville  de  Sicile , 
prit  l'habit  de  religieux  auguatiu  , 
et  devint  professeur  d'histoire  sacrés 
à  l'universilë  de  Cataue.  Il  a  publié  -, 
I.  Balance  de  la  vérité.  II.  Lettre 
inr  la  mimott  ite  saint  Phitipp» 
tfAigire  en  Sicile,  1738,  iu-4'- 
in.  Vittnet  téponiea  au  tan^nl 
Muraiori. 

ATTAVANTI  (  Paul  )  ,  appelé 
communément  en  Italie  le  fiin 
Paul  de  Florence  ,  parce  quM  était 
né  dans  cette  ville  en  i4>9  >  de- 
vint général  de  l'ordre  religieux  des 
Her  viles,  et  unit  i  une  grande  piété 
un  savoir  peu  commun  dans  le  ait- 
cle  01^  il  vivoit.  Outre  plusieurs  li- 
sui  la  théologie,  00  lui  doit, 
I.  Un  Abrogé  du  Uroil  canonique , 
Milan ,  1479 ,  in-fol.  IL  La  f^ie  rfe* 
^  Catherine  dtSieita*.  IlL  Un 
Commentaire  sur  les  (Sscnes  de 
Dante  et  de  Pétrarque.  (V,  Une 
Histoire  de  Vordre  des  lervites. 
V.  Une  autre  de  la  Maison  de  Gon- 

1 1.  ATTENDOLO  (Dariui  ) ,  né 
à  Bagnacavallo ,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  vers  l'an  lâio ,  homme  do 
guerre  et  homme  lettré ,  suivit  le  . 
prince  de  Salerae  ,  féaéral  de  Char- 
le«  V ,  dan«  aon  expédition  contre 
le  Piémont ,  et  se  dé^ssa  ensuite  de 
«es  fatigues  militaires  dans  la  cul- 
ture de«  lettre*  et  de  la  poéiie.  On 

de  lui ,  I.  It  Duello ,  Venezia, 
564  ,  in  -  8*.  C'est  l'histoire  des 
dneU  célèbres  et  des  loî«  qui  le* 
condi(D)nent.lE.iJitc(w/iiii/r/'//a»- 
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II.  ATTENDOLO  (Ambroiae), 
fut  un  habile  ingénieur  qui  fortifia 

m.  ATTENDOLO  (Jean-Bap- 
tUle  ) ,  (ils  du  prëcéienl ,  poêle  et 
liuërateur,  mort  eu  i5g3  ,  écrase 
ious  le»  roues  d'une  charrette  ,  a 
laisié  une  Relation  des  obsèques 
de  Charles  d^ Autriche  ,  Naplei  , 
1471  ;  uu  Discours  sur  la  victoire 
navale  remportée  par  les  confé- 
dérés pris  des  Echinades  {petilei 
Ues  de   la  Grèce),  1573,  etc. 

t  ATTENDULI  (  Marguerite  ) , 
n^e  à  Coliguola  ,  petite  ville  de  la 
Bomagne ,  vera  l'an  i37o  ,  d'une 
famille  obscure,  soutint  la  gloire 
de  son  frëre  Sforoe  ,  qui ,  par  sa 
-valeur  et  son  génie  ,  e'ëtoit  élevë 
à  la  place  de  graud-connétable  du 
royaume  de  Naples  ,  et  dont  les  dea- 
cendana  devinrent'ducs  de' Milan. 
Sforce  ayant  été  arrête  par  Tordre 
de  Jacques ,  comte  de  La  Marche , 
qui  avoit  ëpousë  la  reine  de  Naples , 
Marguerite'Altenduli  aa  sœur ,  ras- 
«embla  ses  amis ,  se  mit  à  leur  lÈte , 
marcha  contre  le  comte  de  La  Mar- 
che ,  et,  après  divera  exploits ,  s'era- 
paradeTricarico.  Le  comte  lui  dé- 
puta aussilât  plusieurs  nobles  pour 
lui  aunoDcer  qu'il  immolerolt  Sforce 
à  sa  vengeance ,  ai  Tricarico  ne  lui 
ëtoit  pas  rendu.  Marguerite  lui  fil 
rëpondte  que  son  frère  ne  craignoit 
pas   k   mort,    qu'elle   n'achèteroit 

Sas  aa  vie  par  une  lâcheté  et  que 
B  jours  de  ses  envi^éa,  qu'elle  re- 
lenoit ,  rëpondroient  de  sa  barba- 
rie. Les  parens  des  dëputës  sollid- 
tèreul  la  libertë  de  ^orce  et  l'ob- 
tioreitt.  Voyez  Spdrce. 

t  ATTEBBURY  (  François  ) ,  na- 
quit à  Mittleion,  dans  la  province 
de  BuckiDgham,  le  6  mars  1663. 
Dès  l'âge  de  aa  ans,  il  mil  en  beaux 
yers  latin»  l'Absalon  ei  PAeàito- 
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pel  de  Dryden.  En  1687 ,  il  ëcrivil 
une  savante  Apologie  pour  Martin 
Luther  contre  les  catholiques  ro-  " 
mains.  Le  roi  Guillaume  le  fil  son 
chapelain.  11  eut  la  même  charge 
Boua  la  reine  Anne,  fut  doyen  de 
Westminster  ,  et  ëvêque  de  Ro- 
chesler  en  1713,  Après  la  mort  de 
cette  princesse,  Alterbury,  s'ëtaut 
déclare  pour  le  prëtendant,  fut  en- 
fermé dans  la  tour  de  Londres  en 
I7Ï3,  et  banni  l'année  suivante  du 
royaume.  Cet  évèque  ,  retire  eu 
France  ,  fut  le  conseil  et  l'ami  de» 
gens  de  lettre».  L  mourut  à  Paris 
le  i5  février  173a.  Atlerbury  eat 
considéré  par  les  Anglais  ,  auasi- 
bien  que  Boliugbroke  ,  cumme  un 
dea  grands  maStrea  de  leur  prose. 
Arrivant  à  Douvrea  pour  passer  en 
exil ,  il  rencontra  Bolingbrokè ,  qui 
avoit  permission  de  retourner.  L'ë- 
vêque  «'écria  ;  h  Je  suis  échange,  u 
L'ua  etl'aulre  de  ces  éloquena  écri- 
vains ëtoient  lies  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Pope.  On  a  de  lui  , 
I,  Dea  Sermons  en  anglaia.  II.  Des 
Lettres  latines.  On  les  trouve  dans 
le  Recueil  dea  pièces  de  littérature 
par  l'abbé  Grauet.  III.  Des  Jté- 
jlexioas  sur  le  caractère  de  Japis 
dans  F'itgile.  IV.  Correspondance, 
Discours  et  Mélanges  de  Fr.  , 
-^«e/iu/y,  Londres,  1788,  i  vol. 
"".  V.  Setecfa  Poëmata  Italo- 
qui  latine  scripserunt ,  Lon- 
dini,  1684,  in-8".  A.  Pope'en  a 
donné  ime  seconde  édition  en  1 7/0 
-  vol.  in-8°. 

ATrERSOL(GuiJlanme),  savant 
nglais,  vivoit  au  commencement 
u  17' siècle.  Il  a  coihposé  plusieurs 
jvrages.  Le  plus  connu  est  son 
Commentaire  ,  en  anglais ,  sur  le 
livre  des  Nombres,  16:8  ,  in-fbL 

ATl'ICHY.  royea  Dour. 

+  I.  ATTICUS  (  Titus  Pompo- 
nius  ) ,  chevalier  romain ,  fils  d'un 
père  qui  cultivoit  ks  lettres ,  et  qui 
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hi  bupira  ce  goût ,  fut  étroltenieat 
lié  avec  Cicëroa  «oa  contemporain. 
(  V^ex  TTR*ionoN  V  Le»  proi- 
criplions  de  Ciniu  ei  de  Sylia  l'o- 
Uigèreal  de.  le  retirer  à  Athèao, 
Les  troubles  de  Rome  ^tant  cal- 
mëa ,  il  revint  ilaiu  aa  patrie ,  em- 
portant les  regrets  des  Athënieas. 
Un  de  ses  oncles  lui  laissa  prËi  d'un 
million  ,  dont  il  ne  se  servit  que 
poor  se  faire  des  amis.  Le  célèbre 
orateur  Hortenaius  ,  et  tout  ce  qu'il 
j  avoit  de  plus  distingué  à  Rome , 
forent  étroîtenieiit  \&  avec  lui. 
I  On  ne  ponvoit  discerner  ,  di  t  Cor- 
nëliuB  Népos  ,  qui  d'Hortensius  ou 
de  Cic^ron  aimoit  le  plus  Alticus. 
nêtoit  le  nœud  de  l'amitié  de  ces 
denx  grands  hommes ,  et  faisait  que , 
toDt  rivaux  qu'ils  ploient,  et  animés 
de  part  et  d'autre  d'un  désir  égale- 
ment vif  de  «e  distinguer  ,  if  n'y 
avoit  entre  eut  aucune  jaloDsie.  At- 
Ikos  pouvant ,  par  le  mojen  d'An- 
loine  ,  lout^puiasant  alors  dans  la 
république ,  augmraier  considéra- 
blement son  bien ,  songea  si  peu  à 
s'enrichir  ,  qu'il  n'usa  jamais  de  son 
crédit  auprès  du  triumvir  qu'en  fa- 
veur de  ses  amis.  Les  repas  chez  lui 
éloient  toujours  aHaisonnés  de  quel- 
que lecture.  U  ne  lui  échappoit  ja- 
mais de  mensonge ,  et  il  ne  pouvoit 
le  souffrir  daui  les  autres.  Son  air 
aSible  et  prévenant  ëtoit  accom- 
pagné d'une  sorte  de  sévérité  ,  et 
sa  gravite  tempérée  par  un  air  de 
boulé  et  de  douceur  ;  en  sorte  qu'on 
Be  pouvait  dire  si  ses  amis  le  res- 
pecloieut  plus  qu'ils  ne  l'aimoieul.  » 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pom- 
pée et  de  César  ,  de  Marc-Auloine 
cldeBrutus,  il  sa  ménagea  si  bien 
^u'ilfut  almë  de  tous ,  sans  inspirer 
aucun  ombrage.  Il  refusa  constam- 
ment  toutes  les  charges.  Parvenu  i 
rige  de  77  ans  ,  sans  avoir  eu  au- 
cune maladie ,  il  se  laissa  mourir  de 
làim  ,  pour  provenir  les   douUurs 

ri  venoientl  assiéger ,  l'an  33  avant 
C.  Cicéron  lui  écrivit  un.  grand 
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nombre  de  lettres ,  dans  lesquelles 
il  lui  fait  part  des  affaires  de  la  ré- 
publique et  de  ses  aBâires  domes- 
tiques. Elles  formeut  i6  livres. 
L'abbé  Moagaull  les  a  traduites  en 
françaii ,  avec  des  noies  ,  m  6  vol. 
in-n,  (  Viyez  Monoault.  )  On 
lui  avoit  donné  le  surnom  A'Jtticus, 
parce  qu'il  avoit  vécu  long-lempsà 
Athènes,  et  qu'il  pussédoit  aussi  par- 
faitement la  langue  grecque  que  s'il 
fitt  nédans  la  capitale  de  l'Attique  : 
c'est  le  témoignage  que  lui  rend 
Cornélius  Népus ,  quia  écrit  sa  vie. 
L'abbé  Paul,  qui  a  traduit  cet  his- 
torien, n'adopte  pas  toutes  les  louan- 
ges qu'il  donne  à  Atticus.  Il  le  dit, 
«  Epicurien  raffiné,  ne  se  raèlani  d'au- 
cune af&ire  capable  de  iroulSler  sa 
chère  tranquillité,  vivant  à  peu  près 
avec  les  mauvais  citoyens  comme 
avec  les  bous  ,  ami  de  Cicéron  el  de 
Clodins  ,  parlant  de  morale  et  de 
vertu  ,  mais  moins  philosophe  qu'é- 
goïste, n  Atticus  avoit  composé  des 
Ârtaatts,  ou  plulAt  ,  comme  dit 
Cicéron  dans  son  Bruliis ,  une  His- 
toire universelle  qui  renfermint  un 
espace  de  700  ans  ,  et  contenoit 
non  seulement  celle  des  Romains  . 
mais  aussi  celle  des  peuples  et  des 
empires  les  i^us  célèbres.  Voyet 
NÉPOS. 

+  IL  ATTICUS  (  Hërode  )  ,  hls 
d'Atticus ,  préfet  de  toute  l'Asie 
sous  Nerva  ,  l'au  97  de  J.  C.  ,  des- 
cendoît  de  MLltiade  ,  avoit  eu  un 
de  ses  ancêtres  consul  à  Borne ,  et 
fut  lui-même  consul  l'au  iijS,  Dis- 
ciple de  Favorin  et  de  Polémon,  it , 
fut  le  maitre  de  l'empereur  Vérus. 
Son  père  lui  avoit  laissé  de*  ri- 
chesses immenses  ;  mais  à  tous  ses 
trésors  il  préféroit  la  gloire  de  par- 
ler sur-le-champ  d'une  manière 
éloquente.  On  disoit  de  lui  a  qu'il 
éloit  la  langue  grecque  elle-même , 
et  le  roi  du  discours,  m  II  avoit  com- 
posé divers  ouvrages  ;  il  ne  reste 
de  lui  que  sa  lépulaliou.  11  mourut 
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dans  un  âge  avance.  Oa  prétend 
que,  daiu  sa  vieillesu,  il  répondit 
i  nu  homme  puissant  qui  le  mena- 
çotl  :  (I  Ne  ulB-tu  pas  qu'à  mon  âge 
on  ne  craîut  pltis  f  »  C«t  homme  de 
beaucoup  d'esprii  etil  vu  fils  qui 
poussa  l'ineptie  jusqu'à  ne  pouvoir 
pas  apprendre  les  lettres  de  l'al- 
phabet. Son  pire  fui  obligé  de  lui 
donner  vingt-quatre  domestiques , 
ajant  chacun  une  des  lettres  peintes 
SUT  l'estomac.  A  force  de  les  voir 
et  de  les  appeler  ,  cet  imbécile  con- 
çut l'alphabet  et  apprît  i,  lire. 

t  III.  ATTICUS,  moine  de  Sé- 
baste  en  Arménie  ,  fut  mis  sur  le 
■iïge  patriarchal  de  Coutlanlinople 
cn4o6  ,  du  vivant  de  S.  Jean  Cbry- 
sotlâme  ,  le  seul  paateiir  l(!gilime. 
Le  pape  lunoceni  I  désapprouva 
cette  élection.  Cependant ,  après  la 
■  mort  de  8.  Chrjsosiàme,  le  même 
pontife  le  reçut,  dans  sa  commu- 
nion Allicus  édif'La  son  troujieau 
et  l'instruisit.  II  composa  un  traité 
De  Jide  et  vi/ginitaie  ,  pour  les 
filles  de  l'empereur  Arcadius.  Il 
écrivit  aussi  contre  les  aesLoriens 
et  les  euljchians,  et  mourut  en  4^7. 
■f  ATTILA  ,  prince  scythe ,  sur- 
nommé le  fléau  rie  Dieu-,  étoit  lils 
de  Mundzicus  roi  des  Huns.  11  monta 
sur  le  irâneavec  Bléda  son  frère  en 
434 1  après  Ro«s  leur  oncle.  Il  com- 
mença par  désoler  la  l'hrace  et 
l'Orient ,  et  imposa  un  tribut  an- 
nuel de  sept  cents  livres  d'or  jt  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeune.  L'ambi- 
tion de  régner  seul  le  toutmentoit. 
11  Ht  assassiner,  l'an  444 ,  son  frère 
Bléda,  dont  ils'étoil  servi  comme 
d'un  insirumenl  pour  augmenter 
sa  puissance.  11  devint ,  par  cecri- 
me ,  seul  roi  d«e  Huns ,  des  Goths , 
des  (iépides  ,  des  Alarns,  des  Sar- 
mates  ,  des  Suèves  ,  des  Hérules  , 
des  Scythes  et  desGermains.  Ayant 
affermi  sa  domination  qui  s'étendoit 
depuis  les  borne*  de  l'Ocddent  jus- 
qu'à la  Perse ,  il  l'avanfa  4u  côté 


ATTI 

du  Danube  et  du  Rhin,  mil  tout  ai 
feu  et  k  sang ,  entra  dans  les  Gau- 
les ,  fomba  SUT  Trêves ,  Worms  et 
Mayence,  emporta  Melz,  et  fon- 
dit sur  Orléans  Fan  45i.  {  frayez 
HoNom*  et  MARnEN. }  Aëtius , 
Théodoric  el  Mérouée ,  qui  avaient 
joint  leur»  trou|iea,  le  chassèrent  de 
devant  cette  ville.  Ils  lui  livrèrent 
bataille  peu  de  temps  après  dans 
les  plaine*  de  Châlons  ,  et  lui  tuè- 
rent, dit-on,  pins  de  100  mille  hom- 
mes ;  mais  ce  nombre  est  lana  doute 
bien  exagéra.  Attila,  frémissant  de 
fureur  et  d«  rage,  craignit  pour  la 
première  fois.  Il  aveil  fait  dresser 
au  mi(i^ii  de  son  caiflpun  largftbfi- 
clier  ,  où  il  devoK  se  précipiter  avec 
ses  trésors ,  au  cas  que  tout  fût  dé- 
sespéré. Cétoil  fait  de  lui ,  si  Aïtius, 
qui  appréhendoit  que  htdéfaitedes 
Huns  n'augmentât  trop  la  puis- 
sance de  Thof  ismond ,  roi  des  Ooths 
(  voyez  Loup  ,  n'  I  ),  u'eùt  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
barbares  et  de  les  massacrer  tous. 
Attila  eut  le  temps  de  te  retirer 
vers  le  Rhin.  De  li  il  passa  dans  la 
Pannunle  ,  pour  recruter  tes  trou- 
pes et  rassembjer  ses  forces  contre 
l'Italie ,  oi'i  il  entra  en  fjâa.  La  ville 
d'Aquilée  fut  ta  première  dont  il  se 
rendit  iiiaïtre.  Après  en  avoir  en- 
levé toutes  les  richesses  et  massa- 
cré tes  habitnos ,  il  y  mil  le  l'eu  ,  et 
l'ensevelit  sous  ses  ruine*.  Milan  , 
Padone,  Vérone,  Parme,  Maaioue, 
Plaisance ,  Hodèiie ,  Parme ,  etanyè- 
rent  à  peu  près  le  mime  traitement. 
Le  pape  S,  Léon  ,  craignant  que 
Ronje  ne  fût  la  proie  de  ce  barbare , 
eut  le  courage  de  l'atlet  trouver, 
et  lui  ]iromit  un  tribut  annuel  an 
nom  de  Valentinien  III.  Cette  pro- 
position ,  jointe  i  la  terrenrque  lui 
mspiroit  Aëtius,  l'engagea  i  repas— 
ser  le  llanube  avec  un  butin  im- 
mense. L'année  suivante,  il  revint 
dans  les  Gaules:  mats  Thorisinottd 
l'ea  ayant  chassé ,  Attila  n'osa  plua 
iamontrer.il  épousa  peu  de  temps 
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■prêt  IMice  fille  do  roi  dei  Bac- 
tricDi  d'une  beauté  raviMante.  Il  te 
lifra  avec  tant  d'tinportement  aa% 
plaisirs  de  la  bonne  rhère  et  de  l'a- 
mour ,  le  toir  et  la  nuit  de  k*  no- 
ces, que ,  s'ëtaiit  enfin  eadorisi ,  il 
lui  prit  un  saignement  de  nea  qui 
.  l'ëtouffiil'au  4&4.  Ses  généraux  l'en- 
sevelirent  dans  un  liiple  oercueil 
d'or ,  d'argent  et  de  fer ,  et  mirent 
dan»  «on  tombean  les  effsti  les  pins 
précieux  enlevé»  par  eux  dans  les 
palais  des  souverains.  La  cérëmn- 
nie  achevée,  ils  AtèrenL  la  vie  i 
ceux  qui  avoient  aidé  i  le  meilre 
«n  terre  ,  aËn  que  le  lieu  de  sa  sé- 
pultare  fflt  inconnu  k  la  postérité. 
Ceit  ainsi  que  >e  termina  la  carrière 
dececonquéfant,  qui,  à  quelques 
qualités  brdlanles.au  courage,  à  la 
prudence,  au  génie ,  i  la  politique , 
joignit  la  férocité,  l'artifice  et  la 
fourberie.  Il  avoit  fait  accroire  à  ses 
soldats  «  qu'il  avoit  le  coutelaa 
de  Mars  un  de  leurs  dieux,  et  que 
la  conquête  du  monde  entier  éloit 
attachée  à  cette  épée.  »  Il  avoit  cou- 
liimede  dire  n  qu'il  étoit  le  fléau 
de  dieu  et  le  marteau  de  l'univers: 
quelea  étoiles  tomboient  devant  lui, 
et  que  la  terre  tremhloil.  »  Il  fui 
occupé  pendant  vingt  aiu  de  l'am- 
bition de  subjuguer  le  monde  ,  et 
ne  coramit  de  pillages  qiie  pour  en- 
richir sou  armée.  Aprie  ses  eipédi- 
tioDs  il  se  reposoit  dans  une  cslwnp , 
oi'i  ou  lïii  servoit  à  manger  dans  des 
plats  de  bois.  Il  rendait  une  justice 
aussi  prooiple  qu'exacte.  Inexora- 
ble pour  ceux  qui  lui  avoient  résis- 
té ,  il  faisoil  graize  à  tout  ce  qui  se 
snumettoit.  Il  trainoit  à  sa  suite 
plusieurs  to)s  captifs,  qui  le  ser- 
voient  comme  dei  eiclaves.  a  Fier 
et  cependant  riiné  ;  ardent  (bns  sa 
colère  ,  mais  sachant  ordonner  ou 
différer  la  punition,  suivant  qu'il 
coavenoit  à  ses  intérêts  ;  ne  Eàl- 
•ant  jamais  la  guerre  ,  quand  la 
paix  ponvoîl  hii  donner  asseï  d'à- 
vautages;  fidfelement  s^vi  du  rois 
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mtnies  qnî  étoient  sons  sa  dépen- 
dance, il  avoit  gardé  pour  lui  seul 
l'ancienne  simiHidté  des  Hans.  Ihi 
reste,  onns  peut  cuère  louer  lur 
la  bravoure  le  chef  d'une  nation  , 
oi^  les  enfaus  entrolent  en  furnir 
au  récit  des  beaux  faits  d'armes 
de  leurs  pères ,  oit  les  pèrei  ver- 
soient  des  larmes  parce  qu'ib  ne 
pouvoient  fias  imiter  lears  enfanB.n 
C'est  ce  que  dit  iUontesqnieu  danï 
sa  Grandeur  des  Bomains,  en  ren- 
vojant,  pour  la  eiHinoissance  de  ce 
prince  et  des  tmmiis  de  sa  cogr , 
aux  Histoires  de  Jortiandès  et  de 
Priacos.  Attila  éloit  d'une  uille  au- 
detsous  de  la  médiocre.  Il  avoit  le 
leint  noir  ,  la  tète  grosse ,  les  yevx 
petits,  mais  plein*  de  feu. La  fiertéde 
son  caractère  étoit  marquée  sur  sa  fi- 
gure,etpeude  personnes  l'abordoimt 
sans  être  intimidées.La  vie  d'Attila , 
en  italien,  imprimée  à  Venise  en 
1S73,  in-f.,  est  extrêmement  rare. 

ATnUUS  (  Harcus  ) .  ancien 
poêle  latin, qui,  suivant  Bayle-,  vi- 
vait au  commencement  du  7'  sièda, 
depuis  la  fondation  de  Rome,  et, 
suivaniKouig ,  quelques  temps  après 
cette  époque,  s'attacha  au  théâtre, et 
y  donna  plusieurs  Comédies.  Il  Ira- 
duisitr£/«c<7«(/e<So/iAocfe.Cicéroii 
donne  à  ce  poète  le  surnom  de  27ur, 
e  iLi  ci  niu  s.  l'appelle  aussi  le  Ferré. 

ATTILIUS  RÉouitTs.  royez 
RÉOULUS  (  Attilius.  ) 

'  ATTIRET  (le  frère),  peînire 
et  jémiils.  Si  le  lèle  pour  b  religioit 
n'avoit  conduit  cet  artisieà  la  Chine, 
il  auroit  égalé  les  plus  grands  maî- 
tres, n  a  la  gloire  d'avoir  porté  au 
bout  de  l'univers  la  pwfeclioA  d'un 
art  cultivé  eu  Europe  aytc  tant  de 
Buccès,et d'avoir  forcé  In  Chinois, 
ai  vains  da  l«ura  talens ,  it  convenir 
qu'au  lieu  d'exceller  dans  la  pein- 
ture, ils  étoient  loin  d'égalar  les 
EuT«péeus.  L'enpereUT  de  la  China 
chérissait  le  trète  Altirel  ;  afin  de  lui 
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tâmoigher  sa  ,>aliEfacUon ,  il  voulut 
le  créer  mandarin  ;  Attiret,  beaucoup 
plus  modeste  qu'un  grand  nombre  de 
se9confrère9,mit  tout  en  œuvre  pour 
lie  point  avoir  cette  brillante  dis t inc- 

■  tioD,el,qnoiqu'ily  aille  de  lajvie  pour 
quiconque  n'accepte  pas  sur-le- 
champ  ces  «ortes  de  grâces ,  le  frère 
Atliret  fut  assez  heureux  pou 
pas  irriter  le  monarque  par  soi 
fus.  Ses  plus  belles  peintures 
dans  les  palais  de  l'empereur,  ( 
n'est  pas  permis  d'entrer  ;  mais 
voyoit  dans  la  chapelle  de»  jeunes 
néophilea  un  tableau  de  M  Ange  gar- 
dien, que  l'on  ne  pouvoit  se  lasser 
d'admirer.  Le  frire  Attiret  avoit  du 
fen,  de  la  vivacité,  bealieoup  d'es- 
prit. Il  mourut  en  1768  ,  pleuré  des 
missionnaires,  ses  collaborateurs,  et 
regretté  Ue  l'empereur  de  la  Chine. 
Le  frère  Altirel  ëcrivoit  agréable- 
ment. Sïs  Lettres,  que  l'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  missionnaires , 
sont  remplies  d'intérêt. 

*  II.'  ATTIBET,  sculpteur,  né'à 
Dôle.  Tous  ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  un  grand  caractère  et 
ime  exécution  savante.  H  avoit  rem- 
porté un  prix  à  l'académie  royale  de 
Paris ,  et  un  autre  à  l'académie  de 
Saint-Leu  à  Rome.  Il  avoit  été  nom- 
mé professeur  de  l'académie  de  Saial- 
1*11  à  Paris,  el,  qiielquejtemps  après 

■  la  suppression  de  cet  établissement , 
il  alla  se  fixer  â  Dijon.  (^  fut  lui  qui 
exécuta  en  marbre,  d'après  le  mo- 
dèle de  Pigal ,  la  statue  de  Woltaire 
placée  au  foyer  de  la  comédie  fran- 
çaise, et  que  l'on  transporta  ensuite 
dans  la  salle  de  l'institut.  U  a  fait  à 
Dôle  la  Fontaine  pii&ii^ue  décorée 
de  troLifigures  en  pied.  On  voit  de 
lui  à  Dijon  six  statues  de  sa  com- 
position, représentant  les  quatre 
Saisons ,  Melpomène  tt  TAalie.  U 
est  mort  à  Date  en  i  %o^. 

tl.-ATYS  (Mythologie),  jeune 
et  beau  Phrygien  qne  Cybèle  airaà 
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passionnément.  Cettedéesse  lui  laissa; 
le  soin  des  sacrifices  qu'on  lui  offroit, 
à  condition  qu'il  ne  violeroit  pas  son 
vcBu  de  chasteté.  Mais  dans  la  suite , 
ayant  enfreint  son  serment  en  épou- 
sant la  nymphe  Sangaria,  la  déesse, 
pour  le  pimir ,  lui  donna  un  tel  accès 
(le  rcënésie ,  que  non  seulement  il  se 
mutila  avec  une  pierre  tranchante , - 
mais  il  ëloit  sur  le  poinide  te  pen- 
dre, lorsque,  touchée  de  compassion,  - 
elle  le  changea  en  pin ,  aihre  qui  lui 
éioit  consacré.  Catulle  a  fait  un 
Poëme.et  Quinault  un  Opéra  sur 
ce  jeune  hbmme. 

t  II.  ATYS,  fils  de  Crœsus,  roi 

de  Lydie,  qui  ëtoit  muet;  voyant 
un  soldat  dans  la  bataille  prêt  à 
percer  son  père  d'un  coup  d'épée  ,  il 
fil  de  si  grands  effiirts  pour  parler , 
que  sa  laugue  m  délia,  et  qu'il  de- 
mandagrace  pour  lui. (  /^.Aupaste, 
u"  If.  J 

+  m.  ATVS,  Indien  d'origine, 
fut  tué  par  l'ers-je  aux  nocea  tf  An- 
dromède, 

■♦AVAK  (Sergiiia),  fils  d'Ivané- 
Atabeg,  prince  de  la  ville  de  Lory 
daus  la  Haute- Arménie,  naqmt  en 
120a,  et  s'appliqua  à  l'art  militaire 
dès  sa  pMs  tendre  jeunesse.  U  y  ac- 
quit en  très-peu  de  temps  une  si 
grande  réputation,  qu'à  l'âge  de  39 
ans  il  fut  nbmmë  généralissime 
des  troupes  de  la  Géorgie  par  la 
relue  Rouzoutan  ,  qui  gouvemoit 
alors  ce  royaume  après  la  mort  de 
son  frère,  le  roi  Lâcha.  A  l'entrée 
des  Tatars  en  Arménie  ,  Avat  se 
battit  en  héros  contre  leurs  nom—- 
breuses  armées  commandées  par- 
Tcharmaghaa  et  Thoukhaïa'Khtûïs. 
Après  plusieurs  combats  eanglans, 
Avak  perdit  presque  toutes  ses  iron- 

Se9 ,  et  se  renferma  dans  la  forteresse  < 
e  Gaën.  Là,  il  se  défendit  pendant 
quatre  mois,  et  jusqu'à  ce  que  toute»'   , 
ses  pro  visions  fussent  ép  uisées  .Avak 
.envoya  alors  deuxoHicièrs  auprès  de  - 
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Tcharmaghan.eiilconclui  avec  lui 
une  pais,  en  1 339,  aux  conditions 
qu'on  lui  lai«seToit"la  possesaiou  de 
ua  ëlau ,  et  pouj  c«U  qu'il  paieroît 
■ui  Tatars  nn  tribut  annflel  et  leur 
fburniroit  un  contingent  de  troupes 
de  cavalerie.  Dés  qu^v«k  fut  remii 
i  la  tète  de  son  gouvernement ,  il 
riMembla  une  nouvelle  année  ,  ta 
réunit  aux  troupes  des  conquérans 
elleur  auuralasoumiuion  de  toutes 
lea  prorincea  d'Armënie  et  de  Géor- 
gie. Ce  prince  alla  l'aouée  suivante , 
avec  sa  MBur  appelée  Tamia,  auprès 
da  souverain  de  la  Tatarie ,  qu'on 
notnmoit  Oukhata-Khan ,  et  en  ob- 
tint tiiie  pardlle  pais  en  faveur  delà 
Géorgie ,  et  de  qiiel(|Oes  petits  prin- 
ces de  son  paya.  Depuis  celle  époque 
jusqu'à  M  mon,  Avale  donna  de 
gnndes  preuves  de  dévouemant  et 
de  fidélité  à  ce  souverain  qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  en  lui  et  l'ai- 
moit  d'une  manière  dialinguée,  Aux 
derniers  momens  de  sa  vie ,  la  reine 
fiouzoulan  le  nomma  tuteur  de  son 
fils  David,  et  lui  confia  par  testa- 
BMal  les  Boiiu  de  te  placer  sur  le 
Irdne  de  la  Géorgie ,  lor^u'ii  seroit 
il'âge  prescrit.  Les  généraux  latars, 
)aloux  de  la  renommée  et  du  crédit 
d'Avak,  cherché reut  souvent  i  lui 
nuire  et  à  le  faire  disgracier  par  leur 
maitre  ;mais  ce  prince,  franc  et  cir- 
conspect, conserva  toujours  l'amitié 
et  l'affection  de  leur  souverain.  Il 
étoit  le  protecteur  des  villes  oppri- 
mées par  les  commandana,  et  l'on 
fàisoit  toujours  droit  aus  demandes 
«I  aux  réclamations  qu'il  adressoil 
anxdîfiïrens  chefs  du  gouvernement 
!  des  Tatars.  Avak  mourut  sans  en- 
fans  l'an  1349,  ^'  laissa  les  rênes 
de  ton  gouvernement  à  la  femme 
nommée  Vartouch. 
AVAL,  .rojez  Daval  et  La- 

TAL. 
j  t  AVALON(IréDée  d'  ),  né  en 

Boarst^ue ,  s'eecupa  de  la  conver- 
iiendeshéFétt<]uts«t  calrtniitea,  et 


i  I.  AVALOS  (  Ferdinand-Fran- 
çois d'  J, marquis  dePescaire,  d'uue 
des  maisons  les  plut  distinguées  du 
royaume  de  Naplea ,  originaire  d'Es- 
pagne ,  se  fil  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  esprit  et  par  sa  valeur. 
Ayant  été  fait  prisonnier  en  i5i3,à 
la  bataille  de  Havenne,il  consacra  le 
temps  de  sa  prison  i  composer  un 
Dialogue  de  V Amour,  qu'il  dédia  à 
son  épouse,  Victoria  Colonna,  dame 
également  illuslre  par  sa  beauté ,  sa 
vertu  et  son  eiprit,  dont  les  Poésies 
parurent  en  i548,  in-8*.  Dès  qu'il 
eut  sa  liberté,  il  s'en  servit  avanta- 
geusement pour  l'empereur  Charles 
V.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  gain 
de  la  baiaille  de  la  Bicoque,  au  re- 
couvrement du  Milanez,età  la  vic- 
toire de  Favie,  l'an  i5ï9.  Clément 
VU ,  et  les  princes  d'Italie ,  alarmés 
d«s  progrès  de  l'empereur,  proposè- 
rent au  marquis  de  Pescaire  d'euirer 
dana  la  ligue  qu'ils  vouloient  opposer 
à  ses  conquêtes.  Ou  dit  que  d'Avalos, 
à  qui  le  pape  promet  toit  l'investiture 
du  royaume  de  Naples  ,  goûta  ces 
propositions;  mais  que  1  empereur 
l'ayant  su ,  il  s'en  défendit  en  disant 
que  «  c'étoil  une  feinte  de  sa  part 
pour  avoir  le  secret  des  ennemis,  a 
II  mourut  sans  postérité  à  Milan,  le 
4  novembre  iSaS,  âgé  de  36  ans.  11 
avoit  pris  pour  devise  un  bouclier 
aveccesmoU:  avtcum noc,AUT 
Itf  HOC.  Il  disoii  qu'un  grand  capt- 
lainedevoit  être  sans  charge  dans  une 
armée,  on,  ce  qui  revient  au  même, 
prèl  à  remplir  tons  lea  emplois,  Fran- 
çois 1*''  disoitde  lui  que,  t  sans  An- 
toine de  Lève ,  Pescaire  auroil  été  le 
premier  des  capilaioes  de  Charles- 
Quint.  »  (  Voyez  son  portrait  att 
volume  de  la  lettre  P.  ) 

t  n.  AVALOS  (  Alphonse  d'  ), 
marquis  de  Gusst,  héritier  des  biens 
de  son  cousin ,  dont  nous  venons  dé 
parler,  'fol  fait  linjlenant -  général 
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une  savante   Consullalit 
malarfie  noire ,  1 74S ,  in 


■4"- 


"  VI.  AUBERT  (Michel),  gra- 
veur français.  Ses  priiicipaux  ou- 
vrages «ont ,  Mars  et  F'inus  atta- 
chés par  t  Amour  ;  Mart  désarmé 
par  Vénui;  Lahan  cherchant  sfs 
dieux  i  la  réconciliation  d'Etaùet 
de  Jacob  ;  le  repos  de  F'énus  el  de 
V Amour  i  lu  mort  tf  Adonis.  Cei 
artiilemourulen  1735. 

*VII.  AUBERT  (FrançoU)'iïële 
18  septembre  i6g5  à  Dormansen 
Champagne ,  se  livra  k  l'éLude  de 
la  mWeciue,  el  après  avoir  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  eu  c^lte 
science,  il  fut  nommd  médecin  des 
hâpilaux  de  Chàlons-«ur-Maf  ne.  On 
a  de  lui ,  !.  Discours  sur  les  ma- 
ladies des  bestiaux.  11.  CoHSut- 
tativns  médicinales  sur  la  malar- 
die  noii-e,  1745,  in-4".  Ul-  Ré- 
ponse aux  écrits  de  M.  Navier, 
touchant  lepériloine,  1761  ,iu-4°. 

•Vm.  AUBERT  (Jacques) ,  écri- 
vain du  16' siècle,  ué  àVendâme, 
docteur  en  philosopbie  el  en  méde- 
cine. 11  alaisgë Us  ouvrages  Biiivana, 
I.  Libellai  de  peste ,  Lausannie  , 
1571,10-8". II.  lies  natures  etcom- 
plexioni.des  hommes,  et  d'une 
chacune  partie  d'iceux ,  et  aussi 
de»  signes  par  lesquels  on  peut 
discerner  la  diversité  d'icelles,\^\i- 
«anne  ,  iSvi ,  iti-S"  ;  Paris ,  1(17^  , 
10-16.  III.  Mt  Mctallorum  ortu.  et 
cousis,  brevis  et  dilucida  expli- 
catio  ,  Lugduni ,  1675  ,  in-8'.  IV. 
liute  apomgeticœ  responsiones  ad 
losepAum  Quercetaaum ,  Lugdimi , 
1676,  in-8''.  Ce  sont  deux  décla- 
mations contre  la  chimie  que  l'au- 
teur avoit  déià  altaqu*  dans  l'on- 
vrage  prëcédent.  '  V;  Progymnas- 
mata  inrJaannis  Fernelil ,  llbru/à 
de  abditis  reniltt  ■  naluralium  cau- 
«■«.Basiléa,  i579,  iii-8'.  Yl.Ins- 
tiiutiones  pkysicce'  instar  commen- 
titriorum- in  libros  phjsicte  Ans- 


lotelis,  Lugduui,  j684,in-8.  VU, 
Semeiotice ,  sive  ratio  dignoscen- 
darum  sedium  maie  t^ffectarum  et 
affectuum  prater  naturam,  Lau- 
saons  ,  1687  ,  in-8V  ;  Lugduiii, 
ibçfi  ,  iu-S".  Jacques  A'ubert mou- 
rut à  Lausanne  en  i58!> 

^■  IX.  AUBERT  DP  BiTOT  (N.), 
•ous-lienlenantau  régiment  de  Bour- 
bonnais, fit  la  euerre  d'Amérique, 
el  revint  en  ^ance  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Il  ne  te 
montra  pas  d'abord  favorable  à  *ea 
principes ,  et  publia  ,  en  1789  ,  un 
écrit  violent  contre  i'admissiou  des. 
jh"       ■■    jt  de  citoyen;  mais  dès 

31  lié  élu  ,  en   1791,  par  le 

I  ni  del'lsèra,  ù  l'assem- 

blée lEj^iiidlive  ,  il  parut  '  l'un  des 
pins  arden»  novateurs.  Il  61  décré- 
ter que  le  mariage  n'éloit  qu'un 
contrat  civil ,  dissoluble  par  le  di- 
vorce ,  que  les  religieuses  qni  sorli- 
roieut  de  leur  monâsière  auroient 
une  augmentation  de  pension,  etc. 
Après  l'assemblée  législative  ,  il 
rentra  dans  le  servic«  militaire,  et 
devint  auccessivement  lieiitenaat- 
colouel  du  régiment  de  Saintonge, 
général  de  brigade  et  général  en 
cbef.  Il  défendit  Mayeuceen  1793  ; 
après  la  reddition  de  celiq  place,  il 
cominan4a  l'armée  de  la  Moselle  , 
et  ensuite  celle  de  la  Vendée,  Battu 
ù  Clisspn,  oi  il  perdit  huit  mille 
homjnes  et  ses  bagages ,  il  entra  en 
négociation ,  et  fut  asseï  heureux 
pour  arrêter  l'effusion  du  sang  dauB 
ce  malheureux  pa^s,  ,el;y  fairv 
naitre  quelques  jours  de  trêve  et 
de  paix,  En  1796,  il  étoK  à  la  tète 
de  l'armée  des  cfité»  de  Cherbourg  ; 
l'année  suivante  ,  il  fut  appelé, 
malgré  lui ,  au  midîslëre  de  la 
guerre.  H  sentoit  quH  éttHt  plus 
propre  à  cdmmander  une  '  Krméa 
qu'à  diriger  ses  opérations.  '  Il  le 
quitta  bientAt  pour  l'anfliassade  da 
Constaniinople.  C'ëtoit  dépuis  longi 
temps  le  butaecret  de  ton  ambition. 


n,  Google 


AUBE 

i  Admî  ,  dUoit-il ,  i'ai  coraroandë 
In  artn^s  d«  la  république  ;  j'au- 
rais pu  être  directeur  ;  je  suis  nom- 
mi  à  la  plut  brillanlc  ambaisade  de 
l'Europe  ;  il  ne  me  reate  plus  qii'i 
moutic  lea  armes  à  U  main,  en 
combattant  pour  la  liberté,  u  Ce 
deinwT  Tœti  ue.fuC  pas  rempli:  il 
mourut  le  17  décembre  1797. 

t  AUBEHTIN  [  Edme),  né  à  Châ- 
lon«-sur-Mame  en  1  j>gâ  ,  exerça  le 
miDiatère  de  la  religion  réformée  à 
Cbartrea  et  h  Paris,  el  muurut  dans 
celle  dernière  ville  en  1 65  a.  Sa  répu- 
laijoii  est  fondée  sur  son  ouvrage  de 
X Eucharistie  de  tancitniie  l^lise , 
iGSS  ,  in  -  folio.  Il  le  perfection- 
na et  le  traduisit  en  latin  ;  mais 
cetlE  traduction  ne  parut  qu'après  &a 
mort,  en  i654i  in-fol'  Aubertin 
avait  prélude  à  ce  livre ,  estimédaas 
n  cemmanioii ,  et  que  le  célèbre 
Anwuld  s'est  il  taché  d'autant  plus 
à  réciter  dans  m  Perpétuité  de  la 
(o) ,  par  'nu  traité  ijn'il  publia  en 
i6sh6 ,  »0U3  le  titre  de  Conformité 
de  la  créance  He  eS^lise  (réformée) 
ttPac  celle  de  saint  Augustin ,  sur 
le  sacrement  rie  Ceucharistie ,  in- 
t* ,  de  plus  de  500  pages.  Ou  a  eit^ 
con  de  lui  des  Observations  jkx  •&% 
Urre  de  La  Hilletière,  ayabt  rapport 
IDX  raÎBaaa«omToveraes,nnprimée3 
■n  1648. 

AUBERVIU,IEKS,  r.  Montho- 
loM^n-Ie/IV. 

LAUBERYow  AtJ»iT  (Jean), 
Albericu*  ,  natif  du  Bourbonnais , 
B^decin  do  dnc  de  Hontpcnsier  , 
vÎToit  au  commencement  du  17' 
iiècle.  On  a  de  lui  ^Jpologie  de  /-a 
i^deciae  ,  en  latin.  Paris,  lËûti, 
m-8"  ,  et  Vjdittidote  de  l'amour , 
1S99.,  in-t  3.  Cet  ouvrage  curieux  et 
rarant  fut  remia  sous  preste  à  Delft 
aii663,  in-ia. 

t  n,  AUBEBY  (  Antoine  ),  avocat 
m  parlement  et  aux  conseils  du  roi 
<a  1 65 1 ,  écrivain  infat^able ,  inou- 
T.  H, 
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rul  d'une  chute,  le  3g  janvier  ifig,"), 
à  plus  de  7A  ans.  Ou  a  de  lui  pl:i- 


stjle ,  mais  dans  lesquels  on  trouve 
de»  recherches.  I>es  principaux  sont, 

I.  Histoii-e  générale  des  cardi- 
iwW ,  eu  5  yol.  ia-4 ,  i6iia ,  com- 
posée sur  les  Mémoii^s  de  Nandé  et 
de  du  Puy,  livre  très  -  ennuyeux, 

II.  Mémoires  pour  Fhistoire  du  cai^ 
dirtalde Kicàelieu,  1660,  en  a  vol. 
in-fol.,  «11667,  5  vol.  in-ia.  Ul. 
Histoire  du  même  minisire,  1660, 
in-fol.  Les  matériaux  en  sont  bou.°i , 
mais  mal  employés.  Le  cardinal ,  que 
l'auteur  loue  sans  restriction  ,  n'y 
est  pas  peiol  tel  qu'il  ëtoil.  «  Quoi- 
que cette  histoire  soit  faite  eur  de 
bons  mémoires,  dit  l'abbé  Lenj^tst, 
elleestcependautiien  estimée  et  peu 
recherchée.  Le  Clerc  ,  qui  traite  l'au- 
teur de  llatteur  insupportable  ,  a 
raison.Auber^a  voulu  faire  du  car- 
dinal un  trop  hMnéte  homme ,  il  ue 
fa  pas  fait  asaei  politique  ;  c'étoit 
néanmoins  de  ce  côté-li  qu'il  falloit 
peindre  ce  cardinal."  Gui-Patin, 
dans  sa  cent  trente-eixïèrae  lettre  H 
Charles  Spon ,  parle  d'une  manière 
fort  méprisarite  de  cette  histoire  > 
«Madame  la  duchesse  d'AigutlIon  , 
dh-il,fail  imprimer  l'bislD ire  de  son 
oncle  le  cardinal  de  Hîchelteu, écrite 
par  SI.  Aubery  «tir  les  mémoires 
qu'elle  a  fournis  ;  mais  elle  est  déjà 
méprisée ,  étant  trop  suepectt  pour 
le  lieu  d'où  elle  vient ,  et  pour  la 
mauvais  style  de  ce  ché^iï écrivain , 
qui,  tucro  addictus  et  adductus  , 
n'aura  pas  manqué  d'écrire  merce-^ 
naitemenl ,  et  de  prostituer  sa  plume 
au  gré  de  cette  dame,  d  Aubery  est 
[in  da  ceux  qui  doutoient  que  U 
Testament  publié  sous  le  ,uom  du 
cardinal  deRichelieufdtréfelleinent 
de  lui."  IV.  Histoire  du  cardinal 
Mazàrin  ,  I75i ,  en  4  vol.  in-i  ;  ■ 
ouvrage  eucore  moins  «stïmé  que  le 
précédent.  Cependant,  comme  ell* 
a  été  faite  sur  l<a  registres  du  parlr- 
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meot ,  donl  plusieure  ont  dUparu 
depuis ,  il  y  a  bien  des  détails  qu'on 
cherclieroit  vaiaemeiil  ailleurs.  Le 
uurdiiial  Mazariu ,  dont  le  portrait 
eït  Halte  ,  s'y  trouve  confondu  irè»- 
couvent  parmi  le  grand  nombre  ^t 
faits  qui  y  sont  entassés  ,  et  oi\  il  ne 
joue  quelquefois  qu'un  rôle  subal- 
terne. V.  Un  Traité  /lisioii^ue  de 
la  prééminence  des  mis  de  France, 
1649,  ra-4».  VI.  Un  Traité  des 
justes  piéteations  rfu  roi  de  France 
sur  t Empire,  1667,  io-4'>  lui  le 
fitmetlreà  la  Bastille,  parce  que  les 
prince»  d'Allemagite  parurent  per- 
'  suadé*  que  les  idées  d' Aubery  Ploient 
celles  de  Louis  XIV. 

t  IH.  AUBERY  (Louis),  sieur 
ira  Mavbier  ,  Ids  de  'Béujniuia 
Aubery ,  sieur  du  Maurier ,  ambas- 
sadeur en  Hollande ,  suivit  mn  père 
dans  son  ambassade  de  Hollande , 
d'oi^  il  passa  à  Berlin  ,  en  Pologne  et 
Â. Borne.  Revenu  à  Paris ,  il  acquit 
'  la  faveur  de  la  reine-mère  ;  mais 
cette  faveur  ne  lui  étant  d'aucune 
utilité,  il  se  lassa  d'être  courtisa», 
et, ne  voulaul  plus  être  que  philo- 
•ophe,  il  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
j  mourut  en  1687.  Oa  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  servira  t histoire 
d'Hollande,  1688,  3  vol.  iu-ia, 
que  les  hisloriuus  ont  cités  et  citent 
encore,  quoique  ces  mémoires  soient 
cependant  irès-imparfaits^rauleur 
(toi  t  Ë  t  re  suspect  danscequ'ilrapporte 
des  princes  d'OraiJge  sur  la  Toi  de 
son  père  qui  avoit  été  ambassadeur. 
Amelol  de  Ij  Houssaye  en  a  donné , 
eu  1734,  une  nouvelle  édition  avec 
Ijeaiicoup  de  notes.  Son  petit-fils  a 
doDtié  des  Mémoires  de  Hambourg, 
în-o,  Blois,  1735,  et  La  Haye  , 
■  »748.  On  lui  doit  encore  une  rpla- 
tioa.de  l'exécution  de  Cabrières  et 
de  Mérihdol,  Paris ,  i64-'> ,  in-4°, 
et  une  Aaemxi^t^  super veiereAus- 
triacorumproposilo ,  de  occupan- 
domariBaltkico ,  omnibusquePo- 
loriiie  etscptentrionalis  Gernantte 
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mercaluris  ad  se  aitrahemîis ,  ta 
Galliarum  elfiederati  Belgii  de- 
Irimentum  jVaiunt,,  i644>''i~4°' 

1 1.  AUBESPINE  (  Claudç  de  I'  ) , 
baron  de  Chateauneup  sut  Cher, 
d'uue  raiiiille  originaire  de  Bourgo- 
gne, fut  secrétaire  d'état,  el  eiD' 
t)loyé  dans  différentes  aFfairesimpor- 
t.iulea ,  S0U9  François  1 ,  Henri  II , 
François  II  et  Charles  .IX.  Il  servit 
l'étal  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie  j  car  la  reipe  Catherine  de 
MédicÎB.qui  avoiten  lui  une  entière 
cuuttance  ,  allu  le  consulter  au  clie- 
vet  de. son  lit  le  jour  de  la  bataille 
de  Saiut-Deiiys.  Il  mourut  le  lende- 
main, en  1567.  C'étoit  le  boulever- 
sement des  affaires  de  l'état  qui 
avoit  causé  sa  maladie.  II  vécut  au 
milieu  des  orages  de  la  cour. 

ï  H.  AUBESPINE  (  Gabriel  de  1') , 
Ris  de  Guillaume,  ambassadeur  eu 
Angleterre ,  fut  le  successeur  d'un 
desesparensdansl'éyèchéd'Orléan», 
en  i(Jo4.  Il  joignit  auit  études  d'un 
savant  la1>orieux  le  zèle  d'un  pas- 
leur  vigilant.  Il  fa  te  m  ployé,  comtne 
son  père,  dans  plusieurs  affaires  in- 
téressantes, et  mourut  à  Grenoble, 
le  ifiàoiH  i63o,àgé  de  59  ans.  Ou 
a  da  lui,  1.  J}e  veteribus  ecclesiœ 
ritibus ,  iii-4° .  ifiaa.  Cet  ouvrage 
prouve  dans  son  auteur  l'érudition 
la  plus  profonde,  et  la  connoiss^nce 
la  plus  vaste  des  antiquités  ecclésias- 
tiques. 11.  Un  Traité  de  ^ancienne 
police  de  r Eglise  sur  radmiltistra- 
lion  de  t  Eucharistie  ,  très-savant. 
LU.  Des  Notes  sur  les  Conciles ,  sur 
Tertallien,  et  sur  Optât  de  Milèue, 

t  m.  AUBESPINE(Charle8  de  1'), 
marquis  de  CHATEinsEUF  ,  frfere 
du  précédent ,  né  â  Paris  en  i  5Sd  , 
remplit  diverses  ambassades  avec 
une  distinction  qui- lui  mérita  le* 
sceaux  en  i63o.  U  présida,  deux 
ans  après  ,  au  jugement  du'maré— 
chai  de  MarUlac'et  X  celui  An  duc 
de  Moatmorcncy.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieuj  <ju^  lui  avoit  procure  l«t 
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KMux  ,  lei  lui  Rt  6lec  en  i633.  On 
n'a  jamais  bien  su  la  raison  de  celle 
diigrace  :  les  uns  prélendeot  qu'il 
dmia  aux  violons  pendant  une  ma- 
Udie  qui  mil  ce  niluislre  à  l'extrë- 
milc;  Lei  autres  disent  que  l'amour 
^eU  duchesse  de  Chevreuse  ayoil 
pour  Chùteaiiaeiif  «xciloil  la  ja- 
loueiedu  cardiual  ,  qui  n'avoiL  ja- 
mais pu  s'en  faire  aimer.  Quoi  qu'il 
CD  Boil ,  le  garde  des  sceaux  fut  mis 
en  prison  l'au  i  G53.(  ;^.  J  abs,!!"  111) 
Aune  d'Autriche   l'en  tira  deux  ans 

gcDce.  Elle  lui  reudilles  sceaux  en 
lïSo  :  mais  des  l'année  suivante  on 
fulolilige'deleslui  reprendre,  parce 
que  cet  homme  impcrienx  ,  loin 
J'aToir  de  la  déférence  pour  le  car- 
dinal Mazarin ,  ne  cesaoil  de  le  ilë- 
crier  et  de  cabuler  contre  lui.  Chà- 
teauoeuf  mourut  en  ifiSÎ,  âgé  de 
79  ans.  C'ëtoit  un  homme  d't!lal . 
mais  d'un  orgueil  extrême.  On  a 
dit  de  lui  ,  a  qu'il  avoit  plutôt  les 
manières  d'iiu  grand-visir  que  d'un 
ministre  de  la  cour  de  France,  h 
Outre  Gabriel  de  l'Auliespine  ,  il 
aïoil  un  autre  tïÈie  doctlapostë- 
rilt  subsiste. 

î  IV.  AUBESPINE  (tlTagdeleiné 
iel'),  fille  de  Claude  de  l'Aubcpipine 
filante  du  précédent,  épousa  Nico- 
le de  Neufville  de  Villeroi,  secré- 
taire d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  dea  ornemeiis  de  la 
tour  de  Cliarles  IX,  de  Henri  IK  et 
it  Henri  iV.'  Ronsard  la  célébra 
dua  un  sonnet,  oiï  il  lui  conseille 
•  ie  substituer  les  lauriers  qu'elle  a 
ucrilcs  à  l'auliespine  qui  compose 
■on  nom.  »  Elle  mfntrut  i  Villeroi 
f3ii5o6.  BerUud,  évèque  de  Séez. 
Et  Mit  épitaphe.  On  lui  attribue  une 
Tnduclioii  lies  épUi-es  d'Ovide, 
tt  d'autres  ouvrages  eit  vers  et  en 
pnse.  Sa  statue  en  marbre  blanc  se 
Toit  au  Musée  des  Munumens  frau- 
caii.  Ce  bel  ouvrage  est  attribué  ji 
Geiniaia  PiloD. 


AUBIGNAC.  /■(ye:;HÉDEi.iN. 

tl.  AUBlGNÉ(Théodore-Agripi,a 
•ri'),  ai  le  «févrierifiSoà  Saml- 
Itlaurj ,  près  de  Pons ,  daii»  la  Sain- 
longe,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, perdit  sa  mère  eu  recevant 
le  jour;  J  fit  des  progrè*  ux  rapide* 
sous  les  habiles  tnajlres  qu'on  lui 
donna,  qu'à  huit  ans  il  traduisit  le 
Ctilon  de  Platon.  Son  pÈrt ,  (ju'il  per- 
dit à  t'àge  de  li  ans ,  ne  lui  ayant 
laissé  que  son  nom  et  des  dettes  ,  le 
jeune  orphelin  crut  qut-  l'épée  lui  se- 
roit  plus  utile  que  ta  plume.  Il  h'al- 
lathaà  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  le 
combla  degraces,  lelilgeniilhomme 
de  sa  chambre,  inaréLhat  de  camp  , 
gouverneur  de  l'ile  et  du  chaleau  de 
Maillezais,  vice-amiral  de  Guienne 
et  de  Bretagne.  U'Aubignéperditsa 
faveur  pat  le  refus  qu'il  ht  de  servir 
les  passions  de  son  raaiire  ,  et  sur- 
tout par  l'inHexibiliié  de  SOI)  carac- 
tère, que  les  rois  n'aiment  pas,  et 
que  les  particuliers  souffrent  avec 
peine.  Ou  sait  que  l'ingratitude  n'é- 
tOLl  pas  le  vice  de  Henri  IV  ;  mais  > 
ce  prince, obligé  de  «e  concilier  par 
«es  bienfaits  les  seigneurs  catlio- 
liquea,  se  vofoit  souvent  forcé  de 
priver  set  plus  anciens serviteurades 
lécorapeuaea  qu'ils  mërilnienl.  U'Au- 
bigné ,  mécontent  du  roi ,  quitta  la 
cour  ;  Henri  lui  écrivit  quatre  lettres 
consécutives  pour  l'j  rappeler.  D'Au- 
bigué  fut  inexoraUe  ;  mais  ayant 
appris  que,  sur  la  fausse  nouvelle 
qu'il  avoit  ëléfaitpriionitier  au  siège 
de  Limoges ,  le  roi  avoii  pria  plu-- 
sieurs  bagues  à  k  reine  pour  payer 
sa  rançon  ,  il  fut  toucbë  de  cette 
preuve  d'ailachemeBl ,  et  revint  à 
la  COUT  ;  il  y  faisoit  souvent  des 
plainteadu  monarque. Coucbanldans 
la  garderpbe  du  roi ,  il  dit  un-soir  à 
La  Force  qui  dnrmoit  à  câtë  de  lui  ; 
«La  Force  , notre  maître  est  le  plue 
ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  lerra!  ». 
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—  La Force, qui  lommeilloilà moi- 
tié ,  lui  demanda  ce  qu'il  diaoit .  — 
«Sourd que  lue»,  cria  le  roi  que 
l'on  cvoyoit  bien  endormi ,  il  te  dil 
que  je  suis  le  plui  ingrat  de*  hom- 
mes, a  —  «Dormez,  sire,  lut  ré- 
pondit d'Aubigoë  ,  nous  en  avons 
encore  bien  d'autres  il  dire.  Le  len- 
demain, dit  d'Aubignë  datu  son 
histoire ,  le  roi  ne  me  lit  pas  plu* 
mauvais  visage  ;  mais  aussi  il  ne 
me   donna  pas  un  tou  de  plus.  » 

—  S(!gur  ,  chef  du  conseil  de  Hen- 
ri IV,  rapporta  i  ce  prince  plusieurs 
propos  libres  de  d'Aubignë;  il  fut 
queslionde  l'exiler.  Cependant  d'Au- 
bignë eut  la  conliance  de  se  prësan- 
ler  devant  Henri  IV ,  et  de  lui  dire  : 
II  Mon  maître ,  je  suis  venu  pour 
savoir  quel  est  mon  crime  ;  et  si  vous 
voiilel  payer  mes  services  en  bon 
pfiQce,  ou  en  vrai  lyran.  »  —  «Vous 
savez  bien ,  lui  répondit  It  roi,  que 
je  TOUS  aime  :  mais  Sëgur  est  irrité 
contre  vous;  réconciliez- tou  s  avee 
lui.  »  D'Aubignë  l'alla  trouver  ,  et 
l'effraya  si  fort  par  ses  reproche»  me- 
naijans,  que  Sëgur  courut  dire  au  roi  : 
«  Sire  , 'd'Aubignë  est  plus  homme 
de  bien  que  voua  et  moi.»  —  Henri 
lui  pardonnoil  toi)  t ,  parce  qu'il  ëtoit 
aûrdesafidélilë.  Quoiqu'il  eût  refusé 
de  te  suivre  au  siëge  de  Paris ,  ce 
prince  mit  sous  sa  garde  le  cardinal 
de  Bourbon,  reconnu  roi  de  France 
par  la  ligue.  En  vain  Duplesais  Mor- 
iiai  allégua  les  sujets  de  plaintes  que 
d'Aubignë  avoit  contre  la  cour.  «La 
parole  d'Aubignë  tnëconteut,  répli- 

d'un  autre.  »  Cependant  d'Aubignë 
finit  par  éprouver  qne  l'exlrtine  fran- 
chise dëplaîtaux  meilleurs  rois.  Soua 
le  régne  de  Louis  XIII ,  son  parti  ne 
vojant  point  de  sûreté  pour  sa  per- 
(oone,  il  quitta  en  1 6ao  la  France  , 
se  réfugia  â  Genève,  où  il  mourut  le 
9  avril  iSJo,  à  l'âge  de  80  ans.  11 
«voie  épousé, le  6  juin  i5S3  ,  Su- 
tanne  de  Lezoy ,  de  laquelle  il  eut 
^hitiuirs  an^MS,  dont  ruD,Cous- 
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tant  d'Aubignë ,  fut  le  père  de  ma- 
damede  Maiiilenon.  Cette  rëpubliqu*' 
il  comble  d'honneurs  et  de  dis- 
ions. Il  javoït  épousé  une  veuve 
3  famille  distinguée,  et  qui  con- 
sentit à  unir  son  sort  au  sien,  quoi- 
que, pour  éprouver  ses  sentimens  , 
d'Aubignë  lut  eAt  fait  accroire  qu'il 

France ,  et  qu'il  j  ëtoit  condamné  à 
mort.  La  gëuéroailé  de  ses  sentimens 
égaloit  son  courage.  (  ^qi^'^zde  lui  un 
trait  de  dévouement  comparable  A 
celui  de  RéguI us,  dans  les  Essais  Hist. 
sur  Paris  de  Soint-Foîx,  t.  V  de  ses 
œuvres,  p.  m.  407,  arL  Saintonge, 
Leucate ,  etc.  )  Henri  IV  lui  repro- 
choitson  amitié  pour  LaTrëmoui  lie, 
exilé  et  disgracie.  «  Sire ,  lui  Tép«n- 
dit  d'Aubignë ,  La  Trémouillo  est 
assez  malheureux  d'avoir  perdu  la 
faveur  de  sou  tnaltre  ;  pourtais-]'a 
lui  refuser  monamitié,  dans  le  temps 
qu'il  en  a  le  plu*  besoin  ?  n  Le  prin- 
cipal ouvfage  de  d'Aubigné  est  soii 
Histoire  universelle  depuis  i5!>o 
jusqu'en  1601  ,  avec  une  Histoire 
abrégée  ila  la  mort  de  Henri  Tf^, 
en  3  voL  tu-fol.,  imprimée dSain^ 
Jean-d'Angéli ,  quoique  le  titre  porte 
à  Maillé,  1616-18-20,  et  rëimpri- 
mëe  en  i6s6,  avec  des  augmenta- 
tions et  des  corrections.  Là  première 
édition  faite  à  MaïUë  ,  ëtaut  très^ 
satirique,  est  la  plus  rpcherchëe,  quoi- 
que moins  ample  que  la  seconde.  \^a 
préface  de  cette  histoire  eut  digne  dw 
Tacite,  si  ce  n'est  qi^ut  au  itjle  , 
souvent  trop  ainjHiulë  ,  du  moïD» 
quant  aux  pensées  pleines  de  ao— 
blesse  et  de  hardiesse.  A  peine  le  pre- 
mier volumeétoit-il  répandu,que  1« 
parlement  de  Paris  le  fit  brAler  le  ^ 
janvier  i6so  ,  comme  nue  produc- 
tion où  les  rois ,  les  reines ,  lespriu— 
ces  et  les  princesses  ëloient  noi^ 
seulement  peu  ménagés,  mai*  quel-~ 
quefois outragés. Henri  Ulyjoua  un. 
rôle  quiinsplre  le  mépris  et  l'horreiai-. 
On  y  conte,  sur  son  caractère  et 
sui'sas  mieurs,  raille  pariiculaiit^^ 
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oitieuMS.  Les  détails  nulitûrea  j 
sont  bien  traites;  l'auteur  parle  en 
soldai  et  en  capitaine.  Son  style  est 
«lui  de  son  siècle  ;  mais  néanmoins 
il  est  clair  ,  pr^s ,  énergique  et 
quekjuefois  ampoule.  L'attachement 
qu'il  montre  invinciblement  pour  sa 
religion  et  ss  pairie  ,  son  csractèrs 
aident,  oui  pu  l'emporter  quelque- 
rois  hors  des  limites  de  la  vérité  ; 
aoBsi  on  doit  lire  100  histoire  avec 
quelque  précaution.  La  première 
partie,  rut  les  guerres  du  prince  de 
Coudé  ei  de  l'amiral,  ainsi  que  U 
■econila ,  qui  comiuence  peu  arant 
la  Saiui-^arlhélemi  jusqu'aux  pre- 
miers «xploiis  de  la  Ligue ,  sont  un 
peu  abrégées;  mais  la  IToislime,  jus- 
qu'à la  pais  deHeuri-le^rand ,  est 
plus  ample  et  plus  correcte.  On  a 
encoce  de  lui  ,  I .  Les  Tragïquei , 
1616 ,  in-i4°  et  in-^'.  II.  Petite» 
ttitvre*  méléa  (  Poésies  ),  à  Ge- 
nève, 1630,  in-S".  lU.  La  Con- 
ftmon  de  Sancy  ,  satire  amère  de 
ce  seigneur  ,  auquel  il  donne  le  r61e 
èe  Mercure  de  Henri  IV.  11  7  a  du 
tel  et  de  l'esprit  dans  celte  pièce  , 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  Jouraal 
lie  Henri  III,  par  l'Etoile  ;  les  al- 
lusions en  sont  fines  ,  et  la  f^isan- 
lerie  assez  délicate.  Les  Apenlures 
4k  haro  m  de  fceneste  parurent 
pour  la  {ireniière  fois ,  eu  1617,  i 
Maillé  ,  puis  arec  la  S'  partie,  en 
iË3o,  au  Désert,  lien  parut  suc- 
cessivement une  4°  et  5°  édition  en 
1799  et  en  1731  ,  à,  Amsterdam, 
augmentée  de  l'Histoire  secrète  de 
d'Aub^né ,  écrite  par  lui-même. 
Le  baron  de  Fxnestef,A  unesatire 
ÏBgéiûeuse  ,  quelquefois  obscène  , 
semée  de  contea  ds  la  vieille  cour , 
va  peu  libres,  et  de  traits  «anglans , 
dirigés  coutre  un  gascon  fanfiirou  , 
qui  veut  paroitre  ce  i^u'il  n'est 
pas,   brave,  riche  et  pimsanl  à  la 
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•  m.  AUBIGNÉ  DE  La  Fosse 
(Nathan  d' ),  en  latin,  Albinteus, 
autre  iUs  de  Théod.  Agr.  ,  professa 
la  médecine  i  Genève  ,  oCi  il  obtint 
la  bourceoisie  en  1617.  On  a  de 
lui,  BiftioïAecac^OTica, Genève, 
16&4  1^  >^73  ;  Carmen  aureum  et 
tnigma.  C'ett  un  poërae  sur  de» 
matières  chimiques  ;  on  le  trouve 
dans  la  BibUoth'èque  de  niaifget.  Ce 
dernier  lui  attribue  mal  à  propos 
deux  autres  ouvrages ,  Nopum  lu- 
men cAemicum ,  i\a\  est  de  Michel 
SendigoriuB ,  Pcdonais  ;  et  Arcanum 
phikisophiœ  hermetioE ,  qui  est  de 
d'Espaguel. 

*  IV.  AUBIGNE  (Pite  d'  ) ,  frère 
de  Nathan,  ué  à  Genève  en  1634  , 
créé  docteur  en  mëdecineen  1660. 
fut  ingénieur  ordinaire  au  service 
des  Ëuts-Gén.  des  Prov.  Unie».  11 
a  publié  la  Défense  droite ,  qui  est 
la  fortifivation  difenaive ,  établie 
sur  les  principes  fixes  et  nouveaux 
de  M.  de  Coeboru,  io-S"  ,  Breda, 
1705. 

AUBIGNY.  royes  Stoârt 
(Bobeft)  e<MoNiioMT. 

1 1.  AUBIN  {  St.  )  Breton  d'ori^ 
gine  ,  élu  évèque  d'Angers  par  le 
choix  unanime  du  clergé  et  du 
peuple  ,  aiaigta  ,  en  538  ,  au  con- 
cile d'Ocléaus  ,  où  il  fit  renouveler 
le  cauou  du  concile  d'Upoue  qui 
défendoit  les  mariages  entre  proches 
pareUE.  11  mourut  le  i"mars549, 
à  Si  ans.  Le  roi  Childebert  fonda, 
dans  la  viUe  d'Angers,  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  ,  où  l'on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  évèque. 

+  11.  AUBIN  <  N.  )  ,  fille  d'un 
officier- français  réiugié  à  Londres, 
naquit  dans  cette  ville  ,  et  chercha 
dans  ses  écrits  une  ressource  contre 
l'indigence.  Après  avoir  publié  quel- 
ques liomens  qui  n'eurent  pas  un 
grand  succès  ,  elle  composa  des 
Sermons.  N'ajant  trouvé  personne 
à  qui  les  vendre  ,  elle  s'aviM  de  les 
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prêcher  elle-raêine  ,  et  d'attacher 
une  fëtribiition  au  plaisir  de  l'eit- 
teodre.  Celle  iiouveautv  lui  attira 
un  grand  nombre  d'auditeurs  qui 
lui  lournirenl  unr  somine  assez  con- 
bidérable  pour  lui  assurer  un  peu 
d'aisauce  et^es  jours, heureux.  Ma- 
dame Aubin  moLirui  à  Londres  vers 
1b  milieu  du  i8'  siècle, 

AUBIN  (St.).  yoy.  Giië6ier. 

•  AUBLET  (  Jeau-Bspliste-Cbris.^ 
tophe  Fusée ) ,  botauisle.DëàSalou 
le  4  novembre  I7i3  ,  mortàParis 
le  6  mai  1 778.  Ou  a  de  lui  une  His- 
toire des  plantes  de  la  Guiane 
française.  Baako  ,  fameux  Anglais 
acheta  60  louis  l'herbier  d'AubUl 
qui  renfermait  des  plau  tes  de  Cayen  ni 
^ei  de  rUe'de  France,  qu'on  n'avoi 
point  encore  décrites.  C'éloit  lui  qui 
faisoit  la  meilleure  essence  de 


t  AUBREY  (Jean  ) ,  Albericus 
iiv  en  Angleterre  l'an  1616,  perdi 
tout  le  bien  que  lui  avoît  laissé  soi 
père  par  des  procès  qu'où  lui  in- 
tenla.  11'  lit  naufrage  en  1660,  ei 
revenant  d'Irlande  ,  et  manqua  de 
périr.  Il  se  maria  l'année  d'après  ; 
mais  sa  femme  lui  fil  peu  d'honneur, 
et  lui  procura  si  peu  de  plaisir ,  qu'il 
auroit  voulu  cacher  ses  liens  à  tou' 
le  monde.  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  i 
fut  heureux  de  trouver  un  asile  chez 
.i.-ne  dame  ,  qui  eui  la  gënerosil 
le  lui  offrir.  U  mourut  ù  Oxford 
1700.  On  a  de  lui,  1.  ia  Vie  de 
Hobbcs ,  en  anglais  ,  et  pu"bli^e  en- 
suite en  latin  ,  par  le  médecin  Ri- 
chard Blacklmurn  ,  J  68a ,  in-4°.  U. 
Une  Histoire  naturelle  de  la  pro- 
vince de  Surrey,  en  anglais  ,  st 
litre  de  Promenade  de  la  proi 
de  Surrey  ;  ouvrage  plein  de 
cherches.  Ul.  Mélariges  sur  divers 
sujets,  1731  ,  in-8°,,(l3ns  lesquels 
il  traite  de  lu  faïaUlé  des  jours  ei 
des  lieux,  des  présages ,  des  songes, 
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etc.    U   b'/    montre  fort  snperali— 


*  AUBEIFT  (Claude)  ^  célèbre 
peinire  de  fleurs  ,  de  plantes  ,  de 
papillons  ,  d'oLseaux  el  de  poissons  , 
soit  à  la  gouache  ,  soit  en  miniature, 
ne  à  Chalons-sur-Marue  vers  le  xai— 
lien  du  17"  siècle.  Il  fut  d'abord 
allaché  au  jardin  du  roi  en  qualité 
de  dessinateur  ;  ses  ta lens' engagèrent 
le  famenx  Tourneforl  à  l'emmener 
avec  lui  dans  le  Levant  pour  l'aider 
dons  la  recherche  et  le  choix  des 
plantes,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
1700.  A  BOU  retour  ,  Aubriel  fui 
nommé  pour  remplacer  JeanJoubert, 
en  quahié  de  peintre  du  roi  ,  au 
jardin  royal  des  plantes  ;  il  j  con- 
tinua le  beau  recueil  qu'avoit  com- 
mencé à  Blois  le  fameux  Nicolas 
Robert ,  par  ordre  de  Gaston  d'Or- 
léans. Ce  qui  a  le  plus  distingué 
Aubriet,  c'est  un  volume  de  poissons 
de  mer  que  Louis  XIV  avoit  en  na- 
ture à  sa  ménagerie  ,  et  dont  les 
peintures  sont  dune  exécution  ad- 
mirable. C'est  d'après  ses  dessins 
qu'oui  été  gravées  tes  planches  du 
Botaai(.oa  parisîense  de  Vaillant , 
imprima  à  l^yde  ,  1737  ,  in-fol. 
Au))riet  est  mort  à  Paris  vers  1 740, 
âgé  de  plus  de  8y  ans.  Le  cabinet  des 
dessins  et  eSlampesde  la  bibliothèque 
impériale  possède  3  vol.  in-fol.  de 
ce  inailre,  1.-  un  superbe  Secucilde 
coquilles  et poissom  ,  grand  in-fol. 
o\i\t>ttg.\lMeitXiuilesiie  papillons, 
oiseaux  et  poissons.  La  collection 
des  peinliires  d'histoire  uahirelle, 
commencée  par  les  ordres  de  Gaslon 
d'Orléans ,  peinte  par  Nicolas  Robert 
de  Blois ,  Jean  Joubert  ,  et  Claude 
Aubriel ,  forme  66  vol.  in-fol.  ;  elle 
est  déposée  dans  la  bibUothèque  dn 
Jardin  des  Plantes  :  on  ignore  ce 
que  sont  devenus  tes  4  vol.  de  pein- 
tures par  Aubriet  ,  qui  faisoient 
partie  de  la  riche  et  précieuse  col- 
lectiondu  duc  de  La  Vallière.  M.  Pei- 
gnotcite,  dans  ses  Curiosités  biblio- 
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graphiques  de  1804  ■  cinq  recueils 
et  différeuE  objeli  d'histoire  nain- 
i«Ue,  peiuia  à  gouache  par  Claude 
Aubrtet ,  de  format  in-fol.  Ils  ont 
él^portés  îselénaent  â  des  prix  con- 
•idérahles  dans  des  ventei  publiques. 

tAUBRIOT  (Hugues)  -intea- 
dant  des  fitiances  et  prevôl  de  Pnris 
MDiCharlesV,  ëloiinalLf  de  Dijon, 
et  frère  de  Jeaa  Auhriol  ,,evéque  de 
Qilons-Bur- Saône.  U  décora  Paria 
de  plusieurs  édiRces.  U  fit  bàlir  la 
Bulille  en  1369,  pour  servir  de  for- 
leresse  contre  les  Anglais ,  le  pont 
S>iDti>Michel,]epetii-Chàle)et,  les 
murs  de  la  porte  Saint  -  Antoine , 
eic  Aiibriot  fut  la  victitné  de  eon 
lèle  pour  l'ordre  public.  Ayant  fait 
airèier  des  écoliers  îusolens ,  l'uni~ 
TCTsil^  ,  dont  les  privilèges  ëloient 
■lors  excessifs  ,  se  dëcbaina  contre 
lui,  et,  avec  l'appui  du  ducdeBerri, 
lui  Ht  faire  son. procès  tous  prétexte 
d'hérésie  ,  et  le.  lit  renfermer  à  la 
Bastille-  Des  séditieux  ,  nommés 
maillolins  ,  l'eu  tirèrent  en  i3Si  , 
pour  le  metlre  à  leur  tèle  ;  mais 
Aubriot  les  quitta  dès  le  aoii:  m^me. 
Unourut  l'an  iSSa  ,  en  Bourgogne 
où  il  s'étoit  retiré. 

AUBRUSSEL.  f.  Lacbbvssei» 

■i  I.  AUBRY  (Jean) ,  prêtre ,  né  â 
Montpellier  ,  docteur  en  droit ,  eblnr 
de  Notre-Itawie-de-rA&souipiion, 
fit  une  étude  jiartîculière  de  ta  chi- 
mie. Décoré  du  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi ,  il  exerga  eon  taUut 
à -Paris  en  i6.'>8,  i65g  et  1660.  Il 
avoit  voyagé  dans  rOri«nt  pour 
convenir  les  inAdèles.  Peu  content 


Yadmirable  guinleœnce  de  Rai- 
mond  Lulle ,  dont  la  propriété  ëtoil 
de  rafraîchir,  les  écfaaufléa  el  d'é- 
chauffer les  tfop rafraîchis, de  m^ine 
que  le  soleil  qui  dessèche  la  terre 
lavA  la  cire.  Guî- Patin,  témoin 
du  l'enthousiasme  qu'il  avoil  inspiré 
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aux  imbécilles.,  en  parle  coramo 
d'un  miiérable  charlatan ,  merat  el 
ignarus  nehulo  ,  qui  avoit  été  ci- 
devant  compagnon  chirurgien ,  puis 
moine,  el  qui  enfin  ,  t'élaut  défro- 

3ué ,  est  demeuré  prèlre  séculier  fort 
ébauché.  U  eut  cependant  beau- 
coup de  Togue.  U  mourut  vers  1667, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  qui  m 
sentpnt  de  l'esprit  rabbin ique  du 
Talmud.  Peu  de  temps  avant  ta 
mort ,  il  publia  une  brochure  do 
huit  pages  in-4'*,  qui  commence  par 
ces  mots  :  n  au  PUBLIC.  A  l'huu- 
neur  et  gloire  de  Dieu ,  à  l'exatlaiion 
de  b  sainte  Vierge  et  de  toute  la 
Cour  céleste  ,  je  commencerai  la 
Irompetle  de  l'Evangile ,  etc.  u  Les 
livres  suivaus  ne  sont  pas  moins  tin-' 
guliert  par  leur  titre  emphatique  : 
1.  La  JHerveil/e  du  monde ,  ou  la 
médecine  véritable  reai/icilée  , 
Paris ,  i665  ,  in-4'*.  U.  Le  Triom- 
phe de  l'Jrche  ,  et  la  merveille 
du  monde  ou  t'univerteile  el  véri- 
table  médecine ,'i\nA. ,  i656,in-4°. 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  paru 
sous  ce  titre  :  ha  Hédeciae  uiiiver- 
selle  et  véritable  pour  toutes  tOiles 
de  maladies  les  plus  désespérées , 
in-4".  III-  Jbrêgé  des  secrets  de 
Raimond  Lulle,  in-4° ,  etc.  «  On 
voit  par  ces  différens  ouvrages,«lii 
Nicéron ,  que  c'étoit  un  visionnaire 
rusé  qui  chercboit  à  en  imposer 
aux  simples  par  des  apparences  de 


tIILAUBRY  (JacquesXharles) , 
digue  émule  de  Coçhin  et  de  Nor- 
mant ,  re^  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  sa  patrie ,  en  1 707  ,  y  plaida 
avec  le  plus  grand  succès.  Sun  prin- 
cipal latent  étoit  l'art  de  maaicc  l'i- 
ronie. On  a  de  lui  im  grand  nornbre 
de  Consultations  et  de  Mémoires 
imprimés,  mais  épais  dans  diffé- 
rente» bibliothèques.  Ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  toni ,  i.  Les 
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itux  Coiualtations  pourSoaten, 
é''éque  de  Sénés ,  la  première  Niut- 
crite de Tingt  avocats,  ïl  la  aeconde 
de  clnqtiaiile.  11.  Deux  Mémoires 
pour  les  duLS  tt  paiit ,  contre  le 
cuinle  d'Jgénois ,  depuU  d'Aiguil- 
lon, «le.  Sa  modestie  et  son  déain- 
t^rewemeat   dons  l'exercice  de   sa 

Iirofe&siou  donuèreal  un  nouveau 
uslre  à  ses  lalens.  U  mourut  en 

1 IV.  AlIBRY  {  N.  ) ,  ptinlFe ,  né 
à  Vereaillcs  en  I7ij5,  copia  Ak*  sa 
)«ui)esse  b<>aucoup  d«  portrait»  h  la 
surintendance ,  se  perfeciionua  dans 
M  genre,  fut  reçu  en  1 774  A  l'aca- 
(Idraie  de  peinture ,  et  le  plut  à  re- 
présenter des  groupes  de  fàmiUe.  et 
des  scènes  morale*  et  douces.  Son 
tableau  du  STnriage  interrompu , 
expose  en  1777,  celui  des  Adieu-v 
de  Coriolan  à  sa  fimme  ,  lui  ont 
laitbeauGoupd'bonDeur.  Il  est  mort 
àfieme.en  1781  ,à  36  uns. 

t  V.  AUBRY  (  Jean-François  ) , 
médecin,  intendant  des  eaux  mi- 
nérale* de  Lusenil  ,  sa  patrie  ,  a 
publié  un  ouvrage  estimé  sous  ce 
litre  ;  Les  Oracles  de  Cos ,  Paris  , 
1776,  in-B"  i  une  seconde  édition, 
Paris ,  Didol  ,  1781,  in  -  «' ,  est 
aBgwentée  d'une  Introduction  à  ta 
thérapealique  de  Coa.  Ce  mores 
offre,  en  i5o  pages  ,  l'abrogé  d'i 
onvrage  plus  considérable ,  ijiie  l'a 
teur  ,  par  une  analyse  extrêmement 
difficile  et  deux  fois  répétée ,  a  bu 
rMuire  de  maniËre  qu'd  renièrme 
plus  de  choses  que  de  mots,  avan- 
tage dont  jouiiisent  peu  de  livres. 
Aubryest  mort  à  Luxeuil  en  179B, 
avec  la  répulattou  d'un  médecin 
très-instruit. 

M.  AUBHY  (  Jean-  Baptiste  ) , 
maitre  paveur  à  Paris,  où  il  luourul 
le  ao  mai  1693,  dotuia  au  théâtre 
Franfuis  deux  tragédies ,  Vémitrius 
et  Jgathocle  ,  qui  u'oat  pat  été 
imprimées. 
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•  vit  AUBRY  (  Jean-Baptiste  ) ,  ! 
né  à  Dejvitlier,  orès  dEpinal,  en 
1736,  bénédictin  delà  congrégalioD 
de  Saint-Vannes, devint  prieur  delà 
maison  de  Commercy ,  o&  il  leela 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. C'est  daus  cette  ville  qu'il 
ei>t  moA  à  la  lia  de  1609,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceua  (jui 
l'ont  connu.  Néd'nn  caractère  doux 
et  aSàble ,  il  se  fil  aimer  dans  le 
cloître  comme  daus  le  monde ,  et  j 
mérita  l'estima  générale.  Le  trait- 
suivant  prouve  combien  il  fut  hum- 
ble et  modeste.  Ayant  sollicité  pria 
du  garde  des  sceaux,  sans l'agr émeut 
de  ses  supérieurs,  ta  permission  de 
publier  ws  Questions  philosopài- 
ques ,  permission  qu'il  obtint  avec 
les  éloges  du  censeur  royal  Bibal- 
lier.il  fut  condamné  à  diner  à  ge- 
noux ,  au  réfectoire ,  avec  du  pain 
et  de  l'eau  ,  et  ce  religtenx  eut  le 
courage  d'acuimplii  cette  pénitence 
ridicule.  D.  Aubry  ,  quoique  d'une- 
foible  constitution,  se  livra  de  bonne 
henreau  travail, avec  beaucoup  d'ss- 
siduitë.  Il  venoitde  recevoir  la  prê- 
trise i  l'époque  de  la  mort  de  D. 
CeiUier ,  lorsqu'il  fut  chargé  de  con- 
tinuer l'Histoire  des  auteurs  sacrée' 
et  ecclésioftiques ,  que  le  prélat  de 
Flavigny  n'avoil  pu  achever.  D.  Au- 
bry s'acquitta  de  sa  commisûon  avec 
zèle ,  et  bientôt  il  présenta  la  ma- 
tière d'un  volume  qui  fut  soumise 
k  l'examen  de  plusieurs  savans  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Ces 
j  uges  éclairés  eu  rendirent  le  compta, 
le  plus  RvantagiuK  \  cependant  ce 
volume  ne  l'ut  point  imprimé,  pour 
des  raisons  d'écoaomie,  dit-on,  maia 
bien  plutôt  à  cause  de  l'esprit  d'in- 
souciance et  de  relâchement  dans 
lequel  tomba  peu  <\  peu  cet  ordre- 
antique  ,  si  juslenient  célèbre  dans 
la  république  des  lettres.  U.  Aubry 
se  livra  à  un  autre  genre  d'études  , 
et  quelques  années  après  il  lit  pa- 
roilre  l'AmipAilosop/te ,  imprimé  i\ 
Nanci  eu  177&  ;  production  qui  fni 
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très  bien  accueillie  du  public  et  qui 
valut  à  lou  auteui  une  lettre  tlal- 
teuse  de  la  part  du  prince  Charles 
de  Lorraine ,  à  qui  l'ouTragé  éloil 
dédie.  D'Alembert  ayant  Ju  ce  traild 
de  l'amitié  écrivit  à  ton  aulrur; 
«  L'ami  pbiloeophe  est  digne  d'ea- 
time  par  s.aa  objet  H  pat  la  nunière 
dont  cet  objet  eat  irtité.  C'eit  le  li- 
Tra^'un  philosopha  vertueux  et  ct- 
lojen.  11  Le  même  auteur  publia  en- 
cuite  tes  QuBilioaa  philoaophiquta 
lur  Ja  re/igioa  aaturelie ,  dont 
Ekrgier  a  parlé  aussi  STantagens»- 
ment  t]ue  le  censeur  Riballier.  11  fit 
imprimer  auccestivement  {dusieuti 
Mires  brochures ,  écrites  d'ua  stjle 
par  et  naluial ,  quoiqu'il  descende 
•ouveBt  duos  le  labjrtatbe  obscur 
de  la  métaphysique.  Quelques  . 
auscrita  laissés  ù  un  de  ses  t 
prouvent  qu'il  consacra  sa  vis  entière 
à  défendre  par  ses  écrits  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  autres  onvra- 
F\  publiés  par  ce  bénédictin  sont , 
Théorie  de  l'ame  de*  bétes  et  de 
celle  qu'an  ailribue  à  ia  maliire 
orgaaUée.  IL  Queslio/is  métaphy- 
àquee  tur  l'exisKriee  et  la  iiatare 
de  Dieu.  111.  Quêatioaa  aua  phi- 
lotopliei  du  jour.  IV.  Uaati~Coa- 
dillac,  ou  hmangues  au.x  idéalo~ 
guta  modernes.  V.  La  iiouveUe  théo- 
rie des  êtres.  VL  Aubade,  ou  Ut- 
Irea  apologéti<ju«s ,  ele. 

l.  AUBUSSON  (Jean  d'  ) ,  trou- 
badour du  i3°  siècle ,  s'attacha  à  la 
fbriuue  de  Frédéric  II,  empereur 
d'Allemaana ,  qu'il  célébra  dans  ses 
vert.  AliUot ,  dans  son  histoire  Ut- 
léraire  des  troubadoura,  a  cunseivé 
une  de  ses  pièces. 

7  IL  AUBUSSON  (Pierre  d'), 
grand-inalire  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  naquit  dans  la 
Marche,  en  i4a5,  d'une  famille  trts- 
distinguëe.  Sou  courage  se  développa 
de  ion  bonne  heure.  Les  Turcs  dé- 
vasicient  alors  la  Hongrie,  D'Aubw- 
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son  suivît  Albert ,  duc  d'Autriche, 

Ssndre  et  général  de  Sigismond ,  et, 
ans  une  bataille  gagum  sur  les  in- 
Ëdèles ,  rsJJia  l'infanlerie  ctirétienne 
qui  plioit  ;  il  la  ranima  tellement, 
qu'elle  tua  iB  raille  ennemis,  et  mit 
en  fuite  k  reste.  Le  jeune  guerrier 
revint  dans  i«  patrie ,  et  sa  fil  ai- 
mer du  dauphin,  fils  d«  Charles  VII. 
11  l'accompsina  au  siège  de  Mon- 
leTeai>-faut-Yonne ,  dont  ce  prince 
avoit  la  direction  ,  et  y  donna  les 
mêmes  preuves  de  valeur  qu'en 
Hongrie.  Le  dauphin  s'étant  ensuite 
révolté  contre  sera  père ,  d'Auhuston 
eut  assez  de  pouvoir  sur  son  esprit 
pour  le  porter  i  mettre  bas  le* 
arme*.  CharlesVll,  qui  eut  occasion 
de  le  connoltre,  dit  de  lui  ci  qu'il 
étoit  rare  de  voir  ensemble  tant  de 
feu  et  tant  de  sagesse.  i>  Le  récit  des 
beaux  exploits  de  Huniade  et  des 
barbaries  exercées  par  les  Turcs , 
enllammèreut  sou  imagination.  Il 
alla  se  faire  recevoir  chevalier  à 
Rhodes.  En  14^7  ,  le  grand-msltre 
de  Milly  envoja  d'Aubusson  ,  déjà 
commandeur,  pour  implorer  la  se- 
cours du  roi  de  France  contre  l'en- 
nemi du  nom  chrétien.  Il  s'acquitta 
de  cette  ambassade  avec  succès.  A 
son  retour ,  il  fut  élu  premier  baillr, 
et  ensuite  grand-prieur  d'Auvergne, 
dignité  qu'il  quitta  en  1476,  après 
la  mort  de  J.  B.  des  Ursini ,  pour 
gouvcraer  la  religion  en  qualité  An 

§Fand-niaitre.  IfAtibusson ,  k  la  tète 
e  son  ordre  ,  s'occupa  h  le  faire 
respecter  au  d^ors ,  et  à  régler  lea 
ofiaires  du  dedan*.  il  fit  fermer  le 
port  de  Bhodes  d'une  grosse  chaîne, 
bâtit  dm  tours  et  de*  forts  ,  et  pré- 
para tout  ce  qu'il  falloit  pour  re- 
potuser  lea  eSbrisdu  grand-seigneur, 
qui  menaçoit  Rhodes  depuis  loag- 
tetnpa.  Sa  Botte,  forte  de  160  voi- 
les ,  et  de  cent  mille  hommes,  parut 
derantrdeen  ]4Bo;maisla  vigou- 
reuse résistance  des  Hhodiens ,  «t 
aur-tont  la  valeur  éclairée  du  grand- 
maltie,  qui  j  refut  cinq  blessnret 
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conaidéreblM ,  obligÈrent  les  Turcs  1 
deux  mois  aprèa  de  lever  lesiëge, 
laiisaut  g,ooo  morts ,  et  emmenant 

I  ,5do  blesars  (  Voyez  Démétrivs  , 
u"  IX.  ).  Mahomet  II  mourut  l'an- 
née auivaule,  Bajazet ,  ion  fils  aine, 
et  Zizime ,  son  cadet ,  se  disputèrent 
l'empire  ;  le  dernier,  forcé  de  céder, 
demanda  un  asile  â  Bbodea.  D'An- 
buason  le  lui  accorda  en  i4>^'  ,  e< 
ordonna  qn'on  le  traitât  en  hls 
d'empereur  et  en  roi.  Au  bout  -de 
trois  mois ,  il  Ri  passer  ce  prince 
eu  France,  pour  le  soustraire  aux 
embûches  de  son  frère  ;  el  il  le  fai- 
soil  garder  k  vue  par  des  chevaliers 
dans  la  commanderie  de  Bourga- 
iieuf  ,  dans  la  Marche.  Plusieurs 
BOUTeraina  le  demandèrent  pour  le 
mettre  à  la  tËle  de  leurs  armées 
contre  Bajazet  :  d'Aubusson  le  re- 
mit par  préférence  entre  les  mains 
dts  agens  d'Innocent  Vlll.  En  re- 
connoissance ,  ce  pape ,  qui  avoit 
donné  au  grand-maltre  lea  noms 
de  Bouclier  de  l'Eglise  el  de  Li- 
liéiateur  de  la  chrétienté ,  l'bonora 
de  la  pourpre  en  14S9,  el  renonça 
au  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
de  l'ordre.  Bajazet  ne  put  s'empè- 
dier  de  l'estimer  el  de  le  respecter. 

II  lui  Til  témoigner  qu'il  ne  trou- 
bleroit  jamais  là,  pui\ ,  et  lui  donna 
|iour  gage  de  son  amitié  la  main 
de  saint  Jean  qui  avoit  baptisé 
Jésus-Chrisi.  U'Aubusson,  n'ayant 
pu  obleiiir  nue  croisade ,  tomba 
dan*  une  mélancolie  qui  l'emporta 
le  i3  juillet  i5o5.  L'ordre  n'a  point 
eu  de  chef  plus  accompli.  Le  cha- 
pitre général   de   Rhodes   ordonna 

3 ne  la  religion  lui  élèveroit ,  des 
eniert  pubrics ,  un  magnifique  mau- 
solée en  bronze ,  avec  une  épilaphe 
pour  consacrer  aea  exploita.  La 
branche  d'Aubusson  dont  étoit  le 
grand-mailre  finit  en  1607.  Li 
P.  Bonhours  publia  sa  'Vie  en  1 677 
-.4°   *l  in  -  12  ,  réiuaprii 
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de  ScrifOoribu»  Germanix ,  une 
pièce  de  Pierre  d'Aubusson  ,  sous 
ce  titre  :  de  servaiâ  urbe  prcesidio- 
que  suo ,  et  insignl  conira,  Turcaa 
pictorid ,  ad  Frider.  III.  imper: 
retaiio.  Francfort,  1603,  io-fol. 

+  n(.  AUBUSSON,  (François,  ti- 
comte  d') ,  duc  de  La  Feuîllade,  pair 
et  maréchal  de  France ,  deacendoit 
de  la  même  famille  ,  maie  d'une 
autre  branche  que  celle  du  grand- 
maître.  Il  se  distingua  à  la  bataille  d* 
Bhélel  en  i65o,  aux  siégea  de  Mon- 
de ValencienncB ,  de  I^ndrs- 
H  à  celui  d'Arras  en  i6.')4,  oii 
il  força  des  premiers  les  relrancUe- 
mens  des  eunemia.  Il  ne  lignala  pas 
a  sa  valeur  àucombat  de  Sarnt- 
Gotbard  contre  les  Turcs,  en  1664  , 
et  suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  i674.  Il  emporta 
lefort  Saint-Etienne  l'épée  à  la  main. 
C'est  lui  qui ,  ayant  acheté  l'hâtri  de 
Senneterre  ,  le  fit  abattre ,  et  y  fit 
élever,  en  1686 ,  nue  slatue  pédestre 
de  LouU-le-Grand ,  dana  une  place 
qui  fut  appelée  des  Victoires.  Il 
n'existe  plus  de  ce  beau  monumeol , 
détruit  pendant  la  révolution  ,  que 
les  quatre  esclaves  et  les  quatre  bas- 
reliefs  ;  on  voit  ceux-'ci  au  Musée 
des  monumena  français, et  tes  ligures 
aux  Invalides.  L'abbë  de  Choisi  dit 
que  le  maréchal  de  La  Feuillada 
vouloit  acheter  une  cave  dans  l'é- 
glise des  Petits-Pères,  et  qu'il  pré— 
tendoit  la   iiousser  sous   terre  )i>3- 

3u'au  milieu  de  cette  place  ,  afîu 
e  «e  faire  enterrer  précisément 
sous  U  sUlue  de  Louis  XIV.  C'eat 
ime  plaisanterie  de  cet  écrivain.  Il 
auroit  d&  se  souvenir  que ,  si  La 
Feuillade  n'étoit  pas  unTiirenne, 
il  n'étoit point  aussi,  sui  vautl'eixpres- 
siou d'nn  auteur  ingénieux,  de  cea 
courtisans  inutiles  A  l'état ,  qu'on 
devroit  enterrer  aux  pieds  de  la 
Biauie  de  leur  maître  ,  dans  la  place 
publique  consacrée  à  l'idole  qu'ils 
ont  eucenatie  et  peu  servie.  Uinou- 
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Tul  auhilement  en  i  Ggi ,  «InViit  que 
le  temps  lie  s'écrier  -.  n  Que  n'ai-je 
fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  Tait  jioar 
le  Toi!»  — LeducdGLAFE0iLi,A.DE 
(  Louis  ) ,  son  tils  ,  maréchal  de 
France  comme  lui ,  mourut  en 
1735,  sans  laisser  de  jpostdrilë.  C'ë- 
toil  un  des  honimes  des  plus  bril- 
lai» et  des  plus  aimables  de  France , 
et,  quoique  gendre  du  ministre  Clia- 
millart ,  il  avoit  pour  lui  la  faveur 
publique.  Ce  fut  en  partie  ce  qui 
le  Kt  choisir  pour  vombattre  le  duc 
de  Savoie.  Il  mit  le  siège  devant 
Turin  le  i3  mai  iro6.  Il  avoit, 
dit-on  ,  formé  le  projet  de  se  saisir 
delà  persoiiue  du  duc.  Ce  prince 
■OTtil  de  la  ville avecquelques  trou- 
pes de  cavalerie  pour  luidonneirle 
cbange.  La  Feuillade  se  détacha  en 
eBït  du  siëge  pour  courir  après  le 
duc,  qui ,  counnissant  mieux  le  ter- 
rain ,  échappa  facilement  à  ses  pour- 
miles.  La  conduite  du  siège  de  Tu- 
rin ne  put  qu'en  soutfrîr.  Plusieurs 
historiens  ont  assure  qu'il  ne  vou- 
loit  point  prendre  celle  ville  ;  ils 
prétendent  qu'il  avçil  juré  it  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  dont  ils  Je 
supposent  amoureux,  de  respecter 
ta  capitale  de  son  père.  Us  assureAl 
que  celle  princesse  eugagea  madame 
de  Maintenon  à  prendre  toutes  les 
mesures  qui  furent  le  salut  de  celle 
ville.  Il  est  vrai  que  tous  les  oHiciers 
de  sou  armée  eh  ont  été  long-temps 
persuadii»  ;  mais  c'éloit  un  de  ces 
bruits  popnlaïres  qui  ne  méritent 
qne  le  mépris.  Il  eAt  été  d'ailleurs 
bien  contradictoire  que  le  même 
homme  eût  voulu  mauquer  Turin 
et  pT^idre  le  duc  de  Savoie.  Quoi 
qu  il  en  soit ,  I^  Feuillade  prouva 
qne  le  conrsge  ,  l'esprit  et  In  figure 
ne  suffiseni  pas  pour  faire  uu  géné- 
ral, p'oyez  Phbstre  ,  n"  II  et  Vic- 
tor Asc^ÉE. 

■f  IV.  AtJBUSSON  (  George  d'  ) , 
frère  de  Frnnèoia  ,  archevêque 
d'Embrun  en    j64g,  ambassadeur 
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A  Veuise  dix  ans  après ,  ensuite  ain- 
bainadeur  en  Espagne  l'an  1661, 
détermina  le  roi  catholique  il  en- 
voyer en  France  le  comte  de  Fuen- 
les ,  son  aulbaseadeur  extraordinaire, 
pour  réparer  l'ofTcnHe  commise  par 
le  baron  de  Vatieville,  en  1G91  , 
contre  le  comte  d'EUtrades  à  Lon- 
dres. Il  mourut  le  i»  mai  i6ij7 , 
âgé  de  88  ans  ,  évèque  de  Meli,  el 
conieiller  d'état  d'église.  11  avoit  éié 
jésuite,  premier  évoque  de  Gap, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprii ,  conseiller  d'étal  ordinaire  et 
doyen  de  la  faculté  de  théologie.  1 
11  est  auleilT  du  iraité  suivant  :  La 
Défense  du  droit  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche ,  reine  de  France , 
li  la  succession  des  couronnes  d'Es- 
pagne, Paris  ,  1674 ,  in-4''- 

*  V.  AUBUSSON  (  Jean  d'  ) ,  an- 
cien troubadourdu  1 5'' siècle,  de  qui 
onneconnoit  qu'une  pièce  assez  cu- 
rieuse ;  (l'est  un  Dialogue  entre  lui 
et  liicolet,  dans  lequel  il  prie  ce 
dernier  de  lui  expliquer  un  songe , 
qui  n'est  qu'une  allégorie  sur  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Frédéric  II 
contre  les  Lombards  eu  i336. 

*  VI.  AUBUSSON  BEHBrYER 
(Jean  A'  )  ,àAde  LaSIaUon-Neuve. 
La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier, 
qui  ont  fait  menton  de  cet  auteur, 
ne  nous  apprennent  rien  louchant 
l'époque  de  son  existence,  sa  patrie 
ou  sa  profession.  Les  ouvrages  en 
versqu'iU  ûlentde  luisent ,  I.  Dis- 
cours sur  le  magnifique  accueil  fait 
par  les  Kénitiens  à  SI.  lecardinal 
de  Lorraine, Vaxii,  i556.U.Z.'^- 
diéu  des  neuf  Muses  aux  mis, 
princes  et  princesses  de  France ,  à 
leur  départemea  t  du  festin  impérial 
de  François  de  Falois ,  rui  dau- 
phin, et  de  Marie  Lsluart ,  rojrne 
et  Ecosse,  Paris,  iftftS.  UI.  Le 
Colloque  social  de  paix ,  Justice , 
miséricorde  et  férité ,  pour  l' heu- 
reux accord  entre  les  /vis  de  France 
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et  iTEipagae,  iii-S° ,  Fuit ,  1559. 
IV.  Huitaines  poétiques  de  l'onc- 
tion des  rois  élus  de  Dieu  ,  etc. , 
Paris,  i56i.  Beniard  Iji  Monnoye 
attribut  en  outre  k  cet  auteur  une 
Déploration  sur  le  trépaa  de 
noble  et  féaèrahle  personne  ,  M. 
maître  François  Le  Picart ,  doc- 
teur en  théologie ,  etc. ,  imprimée 
))Out  la  première  fois  à  Paris  en 
i5!<o ,  et  depuis,  dans  le  livre  in- 
titulé le  Parfait  ecclésiastique  ,  f>ar 
le  P.  Hibriou  de  Coste.  Il  se  fonde 

jiièce  les  mots  lalioa   Deiia  suasu 
boni ,  qui  reiilermeut  par  anagram- 
me le  nom  de  Jean  d'Âubueson. 
AUCOUB  (  Jean  Bakbier  d'  ). 

''oXBEBARBIEH.n"    II. 

AUDE.  Foyes  Daudé. 

1 1.  AUDEBEBT,  né  à  Orléans , 
disciple  d'Alciat ,  parcourut  l'Italie , 
et  fit  en  vers  VEloge  de  Rome,  de 
Napleà  et  de  Venise.  La  république 
de  Venise  le  fit,  en  recounoissance, 
chevalier  de  Saint-Marc,  et  lui  en- 
voya la  chaîne  d'or  de  l'ordre ,  jointe 
à  la  médaille  du  doge.  Henri  III 
l'anoblit,  avec  permisaion  de  por- 
ter des   fleura-de-lis  en   chef  dan» 


âgé  de  plui  de  8o  am  ,  honoré  de 
l'estime  générale.  C'est  lui  que  con- 
cerne la  trop  fameuse  pièce  de  Théo- 
dore de  Biie,  intitulée  de  auâ  in 
candidam  et  Audebertum  benc' 
volentid  ;  et  c'est  une  raison  de 
plus  pour  en  ^rler  toutes  les  in- 
terprélations  de  la  malveillance.  Ses 
trois  Piiëme»  latins  insérés  au  pre- 
mier volume  de  Delectu  poëtarum 
Gallorum  ont  aussi  été  réimpri- 
més à  Hanaii  ,  en  i6o5,  in-fl».  H 
a  laissé  un  lils  nommé  Nicolas  Au- 
DEB£RT,  conseiller  au  parlemeul  de 
Bennes,  homme  de  beaucoup  de 
mérite ,  et  qui  suivit  son  père  au 
tombeau  au  bout  de  cinq  jours. 
*  n.  AUDEBERT,  né  à  Bocbe- 
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fort,  d«  parens  trèa-pauvr^,  <w 
reçut  d'eux  que  de  très-foibles  no- 
tions de  dessin  i  mais  son  extrême 
intelligence  et  sou  application  sup- 
pléèrent à  l'ipsITuctiou  de  sa  jeu- 
nesse, n  treuva  des  moyens  de  sub- 
sistance, etsut  même  se  Eure  uunont 
dans  un  art  acquis  par  sa  seule  péné- 
tration. Son  génie  ëloit  dirigé  veri 
l'étude  des  animaux  \  comme  UéLoil 
convaincu  que  le  dessin  est  la  meil- 
leure manière  de  graver  dans  l'es- 
prit et  la  mémoire  les  descriptions 
les  plus  exactes ,  il  entreprit  l'His- 
toire  naturelle  dea  singes  et  des 
maiis ,  et  joignit  à  leur  description 
la  hgure  de  chaque  animal ,  qu'il 
sut  graver  et  enlumina' d'une  ma- 
nière tout-<k-Iait  neuve.  Mais  l'his- 
toire naturelle  qui  demandait  le  pins 
grand  effort  de  talens  ëtoit  celle  dea 
colibris ,  oiseaux-mouches  et  »u- 
criera ,  qu'il  terminoit  et  qui  ëloit 
prête  à  paroitre  lorsque  la  mort  le 
frappa  en  iSoo.  Oa  concevra  dif- 
licilement  le  procédé  per  lequel  il  a 
pu  donner  au  plumage  de  ses  oiseaux 
l'éclat  et  le  chalojantde  la  nature. 
Ses  couleurs  ,  l'attitude  ,  tout  est 
d'uue  vérité  frappante.  "Èo  vojant 
~~  qu'il  a  laissé  ,  comlÀen  on  doit 
deux  grands  ouvrages  qu'il 
;  l'un  sur  les  oiseaux  de 
proie,  Vmvce  sur  les  animaux  car- 
nassiers. Il  liste  après  lui  une  fort 
belle  collection  de  quadrupèdes  et 
d'oiseautf  ,  parmi  lesquels  il  ae 
trouve  des  espèces  très-rares ,  et 
quelques-unes  d'uniques.  Us  sont 
tous  montée  de  sa  main.  A  celte 
collection  il  faut  an  ajouter  uns 
autre  de  fort  beaux  insectes,  tant 
étrange/s  que  du  pays.  Audebert 
avoit  invente  une  machine  corurm 
les  incendies. 


gne,  y  retut  avec  hospitalité  Pierre 
llogier,  moine  de  la  Chaise-Dieu  , 
qui.  revenait  de  £ûie  ks  études  à 
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Paru,  fut  dépouillé  par  des  vcAeur» 
dans  une  forCt  voiiine.  Hogier  , 
touché  des  tomt  que  le  prieur  lui 
mil  rendus  ,  lui  demanda  quand 
il  pourroit  lui  témoigner  la  recou' 
noiisance.  «Quand  tous  aère/ papa, 
lui  répondit  Audebrand.  »  Celle  ré- 
ponm  fit  sa  fortune.  Rogier  devenu 
pape,  BOUS  le  nom  de  Clément  VI, 
ne  l'oublia  pas.  Il  appela  Audebrand 
près  de  lui  ,  le  fit  Iréiorier  ,  puis 
camerlingiis  d«  l'ëgliae  romaine  , 
«yêquede  Sainl-POu»,  ei  enlin  ar- 
chevèqne  d»  Toulouse  eu  i33i. 

'  AUDEFROI  k  Bâtard ,  foiie 
dianaonuier  du  iS'  liâcta,  semble 
tire  l'iuTantenr  de  ce  genre  de 
pièces  qu«  nous  nommons  roman- 
ces, et  qu'il  a  appelées  iaia.  Il  t'en 
trvuve  cinq  d«  sa  composition  dans 
la  Recueil  de  Fabliaux  p«i  Le  Grand. 

+ AUDEN-AEBT  (  Roliert  Van  ), 
jraTeurflamand.néiGandcn  i665, 
entreprit  le  vovage  d'Italie  pour  m 
perfectionner  dans  6on  arl  ,  et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratte.  Il 
fut  renvoj^é  de  chez  son  maître  pour 
avoir  gravé  k  son  insçu  nue  es- 
quisse représentant  le  Mariage  de 
la  F'ierga;  mais  il  rentra  peu  de 
temps  après  ,  et  grava  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  Les  suiets  qu'il  a  gra- 
dés sont  principalement  d'après  Le 
DominiquiD ,  Le  Beruin, Pierre  de 
Cortoue ,  Daniel  de  Vollerre  et  Au- 
nibal  Carache .,  Jpollon  et  Dor- 
phaê ,  Romu/us et  hémas,  ie Mar 
tyre  rie  saint  Slaise  ,  qui  esl  k 
meilleur  de  ses  ouvrages.  U  est  i 
à  Gand  vers  l'au  1743. 

"  AODÈO  on  AUDÎO ,  chef  des 
aodiens  ,  «ecte  rdigieuse  ,  éloit  né 
en  iVIésopolanùe  vers  le  milieu  du 
4°  siècle.  Un  zèle  ardent  l'i 
iratna  dans  Vhétésie.  H  commença 
par  déclamercontre  quelques  mem- 
bres de  l'Eglise, q^oi,  dit-on,  ex- 
ciloieDt  sa  jalousie.  H  enseignait 
1  ses   discales  n  qu'où  devoil   ce' 
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lébrer  la  pique  comme  les  Hébreux  ; 
que  Dieu  avoil  une  figure  humaine  ; 
que  sa  ressemblance  avec  l'homme 
consistoil  juslemeut  dans  la  ma- 
tière ,  et  qu'il  falloit  donner  l'ah- 
solulion  sans  attendre  de  grandes 
preuves  de  pénilence.  »  Il  affectoit 
des  mœurs  assez  austères  ,  comme 
lous  les  chefs  de  sectes  ;  il  avoit  en 
horreur  toute  espèce  d'indulgence 
pour  Us  opinions  ,  qu'il  qualifioit 
du  nom  odieux  de  respect  humain. 
Il  trouva  beaucoup  de  partisans 
parmi  les  esprits  loiblei  et  les  ca- 
ractères inquiet»,  el  fut  enfin  exilé 
eu  Suède ,  loin  de  ses  prosélytes.  Il 
passa  chez  ks  Golhs,  et  s'y  forma 
un  autre  parti.  Ses  disciples  s'éia- 
bhrenl  dans  les  monastères  oi\  le 
célibai  el  la  retraite  étoienl  adop- 
tés. Après  sa  mort,  ils  Furent  gou- 
vernés iiar  des  évèques  qu'ils  s'é- 
loient  choisis;  mais  la  mort  dimi- 
nuant peu  à  peu  leur  nombre  ,  ils 
s'éteignirent  enfin  en  377,  Alors 
le  reste  des  sectaires  se  retira  dans 
les  déserts  ,  pratiquant  beaucoup 
d'iEuvres  de  pënilence,  mais  tou- 
jours séparés  des  caiboliques. 

•  AUDIFFREDI  r  Jean- Baptiste  ), 
naquit  â  Saorgio ,  cbdicau  peu  éloi- 
gné de  Nice  en  Provence ,  l'année 
1714.  A  l'âge  de  16  nus  il  entra 
dans  l'ordre  de  Sain  (-l)ora inique, 
où  il  fit  de  grands  progrès  ,  non 
seulement  dans  les  études  sacrées  , 
mais  encore  dans  les  malhémaliquei 
el  dam  les  langues.  A  l'âge  de  S5 
ans,  il  eut  le  gradede  maitre ,  etfut 
nommé  second  bibliothécaire  de  la 
■Casanate.  Dix  ans  après,  il  devint 
prtmier  bibliolliécaïre  ,  et  continua 
de  l'être  le  reste  de  sa  vie.  Il  e'ap- 
pliquoitaux  matbéiaalîques  ,  â  l'as- 
tronomie, à  l'élude  des  antiquités  , 
à  l'histoire  naturelle,  à  la  critiqua 
et  â  la  hibliographie  ;  mais  l'as- 
Ironomie  fut  son  étude  favorite.  U 
publia  quelques  opuscules  sur  cette 
matière,  Tl  fut  chargé  par  le  pape 
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Pie  VI  dt  faire  quelque»  observa- 
'  tions  minera toBiqiies  dans  Us  uou- 
velles  mines  de  Tdra.  11  mouriit 
le  3  juillet  1 79^-  Les  ouvrages  pu- 
bliés par  le  P.  Audiffredi  sont', 
I.  Mercurius  in  sale  t'isus  ,  obser- 
fatio  habita  fioia/t  ,  ia  eedibus 
S.  Mariai  auperMiiiervara ,  6  maii, 
■  7^3,  in-4°  ,  tjp.  Palearinis,  I7â5  , 
n.  Pliknomena  caileslia  observaia, 
Roma,  CK  typ.  Salomoni,  1754, 
in-8'.  lU.  Olia  astroiiomica ,  in-^", 
tjp. Palearinis, Kom s  i7&5.iV.  At>- 
•viisimua  Menurii  transitas  sub 
sole  obiervatus  Romx  7  novem- 
6ris ,- 17!)6,  iu-8°  ,  Roms  ,  typ. 
de  SalvioDis,  1756.  V.  Passa^io 
di  Venere  ,  eic.  Passage  de  Vénus 
deiant  le  soleil,  observé  à  Rome 
aa  coupent  de  la  Minerve ,  le  6 
jiiia  1761,  in-4''  (sans  lieuuian- 
née).  VI.  Transitas  F'enerit  aiite 
soient  obsen'ati  Romte  ,  apud  PP. 
S.  Mariœ  super  Miiieivam  ,  6 
juitii  1761,  Expositio  Aiilorico- 
astronomica  y  accedit  descriptio 
aurei  aummi  C.  Vominii  jiheno- 
barbi ,  Bornas  ,  apud  fratres  Sal- 
vionos  ,  176J.  Vil.  Infestigaiio 
Parallaxia  salaria  ex  selectis  alî- 
quot  observalionibus  traasitûs  Ve- 
neris  ante  solem- gui  accidit  die 
Gju/iii  1763;  collatis  cum  e/us- 
dem  iransitu  ,  Romana  obserua- 
tione  habicd ,  apud  PP.  S.  Ma- 
riœ supra  Minaivam  [sub  nomine 
anagrammatico  Vaiieii  Riiffi  ) , 
in-S"  ,  RnniB ,  typ.  Hermathcnea , 
-  1765.  VIII.  De  solis  Paralln.xi 
ad  V.  CL   Grandjean-de-Foucày 


typ.  Hermathenea ,  176G.  IX.  Vi- 
rnostrazione  délia  tieoria  ,  etc. 
démonstration  de  la  théorie  de 
la  comète  de  Fannée  1769,  an- 
noncée dans  le  Journal  ordinaire 
de  Rome ,  1770,  În-V-  X.  Let- 
tere  lipografiche ,  etc.  Lettres  ty- 
pographiques ,  souB  le  nom  de  l'abhë 
Nicolas  Ûgoliui  de  Foligno  ,  au 
P.  Xavier  Laire,  auleur  de  l'Es- 
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sai  bislorique  sur  la  typographie 
romaine. du  \V  siècle  ,  iuprimé  à 
Mayence,  i77lt ,  in- 8*,  à  l'nsage 
des  jeunes  gens;  (trait  satirique  con- 
tre leP.Laire.)XI.Ca^<i/(^uf  hislo- 
rico-criticus  Rumanarum  editio- 
num  sœculi  i5  ,  etc.,  in-4''  >  Bomoi , 
ex  typ.  PaleariuianÂ ,  1 783.  XII.  Ca- 
talogua librurum  Ijpis  impresso— 
rum  bib/îo  thecte  casanafensis,pro;a- 
lantioribus  notis  al  observationi— 
bus  illustratus ,  tomi  IV,  priores,à 
litt.Â. usque  ad  fC. ,  in-fol. ,  Bornas, 
1762,1768,  1775,1788.  XIII.  A'<(^ 
gio  di  ûîservazioni  di  Giulio  ,  etc. 
tissai  d'Observations  de  Jules- 
César  Boitonne  (  l'auteur  sesi  dé- 
guisé sous  le  noni  de  Monte  To— 
ragcio  ) ,  sur  le  J}iscours  mis  d  la 
tête  du  Cours  de  la  vie  ehré~ 
tienne  du  bienheureux  Simon  da 
Casaia  ,  imprime  A  Turin  eu  1779. 
XIV.  .4riicolitie  concernenci ,  eiv. 
Trois  articles  concernant  ta  Mé- 
ridienne et  F  Observatoire  du  duc 
de  Sermoneia  (  iuventë  et  exécuté 
l>ar  le  P.  Audiffredi),  insérés  , 
mais  sans  nom  d'auteur ,  dans  PAii~ 
tologia  Romana  (  c'est  un  Journal 
italien  qui  s'imprime  à  Borne,  de 
formatin-4''),annëe  1778. XV.  j^r- 
ticoli  due  concernenli  fOsserua— 
tione.  Etc.  IJenx  articles  concer- 
nant robseivaiion  du  passage  de 
Mercure  sous  le  soleil,  en  novem- 
bre 1756,  /aile  par  le  1'.  Audif— 
freâi  sous  les  mars  de  Rome.  On 

teur ,  dans  le  même  Journal  ',  an- 
née 1789  (aoûi.n"'  5  et  6  ).  C'est 
un  extrait  de  la  Dissertation  latine 
citée  plus  haut,  Novissimus,  etc. 
XVI.  Spécimen  historico^riticun 
edilionum  Italicarum  seecuU  ifi  , 
Roms,  1794,  m-4°- 

-;  I.  AUDIFFRET  (  Hercule  ) ,  de 
Carpentras ,  pieux  et  savant  général 
deIadof:lriuechrëlienne,onc1eelniat- 
tredeFléchier,  futcflace  parsondis— 
ciple.  11  mourut  4  Pari)  «i  1669.  On 
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a  de  lui  deux  Oraisuiis  funèbres  et 
des  ouvrages (iepiélé.  La^baïie^toit 
livn^  de  son  lein[>9  à  la  dëclama- 
iLoii.  Il  fui  lin  des  premiers  qui  »'a\.-~ 
taihèreat  â  proi>orlioauer  les  ex- 
pressions  aux  pensées  et  lea  mois 

t  U.  AUDIFFBET  (  Jeaii-Bap- 
lisled'  ),  genlilbomme  de  Dragiii- 
gnaii  en  Provence  ,. ou,  selon  d'au- 
iTïs  ,  de  Marseille ,  envoyé  extraor- 
dinaire aux  cours  de  Manloue ,  de 
Parme ,  de  Modèue  et  de  Lorraine 
«1703^  monrulàNanci  eu  17S3, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  une  Géùs'a- 
phis  ancienne,  moderne  et  histo- 
rique ,  en  a  vol.  ra-4''  ,  l68g  à 
1694  ,   et  en  S  vol.  in-iï  ,   1694  , 

Si  ne  contient  que  quelques  parties 
l'Europe.  L'accord  heureux  que 
l'auleur  fait  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait 
pas  achevé  son  ouvrage. 

t  AUDIGUIEB  { Vital  d'  ) ,  sieur 
de  La  Menor  ,  terre  près  Villefrau-' 
die  de  Rouergue ,  naquit  vers  l'an 
i56&  à  Clermont.  Son  père  ëtoit 
magistrat  rojal  ;  il  le  fut  sussL  En 
1S90  ,  onze  ligueurs  l'attaquèrent 
et  le  blessèrent  dangereusement. 
A  peine  fut-il  guéri  ,  qu'il  fut  blessé 


mêmes  gens  ,  qui  soiitevoieul  la 
boiirgf^oisie  contre  Henri  IV.  Dë- 
goQté  de  sa  charge  par  ces  deux 
attaques,  il  résolut  de  quitter  la 
Gascogne  ,  malgré  les  remontrances 
de  WD  pire, qui  étoitàgé,  et 
grë  tes  larmes  de  sa  mère.  Son  pro- 
jet étoit  de  passer  en  Hollande,  et 
de  là  en  Hougrie  ;  mais  divers  in 
cidens  dérangèrent  ses  vues.' U< 
domestique  inKdèle  le  vola  ,  et 
comme  celui  de  Marot ,  de  dmv 
dievaiix  il  prit  le  Ijon  ,  laissa  1 
pire ,  et  se  relira  sans  dire  adi^u.  No- 
tre cavalier  démonté  demeura  dans 
l'embarras ,  sans  pouvoir  ni  retour- 
ner chez  lui ,  ni  poursuivre  sa 
route.   Son    courage 


,  et 


commeitccmeut  de  mauvaise  for- 
11  se  traîna  comme  il  put  à 
Paris ,  y  trouva  des  protecteurs  , 
'introduisit  à  la  cour,  n'y  livra  aux 
plaisirs  ,  et  oublia  ses  premières  ré- 
solutions. Un  faux  ami  l'appeli 
duel  ;  il  blessa  son  ad' 
fut  obligé  de  fuir.  Il  erra  long- 
temps ,  dépensa  beaucoup  ,  s'en- 
detta ,  et  se  vit  réduit  à  l'indi- 
i.   Il  anrmouia  de  nouveau  sa 

dont  on  l'accusa  le  fit  mettre  eu 
prison.  Il  Be'jualiiia,  eut  de  nou- 
velles aventures  ,  et  fut  ,  dit-on  , 
assassiné  vers  l'an  16S0.  Sorel ,  dans 
saBib1iolbèque,donaela  liste  de  ses 
ouvrages.  11  écrivit  en  vers  et  en 
prose  sans  aucun  succès.  Il  publia 
des  Romani  tlAm  Livres  de  piété. 
Il  traduisit  de  l'espagnol  les  Nou- 
velles de  CeruanXes ,  Paris,  ifiiS, 
9  vol.  iQ-8°  ;  fit  on  Traité  de  la 
con'jersion  de  ta  Magdeleine  ,  des 
Poésies  publiées  en  1606  et  llil4  . 
et  tout-à-fait  oubliées  ;  enfin  l' Usage 
des  Duels,  1617,  in-S". 


"    AUDOIN    DE    CHiïONEBltUN 

(H.  ],  chirurgien  des  hôpitaux  et 
armées  du  roi  de  France ,  se  prépa- 
loit ,  en  1761 ,  à  donner  ses  Caries 
microcosmographiques ,  ou  Des- 
cription du  corps  humain  ,  lorsque 
Chirol  fil  paroitre  e«  première  Carie 
sur  l'aneéiologie.  La  ressemblance 
qu'Audoin  crut  y  trouver  avec  les 
sieones-excita  ses  plaintes  ;  mais  la 
GonteslatioB  a  été  décidée  en  1770, 
On  a  de  ce  chirurgien ,  I.  Relation 
d'une  maladie  épidémique  et  con- 
tagieuse ,  qui  a  r^né  tété  et  f  au- 
tomne de  1737  sur  les  animaux  de 
différentes  espèces  dans  la  Brie  , 
Paris,  ij(i2,io-ia.fl.Cartesmicro- 
cosmographiques  ,  ou  Description 
du  corps  humain.  Paria,  1770, 
in-^".  ni.  Parallèle  noui-eau ,  ou 
Abrégé  det  différentes  méthodes  de 
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(niWer,iu-4°iie6pag.  W.  Lettre  à 
M.  GuaUaai ,  chiraigien-major  de 
Ehôpilsd  du  Saint-Esprit,  â  Rome, 
sur  la  caulérUaiion  des  plaies  d'ar- 
mes à  feu,  1749 .  '°-4°  <le  8  psg- 

■(-AUDOVÈRE.  maedeFrancF, 
et  première  femma  de  Chilpéric , 
Tenoil  de  lui  donnei  un  quatriènie 
enfant ,  lorsijue  la  jeune  Fr^d^onde, 
l'une  de  ses  suivantes,  lui  conseilla 
de  tenir  cet  enfant  gur  Isa  fonts  de 
baptïme  dans  l'absence  du  roi.  Au- 
dovère  crut  sa  favorite.  A  peine  son 
époux  étoit-U  de  retour,  que  Véïk- 
que  lui  annonça  qu'a^*nt  ctAttracté 
avec  Audovère  une  alliance  spiri- 
tuelle, il  ne  pauvoil  plus  la  garder 
pour  femme,  Ctiilperic ,  déjà  toucha 
de  la  beauté  de  Frëdégonde ,  répudia 
la  reine ,  et  donna  sa  place  à  ta  ri- 
Taie.  AudoTère  fut  reuferiuée  dans 
un  monastère,  où  l'on  dit  que  Frë- 
dégonde  la  Bt  étrangler  Teri  l'an 
58o. 

t  AUDOUL  ( Gaspard),  né  en 
Provence ,  »e  rendit  dès  sa  jeunesse 
à  Paris  ,  j  auiTit  le  barreau  ,  et 
devint  membre  du  conseil  de  la  œai~ 
son  d'Orléans.  U  publia,  en  i?oS  , 
io-8',  un  Traitéde  ^origine  de  la 
régale ,  et  des  caïues  de  San  éta- 
M»se/»en(.llycQnibaiavei;vigMeur 
Betlarmin  el  Baronius.  Cet  ouvrage 
a  été  censuré  par  \ia  bref  du  pape 
ClémentXI,  «i  i7io;et cette  con- 
damnation lui  doima  quelque  celé- 
brilé.     L'an  leur     mourut    bientôt 

AUDRA  (  Joteph  ) ,  né  à  Ljon 
en  1714,  ES  coneacra  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  devint  prfrfeasmr  de 
philosophie  dans  sa  patrie.  Lié  d'a- 
mitié avec  l'intendant  La  Micbau- 
diàre,  il  travailla  avec  lui  à  un 
éiat  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon  ,  qui  parut  sous  [e 
npmde  niézence,  secrétaire  de  l'in- 
lendance  ;  l'abbé  Audra  ,  nommé 
eu  1769  profesieai   d'histoire    au 
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collège  de  Toulouse  ,  remplît  cette 
cbaire  avec  distinction.  Il  y  donna 
le  preioier  volume  d'une  Histoire 
générale  qui  lui  lit, perdre  sa  place 
et  causa  sa  morL  Un  mandement 
de  l'archevêque  de  Toulouse  cod- 
damna  l'ouvrage  comine  rempli  de 
maximes  philosophiques.  Le  chagrin 
qu'en  conçut  Taulear  luidonna  uu 
transport  au  cerveau  qui  l'emporta 
en  vingt-qualre  heures  ,  en  1779. 
Voltaire  écrivoit  à  l'abbé  Audra  aur 
cette  histoire.  «  D'Alembert  est 
bien  content  de  votre  abrégé  de 
l'histoire  générale.  Quelques  fana- 
tiques  n'en  sont  pas  si  contaoa  ; 
mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit  ni 
mdnirs.  A  l'égard  de  votre  sage  har- 
diesse, vous  u'avez  donc  rien  à 
craindre  :  il  n'y  a  pas  im  rootdaiu 
votre  écritsur  lequel  on  puisse  voua 
inquiéter.  On  sera  fdchë  ;  n»is 
comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu 
leur  procès.  Vous  avez  d'ailleurs 
un  archevêque  qui  pense  comme 
TOUS  ,  qui  est  prndetit  comme  vous, 
et  qui  sera  bient&t  de  l'académie,  n 
Cet  archevêque  était  M,  de  Brienne. 
L'abbé  Audra  avoil  fait  à  Toulouse 
les  démarches  les  plus  actives  pour 
faire  recoonoitre  l'inno«uce  de  Sir- 
ven  ;  ce  qui  lui  avoitobtenu  l'amitié 
et  la  correapondance  de  Voltaire. 
M  Vous  aveï  dû  recevoir ,  lui  disoit- 
il ,  te  faclitm  des  diic-sepl  avocats 
du  parlenKnt  de  Paris  en  faveur  de 
Sirven  :  il  est  très-bienfait.  Mais 
Sirven  vous  devra  beaucoup  plus 
qu'aux  dix-sept  avocats  ,  et  vous 
aurei  fait  une  action  digne  de  ta 
philosophie  et  de  vous.  ■» 

'  I.  AUDRAN  [  C^rleou  Karle  } , 
graveur ,  né  à  Paris  en  i5q4<  mort 
dana  la  mente  ville  en  1674.  Il  * 
beaucoup  travaillé  en  Italie  et  ea 
France.  Il  éloit  fils  de  Louis  Audran , 
officier  de  louvcterie  eous  Henri 
IV.  Ses  principauK  ouvrages  sont 
une  jtitnoiiciation  et  une  Assomp- 
tion :  il  a  gravé  an  burin  qnanlité 
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Àt  tableaux  dca  meilleurs  tnaiire* ,  ' 
lel»  que  Perrin  del  faga ,  Le  Ti- 
lien.L»  Guide.,  P.  de  Cortone, 
F  Albane ,  André  Jacchi  ,  Euala- 
cAe  Le  Siteur ,  yonet ,  etc. ,  eic. 

tH.  AtTbnAN  \  OaDde  ),  neveu 
du  ^Ticédënl  ,  n^  3  Lybn  comme 
lai  ,  mourut  l  Pdris  en  1 6S4  ,  à 
43  aaa  ,  prbfèramr  de  l'académie  de 
pnntDre.  11  fut  employé  par  Le 
Bmn  dani  plilêieurs  ouvrages  ,  et 
inr-Iout  dans  tel  quatre  grands  la~ 
Uedus  âea  belaillei  d'Aleiatidre. 
Vnfe  Eiévatioa  de  cmix  ;  l'jlio- 
-raiion  des  anges;  le  Portrait  de 
Tékctettr  de  tologtte;  Alexandre 
molaâé  ;  quatre  sujets  de  fénus  ; 
et  ftj  estampes  du  roman  de  DàpA-- 
lui  et  CA/Oc  ,  «ont  ses  roeilleurs 
«Bvmees.  Dans  ce»  dernière»  Phi- 
lippe d'Orléans,  rëgeut  de  Frauce , 
partagea  Ses  IràTaux  ,  dessitia  le» 
lùjels  ,  et  ne  dédaigna  pas  d'unir 
■on  nam  à  celui  d'Audran.  11  pei- 
^it  à  fresque  k  cliapetle  du  châ- 
teau de  Sceaux ,  celle  de  )b  galerie 
de»  Tuiteriê»  ,  le  grand  eacalier  de 
Ver»aillM  ,  et  plusieurs  lûs-reliefa 
dtio^)^,  conleotde  bronze, pour 
]»  salle  de»  gar4e»;  de  grand»  ta- 
bleaux couapiandés  par  le  cardinal 
de  Furalemberg,  pour  «on  château 
de  Saveme  ;  un  Xay  pour  Noire- 
Dame  de  Pari»  ,  Téfiiiiiaiiiui  1&  Dé- 
eoUaiipn  deS.  Jtait-Baptisie  ;  deux 
diapeUetâea  diartrenx  de  Paris,  ob 
l'nt  vojoit  S.  Denis  et  S.  LiOuis 
•domnant  le  t^alture  tuix  martyrs 
de  iafoi  ;  et  le  tableau  d'autel  re- 
prë»«]Iant  /#  Miracle  dea  cinq 
^aiiu.  Il  avoitpris  si  bien  le  stjle 
et  Le  Brnii ,  qu'il  étoit  difficile  de 
dîicètner  sesouvfagea  de  ceux  de  ce 
'gTSiidfliaItpe.il  laissa  d'uQe  seconde 
KMme  ,  entre  autres  enfan» ,  Ger- 
'MaiB,  Claude  et  O^rad  ,qui  suÎTenl , 
tl  dont  les  noiiis  m^itéat  une  place 
parmi  le«  aitiites  lé»  ploa  distingués. 

•M.  A«DIIAI*fSirtB(*iii),gr»- 
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r ,  fiU  du  précédent ,  ne  i  Lvon 
63i ,  mort  dans  la  même  ville 
710  ;  élève  de  toA  père  et  de 

Carie.  Il  obliat  la  place  d'adjoint- 

profeatenr  dans  l'acadiiïmiedeL^on. 

il  fut  le  père  de  Quatre  ai  liâtes,  dont 

nou»  paHerons  ci-aprè». 

■IV.  AtJDRAN(CU»de,)peiB- 
e.frèreUu précédent, nëàLfoD  en 
\3%.  Il  appit  de  Curie  Audran  l'an 
du  dessin  ,  et  ses  premiers  ouvrage* 
enpeititnre  lui  méritèrent  le*  éloges 
de  Le  Brun  ,  qui  l'emploja.  11  ira- 
vaill*  aux  ëb&udies  des  grands  ta- 
bleaux du  Passage  du  Granique, 
et  de  la  BatailU  d'Arhelles.  On  a 
de  loi  ia  ChtqietU  au  châieaù  4e 
Sceaux  jpeinte  à  fretqtie  1  iagor- 
leria  dt»  Tuileries  ,  et  [^usieun 
grands  tableaux  ul  chiteau  de  Sli- 
venie.  Il  fut  reçu  de  l'académie  d« 
Paris  «n  i6;5,et7fut  nommé  prO- 


à  l^fou,  en  1640,  de  Claude  /_„ 
dru,  graveur.  Soit  père  lui  doubfa 
lés  premièrea  leçons  de  «on  art.  Se» 
talMis  «e  perfection nèreni  AHdme, 
dapaun  séjoutdédeuxan».  Revenu 


lesplua  belles  figures  iiel'anliquit4i 
pBriB,i663,iii-fol.  Le  Brun  |e  choisit 
pour  graver  les  batailles  d'^xan- 
dre,  oiivragequi  immortalise  éga- 
lement Le  Brun  et  Audran.  On  a 
encore  de  lui  de  grands  morceaux 
gravé»  d'ajtès  Lé  Poussin  ,  Mignarfl 
et  autres.  Toiis  ses  ouvrages  aou  mar' 
qués  au  coin  du  talent  lé  plus  rare. 
Cet  èxcdlËtitarll»te,désirànt  donner 
i  tés  gràVure»  le  moèBeux  de  1* 
peinture  ,  au  lieu  de  »tiivre  la  ma- 
nière dé  faire  de  ses  prédécesseurs  , 
qui  consiste  dans  uit  lervite  arrail- 
gément  des  tàiSès  les  atitt  i  c6ld 
des  autres,  fît  valoir  ses  Ouvrage* 
par  un  méjuge  dé  hachlirea  libres  , 
liirgïèi  naUite  le  tctownl   ceUes 
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d'uu  d^n.  En  j  mUant  arec  arl 
une  quaniili  de  point»,  il  parvim 
i  donner  à  Msgravure*  i'barniouie, 
U  vigueur   el  l'effet  d'un  tableau. 

Cette  belle  et  grande  manière  dont 
Oti.lui  doit  l'invention  eut  le  pliu 
gfand  succès  pourrendrelei  tableaux 
d'hialoire  ;  ausii  coaiidère-t-on  en- 
rare  lei  belle*  batailles  d'Alexandre 
dfi  Gérard  Audran ,  comme  des  mo- 
.dèles  propies  à  diriger  les  élèves  qui 
,auivent  cette  carrière.  Ses  plus  bellei 
pièces ,  aprèa  les  batailles  d'AIexai 
are  ,  sont  six  feuilles  de  la  coupo. 
du  Val-de'Grace  ,  gravées  sur  les 
dessina  de  Mignaid  ;  ia  mort  de  saint 
François,  d'après  Le  Carachs 
Eiiée  tauvant  son  père  s  Jt  Mar- 
tyre lie  sainte  j^g/tès  ;  ie  Baptême 
dit  FharUieus,-  ia  Femme  adul- 
tère ;  Coriolait  Jîéchipar  les  lar- 
.mei  de  sa-mèit  ,■  Pyrrhus  souatrait 
aux  recherches  des  Mofosses  ;  le 
Temps  qui  en/ève  ta  F'éritéj  l'em- 
pire de  Flore  ;  le  Martjrre  de  saine 
F-aure/ft.  Il  fut  nomme  conseiller 
d«racadcii)ie  de  peinture  en  1681  , 
et  mourul  â  Paris ,  en  1 7oS  ,  âgé  de 
de  63  ans ,  avec  la  réputation  du 

5 lu*  célèbre  graveur  qui  ait  existé 
.  ras  legiDTe  de  l'hiiioire. 

•  VI:  AUDRAN  (  Claude  )  , 
liUâeGernidin,  peintre  du  roi,  né  à 
Lyoïien  iG5S.  Il  peignolt  la  déco- 
lation.  Son  principal  ouvri^e  eet  le 
Recueil  des  douze  mois  de  Tannée. 
Il  mourut  en  17  54- 

'  Vn.  AUDRAN  (  Benoit) ,  fils  de 
Cermain,  et  frère  du  précédent,  gra- 
veur, né  à  Lyon  en  1661 ,  élève  de 
•on  père  et  de  son  oncle  Gérard.  Il 
gravoit  le  portrait  et  l'histoire.  D  fut 
jioin^né  graveur  et  pesutionnaire  du 
roi ,  ei.  ri'çu  à  l'académie  ,  dout  il 
fut  nommé  conseiller  sa  171.').  Ona 
de  lui  l'estampe  A'Alexandre  mor- 
lotie ,  d'aprè»  Le  Sueur  ;  le»  Septsa- 
creniçns  :  .deux  pièces  d'après  Ru- 
bens  ,  dans-  la  galerie  du  Luxem- 
bourg î  nue  ËUyaiion  en  croix  ; 


Jésus-  Christ  chez  Marie  el  Mofr. 
ihe,  etc.  Il  mourut  en  1731,  àLoih- 
zoner ,  près  de  Sens. 

'  Vin.  AUDRAN  (  Jean  ) ,  fils  d<> 
Germain  ,  graveur ,  né  à  Ljon  en 
1667,  élève  de  Girard.  Il  fut  gra- 
veur et  pensionné  du  roi.  Ses  es- 
tatQ|>ea  sont  fort  estimée*.  Le*  prin- 
cipales sont ,  Galaiée  sur  les  eaax; 
lee  Quatre  saisons;  les  Bouùlkt 
d'AÙxandre  réduites  eu  petit  ,-  l« 
PécAe  miraculeuse;\a  Résurrection 
du  Laxarei  vu»  Présentation  ait 
temple  ;  Jacoh  et  Laban  ;  Moïsf 
solitudes  eaux; Esthtrdevani  jfsr- 
suérus,  le  Couronnement  de  Marit 
de  Médias  M  Départde  Henri  ly^ 
les  tableaux  de  Rvbens  au  Luxem.- 
l>ourg.  11  mourut  aux  Gobelins ,  ^ 
Paris,  en  1756. 

*  IX.  AUDRAN  (Loui*) ,  qua- 
trième lîl«  de  Germain,  graveur, 
élève  de  Girard,  néàLyonen  i67i>. 

On  a  de  lui  les  Sept  auvres  de  misé- 
ricorde, d'après  Hourdon ,  elle  Ca- 
davre d'après  HouBsse.  Il  mourut 
subitement  à  Paris,  en  1713. 

•  X.  AUDRAN  (Benoît),  gra- 
veur, fils  de  Jean,  mort  «n  177a. 
Ona  de  lui  Ui  Ages  et  les  Eiémens  , 
d'après  Lancret. 

*XI.  AUDRAN  (Il£cfael),lilsde 
leau,  et  frèredu précédent,  peiutre. 
Il  fut  entrepreneur  des  tapisseries  de 
la  couronne.  H  eut  deux  fila,  donc 
un  lui  succéda,  et  l'autre  fut  cdtk- 
seillerauchatelet.  fojasLONces. 

t  AVED  (  Jacques-André-Joseph), 
fUs d'un  médecin  de  Douay, naquit 
le  13  janvier  170^,  et  mourut  jh 
Paris  le  4  mars  17ËG.  Les  ealampea 
du  célèbre  Bernard  Picait  lja[»— 
pèrent,  sa  vue  el  décelèrent  son 
goûi  .pour  la  peinture.  Après  avoir 
parcouru  la  Flandre  ,  il  vint  .& 
Pans  ,  en  1721  ,  puiser  daui  les, 
le{«ns  det    iDei^mr*    aitistM   les 
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principes  dont  il  at'oït  besoin.  H  «n- 
Ira  diec  LeBcl ,  del'acHdëmie  royale 
d«  peiuture  ;  il  eut  pour  amis  Carie» 
Vanloo,  BoiKher ,  Chardin  et  Du- 
monl-le-Horoain ,  jeuaeaëlèvetcom- 
mctui.  IlsIedevaucÈreot  et  l'attiré- 
iEOtiracadëraiE;iln'aToitque97aa> 
lonqu'il  y  fut  ngerégé,  en  i7a^.  Il 
(nlietueni734-^<<i^^''^pi>latii]n 
l'jloidit  ;  et  t'arabàuadeur  de  la 
Parle  ,  U^fa^met-ESendi  ,  voulant 
(Arii  >on  portrait  à  LouiaXV,  cboiaii 
Aved  comme  le  mcïllaiiT  peintre. 
1/  portrait  (ut  agrée  du  roi  el  ad- 
miré du  putiliG.  Le  luccts  qu'eut  ce 
laUeau  .  lui  procura  bientôt  après 
l'humeur  de  peindre  le  roiliii-njéme. 
Aredavoit  le  setzetde  rendre  dnas 
Kl  porlraiiB,  non  seulement  la  fi- 
gure, mais  encore  leigénie,  le  carac- 
tère, le»  lalena,  le*  habitudes  de  la 
pcnonne  qu'il  peignoil. 

AVEILLON  (Jean-Joseph  ),B1» 
îmi  procureur  du  roi ,  de  l'ëlec- 
tiati  de  Lyon  ,  entra  dans  la  con- 
n^tion  de  l'Oratoire,  et  y  publia 
ut  Coaféreiicea  qu'il  avoil  faites  à 
Farii,  pendant  qu'il  était  eup«rieur 
des»  maison.  On  lui  doit  encore 
des  Méditations  pour  lesséminaîi'es 
ttpour  lesgena  du  monde.  Aveillon 
tloit  ami  de  Bossuet.  Il  mourut  à 
Paris, le  9ij  mai  1713,  à  l'ége  de 
K  ans. 

f  AVElRO{JosepliMa«caj-enhas, 
duc  d'  )  etoit  un  des  plus  grands 
•eignenn  de  Portugal.  Sa  maison 
«voit  pour  tige  George ,  iils  na- 
latel  de  Jean  II  ,  dit  le  Grand. 
Août  seTantoil'il  ,  dit-on,  «qu'il 
a'sToit  qu'un  seul  degré  à  franchir 
pouf  monter  au  trdne.  h  11  éloit  sur- 
Uni  puissant  pendant  le  règne  de 
kui  V-  L'avènement  de  Joseph  I 
an  trdne  ayant  diminue  sa  faveur  , 
il  conçut  le  dessein  d'attenter  sur 
ugersonne.  Il  tâcha  de  gagner  cean 
^ipourroient  avoir  des  méconlen- 
Umens  de  la  cour,  et  de  le»  enve- 
Bimer  p«r  le»  calomoieG  les  plus 
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atroces.  Dans  ces  circonsiance»:,  Ie« 
jésniles  perdirent  l'emploi  de  con- 
fesseurs de  la  cour.  Le  duc  d'A- 
veiro  ,  qui  avoit  élë  peu  Xié  avec 
ces  père»,  s'umitavecquiJquetnietii- 
bres  de  la  société,  et  leur  lit  part 
de  son  projet.  Les  conjuré»  enga- 

Strenldani  c«  complot  la  marquise 
ona  Elëonore  de  Taïora  ,  bdle~  , 
du  duc.  Cette  femme  ,  d'un 
esprit  allier  et  d'une  ambition  dé- 
mesurée ,  ne  souDiroit  qu'arec  peine 
que  le  titre  de  duc  eût  été  refusé  à 
son  époux.  Son  caractère  insinuant 
lui  fît  Lientâl  des  complice*  de  toule 
sa  famille.  Sou  mari ,  ses  deux  fila , 
ses  deux  Elles  et  leurs  époux',  ae* 
deuxbeaux-frèrea  ,  et  leurs  domesli- 
ques  affidéi ,  furent  contidens  de  se* 
aecrels.  Pour  se  concilier  un  plus 
grand  nombre  de  partisans  ,  elle 
praliquoii  des  exercices  de  religion, 
de  pèlerinage,  de  pénitence,  sou» 
la  direction  du  jésuite  Malagrida. 
La  conjuration  éclata  le  3  leptem- 
17^8,  à  II  heures  du  soir, comme 
le  roi  de  Portugal  revenuit  de  son' 
château  de  Bélem  ,  et  sorloit  de  la 
porte  appelée  la  Guenla.  Trois  des 
principaux  conjurés  ,  i  cheval ,  ti- 
rèrent sur  le  derrière  du  carrosse 
deux  coups  de  carabine  ;  mais  ces 
coups  ne  produisirent  heureuse- 
ment que  de  légères  blessures.  Ca 
prince  ht  rechercher  les  coupables. 
Des  propos  imprudens  duducd'A- 
veiro  découvrirent  son  crime.  On 
l'arrèla  avec  ses  autres  complices.' 
Leur  procès  fut  bientôlfait,  et, la 
i3  janvier  lyiig,  le  duc  d'Aveijo 
et  le  marquis  de  Tavora  furent 
rompus  vifs, .leurs  corps  brhMs,  et 
leurs  cendres  jetées' dans  la  mer. 
La  marquise  de  Tarora  eut  k  tète 
tranchée  ,  et  les  autres,  coiipables 
périrent  pat  diVer»  supplices.  Les, 
jésuites  furent  chassés  du  Portugal , 
comme  instigateurs,  ou  du  moins 
confeeaeursde  quelques-unides  cou- 
pables. La-  disgrâce  du  marquis 
de  PombaJ ,  lous  le  mioistâre  du- 
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qnl  le  dnc  d'Aveiro ,  MiD  eim«mi 
perioitnf l ,  fut  esëcutë  ,  a  fait  nailre 
dea  doutes  Mir  1«  vérité  ée  >on 
crime.  Cependant  m  ménKÀre  m'a 
PM  été  lélablie ,  et  te  nomiBé  Jinepli- 
TdyMrpe  de  Aaevédo,  sera  yalet- 
de-^mbre  ,  mort  à  ITiftpttal-ge- 
lal  de  Litbonne ,  en  janvier  178S  , 
et  par  sentence  d<!clar^  coupable 
djavoir  tiré  sur  le  roi  Ae  Portugal, 
avoua ,  dit-on ,  en  moarant ,  à  son 
confessenr  ,  qu'il  «voit  Tëellement 
cemmii  le  criïne  dont  il  avoil  été 
accusé,  et  le  supplia  de  tendre  , 
apte»  sa  mort ,  sa  dëclaration  pu- 

AVELAR,  peintre  portugais, 
amassa  taul  de  richesses ,  qu'il  aclieta 
une  rue  toute  «nliËre  de  nBaisona  i 
llisbonae  ,  et  qu'il  donna  lieu  au 
proverbe  local  :  RicAt  comme  Ave- 
tai:  Mous  iguMona  le  siècl«  où  il 
tlorisioil. 

+  I.  AVELINE  (  Pierre  )  ,  gi 
TBur  ,  et  membre  de  l'académie  de 
Paris,  oi\  il  uaqjiit  en  1710,  y 
mourut  eu  1760.  Cet  artiste  ,  fila  de 
François  Avoine,  craveur,  ué  à 
Fariï ,  et  mort  dans  k  même  ville , 
en  1743  ,  à  l'âge  de  73  aus  ,  a 
donné  plusieurs  estampes  estimées, 
d'après  Jordaens,  Boucher ,  Jouve- 
Del,  Watteau,  Naloire  ,  Oudry, 
Un  Paysage  ,  d'après  Berghem  , 
Iii  Folie,  le  Chien  basait ,  ta  ?fais- 
s'à/ice  de  Bacchus  ;  et  l'Ealive- 
jhent  d'Europe.  On  admire  sur- 
lout  celle  qui  représente  la  mon  de 
Sénèqae. 

'ÎI.  AVELINE  (F.  À.),  gra- 
Teur,  cousin  de  Pierre ,  a  gravé  di- 
Terses  vignelles.  Il  passa  plusieurs 
■nnëes  à  Londres  ,  où  il  a  gravé 
des  estampes  chinoises.  Il  mourut 
dans  celte  ville. 

*IU.  AVm,INE(N.),  graveur, 
fcire  dn  précMenl.  Il  a  gravé  à 
Ëuis.bemKowp  de  ««ieti  pweati- 
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méa.  Le  principal  est  THeunas 
Vieillard ,  d'après  Wille  fila. 

•  AVELLA  (  Jean  )  ,  duquel  on  a 
des  règles  de  musique  en  cinq  trai- 
tés^ imprimés  à  nome  eu  i5i3  , 
étoit  né  dans  le  royaume  de  Naplei , 

fu^  religieux  obscrvanlin. 

\  I.  AVELLINO  (  André  ; ,  saint , 
né  dans  le  royaume  de  Naplea  em 

'>!  ,  commença  à^udlM  la  ju- 

ipiudence;  mais  ayantëté  outragi 
et  blessé  lU  visage  par  un  jeune 
fat ,  il  entra  dieï  les  clercs  régo- 
liers  deSaiot-Paul  pourK  faim  pan- 
ser ;  et ,  touché  de  leurs  soins  et  de 
leuTi  vertus ,  prit  leur  habit  en 
1556.  En  1570  ,  il  fut  env»yé  k 
Milan,  otk  il  obtint  de  8.  Charlet 
Boiromée  unétaUiseementpour  MU 
ordre.  H  mourut  i  Haples,  le  10  no- 
vembre I  ToS- ,  i  l'âge  de  88  ans.  11 
bt  canmiité  pot  le  pape  Clément  XI 
le  a  mai  171a.  On  a  recueilli  set 
Lettres  en  a  volume»  in-4'' ,  ilopri- 
laés  àNaples  en  1753.  Ses  autres 
(Suvres  t/téologiques  etmomlei  for* 
meut  5  vol.  in-^  .Naples  ,  1754. 

B .  AVELLINO  { François  ) ,  Mé- 
decin de  Messine ,  a  publié  ,  I.  Un- 
Ditcours  contré  leàchimiates  de  son 
temps ,  Messine ,  16Ï7.  II.  Un  autre 
contre  ceuxqai  àoHdamnoient  fu- 
sage  des  vésicatoires  dans  lesjièvre^ 
malignes.  Cet  écrit  en  latin  ,  ainsi 
que  le  précédent ,  a  été  publié  à 
Messine  e»  1664. 

t  III-  AVELLINO  (  Haphaél  ) 
a  donné  une  espUcatien  d'une  f^isee 
médaille  hébraïque  de  David  et 
d'Abrahanl  ,  que  Fabricius  a  ou- 
blié d'insérerdans  son  recueild'jJ«- 
tiqarlés  /téhraï^ues. 
AVENANT,  foyei  Datznamt. 
1 1.  AVENELIiS  (  Pierre  ) ,  avo- 
cat de  Paxis.  La  Renaudie ,  chef  ^  )h 
conspiration  dite  d'Amboise ,  ajattt 
pria  un  appartement  dans  sa  mai' 
■M,  s'snvrii  à  lui  às  s»a  projet. 
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AvenellM  ,  épouvanté  de  la  iodR- 
dence,  découviit  i  l'intendant  du 
tu'diiul  da  Lorraine  ce  qui  se  Ito- 
BXiitMUTdement  contre  ksGuiies, 
«n  i56o.  yayea  Rxi4auoib(U  ). 
^  IL  AYENEIXES  (inailM  Albin , 
«n  Aubin  des  ),  chanoine  de  l'é- 
'  ^iie  de  Sobsons  ,  que  l'on  croit 
ivoir  vécu  vers  la  fin  du  \ô'  siè- 
ck.  Ua  traduit  en  ven  le  Remède 
itJmour  ,compoaépar  tSneas  SU- 
vint,  au/irement paps Fie  fl,  elc. 
miec  aucunes  additions  de BaplUte 
VoHluart  s  la  Complainte  dudit 
Tape,  et  ia  description  de  Cupido, 
Urée  d'une  de  ses  élégies  ,  à  la- 
quelle il  «  joint  une  Déclamation 
de  Caraaat  renonçant  A  ta  folk 
amour,  qnî  est  de  sacompositiou. 
Ces  ouvrages  imprimés  d'abord  sans 
(Lie  à  Paris,  petit  in-f)"  ,  se  trou- 
T^Ol  aueù  dant  un  recueil  d'Opus- 
cuIm  en  ringe  françiiUa ,  couteiiaqt 
l'Ail  d'aimer  d'Ovide,  etc-  iioprk- 
Dij  à  Paris  eu   i548,  in-S*" 
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1566, 


-16. 


AVENNE.  yc^es  Davenne. 

*■  AVENPACE ,  philosophe  péri- 
^léticieii  dtt  ij*  siècle.  C'étoit  un 
E>pagB«l  de  ta  race  if»  Maurea  ;  il 
tmaya  d'expliquer  le  Kofan  par  k 
tfMénic  4'AriEtote  ,  et  cette  idée 
parut  si  blàoialile,  (jull  fut  mis  en' 
prison  à  Cordoue.  M  écrivit,  us  Cont- 
meataîre  sur  Euclidv. 

'i  AVENPPHT  (  Ffwew"  d'  ). 

^  t  AVENTIN,  hérv  qiii ,  se  di- 
Mnl  fils  d'Hercule  et  de  Bhéa  ,  «e 
revêtit  comme  lui  de  la  peau  d!un 
Kon,  et  fit  graver  sur  EOD  bouclier 
l'hydre  de  Lerne.  II  vint  secourir 
^ée  cot)tre  Tun^u« ,  et  doa^  ton 
90m  au  mont  Aventin. 

tn.  AVEIPn»<(  J«an},fil»d'Mi 
«tbaiwiin,  lu^BÎt  jk  AvrtiriiergidaAs 
teH>ul*-B9viteei.r»  i46tj.a«m 


véritable  umu  étoit  Tbnrn mater,  en 
Utin  Tunaarius.  U  est  auteur  dts 
jiiiaateê  as  c«  pay*,  en  latin,  et 
traduite*  par  lui-nKine  en  aUeniand. 
Il  mourut  en  i534,  kgi  de  63  an(. 
Son  ouvrage  ne  vil  le  jour  qo'en 
L&54  <  PT  1^  tam*  de  Jcrâma  Zië- 
gter  ,  qui  en  retrancha  les  déclama- 
lions  contre  les  ecclésiaaiiqnes ,  et  la- 
plupart  de*  fables  doit  cet  historien 
avoit  icRipli  (es  Juaalet.  Elles  ont 
été  réimprimées  eu  1710,  in-fol. 
Les  ovvra^  qu'il  a  laissés  aont, 

I.  Annatium  hoiorum  Hbri  yfl 
ad aanum  uaque  ifi^l ,  cum  nolia 
Gundàingii,  Lipein,  1710,  in-ib]. 

II.  Càronica  Bavariv ,  Nortmbef~ 
g»,  i5m  ,  in-fol.  m.Jfeariciir 
viia,  episiobg,  etc.,  Aiigusta  Viu- 
dd,  làiS,  in-4*'.  IV.  Càroniafn, 
sieé  AmntUes  Schiivnaet ,  Biponti  ^ 
r6oo,  in-4''.  V.  Libtr  dt>  eautis 
TiUseriorum ,  atm  cArvatcis  Tut^ 
cicis,  Loniceri,  1678,  ii>-4*.  'VI. 
^Htiquieaiumjlancainen,  Hahia. 
.64a,i.-4''., 

f  AVENZOAH  ou  AsENzotB  „ 
c'esl-di-dirG  fili  de  Zoal,  inéde- 
cin  maure .  suruoQimë  le  Sage  et 
['flluslre,  naquit  dans  l'Andalousie  ^ 
et  fui  contemporain  d'Avicenne  et 


d'Ave 
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siècle.  Il  s'adonna  à  la  roédeciile,  eu- 
suite  â  la  pharmacie ,  enfin  à  la  chi- 
rurgie, qiii,  de  son  temps,  n'étoic 
exercées  que  par  des  esdaves.  H 
réii3,sit  diins  ces  an»,  et  ïe  fit  un- 
grand  qora.  Ou  a  de  lui  Reclificatio- 
medicalioifis  et  rtgiminis,  Lyon, 
i*5i ,  in-8":  et  un  Traité  sur  Iga 
fièfres ,  1676,  Venise,  iu-fel. 

1.  AVEBANI  {  Benoit  >,  né  à 
florettce  eu  1645  ^  et  m«Tt  à  Pis*, 
professeur  de  belles-lettite,  en  1707,, 
avoU  reçu  de  la  nature  les  disposi- 
tion* tes  plus  heureuses  :  c'éloit  tut 
«avant  univeneL.  Philosophie,  tbép- 
logie,  juiiapnidence  ,  litteraturs , 
géométrie  ,  madtématiijue  ,  aelro- 
uonki  uut  étoit  de  son  revoit  Ce 
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^uî  Mt  le  plus  à  remarquer,  c'ftt 
qu'il  Bvoit  ëtudië  la  plupart  de  ces 
sciences  sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre, et  qu'il  y  éuÀt  asscE  profond 
pour  les  enieigaer.  C'est  ainsi  qu'il 
Bvoit  appris  eu  six  mois  la  langue 
grecque,  qu'il  professa  ensuite  dans 
l'université  de  Pise.  Sa  ménieire 
étoitpiodigiouse;  sans  avoir  fait  d'ex- 
traits des  auteurs,  il  en  ciloitexac- 
lemenl  les  passages  dans  sesleïons, 
ou  les  trouvoit  nous  sa  main  i  l'ou- 
verture du  livre.  Comme  il  avoil 
beaucoup  de  goût  pour  la  ^loésie  la- 
tine et  italienne ,  il  était  peu  de 
poètes ,  dans  ces  deux  langues ,  qu'il 
ne  aùt  pai;  cœur  en  grande  partie. 
On  publia  à  Floreuce,  ea  1717,  le 
Kecucit  de  sea  ouvrages  tathu ,  en 
3  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  des 
Sisiertalioiis  aui  plusieurs  auteur) 
grecs  et  laiins  ;  des  Traituctions , 
des  bUcours  ,  des  Lettres  et  des 
Poésies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue, sur  le  mépris  de  l'amour, 
ime  Ei^ie  digue  de  Catulle ,  Flo- 
rence, 1688,  in-4*. 

-^  II.  AVERANI  (  Joseph  ),  né  à 
Florence  en  i66ï  ,  mort  en  1738, 
éloit  fière  du  précédent,  fl  se  distin- 
gua par  ses  profondes  couuoiseancas 
dans  le  droit  romain,  qu'il  enseigna 
i  Gaston  ,  grand-duc  de  Toscane.  11 
aimoit  la  physique ,  et  il  eut  part  à 
tou  tes  les  experieu  ces  qui  furent  fai  (es 
tn  1693,  àflorence,  sur  la  fusion 
des  pierres ,  des  métaux  et  des  corps 
les  plu»  dur» ,  par  le  moyen  du  mî- 
Tolr  ardent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Iittcrpretationumjurîs  lit  ri 
duo,  Lugdon.,  1716,  in-8°.  II. 
Oraiio  de  /urispruderithl ,  medi- 
ci/ià  et,  lAeol<^id.  111.  Decalculo- 
.  ritm  seù  tairuncrilorunt  ludo  dia- 
aertatio.  IV.  Leiioni  Toscane ,  mo- 
Kumenpi  tatina  poatkuma ,  nunc 
primum  édita,  norenliee,  1769, 
in-4°-  Dans  ce  qu'il  a  écrit  .sur  la 
]lu-isprudenuc  ,  on  trouve  ,  seloit 
GrMlejr,  lestlcur»  de  la  bdUililti:- 
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rature  lëunies  à  la  connoissantc 
profonde  des  lois  romaines ,  it  de 
leur  analogie  avec  le  droit  naturel  et 
le  droit  public  II  s';  montre  histo- 
rien exact  et  critique  stvère.  Son 
visage,  ses  traits  et  ea  physionomie, 
ofiroieut  une  ressemhlance  frappante 
avec  ceux  de  Voltaire,  du  mouis  si 
l'on  en  juge  par  un  médaillon  en 
marbre, que Nicolini,  son  disciple, 
lui  a  consacré  dans  le  cloitre  de  Saint- 
Marc  à  Florence. 

+  III.  AVÉRANI  (  Nicolas  ),  frère 
des  précedens,  mon  en  1727, exerça 
avec  honneur  la  profession  d'avocat. 
U  fut  le  premier  éditeur  des(Suvre« 
deGaïsendi,  puhliéeaùFlorence  en 
6  vol.  in-fol.  On  doit  k  Nicolas  Ave- 
rani  une  savante />ù$er<afiori/a^/»e 
aurlecttleaiIrierég]!piien,Vl'}îVù.c^, 
'7S7,in-4°. 

t  AVERDY  (  CléinCTit-Charles  de 
r  )  naquit  à  Paris  en  1730.  Conseil- 
ler au  parlement  de  Paria,  il  y  donua 
des  preuves  de  désinléressement  et 
de  probité  qui  le  tirent  distinguer  de 
la  cour.  Nommé  ministre  d'état  et 
contrôleur  -  général  des  finances , 
8OU1  Louis  XV,  en  1763,  on  en 
couçut  des  espérances  qui  ne  ae  léa- 
lisërent  pas.  Il  s'attira  i'anûnadver- 
aion  publique,  et  fdt  attaque  daiu 
mille  écrits.  Alors  parut  l'edit  de 
décembre  1764,  sur  ta  libération  pu- 
blique, qui  défendoit  derie'i  pul>lier 
ni  imprimer  contre  l'administration 
des  linances.  BieniAl  s'établit  le  mo- 
nopole des  grains,  qui  s'étendit  d'un 
bout  de  la  France  â  l'autre.  On  ou- 
vrit des  enirepdu  dans  le»  Ues  de 
Gersey  et  de  Guéruesey.  Là  s'énlas- 
soil  le  blé,  revendu  eiiBuile  au  prix 
fixé  par  les  monopoleurs.  L'Averdy, 
trop  foible  pour  s'oppoatr  à  ce  plan 
destructeur,' et  devenu  odieux  à  tout 
le  monda,  fùl  renvbyé.  Les  cour- 
tisant qui  l'àvoient  caressé  daua  ta 
faveur  le  déilhinèrou  dans  U  dis- 
grâce. Vollaice  le  iugefi  bien  plus 
impartialeinenl    doua    une   de     eii*- 
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1«tires  à  H.  Taboureau.  s  Toul  le 
leonde ,  dit  -  il ,  paroit  coiilent  du 
dfbbaqueiDent  de  M  de  l'AveVdj. 
Cest  le  nom  que  les  géu^alogistei 
lui  ont  doon^  eu  le  fnisaatdeicendre 
diune  Famille  nohle  d'Italie ,  et  on 
ne  l'appelle  plus  que  M.  Laverdy. 
Son  renvoi  lemble  prouver  qu'il 
fouloit  de  IVcouomie.  Ou  ne  l'aime 
point  à  la  cour  ;  fnaU  il  eu  faut  pour 
le  pauvre  peuple.  Cependant  ce  mi- 
Dislre  avoit  fait  dn  bien;  on  lui 
divoit  la  liberté  du  commerce  de« 
crains,  celle  de  l'exercice  de  loule« 
'lei  profession» ,  la  noblesse  donnée 
■m  commerçaus ,  la  suppressiou  des 
TcchHchee  sur  le  cenlième  denier 
tpiès  deux  années  ,  les  privilèges 
de)  corps  <ie  ville,  l'iStabUatemsnt  de 
la  caisse  d'amortiasement.  Tropaou- 
venlle  public  est  injuale  et  ingrat.» 
Il  le  fut  envers  l'Averdy.  Celui-ci , 
Idiii  des  a&ires  publiques  ,  reprit 
alors  «on  premier  caractère.  Retire 
dans  sa  terre  de  Ganibais,  il  s'occu- 
pait d'améliorationa  rurales,  lorsque 
ta  révolution  vint  troubler  sa  tran- 
quillité. Arrête,  traduit  à  Paris ,  il; 
htcoadamné  A  mort,  sur  l'accusa- 
tion, devenue  ai  générale,  d'avoir 
enfoui  des  grains  pour  prodtiire  la 
&mine.  L'Averdy  répoussa  avec 
calme  et  dignité  cette  imputation 
odiauae,  et  marcha  au  supplice  <n 
consolant  un  compagnon  de  son  sort. 
Il  péril  en  octobre  1 79^ ,  Âgé  de  plua 
de  70'  ans.  11  ^toit  membre  de  l'aca- 
démie des  inacriptions,  et  avoit  mé- 
rité cet  honneur  par  lea  ouvrages 
snivaus  ;  1.  Code  pénal,  17  fia,  m- 
la.  II.  £>e  la  pUine  souveraineté 
du  i-ai  sur  fa  province  de  Bretagne, 
1765,  in-8".  m.  Mémoire  sur  le 
procès  criminel  de  Robert  d^Ar- 
fois ,  paie  de  France,  xosiTé  dans 
lis  Notices  des  manuacrila  de  la  bi- 
bUothèijue  nationale.  IV.  Expé~ 
rUnees  de  Gamhais  sur  les  biét 
noirs  ou  cariés ,  1788,10-8°, 

+  AVËHOLDI  (  Jolee-Aiitoittt  ) , 
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•ai  k  Veniae  en  1641,  se  liera  aux 

recheichesde  l'émdilion,  et  forma 

superbe  cabinet  de  médailles  et 

de  bustes  antiques.  U  traduisit  ety 

n  l'ouvrage  français  de  Bais-  . 

sur  les  midaillM  de  Domitien , 
représentant  1  lea  jeux  séculaires  , 
Brescia,  1687,10:8°.  Il  annonta  de 
tris-grandes  connoissonces  en  pain— 
lureet  en  antiquités,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  le  Scelle  pitture  di 
Brescia,  1700,10-4".  Ce  savant  «st 
orti  Brescia  en  1717. 
AVÉRONI  (  Valenlin  ) ,  né  à  Flo- 
nce ,  se  Ri  moine  dans  l'abbaye  de 
VallombreuHe.  Il  traduisit,  en  1577, 
les  Traités  de  saint  Thomas, sur 
le  gouvernement  des  Juifs,  et  sur 
celui  des  princes.  Il  dédia  le  premier 
au  grand-due  de  Toscaue,  et  le  se- 
cond à  Gui  de  Liisignaii  ,  roi  de 
Chypre.  On  doit  encore  au  mttat  la 
Traduction  de  ta  doctrine  chré~- 
tienne  de  Deitya  Carlusiano,t.KiM 
la  Cité  de  Dieu  dt  saint  Augustin, 

AVEBROÈS  ou  ËBN-BosuD , 
philosophe  et  mMecin,  fut  surûom- 
lué  le  Commentateur,  parce  qu'il 
traduisit  le  premier  Ariitoie  enara* 
be ,  et  qu'il  )e  commenta.  Il  naquit  i  , 
Cordoue,eu  Espagne,  dans  le  la* 
siède,  d'une  famiLe  illustre,  et  se  *i-> 
gnata  autant  par  aa  vertu  que  par 
ses  lumières.  Umouniten  I3i6.  Al- 
mauzor,  roi  de  Maroc,  lui  donna  la 
charge  de  )ugG  de  Maroc  et  de  tout* 
la  Msunlanie  ;  mais  il  la  fit  exercée 
par  des  aubd^légues ,  pour  ne  pas 
quitter  Cordoue.  Ses  envieux  l'accu-, 
aèrent  d'hérésie  auprètde  ce  prince, 
qui  l'obligea  de  se  rëliacter  h  la  porte 
de  la  masquée ,  et  de  recevoir  aur  le 
visage  les  crachats  de  tous  cchk  qui  j 
eotreroieut.  U  moufut  en  1 1 98,  dans 
lea  foncliona  de  la  liiagiatraiure.  Les 
historiens  de  la  philosophie  l'ont 
rois  à  la  tète  des  plulosophes  arabes , 
A  cause  de  sa  subtilité  et  dé  sa  péné- 
tration. Sa  Traduction  <rjristole,  . 
qnoiqn'inlidèle  ,  fni  mÎM  eu  latiu. 


■,Gooj(lc 


72  AVER 

et  nous    s'eûmes   long-tempi  que 
cette  yerBion  ktine,  trèi-mixacte , 
faîte  iur  une  copie  arabe  qui  ne  ïi- 
toit pas  nioin«.  On  a  de  luid'aulres 
ouvrages  ;  De  naiurâ  Or-bis  s  ife  Jte 
nieàicâ;  de  Theriaed,  etc.  Quoi- 
qu'il ait  ^rit  sur  la  médecine,  il  crai- 
-gnoit  de  l'exercer.  «  Ui  honnèle 
ïtarome,  rlisoit-il.  peut  se  plaire  à  la 
théorie  de  cet  art ,  mais  la  -[walique 
doit  le  taire  trembler,  n  Gilles   de 
Rome  rapporte  qu'étant  à  la  cour  dé 
l'empereur Fréd^ricU,  il  y  trouva 
deuxfiUd'ATeTïoiB,  qui  durant  sana 
doute  être  bien  reçus  dans  cette  cour, 
a'H  eqt  vrai  que  cet  eropereut  aoute- 
noit,  comme  le  pape  Çrégoire  IX 
r«u. accusa  publiquement,   que  le 
monde  avoit  été  >Muit  par  trois  im- 
paateura  :  l^oïse,  JEJsus-Cbriït,   et 
I^UJiontet.  Averroiietseaiil^étoieujt 
'    dans  de  tela  principes;  et  le  même 
écrivain  ajoute  que.çc  phitoaophe  ap- 
p#lDiLla;çligioncticétienneune  Re- 
ligion impossible,  à  cause  du  raj^ 
tcredR  l'euchaiistie  ;  qu'il  nqmmoit 
c-elip  des  juifs,  Uhe  Religion  à'en- 
?reiis  préceptes 
Ignies  ;  qu"enfin 
^tondes  malio- 
laisirs  deâ  sfus, 
lé  pourceaux  : 
lit  :  «  Moria- 
te  phllosop/to- 
alls  sa  jeunesse 

>es  mœurs  les 
pu  faire  de  ses 
m  Traisembla- 
bien  être  vne 
je  celle  de  la 
Alcibiade.  Son 

Venise, en  143S,  in-fol.  I.B  recueil 
déses  ouvrages  porte  pàvirlilTe:  Cçl- 
iectaaepivm  de  Re  medicd  seetïo^' 
SCS //■es.L'^i  tien  donnée  àLyoneji 
15S7  in-4'',  et  celle  de*  Junlea ,  3 
Venise,  i55a  in-fol.,  sont  beaucoup 
"Jiliia  . estimées  que  celle  de  Veniae, 
iSgo.taÈmeformat,  ■    ■•     ■■    .    '  . 
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AVEERUNCUS  (  Mylhol.  ),  diet* 
des  Romains  ,  ainsi  nommé,  parce 
qu'ils  a'iroaginoient  qu'il  détouruoit 
les  malheurs.  Quand  ils  prioient  lea 
autres  dieux  de  les  préserver  ou  d« 
lea  délivrer  de  quelque  accident  fu- 
neste, ib  les  sumommoient  quel- 
quefois ^verrunci. 

AVERSA  (  Mathieu  d' ),  fut  ainù 
nommé  parce  qu'il  éioit  né  dans  la. 
ville  d'Aversa  au  royaume  dé'  Na- 
ple»  ;  malgré  la  pauvreté  de  sa  &-  _ 
mille ,  il  j^rvint  ù  connoitre  parfài-,?  " 
tement  lea  langues  latine,  grecque 
et  iiébraii^ue.  Setaat  fait  tdigieux 
au  moKastcre  des  OUvétapsà  Naples, 
il  en  devint  abbé  «n  i656.  \i  a  pu- 
tiUé  diverses  tiaductioiu  des  Pèreft  ' 
del'Eçlise.etsur-toutceUe  du  iraitd 
dp  tamt  Jean  Cliry^p»lônie  sur  J4 
di^if  Une  ecclésiastique. 

AVERUL4NI  (  Antoine  ) ,  arAi- 
tecte  «oreulin,  vivoit  «n  1460,  et 
publia  un  atùté  d'àrokiiectaiv ,  ài-i  • 
Tosé  en  vingt-cinq  livres,  queBpa- 
£nt  a  iradiiii  en  latin. 

*  AVE8BURY  (Robert  d"  ) ,  his- 
lofieù    an^ais   du   14*    siècle.    H 

douaid  III  jusqu'en  )3S6.'  aie  a 
é(é  p,uUiéB  eu  iyao  par  Heamev  . 
.  'AVESNE,    rofeaDAviaHra. 

•  AUFFR.\Y  [  François  )  ,  gen- 
tilhomme breton  et  ckanoine  de 
l'église  c^Utédrale  de  Saînt-Briem. 
On^e  cite  guère  de  cet  ^uleur  trèa-  ' 
obscur  que  sa  Zoimiictpiê  tragiço,- 
médie  nwrale  de  ia  vie  de  fAarji- 
tne,  etc.,  imprimée  avttc quelques 
autiÉi pièces  de  poésies  diveiifia  , 
in-a^àParia,  iSiSlM.  ÇpUetet  du 
ce|teulapt  qu'il  ^blia.eu  i^iS  ,  à 
^int-Qrievtx  I  M.ii^  T/'^fù'o»,  e/i 
feis  fiança^,  des  uyhtnet  ei  cvt~ 
tiqusfi .  dp  .l'Egli^p ,  ài^  des  qua- 
tratat  au  sent/inc^s  morales,  ti/ééa 
desaint  Gr^oire  </e  Nàxianze. 

t  AUPiDÎVS,  non  de  ;^uMeiiT^ 
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grand»  h«mmea  d'mu  illuitra  fa- 
mille routaine,  dont  lei  plus  connu  1 
mm,  I.  AiiFluiiiH,  oiBtmrduiemp) 
de  Sf Ita.  II.  Cnetiis  AtrPiDiirs,  sa~- 
fonl historien,  vers  l'an  loo  avant 
}.C.  lil.  AwnnTus  Bamor  ,  histo- 
lien  soua  Aiiguale. 

t  AUFBÉBI  [  Etienne) ,  savant 
preMdeut  du  parLetneut  de  Toulouse 
dam  le  15°  siècle,  a  publia  divers 
traites  latins  sur  les  Récusatioiu 
des  juges ,  le  Defuir  et  If  Pouvçir 
des  juges  ordt>iairt«  i  une  Bihlio- 
tiièque  lies  traités  de  djoit  ou  le- 
jMf'tl  de  ZUcitioaa  de  l'officialiid 
de  Toulouse.  Ce  dernier  fiit  publid 
3,  Lyon ,  en  i6i6  ,  in-^".  —  L'au- 
lenr  ayoLt  et^  Ipng-ièrpp*  offidal. 
Elieuie  Pasqnier  eu  pa(l«  <),u  Uvr« 
UX  de  lea  lettres. 

t  AUFU8TIA  ,  Bamaine  ,  qui ,  à 
nmitalion  du  liaptème  des  cbré- 
tiini ,  iinajina  ,  dit-on ,  la  cixé- 
iDonie  du  Taurobole  ,  environ  l'an 
IT^  de  J.  C.  :  mais  elle  esl  bien  plus 
ancienne.  Elle  conaistoil  à  placer 
l'inilië  dans  une  fosse  couverte  de 
l^andies  percées.  On  immoloit  an- 
desius  un  ou  plusieurs  taureaux , 
dont  le sane, coulant  parles  ouver- 
tures ,  inondoit  celui  qui  se  trouvoit 
dans  la  fosse.  Dès-lors  il  ne  pou— 
voit   plRB    quitter   ses  habita  ainsi 


h  aouvenit  de  celte  aspeiEîon  san- 
glante par  des  moDuniens.  On  eu  a 
trouvé  un  à  I.you ,  qui  a  loérité 
les  reL^ercbes  de  Gros  de  Boze,  de 
Ccdom^  et  de  pLusieurs  ai^iii^  »a- 

t  AUGE  (  My thol.  ) ,  RUe  d AIwus, 
loi  d'Arcadie,  maîtresse  d'Hercule, 
idla  dans  les  bois  accoucher  dé  T^ 
lÈ^die.Cc  prince,  étant  devenu  grand, 
l'avuiça  beaucoup  dans  la  cour  d« 
Tenthias,  roi  de  Myeie,  ches  qui 
higi  s'étoit  lëfttgi^  pour  se  «du«- 
IIPU¥  AU  cinuroiut  ds  ton  père.  Të- 
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lèphe  ,  qui  ne  c«unoiHait  pôfail  m 
mire,  t'obtint  du  roi  poui  épouse; 
mais  Auge  ne  voulant  pas  s'unir  à 
un  aventurier ,  alloît  >a  tuer ,  lor»- 

S'elle  ioX  f9i»jie  par  un  serpant. 
tle  surprise  l'arrêta ,  et  lui  four- 
nit l'occasion  de  jeconnoltia  son 
fUa. 

t  AUG.EÂRD  (  Matthieu  ) ,  avo- 
cat au  parlemeitt  de  Paris,  mourut 
le  17  dëceqibre  17!>1.  Il  a  donne  au 
public  un  Recueil  df ai  rets  de  dij- 
Jërena  trlbunav^  da  royaume ,  «n  S 
vol.  in-4*. ,  dont  k  premier  parut 
en  IT]0,  et  le  troisième  en  I7>6- 
Cerecueila  étëf^impcimëea  17^^, 
in-fol-,  avcd. 

+  AUGÉNIO  (Horace),  nd  prèa 
de  Loretle  m  i-'ia?,  devint  pro- 
fesseur de  médecine  i  Home ,  i 
Turin ,  et  enfin  à  l'université  do 
Padoue ,  où  il  est  mort  en  iGo3. 
La  plupart  de  ses  écrit*  sur  la 
raédecine  sont  Vstimés  et  ont  été 
publiés  1  Venise ,  à  Turin  et  à 
Francfort. 

I.  AUGEB  RE  aiAutioN.  Vuyss 
IUauléon. 

i  II.  AUCER  (  Gdmoiid  ) .  né  ew 
>53o  i  Atleman,  village  du  dio- 
cèse de  Troyes ,  prit  l'babit  da  )é- 
auite  à  Borne  sous  S.  Ignace.  Il  en- 
seigna les  humanité*  eultalie  afee 
succèa,  et  sedintingua  en  France  par 
Bon  zJitaponr  la  coBversion  des  héré- 
tiques. Le  baron  det  Adrets ,  l'ayat)! 
arrête  à  Yaleoce ,  le  condamna  à 
être  pendu.  Auger  étoit  déjà  dur 
l'échelle ,  lorsqu'un  miuistre,  atlen^ 
dri  par  son  éloquence ,  espérant  l» 
ignerlson  parti ,  ebtiufsa  grâce. 
.uger  n'en  ftit  que  plus  ardent  d 
imeuer  les  hérétiques  dans  le  seii\ 
de  l'Eglise.  3on  lèle  le  6t  sitr-loul 
adrair«r  dans  Lyon,  au  milieu  de* 
ravages  d'une  peste  cruelle.  Hen- 
'  '  Ul  le  iiomma  son  prédicateur  et 
1  confesseur.  Ce  fut  le  pcemiec 
jésuite  qui  e{tt  rempli  celte  fonc-r- 


74 


AU€E 


tt«n  ^^cale.  Le  P.  Augu*,  dau 
M  pinte ,  déplut  à  te»  CMiirtrea. 
^ria  la  mort  de  Henri  lU ,  ms 
supéiieun  Vappelèreoit  en  IialU.  Il 
tneurul  le  17  juiu  iS^i  ,  dsni  la 
61°  année  de  loa  âge.  On  a  de  lui 
pluïieurs  Ouvrages  de  controverse , 
où  il  ne  montre  pas  la  mèiae  mo- 
dération qu'il  eut  quelquefcia  dans 
sa  conduite.  C'est  lui  qui  lit  impci- 
rner  eu  ih68  le  Pédagogue  d'armes 
à  un  prince  chrétien,  pourentie- 
prendre  et  achever  heureusement 
une  bonne  guerre  ,  victorieuse,  de. 
fous  les  ennemis  de  son  JEtat  et  de 
fFgiise ,  ainsi  que  le  Breuiarii 
Romanum  ,  cum  rubricis  galll 
[vufgà  Brefiarium  Hearici  III.) 
vwnpiyrjàt.  gallicd.  Paris,  iSSS 
3  vol.  in-foL  Le   père  Ddriguy 

-;-  m.  AUGER  (.A.thapaae  ),  né  à 
Paritle  13  décembre  17^4,  embrasas 
l'état  ecclésiastique ,  et  fut  d'abord 
prol'«ss«ar  d'éloquence  au  collège  de 
Soueii.  L'Évèqiie  de  Lescar ,  Noë , 
<]iii  l'avoit  connu  dans  cette  TJIle  , 
lui  donna  te  titre  de  aon  grand- 
vicaire,  et  l'appeloit  ordinairement 
*en  grand-vicaire  in  partibus  Athi- 
niensium  ,  par  allusion  à  sa  pro- 
fonde connoisaauce  de  l'ancienne 
langue  d'Athènes.  Auger  a  traduit 
ta  plupart  des  orateuis  grecs.  ' — 
avec  éloquence ,  du  moins  avi 
reté  :  il  fut  de  l'académie  des  ins- 
urïîtiions  ,  et  mourut  en  1791-  Ses 
principaux  ouvrages  sont,!.  Haran- 
gues de  liémosthèiies  et  d'EicAina 
sur  la  couronne, "Ravea  i768,in-ia. 
II.  iSiii'res  complétés  dp  Vémo»~ 
fhériet  et  irmc/iin»,  1777.  1788,  et 
1 804 ,  6  vol.  in-S°.  C'est  le  premier 
iradiKleur  qui  ait  fait  passer  dans 
notre  langue  les  ouvrages  entii 
cïs  deux  orateurs  grecs,  dont 
connoissoit  que  quelques  discours. 
llf.  (Sm-res  complètes  d'Isocrate, 
1781  ,  5  vol.  in  8".  IV,  tSufres 
comi'Jèics.fli:  I-:f«ias ,  i7B5,in. 


AUGl 

V.  Homélies  ,  fUscoorsat  Lgtim 
i  de  S.  Jean  Chrysostûme , 
4  vol,  iu-fi".  VI.  Discours 
de  Ciciron ,  ^'jS'! ,  5  vol, 
in-S".  VU.  Harangues  tirés  ifHé- 
'  te,de  Thucydide  et  des  œui- 
de  Xèaoplion,  1788  ,  a  vol, 
'.  VIU.  Froiet  d'éducaiioa pu- 
blique, i7K9,iB-8''.  VL. Des  Gou- 
veritemeiis  engénérat ,  et  en  parti- 
culier de  celui  gui  nous  convient , 
■  -S".  3t.  Combien  il  nous 
d'avoir  la  pais  ,  1793  , 
iu-^*.  Xt.  De  la  Cmstitution  des 
Romains  sous  les  rois  et  au  temps 
de  la  i-épublique ,  1793,  1793  et 
1794  ,  10  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
contient  la  traduction  de  tous  £es 
discours  de  Cicéron.  L'auteur  nion- 
Ire  quelle*  étoieat  à  Rome  l'orga- 
nisatiou  et  l'action  des  trois 'pou- 
voirs, législatif,  .exécutif,  et  iudi- 
ciaire.  H  présente  d'abord  la  cons- 
titution romaine  dans  son  ensemble, 
ensuite  dans  chacune  de  ses  parties. 
Augec  annonce  qu'il  a  employé  plus 
de  3o  ans  à  ce  travail,  XII.  De  la 
Tragédie  grecque  ,  179a,  in-8". 
Ce  dernier  écrit  parut  quatre  jours 
apHs  la  niorl  de  l'auteur  ,  il  étoit 
destiné  à  servir  de  préface  â  une  tra- 
duction des  trois  tragiques  grecs  en 
prose  et  en  vers.  Les  écrits  d'Augec 
réunis  forment  29  vol.  in-S',  ,  uoa 
compris  ses  œuvres  posthumes. 

AUGEREAU  (  Jean  )^  imprimeur 
de  Pans ,  fut  l'un  des  premiers  qui 
subslitua  aux  caractères  gothiques 
les  ietlres  romamcs;  il  a  publie  en 
i353  les  discours  latins  d'i^ndré 
Navagéro,  et  la  préparation  évan- 
gélique  d'Eusèbe. . 

AUGERyiLLE.  Foyes.  Buhî^ 

i  AUGIAS  (  Mylbol.  ) ,  roi  d« 
rmlde  et  fila  du  Soleil  ,  avoit  dn 
établea  qui  contenoient  trois  mille 
Ixeurg ,  et  qui  n'avoient  point  4i\é' 
ueUoyées  depuis  trente  ans.  Ce 
prince,  ayant  :<ii(ris  l'arrivée  d'HAC- 
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cale  dans  ses  ^Uts ,  le  pria  de  )e« 
naltojer  en  lui  promellHnt  une 
grande  récomp^nu.  Le  béioa  dé~ 
loorna  le  fleuve  Alpfaée,  le  fit  pauer 
à  IraTera  ces  écables ,  et  se  préaeula 
pcmr  recevoir  le  prix  de  son  travail. 
Âugias,  hea  liant  et  n'oianl  lei'cfuMr 
ouverlemeut ,  le  renvoya  au  juge- 
Btent  de  son  iils  Pfailëe.  Celui-ci 
ayant  décida  en  faveur  d'Hercule , 
•on  père  le  chassa  de  sa  présence , 
el  l'obligea  de  »e  rërugier  dans  l'ile 
de  Dnlichie.  Hercule  fnt  si  indigna 
de  ce  procédé ,  qu'il  pilla  la  ville 
d'Qis,   lua  Augias,   et  fit  revenir 

.  1.  AU6IEB.  ror<s  Makiont, 
B-UL 

n.  AUGIER.  f^oyee  Dwm. 

m.  AUGIEH  (GuilUelm),  appelé 
aouiOgieronUgier,  naquit  àSuint- 
Donat ,  près  de  Vienne  en  Dauphinë. 
U  fat  un  des  troubadours  du  la'siè- 
d«.  Dans  sa  jeunesse,  il  vojagea  eo 
Lombard ie ,  et  s'allécha  ensuite  à 
Bajmond-Bérenger,  comie  de  Pri>- 
veuËe.  Le  maauscciidelabibliothè- 
queimpériale ,  n*  3701,  ia-rol.  foudsi 
de  La  Valliëre,  contient  quatre  pièces 
de  GuiUielxti  Angier. 

*  IV.  AUGIER  (  Jean  ) ,  sieur  vt. 
AUiboms-Neuves  ,  fut  maitre  des 
eans  et  forêts  dlssoudun ,  contrô- 
leur-général  des  finances  ,et  secré- 
taire du  dnc  d'Anjon,  Il  n'est  connu 
qiiepar  un  recueil  de  vers  imprimé 
10-8°,  à  Paris,  eu  1689,  sous  le  litre 
de  Xçrrent  dea  pleurs  funèbres,  etc. 
Les  flifférenles  pièces  qui  le  coinpo- 
teat,  odes,  sonnets,  dialogues,  etc., 
ne  paroissent  lui  avoir  été  inspirées 
que  par  le  regret  d'avoir  perdu ,  à  la 
fleur  de  son  âge,  «ne  épouse  qu'il 
idolàtroit  ,  et  sont  toutes  un  monu- 
meui  de  la  plus  constante  fidélité. 

i  AUGUBELL1  (  Ie«ô  Aurflins  ), 
laquai  Patil  Jove  a  dit  qii'ilavoit  un 
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gnod  génie  dans  un  petit  corps , 
•naquit  â  Rimini  vers  i44)  ,  *eloii 
Boacoë  (d'ai«èsAvogari,MaïKucheni 
recule  sa  naissance  jusqu'en  1 4&4  ) , 
et  mourut  àTrévise,  Agé  de  83  an*. 
U  professa  iivec  succès  les  belles- 
lettres  à  Veuise et â l'révise.  Ou  a d* 
lui ,  l.  Des  Odes  taus  euthousiasine. 
n.    Des    Ei^iet   sans    délicatesse. 

III.  Des  ^e/xi'd/AAeisansagrément. 

IV.  Des  Harangues ,  dans  lesquelles 
il  n'y  a  que  des  mots ,  à  ce  que  pré- 
tendoit  Jutes  Scaliger  ;  mais  cette 
critique  sent  trop  t'anlilfaèse  pour 
n'être  pas  outrée.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  CArrio/)^ ,  poeine  latin ,  ot^  il 
enseigne  ce  qu'il  croit  savoir  sur  la 
pierre  philosophale.  Elle  se  trouve 
dans  BibUotÀeca  c/timica ,  Cou- 
laiiges,  1673,  in-S'iellea  été  tra- 
duite eu  fraudais  par  F.  Hubert  de 
Berri.dansl'ouvrage  iulitnlé  :  Trois 
anciens  l'raités  de  philosophie  natu- 
relle ,  Paris,  i6a6  ,  in-8°.  Cet 
homme  doiiblemeut  fou ,  mauvais 
poële,el  alcbimJMe ,  se  ruina  à  souf- 
fler el^  vouloir  Faire  de  l'or  LéonX 
lui  donna,  dit-on  ,  une  grande 
bourse  vide ,  pour  le  remercier  de 
la  dédicace  de  sa  Chrysopée ,  en  lui 
disant  :  «Celui  qui  sait  faire  l'or 

besoin  que  d'une  bourse  pour  le 
mettre.  »  l^s  poésies  d'Augurelli 
parurent  à  Vérone  en  1491  ,  ">-4", 
et  H  Venise,  i  Ëofi,  in-Ji",  par  les  soins 
d'Aide  Mauuce. 

AUGUItIN  (  Seuiius),  fils  de 
Cuasus  Sealius,  Gaulois,  scdésen- 
uuyoit  du  barreau  avec  les  muses, 
est  probubJemeut  le  même  qui 
;éra  ie  consulat  à  Rome  en  i33  avec 
Irrius  Sévériauus-  Il  étoil  pariicu- 
icrement  lié  avec  Pline  le  jeune , 
]ui  nous  a  conservé  quelques  Ters 
endécasjllabesde  lui,  £/iùA  4.  '?. 
La  roênie  pièce  et  ({uelques  HUlres  se 
(rouvcHt  aussi  dans  le  reuieil  des 
Priape^. 
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su  i3oo.  n  {vofeiM  le*  lois  II  Pb- 
dous  et  i  Bolagn« ,  «t  a  dcril  uv^m- 
inent  «ir  les  dots,  le*  mariaga* , 
les  prcttesiations ,  etc. 

•  AURUSTA  (Nicoh»),  de  l'ordre 
des  prédicateurs,  mort  en  i/\^&,a 
Imai  quelques  ouvrages  de  ibéolo- 

5ie  ,  et  aussi  Commenlaria  in 
ibros  logitoa  ytristolelis,  et  concor- 
daniiœ  antilt^ioiiim  hujus  philo- 
sop/U.  Ses  Dlanuscrits  se  Irouvent 
dabs  la  liibliolhèque  de  S»iiil-4ean 
«t  Paul ,  à  Venise. 
■  i- !..  AUGUSTE  (Oùm  JwUu. 
Cvur  Ûctavianus)  ëloit  &la  d'Oc- 
t«^>u> ,  ddilfl  du  peapk ,  et  d'AcciB  , 
ÇUe  de  lulia ,  waur  de  Jules  --  Céaar. 
11  naquit  à  Rome  le  a3  septembre 
l'a»  si  avant  J'  C.  Sb  famille,  «trigi- 
^ils  deVelletti,  ëloiL  partagée  «n 
pIuBieuri  branches  :  celle  des  Cnctent, 
Ql  celte  des  CaïenS'  !■«■  Ca^ieiu  rap- 
yorioient  leur  iUusiratîon  aut  pie- 
laiera  leipps  de  la  rëpublique  ;  Ie8 
aiilraa ,  Uonl  de>caudoiL  Auguste  , 
t^'éioient  point  encore  lorii*  de 
l'ordre  lies  chevaliers  au  l«mps  de 
b  rujue  de  Cartfaage,  Ciceron ,  dan» 
une  de  ses  lettres ,  appelle  Auguste 
p8lit-6U  d'orlëvre  ;  et  Antoine  Ta 
fin*  loiu,  il  le  traite  de  peii(-ËU 
d'affri^nubi.lLjaappareBceqiiQdans 
vt  leoipa-là  l'un  et  l'autre  votduicnt 
insututrce  priute.  Quoiqu'il  en  soit , 
le  bisaïeul  d'Auguste  étoit  txilmn  iér 
^onnaire  en  Sicile  ;  1^  petit-bU  de 
ce  trlban  parvint,  du  rang  de  simple 
ciloyeit,  à  ta  monarchie  univers^^lle. 
11  n'avait  que  quatre  aus  lorsqu'il 

iierdil  ion  ptre  ,  et  iS  setileineut 
orsque  CMaar,  son  oncle,  fut  assas- 
sine au  niilieu  du  aénat ,  l'an  44 
avant  J.  C.  Mais,  avec  beaucoup 
a'ambilion,  il  avoit  une  prudence 
et  nue  dextérité  au-deialis  de  sou 
âge.  Il  étoit  d'une  figure  agféibte  et 
{>révenante,  bien  fait ,  quoioue  d'une 
taille  au-dessous  de  la  médiocre ,  et 
•es  ^x  jeioient  un  l^u  dont  il  <gloit 
diflicjle  de  loutaoiir  VécUt-  A,  qm 
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qualités  esiiirieurei,  il  joi^oit  un 
esprit  étendu  pi  citltive ,  une  ex- 
trtme  facilité  à  «'exprimer  avec  une 
volje  «léfiaiice ,  et  une  adreue  qui 
lui  gaguoit  loue  ceux  qu'il  vouloit 
s'attacher.  C'est  {k  Apollonie ,  en 
Grèce,  où  il  nourrisioit  son  gofit 
pour  toutes  les  belles  connoiaunces, 
qu'il  apprit  \f  meurtre  de  César.  U 
partit  mr-le-champ  pour  aller  re^ 
cueillir  U  successioa  de  son  grand- 
oncle,  qui  l'avait  adopté  pour  soufilL 
11  piit  eu  arrivant  le  nom  de  Caïus- 
JuUus  Cée^r  ^clavianua.  Sou  prer 
■nier  soin  fut  de  demander  compte 
il  Antoine  des  biens  immeutes  de 
César.  Antoine  ne  se  contenta  pas 
di  lui  oppoKF  nn  refui  ioaultiûit, 
il  cabota  pour  que  son  adoption  ne 
fût  pas  cppfirmé^.  Octave  s'adressa 
au  sénat ,  aupiiès  duquel  il  trouva 
de  l'appui  par  )e  Kcoura  de  Cicéron , 
qu'il  appeloii  dora  spa  père.  U 
s'attacha  les  sàiateurs  par  ses  sou- 
plesse» ,  et  la  multitude  par  des  li- 
béralités ,  (|e9  jeux  et  des  fêles.  11 
promit  Bolenntilemept  d'atquilter 
non  setilcmei^t  les  legà  que  Césai 
avoil  faits  à  chaque  citoyen ,  mais 
de  les  doubler  par  une  libéralité  vo- 
toulaire.  Poiir  fournir  à  de  et  pra- 
digieuses  dépenses  ,  il  vendit  son 
patrimoine  ,  lés  biens  de  sa  mère 
et  ceux  de  .Eoq  bvA9>'pèiti  Hrilippe 
qu'il  avol^  fait  entrer  ^vas  ses  yu*?. 
Une  telle  condutle  devolt  )i|i  f^re 
de»  partisans.  Le  séuat ,  qui  vou- 
loit l'opposer  à  Antpiue ,  déclara 
ennemi  ai  la  république ,  lui  fit 
élever  aoe  statue,  et  hit  donua 
la  niâme  autorité  qu'aux  consuls. 
Octave  s'ep  servit  heureusepienL 
Antoine  fut  défait  à  la  bataille  dp 
Modàue ,  et  Ibb  deux  consuls. Hirtîus 
et  Panut^ui  coioraandoient  l'armée, 
ajiint  péri  danacettaiouraée.  Octave 
resta  »eul  à  U  tËtn  des  troupes- 
I*an»a  mourant  lui  révéla  le  dessein 
dn  sénat  ,  qui  étoil  d'aSbiblir  Oc- 
tave et  Aatoine  XiXa  par  l'autre  ,  et 
de  WT&ti  eniuite  l'aniortv^  aiW 
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partisans  de  Pompée.  11  commença 
ilcs-tora  â  aégocieï  avec  son  rival  , 
devniii  plus  fort  par  sa  joaction 
avec  Lëpide.  Ces  troii  gëuéraux 
nireul  une  entrevue  ,  datu  la(]uelle 
ils  firent  cette  ligue  connue  ioub  )e 
imnite  Trianwirat ,  et  convinreal 
de  partager  entre  eux  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  et  le  pouvoir  su- 
prême pendant  cinq  ans  ,  sous  le 
titre  de  Triumi/iit  réformateurs 
de  ta  République  ,  avec  la  puis- 
sante const/lai/'e.  Ces  réformateurs 
jurèrent  en  tnètne  temps  la  perle  de 
tsas  ceux,  qui  poUToient  s'oppo^n  à 
leurs  projets  ambitieux.  On  disputa 
long-tenips  sur  ceux  qui  dévoient 
ilre  proecrita.  Ils  s'abandonnérant 
Mlin  l'un  à  l'autre  leurs  amis  et 
leurs  paieas.  La  tète  de  CioËmn, 
à  qui  Octave  devoit  beaucoup  ,  et 
qu'il  avoit  accablé  de  caresses ,  fut 
donnée  en  échange  de  celles  de  l'on- 
de d'Antoine  el  du  frère  deLi-pide, 
Ce  traité  de  &aag  filt  cinealé  pat 
une  protnesae  de  mariage  entre  Uc- 
tare  et  Cladia,  belle-fille  d'Anloine. 
Les  tyrans  conjurés  arrivent  à 
Bome ,  affichent  leur  liste  de  pros- 
cription ,  et  la  font  exécuter.  Il  y 
eut  plus  de  trois  cents  sénateurs  et 
plus  de  deux  cents  chevaliers  tiias- 
«Hxës.  Des  fils  livrèrent  Teura  pËres 
aux  boorreaux  ,  pour  proSlêr  de 
kur  dépouille.  Les  veng^mces  par- 
(icnlièrea  tirent  p^rit  beuucoup  plus 
de  citojens  que  les  triumvirs  n'en 
aroieni  condamné.  Tous  ces  meur- 
tres forent  colorés  des  apparences 
delà  justice.  On  assassina  en  vertu 
d'onédit  émané  de  trois  hommes, 
^ni ,  dans  noe  républi  quebienpolicée, 
iBroienl  péri  par  le  dernier  sup- 
ptice.  L'avarice  eut  tant  de  part  aux 
proscriptions  ,  que  les  triumvirs 
ilaposèrentvnetaxe  exorbitante  sur 
IcsfehinMset  les  Mes  desprotcrits, 
aSs  qu'il  n'y  eût  aucun  genre  d'a- 
Irociie  dont  ce»  prétendus  vengeurs 
ift  la  mort  de  César  ne  801111-^ 
l|M«eut  Isw*   usurpations.  Octave 
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ne  fu  1  pas  le  moins  liarbare  dee  trois. 
Un  citoyen  qu'on  menoit  au  supplice 
par  son  ordre  lui  demanda  de  taira 
au  moins  accorder  i  ton  cadavre  les 
honneurs  de  la  sépultnret  u  Ne  l'en 
inquiète  pas  ,  lui  répondit  le  bri- 
gand ,  appelé  depuis  Auguste  ;  le* 
corbeabï  en  auront  soin,  n  An- 
toine et  Oclsve,  ayant  assouvi  leiji 
TBje  i  Home  ,  moreUt^Ht  contra 
Brtitus  «t  Casaius  ,  tneartricrt  de 
César ,  qui  l'éloieuL  retirés  en  Ma- 
cédoine. Ils  leur  livrirenl  baiaitle 
dans  la  plaine  de  Fhiiippes.  OmteÉ 
remporta  un  avantage  considéraUa 
sur  les  troupes  d'Octave  ,  qui  cl 
jour-là  éioit  au  lit ,  pour  nne  raa^ 
ladie  vraie  ou  feinte.  Antoine  ré- 
para le  désordre ,  et,  s'étanl  jvint  à 
OetavË  ,  ib  battirent  Srvtiis  ,  qui 
:e  tuB  la  nuit  d'apris  ce  second 
:orabal ,  l'an  4^  avant  J.  C.  Octave, 
.'étantfaitapportersaltte,l'accaUa 
d'outrages  ,  et  la  fit  embarquer  pour 
Rome,  avec  ordre  de  la  jeter  aux 
pieds  de  la  statue  de  César.  Il  fit 
moui'ir  les  prisonniers  les  pins  di^ 
lingue*  ,  après  les  avnir  accablés 
d'injures.  Ce  barbare  revint  en 
Italie  ,  pour  distribuer  aux  vétéran» 
les  terres  qu'on  leur  avoit  promises, 
en  récompense  de  leurs  services.  Q 
Ht  dépouiller  tes  habitan*  dw  ^os 
beaux  pays  de  l'Italie  ,  et  chassa  de 
leurs  foyers  un  nombre  prodigieux 
de  fsmilles  innoceiites ,  pôurenrichir 
rormée.  Cette  tynœnie  souleva  tout 
le  monde.  Octave  emprunta,  pour 
faire  cesser  le  cri  universel  ;  mais 
ces  emprunts  ne  suffisant  point ,  il 
ferma  les  oreilles  à  l'indignation 
publique ,  et  ne  tes  ou  vrii  plus  qu'aux 
louanges  de  Virgile  ,qul ,  pourquel^ 
qnesarpensde  terrequi  ne  lui  furent 
point  ravis  ,  mit  Octave  au-dessui 
de  tous  les  héros.  Fulvié  ,  femma 
d'Antoine,  voulant  fUire  revenir  A 
Rome  son  mari ,  retenu  en  Egypte 
dans  les  lien*  de  Cléopâtre,  remua 
bontre  Octave, qui,  pour  s'en  vMger, 
r^dca  Oodia  ,  sa-fiHe ,  et  la  ferça 
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jpi'a  les  arinea  à  la  soUïcilation  de 
celle  femme  audacieuae  ;  il  fui 
vaincu  et  fait  ptisonmer  par  Octave; 
Antoine  alon  quitta  la  mailieMe , 
pour  aicèter  (ei  progrèi  de  ion  com- 
pétileur.  Lm  mort  de  Fulvie  le*  ré- 
concilia ,  et  l'amaot  de  Clëopilre 
tfpOQM  Ociavie  ,  aœm  d'OcUvs.  Ut 
tt  partagireat  eoeuite  l'empire  du 
monde  ;  l'un  eut  l'Orienl ,  et  l'autre 
l'Occident.  Octave  ,  après  avoir 
chaasë  de  Sidle  le  jeune  Pompée  , 
voulut  réunir  l'Afrique  A  *on  lot , 
il  en  dépouilU  Upide ,  qu'il  exila , 
et  ù  qni  il  uc  laissa  que  je  Utre  de 
grand -pontife.  Sou  pouvoir  fut 
uni  boiues  à  Rome.  Ou  lui  décerna 
les  plus  erauds  honneurs,  qu'il  n'ac- 
cepta qu  eu  partie.  Uabolilles. taies 
imposées  paudan^es  guerres  civiles, 
établit  uu  corps  de  troupes,  chargé 
d'exterminer  tes  brigands  qui  iufea- 
toieut  l'Italie  ,  décora  Rome  d'un 
grand  nombre  d'éditices  ,  distribua 
auK  véléraus  les  terres"  qu'on  leur 
av oit  promises  ,  n'employant  cette 
fois-ci  que  des  fonds  appartenaus  à 
la  république  ,  et  fit  brûler  publi- 
quement des  lettres  de  plusieurs  sé- 
nateur* ,  trouvées  dan«  les  papiers 
du  deraiei  Pompée ,  et  dout  il  au- 
roit  pu  M  servir  contre  eux.  Le 
peuple  romain  le  créa  tribun  per- 
pétuel. Le  refus  que  fit  Antoine  de 
recevoir  >a  femme  Oclavie  ,  joint 
à  d'autres  motifs,  ralluma  la  guerre. 
BUe  fut  terminée,  après  quelques 
petits  combats, par  la  bataille  navale 
d'Avtium ,  l'an  3i  avant  1.  C.  (  F'qf. 
Ci.ÉoPA'niE  ,  n*  IV.  )  Antoine  lui 
avoit  fait  proposer  auparavant  un 
combat  i>arttcu]ier  ;  nuis  il  répondît 
froidement  «qu'Antoine avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  chemins 

Sue  celui  d'un  duel.  »  La  journée 
Actium  donna  l'empire  du  monde 
à  l'heureux  Octave.  Pour  en  con- 
server la  mémoire ,  il  bâtit  une  ville 
<l>ns  l'endroit  eu  étoit  sou  camp  , 


AUGU 

et  l'appela  yiuopulii ,  c'est-à-<lire 
ville  de  la  victoire.  C'est  )i  qu'on 
célëbroit  tous  les  ans  en  l'honneur 
d'Apollon  de*  jeux  appelés  AcHem, 
[LudiActiaci  ).  La  clémence  d'Au- 
guste ,  envers  les  officiers  et  les 
soldats  à  qui  il  fit  grâce  ,  auroit 
fait  beaucoup  d'honneur  à  son  ca- 
ractère ,  si  les  cruautés  de  sa  rie 
passée  ne  l'avoîent  fait  attribuer  à 
sa  politique.  Octave  fut  cruel ,  lors 
de  la  proscription  ,  et  après  la  ba- 
taille de  Philippes,  parcequ'itn'ëtoit 
pas  encore  le  maître ,  et  qu'il  vouloit 
l'être  ;  il  fut  clément  après  celle 
d'Actium  ,  parce  qu'étaiit  parvenu 
par  celle  [ournée  au  plus  haut  degré 
de  puissance  ,  il  falloit  la  conserver 
par  la  douceur;  Octave  s'avança  en- 
suite vers  Alexandrie  ,  la'prit,fit 
grâce  aux  liabitans  ,  et  permit  i 
Cléopàtre  de  faire  de  magnitiqun 
funérailles  à  Antoine ,  dont  il  pleura 
la  mort  ;  niais  ces  larmes  éloient 
celles  d'un  hypocriu  ,  puisque ,  peu 
de  temps  après  ,  il  fit  mourir  Ân- 
tylUis  ,  l'ainé  de»  fil»  d'Antoine, 
PendaDtqu'iléloiteu  Égypta  ,  il  fit 
ouvrir  le  tombeau  d'Alexandre.  On 
lui  demanda  s'il  vouloitqu'on  ouvrit 
ceuxdeiiPtolomées7  h  Non,  dit-il, 
j'ai  voulu  voir  uu  roi  ,  et  non  des 
mort».  B  OclavederetouriRome, 
l'an  3g  avant  J.  C.  ,  célébra  trois 
triomphe»  :  l'un  pour  ime  bataille 
gagnée  sur  les  Dalmates  ,  dans  la- 
quelle il  refut  une  blessure  dange- 
reuse ;  uu  autre  pour  la  jouruée 
d'Actium  ;  et  le  troisième  pour  celle 
d'Ale;iaudrie.  On  vitdansce  triom- 
phe le  portrait  de  Cléopâlre  mou- 
rante. Ou  ferma  le  temple  de  Janus, 
qui  depuis  io5  ans  avoit  toujours 
été  ouvert.  On  déféra  le  titred'Em- 
pereur  à  Octave.  On  multiplia  le» 
jeux  et  le»  fêtes  en  son  honneur. 
On  lui  éleva  des  temple»  et  des 
autels.  Le  sénat  lui  donna  te  nom 
d'Auguste.  On  dit  que  cet  empereui 
vouloit  renoncer  î  l'emtMre  ,  et 
qu  'a  jantcoBs  ulté  Agrippa  et  Mécène, 
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le  premier  le  lui  coQuitla,  elle  «»- 
tond  l'en  détounia.  Ce  qu'il  j  a  de 
cerUin ,  c'est  qu'Aiiguile  proposa  ao. 
•ëoal  de  »e  démettie  de  la  souveraine 
puiiaance  ,  qu'on  le  pria  de  garder  ; 
on»  ce  n'^ioit  qn'im  jeu  de  ta,  po- 
IJtique.  Pour  accontuinei  ioienii- 
blemeut  les  Homata*  i  «a  â«nii- 
naiiou  ,  il  déclara  publiquement 
a  qu'il  ne  préteudoit  lelenir  la  sou- 
Teraine  puissance  que  pendant  dix 
ans  ,  el  qu'il  s'en  dëpouilleroit  avec 
}ilaisii  sitôt  qu'il  Buroit  rétabli  le 
lalme  dans  la  république,  b  Sous 
diO&'ens  prétestea  on  le  vit  reuou- 
Tcler  tous  les  dix  bus  la  même  pro- 
teslatiou,  comme  un  délai  que  la 
peur  lui  faisoil  prendre  pour  sa 
(ooservatiou.  U  fut  surnommé  le 
Pèrg-de  lapaliie.  Libéral  i  l'égard 
des  troupea ,  affiible  avec  ie  peuple , 
bmilier  avec  le»  getu-de-leitree  ,  il 
gagna  tous  les  cœurs.  On  voyoit 
tons  les  jours  des  mourans  ordouaer 
àlenrs  héritiers  d'aller  au  Capitole 
offirir  aux  dieux  des  victimes  pour 
tt  coDserTation.  Dans  ses  diSerens 
Toyagesj  chez  les  Gaulois ,  les  Es- 
u^ola ,  m  Sicile ,  eu  Grèce  et  en 
Asie  ,  il  se  fit  admirer  et  aimer. 
Revêtu  de  la  dignité  de  grand- 
pontife  ,  8  ans  avant  I.  C. ,  il  fil 
brAler  les  livret  des  SifavUe*  ,  et 
réforma  le  calendrier.  Cest  alors 
qn^  donna  son  nom  au  moi*  ap- 
pela auparavant  Sextili» ,  nommé 
'  depuis  Augaitu».  Voulant  régner 
par  les  lois,  il  reioucba  celles  qui 
Âoient  déjà  reçues  ,  et  en  Ht  de 
nouvelle*  ,  eutre  autres  une  qui  fa' 
Torisoit  le»  mariages  ,  et  plusieurs 
très-  tëvêrei  contre  les  débauchés  ; 
il    afiécta   toujours  un   grand 
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Imt  celles  de  ta  îeunesse.  Les  che- 
valiers romains  lui  ayant  demandé 
la  révocation  des  lois  coutre  les  cé- 
libataires ,  Auguste  fit  mettre  d'igi 
«Até  cenx  qui  étoient  mariés  ,  et  de 
Fautre-  ceux' qui 'ne  l'étoient  pas. 
Cétoit    le  .plus   grand   nombre   ; 


puis  ,  prenaut  le  lo<i  de  gravité 
des  anciens  censeurs  ,  il  leur  .parts 
ainsi:  «Pendant  que  les  maladies  et 
la  guerre  nous  enlèvent  tant  de  ci' 
tojen»,  que  deviendra  la  ville,  li 
Tonne  contracte  plus  de  mariages? 
La  cité  ne  consiste  point  dans  te* 
maisons ,  les  portiques  ,  les  plaça* 
publiques.  Ce  soutles  hommes  qui 
font  la  cité.  Voua  ne  verrez  point, 
comme  dans  les  fables,  sortir  de* 
hommes  de  dessous  lerre  pour  pren- 
dre soin  de  vos  afiâires.  Ce  u'eit 
point  pour  vivre  seuls  que  vous  vi- 
vez dans  te  célibat  ;  chacun  dévoua 
a  des  compagnes  de  sa  table  et  de 
son  lit  ;  et  vous  ne  cherches  que  k 
repos  dans  vos  dérègtemens.  Mon 
unique  objet  est  la  perpéluilé  de  la 
république.  J'ai  augmenté  les  peine* 
de  ceux  qui  n'ont  pas  obéi  ;  et  A 
l'égard  de*  réconipenses,.eIIe*  sont 
telles,  quelavertun'enapasencor* 
eu  dépareilles.  U  y  en  a  de  moindres 
qui  portent  mille  gens  à  euposo 
}eur  vieiet  celles-ci  ne  vousengage- 
roieulpasàiffendre  une  femme  el  & 
nourrir  des  euians  1  u  Augnsle  , 
malgré  son  grand  âge  ,  alla  voir 
A  Naplea  des  jeux  institués  en  son 
houneur.  Eu  revenant  i  Rome ,  un« 
dfssenterie  l'atièta  à  Nôle  «  oiï  il 
mourut  le  ig'  jour  du  mois  d'aoill, 
auquel  il  a  voit  donné  son  nom, l'an 
i4  de  J.  C-  Il  Hvoii  vécu  76  ans 
moins  un  mois;  en  avoit régné  44 
depuis  la  bataille  d'Aclium.  JvSténst 
lui  décerna  les  honneurs  divins,  et 
lui  consacra  un  lemple  avec  .des 
prêtre*  pour  le  desservit.  On  en  fit 
nnaussidelamaitonoit  ilétottmon 
à  Nâle.  Sur  le  point  d'expirer ,  il  dit 
à  se*  amis  «qu'il avoituouvéBom* 
de  briques,  et  qu'il  l'a  laissoit  de 
marbre.  Se  seiiiant  délaillirdeplus 
en  plus,  il  demanda  un  miroir,  se 
fil  peigner  et  rater.  Après  quoi ,  il 
dità  ceux  qui  étoient  an  tour  de  soit 
lit:  a  N'ai -je  pas  bien  joué  mon 
râle  ?^  on  lui  répondit ,  oui.  —  Batteà 
donc  du  main*,  répliqua-t-il ,  la- 
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pièce  «it  BuK.  »  —  L'cclat  de  ses 
(lemicra  jours  n'a  fait  oubUer  ni  ses 
barbarieini  us  vices.  Les  bisloriens 
lui  repfochrait  de  s'être  li«r^  h  la 
Toluptë  sans  pudeur  tt  sans  m^oa- 
gement.  Sun  impudence  alla  jusi^u'à 
ravir  une  femme  coniulaiie  i  son 
mari  au  niitieu  d'un  souper  ;  il  passa 
queli|ae  temps  avec  elle  dans  utl  ca- 
binet voisin ,  et  la  ramena  ensuite  à 
lable ,  sans  que  ni  lui ,  ni  elle ,  ni 
son  ëpenx,  en  rougissent.  Atcc  des 
Biteurs  si  dépravées,  il  affecta  sou- 
vent le  langage  delà  *erlu.  Il  feignit 
mtnte  d'être  religieux,  et  il  le  fut 
'  quelquefois  jusqu'à  la  superstition. 
Il  eut,  an  rapport  de  Suëtone,  la 
foibletse  de  croire  qu'on  poisson  qui 
sauta  de  la  mer  sur  le  rivage  d'Ac- 
tiuni  lui  prëaageoit  le  gain  de  la 
liatAilie.  Ayant  ensuite  rencontré 
on  âDier ,  il  lui  demanila  le  notu 
de  son  Ane  ;  lUnièr  lui  répondit 
qu'il  s'appelait  f'ainqiuur.  Octave 
lie  douta  plus  qu'il  pe  dût  remporter 
la  victoire  :  il  iîl  faire  des  statues 
d'airain,  de  l'ànier ,  de  l'àne  et  du 
poJsKiD ,  et  les  plaça  dans  le  Capi- 
lolè.  On  rapporta  de  lui  beaucoup 
d'autres  petitesses,  au  nombre  des- 
quelles on  peut  compter  l'asceudanl 
que  prit  sur  lui  Livie,  son  épouse , 
qui  l'ussujeltil  trop  souvent  à  ses  ca- 
prices. Le  siècle  d'Auguste  est  compté 
pauoi  reux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  irespritfauinaiu.  Virgile, 
Horace,  Ovide,  Properce,  TibuHe, 
«te.,  tleurirentdaoB  cet  âge  illustre. 
La  passion  d'Auguste  pour  lea  scien- 
ces 'toit  telle  ,  qu'A  ses  repas  il 
i'euU'etenoit  lonjours  de  matières 
d'ërudïtion.  11  s'^toit  aussi  ratlé  de 
poésie.  Soétone  noiis  apprend  qu'il 
«toi*  décrit  la  Sicilt  en  vers  Aexa- 
laititt  ,  et  fait  un  livre  à'E^ii- 
gramme*  qu'il  composoit  ordinaire- 
méat  dana  le  bain,  (  Voyez  ATsi- 
NOStmE ,  tt"  Il ,  «  Otide.  )  Au- 
guste eut,  comme  presque  tous  les 
Soteains  célèbres  de  son  temps,  le 
inMto  a*  l'âtoqunca.  11  lit  âam 
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dans  le  Forum  une  c<tloane  de  bronza 
doré,  pour  servir  de  point  central 
aux  mesures  de  loutes  les  grandes 
voies  qui  parloient  de  Rome ,  et  cetta 
colonne  fut  appelée  le  miUiaire  dard. 
Le  temple  de  ianns  fut  fermé  troia 
fois  pendant  son  règne  :  U  ptemiëre 
fois  pendant  trois  ans,  la  seconde 
pendaai  huit  ou  dix  ans ,  et  la  trot- 
•iène  pendant  douie. 

t  II.  AUGUSTE  t ,  ducde Brnna^ 
vick,il  de  Lunebourg  ,  cultiva'  et 
protég«n  les  lettres ,  et  mourut  en. 
t  E66 ,  à  S7  ans.  Il  est  duteuF  de  plu- 
sieurs  ouvrages,  et  énlr^  aulr%t 
d'une  Haimonie  évangéiiqne  ,  en 
allemand, estimée parleaprotestaiu;  > 
d'un  Traité  sur  la  culture  des  ver- 
gers, pbhliéeu  i656,  etquiest  ea~ 
core  consulté  eu  Altebdagne  arec 
avantage.  Sa  qUalilédè  prince' seroit 
oubliée  ,  ctlle  de  jârdiaier  l'a  re~ 
commandé  au  souvenir  des  hominea. 
Les  Cryptomlnices  et  Crjptogra~ 
phiœ  Liôri  IX  ,  In  quious  pie— 
nissima  Sleganogi-aphia  à  S.  Tri- 
t/iemio  conscriptœ  enodatio  tnt- 
dîiur,qai  parurent  souslenororie 
Gustave Sëtélius,  Lunebôurg,  163^^, 
in-fol.,  solildusil  de  lui.  rayes  Titi- 
Taim. . 

m.  AUGUSTE,  poëie  d'Udine  . 
en  Italie ,  changea  son  nom  d'Aa- 
guttiii  eu  celui  de  Publias  Jugaatuê 
GrvxianaS.  Il  professa  les  belles- 
lettres  ^Triesieeti  Udine,  et  mou- 
rut dans  cette  ville,  où  ou  lui  éleva 
un  tombeau  de  maibre,  avec  cette 
épilaphe  :  Aiigutlus  votes  Ai'c  silut 
est.  —  Les  Odes  de  ce  poète  ont 
été  publiées  1  Venise,  en  1539  , 
in-4''. 

IV.  AUGUSTE  I  tt  AUGUSTE 
n ,  rois  de  Pologne.  Foyez  Fai- 
niRio- AtTGCSTE  l,e(FH£i>ËBic- 

AGOI7STE  II. 

tLAUGUSTINAirREi.TiJs(eaitii), 
né  à  Tagast»  le  i3  novembre  354, 
d«  tdiric« ,  hmiBite  dtoy«n  de  cette- 
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Ttllti,  et  de  Moiii((ue ,  étudia  d'abord 
dans  sa  patrie  ,  easuiie  à  hbdore  et 
à  Carthage.  Ses  mccurs  ie  corrom- 
pirent <Uua  tette  defniËre-^ ville , 
auldni  (jue  aoti  esprit  a'j  perfeo 
tiatma.  I)  eut  ud  liU  iiuiuiné  Adeo- 
daliii,  fruit  d'iiu  amour  crimiuelj 
né  ivec  le  génie  de  ton  pète ,  il  ue 
doana  quedesespéraDCïs ,  aj'ajit  ele 
maisaonné  à  Li  tieiii  de  son  ùge.  La 
t«cte  des  inaiiichéeiu  lit  d'Aiiguslia 
nn  prnsélTtc  ,  qui  eu  deviut  bieuiâl 
DU  apôiie.  La  lecture  d'iiu  livre  plii- 
kcophiiiiie  de  Cicéron  (ommeuça  à 
k  degoÀter  des  voluptés  ei  des  ri- 
cbeiaes.  11  professa  la  ihé  torique  à 
Tagaste  ,  à  Carthage,  à  Borne,  à 
ÏCUu  où  le  préfet  S^mniaque  l'eu- 
voya.  Ambroise  étoii  alors  ëvèque 
de  celte  ville.  Augustio ,  louché  de 
us  discours  et  des  larmes  de  sa  mère, 
«Rt  baptiser  à  Milan,  à  la  Fàque 
de  3S7,  dans  U  S'i'  année  de  son 
àff.  Jl  renonça  dèi-Iors  à  la  profes- 
Eioa  de  rhéteur.  De  retour  àTagaste, 
il  se  consacra  an  jeûne,  à  la  prière, 
donna  ses  biens  aux  pauvres,  fornin 
une  communauté  avec  r^uelques-uns 
de  (es  amis.  Quelque  temps  après 
s'éiam  rendu  à  Hippooe  ,  Valère,. 
({ni  en  étoit  évèqae ,  lé  fit  prêtre 
malgré  lui ,  au  commencement  de 
l'an  3ç)i-  Il  lui  permit,  par  un  pri- 
viléee  siojçulier  el  iuoui  jusqu'alors 
ta  Afrique  ,  d'annoncer  la  parole 
deUien.  L'année  suivante,  Augustin 
confondit  Forlunat ,  prélie  loaui- 
cbéen ,  dans  une  conférence  pu- 
Uique ,  et  avec  d'autant  plus  de 
inccés  ,  qu'il  avoît  connu  à  fond 
wtte  «ecle.  Un  an  après,  en  3gi, 
d  lit  uni:  explication  si  savante  du 
&jmbale  de  ta  Foi ,  dass  uU  cun- 
aled'Hippoiie,qnele»évèqiies  peu- 
■érent  nnanimement  qu'il  iiiéritoit 
d'i:ir«  leur  confrère.  Un  autre  con- 
cile convotiué  eu  SgS  le  dontia 
poar  coadjnteur  à  Valère  dans  te 
•iége  d'flippoue.  H  établit  dans  sa 
maison  épiscopale  l'ne  société  de 
dOci,av«cI*sqv,eU  il  vivait,  Félix, 
I-  II. 
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Si 


des  plus  célèbre*  tnanidiêens , 
quiétoitdu  uouibredes  élus,  c'est- 
ù-dife  des  plus  attachés  à  la  secte, 
vaincu  par  le  nouveau  prélat  dans 
une  conférence  publique  ,  abjura 
bientôt  ta  doctrine  eutre  les  mains 


thage  en4ii.  U  f  déptoja  sou  zèla 
pour  l'unité  de  l'Eglise,  et  le  ctun- 
umniqua  à  .tous  ses  collègues,  ëoq 
grand  -ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu 
ne  tarda  pasàparoilre.lll'entreprrr 
pour  répondre  aux  plaintes  des 
païens  qui  attribuoient  les  irrup- 
tions des  barbares  et  les  malbeurs 
de  l'empire  à  l'élablissement  de 
b  religion  cbrétieuoe  et  à  la  de?-t 
trnction  des  temples.  L'an  ^i% ,  il 
y  eut  uo  concile  général  d'Afrique 
tenu  1  Carihage  contre  les  pétagleua. 
Augustin ,  qui  les  avoit  dé|à  réfuté), 
dressa  neuf  articles  d'analhème ,  et 
montra  contre  cette  hérésie  nn  zde 

Îui  lui  a  mérité  le  titre  de  Docteur 
e  la  grâce.  Après  avoir  (riompbif 
des  ennemis  de  l'Eglise ,  il  eut  k 
combattre  ceux  de  l'empire.  Les 
Vaudajes  passèrent  d'Afrique  e:i 
Espagne ,  en  4^8  ,  sous  la  cundiiile 
de  leur  roiGenserLc.  lis  se  rendirent 
maîtres  d'une  partie  de  ces  coutr<^i>. 
Carthage  ,  Hippoue  et  Cirle  ,  le  s 
trois  prmcipales  villes  del'Afriqiie, 
résislèrenl  plus  long-leinps,'  Saint 
Augustin ,  consulte  par  quelques- 
uns  de  ses  confrères ,  s'il  lâlloit  fuir, 
ou  attendre  les  barbares ,  répoudil  ' 
u  qu'il  vajoit  mieux  combattre  eli 
faisant  son  devoir  que  de  s'expo- 
ser par  la  fuite  à  de  plus  gr:\iids 
maux.  »  n  suivit  U  conseil  qu'il 
domioit  aux  autres.  Les  Vamlale* 
élauL  venus  assiéger  sa  ville  épisco- 
pale  avec  une  puissaule  aimée,  il 
fortifia  ses  babitans  par  sou  courag* 
et  ses  discours.  11  craignoit  cepeii- 
,  dant  de  voir  HLppone  au  pouvoir  de 
l'eiinemii  it  detitaudoit  à  Dieu  île  le 
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retirer  du  monde  avant 
heur.  Il  ftil  enaucë  ;  une  fièvre  vm- 
lenlE  le  condaiBilau  lainbïao,  le  a8 
août  <i3o,  à  l"àge  de  76  «Ui.  Le» 
Vandales, qui  prirent  Hippone  iau- 
iiée  suivante .  respeclèreut  t»  bibUo- 
Ihiqiie ,  ses  ouvra|ei  et  ion  corps. 
Le*  évÈaues  eaiholitlue»  d  Afrique, 
chassés  de  lev»  «égta  par  Thrasa- 
luond ,  roi  des  Vandales  ,  empor- 
tèranl  le»  relique»  en  Sardaigne, 
lieu  de  leur  «ïil-  Luilprand ,  roi 
det lombards,  les tramporw ,  en- 
viroii  300  ans  après ,  ù  Pavie  «a 
capitale.  On  les  plaça  ,  dil  Batllel, 
daiMunendroitdel'ëglisedaSPierre 
qui  est  encore  aujourdTiui  inconuo 
aux  hommes.  Il  composa  on  nombre 
infini  d'ouvrages.  Ou  remarque  dans 
tous  un  esprit  subtil  el  pënétrani , 
inie  mémoire  heureuse  ,  un  style 
inergique ,  malgré  les  mots  im- 
propres et  barbares  dont  îl  se  lerl 
Juelqiiefois.  Les  pointes  et  les  jeui 
e  mots  dont  il  est  seiné,  sur-tout 
dans  ses  Homélies  ,  ont  fait  sentir 
«ombien  il  étoit  au-desTOua  de  saint 
Chrjsosiôme.  H  tourne  souvent  au- 
tour dé  la  même  pensée.  Il  est  ad- 
mirable dans  qitelques  morceaux. 
uarliculiers  ;  mais  il  fttiçue  par  Be^ 
anlitlièses ,  quand  on  le  lu  de  suite. 
Celle  affecialion  doil  être  attribuée 
inoins  à  son  génie  qu'à  son  siècle  et 
'  avoil  perdu  le  goût 
éloquence.  Ce  qui 
'excuser,  c'est  qu'il 


)n  de  ses  ouvrages 
vans  bénédictins  de 
de  Sainl-Maur ,  en 
,  qui  se  relient  en 


679  jusqu'en  j  700. 
it  enltepriae'  par  le 
or  Antoine  Aruauld, 
es  partisans  de  saint 

ferine  les  ou  vragesqn',\ugustin  com- 
posa avant  d'tire  prêtre,  avec  ses 
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RilraciatioM  et  ses  Confessioni  , 
qui  sonl  comme  la  «éf:ice  de'  cet 
immense  recueil.  Tjetliélractalioris 
sont  une  espèce  de  critique  des  dif- 
férent écrits  qu'il  avoit  mis  au  jour. 
11  en  rapporte  le  titre  et  les  premiers 
mou.  Il  en  fait  le  catalogue  selon 
l'ordre  des  temps  ,  et  marque  à 
quelle  occasion  et  pourquoi  il  les 
a  composés.  Il  reconnoil  île  bonutr 
foi  ses  fautes  et  ses  méprises,  «t 
rétablit  la  vérité  dans  les  passages 
où  il  croit  s'en  Être  écarté.  Sa  pré- 
face est  fort  modeste.  Il  dit  qu'il 
veut  être  lui-même  son  propre  cen- 
seur. Ses  Confessions ,  qui  ne  prou- 
vent pa*  moins  son  humilité  que 
tt:^  Rétractations ,  sont  divisée»  en 
i3  livres.  Les  10  premiers  coaTien- 
ueul  fhistufrB  de  sa  vie  ,  et  les  tf  oÏG 
derniers,  des  réflexions  sur  le  com- 
mencement de  ta  (ienise.  Les  Coii- 
fessioHs  ont  été  traduites  par  Ar- 
uauld d'Andilly  et  Uubois  ,  ip-8"  et 
in-ij  ,  et  par  Dom  Martin  avec  1» 
texte  en  regard ,  i74>  ,  a  vol.  in-S". 
Le  secoud  volume  est  occupé  |Kir 
ses  Lettres ,  disposées  selmi  l'ordre 
chronolc^ique,  depuis  l'an  586,  jus- 
qu'à sa  mon  en  l\fiO.  11  j  en  a  deuii 
cent  GOiiLaute  et  dix,  qui  foriiionl' 
une  colleciion  piécieute  pour  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'kistoire, au  dog- 
me, il  la  morale,  à  la  discipline  de 
l'Eglise.  Dubois  les  a  trailiiiles  en 
frantais  ,  en  6  vol.  in-B"  et  ia-i  a  , 
que  TiUemonl  fil  réimprimer  eu  a' 
vol.  iu-fol-,  ifî4a,  avec  des  noies 
sur  des  points  dlilstoire,  de  chrouo— 
logie,  etc.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes de  ces  œuvres,  ajam  été. 
réimprimés  avec  quelques  change— 
mens  ,  les  curieux  en  recherchent 
la  premicre  édilian.  J.e  troisième 
est  consacré  à  ses  T/'aJ/sj  surfEcrl- 
ture.  Le  quatrième,  à  son  Commen-  ' 
toi /-e  sur  tes  Psaumes.  Le  cia^aitiac  ' 
renferme  ses  Sermons ,  traduits  en- 
core par  Dubois.  Le  sixième  .  se» 
Ouvrages  dugmatiques  sur  i/ivem 
points  de  infirate  et  de  diseiptinti. 
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U  wplièuie  ,  l'ouvrage  de  la  Citi 
*  Dieu,  son  chef-d œuvre,  Ira- 
dnil  «a  français  ,  -i  rot.  in  --  8° , 
iGg5  et  1707  ,  i>ar  Lomberl,  qui 
a  iDSfli  iraduil  fe  Commentaire  du 
iBïaK  docleiTr ,  dont  l'dbbé  Gou- 
^t  a  dnnné  une  nouvelle  édiiioa , 
17M ,  en  4  Tol,  în-n,  précédé  de 
létoge  dtr  traducteur.  De  Sermons 
Christi  in  mona ,  1701  ,  iii-ia. 
Le  hnrlîème  volirme  coutlent  set 
Tmitét  contre  ifijërem  hérétiques. 
Le  neuvième,  ceux  contre  les  <io- 
nalistes.  Le  dixième  ,  ses  Traitée 
toiare  les  pélogiens.  Le  dernier,  sa 
Vie,  traduite  eu  Islin  sur  le  frau- 
fiis  de  Tillenionl.  Elle  compose 
le  treizième  volume  des  ntëmoires 
ponTMrvir  à  ITiisioir»  éccl  un  iag  tique 
dece  cëlèbre  écrivain,  EUe  est  Irist 
nreoiTsIaaciée  el  irèe-exatie,  et 
(«■njent  ,  non  seiiieroeat  tomes  les 
)<«rlicularità  de  la  lie  de  rilliistre 
évwine  dllippone ,  mais  eucore  l'a- 
italtM  critique  de  ses  OUvraf;es  ,  et 
le  précis  de  (a  doctrine.  Ou  t'a  tra- 
duite en  italien  en  1739  ;  luais  celte 
versirai ,  tronquée  en  plusieirrs  en- 
droiw,  ttt  bien  diffiîreute  de  lori- 
gituL  On  a  inipriméun.^^/ji//.r 
»  Anvers  ,  i7o3,  in-foL  Eugippius 
■  dmné  Thésaurus  ex  sancii  ^u- 
ffittitti  operibus  i  Basiles,  i543  , 
deaic  uimea  eU  un  volume  in-Toî. , 
ini  n'est  pa»  commun.  (  Voyez 
Gderard-  )  Sainl  Augusiin  lit  écla- 
ter beauconf)  de  modéraliou  dans 
toute*  aea  disputes,  uau  selilement 
tinis  ceHe  qu'il  eut  avec  saint  J^ 
rJme,  àl'occasion  de  saint  Pierre  et 
de  saint  PSol ,  mais  encore  dons 
ctHes  où  il  confondit  tes  hérétiques. 
Il  atandonna  cependant,  sur  la  tin 
de  ses  jours,  ses  principes  d'indul- 
gence, et  prêcha  l'mlotérance  contre 
kl  doualUtes,  qui  étoieni  eux-mê- 
mes très-inlolérans.  Les  ennemis  de 
sa  doctrine  l'ont  accusé  d'emplojer, 
(bna  l'exposition  des  dogmes  et  de 
la  morale  ,  plus  d'art  et  de  subtilité 
qu«  de  MToii  et  de-  juatcase.  Aussi 
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le  jÊsiiite  Adam  l'appela-t-il,  dons  uu 
de  ses  sermons ,  XJjiimin  ic/iaug'i 
et  le  Docteur  bouiltaïU.  Outre  que 
saint  Augustin  doit  être  regardé 
comme  le  père  de  la  ihéulogie  la- 
tine, il  est  encore  vrai  Je  due  qui 
ses  hypothèses  ont  eu  unoinlluent» 
marquée  sur  les  systèmes  de  ihéu~ 
logie  i^roieslante.  Luther,  Mclanch- 
thuiiavoient  une  très-haute  eslime~ 
ponr  cet  écrivain  ,  el  crurent  de- 
voir udopler  sa  doctrine  couceruaot 
le  péché  originel,  le  libre  arbitie, 
ete.  (  Foyez  la  Préfacade  Luther 
au  traita  de  Esint  Augusiin  ,  lit 
spiritu  et  liticrd ,  el  Hfilauchilioii 
de  eeclesim  auctoritale  el  </*  ve- 
lerum  scriptia  lîbellus  ,  tiré  du 
Discours  de  HafTner  sur  les  secoure 
que  Félude  des  langues  qffre  à  la 
théulu/jie ,  Paris,  1804  ,  in-lf  , 
l>ag.   il.) 

U.  AtXÎUSTIN  (  saint  )  ,  pr^ 
mier  ardievèque  de  Cautorbérj,  fut 
envoyé  pai  saint  Grégoire-le-Crand, 
en  hB)%  ,  prêcher  le  christianisrae  en 
Angleterre,  qui  le  regarde  comme 

l'aunée  d'après  ,  Ethetbert ,  roi  d« 
Kent  :  ils  trouvèrent  dan*  ce  princi^ 
desdispo'silionsà  recevoir  l'Evangile, 
parce  qu'ayant  épousé  uue  princesse 
de  France ,  fille  du  soi  Caiihert ,  qui 
étoit  chrétienne  ,  il  écouta  favor»- 
hlemeut  tout  ce  que  son  épouse  lui 
dit  du  christianisme.  Augnstin  oU- 
tint  d'Ethelbert  un  établissement  à 
Cantorbéry.  Il  passa  eusuite  eu 
France  pour  être  fait  évéque,et,à 
son  retour  ,  baptisa  plus  de  dis 
mille  personnes  le  jour  de  NoéL 
Le  christianisme  s'étant  répandu 
par  ses  soins  eu  Angleterre ,  le  p*p« 
y  établit  plusieurs  nouveaux  évè- 
chés  ,  dont  il  le  lit  métropolitain, 
avec  rusage.du/>a//jifm.  Saint  Gré- 
goire lui  conseilla  de  changer  le* 
temple*  de»  Anglais  an  (église* 
plutôt  que  de  les  abattre,  et  de 
permettra  aux  nouveauxconveriii , 
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de  faire  A  l'enlouT  dei  cahlnet  avec 
(fn  branches  d'arbres,  pour  y  cé- 
Ubrer  1«»  Tètes  par  de*  repa«  mo- 
deslei ,  au  lieti  de  Mcritier  des  aui- 
manx  aa:i  idoles  :  voulant  les  faire 
monter  par  degré  de  la  fausie  re- 
ligian    à   la    vraie.    «  On  ne  peut 

Î l'avoir  la  plus  haute  idée  de  saini 
iigustiu  et  de  ses  coopërateiira , 
dit  un  bislorien  moderne,  lorsqu'on 
examine  le  merveilleux  change- 
ment rjx'iU  opérèrent  eu  Angleterre. 
Avant  l'arrivée  des  missionnaires, 
les  Aoglilis  étoieul  livrés  i  toutes 
sortes  de  vices,  et  plongés  dans  la 
plus  grossière  ignorance.  Ce  qiti 
prouve  sur-iout  cette  ignorance, 
c'est  que  quand  ils  débarqaèreut 
dans  la  Bretagne, ils  ne  cDunoissoient 
point  l'usage  desfettres.et  qne  ' 
le  progrès  qi^'ils  firent  dans  les  si 
ces,  jusqu'au  temps  de  saint  Aiigus- 
lin ,  se  borna  à  empniDter  l'alphu- 
betdes  Irlandais-  LesNorthumbres. 
l<elon  Guillaume  de  Malmesburj 
-vnidoient  leurs  eufans  comme  es- 
claves; maie  la  lumière  de  l'Evangile 
n'eut  pas  plu  là t  brillé  aux  jeux  de 
ces  peuples  ,  qu'ils  devinrent  <' 
hommes  nouveaux.»  Augustin  m( 
rut  le  36  mai  l'an  607,  après  av< 
ordonné  plusieurs  évèques.  Warllion 
place  celle  mort  en  6o4- 

+  nt,  AUGtrariN  (Antoine), 
auditeur  de  Rote  ,  évèque  d'A" 
puis  fie  Léiida ,  et  enlîn  archev 
de  Tarragone  ,  naquit  à  Saragosse 
de  parens  illustres,  et  mourut  dauK 
am  aiëge  archiépiscopal ,  l'an  1 586 , 
dans  sa  69'  année.  Sa  charité  étoit 
■i  grande  ^l'on  ue  trouva  pas  dans 
ees  coSVes  de  quoi  le  Fuire  enterrei 
Il  se  trouva  au  concile  de  Treni 
en  1  bSt ,  et  s'y  dislingiia  beaucoup 
C'étoit  un  des  plu»  savans  horamt 
de  son  siècle.  uVous  excellez,  |i 
écrivoit  Pau!  Manuce  ,  dans  la  belle 
Illlérature  ,  et  si  je  suis  quelqii 
pbose  à  l'égard  des  autres,  je  n 
Auis  rien  quand  on  lae  couipari'  à 
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vous.  »  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  droit  ,  dont  on  pent 
voir  le  catalogue  à  la  tin  de  sou 
édition  Ue  emtndatioat  Gi-atiani, 
iu-tt'  ,  1679  ,  donnée  par  Bakize , 
avec  des  noies ,  livre  savant  et  pro- 
fond. L'édition  originale  de  Turra- 
gone,  inr-4'',  i.'iS?,  est  fort  recher- 
chée. L'auteur  publia  cet  ouvrage  à 
3!>  ans.  Ou  a  encore  de  lui ,  L  ^n- 
liqaœ  calleclioaet  decrelalium  , 
Paris,  i6oq ,  in-fol. ,  avec  dos  noies 
eiiimées.  U.  Cinq  livres  dm  Cons- 
litution»  de  l'Eglise  de  Tarragaiie , 
eu  latin,  imprimées  dans  cette  ville 
chezMey,  en  làSo,  i]i-4°.  Cet  ou- 
vrage est  fort  recherché,  de  cette 
édition.  111.  Canones  pœmte/ilia- 
les  ,  imprimés  ches  le  mèuie  en 
i58i  ,  in-4».  Ce  livre  est  rare. 
IV.  Ses  Dialogue»  sur  les  médaities, 
publiésàTarragoneen  i587,in-4°, 
en  espagnol,  le  sont  encore  davan- 
tage. Ily  eo  a  plusieurs  traductions 
itatlenues  ,  in-4°  et  in-fol.  ,  sous 
ces  litres  r  1*  Dialoghi  de  Ant. 
Jgusiini,  et  altie  Jnticklta,  iitid. 
di  liiigua  apagnuola  in  ital.  de 
otiavaaada,  Homa,  \b^i  et  ifi^S. 
in-fol.  lig.  ;  a"  Anton.  Angutiini 
antlquilatum  Romaitanim  ,  Hls-: 
paimrumijue  in  nunimta  veterum  , 
dlaiogi  XI  ,  latine _  redditi  al> 
Andred  Schotto ,  AutverpisE  ,1617, 
in-fol. ,  fig.  11  faut  prendre  la  tra- 
duction ilntienne  in--)",  jioor  avoir 
les  médailles  des  Dialogues  trois 
à  huit  ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  dans  l'édition  de  138?.  V. 
Epiiome  juiis  pontifiei  fetcrla , 
tom.  1"  ,  à  Tarragone,  1387 ,  loin. 
Il  et  m  ,  Rome,  1611  ,  in-folio. 
VI.  De  propriis  nomiiùliua  paa~ 
deciarum  Florentiitarum ,  Tarra- 
gone ,  1679,  in-fol,,  Irès-rara. 
L'édition  qui  porle  sur  le  titre 
Barciaane  ,  lôgi ,  est  la  même. 
VW.FamillœRumanorum  IrigiiUtL. 
Vllt.  De  militiU.  IX.  De  Iegi&na 
et  Mnaiih-consuliis  Itomanîs ,  etc. 
hài-ti  Schutl  a  publié  l'Eloge  d'AÂi- 
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jjiiMtin',  Anvers, iS«G.  nadtéaiiwi 
uuÉTÉ  dansl'Mition  des  Uialt^uea, 
éodkée  par  Etienue  Buliize, 

t  IV.  AUGUSTIN  {  Léonard  ) 
ou  plutôt  AGosrm,  né  dans  l'élal 
de  Sieiuu  au  17°  siècle,  vieillit par^ 
mi  les  antiques,  el  ioi^it  i'espril 
etiegoât  à  reruditioQ.  Soa  ouvrage 
iutitule  i.e  Gemme  aHticheJigam- 
le,  a  ité  imprimé  et  u-adidt  pJu- 
sieuTB  fois  ;  la  première  ëdilionful 
donnée  à  {tome  en  16^7  et  16Ë9,  a 
vol.  in'-4''-  LaseG<Hide  dans  la  iTième 
viUe,  en  1686,  Celle-ci,  préferaliU 
ila  première,  pour  l'ordre,  lui  est' 
inférieure  pour  la  beaulij  des  plan- 
ches, qiii  fureal  gravées  paiJeau- 
Baptiste  Galle  Tnicci,  dessinateur  el 
graveur  babile.  Ce  recueil  fortesti- 
jDé,  ainsi  que  le  discouia  prélimi- 
Baire  qui  le  précède,  a  été  rMlonné 
au  public  par  BdaQèî  en  1707, 4 'ot- 
in-^".  Gronovius  l'u  traduites  lalin, 
et  on  fit  deux  édition»  de  cette  tra- 
duction, qui  ont  paru  sous  le  titre 
de  Gemmée  et  sculpturœ  antiqutt 
depictiB,ab  Leon.Ciiigustinu,  cum 
frœfat.  lac.  Givnovii  m-^,  l'une 
à  Amsterdam  en  i685  ,  recher- 
thée;et  ruutreàFraueLer,en  i6g4, 
beaucoup  moins  belle  que  la  pré- 
cédente. 

V.  AUGUSTIN,  néd  Sienne,  se 
dialingua,  aiasi  nue  son  frire  Ange 
de  Sienne,  (knslarchiiecture.  Elève 
de  Jean  dePise,  il  obtint  dans  sa  pa- 
trie la  surintendance  dot  bâlimens, 
et  y  tit  élever  deux  portes  de  ville, 
la  grande  Jbalaine,  la  salle  ilu 
grand  eoaaeit,  la  façade  septen- 
trionale de  la  ealAédrale ,  et  la 
tour  du  palais.  Les  villes  d'Assise 
etd'Orvieitedurent  aux  {dans  d'Au- 
custin'pluaieurs  édifices.  U  raouml  à 
M  fin  du  i!i*  siède. 

-f  VI.  AUGUSTIN,  de  Fer.rare, 
imprima, dès  l'un  i47^,  Bocace,qui 
est  le  premier  conteur  italieu  qui 
wi(  uni  de*  prestes  d'Italie.  Cette 
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1  d'imprimeur. 

Vn.  AUGUSTIN ,  de  Bologne 
surnommé  de«  Perspective»  par  les 
lialieiM,  àcaitsedu  (Brûlaient avec 
lequel  il  peignait  re  genreettoutei 
sortes  d'ohjeis  d'architecture  aux- 
quels il  dounoii  tant  de  vérité  qu'il 
trompoitleshommeseLletanimaïu. 
Il  vivbit  en  i5i5. 

•  VIII.  AUGUSTIN,  Vénitien, 
graveur  né  t'D  i499-  llétoilélèvede 
Marc  Antoine.  Ou  a  de  lui  un  grand 
uombre  d'etlampes  dans  1«  manière 
de  sou  maître,  mais  bien  moins  esti- 
mée), sur-tout  pour  la  correction  du 
dessin.  Ses  prlndpaux  ouvrages 
sont ,  Le  sacrifice  d'Itaac ,  saiiU 
Pautfrappant  d'aveuglement  Ely- 
raas,  l'adoration  des  berger* ,  une 
bataille,  les  Israélites  recueillant 
la  manne,  des  squelettes  formant 
une  assemblée  à  laquelle  la  mort 
préaide. 

t  AUGUffrULE  étoit  fils  d'O- 
reste,  padiceet  général  des  armées 
romaines  dans  Un  Gauler  Homulus 
AuguBtue  éioit  son  vrai  nom  ;  mais 
preique  Cous  les  auteurs  lui  ont  don- 
néceluid'Angnatulus,  soit  par  déri- 
sion, soit  à  cause  de  ta  jeunesse. 
Oreste  son  père,  ayant  excité  une  ré- 
volte en  4?  f>,  aima  mieux  faire  pro- 
clauiersonfils  empereur  que  de  pren- 
dre pour  lui-même  le  sceptre.  Augus- 
tule  étoit  un  très-beau  prince, et  c'est 
la  teule  qualité  qu'on  lui  donne.  On 
sait  seulement  qu'il  envoya  un  am- 
bassadeur à  Ba^îlisque,  pour  lui  au- 
îioucerson  élévation  au  tréne  d'Occi- 
dent, d'où  il  fut  bienlAt  renveraé. 
Cdoacre,  roidesHérules,  appelé  par 
lanoblesse  romaine,  fit  périr  Oreste, 
dépouilla  100  fils  des  marque*  impé- 
riales, l'exila  dsue  la  Campante , 
avec  un  revenu  de  six  mille  livre* 
d'or ,  el  se  rendit  souverain  de  l'Ila- 
^lie  sous  le  litre  de  roi.  Ce  fut  ainsi 
que  finit  l'einpire  dXXcidenL  Borne 


T.  Google 


8« 


AUHj*. 


fut  obligée  de  se  souuieltre  àun  prin- 
ce d'une  nîitinii  bai1>are,  et  dout  le 
nom  ëtuit  (lUe  iusiilie  daiu  le«  temps 
flari»MD3(le  la  rëpubtiqiie.  Cetut^ 
vol"  ti  on  arriva  i'itii  47t>de  J.  C.,  £07 
après  la  bataille  d'Actiucn.  PlUe  arojt 
commenci;  ii  Banaoacer  lous  Hono- 
rius,  et  depuis  ce  prince  l'état  n'a- 
Toit  fait  que  languir.  Cet  empire  qui 
avoit  rasacrablë  dans  M>a  seÏH  pres- 
que tous  les  royaume»  dii  monde 
coanu,graceÂprcsdequaireceiitciii- 
quante  balaiHei  livrcei  par  les  an- 
cien» Romains,  ne  put  soiiieiiirloug- 
tempa  vne  puissance  trop  ëteudiie  , 
qui  n'ëloit  plus  défendue  par  des 
prince»  belliqueux  et  par  de»  soldais 
soumi»  et  disciplinés.  Telle  éloit  de- 
puis quelque  teuip»  la  mollesse  de» 
•oldula  romains,  qu'ils  demaudèreut 
et  obtinrent  de  I  empereur  Gratien 
la  permiasion  de  quitter  leur  casque 
et  leur  oiiiraase.  D'habiles  Dën<?rau7[, 
lafoiblesse  des  ennemi»,  fciirs  dis- 
cordes, d'autre»  cause»  accidentelles 
pouvoient  bien  prolonger  plu 
moins  la  duré^  de  l'empire;  mai»  il 
n'eu  portoil  pas  litoiuB  dans  soii 
le  germe  de  sa  ds^lriiclion,  i 
f;ertne  fut  entièrcùent  développé 
»nus  Augustule,  Nous  remarqueToni 
comme  unesingularilé,  que  le  der- 
nier empereur  ait  élé  appelé  Romu- 
!us  Jvgusius,  comme  le  premier  ro 
»t  le  premiîT  empereur  des  Ro- 
mains, et  que  son  prédécesseur  ait 
porté  le  nom  de  Julet,  comt 
prédécesseur  d'Auguste. 

AUHADI-MABAGAH,un  de» 
plus  célèbres  mystique»  mahomé- 
tan»,,  mil  e)t  vers  persans  le  livre 
intitulé  Giam-Giam ,  production 
qui  est  comme  l'élixir  de  la  spiri- 
tualité musulmane.  H  a  compose  en- 
core un  Vifan  poélique ,  qui  con- 
tient dis  mille  yen,  et  plusieurs 
Lettres,  qui  ont  élé  publiées  parmi 
les  Orientaux.  11  vécut  dans  la  pau- 
vreté, et  mourut  assez  riche  des 
libdraJitésdercmpereurdcaTariares, 
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1S19  deJ.  C.  Son  sépulerttcM 
graude  vénération   à    lapalun. 
Ce  poêle  n))-Blique  avoit  fait  AiiMi    ' 
de»  Ouvrages  de  galanterie. 

t  AVIA(1b  clievalier  d'), gen- 
tilhomme botounai^  au  eefvice  da 
laissa  d'Autriche,  se  »ign*la 
dans  la  guerre  de  la  sgccessiou  paf 
des  témérités  lieureuses.  lin  1703, 
il  fit  prendre  à  quatre  cenlscayai 
tiers  l'uniforme  d'un  régim^it  da 
l'armée  de  France ,  et  traversa  par 
le»  derrières  dit  catup  de  Veudûme., 
depuis  le  Parmesan  )ub([u'.ï  l'avie^ 
où  il  exigea  des  contributioQ»  conti-' 
dérubles.  De  U  (1  t'approcha  de  Mi- 
lan, se  aaisit  duii«  des  parles  ao 
moment  qu'on  l'ouvrit ,  (lilla  quel- 
que» maisons  voisines,  cl  » 'empan) 
d'une  recette  des  danJan  publics,  et , 
à  l'aide  de  quelques  délouts,  regagna 
son  camp. 

•  AVIANO  (Jérôme),  né  à  Vi- 
cence ,  consacra  son  temps  à  la  poé- 
sie, cl  y  réussit  d'une  manière  très-^ 
agréable.  Il  éloit  riche  et  dépen- 
soit  noblemeni  sa  fortune  uu  milieu 
des  hommes  de  sou  temps  les  plua 
instruit» ,  dan»  une  maiM>n  de  plai- 
sauce  délicieusement  df^corée,  qu'il 
liabitoit  en  été  avec  sa  femme  et  aea 
enfans,  qu'il  élevoit  avec  Eoin  ,  et 
avec  lesquels  il  éloit  heureux.  On 
ne  sait  pa»  précisémenl  t'instaut  ^ 
samort,  mai» en  1607  iln'éioit  déjà 
plus,  Ses  Foéeies  cousisteni  en  troia 
ÉpiCi-ea ,  que  MaucchelU  trouv« 
belle» ,  el  qui  sont  louées  aussi  paa 
Crescîinbéui  et  par  Quadrio.  La 
première  édition  parut  en  i6o3  ,  et 
se  trouve  dans  les  Rime  piacevaii 
liel  Boigogna^  Ru{:ceiii,Sanwi'iao, 
e  (fallri  vivaU  iag^m.  Vicence, 
in-is.  Elle*  furent  réimprimée*  ei% 
l6i!>  eten  1617, 

AVICENNE.  œ  Amr-Ati-r.BK- 
IlNA,  philosophe  et  médecin  aral»d« 
Rochara  en  Perse ,  naquit  l'en  ^Sa 
de  I.  C.,  me  des  diapositiona^M 
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linifeuses,  qu'à  l'ige  de  dix  an*  il 
lavoit  i'AIconin  jiat  coeur.  U  op- 
prilles  beHes-lettres,  la  phitosoplii*, 
les  niatJiénialiqucB  et  U  niédrciiie 
avec  la  même  faciliie.  Il  B'aiJoiiDa  eu- 
.e  k  la  théologie  :  ses  éludes  fu' 
TEut  finies  dès  l'âge  de  )S  aot.  Le 
•iillaa  le  nomma  iuteudant  ou  lece- 
irde*  revenus  d'un  certain  quar- 
r  ;  inais  les  alIàireB  de  ce  prince 
ayaml  mal  toumé  ,  Avicenue  fut 
obligé  de  quitter  Bochara.  tl  lut  eu- 
tuile  médecin  et  visir  du  siillaa  Ca- 
boi».  Il  Biourut  de  ses  débaudiei, 
l'an  loSnde  J.C.,etderiiégire^38. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  oufia- 
ga  de  médecine  et  de  philosophie, 
iraiseiaUablemenl  apportés  eu  Occi- 
dent par  les  croisés ,  ou  pendant  les 
croisades,  ini  primés  d'alMidÂRoiDe, 
en  arabe,  )'au  iSg! ,  in-fol.  11* 
ont  été  Iraduiii  en  laliu  à  Venise, 
1 5g4 ,  3  vol.  in-rol. ,  et  d«  même  en 
i5g5  et  i6uS.  Latlier  [  foyez  «on 
article  }  ,  eu  avoit  annoncé  une 
(raduclîoa  franv^ise  danslapréface 
de  ta  tiaduction  de  l'bisloira  des 
Martyrs,  page  99.  Cet  ouvrage, 
qu'il  dÏBoit  tout  prêt  à  voir  le  jour, 
n'a  point  été  imprimé,  et  s'est  per- 
du. 11  7  en  a  une  traduction  de 
Vopiscus  Forlunalnt,  Lotivain  , 
i658,  in-folio,  et  ils  ontété  com- 
mentés par  différens  autenra.  Oq 
y  remarque  quelques  observo- 
lioiu  utiles ,  au  milieu  de  beaucoup 
de  minuties.  Son  ouvrage  de  Ihéo- 
li^ie  le  plus  célèbre  chez  lea  Orien- 
taux est  intitulé  SaAih  ,  c'est-à- 
dire  le  Sincère.  C'est  un  recueil  de 
traditions  sur  lliistoire  et  le  dogme 
delà  religion  musulmane.  AviceiuK 
l'entreprit  à  la  Mecoue  ,  oil  il  resta 
seize  ans  pour  l'achever.  U  n'y  a 
pas  d'écrits  sur  lesquels  les  d<fc- 
leurs  arabe*  aient  Fait  plus  de 
commentairea.  F'vyez  Chahpieb, 
B"  11. 
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t  AVIÉNtre  <Buru3  Feaiu.). 
^te  latin  ,  flortssoit  «ousTïéodMe 


rAocieu-Ona  de  lui  une  Traduc- 
tion en  fera  latins  des  phénomènes 
iTAralus  ,  Venise  ,  i^gg ,  in-fol.  et 
Amsterdam ,  cun»  notis  var. ,  1 786, 
in-S".  de  la  Vescription  de  la  teri-e,_ 
par  Denjsd'AIe^taodriejet  </e  jue/- 
ques/a/iles d'Ksope,îoc\  au-dessous 
de  celles  de  Phèdre ,  pour  la  pureté 
et  les  grâces  du  sljle.  La  collec- 
tion de  ses  (Buvres  a  été  publiée 
à  Veuiseen  14SS,  in-4*' ,  el  à  Ma- 
drid ,  en  1654 ,  in-4'' ,  la  Descrip- 
tio  orbis  teriig  ,  cum  uotia  var. , 
àPariset  à  AmslLidsm  I7r)8,in-S''. 
On  trouve  sa  traduction  d'Esope  en 
vers  élégiaques  dans  le  Phèdre  de 
Parie,  17471  in-  la,  cum  iwiit  va' 
ridz-u/n ,  AJnslerdam  ,  1751,  réim- 
prime en  1787,  ia-8'.  Il  avoit  mu 
aussi  eu  vers  ïambes  tout  Tite-Live, 
travail  ridicule  de  son  temps,  mai* 
qui ,  à  présent ,  pourroit  suppléer  es 
partie  à  ce  qui  nou*  manque  de  cet 
historien.  Sm  fables  ont  été  traduites 
en  français  par  frère  Julien  des  Au- 
guttins,  Ljon,  1484 ,  in-fol. 
AVIGNON!  (Ambr<H*e;,iié  à 
itann  1706, professa  loug-lempt 
la  théAlogia  à  Borne  et  dans  sa  pa- 
trie. On  lui  doit  use  énergique  et 
lUréponuk  l'ouvraeede  Go- 
Corio,  intitulé  La  Politique , 
l«  Droit  et  la  Religion.  Cette  Ité- 
peoaefut  puMiéeà  Milan,  eu  174*1 
■a-4'. 

tl.  AVlLAet  ZUNICA  (D«i 
»uis  d'  ) ,  écrivain  esposnol  qui 
'ivoit  vers  la  Su  du  T^ue  ae  Char- 
les V.  II  naquit  à  Placfntia,  dan* 
la  province  de  l'Eslramadure  en  Ei- 

Sagne.  11  fut  grand-commaudeur 
e  l'ordre  d'Alcantara ,  et  ambas- 
sadeur de  Charles-Quint  auprès  des 
papes  Paul  IV  et  Pie  IV.  11  fut 
cliargé  de  presser  les  opérations  du 
concile  de  Trente.  Il  accompagna 
l'empereur  CharUsV  en  Allemagne, 
dans  la  bataille  livrée  eu  ifi^  cvn^ 
(re  la  ligue  des  proteatnns.  Lesdeux 
campagne*  méiDonbles  qui  BBÎreul 
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lin  terme  i  cette  guerre  lerrihle 
forment  la  sujet  d'une  lelation  hii- 
Urrïquc  très-oouTte  ,  qui  h  é\ê  ita- 
prim^  pour  la  première  foui  en 
«spRgnol ,  aouB  le  titre  de  Commea- 
iaîms  de  la  giierie  d'jéllemagne , 
faite,  par  Charles  f ,  grandem- 
pereur  des  Romains ,  roi  d'Espar 
gne ,  pendant  les  année*  i54B  et 
ïS^-?.  NUdrid.  iSiig.  ra-8».  On 
tfn  fiidenxëditiom  l'anaée suivante, 
l'une  à  ToIWe,  l'antre  à  Anver». 
L'auteur  eu  donna  une  traduction 
italienne  à  Veniie  ,  »5^9,  in-8*. 
GuiDaiiine  Mïtina'us  ,  natif  de 
Rniges,  et  non  MoUaanii ,  comme 
Nicolas  Antonio  le  uomme  mal  à 
propos,  en  publia  une  traduction  la- 
nne,  AnvFrt,  iS5o,  in  8",  Areenti- 
na,  i65o,in-i3.Ueuexi9tetroutT»- 
diictions  ftançaiws ,  l'une  par  Mat- 
thieu Vaulchîer,  héraut  d'armes  di 
Charles  V,  Anvers,  iSSo,  in-S"  , 
l'autre  par  Gilles  Bojleau,  contrôleur 
i  Cambrai,  Paris,  Sertenas,  i.lSi 
ia-S"  ;  la  troisième  est  .anouymi 
«lie.  ut  intitulée  Histoire  de  la 
Guerre  civile  rT Allemagne 
l'empereur  CharUs-Quiiil ,  I 
1 67g,in'i  a.  Philippe  Magnus,duc  de 
Bruniwiclt,  a.  traduit  le  même  ou- 
■vrage  eu  allemand  ,  Wolfenbuttel . 
i55a,  iu-4°,  Charles  V  s'avouoit 
inférieur  à  Aleicandre,  o 
jisoit  plus  heureux  que  lui ,  rela- 
tivement â  sou  hjstocieu.  L'ouvrage 
,  â'Avila  e;t  peu  recherché  aujour- 
d'hui; cependant  Hobertson  le  cite 
plusieurs  foi».  Avila  est  précis  et 
Yirofond  d.ins  ses  nentences  ;  ses  dés- 
ir ip  lions  sont  pleines  d'énergie 
et  de  magnificence.  Les  amii  des 
lettres  doivent  des  regrets  k  un 
autre  ouvrage  de   Louis   d' Avila , 

3 ni  n'a  pu  se  reirouver;  et  cepen- 
ant  don  Juan  de  Giuèa  de  Sépul- 
■véda  ,  ni  à  Cordoueen.i^gi  ,  mort 
en  ir>9i,  affirmeTavoir  lu.  llétoit 
intitule  Commentaires  desguerres 
ijiie  tempereur  Charles  Va  faites 
en  Jfri^ue. 
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n.  AVILA  (Jeand')  ,  profe»- 
de  philosophie ,  né  vers  l'an 
(49^,  à  Almodoar-el-Campo ,  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Sa  famille  ,  qiii 
jouissoit  d'une  honnête  aisance  et 
grande 'considération,  l'eu— 
voya ,  à  l'dge  de  1 4  ans ,  d  l'univer- 
sité de  Selamnuque  poor  f  faire  son 
droit.  De  retour  chez  ses  parens,  l« 
jeune  d'AviUa  se  livra  à  des  exer- 
cices de  piété  et  à  des  austérités  au- 
dessus  de  son  âge.  Un  religieux  fran- 
ciscain persuada  à  U  tâinilte  d'A— 
vila  d'envoyer  ce  jeune  homme  A 
l'université  d'Alcala  pour  yappreii- 
dre  la  théologie.  Ses  études  ache- 
rées,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  dès 
ce  moment  il  le  dévoua  à  la  pré- 
dication. Devenu  mailre  de  ses  bien* 
par  la  mort  de  son  père,  d'Avita 
les  distribua  aux  panvres  sans  eu 
rien  conserver  pour  lui,  et  dès-lors 
il  occupa  successive  ment  les  chaires 
de  Séville ,  de  Cordov»,  de  Grenade, 
de  Priégo  et  -autres  principale»  vil- 
les de  fEspagoe ,  avec  un  snccèa 
toujours  l^roissant.  Ses  lalens  le  fi- 
rent tiirnommer  J/iôtre  de  CJa- 
dalousie  et  pro/èsseur  par  efeef- 
lence.  Les  longs  travaux  de  d'A— 
vila  altérèrent  considérablement  sa 
santé,  il  cessa  de  vivre  le  lo  mat 
1S69.  L'éditiou  complètede  sestETu- 
vres  morales  et  spirituelles  fiit  pu- 
bliée è  Madrid  en  17S7,  9  vol. 
isieurs  ouvrages  de  ce  pro- 
fesseur out  été  traduits  eu  italien 
et  en  flamand.  Le  P.  Simon  Martin , 
religieux  de  l'ordre  des  minimes , 
a  donné  une  traduction  des  Xef- 
I/-M  spirituelles  en  i655  ,  in-S", 
Arnauld  d'Andilly  a  aussi  traduit 
en  français  ses  letiits  spirituelles 
et  ses  Traités  de  piété  ,  Paris  , 
167S,  in-fel.  :  malscelle  traduc- 
tion ne  renferme  pas  loutes  les  œu- 
vre» de  d'Avila.  La  partie  qui  man- 
que contient  vingt-sept  Traités  du 
Saint-Sacremeut ,  cinq  du  Saint- 
Esprit  ,  tin  de  rjncarnation ,  un 
de  saint  Josep'A ,  etc.  On  nt  parle 
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d«  cette  partie  <pr  parce  qn'dle  Mt 
txIrtuoaiMnt  rare. 

vOL  AVUA  (Sancbed'J.ainii 
■ppelë  d«  la  ville  de  ce  nom  en 
&pagiie  ,  qui  fui  ton  berceau,  l'an 
ih^è ,  Mrtit  d'iioe  famille  ditlin- 
guée.  Sa  naissance  l'iUuslra  dmhiu 
<{ue  H  tcîence  et  «es  pr^calion*  , 
qui  eurent  un  grand  uuxèt.  (  foy. 
J^K  ,  a"  XVll  ).  On  lui  d<nuia  l'é- 
TÉLhé  de  Murcie  ou  de  Carthaeène , 
pnii  celiii  de  Siguenia,  et  enhn  de 
PlaccDlia,  où  il  mourut  en  1636.  U 
a  loiué  des  Sermont  ,  des  Trailèi 
de  piété  ,  et  le<  F'ies  lit  saint  jiu- 
gttslia  el  de  saint  Thomm. 

IV.  AVILA  ( Gillu  Gonzalii  d') , 
lûstorïosrapbe  du  roi  d'Espagne 
pour  la  Castille  ,  vil  le  jour  dan>  la 
ville  dont  il  portoit  le  nom  ,  et 
mourut  en  1658  ,  âgé  de  plus  de 
80  ani.  11  publia  en  espagnol  VHis- 
t»ire  de*  antiguifét  de  S<tl<tntait~ 
qae ,  le  Thédlre  dm  igtitet  des 
ïndet ,  etc. 

V.  AVILA.  royes  DiviLA. 
tAVlLER  { Aoguiiin-Chartesd'), 

naquit  Â  Paris  en  tSbi.  Le  goût  de 
l'ardiiteclure  le  dëleroiina  à  «'em- 
barquer à  Harseilte  pour  aller  per- 
tixlionner  ses  talens  à  Rome.  La 
fetooqne  sur  laquelle  il  ëloît  ntonlë 
lut  prise  par  des  Algërims.  ,MeDë 
à  Tnnîs ,  il  donna  le  dessin  de  la 
niperbe  mosqu^  qu'on  j  admire. 
D'Aviler  n'eut  w  liberlv  que  deux 
an>  apri* ,  et  retourna  ëiudier  les 
diefs-d'cBuvre  de  Rome.  De  n 
m  France  ,  il  tieva  k  Montpellier 
la  œagnirique  Poiïe  du  Pérvu ,  à 
la  |>lDi[e  de  Lonis  XIV,  en  forme 
d'arc  de  triomplie,  et  ^Toulouse  ,  le 
Palais  de    tarc/ieféché.  Les  ^lals 


en  1693.  11  moiinil  à  Moatpelli 
en  1700  ,    n'ëtant  àgë  que  de   4? 
ailt.  On  a   de  lui  aa  Cours  d'ar- 
chileçiure ,  st  Toj.  iii-4° ,  ^  eii 
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estime.  L'édition  U  ^a*  belle  et  la. 
plus  complite  de  cet  ouvrage  est 
c«llcde  i7Îli,  i75oeli755,in-4*, 
Harictie  j  joignit  plosieurs  nou- 
■veaux  dessin* ,  et  un  grand  nombre 
de  remarque!  utiles.  On  doit  cncoTa 
à  d'Aviler  un  Commentaire  "Sur 
f^ignole,  et  nn  Dicliuaaaira  dai- 
chiteeture.  D'Avtler  avoit  aupara- 
vant traduit  de  l'italien  le  sixième 
lifre  de  tjfrvAÎUctureieSbunuaii. 

AVIRON  (Jacques  Le  BalheÙerd'), 
avonl  au  préiidial  d'Evreûx ,  l'uu 
dei  meilleurs  jurisconiiuliea  de  son 
temps  ,  composa,  vers  1S87  ,  de* 
Commentaire»  f/ir  la  coutume  de 
Normandie.  Après  u  mort ,  le  pre- 
mier président  Groolard  les  ayant 
fait  imprimer ,  sans  mettre  t«  nom 
de  l'aulenr  i  la  tite,  on  crut  qu'il 
vouloit  se  les  attribuer ,  et  ou  le  lui 
reprocha,  u  Ce  livre  est  tant  beau , 
dit-il ,  qu'il  ne  peutttre  que  l'œuvre 
deJacqnesL^Batheliei,  ni  connu  son* 
autre  nom.  »  Les  Commentaire» 
d' Aviron  ont  été  réimprimes  avec 
ceux  de  Hérault  et  de  Godefroî ,  à 
Rouen,  1GS4,  att.in-fol. 

I.  AVIS.descendantd'Abonuù'd, 
empereur  des  Minois,  et  de  Gen- 
ciskan,  commença  ik  régner  l'an  de 
Iliégire  757.  Il  ponquit  l'Adherbi- 

Kn ,  qui  est  f  ancieoue  Médie ,  et 
viUe*  de  Mosnl  et  de  Mardin  en 
Mésopotamie.  Avisétant  tombé  ma- 
lade, ses  ministre*  lui  demandèrent 
quel  ordre  il  vouloit  laisser  pour 
le  partage  de  sa  succession  entr*  ses 
quatre  tais.  Le  sultui  leur  répandit 
qu'il  choisiasoit  Houssain  pour  son 
successeur,  et  qnll  vonloii  que  l'aïué, 
Hassan,  «e  contentât  do  gouverne^ 
ment  d'une  province.  Les  ministre* 
lui  ayant  remontré  qu*  ce  dernier 
ponrroit  n'ttre  pas  content  de  son 
lot ,  le  iullau  leur  répondit  :  «  Vous 
savez  ce  qu'il  faut  faii^.n  AusiilAlle* 
ministres  tirent  arrêter  Hassan  ;  et 
uin  père  ayant  perdu  la  parole ,  et 
ne  pouvsnt  «'expliquer  davantage 
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sur  «on  *Ujet ,  ils  Breiit 
es  malheureux  prince ,  et  le  fiteal 
ensevelir  le  mtme  jo|i[  qu'Avis  , 
dans  le  tnéme  tombeau. 

n.  AVIS  (Ahmed),  Ris  du  pré- 
cèdent ,  succéda  Â  soQ  frère  Houa- 
sain ,  qu'il  fit  mouiir.  Ce  fratricide 
indigna  les  peiiples ,  et  lui  fit  perdre 
ses  ëlals  ;  niaia  il  y  fut  réiabli  par 
Cara  Mobammet  leTurcofiMii.pie- 
uiier  prince  de  la  famille,  que  l'on 
appelle'oi^dinairemeiitdit  Moutoit- 
.Vvîi:  Quelque  temps  après  ,  Ta- 
merian,  vainqueur  de  la  Perse,  Tint 
a*Biëger  Avis  dans  Bagdad.  Celui-ci 
fut  forcé  d'abandoBper  sa  capitale , 
et  de  se  lelirer  d'abord  cheE  Ma- 
Huel  ,  empereur  de  CoDitantino- 
ple,  puis  auprès  de  Farage,  lullan 
des  Mameluca  en  ^jpte.  Apr«s  la 
moll  de  Tamecian  ,  Avis,  rerèlu 
d'uD  habit  de  mendiant  ,  pénétra 
dons  la  ville  de  Bagdad  ,  excita  une 
sédftioa  contre  le  gouverneur  ,  se 
fil  reconnoitre,  et  reprit  le  souve- 
Tain  pouvoir.  Il  fui  encore  chassa 
de  ses  étals  ,  el^sassiilé  par  les 
Turcomans.  Avij^loit  courageux 
et  spirituel.  On  cite  de  lai  deux 
vers  qu'il  écrivit  à  Tamerlaa  (  qui 
'Hoit  manchot  et  boiteux  )  lorsqu'il 
prjt  la  fuite  devant  lui.  Le  sens 
étoit  :  «  Si  i 'ai  él^  manchot  dans 
lé  combat ,  je  ne  sui*  pa*  boiteux 
daus  la  fuite.  i> 

i  ID.  AVIS  (  Jean  ) ,  médecin  de 
Paris,  fut  un  des  quatre  députes  de 
la  fàcultë  de  médecine  qui  assistè- 
rent ans  cooférencea  tenues  à  Paris 
pour  faire  condamner  la  secte  îles 
nominaux.  Il  éloit  doyen  de  cette 
faculté  lorsque  Louis  XI  y  fit  de- 
ipander  les  ceuvres  de  Rbasis ,  cé- 
lèbre tnédecin  arabe  ,  pour  les  iaire 
(.opier  et  les  répandre.  Ce  qui  prouve 
le  prix  qu'on  attachoit  aux  livres 
(Uns  ce  temps ,  c'est  que  la  facolté 
ue  coDieotil  à  prtor  cet  ouvrage 
que  mojennaQt  caution  j  et ,  â  U 
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(i«  de  la  lettre  Vetpcctuease  qu'ail* 
adressa  au  roi  pour  demander  cette  . 
caution  ,  on  trouve  écrit  en  latiu 
(  la  lettre  est  en  français  )  ;  Fuit 
pigiiut  facullati  ,  xii  marcarum 
argenli  ,  cum  xx  suriinû  und 
cum  oè/Jgailone.....  Malingre ,  qui 
coiutituit  se  fidtjussorem  pra  c 
teutis  auri ,  ultra  pignus  tradilum. 

*\ .  AVBSE  (  Etienne) .  poïie  dra-  ■ 
matique.morten  1747.  II  a  compo- 
sé six  pièce*  de  théitre,  qui  sout  , 
ta  Réunion  forçât  ;  le  Jiivorce  f 
ha  Peliu-Mai'ires  ;  les  fieillarâa 
intéressés  ;  la  Gouvernante  ;  et  le 
falet  embarrassé.  Son  Théâtre  im- 
primé iu-S"  à  Paris,  en  17S8,  ka 
contient  que  les  deuxtlemièFCS. 

*  IL  AVISSE  partit  pour  l'A- 
friqne  bien  jeune  encore  ,  alUat 
cherclier  de*  couuoistattce*  et  de 
la  fortune.  Il  parcourut  plusteur» 
ç&tes ,  et  tout  à  coup  il  se  trouva 
frappé  d'une  cécité  absolue.  Accablé 
de  ce  m,alheur,  il  revint  en  France 
à  Tàge  de  16  ans.  Cependant  il  Utt 
renonça  point  à  l'étude ,  qui  ponvoit 
lui  donner  des  consolations,  et,  à 
l'aide  d'un  lecteur ,  il  acquit  une  vaste , 
érudition.  Ses  réAeïïona  portoient 
l'emprein  ted'nne  longue  méditatiMi, 
son  enlceiien  étoit  agrëaUe  et  ins- 
tructif. Métaphysicien  et  poëte,  il 
ne  fut  pas  long-temp*  ignoré ,  mais 
eu  milieu  des  troubles  dont  la  Fran- 
ce éloil  agitée,  il  ne  put  obtenir 
qu'une  place  de  professeur  de  graai- 
rnaire ,  pour  laquelle  il  recevoit  800 
francs,  avec  lesquels  it  mouroit  de 
faim.  A  ce  suiet,  il  adressa  des  le- 
quites  enjouée*  et  plaisanta*  jt  diver* 
ministres,  exfia  une  à  l'empo'eur  , 
lorsqu'il  éloil  premier  consul.  U  n» 
le  priait  que  d'acquitter  le  «wioi- 
re  de  son  paÎQ. 
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Jl  paTDJt  que  l'aveugle  l'ëlait  fait 
UDc  idée  de  la  loikttF  modETne  de» 
l'rmmM  :  il  écrit  i  la  ueniM  : 


Aviue  a  fait  de  jolies  falilet,et  une 
mnitdie  intitulée  la  Ruse  daveu- 
gU.  11  ëtott  de  l'inititutiim  des  aveu- 
jle»-iravailleur8 ,  Et  plusieurs  hom- 
me* de  lettrei  de  la  aociëlé  Ai»  amis 
da  aiU,  qui  se  ragsembloient  dans  la 
ntamm  des  aveugles,  l'}*  ont  vu  avec 
|>faiair.  11  vécut  siiuplrei  vertueux, 
ditM.  UimpielTe,qui  a  écrit  le  dia- 

EUcs  forment  un  vol.  in-8>.  Elles 
oui  été  imprimées  nu  profit  de  sa 
'enve.  Il  eatmfirt  à  Paris  au  coiu- 
iD«Dcemrat  du  19*  sièete. 

t  AVISTUPOR  (  Mythol.  ) ,  dieu 
romain  ,  aroil  soin  de  défendre  lea 
figooblea  ^  lei  raisins  en  lualu- 
lité  contre  le»  oiseaux  et  les  vo- 
leurs. Au  Leup»  de»  vendaneet , 
on  plaçait  aa  atalue,  armée  dune 
raucme,aun>ilieu  des  vigne», connue 
éponvaiiuîl.  Pluiieeiri  ont  cru ,  avec 
raiion,  qu'Avislnpoi  éloit  le  même 
■|ue Priape, <)iii  était  reprétenléde 
luénie.  Àvistupor  vient  de»  mois 
lalùts  at'it  ,  tuen  ,  puer  ,  enfant 
qui  garde  des  oiseaux. 

t  1.  AVITABLE  (Pierre),  Napo- 
litain,  se  fit  Ihëaliu  à  Biloulo  eu 
1607.  n  fut  choi»i  jMir  la  congré- 
gation de  la  Propagande, eu  ib36, 
pour  chef  d'une  iniasiou  dans  la 
Déorgie  et  dan»  le»  Indes.  11  mou- 
TBt  à  Goa  en  16S0.  Il  a  Uisaa  en 
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lalil  la  Relation  de  te»  travaux  tc 
de enatde [EgltMtnGéoigie.  Ell« 
est  adressée  au  pape  Urbain  VIU. 
Frgiiïoia  hUggi  a  écrit  la  via  d«  u 
misaionuaïre. 

n.  AVITABLE  (  Corneille)  , 
mort  à  Naptes  en  16S6  ,  a  fait  im- 
primer dans  cette  ville  des  Sur' 
mont  et  un  Traité  àe  ta  féritablp 
ine  religieuse. 

m.  AVITABI^  { lllaiaa  ). ,  qui 
vivoitdan»  le  même  temps  ,  devint 
un  iuriacanwlte  célébra ,  à  qui  l'on 
doit.l,  pliiaieuri  fiett/es  membret 
de  l'académie  de»  Arcades.  U.  Des 
JUettres  apak^itiquet  sur  la  ttiéo- 
iagie  morale.  111.  La  tra^-comédi* 
de  Targoa. 

1 1.  ÀVITDS  (  Flaviu*  MœcUliui, 
ou  Cœcillius ,  suivant  le»  médaille»  , 
et  Flavius  Eparchiu»,  auivant  quel- 
ques inscripiiou  )  fut  empereur 
d'Occident.  11  étoit  natif  d'Auvergne 
et  issu  d'une  ancieune  et  illustre  tia- 
luille  de  ce  pajs-  Son  éducation  fut 
soignée.  Il  éloit  encore  trè»-)euQB 
lorsque  ,  vers  l'an  4ii  t '^  babitans 
de  l'Auvergne  la  députèrent  Mipr^ 
de  l'empereur  Honorius  pour  en 
obleuir  la  siippreuion  d'un  tribut 
injuste.  Il  «'acquitta  de  celle  mi»- 
sion  avec  inldligenue  et.  luccè*. 
Tbéodoric  ,  foi  de»  Visi^ioili» ,  ^i^i 
tenoit  alor»  sa  cour  à  Toulouse  , 
venoit  decouchve  un  traité  de  paix 
avec  le»  Bomaiiu ,  et  avoît  exigé 
d'eux  phi eieur»  olage»jdec«nombrf 
étoit  nu  jeune  homme ,  nommé 
lliéod^re ,  ami  et  parent  d'Avitua. 
Celui-ci,  u'écoutant  que  l'impulsion 
de  son  amitié ,  »e  préaania  >«m 
crainte  au  milieu  dk  celle  cour, 
à  demi  barbare  et  l'ennemie  uaïur 
relie  des  Bomains.  1^  confiance  d'A- 
viliis ,  le  seulimeut  louable  qui  l'a- 
voit  amené ,  touchèrent  le  loi  daa 
Vistgolii»  ,qui  l'accueillit  ,  lui  *ot 
cotas,  se»  Iwiuie»  grâce»  et  »ou  es- 
time. Av  itua  ïoiukitltt  daiu  la  »uitt 
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aïre  diilinclioD  son»  le  général  ro- 
uminAelius, contre  diversité  nations 
«lu  nord  qui  faisoient  des  inclusions 
dm 9  la  Gaule. L'an  436,1a  guerre 
te  renouvela  eulre^les  Romains  et 
le*  Visigoths.  On  doit  remarquer 
'qu'Avitus,  eu  celle  occasion,  ne  pr^t 
point  le«  aruie«  contre  ces  derniers , 
et  qu'à  quelques  égards  il  se  mon- 
tra leur  partisau.  Littorius  avoit 
pris  i  sa  solde  un  corps  de  cava- 
lerie ,  composé  de  Huns  ;  il  Iraver- 
•oit  l'Auvergne  pour  le  cotiduire 
centre  les  Visigotlis.  Celte  troupe 
auxiliaire  pilloit  et  dévasloil  tout 
■ur  son  passage.  Le  plus  cruel 
de  ce*  barbares  avoit  ^a  favori 
«u'Avitus ,  indigne  de  ses  excès ,  tua 
de  sa  propre  main  ;  sou  maître,  pour 
en  tirer  vengeance  ,  défia  Avitus  eu 
combatsingulier,  elfuttuéàaonlour. 
Ceux-ci  furent  mis  endéroute,  ainsi 
que  les  Hansauxiliaîiea.Litloriusqui 
Je*  conimandoit  fut  fait  prisounier. 
Les  Visi  go  t  hs  va  inqueurs  assiégeoîeni 
NarbonuE,  etraenaçoieni  de  pousser 
leurs  cmiqnèles  jusque*  au  lîord  du 
nhâoe.  Les  Romains  ,  battus  et  at- 
taqués de  toutes  paris,  n'avoieul 
«ucune  armée  à  leur  opposer.  Dans 
celle  extrémité ,  Avitus  se  monirt 
Romain  ;  il  adressa  une  letlre  ai 
roi  Théodoric,  et  cette  lettre  suffit 
"  dil-on,  pour  calmer  l'orage,  désar- 
mer les  Visigijlhs  et  procurer  la  paix 
qui  fut  conclue  en  ^Sg-Uparoit  que 
ce  hit  pour  reconnoitre  ce  serv' 
que  l'enUMircnr  Valentiniien  lui  C( 
fpr»  la  dignilf;  de  préfet  du  prélo 
des  Gaules.  Les  cinq  anuée*  de 
préfeclure  élaut  écoulées ,  Avitus 
»e  relira  k  la  camjiagne  ,  t'y  livra 
aux  lettres,  à  l'agriculture,  et 
néjourua  depuisl'anpée  41^4  iusqu' 
4î  I  ,  époque  od  le  fameux  Aiiila 
une  incursion  daua  la  Gaule, 
jraussa  ses  conquêtes  et  ses  dévasta- 
lions  jusqu'au  Imrd  de  la  Loire.  Ai' 
tins  frànehil  les  Alpes ,  vint  au  « 
cours  des  provinces  gauloises ,  avt 
<(es  forces  intuffisastes.  Il  espéro 
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que  Théodoric  lui  fournlroit  des 
troupes;  inuis  ce  roi  s'y  refusa.  L« 
'  léral  romain  eut  alors  recours  à 
ni  des  VisigDlhs.  Avitàs  se  rendit 
Il  hésiter  i  la  cour  de  Toulouse, 
parvint  à  déterminer  Théodoric 
oindre  ses  forces  à  celles  des  Ho-' 
ins.  Il  se  distingua  dans  celte 
guerre ,  Attila  fut  chassé  de  la 
Gaule;  mais  Théodoric,  qui  coni— 
maudoil  un  VisigoLha,  perdit  la  vie 
en  combattant.  En.  4.'i4  >  l'empereur 
Valentiuieu  poignarda  de  sa  propre 
main  Aéiiua  ,  le  seul  gëuéral  qui 
pût  alors  défeudre  l'empire  et  en 
relarder  la  ruine.  Le  i6  mars  de 
l'année  suivante  ,  il  fut  lui-niÊme 
assassiné  ,  et  un  Gaulois,  FtitroDQ 
Maxime  ,  lui  succéda  sur  le  trône 
i  mpérial.  Pendan  tcesagitaliouiiale»- 
Lnes,  des  barbares  attaquoieul  l'emT 
pire  sur  plusieurs  points.  Les  Visi- 
gotbs  même,  profilant  du  désordre 
général,  se  disposoient  à  recoiu- 
mencerla  guerre  contre  les  Romains. 
Le  iiouvel  empereur  éleva  à  la  di- 
gnité de  maître  de  ruueel  l'auti'e 
milice  daus  lea  Gaules,  Avilus ,  qui 
reçut  son  diplôme  lorsiju'il  vivoit  à 
la  campagne.  Sidoine  A^iollinaire  a 
saisi  .cette  circonstance  pour  com- 
parer son  héros  à  Cincianatus.  A 
la  tèk  de  toutes  les  Ibrces  de  la 
Gaule  ,  Avilus  ,  dans  l'espace  de 
trois  mois,  parvint  à  repousser  les 
Saxons ,  les  Allemands  et  tes  Catius , 
en  délivra  le  nord  de  la  Gaule ,  puis , 
se  transportant  an  midi ,  où  les  Vi- 
sigotlis, ennemis  bien  plus  redou- 
tables, faisoient  de  grands  prëpa- 
rulifs  de  guerre ,  il  se  présenta  à  la 
cour  de  Toulouse.  Tliéodoric  U  el 
son  frère  Frédéric  l'accueillireiit 
comme  l'ami  de  leur- père  ;  il  le» 
disposa  à  la  paix.  Pendant  qu'il  la 
négocioii,  un  apprend  que  Rome 
vênoil  d'être  prise  et  saccagée  par 
Geijiéric  et  ses  Vendales  ,  et  que 
l'empereur  lilaxjme  ,  en  fiijanl  à 
leur  approche  ,  avoit  été  luassaCrë 
par  le  peuple  et  ses  propres  soldat». 
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Le  trône  Impérial  resloit  v*caal. 
Ce  poule  dangereux  excila  ,  auivanl 
Gtëgoire  de'fouts,  l'ainUtion  d'A- 
vitiiB  ;  mai» ,  ai  l'ou  eu  <:i:oil  Apol- 
Naaire  ,  sou  paiiëg}Tiste ,  en  l'ac- 
ceplaul ,  il  lie  lil  que  céder  aux  pree- 
snles  sollicilBlifias  du  roi  dea  Visi- 
gDlbs,  (jui  tuipromit  Idlis  les  secours 
oécnsaires  pour  le  mainleiilr.  a  Si 
vous  devenez  empereur,  lui  dit-il, 
je  suis  prêt  s  comballre  sous  vos 
onlres.  Vous  m*  trouverez  loiiiours 
prompt  à  vous  servir.  Je  le  jure, 
e(  vous  devez  m'en  croire,  u  Le  lo 
juillet  4^^  1  Âvitits  fut  proclamé 
Auguste  et  empereur  d'Occident  à 
Toulouse.  Au  mois  d'août  suivant, 
époque  où  se  lenoit ,  i  Arles ,  l'as- 
tsioblée  des  sept  proviuce* ,  celle 
âeclion  fut  confitmite  au  château 
d'Ogemutn  ,  voisin  de  celle  ville, 
par  les  principaux  de  la  Gaule .  et 
parTartnée;  et  bienlât  après,  Mar< 
cicD  ,  empereur  d'Orient ,  la  raiilia. 
Le  nouvel  empereur  ne  partit  pas 
atiasilAt  pour  Rome.  Il  passa  quel- 
les mois  à  Trêves ,  séjour  ordi- 
naire  des  Césars  et  des  Augustes 
dans  la  Gaule.  Dana  cette  ville ,  il 
abusa,  dit-on,  de  son  pouvoir,  et 
MQ  éWvatiou  ne  servit  qu'à  mettre 
ses  défauts  eu  plus  grande  évidence. 
Suivant  la  cbroniSpiê  de  Moissàc ,  et 
l'épitoine  de  Or^oire  de  Tours  , 
par  Frédégaire  ,  Avitiis  enleva  la 
jénime  d'un  sfeateur  de  Titvcs , 
appelée  I.ucius ,  il  passa  la  iiuit  av«c 
elle,  cl  le  lendeniain  matin,  il  lil 
venir  Lncias  et  lui  adressa  celte 
plaisanterie  insultante  :  «Vous  avez 
des  bains  chauds  { des  thermes  ) 
d'une  grande  beauté  ,  et  cependant 
voas  vous  Êtes  lavé  dans  l'eau  froi- 
de. »  U  convient  de  dire  que  quet- 
<)nes  savans  ont  pensé  que  ce  trait 
dJHt  s'appliquer  h  Jôvin  plut&l  qu'à 
Avitos.  CepGDdaut  Avilus  ne  négli- 
gea point  ks  devoirs  que  lui  iin- 
paai'it  son  ruog  siiprêrae.  U  euvOja 
tn  F^pagiie  leLomteFlrontan,  pour 
}  Dïg^icier  ÏU  puix  avec  les  Sjàve^, 
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qui  meuafoieut  d'anéantir  dans  co 
pays  les  foibles  restes  de  la  domi- 
nation romaine.  Il  nomma  Riciiner 
chef  des  forces  d'Italie ,  et  le  char- 
gea de  poursuivre  les  Vaudalrs.  11 
'"a  la  Gaule,  et  ,  coloyanl  les 
du  Danube ,  il  soumit ,  en  pen 
de  temps,  les  Pannonieui  révoltés. 
EnGn  il  se  rendit  à  Borne  ,  et  fut 
reçu  dans  celle  ville  avant  le  pre- 
mier ianvier  4'^^  '•  ">  <^  i""''  1  f^' 
uommë  consul,  et  son  gcudre,  Si- 
doine ApoHinaire  ,  y  piononça  de-, 
vaut  lui  son  |iauég}  rique.  Dans  l'é- 
tal de  désordre  et  de  confusion  où 
ee  trouvoit  l'empire,  Avitus  ne  put 
maintenir  long-temps  son  autorité  ; 
il  eut  pour  ennemis  te  sénat  de 
Rome  et  Bicimer  ,  chef  des  armées 
d'Italie.  U  indisposa  les  sénateurs 
par  ses  débauches,  dit  Grégoire  de 
Tours.  On  ignore  quelle  cause  lui 
attira  la  haine  de  Bicimer.  Ce  gé- 
néral vcooil  de  remporter  quelque» 
avantages  sur  la  tloite  des  Vandales. 
Il  enlTi:  eu  triomphe  à  Borne,  aux 
auclamatiouB  du  peuple  ,qiii  lepro> 
clame  le  libérateur  de  l'Italie.  A 
sou  arrivée,  Avitus  prit  la  fuite  du 
côté  delà  Gaule ,  oi\  il  espéroit  être 
secouru  par  SPS  alliés ,  les  Vis! go th)!. 
Bicimer  marcha  contre  lui ,  l'attei- 
gnit il  Plaisance,  et  l'obligea  à  re- 
noncer i  l'empire  et  à  se  faire  o[- 
donner  évèque  de  celle 'ville.  Se». 
ennemis  ne  respectèrent  ni  cet  asile 
ui  ce  nouvel  état.  Avitus ,  menacé, 
quitta  Plaisance  avec  ses  richesses  , 
arrîïa  jusqu'à' Arles,  "où  il  apprît. 
que  su  mauvaise  fortune  aviit  al' 
léré  l'amitié  que  lui  portoil  le  roi 
des  Visigoths ,  qui  d'ailleurs  éloit , 
par  les  heps  du  sang ,  attavlié  à  Bi- 
cimer. Il  se  retiroit  en  Auvergne  , 
mais  il  mourut  en  chemin.  1,'liista- 
rien  Evagrius  attribue  sa  mor^i  la 
peale ,  d  autres  semblent  indiquer 
qu'il  périt  de  mort  viqleule.  Sou 
corps  fut  transporté  dans  l'éfiisa 
de  S.  Julien  de  Urioude,  oùoii  lui 
étev'B  un  tomW^u.  Ou  adit  qu'il  oe 
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négna  que  quatorze  mois ,  et  qu"ii 
ttit  dépràé  le  ifi  ouiobre  456.  Il  pi- 
rotl  cenain  ,  par  de»  inacriplious, 
par  l'ëpoque  où  son  successeur  Ma- 
)wien  fol  élu  ,  et  par  Je  lëmoiguage 
d'Waee ,  qui  dil  qu'J  perdît  Pertipira 
M  la  vie  la  troisième  année  de  son 
r^ne ; i['patoil  cerlaln.dis-je,  qu'il 
ujneervi  le  litre  d'empereur  Jus- 
qn'aux  premiers  mois  de  l'aanëe 
457.  Il  laissa  une  fUle  ,  itoiiiraée 
Papianilla ,  qui  éimiiaa  Sidoine  Apol- 
linaire ,  et  un  Hû  appelé  Ecdicina  , 
qni  défendit  avec  dititinrlion  l'Au- 
vergne contre  les  Viargolh»  ,  qui  fut 
mailni  de  !a  milice  des  Gaules  et 
pairice  de  Rome. 

t  II.  AVITUS  (  Eediciu»  Alci- 
rau*), neveu  derempeceuT  ATttui, 
et  acclieviipe  de  Vienne,  contrtbaa 
k  \*  conversion  de  Clovis,  présida 
au  concile  d'Epagne ,  puis  à  celui  de 
Lyon,  et  mourut  l'an  iivS,  à  l'âge 
de  7S  au».  Ses  Ouvrages  ont  ëlé  pu- 
Uié»àFaFU,ia-3°,ea  1643,  et  au 
IjHiTre  en  1696,  avecdet.noies  par 
la  P.  Sirmoud.  Il  a  écrit  fort  mal  ta 
var»  et  eu  prose.  3«s  Poésies  sont 
réunies  avec  celles  de  IHariiis  Victor. 
EUea  offreuL  un  Poème  sur  ta  vir- 
ginité ,  qjL'il  dédia,  it  sa  sceul  Pur- 
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"  AULETKJ3  (  Mnâ  ),  né  en 
1  &4^  i^  I^B'<'B<'<^  I O"  >  B*'""'^""  très, 
à  Dockum  en  Prise,  oiK'il  obtint  la 
place  de  recteof  du  colHge  ;  mais  il 
abandonna  CM  empl«t  pour  une 
«hairo  de  médeci'ne  de  Il-aaelcer.  Il 
mourut  le  ai  janvier  1Ë06.  On  n'a 
dé  lui  qu'un  ouvmge  intitulé  Jffo- 
nifie  aH  aniines  Frisiis,  de  re/or- 
mandâ praxi  medicd ,  Franekerœ, 
i6o3,  m-',".  -    ■- 
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f  AUUStO  (  Jean  -  Dominique  )  j 
n^  à  Naples  en  1639,  cliauoiue  da 
S^inl-Jauvier  ,'fiit  un  des  plus  Dé- 
lèbres  littérateurs  de  cette  capitiile. 
Il  apprit  sans  mailra  toutes  [es  lan- 
gues savantes  de  l'Europe  et  de  l'Or- 
nent, et  embrassa  daus  se»  travaux. 
la  jurisprudence,  les  antiquités, 
l'archilecture ,  la  rhétorique  et  Tbia- 
loire.  Charles  II  érigea  une  chaire 
d'atchi lecture  mifilaire  pour  Auli- 
sio,  qui  est  mort  en  1717,  âgé  de 
78  ans.  Sonatiachemeiil  aux  opi- 
nions de  Platon  lui  lil  de»  ennemis. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour 
objet  la  CoiiUrucUon  des  gymnases 
et  des  mausolées ,  1(194,  iB-4°;</e*, 
Nombres  vénérés  en  médecine;  un 
Commeniaire  sur  divers  titres  de» 
Paadectes ,  3  vol.  in-4''i  àet  0>n- . 
sidératioas  sur  la  jurisprudence 
établie  à  Capoue;  des  EÎiois  Aia~. 
toriques  iur  les  poésies  hébraïques, 
grecques,  latines ,  italieanes  et  e«- 
pagrioles;  un  Abrégé  de  chranolo~ 
gie ,  un  autre  d'arcàilacture  civile, 
un  autre  de  r/iétorlque  et  de  pAilo- 
sophie,  etc.  Ces  divers  écrit»  sout 
en  latin  ou  en  italien. 

-hAUtn-GELLE  (Aulus  CeUins), . 
grammairieu  latin,  ftorisso il  à  Rome, 
«a  patrie ,  vers  l'an  1 5o  de  J.  C. ,  et . 
mourut  au  commeneement  du  règne, 
de  MarC'.^urèle.  llpublia  un  ou- 
vrage en  vingt  li  vres.mtitulé-AWeA 
Atlica  (  Us  Nuits  Attiques  ) ,  qu'il  . 
nomma  ainsi,  parœ  qu'il  l'a  voit . 
composé  à  Athènes  pendant  l«t  loiv- 
gues  soirées  de  ITiiver.  C'est  uu  re- 
cueil de  beaucoup  de  matières  dif- 
férentes. Il  peut  servira  éclaircir  Us 
ronnumens  et  les  écrivains  de  li'aatl- 
quité  :  on  y  trouve  quantité  de  frag- 
meiis  des  auciens  auteurs  j  mais  trop 
de  remarques  minutieuses  de  gram- 
maire ,  et  trop  peu  de  pureté  et  de 
cl ar lé  dans  le  style.  Cette  collecl  ioti , 
qu'AuUi-Gelle  bt  pour  se»  enfaus ,  a  ' 
eu  plusieurs  éditions.  On  estime  celle 
duP.  Proust,  ad  usim  delp/ifni ,  ' 
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Paria ,  J  68 1 ,  m-4''  ;  Bt  ccUe  ^e  Lçrde, 
par  GronoTÎuB,  (706,  in-4°.  Ona 
«Qcore  l"Elïi¥ir,  i65i,  petit  in-S"; 
l'édition  de  Longolius,  1741,  ia-R'; 
deConrad,  1763,  a  Vol.iu-S",  et  de 
Deux-Ponts,  17H4,  3  vol.  rn-S".  En 
J776  el  1777  il  en  a  paru  une  Ira- 
duttion  française  par  l'abbë  de  Ver- 
iewl,àPariï,  5  Tol. în-i.a.  La  pre- 
mitie  Litton  de  l'original  «gt  de 
1469,  in-fbl. Lamb^cius  publia,  en 
]647  de  larantea  nniarques  aur  cet 

t  AUMALE  (  Claude  de  Utiaine , 
duc  d'  )  ëloil  le  troisième  liU  de 
Claiide  de  Ijorrarne,  duc  deGuiee, 
tpû  ïini  s'établir  en  France  vers 
iSia.  Illitla  guerre  aux  huguenots, 
«tmourtilen  1573.  Sou  nkCharle» 
fut  on  dea  chefs  les  plus  ardena  de  la 
ligue.  Le  parlement  le  condamna  en 
ih^b,  comme  coupable  du  meiiitre 
de  ffaari  III ,  à  être  écmlpté.  Il  &e 
rêîiraàBroïelles,  où  il  laooniten 
iG3i  ,'3ans  laisser  d'enraiis  mdles. Sa 
BUe  ëpouni  le  duc  de  Nemours. 

t  L  AUMONT  (  Jesnd'  ),  Samt 
maison  noble  et  auiianoa,  porta  lea 
armes  de  lioiuie  haitee ,  el  a*  dwlin- 
goa  par  sa  bravoure,  lOEK  le  latri- 
chal  de  Brisaac,  en  Piëmoni.  Hni>i 
lU  le  lîichevalieï  duSainl-Eipril 
en  )&78,et  nurëakal  dePrasecen 
1379.  Apièa  h  moit  liutsste  de  ce 
prince ,  les  premîe»  qui  amenèrent 
dea  aecoura  à  son  gucc/^aewr  fiiruil 
Sou  vré,d'O,eLd'Epein0.ik,qDi  avait 
eu  de*  dëmtld»  Uèi-sifo  ayee  d'An- 
monU  HwrilV  cr^ignoiit  qiM  I*  R- 
jour  de  ca  favori  tle  Hewrt  UI.  à  la 
cour  De  lea  lenoiiveUt;  iltea.  es- 
pliqua  mecd'Aqmoul,  qui  luidit; 
■  Sire,  l'oublie  tous  mes  nstenli- 
mena,  jusqu'à  ce  que  voas  ayea 
uriomphé  de  vos  ennemia.  »  D'Éper- 
noD,  instruit  par  le  roi  de  celle  ré- 
ponae,  demanda  aon  amitié  à  d'Au- 
BOfit ,  el  lui  offrit  la  eienne.  n  Allez , 
lai  dit  le  virus  guerrier ,  je  ne  veux 
4'autr«  wtislàctkiu  que  ceHe'de  vous 
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maître.  Combattons  tous  deux  pour 
aa  gloire  et  pour  le  »Bliit  de  la  patrie: 
quatld  nous  aurons  rendu  la  paix  à 
la  Pranc«,noua  disputeron» de  gé- 
ne'roailé.  »  D'Aumont  se  signala  à  la 
bataille  d'Ivry.  Le  soir  dé  cette  mé- 
morable journée,  Heuri  IV  l'invita 
iaauper,en  lui  disant  ^  «11  est  bien 
raisonnable  que  vous  soyea  du  fes- 
tin ,  piMKjue  voua  m'avez  »i  bien 
aerviâ  meaooces.u  La  sage  conduite 
du  maréchal  dans  aoti  gouvernement 
de  Poiiou  contint  celle  province.  La 
roi  l'envoya  en  Bretagne  pour  l'op- 
poaer  au  duc  de  MerctBiir.il  Tut  tué  le 
ig  août  1895 ,  à  73  ana,  d'un  coup 
de  mouaquet  qu'il  reçut  à  Compar, 
près  de  Rennes.  Son  courage  aoutiut 
toutes  les  épreuve»  auxquellea  «n  Ig 
mit  ;  mais  il  étoit  plus  vaillant  qu*  . 
ruiB.  Ses  manières  dures  et  impoli^, 
le  faisoleat  passer  à  la  cou[  pouf  u» 
FVauc-Gaulois  :  c'éloil  d'^Meuis  tut 
sujet  fidèle,  nu  citoyen  aélé,  aa, 
homme  d'h'onneur,  également  ferv»' 
et  habile.  Ilfut  d'avia,  en  i588,  da 
faire  trancher  I.1  lète  en  place  pt- 
bCque  au  duc  de.  Guise,  au  lieu  de; 
l'atsassiner.  Mais  ce  conteil  généreu» 
étoit  plus  Tacileà  donner  qu'àanivte 
^oj'ea  Henri  rV.a'XlU. 

t  II.  AUMONT  (  Antoine  d'  ) , 
petkl-^B  du  précédent,  ae  trouva  k 
levers  sièges  at  Gombata,  eut  le  com- 
mandement de  l'aile  drohe  A  la  ba- 
latllc  de  Héthel  eu  iG5o, et  contribua' 
baancoup  au  auccè»  de  cette  journëe. 
11  fui  lait  warécliat  -thr  France  eu 
iSâ>,  gouverneur  de Tarii  en  16E3,' 
dttcelpairen  i6SB,etmotiruldan» 
cettoeaiiitaietHifiég^âgédeSSans.  ' 
Il  «mt  jiaê  cMmaaa  que  aoU  aïeul  ; 
mais  il  lui  étoit  inférieur  en  tdens,' 
quoiqu'il  oe  fût  pas  sans  mérite, 

•  m.  AUMOrn"  (  Loui«-Mari«  de 
Boche-Baron,  duc  d'),  ué  en  d^  . 
ceinbre  i63o,  morteni7o4.  Il  fut 
colonel  de  cavalerie  à  l'Âge. de  dix 
,aas,etlseixeausiloblittt  là  survL-, 
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vance  de  U  charge  de  rapiuine  de* 
gardi».  n  suivit  coniUuinient  U 
jeune  roi  dnn*  tes  diverses  guerre* 
<iu'il  eut  à  Bouteuir  pendaul  la  mî- 
uorit^,  el  il  >'y  nioutra  digne  des 
vertus  qui  avoient  distingué  son 
prie.  Ou  le  vit  également  aux  câtes 
(lu  roi  lorsqu'il  marcha  en  Flandre 
pour  les  droits  de  la  reine,  et  il  s'y 
empara  successivement  d'Armeii- 
tières,  de  Bergues,  de  Furnrs  et  de 
CourLrai.  Il  avoil  alors  la  qualité  de 
brigadier  du  roi.  Le  monarque  le  lit 
ensuite  gentilhomme  delà  chambre, 
pour  l'approcher  plus  près  de  sa  pef- 
lontie.  Par  suite  de  la  conlîatire  quu 
ce  grand  prince  avait  eu  lui ,  il  l'en- 
voya à  son  gouvernement  duBoulon- 
Bai»,  pour  s'assurer  contre  les  eutre- 
prises  des  ennemis  qui  menaçoient 
le*  cAtes  maritime*.  Il  établit  en  peu 
de  temps  un  qrdre  tellement  Judi- 
cieux dans  cette  province ,  qu'en  un 
moment  11  y  assembla  qninze  mille 
hommes.  Un  seul  signal  arma  en- 
suite tout  un  peuple  qui  a  si  bien 
fait  respecter  cette  frontière,  et  en  a 
si  liien  dtfendu  l'approche  aux  Hottes 
redoutables  de  l'Angleterre  et  de  b 
Hollaude,  que  le  même  ordre  et  la 
même  discipline  ont  ^té  dans  la  suite 
observes  avec  le  même  succès  sur 
toutes  les  cAtes  de  France.  Le  duc 
d'Anmont  a  beaucoup  contribué 
au  nrogrcs  de  li  connotasance  des 
médailles.  Il  a  pendant  lotis-temps 
awtBnblé  chez  lui  les  pnsmiârs  sa— 
vaus,  et  leur  offroit  tous  lea  jour*  le* 
antiques  les  plus  rares.  Aussi ,  lors- 
que le  roi  voulut  augmenter  l'aca- 
démie des  ia*flriplit)ua,leGh»isit-il 
comme  l'une  des  peraonnes  les  plus 
propres  i  l'aider  par  sa*  connoissan- 
cea  et  par  son  goût  dans  tout  ce  qui 
regarde  les,arls. 

*-  IV.  AUMONT  (  ArniUphe  d'  ) , 
pTofesKur  royul  de  la  faculté  de  mé- 
decine à  Valence  en'  Dauphinê  , 
naquit  i  Grenoble  le   97  novembre 

lïao.  Témoin  des  Eèlo*  que  l'uni- 
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versîlé  de  Montpellier  avoit  àooBén 
au  sujet  de  la  convalescence  de 
Louis  XV,  il  en  public  la  rdatiou 
en  it44  <  sous  ce  titre  :Ae/fUiu/i</<!i 
/é'Ies  publique*  données jmu-  fufli^ 
versité  dt  MonfptUier,  à  l'occor 
ùoa  du  rétabli uemeat  de  la  saitiè 
du  /vi,  procuré  par  trois  médecim 
de  cette  école.  En  ijôa  ,  il  fit  pa- 
roître  \ni.Mémoire  tar  une  naufelU 
manière  d" administrer  k  mercure 
dans  les  maladies  vénériennes  el 
autres.  Sa  méthode  conaisu  dans 
l'usage  du  lail  de*  animaux  fric- 
livuuéa, 

•V.  AUMONT  (Jacques,  duc  d'). 
1x  jour  de  la  prise  de  la  Bastille  ou 
lui  proposa  te  commandement  ea 
chff  delà  garde  nationale  parisieuuej 
ayant  hésité  ù  l'accepter,  ony  noai- 
ma  le  marquis  de  La  Salle ,  puis  It 
marquis  de  La  Fayette.  Il  comman- 
doit  l'avant-garde  de  l'armde  uiri- 
sienne,  qui,  soui  la  conduite  ûr  \a 
Fayette,  alla  chercher  le  roi  à  Ver- 
sailles le  5  octobre  i78<^  11  fut  en-, 
voyé  en  avril  1791,  pour  servir  en 
qualité  de  marédial-de-camp  pcti 
la  dixième  division  formée  des 
dépMds  d«  ta  Gironde,  des  Landes  et 
des  Basses-Pyrénées.  U  commando!  t 
le  bataillon  lUtional  de  garde  près 
du  roi  à  l'époque  du  20  juin  1791. 
Le  peuple,  voulant  le  rendre  respon- 
sable de  l'évasion  de  ce  prince,  l'sr- 
rMa  et  le  conduisit  à  IHôtel-de- 
Viile  après  l'avoir  maltraité.  Il  fit 
passer  a  t'asMiablée  une  lettre  con- 
tenant son  serment  de  tidélilé  A  la 
conslitutioD ,  et  l'expression  de  son 
dévouement  à  l'assemUfc  nationale. 
Au  mois  de  juillet  suçant,  il  alla 
preudrel*  commandement  de  LlUe. 
avec  te  titre  de  lieutmaut-gënérul-' 
Il  mourut  à  Paris  eu  I7pg. 

+  AUN-ARTHABAN-ALB.\S- 
BIS  ,  pliilosnplie  musulman ,  ni  à 
Bassora  ,  fut  d'abord  ehclave  ctcil- 
suite  nfFranchi.  Il  acquit  In  plwi 
gr;'jidi.-   rspulal'-en    yai   sa  letiipï- . 
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Mnce.  On  dit  qu'il  fut  (cUrtntnl 
maître  de  ta  langue  qn'if  ne  lui 
Muppa  janlais  une  parole  todi»- 
trèle  ,  et  qu'il  ne  proféra  jamais 
ittE  injure.  11  mourut  l'an  iSod* 
l'hégire ,  i«us  le  califat  d'Almaïuor , 
à  l'âge  de  85  aiu. 
AUNAY  {  Philippe  et  GauHiét 

ï).  F'ojeii  MAnotlERITE ,  U"  IV. 

AUNEE  (  St.  ).  P'ojèa  Oebelli. 

•  AUNOEHVILLE  (  Richard  ) , 
éfique  de  Ihirham  ,  né  en  laSi. 
U  fat  attaché  A  l'éducation  d'E- 
donafd  10.  llétoitfbrt  instruit ,  et 
Mn  s>At  pour  le>  letttas  le  distin- 

SM  dut  hommei  de  wiu  leinp«.  Il 
oda  la  bibliothËque  d'Oxford  ,  à 
laquelle  il  fournit  tant  doute  qud- 
quea  inailiiacrilt  î  l'imprimerie  ti'é- 
laut  pat  connue  k  cette  époque  ;  il 
tanpota,  uu  DiacoUr»  sur  it  vé/ila- 
èU  UMg*  tiM  /ifftl.  Cet  ouvrage 
fe  été  impTicnë  à  Osford  en  1^99. 

f  AONILLON  (  Rerr«-Charlei- 
fabiot)  ,ilbbé  du  (lué  de  Limaj , 
mon  en  1766  ,  &  'f6  ani ,  avôii 
corflinenc^  par  la  prédicatioti  ;  il 
finit  par  dfa  tDinans  -'Azar  on  te 
Prince  enchanté  ,  i'»5o,io-i3  ;  la 
Fbrcê  de  P Bducaiion ,  ijbo  ,  m- 
ia.  Le  ^oùJancjet  île  rÀuntgutre 
{Jnt  que  le  ^rédicàlenr. 

+  AUHOY  ou  ÀnLROT  (  Marie- 
Catherine  Jumelle  de  Barneville  , 
comleaae  d") ,  veuve  du  comte  d'Au- 
Ao^,  el  aiècé  de  la  cëtèbne  mad.  Des- 
logesimouraten  1705.  Elle  écrivait 
a*ec  antf  facile  itégligeiice.  Les  gêna 
dcMstttrés  Usent  encore  aujourd'hui 
a*ec'pl«isii  set  Coniea  ie  Fêta  , 
ib^  ,8  vol.  in-ia ,  et  if  8a ,  6  vâl. 
»-lS,ou  4vol.in-ia,  et  sur-tout 
tes  At>tHtu!-e»  ^Hippohte  comte  de 
DugtMM,  iB-13,  oi  U  3^  a  de  la 
EhJUeur  ,  da  naturel  dand  le  ilyle , 
etdcfe  BventuTes  itier veillante*.  Ses 
Mtnmret  Âittorifuea  d*  ce  qui 
*'ttt  patai  defitia  femoriiit^l*  tH 
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Europe  depuis  tG^aJutju'ea  1670, 
169a  ,  s  vol.  in-ia,  sont  miles  de 
vrai  et  de  faux.  Set  IBémoiies  de  la 
coard Espagne,  o^  elle avoit  Vécu 
avec  ta  mère,  i66a,  »tol,  ,  ne 
donnent  pM  tine  idée  favorable  d« 
la  nation  esp^atrie  ,  qil'elle  traita 
avec  trop  de  rigiieur.  Son  Hiatoiiv 
de  Jean  de  Bourbon. ,  prince  d« 
Carency,  1E93,  3  vol.  in-13  ,  est 
un  decetromankbiatoriquet,  fruilt 
d'un  pei>  d'eeprit  et  de  beaucoup  de 
galanierie ,  qui  plaisent  à  la  pareeae 
et  à  la  frivolité.  Mad.  d'Aunoj  a 
fait  encore  pInsieuTs  autres  ouvra-. 
ffii  qui  eureiil  du  nuccèi  loriqu'ib 
lûturent  ,  maia  qui  «ont  oublié! 
maintenant.  Son-ituri  ;  le  oomte 
d'AuuoT  ,  accusé  du  crime  de  lèse- 
ma)e«lé  par  trois  iSTdrmands ,  mau- 
ana   d'avoir  la   tite  tranchée.    Un 


AVOCAT,  roye*  LiDv()CAt. 

t  AVOGADHI  (  Lucia-Albani  ) , 
née  à  Bergaine ,  d'une  lainitle  nohfc 
et  ancieune  ,  eAcËtla  dont  la  poéai* 
italienne, et mériu d'avoir  Le  Tatte 
pour  l'admirateur  el  lecolh[neiit>~ 
Leur  de  aea  ver».  Ceux-ci  furent  re- 
cueillis en  ]56i.  Lucia  avoit  épousa 
un  noble  de  Breacia  dant  l'état  de 
Venise,  el  mourut  da>s  cette  ville. 
Caivi  a  consacré  i  l'éloge  de  cette 
femme  célèbre  un  article  Je  la  Sc^ne 
littéraire  des  écrivains  de  Bergame', 

1.  AVOGAIÏRO  (  Albert  ) ,  d* 
VercetI  en  Italie,  vivait  tout  U 
gouvemMnent  de  CotmedeMédicis; 
grand-duc  de  PIotcw»  ,  dont  il  a 
c«!lébrd  la  piété  et  la  magnilicelKie 
dans  un  paÂne  e«  vert  Mégiaquea, 
divisé  an  deux  livre*.  It  a  été  rïini' 
primé  'depuis  dan*  h  tnw  -XI  I  Hu 
recueil^  Limi,  intitulé  i^^krâ 
erudùerum. 

U.  AVOGADBO  (  Ambroise  ). 
juritcouanlte  de  Brescia  ,  le  rendit 
égalemeut  fftneuiL  par  ton  courap 
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dan»  la  défeiue  de  ea  pairie  (  wié- 
gëe  en  i43S  )  ,  et  par  son  éloquence 
«t  ses  écriti. 

m,  AVOGADHO  (  Jërôme  )  , 
fiU4upTécëdeiit,  devint  le  Mécèue 
.  des  geiu  de  lettres  dam  sa  patrie. 
Il  fut  le  premier  éditeur  dei  ^ufisa 
de  yjtrwe. 

IV.  AVOGADRO  ÎNestor-Denys). 
né  ù  Novarre  ,  a  poblié  un  Lexique 
estimé  ,  dout  l'édition  parut  à  Ve- 
nise en  1^88,  iU'fol.Les éditions 
postérieures  r^ufermeat  divers  trai- 
tés du  même  auteur  iar  les  huit 
parties  du  diacourtjtur  la  pi-oaodie 
des  syllabes,  etc. 

V:  AVOGADRO  (Pierre),  de 
Vérone,  vivoit  en  i^jo.  On  lui  doit 
des  Ximoires  littéraires  sur  le. 
hommes  illustres  de  sa  pairie  ;  ut 
I?iscours  sur  Forigine  du  STont- 
d^Piété  en  Italie  ;  on  autre  De 
Qrigine  ^nlis  Rizzoaae.  Le 
quia  MaSèi  a  parlé  de  ce  littérateur 
arec  éloge  dans  son  Histoire  de  Vé- 
rone ,  Verona  illustraïa.  Quelques 
autres  nvans  du  mirae  nom  k  sont 
(Uetng^jcs  en  Italie. 

AVOIE.  rty.  HBDWioEfSle.  ) 

•  AVOLA  (  Fraut«is  ) ,  docteur 
en  pitilosophie  et  eumédecine  ,  né 
«n  Sicile  le  ii  septembre  1667  , 
parvint  à  la  plus  grande  célébrité 
dans  ta  pratique  de  la  médecine  , 
des  belles-lettres  et  de  la  poéiie , 
dont  il  nous  reste  plusieurs  beaux 
ijiorceaus.Ilperdit  la  vue,en  1703, 
par  sa  trop  grande  application  au 
travail.  #u  i^ore  l'époque  de  sa 
mort  ;  ce  qu'uy  a  de  certain,  c'est 
qu'il  vivmt  encore  en  1706. 

.  *  AVONT  (  Pierre  Van)',  peintre 
et  gniveur,  né  â  Anvers  en  161g. 
lla^vé  plusieurs  sujets  de  ^/e;^«, 
■pXatieMn Bacchanales  iTei^ans,  et 
quelques  autrt*  piin*. 
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•AVOSDHyéroine  ou'Uxtmi 
d'),  suf-Dommé  de  Laval,  du 
nom  de  sa  patrie ,  né  en  l6âS ,  et 
mort  versl'année  1^84.  Ilatradutt 
plusieurs  ouvrages  de  l'italien  ,  en- 
tre autres  la  Jérusalen>dAivrée,  sous 
le  titre  de  la  Croisade  ;  la  comédie 
des  Deux  Courtisanes  ;  et  trente 
sonnets  de  Pétrarque.  Ces  derniers 
selils  ont  été' imprimés  en  forme 
à'Bssais  ,  avec  d'autres  poésies  du 
traducteur,  in-8°,  Paris,  1 584.  Il 
se  qualité ,  dans  ce  recueil ,  du  titre 
A'Anagrammatisie  de  talme  et 
très-ferlueme  royiit  de  Navarre. 
T^a  Croii'Dumaine  ,  son  conlem- 
porain ,  et  CoUelet  lui  attribuent  dei 
quatrains  sur  la  mort ,  imprimés 
à  Paris. 

'  AVOUD  (  Jacques  ).  Né  dans  k 
religion  réformée ,  il  y  vécut  pen- 
dant plusieurs  années  ,  après  les- 
quelles il  fit  abjuration,  et  dis-lars 
consacra  se  plume  à  des  ouvrages 
propres  à  ramener  dans  le  giron  de 
l'Eglise  ceux  qui  en  éloient  encore 
éloignas.  Il  a  donné  un  Poëme  à 
P  honneur  du  sacré  veeu  de  fi/gi- 
nité  et  de^^ntinence  ,  avec  plu- 
sieurs remarques  et  aiifis  pour  le 
salut  des  âmes  et  confersion  des 
déuoyez,  qu'il  fit  imprimer  in-4'' ■ 
à  Grenoble ,  en  i65i.  H  se  qaaUf\e 
danslelitredecet  ouvrage  de  P/^BJ/n; 
de  la  fille  de  Dye,  et  sacristain 
éAouste  ea  Dfois. 

t  AURA ,  AURÉES  (  Mythol.  ) , 
divinités  aériennes  qui,  suivant  les 
Romains,  prësidoient  à  ta  .tempé- 
rature de  l'air  ,  et  étoient  lt:a  com- 
pagnes ordinaires  des  léphîrs.  1.4- 
gères  ,  à  demi  voilées,  brillamment 
ètues ,  semant  des  fleurs  »itr  leur* 
traces ,  elles  parconroient  l'atmoa- 
pbèreetrépandoientsurlea  «lôrteU 
les  plaisirs  et  le  bonheur.  Pline 
parle  de  deux  statues  de*"  Anrëes 
qui  ,  de  son  temps ,  étoioal  ïvi\ 
admirées  dss  Romains. 
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*  AUBAN  (  Joteph-Fcançou  )  , 
né  eu  Provence ,  fut  employé  en 

Îutlitë  de  dùrurgien  daus  l'hApiUl 
e Strasbourg;  le» progrès  qu'il  6t 
daua  lei  écoles  de  médecine  de  cette 
TÏUe,  dont  il  suivit  les  professeurs 
avec  assiduité  ,  lui  méritèrent  les 
honneurs  du  doctorat  eu  1766.  Oa 
ide  lui  ,  l.JEiinguit  firminm  Lo~ 
qvela  ,  Arganlorali ,  1766  ,  iu-^". 
C'ut  la  diueTtation  inaugurale  , 
qui  a  pour  sujet  j'obtervalioti  d'une 
itmine  qui  parloit ,  quoique  privée 
de  la  langue  par  ks  suites  de  la  pe- 
tit«-vérole.  11.  Table  des  articuia- 
tioru  de*  oa ,  selon  un  noiweau 
tjstème  ,  et  leur  rapport  à  celui 
lia  anciens.  Hl.  Table  des  arti- 
culations et  des  connexions  det 
os ,  seioa  le  système  des  anciens 
anatomiates  ,  et  leur  rapport  i 
celui  des  raoderitee.  Ces  deux  Ta- 
ble» ont  été  publiées  à  la  suite  di 
Cour*  abrégé  d'ostéologie  de  LecaL 

ADBAT.  Voyez  Dorât  (  Jean  ). 

ADRËLG  (Marc  ).  Foy.  Mabc- 
ArBitï  Aktonin  ,  n*.  Vm. 

l  AURÉIE  (  saint  ) ,  érÉque  de 
Carthage  ea  3S6 ,'  se  distingua  par 
MO  lèle  contre  les  donadstes  et  Im 
péiagiens.  Il  litcondamner  dans  un 
concile  Pelage  et  Célestîui  ton  dis- 
ciple ,  avant  que  S.  Augustin  eût 
attaqué  avec  vigueur  leur  doctrine. 
Aurèle  mourut  en  4aï.  S.  Fulgence 
donne  de  grands  éloges  à  sou  sa' 
voir  et  à  &a  piété. 

AURÉLIANUS.  Vayes  Cm-iua. 

t  L  AURÉUEN  (  Lucius  Domt- 
liu*   Aurélianus  )   naquit  dans  un 
village  de  Pannonie ,  d^une  IkniiLle 
.obscure.  Après  avoir  poMé  par 
kl  grade*  de  la  milice ,  i!  fut 
bun  et  débt  les  Francs  à  Maji 
Valérien,   qoi 
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ti«n  det  troupes,  pour  l'y  établit 
ou  l'y  maintenir.  Un  soldat  ayant 
fait  violence  i  une  femme  ,  il  le  fit 
écarteler  ,  en  l'attachant  à  deux 
brandies  d'arbre  courtes  de  force. 
Les  querelleurs  ,  les  .ivrognes  ,  les 
maraudeurs  étoient  fouettés  lur-le- 
champ  :  B  Eilricbiseei-votis ,  disoil- 
il  à  *a  soUau,  des  dépouilles  da 
l'ennemi,  et  non  des  larmes  des 
citoyens,  n  II.  fut  élevé  au  consulat 
en  3^8  1  et  Valérien  qui  ne  l'appe- 
toil  que  le  libérateur  de  l'Ulyrie  et 
des  Gaules,  et  l'imitateur  des  S<:i- 
pions,  voulut  faire  les  frnis  de  sa 
promotion.  U^ius  Crinitus ,  dont 
il  avoit  été  lieutenant  dans  U. 
Thrace  ,  l'adopta  1  et  Claude  U , 
qui  ainQoil  et  estimoit  ta  valeur  et 
sa  sagesse ,  le  fil  général  de  rlltyris 
etde  la  Thrace.  Après  la  mon  de  cet 
emperaur.jarrivée  en  370,louslea 
9uffra|>;eft  se  ïévnirent  en  faveur 
d'Auréii«a>  El»  par  l'armée,  il  tut 
coutinné  pa;  1#  sénat  et  te  peuple, 
il  vainquit  Les  Golbs  ,  les  i.haaaa 
delaPaononief  battit  les  Vandales, 
les  Marcomans  et  les  SaromtES , 
sauralapais  au  ddiora.  etia  Iran-  . 
uilUté  an  dedans.  Ou, lui  reprocha 
'avoir  terni  l'éclat  de  ses  victoire» 
n  punissant  avec  ccuauté  de  légers 
propos  tenus  ft  Home  sur  quelques 
échecs  qu'il  essuya.  Il  quitta  bientôt 
la  capitale  '  d£  l'empire  pour  aller 
cfHiquérir  rarient  «ur  Zénobie ,  tr»^ 
versa  la  Sclavoqie  «t  la  Thrace  , 
tsùlla  eu  pièces  les  barbares ,  .passa 
en  Aiie  ,  prit  Tjuw  en  Cappadooe , 
et  jura,  pendant  le  siège  d^'i^eUa' 
villej  «tqu'p  l  n';  U  issaroitpas  il  aét  wa, 
eu  vie.  u  [  raais  lorsqu'il  s'en  fut  rendn 
maître^  il  ae  calma  ,et,ditaux' sol- 
dats qui  vjDulaent  la  Bieltre  i  feu  e\ 
à  sang-  p  qu'it  leur  petmettoit  seu- 
lemeni  de  tuer  tous  les  cbisasqu'ila 
rencontraroient.  u  Aprèaayoir  vain- 
eu  deuxfbiaZénpbift.il  lappi^rsui- 
'  )i)>qn'Â  Falmyre,  oà  il  l'a^tgea. 


pour    la  diàciplifie ,   lui   confia  le|  Cette  feiK*.,  qui ayoit  eooduit  çJW- 
UHQ  d«  reàUet  ;eur  loua  les  qnar-  [  pto>«iW «"pîifMMMQldilVurand 
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capitaine.  Âur<li«B ,  tmpMiMit  d'en- 
trer dan»  la  ville,  Ihî  ^ri*it  ponr 
l'inHur  à  w  rendre.  Zriuebie  loi 
répondit  avec  une  fierté  qui  ne  fit 
qu'augraenlet  l'envie  d'Aôréifen  de 
prendre  ta  place.  (  Poyee  ZÉNo- 
BiE.  ;  EUe  «e  readit  blnitfitarTïï, 
l'anayS.  (  Woyet  Apsée.  )  Zënohie 
«voit  tenté  de  se  réfugier  en  Perso  ; 
'  mais  Aiirélien  ta  lit  àn^ttH"  el  char- 
ger de  cboine».  Palmyte  ,  qui  te 
rëïolla  quelque  temps  aprèa  ,  fot 
lasëe ,  et  tes  habitons  pasBii*  an  (il 
de  t'épée ,  sans  égard  pour  l'âge ,  ni 
pour  le  sexe.  Aurélien ,  avant  cette 
réïoile  ,  avoil  dëjà  fait  périr  plu- 
lienrt  partitaus  de  Zënobie ,  eo-tre 
autre»  le  fameuK  pUilosophe  Loii- 
gin  ,  auquel  il  ntlritinoit  la  lettre 
altièrede  cette  princesse.  Il  marcha 
ensuite  contre  Ftrmius ,  qui  s'éloit 
feit  prwdBmer  empereur  en  Egypte 
pour  Veuger  Zéiwt^,  le  dé&t,  et 
hiî  éta  ta  *ie  par  deï  to^rMens  re- 
cherchés. U«  là  il  fiât  aitttqilèr  , 
Fan  374  ,  TéfricUB  ,  ^ui  doUinoit 
dan»  le*  (^ules ,  et  qui  mit  tin  k 
la  guwre  en  sb  souriiellBni.  Atirë- 
Me«  ,  tatnqueai'  de  tant  ^  pen- 
plee,  onia  soWtritMnpHede  captifs 
Goths ,  Alaint ,  Boxelafls ,  Sarma- 
tes .  Francs  ,■  Snfeve»  j  Vandales ,  Al- 
lemands ,  Ethiopien*',  Arabe»  ,  L>- 
dieiiSj  fcjfi-ien»,  Géorgiens,  Sàf- 
rasins  et  FferSes.  'BMobtfe  et  Tétricu» 
mtttftnt'  )ei:Iiat''4e  triomphe.  Ls 
première  oblMt  dM  lerres  difits  le 
territoire  de  Tiselî',  el  le  BetoUd 
ettt  1*!  gttàteMHMont  d'une-' partie 
'de  tliMie.  —  AnreHen ,  iBMiijuille 
i  RéMë',  reml^éUit ,  la  rëferitia  ^  fit 
(IMWbuer  aafe  pauvrts  dut>aiilel 
de  la  Tiàtfde,  remit  les  impfit» , 
fis»  1»  seOAA-e  deii  euAnqU^k,  el 
défendit  d'ttvoir  âWaOncatiiilm,  si 
ce  n'Aolt  Um  esclave.  îl  étoil  en  mBr 
che  cofttrè  le*  Peists,  lorsque  Bfaes- 
thée,  l'iin  de  vn  am^nchi* ,  cfai- 

rnl  de  voir  se»  evIorMonti  punie» 
dehii«r  ttippllee,  .co«<Kfit  ré" 
•ritiitf 4a  •aitfiMttta,4t  ttgftVlUW  , 
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;de  proscritt,  où  il  mit  lesnomsdef 
.  principSiut  capitaines  de  l'armétf 
romain»  :  cette  Ihlc,  aymt  été  mon- 
trée aux  intétessët ,  estilA  une  r^ 
voile  qui'  cobta  la  vie  Â  l'empereur. 
Il  fut  lue  près  d'Héraclée  l'an  17  5. 
Peu  de  temps  aprèa  ,  l'imposture 
ayant  été  découverte,  Mnesthée  fnt 
livré  aux  bètes ,  et  tous  les  coUjii- 
rés  furent  punis.  Dans  la  crainte  ds 
donner  l'empire  à  quelqu'un  de 
ceux  qui  avaient  eu  part  à  la  mort 
d'Auréliea  ',  l'armée  pria  le  sénat 
d'élire  lui-même  im  empereur.  Le» 
sénateurs  ,  air  lieu  de  saisir  cette  00- 
casion  de  rentrer  dans  leuM  droit», 
renvoyèrent  le  choix  à  rafmée. 
Cette  modération  ,  i  laquelle  on  ntt 
s'altendoit  pioint,  occasionna nn  în-J 
lerrîfne  de  hitîl  mois.  Ce  qnî  éton-' 
na  encore  davantage,  ftii  le  cilmrt 
qui  régna  pendant  la  vacance  A» 
l'empire.  Il  n'y  eut  de  •oulivttoent 
ni  parmi  le  peuple  ,  ni  paraît  les 
soldai».  Aucun  général  ne  tenta.de 
se  revêtir  de  la  pourpte  Impériale; 
aucun  même  ne  brigua  pour  l'obte- 
nir. Bien  ue  pouvoit  donner  un* 
plus  grande  idée  de  l'ordre  qu'Au- 
rélien  Uiuoit  aprè»  lui  ;  cependant 
cetempereur  fut  phis  admiré  qn'ai' 
mé ,  parce  que  sa  aévérité  était  ex- 
Lrème.  Il  éLoit  si  cruel  dans  les  cîvA' 
litnens,  qu'il  fil  dire  de  Ini  «qu'il 
étoit  bon  médecin,  mms  qu'il  tiroit 
peu  trop  de  sang.  »  On  prétend 
que ,  dans  ses  diSerente»  bataillea , 
il  avoit  tué  de  sa  main  plus  d« 
neuf  cents  hommes.  11  assistoit  sou.' 
supplice  des  soldats  con- 
damnés à  la  mart  Oa  an  fouet  Cet  . 
bomme  sévère  étoit  fastueux^  llfut 
le  pretfiier  eiiiperear  qui  prit  le 
diadème.  U  s'Aeva  snr  la  hn  d* 
•od'  rètne  «ne  perséCatioa  ceiilr« 
ks  chréltess ,  qui  fut  courte ,  itiM 

t  n.  AURf^lBN  (  saint  }  ^- 
tint  évEqued'Arle* e«  .'>48.  Le  pap4^ 
Vigtk  Im  accorda  1»  patHiu»  ««M 
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liiKd*  Ticaire  du  Miot-si^.  Il 
fonda  dani  la  ville  d'Arle*  un  mo- 
iia^tre  ai^quel  il  donna  une  règle 
pleine  de  wge*M.  Âuré)i«D  mourut 
iLyoa,  comineil  paroUparl'iiu- 
cription  de  «on  tombeau  ,  dëcou- 
Tertc  en  1 3o8  dam  l'^gliie  de  Saint- 
Nitier. 

ÂURËUO  (  Louii  ) ,  de  Përouw, 
duuoîue  de  Sàint-Jeuv-de-Latran , 
<*t  mort  à  Bome  en  1637.  Se>  coa- 
noinancet  hitioriquei  le  firent  con- 
lidërer  par  le  pape  Urbain  Vlll , 
comme  l'uii  des  plus  uvana  hûto- 
liographea  de  lOa  siècle.  On  lui 
ii^l,l.Va^hr^éde  ^Hialaireuni- 
i/eneiie de  TuiaeHn  ,Pétoii»e',  i6ï3. 
Il  Un  autre  de»  ÂitiiaUs  de  Baro- 
niui.  ni.  Un  autre  du  grand  ou- 
vrais de  Bjzorius  tur  Vliistoiit  eo~ 
eUuattique,  en  g  voliuneB  in-fol, 
IV.  Une  Histoire  de  la  révolte  de 
ta  Bohéfne  contre  la  empereurs 
XalÂia*  et  Ferdinand  ,  Rome  , 
IË95.  Ce  dernier  ëciit  est  en  ilii- 
lien  ;  le»  autrei  wnt  en  latin. 

1 1.  AUBÉIJUS-\^CTOB  (  Sex- 
Ini},  ACcicain,  ne  daui 
alL)  chercher  Fortune 
•'ëleva  par  sou  mérite  aux  première 
emplois  de  l'empire.  Il  fut  gou- 
verneur de  la  seconds  Pannonie  en 
3G).  Etant  devenu  prérel de  Borne, 
il  fit  élever  une  ttaltie  à  Thëodose, 
l'un  de  Ml  bienfaiteura.  Enfin  il  tut 
honoré  du  consu  ]  al ,  a  vecValenti  uien , 
eu  369.  11  compAia  une  HUtoire 
Tomaiite ,  que  noua  avouB  perdue , 
et  dont  il  ne  noua  reale  qu'un  Abrégé 
La  aécheretae  de  ce  préci* ,  qui  ne 
contient  presque  que  de»  dates , a  fait 
penser  qu'il  n'étoil  pa»  de  lui ,  el 
qu'il  devoit  avoir  composé  un  ou- 
vraee  plui  étendu.  Nous  avons  une 
éditwa  dç  cet  auteur,  avec  des  noiea 
par  madame  Dacier  ,  i  l'usage  du 
dauphin,  Paris,  1681,  in-4°.  Les 
éditions  cum.  nolis  varior.  d'U- 
treclit,  i6gG,  in-S",  et  d'Auister- 
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dam  ,  17S3  ,  in-4',  wnl  fatiméea. 
Gruner  en  a  douné  une  nouvelle  4 
Erlaug,  1787 ,  in-S",  qui  a  tité  réira- 
primëei  Vienne  en  i8a6,  iii-S". 

t  n.  AURÉIiUS  ',  Cornélius  ) , 
Hollandais,  de  Gouda  ouFergace, 
chanoine  régulier  de  Saint-Augustlti 
et  précepteur  d'Ërtime,  fut  honoré 
par  Maxiinilien  de  la  couronne  de 
poêle.  Son  disciple  valut  beaucoup 
inirus  que  lui.  Auréhus  est  auteur 
de  deux  traités ,  l'un  intitulé  Ve- 
Jinaio gtoriœ Batavince  ;  et  l'autre, 
fChicidariam  variarum  guaslio- 
num  saper  Batafind  regioat.  On  ne 
saitpointUdatedesa  mort  :  on  croit 
qu'il  vivoit  encore  eu  i5ao.  Dans 
U  préface  de  sonHadrianui  VI,  Bur- 
tnan  a  inséré  une  production  d'Auré- 
lius  jusqu'alors  inédite  et  inconnue. 
Elle  a  pour  litre  :  Corn.  Aur.  Gaud. 
jtpocafyptis ,  et  vitia  ntirabitia  su- 
per miserabili  ttatumatris  Eccle- 
site,  et  de  tammd  spe  «/««  reparaît- 
dce  ex  initpiaatd promotioiie  ftn. 
Dom,  Hadriani ,  TngeclJsnsU ,  id 
êumi/fum  Romanorum  pontifia 
eem,  etc.  Cette  pièce,  lirle  de  la 
poussier  edelabiblulfaèquede  Ley  de, 
bii  elle  se  trouvoit  parmi  les  papiers 
de  Bouaventure  Vulcanius ,  éditeur, 
eu  1 58Q,desaulres  productions  d' Au- 
réhus ,  qu'ila  fait  précéder  de  sa  vie, 
est  divisée  en  quatre  livres,  et  oc- 
cupe depuis  U  p.  a!>9  jusqu'à  3i4, 
sans  compter  la  préface  A  la  dédi- 
cace. Elle  est  remarquabli  sur -tout 
par  le  courage  et  la  force  avec  les- 
quels l'auteur  s'élève  contre  les  dé- 
sordres du  clergé  et  les  abus  qui 
a'éloienl  glissée  dans  l'Eglise.  Au- 
rétiut,  dans  sa  dédicace,  parle  de  ses 
autres  ouvrages  en  prose  et  en  vers 
(pivsaselcarmina),  et  il  témoi- 
gne l'intérêt  le  plus  ingénu  à  leur 
conservation.  Il  craint  que  les  moi- 
nes, offeniét  de  sa  vivacité,  ne  |es 
vouent  au  feu  ou  à  l'eau,  comme  il* 
l'avoieni  juré  pour  ceux  d'Erasme , 
fou  disct];ile. 


n,  Google 


*  IV.  AORÉLIUS  ,  peintre  de 
l'autiquilé.  ^of ez  AxiLirs. 

AUHELLI  (JeanMutioi).  eu 
plutôt  AflELLi,  poËte  latin  du  sei- 
zième siècle.  Ses  poésies  mut  dans 
les  Délices  dei  poëtes  latins  d'Italie. 
Il  se  propo!^  Catulle  pour  modèle, 
et  ne  s'en  éloigna  que  pour  le*  obs- 
cénités. On  trouve  dans  te»  poésies 
de  Hiarmoiiie ,  de  la  délicatesse ,  de 
l'enjouement  el  de  l'élégance.  Le 
pape  Léon  X  ayant  donné  le  gou- 
vernement d'une  place  i  Aurelli , 
il  fut  trouvé  mort  quelque  temps 
apr^s  ,  avec  sa  mule ,  au  fond  d'un 
puits.  Les  habilans ,  que  ce  gouver- 
neur opprimoit,  tirèrent  de  lui  celte 
cruelle  vengeance  en  iSao. 

I^AURENG-ZEB,  Gtand-Mogol, 
le  ligna  avec  un  de  ses  Frères  contre 
son  père  Schah-Gehan,  el  l'enferma 
dans  uns  dure  prison  en  iS6o.  Il  se 
défit  ensnile  de  son  complice  ,  et  fit 
étrangler  les  deux  autres  frères  qui 
lui  restoieni.  Son  père'  étant  tomli'é 
malade ,  il  iui  enVoya  un  médecin , 
ou ,  pour  ntienx  dire ,  un  empoi- 
sonneur ,  qui  le  fil  mourir.  Devenu 
jiaiùble  possesseur  de  l'empire ,  il 
crnt  espier  ses  atrocités  en  se  bor- 
nant au  pain  d'orge ,  aux  légumes  et 
à  l'eau,  «C'est  à  vous.  Dieu  puis- 
sant I  a'écrioit-il  quelquefois.,  que  je 
dois  le  tiâne  :  d'un  pauvre  faquir , 
vous  avez  fait  le  plus  grand  roi  de 
l'univers ,  pour  apprendre  à  tous  les 
hommes  que  vous  humiliez  les  su- 
perbes et  que  vous  élevez  les  hiim- 
Ites,  Il  Ce  scélérat  pénitent  fut  heu- 
reux dans  toutes  ses  expéditions.  Il 
conquit  les  royaumes  de  Décan,  de 
Visaponr ,  de  Golconde,  et  presque 
toute  cette  grande  presqu'île  que 
hordent  les  côtes  de  Coromandel  et 
de  Malahar.  Il  campoit  ordiuaire- 
ment  au  milieu  de  son  armée  ,  de 
crainte  que  tn  eofiu»  ne  le  tcai- 
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tassent  comme  il  avoit  traité  snii 
père.  11  mourut  âgé  de  prè<  de  loo 
ans, en  1707.  U  paroit,  parce  qti'en 
rapportent  les  historiens,  que,  s'il 
eût  régné  sur  un  peuple  éclairé  ,  il 
auToit  fait  du  bien  et  protégé  les 
lettres.  Il  dut  en  partie  ses  succè«  à 
sa  tempérance,  â  sa  bravoure, à  son 
infatigable  activité.  11  sortoit  d'une 
grande  maladie ,  et  travailloit  plus 
que  sa  foiblesse  ne  pDnvoit  le  lui 
permettre  :  un  ministre  lui  repré- 
senta combien  cet  excès  de  travail 
étoit  dangereux;  Âureng-Zeb  lui 
lança  un  regard  de  mépris  et  d'in- 
dignation ,  el  se  lournanl  vers  lea 
autres  courtisans ,  il  leur  dit  ces 
paroles  remarquables  :  u  N'avouez- 
vous  pas  qu'il  y  a  des  circonslance* 
oil  un  roi  doit  hasarder  sa  vie,  et 
périr  les  armes  à  la  main,  s'il  le  faut, 
pour  la  défense  de  la  patrie  ?  el  ce 
vil  flatteur  ne  veut  pas  que  je  con- 
sacre mes  veilles  et  ma  saule  au 
bonheur  de  mes  sujets   !   Croit-il 

!   I 

le  trône  que 
pour  la  félicité  de  tant  de  millioaa 
d'hommes  qn'elle  m'a  soumis  ?  Non , 
non;  Aureng-Zeb  n'oubliera  jamais 
le  vers  de  Sadi  :  «  Buis ,  cessez  d'être 
rois ,  ou  régnez  par  vous -mÉmes.  o 
Hélas  i  la  prospérité  el  la  grandeur 
ue  nous  tendent  déjà  que  trop  de 
picges.  Malheureux  que  nous  som- 
mes (  tout  nous  entraîne  A  la  niol~ 
lesse  ;  les  femmes,  par  leurs  caresses , 
les  plaisirs  ,  par  leurs  attraits.  Fau- 
dra-t-il  que  des  ministres  élèvent 
leurs  voix  perfides  pour  combattre 
la  vertu  toujours  foible  el  chance- 
lante des  rois ,  el  pour  les  perdre  par 
de  funestes  conseils?»  Quoique  ue 
prince  afTcLtàt  beaucoup  de  zèle  pou^ 
l'Alcorait ,  l'auteur  des  Bévolutions 
des  Indes  prétcud  qu'il  n'avoït 
d'autre  religion  que  le  déisme.  !1  dit 

3 it' Aureng-Zeb  s'entielenant  sur  les 
iverses  religions  qui  partagent  l'u- 
nivers ,  avec  un  savant  rabbin  :  «  A 
laquelle ,  lui  dit-il ,  doil-ou  donner 
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b  fxUétnace ,  ou  de  la  ebrctûnns 
I  oa  de  la  musulmane ,  ou  de  celle  de 
I  HbMet — Seigneur,  rëpoudil  le  doc- 
I  teuriuif,  qui  ciaignoit  les  luites  d'un 
pareil  entrelien  -.  Va  père  de  famille 
iToit  un  diamant  d'un  piix  inesli- 
mable  ;  uhacun  de  aea  Irois  )U«  «lU- 
haitoit  av«c  pouioo  de  l'aToii  pour 
pailage,  afin  de  pHveuir  les  que- 
cellea  apit^  ^  mort  ;  le  père  de  fa- 
niiUeî  nt  tailler  deux  autres  diamaiu 
avec  tant  d'art ,  et  si  semblables  ad 
premier  ,  que  ,  quoiqu'ils  fussent 
faux ,  il  étoit  impossible  de  ne  pas 
■'j  méprendre.  11  les  distribua  tous 
ks  trois  à  ses  enfaua  ;  cîtacuu  d'eux 
crut  a  voir  le  véritable.»  Aureug-Zeb, 
i  ce  que-  dit  le  même  auteur  ,  eu 
conclut  que  toulcs  tes  religions 
Ploient  indifiërentes.  Mais  cette  his- 
toriette est  beaucoup  plus  aucienne 
qu'Aureng-Zeb.  11  paroîl  d'ailleurs , 
par  ce  que  rapportent  Gémelli  Car- 
Teri  et  d'autres  hialoriens ,  que  ce 
prince  ëloit  très-religieux ,  du  moins 
■Dr  la  fiti  de  sa  vie.  Gémelli  dit  que, 
depuis  qu'il  se  consacra  à  la  péni- 
tence ,  il  i^sssa  d'être  sanguinaire;  il 
détint  même  si  bon  ,  que  les  gou- 
verneurs «t  les  ororas  faisoient  à  peu 
près  ce  qu'ils  vonloîeul.  Lorsqu'on 
lai  reproi^boit  cette  extrême  bonté  à 
l'égard  des  ministres  des  provincee , 
il  répendoit  a  qu'il  n'étoit  pas  Dteu 
pour  leur  faire  (aire  tout  ce  qu'il  fal- 
loit ,  et  que,  s'ils  faisoient  mal ,  Dieu 
les  puniroil.  »  Gémelli  ajoute  qu'il 
vivoit  du  travail  de  ses  mains  ,  et 
qu'il  faisoit  des  bonnets  qn'il  dis- 
tribuait aux  principaux  seigneurs 
de  son  empire,  foyes  l'Histoire  de 
l'empire  du  Graud-Mogol,  par  le 
P,  Catrou. 

t  AURÉOLE  (Manlus  Acîlius 
Anreolus),  uédans  la  Dac«, fila  d'un 
berger  et  berger  lui-même ,  s'eurdla 
dans  la  milice,  etdevint  gcuéral  de 
l'empire  romain  «ous  Valérieu.  Eu 
ii6a ,  il  délivra  ce  prince  des  deux 
tjraus  Macriens  ;  mait  sa  fidélité  se 
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démentit *(His Gallien.  Cetempcreur 
étant  parti  pour  faire  la  guerre  aux 
Gotha,  Auréole,  qui  commmdoit  à 
Milan ,  se  fit  donner  la  pourpre  im- 
périale à  la  fin  de  3B7.  Gallien  revint 
sur  ses  pas ,  et  vainquit  l'usurpateur 
dans  uue  bataille  rangée  ;  mais  ca 
prJHce  ayant  été  assassiné  sur  cet 
entrefaites  ,  Auréole  se  maintint 
encore  quelque  temps.  Claude  II  , 
successeur  de  Gallien ,  tâcha  Je  l'at- 
tirer hors  de  Milau ,  oii  il  g'étoit  ré- 
fugié, et,  lui  avant  livré  bataille,  la 
fit  prisonnier.  Le  vainqueur  vouloil 
lui  laisser  la  vie  ;  mais  les  soldats , 
irrités  de  sa  rébellion ,  le  tuèrent  en 
avril  a68.  Claude  respecta  cependant 
ta  mémoire ,  doiiiM  des  éloges  à  ses 
lalens  supérieurs  pour  les  armes ,  et 
lui  fit  élever  un  tombeau. 


I.  AURIA(Dominiqued'),  sculp- 
teur et  architecte  napolitain ,  a  laissé 
dans  sa  patrie  des  monument  qui 
prouvent  son  habileté  dan»  son  arl. 
Oa\aiAtnlUsba,s-reUefideSainle- 
Marie  délie  Grazie,  et  ta  fontaine 
de  Mèdicis ,  i]u'i  orne  la  grande  place 
eu  face  de  Caatel  -  Nuovo.  André 
Barchelta  fut  sou  élève. 

U.  AURIA  (  Frédéric  et  Jean- 
François  ) ,  nés  i  Palerme ,  mais  ori- 
ginaires de  Gcnes  ,  furent  l'un  et 
l'autre  île  profonds  )uriscousuiteg , 
et  de  savans  littérateurs.  Frédéric  a 
publié  ,  L  Aureum  repertorium ,  6 
voL  in-4''.  n.  Des  Questioiit  légales, 
in-fol.  III,  Index  rrgalis  ,  iu-Zi", 
IV.  Protheum  légale ,  teu  de  narid 
homiaum  fortuné.  V.  Elémeits  de 
la  langue  hébraïque  tta-H".  yi\.  No- 
tices historique»  sur  les,  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux.  Jean- 
François  est  auteur ,  I.  D'un  Réper- 
toiie  féodal  eu  è  vol.  II.  Helalion 
fie  ta  peste  de  Palerme ,  1 6a4*  U[' 
Disputaiiones  de  Siciliie  moaar^ 
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m.  AURtACVinceut),  ai  k?a- 
hrnie  en  itïjA  ,    et   mort  dana  li 
mèitia  ville  en  1710 ,  abanâonna  le 
lurr«au  pour  la  liltéialUK.  Il  fui 
aueirtal  par  ia|ëdeabteQ«  de  la  for- 
tune ;   maU.  il  w  consola  avf 
OliiMt.  On  a  de  loi  un  graud  noi 
d'ouvrage*  en  italien  ,  et  quelques 
tins  en  latin.  Lea  premiers  sont  pli 
Mlimés  que  ka  Mcoads.  Parmi  ceu: 
li  on  compte  une  Bistoïre  ,  assi 
fcchetchëe  ,   deê  grandi  -  kommet 
éa  Sicile,  Palerme;  1704  ,  tn-4° 
nne  Histoire  det  vice  -  rois  de  Si- 
ti/e ,  ibid.,  1697 ,  in-fol.;  une  aulre 
de  l'Origiue  det  principales  cité* 
de  Sicile  y   une  Uiiuertaiion  su. 
l'origine  de  ta  poésie  italienne,  elc. 
•te.  (  f^oyBZ  Ahtm-Vqbe  ,  n"  U.  ) 


t  AURIFABER  (  Andrë  ) .  nufde- 
cÏD  de  Breilaw  dans  le  16' siècle, 
se  lit  coiiiioitre  par  son  érudiiiou. 
Ou  a  de  lui  des  Notes  estiiuëes  sur 
la  première  ëijtiioii  du  Cjnosophioa 
dePh^nion,ou  Traité  des  maladies 
des  clùenfi,  impriméi  Wurtemberg 
en  ir,45,  in-H".  Aurifaber  mourut 
l;e  13  décembre  \^^%,  <kgë  de  4^ 

•II.  AURIFABEH  (Egide),  char- 
treux ail  couvent  du  Mont-Sion  , 
près  de  Ziùriczée  en  Zélande,  est 
auteur  de  trois  opuscules  de  Lauile 
Cartitusiand ;  Ôpua-exemplorumi 
Serraones  de  tempore  iancto-  11 
luouTUten  i56ë. 

t  AlTBIFICUSouOniwciiaBoN- 
riLIirs  (  ^ticolas  ) ,  carme  de  Sienne, 
a  laisse  divers  ouvrages  de  morale 
et  de  piété.  Il  a  pubUë  les  (Euvrei 
de  Thoina»  Waldeniis.  Il  vivoit  en- 
coieen  l'ian^r  i^S^i  quiëtoilla  60* 
de  son  âg«.  Sa  principale  produc- 


lion ,  Z>(  mnliquitate  et  eartmoaiia 
ml  site ,   parut  i  Venise   en  i&7a  , 

iu-«-.- 

"t  AURIGNI  ou  AvRiom  (Gillet 
d") ,  dit  le  Panipàiile ,  poète  fran- 
çais du  lË*  siède ,  né  à  Peauvais, 
dont  la  vie  est  peu  coqnue  ,  maia 
dont  les  ouvrages  itiëritenL  de  l'être. 
Il  «toit  avocat  au  parlement  de  Paris. 
Lei  éditeurs  des  Annales  poétiques 
gni  inaerë  dans  leur  Recueil  ses 
meilleures  productions,  entre  autres, 
sou  Tuteur  d'amour ,  petit  poem« 
en  quatre  cbaots,  plein  d'imagiua- 
lion  ,  de  grâce  et  de  mollesse  ,  l« 
meilleur  du  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Le  cinquante  -  deuxième: 
Arrêt  d'amour ,  avec  Us  ordon- 
nances sur  le  Jait  des  rnasçues  , 
i6a8 ,  in-8°.  11.  La  Généalogie  deà 
dieux  poétiques  ,  1 545  ,  in  -■  1 3 . 
m.  jlureus  de  utrâque  potestate 
libellas ,.  in  hune  usque  dient  non 
vlaus  ,  Somniura   Viridarii  vul- 


+  AVRIGPnf  (Hyacinthe  RoWl- 
larct  d'),  ml  en  1674  à  Caen,  j^ 
uite  en  1691 ,  mourut  le  34  avril 
71g ,  du  chagrin  que  lui  cau«èreii.t 
les  retranctumeui  qu'on  fit  à  se* 
ouvrages.  La  régence  pénible  deq 
baues  classée  ayant  beaucoup  aSbi-r 
bli  sa  santé ,  naturellement  délicate  , 
on  le  lit  procureur  ducoUéce  d'Alen* 
ton ,  où  il  resta  comme  mconnu  , 
ré  ses  lalens.  On  >  d«  lui ,  I. 
Mémoire*  ehmnologiques  et  dog- 
matiques ,  pour  servir  à  fàittoire 
ecclésiastique,  depuis  iSooJusçu'ea 
i"} lè,  avec  des  r^fiexioaael  des  re- 
marques critiques  ,  )73g  ,  4  ^oL 
in-i  3.  On  s'est  plaint  que  ,  dans  cet 
ouvrage,  estimable  par  l'ei&ctitude 
des  dates  et  par  plusieurs  fait*  très- 
bien  développés ,  par  la  clarté  et 
l'inlérèi  qu'il  répand  si>r  les  matièr«a 
théologiques ,  l'auleiir  se  soit  trop 
laissé  conduire  par  l'esprit  de  paili  ; 
que   tes   lemarquet  critiques   sont 
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i  «1  quelques  endroilt  jusqu'à 
la  MlLre  ,  el  lemlileal  avoir  été  trop 
«OT^t  dictées  par»esçr^venlion» 
ponlre  le<  adVeruires  dei  Doucip.  et 
éa  Tellier  ,  pli»  que  par  la  vir'iU. 
]1.  Mémoire  pour  servir  à  Vhia- 
loire  univenalie  de  €  Europe ,  de- 
puis 1600  /uifite»  I7'6,  à  Paris , 
1735 , 4  '**>!-  iu-i  3  ;  et  réimprime*, 
fn  1767  ,  en  5  vpl.  in-i3,avecd«* 
wUilions  «t  de«  çorreciion»  par  le 
p.Griir«t.  LedwcerBemeatdesraiU, 
la  juBLeMe  de  la  chronologie ,  le  chùx 
de)  matwret ,  l'élegaute  précision  du 
•tfle,oiiL  fait  comparer  cet  ouvrage 
aux  meilleurs  Abrégés  cbroDolo- 
Eique*  que  nousajons,  Lcaëlrangers 
li  oiit  reproché  cependant  des  prë- 
e  qu'il 


*  AVaiL  (Jean),  «ieur  de  U  Roche, 

ËleuT  de  Corzë,  natif  du  Pout-de- 
,  pré*  Aneer»  ,  poète  latin  et 
français ,  qui  floriuoit  veia  la  lin  du 
16°  Biède.  Oa  a  de  lui  ,  en  vert 
français ,  iet  Rtgrtu  mr  ia  rupture 
de ia paix, Tait  i%^i ,  et  une  Ode 
lur  les  victoires  obtenues  par  le 
duo  d'jfujou ,  le  tout  iniprinie  en- 
seinliJe  en  1&70;  plu*  le  Bieiwei- 
gitement  à  Monseigneur  enlroBi  en 
Anjou,  Angers  ,  1678  ,  in-S*.  La 
Croix-  Dumainecïte  eu  outre  da  lui 
une  Traduction  en  vêrs  des  deus 
premiers  livrea  du  Zodiaque  de  Pa- 
lingËiie  ,  et  un  Poerae  touchant  s'a 
naissance  ,  qui  a'out  point  ëtë  im- 
primés. 

AVHlLLOff  (  Jean  -  Baptitte- 
£lie),iié  à  Paria  en  1633,  niiuine 
distingue  dans  «on  ordre  par  ses 
strmonB  et  sa  pieté  ,  mourut  à. 
Paria  en  1739 ,  âgé  de  78  ans  envi- 
lOD.  On  a  de  lui  pluaieura  ouvrages , 
pleina  d'onction.  Les  principaux 
•ont ,  1.  Méditations  et  Septimens 
nr  la  sainte  Communion  ,  in-i3. 
IL  Retraite  de  dix  jours  pour  tous 
tiélats,  ia-ia.lU.  Conduite  pour 
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potier  saintement  le  temps  de  fa- 
vent,  in-ia.  —  pour  passer  sainte- 
ment le  temps  du  carérae ,  in-i3. 
— pour  passer  saintement  les  oc- 
taves de  lapentecôte,  du  Saint  Sa- 
crement et  de  f  Assomption ,  in-i  a, 
IV.  Commentaire  affectif  lur  le 
psaume  Miserere,  pour  servir  de 
préparation  à  la  inoit,  in  -  i3.  V. 
L'Année  qff'ectii'e  ,  ou  Sentimene 
sur  f  amour  divin. ,  tirés  du  Ca/iti- 
giie  des  Cantiques, 'm-13.  V!.  Ré- 
flexions tAêologrques ,  morale*  ef 
affectives  sur  les  attributs  de  Dieu , 
in-ia.  VU.  Commentaire  i^ectif 
sur  le  grand  précepu  de  l amour 
de  Dieu  ,  in-ia-  VIIL  R^exiom 
pratiques  sur  la  divine  enfance 
deJésus-CÀrist',  iu-ia-  IX-  Senti- 
mena  d'un  Solitaire  en  retraite 
pendant  l'octave  du.  S.  Sacrement, 
io-a4.  X.  Traité  de  l'amour  de 
Dieu  à  l'yard  des  Aonimes  ,  et  de 
fûjuaur  du  prochain  ,  in-ia.  %1. 
Pensées  sur  difeis  sujets  de  Morale, 


AVH1U.0T  (Barbe)  ,ou  Sœur 
M^BiB  de  l'Incarnation ,  naquit  à 
Paris  de  Nicolas  Avrillot,  seigneur  de 
Champlàlteux,  maiire  des  comptes. 
Sa  veiluet ses agTéDteQsl'ayant fait 
rechercher  en  maviage  ,  elle  épousa 
Acarie,  aosai  niailre  des  comptes  , 
et  ligueur  furieux ,  dont  elle  eut  six 
enfaui.  Apr^  la  inott  de  son  mari , 
elle  se  fit  carmélite  ,  en  1614  ■  à 
Amiens ,  et  mouriit  i  Pontoîse ,  en 
odeur  de  sainteté,  l'an  16181  Duva), 
professeur  de  Sorbouue  ,  Maurice 
Maj-in ,  bamabite  ^  et  d'autres,  ont 
écrit  M  vie,  qui  contient  des  exem- 
ples d'une  piété  solide  ,  et  des  choses 
■  igulières.  Elle  passe  pour  '-  '— 


des  carmélites  réformées  en 
France,  parce  qu'elle  contribua  beau- 
coup il  la  propagation  de  cette  ré- 

J.  AURIOL.  FoyeiOnioi.. 

i  U.  AURIOL  ou  AvRioL  (  Biaise 
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ri'  ) ,  uiûl  de  Castelnaudarj,  et  pro- 
feiaeur  de  droit-canoa  k  Toulouse , 
démanda  i  François  I ,  eu  i!>S3  ,  à 
son  paisage  par  celle  ville  ,  d'ac- 
corder à  l'uni  veT*itë  le  titre  de  noble , 
et  aux  professeu»  le  privilège  de 
faire  de»  cheTaliers  ;  ce  prince  lui 
accorda  u  demande.  Pierre  Ua£s , 
docleur-rëgeat  ,  et  comte-ès-lois  , 
titre  qu'on  donnait  aux  doi:leura  qui 
avoieat  régeulë  vingt  ans  ,  mit  à 
Biaise  d'Auriol  les  ëperoua  dorés ,  la 
chaîne  d'or  au  cou  et  l'anneau  au 
doigt ,  et  fit  un  beau  compliment 
au  docteur  chevalier.  Voltaiie  pré- 
tend que  ,  de»  astrologue»  ayant 
prédit  un  nouveau  déluge  ,  Biaise 
d'Auriol,  qui  craignoit  dépérir,  lit 
fiiire  une  grande  arcbe  pour  loi ,  se» 
parens  et  se»  amis.  11  mourut  ver» 
l'an  1640.  11  »e  mèloit  de  poésie  : 
nous  connoisMm»  taDépariie  <rA- 
mourt ,  Â  la  suite  de  la  Chasse  d'A- 
mours d'OcUvien  de  Sainl-Oelais  , 
Pari»,  i5u9 ,  in-fol. ,  et  i536,  in-4". 
Les  joies  et  douleurs  de  Notre- 
Dame  ,  en  ver»  et  en  prose ,  Tou- 
lou»e,  i')30,  in'-4''.  lie  premier  est 
fait  d'après  les  poésies  ne  Charle» , 
dnc  d'Orléan» ,  père  de  Louis  Xll, 
dont  les  manuscrits  se  trouvent  aux 
bibliothèques  impérialesat  de  l'Arse- 
nal. Onaencoreded'Auriol  quelques 
Ouvrages  de  jurisprudence  feaijya- 
sujourd'hui  ;        "    ' 
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t  AÛRISPA  (Jean )  ,  néàNoto, 
ville  de  Sicile,  en  1369  ,  fut  élève 
d'Emmanuel  Chrjsoloras.  Il  étudia 
la  langue  grecque ,  et  passa  à  Cons- 
tantinople  pour  j  recueillir  d'an- 
ciens manuscrits  en  celte  langue.  Il 
eu  rapporta  deux  cent  trente  huit, 
parmi  lestjuels  ëloient  Platon, Pro- 
'  cliw,  Lucien,  Xénophon  ,  Arrien, 
DiodoTa  de  Sicile  ,  Strabon ,  Cal- 
lymaque,  Pindare ,  Ai>pieu,  et  le 
Pseudo-Orphée.  Il  l'y  lit  connojtre 
et' aimer  de  t'empereiu  JeanPaléo- 
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logue,  qu'il  retrouva  ensuite  i  Fer- 
rare  ,  ou  il  étoit  venu  pour  assister 
au  concile  assemblé  par  Eugène  IV. 
Aiiriapa  devint  le  »ecrétaire  de  ce 
pape  el  de  Nicolas  V  sou  »uccesseur , 
qui  lui  donna  deux  riche»  abbayes  , 
et  il  mourut  IRomeagé  de  90  aùs, 
en  i4''>9.  On  a  de  lui  la  Traduciiun 
d'Archimède ,  celle  du  Commentaire 
d'Hiéroclës  ,  sur  le»  vers  doré»  de 
Pythagare,  Bdle,  1543,  in-S".  Un 
\\\n  a Èpigrammes ,  une  Traduc- 
tion des  lico  nomiq  ues  d  e  Xénophon, 
elde^ue/çuesdiaiogues  deljuâai. 

AURISPI  (  Victoire  Galli  )  ,  na- 
quit à  Urliin,  d'un  père  qui  ai  moi  t 
la  poé»ie ,  et  qui  lui  apprit  de  bonne 
heure  l'art  des  vers.  Ceun  qu'elle 
publia  furent  aumét,,  et  recueilli» 
en  partie  à  la  suite  de»  églogues 
de  i'rédéric  Riccioli,  à  Urbiu,  en 
1&94.  Victoire  Aurispi  mourut  ver» 
le  même  leinp». 

AUROGALLUS  (Matthieu  ), 

natif  de  Jiohèine  ,  professeur  des 
langues  dans  l'académie  de  Wit- 
temberg  ,  mouriit  en  i!>43.  11  pu- 
blia une  Grammaire  /léiraïfue  et 
chaldaïque  ,  à  Uale ,  1&39  ,  in-8* , 
et  une  Giugrapàie  de  la  terrt- 
sainle.  Il  avoii  iravaillëà  la  Version 
de  la  Bible  allemande ,  donnée  par 

-1-  AURORE  (  Mythol.  )  ,  déesse 
âe  l'antiquité  paienue.  Elle  ouvioit 
les  portes  du  ciel ,  selon  les  poète» , 
et,  après  avoir  rais  les  chevaux  au 
char  du  Soleil,  le  précédoit  sur  un 
lAar  brillant,  traine  par  detix che- 
vaux ,  un  grand  voile  sur  la  tète 
reculé  en  arrière ,  sematit  des  tieurs 
sur  son  passage ,  et  embelKsaaBt  la 
nature.  Aurore,  amoureuse  du  jeune 
Tilon ,  l'enleva  et  l'épousa  :  elle  «i 
eut  Memnon ,  roi  d'Abydos  en 
Egypte.  Le»  larmes  que  lui  fit  ré- 
pandre  la  mort  de  ce  prince  pro- 
difisirenl  la  rosée  du  matia.  Elle 
enleva  aussi   Cvpbale  à   sa  femme 
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IVocrb,  et  eniuite  Orion.  Homère 
la  fail  sortir  d'un  palais  de  vermeil , 
ponr  ourrir  avec  des  doigts  de  rose 
Ici  barrières  du  jour.  Quriqiiefoît  ou 
atlàle  à  son  char  deux  cheTaax  , 
lampus  et  Phaëlon  ;  quelquefois 
elle  e>t  nionlëe  sur  Pégase  ,  parce 
fo'elle  est  amie  des  poêles. 

*  AUROTm  (Corneille)  ,  cha- 
noine de  T^gau  ou  Gouda  ,  etoit 
uni  et  correspondant  d'Erasme.  Les 
deai  premières  des  lettres  qui  nous 
letleot  d'Erastn*  lui  sont  aiûesaëes. 
EUea  sout  de  ]48g  et  1490. 

'I.  AUBOUX  (Nicolas),  graveur, 
aien  1660  i  Pont- Saint -Esprit. 
Il  a  travaillé  à  Tnrin  et  à  Ljan.  Set 
udlleurs  ouvrages  sont,  tJne  litige 
avec  SEnJant-léstts  et  saint  Jtan , 
et  les  Portraits  du  Jésuite  Spino/a 
et  de  f^i/icent  f^oiture. 

-^  n.  AUBOUX  ses  Pohhiehs 
(Haidûeu  ]  ,  conseille r-clerc  en  la 
t^ëchaussëe  de  Bourbonnais  et 
ti^  présidial  de  Moulins  ,  ëloit 
pritre  et  docteur  en  Ibëologie.  11  ■ 
publie  un  Commentaire  fottesliind 
et  rare ,  aur  la  coutume  de  Bour- 
bonnais, 1733  ,  9  pan.  in-fol.  En 
it4>  I  il  doana  des  additions  i  son 
ouvrage. 

AUSBERT.  Voyez  Atttfebx- 

AUSON  ,  fils  dUljate  et  de  Ca- 
hp*o  ,  vint  s'établir  en  Italie,  et  y 
dcinia  son  nom  k  la  contrée  aj^)elée 
AusoDJe. 

t  L  ÀUSONE  (Jules) ,  père  du 
poêle  de  ce  nom  ,  tiaiif  deBÙsas,  en 
Aquitaine  ,  vers  l'an  aS? ,  premier 
médecin  de  l'empereur  ValenlinienI, 
<e  fn^a  des  roules  nouvelles  dans 
Ui  ut ,  qu'il  exerçoit  gratuitement, 
n  avoit  composé  des  Livres  de  Mé- 
detine  qui  se  sont  perdus.  Il  étoit 
^loBophe,  el  se  vitëleveraushon- 
ann-s  ,■  sans  les  rechercher ,  fiii  préfet 
de  nilyrie ,  sénateoi  honoraire  de 
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Rome  et  de  Bordeaux ,  et  n 
go  ans.  Son  fils  lui  a  donné  1' 
talité  dans  ses  vers.  Il  lui 
un  éloge  funèbre.' ' 


i  11.  AUSONE  (  Dédui  Magnus  ) , 
natif  de  Bordaux ,  fils  du  préâdent,, 
professa  la  grammaire  et  la  rhéto- 
rique avec  tant  de  distinction,  que 
l'eaipereur  Valentinien  l  lui  coofia 
l'éducation  de  Gralien  son  fils.  Cet 
emploi  le  conduisit  aux  première* 
dignités  de  l'empire.  Il  fut  questeur, 
préfet  du  prétoire,  et  consul  en  37  g. 
Gratien ,  en  hii  conféuint  cette  der- 
nière place ,  lui  écrivit  une  lettre  qui 
fait  honneur  au  cœur  de  ce  prince. 
«Lorsque  je  penaois ,  lui  disoit-it, 
il  y  a  quelque  temps',  i  créer  de* 
consuls  pour  celte  année,  j'invoquai 
Tassiitance  de  Dieu ,  comme  vous 
savex  que  j'ai  coutame  de  faire  en 
tout  ce  que  j  eutreprends ,  et  comme 
je  sais  que  vous  voulez  que  je  fass«. 
l'ai  cru  que  je  devois  vous  nommer 
premier  consul,  et  que  les  dieux 
demBSdoient  de  moi  cette  recon- 
noissauce ,  pour  Us  bonnes  instruc- 
tions que  j'ai  reçues  de  vous.  Je  voua 
rends  donc  ce  que  je  vous  dois  ;  et 
sacbant  qu'on  ne  peut  jamais  s'ac- 
quitter ni  envers  ses  pères  ni  en- 
vers ses  maîtres  ,  je  confesse  que  je 
vous  suis  encore  redevable  de  tout 
ce  que  je  puis  vous  rendre.  >>  Au- 
sone  ,  reconnoissant ,  prononça  le 
panégyrique  de  Gratien.  «l'ou- 
vrage ,  dit  Thomas  ,  n'a  aucun 
mérite  pour  le  fonds;  et,  àTégaril 
du  style  ,  il  est  quelquefois  ingé- 
nieux ,  mais  sans  gofit  ;  sans  har- 
monie et  sans  grâces.  »  Après  la 
mort  de  son  élève,  Ausone  se  re- 
tira dans  la  Saintonge ,  où  il  finit  se* 
jours  vers  l'an  3g3.Q  avoit  composé 
des  fastes  corisulaires  jusqu'à  l'an 
383  ;  mais  cet  ouvri^e  est  perdu. 
Nous  n'avons  que  ses  Poésies,  dont 
il  j  a  une  très-belle  édition  ai/ usunt 
de/pàini,  1750,  in-4°i  «'  ^o"' 
l'abbt  Jaubert  a  publié  uneTradue- 
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tioi>eu4^»l-iii-ii>  iTâ9,'*vecl8 
ImU-  Od  7  trouve  lei  ëlogei  de» 
principalM  vilUt  tic  l'empire ,  un 
ouvrage  en  Ter«  »dr  1m  empereurs , 
elc.  On  y  xamarque  beaucoupde  ft- 
dlitë ,  de  briUaut  et  de  feu  ;  nuii  les 
peni^eniiMLt  recher^^,  le  style 
dur,  inégal  et  1*  latiait^  peu  correcte. 
Son  Paëma  tur  la  Jtfoselie  est  ad- 
mira de  tOM  les  gens  de  goùl  ;  raaU 
■on  Ceitlon ,  productioa  obscène , 
compoeëe  de  ver*  pris  de  càt^  et 
d'ailtre  dRO*  le  chute  Virgile ,  a 
lëvoltélousceDXquitutdeBtntmiri. 
B  n'est  pas  sAr  mi'Autone  fùlchr^ 
tiwi ,  qooique  Trithèine  te  toÈit 
ëvèiiuede  Bordeaux,  l*  premiira 
MitioD  de*  Eyigrianmea  d'Ausone 
ptnit  à  Vwise  en  1473  ,  ib-foL  ; 
mai*  on  a  ajouta  d'autres  pièces 
aux  Epigrammes  dans  l'tidition  de 
Milan,  i49o,iii-fo).  GeoraeHdruU 
•D  donna  une  aulte  à  Veaite  en 
)494t  àlaqnetleil  joignit  unepré- 
fiwe.  Joseph  Scaliger  ta  publia  une 
troisième  avec  un  savant  cooiinen- 
taire,  en  1649  et  1688,  in-8*;  en- 
fin ,  la  meilleure  est  celle  d'Amster- 
<lam  eu  1671 ,  avec  les  remarques  de 
Tollius.  L'édition  d'André  Vinet  est 
de  iSSo,  in-4''i  irapriin^^Boi- 

lU.  AUSONE  (  uint  )  prêcha  la 
foi  dans  les  environs  d'ÂngoiUirae , 
«t  convertit  un  grand  nombre  d'ido- 
làlje*.  II  scella  ta  doctriue  de  son 
tang  ,  et  eut  la  tète  trancha  Ses 
relitjues  fiirenl.  biùjées  eu  i568  par 

AUSPICE  (  saint  )  ,  ëv^e  <le 
Toul ,  fut  l'un  des  plus  s&vans  pr^ 
lat«  d^  son  temps.  11  fut  ami  de 
Sidoine  Apollinaire.  Le  tome  pre- 
mier de  la  collection  de  iOucbiue 
rraiferme  une  épitre  en  vers  de  saint 
Auspiee,  adieuëe  au  comte  Arbo- 
gaater  alors  gouverneur  de  Trêves. 
.  u  mourut  vers  l'an  474- 

,AUSQUAJ.  FityeMOAVBtiVAi. 
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f  ATSSDN  (Pierre  d'),  gtvmi 
capitaine ,  d'ujie  laïuJUt  noble  et  ao- 
deuue  de  Bigorre  ,  servit  pendant 
quarante  ans  avec  beaucoup  de  li- 
putation  ,  et  ««  diatingua  sur-tout  à 
la  bataille  de  Cërisoks  en  1544.  U 
fut  moins  heureux  à  ceUe  de  Dreux 
en  i5Sa  :  le  nombre  dea  fuyards 
fut  si  grand ,  qu'il  fut  emporté  par 
eux,  la  douleur  d'avoir  fui  le  saisit 
tellement ,  qu'il  sn  moiiiut  la  mtme 
année.  11  âîiit  dtevalier  de  Saint- 
Michel. 

AUSSUBD  (Antoine  ) ,  l'un  d» 
premier*  imprimeurs  de  Paris,  se 
distingua  par  le  choix  et  la  uetlelf 
de  se*  édition*.  Upublia.en  iSig,* 
[es  œuvres  de  Justin ,  de  Flonis  et 
de  Sexlus-Rufus,  in-fol,,  dont  il 
trouva  l'ancien  manuscrit  dans  U 
bibliothèque  du  coll^  de  Usieux. 


t  AU8TAU  d'Orlbac  ,  trou- 
badour, dépeignit,  dau*  se*  vers, 
les  calamités  produite*  par  les  croi- 
sades. Apre*  avoir  déploré  la  mort 
de  Boint  Loui* ,  il  maudit  le  clergé 
proiaoleui  de  la  guerre  sainte.  U 
veut  que  l'empereur  se  croisa  avec 
les  Français  pour  le  combattre  et' 
l'abolir,  «puisqu'il  a. bit  périr  la 
chevalerie ,  tandis  qu'il  ne  songe  lui~ 
iqème  qu'A  dormir»  ;  il  désire  en- 
fin qiiv  le*  chrëiiens  se  fassent  ma< 
homélans  ,  pui^ue  Dieu  s'eat  dé-, 
ckré  pour  les  inhdèles. 

AUSTER  { MythoL) ,  vent  cliaud, 
fils  d'Éole  et  de  l'Aurore,  avait  i» 
taille  haute,  les  traits  vieillie.  Le* 
cheveux  blancs,  l'air  sombre  ;  feau 
dégouttoit  toujours  de  *e«  vèlemen*, 
et  de*  nuée*  s'ai*embloient  autour 
de  *a  tïte. 

-t-  AUSTREGESILE  (  laivt  )  ,  vut^ 
gù  S.  Oiniiiu.B,  étoit  archev^ua 
da  Bvurges  ,   et  monrut  en   634, 
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UuiaTaé  à  ion  profit  le*  foiidi  du 
irisor  public  L'ëviqne  affirma  ion 
ionoceBce.  Goalrui  remit  la  déâ~ 
tiendel'affiùreBviugemenldeOieH, 
par  des  duraipioM  respectifi  ;  maii 
le  joar  où  le  combat  deroit  avoir 
lieu,  Betlin  tomba  de  ckeval,  et 
nounit  de  la  chute,  Mabillon  a  pu- 
Mi^  la  Vie  de  aainl  Auslregeiile, 

tAUSTBEOILDE,  simple  .ni- 
ranle  de  la  reine  Martatmde ,  pre- 
mière femEHe  de  Gontraa ,  roi  d'Or- 
ttem  ,  porVinl  bieatAl ,  par  tet  i«- 
trigse*  et  ses  diarmes,  à  dëgoftter 
le  roi  de  son  épouse  et  àla  remplacer 
CD  556.  AmtniildB ,  parvenue  «tt 
Ut  de»on  ambilioB,. abusa  de  sou 
pMVoir,  et retiditMia ëpouKcruet. 
Ocax  frères  de  Marcnliode  t'ëtanl 
{4aifil*  aTec  on  peu  d'amertume  de 
la  rëpud  ia  liou  deleursceur,  G<»t[aB, 
animé  pai  les  reproches  d'Auslre- 
|ilde ,  lea  poignarda  de  m  propre 
maio.  La  reine  ne  jônit  pas  losg- 
lempl  àé  >»■  tengeance  ;  frapfwe 
iTune  maladie  roorielle ,  à  l'âge  de 
Sa  an»,  elle  imptiia  aa  mort  â  «es 
deui  inëdécits,  et  pria  le  roi  de 
la  faire  forger  sur  son  tomBezu. 
n  exëcuia  cet  horriWe  testament. 
Celle  mfchanlt  femme  mourut  en 
S8o. 

■tAUSTHEMOIHE{s«ini),  l'un 
4m  Mpt  nnsciotiiMirEs  éuvofé*  duu 
1m  GaulM  pu  l'E^ie  de  Borne 
Tenl^Mi  95e,  fonda  l'dgIiK de Gkt- 
Bosi  m  Anvergoe. 

*  AUSTRIUS  (Sébastien),  de 
lUIac  en  AIwice ,  pratiqua  la  më- 
deàue  aveo  SUCCÈS  vers  l'an  i53o. 
Jaslusea  parle  duu  ui  Chronologie, 
et  Hangels  lui  attribue  lei  ouvrages 
■aivants  :  I.  lie  secuwid  vatetu- 
éiiu  Mtitdâ  ,  in  ./Egenitœ  lihnua 
explàaatio ,  uaifersàiem  sttper  hdc 
n  mauriam  compUcieas ,  Argea- 
1»r«li ,  i65» ,  iaT-4' ,&»««■,  s54». 
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ln-8°.  n.  Cwnetii ,  d«  pnennlmt 
ifanliumqae  morborum  diguatio- 
e  et  curatione  liber ,  ex  êarbara. 
latiaum  Jieil  et  tnuRdofit ,  Ba- 
silea ,  1 540 ,  in-S",  Lugduni ,  1  &49r 

AUTCAHIE.  P'oyez  Oora. 
i  AUTELS  ;  Guillaume  des  )  , 
poëte  fraufais  et  latin,  Daquîl  à 
CbaroUes  en  Bourgogne  vers  l'an 
639,  et  mourut  en  1576.  Ses  talens 
,i<)ur  la  poésie  française  furent  très- 
médiocres.  Ilsavoit  quelque  peu  de 
grec  et  de  latin,  dont  il  farcissoit 
tous  ses  vers.  Son  style  manque  de 
dutéet  (k;  naturel;  il  eit  même  Iris- 
ent inintelligible.  Des  Autel» 
\  une  Iris,  réelle  on  feinte, 
ne  tous  les  poètes  de  son  temps, 
m'appelle  fa  «oiaU,  et  déclare  qu'il 
'a  eu  pour  elle  qu'un  amour  pur.  Il 
laisse  beaucoup  de  mauvais  ouvra- 
es  en  vers  et  eu  prose  dmt  les  titrée 
»nl  tous  plus  «u  moins  baroques. 

•  AUTEROCHE  (  Jean  Chappe  ), 
astronome  français,  né  ik  Mauriac  en 
Auvergne  le  a  mars  1728. 11  se  li- 
vra avec  ardeur  à  l'étude  de»  mathé- 
matiques, et  traduisit  en  17SJ  les 
Ubiee  ailronomiques  de  HaSey,  qu'il 
publia  avec  des  addition».  L'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  le  nOtnrUA 
son  associé ,  et  l'envoya  eh  1760  i 
Tobolsk  en  Sibérie,  pour  y  ob»eiTer 
le  patiage  de  Vénus  par  le  solél).  Il 
y  observa  deux  éclipies,  l'une  de  so- 
leil et  l'autre  de  tune ,  et  le  6  juin  le 
passage  de  Vénns.  En  1769  l'acadé- 
mie ren*o;a  en  Califolnie  pont  t 
observer  un  nouveau  passagt  de  Vé- 
nus, lly  tomba  malade, mais,  à  peine 
cotiTalesceM,  il  s'eiposa  pendant  une 
nuit  fraîche  à  faire  des  observations^ 
retomba  raatads  et  moural  le  1" 
•0611769,  âgé  de4ito»- Son  ro/ny* 
«a  Sibérie,  foitpar  ordre  du  rai  em 
i7Si,etc  Pari»,  grteé  in-4",«v«c 
pi. ,  est  im  o^ltrage  magUifiqite, 
quutèl'axécBtion.  ^pogri^qi)*. 
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mai»  lempli  de  reUtioiia  vague»  et 
haMurdi^i,  si  l'on  exceple  le  détail  de 
•et  obsertratioD*  utronomiquet.  Soh 

VvfOge  en  Californie,  Pari»  1773 
10-4"  avec  pi. ,  publié  par  Cassini  le 
jeune,  coQtieat  quelque»  &its  iati- 
leiBani  d'histoire  naturelle. 

f  AUTHARIS  ou  Anthamc,  roi 
des  Lombnrds,  ne  succéda  pa;  d'a- 
bord i  Cleph  ou  Cléphia  son  pire. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en  674, 
ses  sujets  a  voient  confié  !e  gonverne- 
nient  à  trente  duc»,  qui  comman- 
doient  en  autant  de  petites  provin- 
ces ,  et  qui  administre  lent  l'état  avec 
une  autorité  égale.  la  mésintelligen- 
ce se  mil  bien  tètentre  eux.  Le*  Impé- 
riaux menaçoieut  les  Lombards  et 
les  contréesqui  en  dépendaient.  Pour 
résister  à  leurs  eSorts ,  il  fallut  élire 
un  roi ,  et  le  choix  tomba  sur  Antha- 
lîs.  Le  nouveau  roi,  voulant  s'attirer 

S 'os  de  respect,  prit  le  prénom  de 
lavias ,  -que  tous  les  empereurs 
avoient  adopté  depuis  Constantin. 
Ayant  ensuite  exigé  de  chacun  des 
trente  gouverneurs  la  moitié  de  leur 
revenu,  il  commença  la  guerre-  Il 
soumit  d'abord  iTatrie  ,  et  fit  des 
courses  jusqu'aux  porte»  de  Borne  et 
de  Havenne.  Quelque  temps  après , 
il  remporta  des  avantages  sur  le» 
troupes  de  t'empra'eur  Maurice,  qui 
engagea  ChLIdebert  II,  roi  d'Austra- 
lie, à  secourir  l'iialie.  Childebert  en- 
voya une  armée  cousidérable  qu'Au- 
Iharia  battit.  Délivré  de  la  crainte  des 
'  Francs,  ce  prince  s'étoit  saisi  de  la 
Plupart  des  provinces  d'au-delà  du 
Pô,  lorsqu'il  mourut  en  SgoàPavie, 
Le  bruit  coutut  qu'il  «voit  été  em- 
poisonu^.  Ses  lalens  militaires  et  po- 
litiques Turent  ternis  par  quelques 
actions  de  cruauté. 

AUTHIER  DE  SiaoAir  (  Christo- 
phe d'  ),  natif  de  Marseille,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  ins- 
titua, à  l'âge  de  a3  ans ,  en  ië3i  ,  la 
congrégation  des  Prêtres  du  Saint- 
Sacrement, -  pour  ks  missions  et  la 
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direction  des  séminaires.  AutHiel  fut 
foit^vèque  de  Bethléem.  Itgouverq* 
son  institut,  confirmé  en  1647  pai 
Innocent X,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
à  Valence  en  1667.  Borély,  prêtre  de 
■acongrégalton,  «écrit  sa  vie,L^ou 
1703  m-  13,  c'eat  un  tableau  des 
principales  vertus  religieuses  et  »a.- 
cerdotatet. 

ALTTOLÉON ,  général  de  Cri>- 
lone ,  livra  bataille  aux  Locriens. 
Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  iJ  aperçut 
dans  les  rangs  de»  ennemi»  one  place 
vide,  que  ceux-ci  ylaissjHent  tou~ 
jours  par  respect  pour  la  mémoiie 
d'Ajax.  Autoléon  fondit  eu  cet  en- 
droit, et  y  fut  grièvement  blessé. 
Sa  plaie  ne  pouvant  snérir  ,  il  con- 
sulta l'oracle ,  qui  lui  ordonna  d'a- 
paiser les  mane»  d'Ajax.  AuloUon 
se  rendit  dans  l'ile  de  Leucée ,  où 
l'on  honoroit  ce  héros,  et  sa  plaie 
se  ferma. 

t  L  AUTOLYQUE  (  Mythol.  ) , 
Autolycus,  lils  de  Mercure,  ëtoit 
un  fameux  brigand  ,  qui  infestoit 
par  ses  vols  les  lieux  voisins  du 
Mont-Parnasse.  Il  avoit  l'art  de  dé- 
naturer seslarcins  de  manière  qu'ils 
ue  pussent  être  reconnus.  En  déro- 
bant les  troupeaux  de  ses  voistos  , 
il  leur  imprimoit  diverses  marque*, 
ou  teignoit  leurs  p1)il»  en  une  au- 
tre couleur.  Si«ypbe  ,  se  méfiant 
de  lui ,  lit  une  marque  i  la  cont« 
intérieure  du  pied  de  son  bétail. 
Autolyque  ne  manqua  pas  de  s'ap- 
proprier quelques  bcGufs  de  Sisyphe  ; 
mais  il  fut  facilement  convùncu  de 
friponnerie  par  ce  dernier  ,  <jni 
épousa  dans  la  suite  sa  ËUe  Anti~ 
clée ,  mère  d'Uly»se.  D  y  a  des  au- 
teurs qui  le  comptent  parmi  les 
Argonautes,  nine  parle  d'un  autre 
AtrroLYQVE,  fameux  athlète,  qui 
remporta  le  prix  de  la  lutte  aux 
jeux  olympiques  ,  et  mérita  une 
statue  de  la  partde*  Athéniens. 

'{ U.  AUTO^.YQUE,  Autolycui, 
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philosophe  grec  vers  l'aa  34»  avant 
-j.  C. ,  a  lajwë  quelques  Traité»  tfas- 
iroaomie,  que  Joseph  Auiin  de  Na- 
l^eaamisen  laiii),et  qae.Forcadel 
a  traduits  en  français,  Paris,  1S7 

AUTOMATIE  (Myihol.) ,  déesse 
du  hasard  ,  â  laquelle  TimoUon  , 
général  corinthien  ,  fit  bâtir  un 
temple  supeibe  ,  crojant  lui  devoir 

AUTOMÉDON  ,  fil.  de  Diore, 
étoit  cocher  d'Achille  ,  et  éciiyer  de 
am  fils  Pyrrhus.  Cic^rou  fait  allu- 
•ion  A  ce  fameux  cocher  dans  son 
plaidoyer  pour  Roadus  d'Amécie. 

f  AUTOMNE,  AulumnuB  (Ber- 
nard ),  avocat  au  parlemêat  de  Bor- 
deaux ,  né  dans  l'Agénoîs  ,  mourut 
panvre  en  1666,  à  gg  ans.'  Une 
édition  du  Corps  du  droit ,  qu'il 
avoit  entrepiÏBe  ,  et  pour  laquelle 
le  chancelier  lui  avoit  promis  des 
fonds  qui  lui  manquèrent ,  l'espoia 
i  de  Irts-grandes  dépenses ,  et  aux 
poursuites  de  ses  créanciers.  La  sé- 
Bérositë  de  Le  Bret ,  conseiller  iTë- 
ist,  le  délivra  de  leur  importunilé. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrage* 
est  8011  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  Sordeaux ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Dupin  , 
i7a8  ,  in-fol. ,  avec  des  notes.  Ses 
autres  ouvrages  sont ,  une  Confi- 
rtnce  du  droit  romain  avec  le 
irait  français^  i644i  Jvcd.  in-r»!., 
et  sa  Censura  Gallica  in  Jus  civile 
Konanùm, PaxM,  i6i5,îa-S°,Dan9 
le  chois  des  opinions  ,  il  ne  s'attache 
pu  toujours  A  la  meilleure. 

î  AUTON  ou  ArTTN  (  Jehan  d'), 
inmdnier  et  historiographe  de  Fran- 
ce de  Louis  XII,  abbé  d'Angle  «n 
Poitou  ,  étoit  originaire  de.Sain- 
toQge ,  et  d'une  famille  de  laquelle 
descendait  ,  selon  quelques  auteurs , 
le  fameux  Barberousse.  11  écrivit 
histoire  de  France,  defuit  tan 
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1 4so  jusqu'en  1 S08 ,  avec  la  fidélité 
d'un  témoin  qui  dépote.  L'abbé  Gar- 
nier  ■  porté  sur  cet  historien  un  ju- 
gement sévère,  a  Louis  XII ,  dit>il , 
qui  BToit  su  employer,  les  plumes 
les  plus  célibies ,  choisit  avec  moins 
de  discernement  Jean  d'Aulon  pour 
écrire  l'histoire  particulière  de  son 
règne.  Auton  n'est  qu'un  froid  bel~ 
esprit ,  fastidieux  dans  le  détail  des 
petits  faits ,  stérile  on  aveugle  dapt 
le  développement  des  causes,  etc.  u 
Théodore  Godefroi  a  fait  imprimer  ■ 
les  quatre  premières  années  de  sou 
Histoiie  ,  en  i6i5  ,  in-4°  ,  el  les 
deux  dernières  ,  qui  avoieni  paru 
dèai6)5,  in-/,",  avec  l'Histoire  de 
Louis  Xn  ,  par  Seyssel .  les  trois  au- 

jour,Be  trouvent  à  la  bibliothèque 
impériale  sous  les  u"'  8431  ,  9700 
et  9701.  Nous  avons  encore  de  cet 
historien  les  ou^ages  niivans  : 
L  Les  Epistrei  em'ojrées  au  roypar 
les  estais  de  France ,  apec  certaincf 
Ballades  et  R^ndcaux,Lfi)n,iiag, 
in-4".  H,  L'exil  de  Gennea  la  Su~ 
perhe  in-4'',  1608.  Œ.  Diverses 
pièces  sur  la  mort  de  Thomassine 
EspiaoUe  [  Spinola  ),  m".  D  niourut 
en  janvier    1&37    dan*  son  abbaye 

AUTPERT  ou  AussERT  ,natif  de 

Provenc^,bé)iédictia,abbédeSai]jt- 
VincentdeVoltomedansl'Abruiie  , 
commenta  [eaPsua/nej  ,1e  Cantique 
des  Cantiques  et  ÏJpocafypse  (  dans 
la  Bibliothèque  de9  Pères  et  dans  la 
CoUecliou  de  Martenne  ).  Il  mourut 
778,  Q  est  le  premier  qui  ait 
demandé  au  pape  l'approbation  df 
I  ouvrages. 

tAUTREAU(Jacquesd'),pîija- 
tr«  par  besoin,  et  poète  par  goût; 
mourut  i  Paris,  où  il  étoit  né,  à 
lliApilal  des  Incurables ,  en  1 745 ,  à 
89  ans.  D'Autieau ,  d'un  caractère 
siHnbre  et  mélancoUqn*  ,  a  fait  des 
Comédies  qui  ont  fait  rire  et  qui 
arausHiveocwe.  Q  avait  presque  60 
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ans  lorsqu'il  l'adDHiU  au  dt^ttre. 
Ses  intri|u«9  sont  imp  »imt>lM  ;  on 
ea  voit  tout  de  mite  le  ddnoucinnit. 
Son  dialogoe  est  natuM,  «od  style 
Bîsë,  quelquefoii  néglige.  Qud^cs- 
unes  de  m  scènes  sont  d'un  bon 
comique.  Le  théâtre  iiatien  affit 
conservé  le  Port  à  fJaglaia,  tu 
prose  ;  Dimocl-iU  prétendu  Jbu  , 
en  trois  acte*  et  en  vers.  Le  théâtre 
français  a  représeûlé  CtortnJ'i,  tra- 
gédie en  ciuq  «ctes  ;  le  CAevalier 
jffaforrf,  en  ciilq  actes  ,  et  la  Ma- 
gie de  CAmoar  ,  MslOTale  en  un 
acte  et  «n  Vers.  Il  déana  à  l'Opéra , 
Platée,  ou  la  Namarice  de  la  Co- 
médie, dnitt  la  maaiqilB  mI  du  cé- 
lèbre Hameau.  Le  Pori  à  fAn- 
glais  est  \»  première  pièce  dans  Ia~ 
quelle  les  ccmédietis  italiens  aient 
parlé  français.  (  f^oyeS  BlANCo- 
ix\.T.T.  )  Les  Xopres  de  d'Antreau 
ont  été  recueillies  ta  17^9.  en  4 
vol.  in-n,  avec  une  préface  de  P*»- 
selier ,  pleine  de  goût  et  d'érpfit. 
Le  plus  connu  des  tableaux  de  ce 

Cire  est  celiii  de  i)îqgè'ie,  la 
sme"  i  ht  main ,  (Jierehaùt  un 
homme  ,  et  le  trouvant  dalis  le 
carditud  de  Fleury  ;  im  autre  re- 
ptésenteLalHolIle,  Saurinet  Ftate- 
nelle  conversant  enseroMe. 

t  AUTRE  Y ,  (  Henri-Fabri ,  com  te 
d"),néefi  1733,  mourut etii777, 
aprèsavoir  réfuté  l'ouvraee  de  Bou- 
langer ,  intitulé  :  îj'Antiquité  dé- 
foUée ,  par  celui  qui  a  pour  titre  : 
L'Antiquité  Juseifiée,  in-i  i ,  1 766. 

AUTRICHE,  f^o^-ed  AtBïBT, 
»"  U,  IV  et  VI.  AwWK.  n*  XI.  Ch  «- 
LES  -  Qdint.  Juaw  ,  n"  I  el  II. 
Liopou).  MARttCHtiTK  ,  n°  VI. 
ALïRix,  n"  XV,  et  les  empereuia 
de  cette  maison. 

t  AUVERGNE  (  Antoine  d'  ) ,  di- 
recteur dé  repéra  de  l'arra,-  surin- 
tendant de  la  Itlnslqne  de  la  cour  , 
naqnit  i  Clermont  en  Auvergne  le 
4  0EUbre.i7iS.  Bu  seUvrint  i  fé- 


Inde  de  la  musique ,  il  ne  Bt  d  atom' 
que  c&ler  aux  vieux  de  son  pêne; 
excellent  musicien  lui-4nè&)e.  Lor»-' 
qu'il  atteignit  M  18*  année ,  on  vit 
s'Opérer  en  lui  un  changement  auafi 
prompt  qu'extraordinaire  :  à  V\a— 
différence  exirtme  qu'il  avoit  jus- 
quo-li  témoignée  pour  son  art ,  suc- 
céda tout  à  coup  l'enthousiasme  lif 
plus  vrai,  le  plus  prononcé.  Il  tra^ 
vailla  jour  et  nuit,  et  acquit  en  Irèi-" 
peu  de  temps ,  sur  le  violon  ,  \tn,4 
Bupériorili  d'exécution  qui  lui  mé- 
rita, en  1739,  d'être  admis  au 
nombre  des  musicien»  de  k  cham- 
bre du  roi  {inaisc'étoit  pul  pour  lui: 
Son  génie  le  tourmentoit ,  et  avec 
les  seuls  ouvrages  deftainead,  auf 
la  comp6siiian  ,  il  pkrviat  d  s'en 
rendre  les  règles  st  familières,  ^u'U 
compMa  un  iBOvre  de  trio  pour 
deux' violon»  et  une  baise.  D'Au- 
vergne Tint  s'établir  à  Piris  ;  il  a 
donné ,  tant  i,  la  cour  <]u'an  théâtre' 
de  l'opéra,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  tons,  etnaiàmment  Co-' 
nenie  ,  Eitée  et  Laptnie  ,  et  Her-' 
cule  Mourant,  offrant  des  beauté» 
du  premier  ordre,  fii  1766  ,  s'élant 
chargé  de  fenireprise  du  cdnç«ct 
spiritual ,  et  n'ayant  pu  traiter  ave£ 
Mondonville  qui  metloitses  motels 
à  un  prix  exorbitant,  d'Auv«rgn« 
ne  fat  point  effrayé  de  la  grande  ré- 
putation qne  l'Orphée  laugMdt»- 
Ëien  s'étoit  acquise  dans  ce  genre  da 
composition.  I)  s'y  livra  avec  ardeur; 
des  succ^  multlpkés  courotUièreat 
sss  efForts ,  et  l'on  peu  t  due  que  mib 
Te  Deum ,  «on  De  profundia  et 
son  Mî»erere  sont  autant  decbef»- 
d'reuvre.  D'Auvergne  a  fait  la  JVi^- 
si^ue  du  premier  opéra  comique  qui 
ait  été  pué  en  France,  en  1753. 
Monnet,  directeur  de  l'opéra  cmni*- 
qtie,  où  l'on  ne  jouoit  que  des  piè- 
ces i  van^villes ,  conçut  k  projet 
de  donner  un  démenti  anx  parlisana 
outrés  de  temusiqlie  italienne ,  qui  , 
non  conteiH  d'accabler  de  sarcastniea' 
les  ceœpMilMts  fean^aia  y  ioilt*— 
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BDient  que  noire  bDfluen'ëloitpoînl 
fliscepltble  des  inodulalioi»  variée» 
CI  bfillaulei  du  chant  italien.  Il 
chargea  Vaié  de  faire  un  opéra  co- 
mique,  et  cdui-ci  compota  la  jolie 
pièce  des  Troqueuri ,  qued'Anver- 
ftt  mit  en  iau«ique  dan»  l'eapace  de 
quinze  )ouT«.  Cet  ouvrage ,  donné 
cBinme  d'ua  compoiiteur  d'Italie  , 
«Uint  le  plu»  grand  »ucc^.  D'Au- 
«ei^ne  a  dirigé  le  grand  opéra  , 
Je  1767  à  1775,  ei  de  1786  1 1790. 
Trop  véritableuient  artiile  pouf 
l'occuper  beaucoup  de  sa  fortune, 
iljouiitoit  cependant  d'uue  hounite 
■iiince  lorsque  la  révolution,  lepri- 
nutde  toute»  «e»  pUce«,  lepréci- 
fiU  dan»  un  état  >oi«io  de  l'indi- 
pnce.  Marié  deux  foia ,  il  étoit  veuf 
<lepai*i7S8:  il  se  rendit  A  Lyon  en 
1796  «uprèa  de»  Mcur»  de  aa  àfi- 
nlcre  feinuie  ;  c'eat  chez  elle»  qu'il 
eu  mort  en  1797.  Outre  le*  ouvra- 
go  dont  noua  avons  fait  meniion  , 
d'Auvergne  a  fait  la  musique  de* 
•péiaa  Buivans  :  I.  Les  Jlmour» 
dt  Tempe  ,  paroles  de  Futdier  , 
'ysaita  175a.  II.  Le*  Fêtes iEu- 
ttipt;  ce  ballet  en  4  acte*,  reprë- 
Knlé  en  17&8,  eut  quatre  auteure 
MOT  le»  parole» ,  Moncrif ,  Dancbet, 
Favart  et  Bruuel.  QI.  Pofyxéne , 
epéraencinqactes, parole» de  Joli- 
veau,  1765.  IV.  io  Vénitienne ,  ea 
3  acte* ,  par«le«  del^inollie.  V.  En 
177S,  d  Auvergne  retoucha  ['opéra 
Jt  CaUirhoé,  parole»  de  Boy,  et 
lefit  k*  air»  de  ballet  et  tea  chœurs 
4m  l'acta  de  Tibulle ,  dea  Pète» 
pecqoe»  et  romaine».  Le  même 
csmpoHtenr  a  fait  encore  la  mu»ique 
^  ploBteurs  ballet»  donné»  à  Ver- 
HiUt*el à  Fontainebleau,  tela  que 
kPrix  de  la  valeur ,  la  Coquette 
trompée ,  le  Retour  du  printemp», 
ia  Tour  enehaatée.  II  a  dit  laiaaer 
daiu  aon  porte-feuille  la  muaique  de 
fleax  <^rai  ancien*,  Orphée  et 
Sémiramîs. 
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surnommé /e  ^teiur,  fil* d'un  bour- 
;eoi»de  Clerinont,  qui  vécut  dan* 
e  i3*  (iècle.  Il  paasepour  être  la 
premier  qui  fit  connolire  le»  ver» 
provençaux  dans aaapajs.Setlalena, 
comme  poëte  et  comme  musicien , 
lui  procurèrent  de  grands  succèa 
dans  le  monde.  Après  y  avoir  brillé 
plusieura  annéea,  il  se  retira  dan* 
un  couvent  où  il  termina  saa  jour». 
Il  teste  niaintenaul  de  lui  vingt- 
quaire  pièces,  parmi  lesquelles  os 
trouve  dea  Chansons  galantes  e$ 
pieuses  i  troi»  Poëmes  sur  des  tu~ 
jets  de  dévotion;  deux  Sirvenieê 
pour  exhorter  les  chevaliers  à  1» 
croisade;  et  un  lroi»iènie  retuylî 
de  personnalité*  révoltante»  couir* 
pluaieurs  troubadours  de  son  temps. 
il  paroit  cependant  qu'il  ne  prît  pas 
touiour*  vis-à-vis  d'eux  h  langage 
de  la  satire  ;  car  Noatradamu»,  parle 
d'une  de  se*  chan*ons  dana  laquelle 
il  prodiguoit  de*  louange»  Jt  tous  »e* 
confrères. 

-I|[.  AUVERGNE  (ThéophiltMal. 
CoBRET  DE  LA  TovB  d'  ) ,  premier 
grenadier  de  la  république  frantaiae, 
né  à  Carbaix  ,  département  du  Pi— 
niatère,  le  aS  novembre  174S  ,  >• 
voua  dès  ta  première  jeunetae  an. 
métier  de»  arme».  Il  entra  au  »eT- 
vice  en  1767  et  fut  fait  capitaina 
en  1779  au  régiment  d'An^ou- 
mois.  En  1783,  il  a  servi  indirec- 
tement dans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique comme  aimple  volontaire  , 
ensuite  comme  aide-de-camp  di» 
duc  de  Grillon  BU  siège  de  Manon , 
et  reftiM  d'tlre  le  commandant  de 
ce  corps  ;  il  fut  le  premier  A  l'ai- 
saut  ,  et  le  dernier  î  la  retraite.  U 
étoil  aussi  hiifnain  que  brave  ;  car 
après  avoir  sauvé  un  blestë  lor* 
dune  «ffîdre,  en  le  portant  sur  se* 
épaules  juaqu'à  un  endroit  moin* 
expoaé  ,  il  refiiia  le*  tetA  piatote* 
de  pension  que  le  roi  d'Espagne  lui 
fit  offrir.  Dans  les  premières  année* 
d*  k  léT^tioB  Crantai**,  quoique 
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Agé  de  So  an*  ,  et  jouïuant  d'une 
pension  de  retraite  ,  il  fut  uu  des 
premiers  boub  les  drapeaux.  Depuis 
^  le  5  février  1793  ,  il  servit  comme 
capitaine  de  grenadier  dans  Au-, 
goumois.  En  1795,  il  coramanda 
S,ôao  grenadiers  à  l'armée  d'Espa- 
gne ,  sans  vouloir  jamais  accepter 
le  titre  de  général.  Soua  son  com- 
maudcmeul ,  cetTË  avant  -  garde  , 
appelée  la  Colonne  Infernale ,  dé- 
ciiioit  ordinairement  de  la  victoire 
avant  que  le  corps  de  l>ataille  put 
arriver.    L'infanterie  ,  guidée   par 


lutte.  11  eut  1«  bonheur  de  11 
cevoir  aucune  blessure,  quoiqu 


souvent  criblés  de  balles.  D  donna 
des  preuves  d'un  courage  extraor- 
dinaire, «ntre  autres  lors  de  la  prise 
de  Saim-Sëbastien,  et  de  la  batterie 
espagnole  en-deçà  de  la  Bidassoa.  Il 
se  chargea  de  toutes  les  reconnois- 
•ancei.  Après  la  paix  deBÂIe,s'éiant 
embarqué  pour  la  Bretagne  ,  il  fut 
fris  par  un  corsaire  anglais,  etresia 
un  an  prisonnier  en  Angleterre.  11 
vint  ensuite  se  fixer  à  F»Hy,  près 
de  Paria,  où  il  se  Uvra  à  des  oc- 
cupations littéraires  ;  il  y  tri^v(iiU# 
à  un  Glossaire  de  ^b  langues ,  et 
à  uo  "Viçlîunaaire  f/aiiça.is-çelli- 
que.  11  avoil  déjà  publié  ses  Origines 
gauloises ,  ouvrage  qui ,  nialgré  tes 
hypolli^aes  haiardé^  qu'il  renfer- 
me, n'est  p^  sains  mérite.  Lorsqu'on 
i7çig  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  partit  pour  l'arniée  d'Helvéïie , 
compand^  pur  Masséna ,  et»  rem- 
placement d'un  conscrit ,  le  fils  de 
son  ainiLe  Brigant  ,et  s'y  distingua 
par  ion  courage.  En  iSoo,  Bona- 
[larte ,  premier  consul ,  Iç  nomma 
premiar  grenadier  de  France,  et  lui 
donna  un  sabre  d'honneur;  mais  il 
refusa  la  pension  attachée  à  celte 
disUncliou  honoraire.  U  reprit  en- 
core une  fois  du  service  ,  dans  la 
^e*  dfini  -  brigade  ,  à  l'armée  du 
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Bhin,  et  fut  tué  le  37  juin  iSoo, 
à  la  bataille  de  Neubourg.  11  com- 
battoit  dans  les  premiers  rauga , 
lorsqu'un  hulan ,  de  sa  lance ,  lui 
perça  le  cœur.  Il  fut  enseveli  sur 
le  champ  de  bataille,  couvert  de 
branches  de  faurier  et  de  chêne. 
A  l'endroit  on  il  tomba ,  on  érigea 
un  sarcophage,  aur  lequel  on  li-, 
aoit  cette  inscription  :  A  la  mé- 
moire de  Z-a  Tour-iCAuvei'gne  , 
premier  grenadier  de  France ,  tuè 
le  ^T  juin  1800.  Par  un  arrêté  du 
général  Dessoles  ,  le  nom  de  Lj 
Tour-d'Auvergne  sera  conservé  à 
la  tète  du  contrôle  de  la  compagnie 
des  grenadiers  de  la  ^6'  demi-bri- 

tsde ,  où  il  avoit  choisi  son  rang. 
a  place  n«  sera  point  remplie, eL 
l'efièclif  de  cette  compagnie  ne  sera, 
plus  dorénavant  que  de  quatre- 
vingt-deux  honimes. 

+  AUVIGNY  (Jean  du  Castre  d'), 
nédansleHainaut,  demeura  tjuel- 
que  tempa  avec  l'abbé  Desfoataiuei , 
qui  forma  son  goût.  U  eutu  euauila 
dans  Us  cbevau-légersdela  gaLrde, 
et  fut  tué  à  l'âge  de  3i  aus  an  combat 
d'Ettinghen,  en  1743.  C'éioit  un 
homme  d'esprit  et  d'iraaginatiou. 
On  a  de  lui  ,  1.  Les  prétendu^  Mé- 
moires de  madame  de  Barnetfeid, 
avec  les  portraits  saliriquep  insérés 
par  l'abbé  Desl'ontaines ,  3  volumes 
in-13.  II.  Un  Abrégé  de  l'Aiî- 
toire  de  Franee  et  de  l'IIisiuire 
Romaine  par  demande^  et  par  ré- 
ponses, avol.  in-13,  qui  peut  (tre 
de  quelqu'utilité  à  la  jeunesse.  On 
t'attribue  ordinairement  à  l'ahhëDeg-. 
fontaines ,  qui  ne  fit  que  la  revoir  , . 
et  qui  y  htissa  quelques  inexactitu- 
des dans  lea  dates,  etdes  négligep' 
ces  dauH  le  slylç.  IlL  Les  Aatuae— 
mens  histqriifues.  Paris,  173S  ,  a  v. 
iu-i  a.  IV.  Jventijres  ifjtristie  at  de 
Télasie ,.'Pit\%  ,  17Î1,  3  vol,  in-ia. 
V.  Lea  trois  premiers  volumes  et  la 
moitié  du  quatrième  de  VHSstoire 
deParis,  lySS,  tu  5  Yol.   iu-ii. 
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VI.  Les  huit  premier*  volumes  det 
f^iea  de»  homme»  illustre»  <it  la 
France,  lovol.  in-ii.  Leneavrème 
M  le  disième  ont  été  publiés  en 
1744  par  eoa  frère,  chanoine  de 
Pcëmontré.  L'abM.Përou  et  Tiirpin 
oDtcoutiau^  cet  ouvra^.  La  partie 
que  ifAuvigny  a  trailëe  eit  écrite 
avec  clmleur  ;  il  y  a  dei  adecdoles 
CDrieuMB  et  dea  bits  peu  connus. 
Hais  l'auteur  prëEUe  les  omemens 
du  style  à  l'eiucliludebiMorïqiiejil 
prend  souvealletuuromaneiqne.  Sa 
diction  Mt  quelquefois  trop  oratqii«, 
«t  d'autres  fois  ir«p  négligée. 

•  AUVRAY  { JflMi  ) ,  né  en  Nor- 
mandie yerji  l'Mi  i59» ,  et  mort  en 
16SÏ,  était  avocat  au  parlement  de 
Norauuidie-  D'un  cynisote  effrontd 
dtn«  quelqnea-anea  de  tes  poénei ,  il 

Cbis  sa  verve  sur  des«ii)el«  de  piéié, 
wmme  on  pevt  le  voir  par  le  litre 
de  trois  dea  navraga  crnipria  dans 
la  liste  auivanU,  qui  renfe 
«eux  <jBe  l'on  a  de  lui.  l.  Itiverte» 
Poétiet,  etc., Routa,  1608,  in-i«. 
IL  t-'ItuiQceBca  découverte ,  tragi- 
comidie  ,110^,  in-i a,  sans  indica- 
tion de  lieu.  IIL  L*  Trésor  sacré 
de  la  mu*a  atùnte,  etc.  , 
Çouen,  iGt$.lV .L,e» Poi'mea prae- 
nûet  au  Puy  de  la  conception 
année  1631  ,  etc. ,  Rouan  ,  i€jii 
ia-9°.V.  L^  Triompkede  la  croix, 
in-S",  Rouen,  i6aa.  VI.  Le  Sait- 
quel  des.MuM*,  etc.,  Rouen,  1698 
«  1653,  in-a".  VU.  T/i<4lre  et 
autres  Store»  poétiqa*»  (  conte- 
nait outre  la  Tragicomédie  de  tln- 
noce/ice  découverte ,  ix\iet  de  Ma- 
iouie  et  de Iforinde) ,  Piris,  iSab 
«tie5i,in-a''.yilI.5<U('rea,ltouen, 
iG3i,  iit-6°.  £S.  ëqRu,  de»  (Suvrea 
taiaus,eU-  iurS'* ,  Bonen ,  \%ii^. 

i  AUXtWCB,  arien-,  de  Cappa- 
doce,  intrus  dans  le  siège  de  Milan 
par  l'empereur  Constance,  fut  con- 
damné dan*  un  concile  ï  Rome  en 
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37J.  Il  ëloil  vé  pour  tire  plutôt 
homme  d'affaires  qii'évèque.  Û  n« 
savoit  pas  le  latin  ;  il  ne  connoisioit 
que  riulrij^iie.  11  posséda  cet  ëvtch^ 
jusqu'i  u  mort ,  en  374. 

tAUXlLIUS.prMredu  ii*»iicle, 
ordonné  par  le  pape  Formote,  puhli* 
en  907  trois  Traités  contie  le  pape 
fiergius  II  f ,  pour  soutenir  la  vali- 
dité des  ordinations  faites  par  For' 
mose.  Deux  dp  ces  écriii  sont  dana  le 
Traité  dea  ordinaliong  du  P.  SÏorin. 
lit  ton  eu  eal  ferme  et  noble.  D,  Ha- 
bilton  les  a  fait  imprimer  tous  trois 
dans  ae*  Analecies ,  in-fol. 

AUXO  H  HjQÉMOKÉfMyiioi.) 
Les  Atbénirnsqui  ne  leconuoiasoien* 
que  deux  Grâce* ,  le*  hoaoroicnt  soui 

t  AUZANET  (  Rarthiilemi  ) ,  Pa- 
riaitn,  avocat,  u<!ea  1&91,  motirut 
en  1675.  On  a  de  lui  des  Notessur 
,1a  coutume  de  Paris  ,  des  Xtt- 
moirea ,  def  Arrêts,  etc.  IM  Recueil 
de  ses  ouvrage*  a  élépubliJentfoB, 
in-fol, 

t  AUZÉHY( Pierre ), né  à  Mme* 
en  1736,  chirurgien  dentiale,  tixa 
son  iëjour  i,  Lyon ,  et  y  puUia ,  en 
tTJ fi, Sax  Traité  d'odwUaigin ,  qui 

parce  que  l'auteur  y  développe  tua 
nouveau  syslime  aur  1%  forbaiioD 
dés  dénia.  Auzéby  ej|t  nmt  1  Lyon 
£n  1790.  _  ,     .   . 

AUZOIiS.  f^ojeM  PiYBB  (  la  ). 
t  AUZOUT  (  Adrien  ),  célébra 
mathématicien  ,  né  à  Rouen ,  mou- 
rut en  1691 ,  membre  de  l'académie 
de*  aciencea de  Paris.  U  inventa,  «n 
1667,  le  Micromètre,  ivr  leqnd  il 
publiaun  Traitéiai'primiavlÂia'^tf 
danaleRecneilderacadëmicin-roL, 
1693.  Quelques  Anglais  lui  'diepU>| 
tirent  mal  i  propos  la  gloire  decelta 
invention  pour  l'attribuer  i  Huy-  ■ 
ghena.Notreastronome  eut  encore  la 
première  idée  d'ap^quer  le  tëies' 
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■ope  *u  qottrt  de  cercle  utronomi- 
Hat ,  dont  quelquei  wvaiu  oat  fai  l 
bonoeuc  à  Picard,  qui  perfectionna 
Mulement  cette  idée.  On  a  encore  de 
Anzout ,  I.  Lettret  fur  les  grandes 
lunelU*.  n.  Virfage  de  M.  Casaïni. 
m.  Observations  tnfoyiea  desIndes 
H  de  la  CAiae,h.txu\eT.,  i735,iii-4°. 
*AXBL  (Jean-Hoiiorë  d'),  eei- 

Cur  de  Seny,  dtait  luitif  d'Utrecht. 
u  docteur  en  droit ,  il  «'éfeUit  à 
Rom*  ,  et  j  exerça  U  profeuioa 
d'avocat  juequ'i  la  fin  detetjour*. 
Il  poHMoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  mail  wiiTeal  il  manciuoit  de 
jugement.  On  a  de  lui  un  Abrogé  du 
droit  canon  ,  où  il  concilie  les 
Piaq  livres  dm  Dicrilales  avec  les 
Décrets  du  concile  de  France ,  im- 
primé A  Cologoe  ,  en  lâ3u  et  en 
1566 ,  in-4'. 

AXERETO  oB  Ambreto(  Blaiw). 
général  des  galères  de  Gèaea,  gagna 
.  «n  143s  ta  Kimeuse  bataille  navale 
de  L'Ile  dS  Ponce,  oA  il  fit  priwmmer 
AlfonseV,  roi  d'Aragon,  et  plu- 
«ieura  antres  prince».  11  se  signala 
■vMi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTÉE  ,  femme  d'esprit , 
disciple  4e  Platon,  se  dëguisoit  en 
homme  pour  aller  entendre  son 
lutaie.  lyauires  femmes  qui  voulu- 
rent l'imiter  donuircnt  lieu  à  beau- 

•  I.  AYALA<  Pedro  Lopezd'), 
écrivain  espagnol  qui  vivoîl  vert  la 
fin  du  14°  siècle.  IlnaqmteniS49et 
mourut  en  1407,  i  Calahorra.  Il  det- 
cendoit ,  du  cÀté  paternel ,  de  la 
glande  maison  de  Haro ,  et ,  du  côté 
maternel ,  il  étoit  issu  de  l'ancienne 
et  noble  famille  de  Cevallos,  et  fut 
grand-chancelier  de  CastiUe  et  sei- 
giKur  de  Salva  Tierra  d'Alava.  C'é- 
'  toit  un  homme  de  beaucoup  de  sens 
et  d'un  esprit  vraiment  supérieur, 
easenliel  lur-tont  dans  leacouseils, 
«n  paix  «ommc  en  guerre.  U  eut  no* 
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grande  influence  auprès  de*  nu  ds 
son  temps  ;  tout  jeune  encore ,  il  força 
Pierre-le-Cruel  à  l'estimer,  et  sut 
s'acquérir  des  droits  plus  étendu*  k 
la  considération  de  Henri  II  (jui  l'ad' 
mit  dans  son  conseil  Les  rois  Jean  I" 
et  Henri  III ,  son  fil*  ,  donnèrent 
ausii  i  Ajak  de*  témoigaaBes  par- 
ticuliers d'estime  et  de  confiance.  It 
concourut,  par  te*  travaux ,  k  l'ex-' 
pédition  de  plnueun  affiiires  d'tftat 
irès-importantes,  et  ajouta  i  cerné' 
rite  celui  d'avoir  payé  de  sa  peraonne 
dans  ditlereaa  combats.  Deui  fois  il 
fut  fait  prisonnier,  d'abord  k  la  lu- 
taille  de  Naxara ,  ensuite  àcelle  d'Al- 
jubarrota.  Il  se  fit  aimer  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  de  son 
commerce  ,  par  *a  droiture  et  «a  y 
probité.  U  étoit  passionné  pour  le* 
sciences  et  pour  tous  Us  genres  de 
littérature  ;  il  consacroit  une  grande 
partie  de  son  temps  à  la  lecture,  à 
l'étude  de  l'histoire  et  de  la  saine 
[diilosophie.  On  lui  dut  les  premières 
Traduction*  faites  en  Espagne  de 
plusieurs  ouvraae*  anciens,  tels  que 
Histoire  romaine  de  Tlte-liiva  i 
la  Chute  ou  les  malheurs  det  prirf 
cet  !  ISuvres  morales  de  saint 
Grégoire  i  Somma  bonno  d'Isi- 
dore I  Consolatione  pAilosophiœ 
de  Boèce,  et  f  Histoire  de  Ttoyes. 
Ajala  voulut  transmettre  à  la  pos- 
térité les  événemeus  les  plus  remar- 
quables du  royaume  de  Castille;  il 
composa  Vllisioire  de  quatre  de  aee 
rois,  depuis Pierra-lfr-Cruel  jusqu'à 
Henri  lU.  Il  ne  se  contenta  point  da 
ce*  travaux  imporlans,  il  écrivit  un 
traité  sur  l'art  de  la  fouconnerie  , 
intitulé  De  ta  Chasse  des  oiseaux  , 
de  leurs  plumages,  etc.  Il  composa 
aussi  un  ouvrage  in  titulé£/ At/nof/a 
iJs^PaAidia,  qui  traite  de  l'étiquette, 
du  cérémonial,  et  des  usages  du 
palais.  Cet  écrit  est  en  vers  de  qua- 
torze syllabes.  Cet  écrivain  est  quel- 
quefois correct,  quelquefois  noème 
pathétique  ;  sa  morale  est  très-pure  ; 
mû*  aujourd'hui  sa  uaniir*  d'écrire. 
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wmmehûtorieaiur-tautju'est  phif 
agréable  A  cauu  de  aon  inégalité  II 
M  livre  à  d'étemelles  rëpétition* ,  à 
dn  aunparaisoiu  fati^mteSgdébub 
inséparables  d'un  st^  sec.  et  tra- 
Taillé,  quoique  n'éiani  pas  d'ailleun 
dépourvu  de  clarlé  el  de  naturel. 

*  U.  AYALA  (  Gabriel  ] ,  ne  i 
hnytn  au  commenccnient  dn  16* 
aiède,  s'appliqua  i  U  médecine,  et 
eblinl  les  bonmeuridu  doctorat  dan* 
lalacultë  de  Leuvain  en  i5!i6.  Il 
alla  ensuite  exercerson  art  à  Brvxri- 
les,et  fiit  nommé  médecin  peniien- 
Biirede  celte  ville.  Il  s«  Tenditencore 
lâèbre  par  ses  conuoiuances  dans 
le*  bellea-tettres  et  la  poésie  ;  il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  ;  L  Po- 
pularia  epigrammata  meàica  ad 
revtreadittimum  et  iUaatristimum 
tardinaiem  GrandveUum ,  io-ia. 
Cea^pipàmme*  sont,  au  Aombre  de 
89  ;  plusieurs  pèchent  par  leur  lon- 
goenr.  U.  Carraenpro  verdmtdki- 
ni.  De  laie  Pettiieati ,  additU  ab 
aiilAore  in  hoc  ipeum  Scoliis.  Eté' 
fiarwn  liber  unus ,  Autverpis  , 
iSSa,  VBr^,  avec  l'ouvrage  précé- 
dai. 

t  ni.  AYALA  {  Alhanwe  d'  ), 
page  de  remperenr  Charles  -  Quint , 
tuivit  ce  prince  en  Allemagne.  Ayant 
appris  que  son  père  étoit  proscrit,  il 
vrâdit  son  cheval ,  et  en  eoToja  le 


prix  à  un  gentilhomme  espagnol 
pour  le  lut  taire  teuii.  Dès  qu'on  « 
rat  aperçu   qu'il  n'avoit  plu*  son 


dievai  ,  on  lui  impesa  des  peines 
pour  savoir  ce  iju'Ù  en  avoit  fait  ; 
mait  on  n'en  put' rien  arracher,  ni 
Nrleediitioiensni  parles  caresses. 
afin  la  vérité  se  découvrit.  On  le 
dteonça  \  l'eTepereuT  ,  et  d'Ajala 
svona  tout  i  son  prince.  Charles 
feiçnit  d'être  Elcfaé,  pour  ne  pas  au- 
tonter  une  action  qui  éloît  contre  la 
discipline  ;  mais  ne  voulant  pas  lai*- 
"er  San*  réccompense  cet  acte  de 
piété  filiale,  il  saisit  la  ptemière 
•nuion  4aù  laq^ulle  «t  dialinjiia 


c«  joane  page ,  pont  lui  donner  let 
marque*  tes  plus  honorablt*  d'es- 
time et  de  générosité. 

t  ATDER-ALT-KAN ,  sonveraitt 
UM  partie  de  la  presqu'île  occi- 
dentale de  llnde,  naquit  «n  J73S,  à 
Divanelli,  dans  le  pajs  de  Bengue- 
lonr.  Son  père,  Nadim-Soheb,  gé- 
néral dans  l'année  du  Mogol,  lut 
donna ,  dès  sa  vingtième  aimée ,  le 
commandemenl  d'un  corps  de  trou- 
pes asseï  coniidérable  ;  et,  quelque* 
années  après,  le  régent  deMajssour 
le  lit  généralissime  de  se*  troupes. 
Un  bramine,  uommé  Canéro,  fa- 
vori du  jeune  roi  de  Mayssout,  et 
chargé  de  l'adniinistntiDn  dn  ri^u- 
me ,  porta  envie  à  la  puissance  et 
à  la  réputation  d'Ajder  ,  et  fit  un 
traité  avec  les  enneni*  de  l'état 
pMir  le  perdre  ;  mai*  la  fortune  du 
généralissime  te  sauva.  Près  de  tom- 
ber entre  les  moins  de  l'ennemi,  il 
Ini.échappe  en  traversant  un  fleuve 
à  la  luge ,  obtient  du  aecours  de  sou 
oncle  ,  nurche  i  ^ringapatnam  , 
capitale  du  Mayssour,  l'assiège,  se 
lait  livrer  Canéro ,  qu'il  enferme . 
dans  une  ag*  de  fer ,  et  bientil  est 
dédarélni-mème  régent  du  royaume! 
11  oiniineit{a  l'exercica  de  ses  fonc- 
tions pai  mettre  ordre  dans  les  fi- 
nances ;  il  fit  restituer  par  les  prince* 
voisÎBs  le*  tenes  qu'il*  avaient  ueoT- 
pées,  remporta  laie  victoire  sur  les 
Patanes  ,  peupfts  redoutables  par 
leur  valeur.  Aprèa  celte  victoire  , 
BazaleUing,  loi  d'Adony,  fait  al- 
liance avec  lui  contre  le*  Marates. 
Chaque  pa*  que  fait  Ayder  augmente 
la  terreur  que  se*  arme*  avoient  ré- 
pandue dan*  ce*  va*ie*  contrée*  ;  il 
arrive  devant  Scirra ,  la  force  de  aa 
rendre  i  diecréiion ,  en  «t  nommé 
eouba,  et  se  trouve  ain*i  élevé  au 
rang  de*  plus  grand*  prince*  de 
rindè.  Aydermarcha  contre  la  mèra 
du  roi  de  Canaia ,  qui  reienoit  son 
fil*  an  tutelle  aprè*  l'tge  prcicrii ,  et 
lestitiM  Vantante  à  w.  jeune  prince  ; 
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malt  aj'ant  découvert  une  ronspira- 
tiou  uam^  contre'lui,'el  ika* la- 
quelle il  fcigtiit  de  croire  que  le  jeune 
roi  avoil  trempa,  il  le  mit  en  priaou , 
et  s'entra  de  ion  royaume.  Il 
marehii  en^uile  ver»  la  cÂU  iju  Ua- 
kbar ,  ei  alla  mettre  le  eiége  devant 
Caliciit ,  capitale  et  rfeidence  du  roi 
des  Naïre».  Cette  ville  te  rendit ,  et 
oliiint  une  capitulation  bonvrable; 
mais  le  zamorin  ou  roi  du  pays  se 
brûla  dans  un  palais ,  avec  la  famille 
et  se*  trésors.  A.yder  fui  infonnë 
alors  que  lesAnglau  av oient  déter- 
mine Nizam-Daula ,  tonba  du  D^ 
can ,  à  porter  la  guerre  dans  le  May»- 
*our;  maie ,  maigrelet  inquiétude», 
il  y  revint  triomphant.  Cependant  la 
trahison  de  Niiam-Aly,  son  frère, 
avoil  ouv.ert  le  pays  A  l'eiuiemî,  et 
Ayder  t\e  pouvoit  aller  au-devant 
deg.Maraiea,  ni  d*  Niura,  ni  des 
Anglais.  C'eloit  pour  de*  situai 
aussi  critiques  et  anssi  eDibarras- 
sanie^  que  le  génie  d'Ayder,  vaste  et 
fertile  en  ressources,  avoitétë  for- 
jaé.  H  parvint  à  faire  une  X.ièie  avei 
les  Murales,  .et  Nizam  s'ëlant  éloi- 
gaé,  il  résista, aus  Anglais.  Celte 
guerre  avec  eui,  de  1767  à  1769 , 
est  d'autant  plus  intéressaiite,  qu'in- 
dépendamment de  ce  -qu'eUe  donne 
vne  )Usle  idée  de  la  grandenr  du  gé- 
nie d'Ayder ,  qui  combaltoit  dei 
troupes  qui  avoient  sur  lui  l'avan- 
tage de  la  science  militaire  ,  elle 
formeépoque  pourrhistoiredei  " 
T'opéeuB  dans  l'Inde ,  puisque  n'est  la 
preniiËreguerrequ'ils  aient  terminée 
en  demandant  la  paix  aux  Indiens. 
On  la  signa  le  4  avril  176g;  et  l'on 
peut  dire  à  l'honneur  d'Ayder  qu'il 
But ,  il  la  tète  d'un  petit  corp»de  ca- 
valerie, faire  laloi  au  conseil  de 
ftladra*,  et  le.  forcer  d'accepter  tes 
conditions.  U  gofila  Ins  doucem 
la  paix  (uaqa'en  1770  ;  mais,  v* 
iin  de  cette  année,  la  guerre  avi 
Alaratea  recommença.  En  1771,  il 
perdit  contre  eux  une  haiaiUa  ccm- 
plètA  :  «n  1780,  il  (tilra  dan*  la 
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Cartane,  marcha  sur  Porto-Novo,  et 
jeta  l'alarme  sur  loute  la  cAle  de 
Coromaudel.  AidédeTipoo-Saheb, 

sou  fits ,  il  battit  deux  grands  corps 
de  troupes  anglaises ,  èi  passa  en 
1781  dan*  le  pays  de  Tanjacur.  Il 
s'avança  ver»  T riche iiapaly,  près  de 
l'armée  anglaise ,  commandée  par  la 
général  Coole  ,  et  fut  vaincu  ,  nou 
loiii  de  Porto-Noïo,  dans  cette  fa- 
meuse journée  de  laquelle  dépendoit 
le  sonde  toutes  les  nations  européen- 
nes ayant  des  possessions  dans  les 
Indes.  U  fut  battu  de  nouveau  près 
deVellore,  tandis  que  Tipoo-Saheb 
forçoit  d'un  autre  c6lé  les  troupes 
anglaises  i  demander  quartier.  En 
1783,  les  Français  envoyèrent  un 
corps  de  troupes  au  camp  d'Ayder  ; 
et  ce  prince,  avec  se»  nouveiaux 
alliés,  se  porta  sur  Us  câLes  Bouges, 
près  de  Pondichéry.  Après  qu^quei 
mois  passés  sans  action  décisive,  les 
troupes  anglaises,  cantonnées  pour 
Ktteiiclre  la  saison  favorable,  appri- 
rent la  mort  d'Ayder-Alj.  Il  mounil 
en  novembre  178a.  11  laissa  pour 
Successeur  son'fils,  le  fameux  Tipoo- 

+  AYDÊE  (  Odet  A-  ) ,  sire  de  Les- 
cnn,  d'une  famille  noble  du  comté 
d'Armagnac ,  fut  d'abord  amiral  de 
Guienne ,  place  que  lui  avoil  confé- 
rée le  duc  de  Guienne  ,  frère  de 
Louis  XL  lls'atiaclia  ensuite  au  duc 
de  Bretagne;  mais  Louis  Xlle déta- 
cha de  ce  prince  en  lui  donnant  le 
comté  deComminges^et  le  vicomte 
de  Pronsac.  Après  la  rnort  de  Louis , 
il  perdit  l'amirauté  et  le  gouverne- 
ment de  Guienne, parce  qu'il  snivit 
le  parti  du  duc  d'Orléans  contre  la 
damedeBeaujeu.il  mourut  en  14981 
regardé  comme  un  homme  d'iiu 
grand  sens  et  d'un  bon  conseil.  Sa 
lUle  unique  épousa  le  père  du  maré- 
chal de  Lautrec.  La  famille  d'Aydie 
se  perpétua  par  uu  frère  d'Ode l. 
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S'il  Aoit  TnAamorpliiMé  ê'n  femm*. 
tlndicni  le  regardent  comme  le 
protecteur  de  la  police  rnrate.  lU  lui 
coDMcreat  de  petits  leiapUi  dans 
Ih  lieux  aokilBirca  et  ëcariét,  oa 
dans  la  profoodeur  des  boii.  lU  lui 
immolent  des  coqt  et  des  chevreaux, 
■i  ne  lui  effrent  jamaii  de'  lacrilice 
dns  la  Tine. 

AYESHA  fiit  celle  de  toute* 
•M  femmes  que  Mahomet  Hobam- 
iped  aimaleplua.  U  la  fit  instruire 
dan*  toute*  le*  sciences  cultivée* 
aian  en  Arabie ,  et  Ayesha  eu  pro- 
ba  avec  avantage.  Elle  appnt  le 
ulnil',  l'art  de  l'éloquence,  la  mu- 
àque ,  et  tous  les  arts  oui  pou- 
Toîent  donner  plus  d'empire  à  «a 
beauté.  Elle  ne  fut  pas  à  l'abrt  des 
bruits  injurieux  à  sa  vertu  ;  mais 
le  prophète  eompota  le  XXIV*  cha- 
pitre de  l'Alcoran  pour  la  discui^ 
per ,  et  déclara ,  au  nom  de  Dieu , 
que  tout  discours  portant  atteinte 
k  l'honneur  d'Ajeiha  étoit  une  ca- 
lomnie digne  des  peine*  élernelle*. 
Après  la  mort  de  Uahomet  ,  sa 
veuve  se  déclara  coittre  le  parti 
d'Ali,  le  combattit  les  aimes  à  la 
nuûn  ,  et  lit  proscrire  sa  famille, 
Ayedia  fut  vénérée  des  mutulmans 
fui  la  nomment  la  Prophiteist  el 
la  Mère  des  croyana.  Consultée  sou- 
vent sur  divers  poinlsdel'Alcoraii, 
■sa  décisions  ont  formé  loi,  et  ont 
été  recueillies  dans  le  Suanah.  Elle 
survécut  quarante-huit  aiu  à  Maho- 
met, et  mourut  sous  le  califat  de 
Mteyie  l'an  €7» ,  âgée  de  67  ans. 
Elle  a  été  enterrée  à  Médine. 

ATGUEBÈRE  (Jean  Dumas 
d'),  conseiller  au  parlement  de Tou- 
hiase,  sa  patrie  ,  mbrt  en  lîSb, 
(«prit  agrëaUe  et  cultivé.  Voltaire 
éloit  en  relation  avec  lui.  Avant 
ée  t'adotmer  à  la  iiuisprudeuce , 
3  avoit  fait  )Oiier  quelques  pièces 
aux  théâtre*  français  et  italien. 
Son  divertisscniGnt  intitillé  les  Trois 
Speetacle* ,  représenté  eu  17391  et 
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sonPrinte(/e  Abis^,  jouéen  lySo, 
prouvent  qu'il  auroit  été  plus  loin 
dans  la  carrière  dramatique,  si  des 
études  pluB  importantes  nel'avoient 
obligé  de  l'abaûdoniier. 

*  AYLETT  (  Robert  ) ,  écrivain 
anglais  «{ui  composa  un  poïmè  in- 
tulé  Susaiwe  ,  ou  ie  Procèt  ifm 
deux  F'ieiiJarda ,  ia-6°.  WoOd  lui 
attribue  la  Britanoia  antifua  iJ- 
IttUnua ,  qui'  a  pUu  sons  le  nom 
de  son  neveu. 

*ATLIN(John),  écrivain  ita- 
lien du  14*  siècle,  n  écrivit  l'His- 
toire rfK  JV-ioj// ,  qu'on  trouve  dans 
fouvrage  de  Muralorï  ,  intitulé 
AntiquitaU»  Italia  médit  mvi , 
Hilan,  i740' 

•  AYLOFFE  C  «ir  Joseph  ) ,  né 
vers  1708 ,  élevé  à  Westminster  , 
étoit  membre  delà  société  dés  an- 
tiquités ;  il  fut  chargé  de  la  cons- 
truction du  pont  de  Westminster 
en  1737.  n  imprima  en  1773  le 
Calendrier  des  anciennes  càariet 
de  la  Tour  de  Londres ,  10-4°.  IL 
fiit  aussi  l'éditeur  des  Colleclànea 
deLeLaud,  a  vol.iu-8°;duZ.i£er 
Itigerscaccari,^  voLin-8°;du2?ù- 
coun  turieux  d'Heani^  ,  a  vol. 
in-8Ml  mourut  eu  1780.  On  trouve 
dans  l'Archteologia,  plusieurs  inor' 
ceaux  curieux  sortit  de  sa  plume. 

t  AYLON  (  Luc  Vaaquis  d'  ) ,  Es- 
pagnol ,  conteiUer  dn  tribunal  su- 
périeur établi  en  1  Ei«9  j[  Saint-Do- 
mincue ,  s'est  rendu  Célèl»e  pat  ses 
expâitieas  dans  la  Nouveau-Monde. 
Vélasquès  ,  gouveruenr  de  Cuba  , 
avoit  bit  un  grand  armement  coft- 
Ira  Femand  Cortès  ,  qui  lui  en- 
voya d'Aylon  pour  trster  d'uB  ac- 
commodement. Mai*  celai-ci.n'eyant 
rien  gagné  sur  l'esprit  de  Velas- 
quèi ,  passa  au  Mexique ,  avec  Nar- 
vaès ,  amiral  de  la  flotte  de  Vélaa- 
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diifenie  io  piuer  outre  ,  miu  «a 
avoir  reçn  les  ordres  d«  l'audiance 
Toyait.  Puur  prévenir  les  suites  de  ce 
coup  d'autorité  ,  Narvacs  Kt  ambar- 
quer  d'Aylou  sur  une  caravelle  qu'il 
cnvo^oit  à  Cuba  ;  mais  d'Aj^loa  en- 

Sgea  le  patron  à  cingler  droit  vers 
iot-Domiague.  En  iBan,  il  fit 
nue  expédition  dans  la  Floride  , 
d'oà  il  enleva  par  trahison  unasses 
grand  nombre  de  sauvagea,  qui  pë- 
ZÎrenl  presque  tous.  11  lit  sonner  si 
baul  cette  expédition,  qu'il  obtint 
des  proviûons  du  gouverneur  de  la 
province  de  Chicora.  Les  dépenses 
qu'il  y  fit  le  ruinèrent.  On  croit  qu'il 
périt  dans  un  second  vojage  de  la 
Floride. 

*  AYM  (  Nicolas-François)  ,  na- 
quit à  Aome,  et  mérita  les  honi' 
nages  de  sa  pairie,  en  faisantréim' 
prtiaet  i  *es  frais  la  première  edi-- 
tion  de  la  Bihliotheca  Ualîana ,  de 
Foula 
par  11 

ouvragé  considérable  intitulé  Bel 
Teaaura  Biilannico ,  ou  le  lHuseo 
nuni/nariOj  c'esl-à-dire  Caltection 
giofée  ries  médaiUeagrecquet  et  la- 
tines ete iQUIei  les  espèces,  publiées, 
dessinées  et  décrites  par  Nicolo- 
Francesco  Hayni ,  Roniano  ,  Lon- 
dres, Jac.  Thomsoai  ann.  1719, 
I730,  1  vol.  in-4^  Les  deux  pre^ 
miers  volurnes  dévoient  fctre  suivis 
de  trois  divers  musei ,  contenant  les 
pierres  gravées  antiques  appelées/j|- 
tailles  :  de«  antiques  de  marbre  et  de 
hroiiae,  et  de  tous  les  ustensiles  des 
sacrifices,  des  anneau::, 
et  inscriptions.  C'étoil 
et  magniliqvie  entreprise.  Mais  la 
mort  arrêta  Français  Ajm  dans  1< 
cours  de  son  travail  ,  i,  Lonilres 
où  iléloiten  17»9,  et  l'ouvrage  «s 
resté  imparfait.         , 

tl.  AYMAB,  dernier  ooml« 
d'Angoulèr 
conmi  daqs  Thistolre  qiie  parce 
^n'ea  lui  finit  ]a  postéiilé  tnaocu- 
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line  de«  comtes  d'Angoulïme. 'lu-- 
belle  sa  fille  .morte  eu  i345,veuvs 
de  lean Sans-Terre,  épousa  lecomt* 
de  Va  Marche ,  dont  l'arrière  petit»- 
tille  Marie  ,  héritière  de  ce  comté , 
le  céda  ik  Philippe-le-Bel.  11  devint 
le  partage  de  Jean ,  cinquième  fiU 
de  L.ouis  duc  d'Orléans ,  fils  d« 
Charles  V,  qui  passa  près  de  Ireata 
comme  oUge  es  Angleterre ,  et 
ini(  en  1467.  Son  fils  Charte*  , 


Charles,  second  fils  de  Fran- 
çois 1*',  mort  en  \b^h ,  eut  pour 
apanage  ce  dudié  jusqu'à  ce  qu'il 
portât  le  nom  de  duc  d'Orléans 
Henri  II  le  donna  à  son  fils  naturel 
Henri.  Celui-ci  ayant  vu  à  la  fenê- 
tre d'une  hôtellerie  Altovili ,  contre 
3ui  il  avoit  du  ressenti  méat,  montA 
ans  la  chambre ,  et  lui  passa  ton 
épée  au  travers  du  corps,  Altovi^ , 
se  tentant  blessé  mortellement,  l« 
perça  de  la  sienne ,  et  le  tua  sur  la 
place  en  |586.  Le  baUrd  de  Charles 
IX  ,  nommé  Cbarles-de- Valois ,  eut 
l(comléd'Aneoulème.(Fb7.  Char- 
les ,  comte  (TAngouléme  et  comte 
d'Auvergne.  ) 

I-  II.  AYMAR  (  Jacques  ) ,  payun 
de  Suint-Vëran  en  Dauphiné ,  fut 
connu  par  ses  fourberies.  11  te  Van— 
toit  de  découvrir  ,  par  te  mo^n 
de  la  baguette  divinatoire  ,  lea 
trésors,  les  métaux,  les  bornes  des 
champs, tes  larrons, les liomicides  , 
les  adultères  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe ,  etc.  «  It  les  poursiiivoit ,  di— 
soit-il ,  à  la  piste ,  conduit  par  la 
seule  agitation  de  sa  Laguette  ,  et 
par  lesëmotions  violentes  qu'ilavoit 
ou  feignoitd'avoirdans  les. endroits 

Sr'  oit  ils  avoient  passé,  u  Une 
:ile  de  geni  crédules  se  lalssÈient 
tromper  par  Aymar.  Il  aSèctoit  la 
dévotion ,  se  canfesaolt  souvent ,  et 
asBuroit  qu'il  avoit  gardé  sa  Tirgi-< 
nité,  sans  laquelle,  disoit-il.la 
baguette  auroit  été  «alie  ses  «dùih 
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n  îutnimmt  inutile.  Ayant  iU 
appelé  de  Lyoa  i  pMi> ,  k«  four- 
berie* lureDtdécoiiverle*  à  lliâulde 
Coudé  tn  1693.117  nibit  deiëpreu- 
te^runestei  i  la  rëpnUUon.  Il  ivoua 
qae  la  mitère  lui  avoit  iiupirë  ooe 
ptrlie  de  m«  inaiHBuvre»,tt  que  la 
créduliLë  du  puUic  les  avoit  accrë- 
dilée».  L'abbé  de  Vallemont ,  hom- 
me qui  avoir  plu»  descieiice  que  de 
dîicerDcment ,  publia  <rer>ce  leropt- 
U  ton  Trailé  de  la  phyiique  occulte 
de  la  bacuetle  divinatoire  ,  dans  le- 
quel il  fU  une  espèce  d'apologit;  du 
paytAn  dauphinaia.  Jacquet  A^niar 
inonmt  en  1708  ,  à  4^  a.iu ,  dani 
MU  village  et  abaolument  ignoré. 

*  AYMEN  (  Jean-Bapliste  ) ,  mé- 
decin à  CaililloD-aur-Dordogne  , 
auocîé  de  l'académie  royale  de  Bor^ 
deaux,  et  corratpondaut  de  cellede 
Pari*,  a  publié  une  dinerlation  im- 
primée dan*  cette  dernière  ville  en 
1753  ,  iii-8* ,  «Hisce  litre:  Diiseï^ 
lotion  dan*  laquelle  on  examine 
û  Utjoar*  critique*  toat  te*  mi- 
ne* en  no*  elimatt  qu'iit  itoient 
doM  ceux  oà  mppoerate  le*  ao^ 

AYMON.  ^0/0  Haymon. 
+.  AYMON  (  Jean  ),  écrivain 

Ïiémontais ,  accompagna  en  France 
évoque  de  Ifaurienne ,  en  qualité 
d'aumônier.  Il  m  retira  miauite  en 
Hollande  ,  où  il  embraua  le  calvî- 
nitiiie  ;  quelque»  années  aprè» ,  il 
teignit  de  vonloiT  rentrer  dans  l'E- 
glue  romaine.  Clément,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  obtint  un 
pMae-port  pour  revenir  en  France. 
Le  cardinal  de  Noaillea  lui  fil  avoir 
une  penaion ,  et  le  mit  au  séminaire 
de*  mitaiona  élrangéres.  Pendant  ce 
temps-là  ,  Clément  lui  doima  une 
entière  liberté  dans  la  bibliothèque 
dh  roi;  il  y  vola  plusieurs  livres, 
entre  autre*  l'original  du  Synode  de 
Jérnsalem  tenu  en  1673,  11  lit  im- 
ptjmn  ce  njwwacrit  en  Hollande  , 
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avec  des  Leiires  de  Cyrille  Lucar , 
et  quelque*  autrt^s  pièces  lou*  c« 
titre  ;  Monumen*  auiAentique*  d* 
la  religion  dtt  Grec*,  et  de  la/au*- 
telé  depluëleura  eo/iJè*»ion*  de  foi, 
LaH^e,  1718,  in-V.  Cet  onvragft 
a  été  vivement  réfuté  |»r  l'abb< 
Renaudot ,  qui  prouve  l'ignorance 
el  la  mauvaise  foi  de  l'auteur.  Ce  \ 

livre  fut  réimprimé  à  Atniterdam , 
iii8,in-4°,  sousU  titre  :  Anecdolel 
de  Cyrille  Lucar,  et  saconreMionde 
foi  avec  des  temarquet.  On  a  encore 
d'Aymon,  \.  Acte*ecclè»iastique*  et 
civil*  de  tou*  le»  tynodet  natio- 
naux de»  Fgliee*  réformée*  d* 
France,  La  Haye,  t7Î6,  avoL.  in-4*- 
n.  Tableau  de  la  cour  de  Eome , 
1736,  in-ia,  ouvrage  satirique, 
ni.  Une  mauvaise  Traduction  de* 
lettre*  et  mémoire*  du  nonce  yi»- 
cottti ,  1719,  3  vol.  '\n-\i.Vi. Mé- 
moire» et  négociation»  de  la  cour 
de  France ,  touchant  la  paix  dt 
JHu/MMr,  Amsterdam,  i7i8,in-rol. 
Voyez  EaTRADE». 

'AYMONNET  (  Jacques-An- 
toine),  né  à  Vesoul  dans  le  17*  siè- 
cle, cultiva  la  poésie.  11  publia,  en 
1667,  sur  la  naissance  du  prioc* 
d'Eepagoe,  trois  odes  intitnlées  Gé- 
nétAliaque»,  mot  tiré  du  grec  /^ 
néthlé,  qui  signifie  origine ,  nai*- 
*ance  j  c'est  ainsi  qu'on  appella 
toute  pièce  de  poiSsie  faite  pour  U 
naissance  de  quelqu'un.  Thomas  Ay- 
monnet ,  frère  du  précédent ,  était 
grammairien  et  théologien. 

AYHAULT.  rey«  Airavlt, 

*  AYBENHOFF  (  G.  Van  ) ,  feW- 
maréchal ,  lieutenant  au  service  de 
l'empereur.  U  a  paru  de  ses  Xuvret 
une  nouvelle  édition  augmentée,  en 
6vol.in-8'',àVienne,i8o3.  U  s'y 
trouve  nn  grand  nombre  de  pièce* 
de  théâtre  tragique*  et  comiques, 
dont  plusieurs  représentées,  avec  un 
succès  constant,  sur  le*  principaux 
théâtre*    de    VAUtmagnt  ;    icUn 
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ffu'jiur^liirx ,  <m  le  irioi^kê  de  At 
giitértMiU ,-  tiagëdie  en  S  (tctes  , 
•jou^  à  VkatM  en  1766;  Ja-Miyrt 
^fHtrnaan ,  «iniî  eu  5  actM  ,  «a 
1369-;  Tuméiiea.v ,  nv,  lavengeahct 
tl!H«nuann,  trag.  arecâei  chceure, 
Jtt^i  Jmtiape ,  en  ^mO»,  177  î  ; 
yirgimt,  en  4  act«ij  CléopétrS  «t 
Antoine ,  eO  4'ScteB ,  1 78 3.  On  dis- 
tiBgiM  piTPU  ses  com^iM  celle  rie 
\JtuUge  on  des  paisiaiM  noblei , 
îourie  à  Vienœea  1769,  et  par-tout 

"I.  ATRERoKEyER(Jac<(«e»), 
l'atnë,  ancien  poète  allemand,  c^non 
pour  avoir  composa  dus  opéras  el 
Autre»  .poésies  ;  mort  A  Nuremberg 
«H  i6o5,  où  il  avoït  exerce  la  charge 
ipërial.  Sa  grande  col- 
ragëdies,   comédies  et 
ibUée  par  ses  lib,  sotia 
s  iragicum  ,  éic.  Nu- 
i8,in-rol.  Cet  ouvrage 
e  autre»  choses  des  can' 
_  es  ,  composées  de  stro- 
phesegales,  d'un  rhiLhme uniforme, 
qui  probabteniME  dirent  ebonties 
Hir  le  mimn.  Sir,  comme  des  bsl- 
lades  depuis  le  commeticemebt  Jus- 
qu'i  la  Ke ,  d'oi^  il  r^ulle  que  ce  dé- 
voient être  des  espèces  d'opéra».  On 
a  aussi  de  lui  un  onvrag«  iutitnié 
J'/'iicessus  J^ris  JLuciferl    cantra 
CAristum ,  publié  d'abord  à  Franc- 
fort, 1597,  et  réimprimé  depuis  un 
grand  nombre  de  fois. 


Bologne  ta  1S46,  et  Tint  (Hisiiite 
pratiquer  cette  science  dans  sa  po^ 
trie  ,  on  il  obtint  la  direction  de 
l'hAiiitalen  ili^g.lj  réputation  qu'il 
s'étoit  acquise  dans  le  traitement 
(fes  malHdies  lui  procura  l'emploi 
de  pwmier  '  médecin  de  l'électricp 
Palatine  ,  épouse  de  Frédéric  [l.  11 
'mourut  le  17  mai  1759.  Plusieurs 
uiédetins  de  ce  nom  ,  et  peut-itre 
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<te  la  inèm«  famille ,  ont  puHîé 
quelquesoHTragM.Chri  stopbe-llenr  j 
kTt.vRièaan%,l.  Met/iodieaetaiic- 
cinrta  infôrmatlo  mtdicc  praxim 
aggredientis ,  VTaaiiaS<atÛ  ,  1594, 
in-8°.  11.  Regimen  pMtis  et  rijisen- 
teriœ,  Argnltoi-ali ,  1607,  in-8°. 
iean -Christophe  Ayher  n'a  laissé 
qo'uHe  Dissertation  de  morbo  un- 


t  AYSA,  fille  mauresque,  d'un* 
naissance  illustre  ,  fut  prise  au  siège 
de  Tunis  par  un  oHicier  espagnol. 
Muley-Hascen ,  qui ,  après  avoir  éU 
dépouillé  de  son  royaume  par  Bar- 
berousse ,  «erïoit  l'empereur  Char- 
les V ,  lequel  «Toil  détrôné  à  bob' 
retour  ce  rai  corsaire,  (Ait  delà 
racheter.  La  Mauresque  lui  cracha 
au  visage,  en  disant:  « Helire-loi , 
malheureu»  '.  qui ,  pour  recouvrer 
un  royaume  qtti  ne  l'appartenoit 
pas  ,  as  trahi  honlenseineiit  la  na- 
tion. D  Et  conmii  cette  réponse  ne 
rebutoit  pas  le  prince  ,  apparem- 
ment  charmé  de  sa  beauté  ,  Aysa 
lui  répéta  :  n Retire-toi,  tedis-je; 
je  ue  veux  point  d'un  traître  pour 
libérateur,  n 

*  AYSCOUGH  (  Samuel  )  f  stu- 
dieux compilateur,  né  à  Notlingham, 
oA  il  fut  élevé  par  Johmon.  Son 
père,  ayaitt  éprouvëde grands  mal- 
heurs, ftit  obligé  de  le  retirer  de  son 
école ,  et  le  jeune  homme  contraint 
à  BWvir  un  meunier.  Vêts  1770,  un 
gentilhoiftme ,  q«i  avoit  été  son  ca- 
marade de  collège  ,  .apprit  sa  dé- 
tresse ,  le  fit  chercher ,  et  l'appela 
prèrde  lui,  i  f./mdies,  où  bieiitAt 
après  il  Ini  fit  avoir  de  l'emploi  au 
muséum  britannique.  Il  entrs  dans 
les  ordres ,  et  se  vil  bietilftt  pourvu 
d'un  bénéfice  par  les  soins  de  son 
atni.  Il  cbnlrihua  h  mettre  en  otdre 
les  Registres  de  laTourde  Londres, 
et  fit  le  Catalogue  des  manuMriis 
du  muséum  ;  l'Index  de  i6  vot.  du 
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Bonthfy  Magasine;  celui  du  Mvn- 
lify  RefSen'  ;  celui  du  British 
ailk.  i  celui  de  Shakespeare  ,  elc 
IlettanMÎ  Tanteur  de  Remarques 
urles  lettrée  d'un  Jermier  améri- 
cain. Il  est  mort  en  i  So5. 

I  AZADE  (  Mint  J ,  eunuque  de 
Sapor  II ,  roi  de  Perse ,  périt  daci  la 

Knécution  ordonute  par  ce  pTJncc 
u  34i.  L'historien  Soïomène  dit 
<]u'il  y  périt  plui  de  seise  miUa 
chrëiiens.  On  les  aurisacra  m  tout 
lieu  depuis  le  vendredi  saint  jus- 
(|u'au  dimancliede  lapentec^te.  Sa- 
|M)r,  <)iii  estimoit  la  probitë  et  lei 
vertn»  d'Azade ,  apprit  >a  mort  avec 
doaletir  ,  ne  le  «oupçonnant  pai 
thrétien  ;  dès^lon  il  TeilTetgnit  la 
peretoitioB  au  clergé. 

1.  AZAEL,  frère  de  Joab.éloit, 
dit  l'Ecriture  ausù  légeT  à  la  course 
que  les  chevreuils.  L  fut  liië  par 
Athér  Ters  Tau  io53  sTani  J.  C. 
.  a.  AZAEL,  officiel  de  Bénadad  , 
roi  de  Sjrie ,  fit  mourir  ce  prince 
889  ani  avant  J.  C.  et  usurpa  la  cou- 
ronae.  U  fit  la  guerre  aux  Juifs,  dé~ 
yaiia  leur  pays ,  et  mil  le  liëge  d^ 
"Taot  Jérusalem.  Joas^  pour  em{rè- 
cher  la  ruine  de  ceUe- ville,  adi<ta 
la  retraite  d'Azael ,  eu  lui  eavojuat 
tout  l'or  et  l'argent  du  temple^  Ce 
dernier  eut  pour  succesMur  miu  AU 
Bénadad. 

*AZALAJiS  DE  PoTiCAr«/,oiiES, 
femme  poêle  parinvUi  tnul^adours', 
DoriEBoit  àla&adu  13' siècle  ,etaom' 
posa  des chansODs  qui  août  perdues, 
k  l'excepiiau  d'une.  L'abbé  Millot  Oe 
manque  pas  de  la  faire  siniir  d'ime 
famille  distinguée  du  pars  de  Mont- 
pellier; elle  aima  Gui-Cueniiat,  et 
les  chonsouB  qu'elle  fil  pour. «on 
amant  eurent  beaucouf,  de  succès  , 
peut-être ,  dit  le  mèm  e  historien  , 
sans  en  mériter  beaucojip.  Lnennus 
reite  qii'une  seule  pil  ce  d'Azalaia , 
«t  lê  peu  d'intérêt  qiy  elle  offre  doit 
dispenser  du  legrel  de  la  |ierte  des 
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s.  Les  diS^rens  ouvr 


AZAN,  lUs  d'Ârcas,  roi  d-AtMdie, 
fut  le  premier,  suivant  PautUHM  , 
qui  obtmt  des  jeux  funèbres  aprè* 
sa  mort.  Il  donna  son  avm.  à  une 

lyhèle.  ' 

*AZABA  (Don  lotepfa-Ni colas 
d'),  né  en  1731  ,  àBaibaualet ,  près 
de  BalbastTTi,en  Arngon.  11  maai- 
fesla  de  Iranbe  heure  un  goCt  très- 
vif  pour  les  sciences  et  les  arts  ;  c« 
goftt  se  fortifia  et  «'étendit  par  la 
liaison  intime  qui  te  forma  entre 
lui  et  Mengs ,  peintre  fameux ,  né 
en  Saxe ,  mais  (}ui ,  après  avoir  per- 
fMlibBnéson  laleul  «n  Italie  ,-{^ssa 
à  Madrid ,  oà  il  devint  pieniier 
peintre  du  roi  d'Espagne.  Après  la 
mort  de  Charles  Ul,  A^ra  lit  ériger 
à  la  mémoire  de  ce  prince,  dans 
t'i^glise  de  Saim-Jacqnes ,  un  tfmple 
d'une  forme  antique  ,  qui  ne  fut  pas 
i  l'abri  des  censures,  uiait  qui  prou- 
voit  inconteelaMertent  dam  son  au- 
teur du  goOt  et  du  talent  pour  l'ar- 
ehilecture.  H  entra  de  bonne  heun 
datii  la  carrière  diplomatique.  U  fui 
envoyé  i  Rome  ,  sous  le  pontificat 
de  Clément  XIU ,  comme  agent  des 
affaires  ecclésiastiques  auprès  de  la 
daterie.  Il  fit  ensuite  attaché  i  l'am- 
baisade  d'Espagne ,  et  eut  constam- 
ment une  grande  influence  sur  les 
affaires  les  [dus  importantes  de  sa  , 
cour  avec  celle  de  Borne.  En  1796, 
il  fiit  chargé  d'aller  «oHiciler  inclé- 
mence dn  conquérant  de  l'Italie  en 
faveur  de  Rome ,  oà  la  nation  fran- 
çaise avait  été  insultée.  Il  fut  appré- 
cié par  le  général  Bonaparte.  A  cette 
marne  ëpot|ue ,  il  fit  connoiasance 
avec  l'ambassadeur'  de  France  à 
Rome ,  Joseph  Bonaparte,  Envoyé 
à  Paris  avec  un  caractère  di^Aorna^ 
tique  ,  il  y  trouva  ,  dans  les  agré- 
mens  de  la  société  et  dans  l'accueil 
qu'il  y  reçut ,  un  dédommagement 
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de*  peites  qu'il  laisoit ,  en  lûnnil 
à  Rome  d'ancieiu  amii ,  une  belle 
bibliothèque  el  une  riche  collection 
de  tableaux  el  d'antique*.  Samisaioa 
à  Paru  fut  tronblëe  par  une  alterna- 
tive de  favenr  et  de  diagrace  ;  mai* 
rappelé  par  h  cour ,  esué  i.  Barce- 
lonue ,  renvoyé  à  Parie  avec  le  ca- 
ractère d'ambauadeuT ,  on  lui  relira 
pour  la  troieiènie  foU  cette  place. 
Sa  lautë  étoit  fort  altérée  ;  il  avoit 
formé  le  projet  de  retourner  en  Italie, 
avec  l'espérance  d'y  oomacrei  le  reste 
de  u  fie  aux  arli ,  au  repoa  et  à  l'a- 
mitié. Letort  trompa  ne»  eipérancei. 
Il  sentit  te*  forcée  l'abandouner  tout 
A  coup.  La  Teille  de  ta  mort,  il  dit 
à  ion  trèie  :  «De  l'état  où  je  suis 
celni  où  je  a*  serai  plus ,  il  n'y 
qu'un  pas ,  el  je  Tais  le  &ire.B  Un 
geste  achera  ■•  phrase.  Le  lende- 
main, s6  janvier,  il  expira.  Illaissa 
une  fortune  considérable  ,  non  en 
lien-fonds ,  mais  eu  capitaux ,  meu- 
bles, taUeaux ,  bustes ,  pierres  gra- 
vées ,  etc.  Il  est  mort  san*  postérité. 
Le  chevalier  d'Azara  cutijvoil  lei 
sciences  comme  les  artsj  il  écrÎTit  sa 
langue  avec  grâce  et  énergie,  U  a 
traduit,  L  La  Vie  de  Cicéron,  par 
Middleton ,  et  quelques  Fragmens 
de  Pline  et  de  Séi^ue  ,  sous  le 
titre  de  Historia  delta  Vida  di 
M.  T.  Ciceroa,  Madrid,  i'_ 
4  Tol.  in'4''.  0.  Introdtttione  alla 
atoria  natura/e  e  alla  Geografia 
^sica  di  Spagaa ,  Parme ,  1784 , 
a  vol,  in-S".  III.  Opère  di  Anto- 
nio-Raffaele  Mengs ,  Parmi ,  Bo- 
doui ,  1780,  a  vol.  grand  in'4'' I 
avec  une  VieAe  ce  peintre,  tiès-bicD 
écrite  ;  il  ne  s'est  pas  contenté  de 
Teildre  cet  hommage  à  la  mémoire 
de  l'artiste  qu'il  avoitaimé  et  obligé 

Cidant  SB  vie  ,  il  a  répande    ' 
n&ita  sur  sa  famille. 

t  I.  AZARIAS  m  Ozus'n: 
sur  le  trfine  de  Juda  aprèt  le 
meurtre  de  son  pie  Amaxias,  l'an 
KiQ  avant  J.  C.  Il  jy^rrha  contif 
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les  Philistins  aTec  une  année  fc 
trois  cent  mille  bommee,  et  rem-     \ 

>rta  sur  eux  de  grands  avantages. 

vainquit  ensuite  le*  Arabe*  et  tes 
Ammnnitee.  11  fit  abattre  les  mura 
de  Geth ,  de  Jamnie  «l  d'Aiot  S» 
victoire*  lui  enHèrent  le  c^sur  :  il 
voulut  ofirir  de  l'eucens  sur  l'autd 
des  parfums ,  et  s'attribuer  les  fonc 
tions  de*  prêtre* ,  enfan*  d'Aaron. 
U  fut  tout  i  coup  couvert  de  lèpre. 
Cette  maladie  t'obligea  de  renoncer 
'onctions  de  la  royauté  ;  il  mou- 
an  759  avant  J.  C. 
AZABIAS,  rabbin  dltalie. 
auteur  d'un  livre  hébreu,  intitulé 
Z,a  lumière  det  yeux ,  imprimé  i 
Mantoueen  iâ74,  1  T<)l.in-ia,dana 
lequel  il  discute  plusieurs  points 
d'histoire  et  de  critique.  Lee  livres 
des  cbré  tiens,  qu'il  counoissoit  beaur 
coup,  y  sont  sou  vent  dtés. 

t  1I(.  AZARIAS  ,  fils  du  pro- 
phète Obed,  piophétisa  comme  ton 
père.  I]  viol  au-devant  d'Aza  vain- 
queur de  Zéra ,  roi  des  Hadianilei, 
et  l'exhorlB  vivement  à  ne  point 
abandonuer  le  culte  du  vrai  Dieu: 
D'aprè*  l«i  eonseik  du  prophète, 
Asa  détruisit  l'idolâtrie  dans  ses 
étau  l'an  du  monde  3o63.  Cm( 
à  im  autre  AzâkIjIS  qui  vivoit  60 
ans  aprèt  le  premier ,  que  le  grand- 
prètre  Joiada  découvrit  que  le  jeune 
monarque  Joas  était  vivant.  Kcy^ 
Iojls, 

t  AZAHIO  (pierre),  né  il  No- 
vare  eu  Italie  dans  le  14*  siècle, 
composa  ïàistoire  de  Lomhardie , 
députa  faa  i^bojutju'en  1 369.  EU* 
est  écrite  avec  intérêt  et  simplicité. 
L'auteur  l'avoit  continuée  jusqu'en 

1S89  ,  mais  cette  addition  s'est  per- 
due. Hurmimn  et  Muralori  ont  in- 
séré la  chronique  d'Axai io  dans  leur» 

AZAZEL,  nom  du  démon  invo- 
anépartlarc,  chef  des  &Msti<ine»a 
oau  MM  cooinnatiou*. 


AZti  (k  rabbin)  compik  le  Tal- 
Hud  deBabylone,  l'an  600,  ou  600, 
MiJTWit  leF.  Morin. 

AZEH.  yof.  AsKR. 

1.  AZÉVÉDO  (  Ignace  d') ,  j^auite 
pDrlugais  ,  nommé  procureur  de 
am  or^e  dans  le  Br&il ,  i'edit- 
barqaa  avec  dix  -  neuf  autrei  pour 
ïUer  remplit  la  miuian,  L«  vaia- 
wau  rar  lequel  ils  ëloient  fut  atta- 
qué et  pria  à  la  hauteur  de  Faloia 
par  une  escadre  calviuiite  ,  le  ]& 
juillet  1670.  Aa^Tëdo  el  lea  compa- 
{oonB  furent  mouacrës  par  let  vain- 
queur! ,  et  leurs  corp*  jetés  à  la  m«r- 
Cet  événement  fit  grand  bruit  en 
Ëirope  ;  il  devint  le  sujet  d'un  ce- 
m>Te  tableau  de  Borgoenone  ;  le 
pipe  Pie  V  dans  une  bulle  pro- 
cluna  Azévëdo  martyr ,  el  Be- 
noit XIV  l'a  conRimée  par  un 
itciA  du  31  septembre  174^.  Les 
iéwites  Besuvais  et  Cordara  ont  pu- 
Uié  la  vie  et  le  martyre  d'Azëvédo , 
Veniae,  J74A,  in-8". 

IL  AZÉVÉDO  (  Emmanuel  d') 
■  été  l'éditeur  des  (Buvres  du  pa|te 
Benoit  XIV. 

ra.  AZÉVÉDO  (  Louis  d'  ) ,  Por- 
tn^aii  comme  les  précédens  ,  fut 
niiMionnaîre  en  Ethiopie ,  et  y  con- 
«ertit  Seltame,  roi  du  pap.  Il  a 
traduit  en  éthiopien  le  nouveau 
Ttttataent ,  un  Catéchisme  et  une 
Grammairt.  11  est  mort  le  17  fé- 
vrier i654- 


t  AZIZ-BILLIAH,  61s  d£  Moez., 
Mcond  calife  de  la  race  des  Falimites 
ta  Eaypte  ■  auccéda  à  son  père  à 
IVoeat  ans, l'an  363  de  l'hégire. 
Il  laiaaa  la  principale  conduite  des 
abirea  à  Giaubar  ,  ministre  pru- 
'est  et  vertueux.  Ce  prince  éioit 
Ini-mtoie  plein  de  clémence  et  de 
daaceBT.  Un  poËM  Mliiqw  ariût 
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composé  des  vers  tris -injurieux 
coutre  le  visir  et  contre  lui-même.' 
Le  ministre  demaudoit  le  châti- 
ment de  l'auteur;  Azii,apria  avoir 
lu  les  ver* ,  lut  répondit  :  a.  Comma 
j'ai  part. avec  vous  à  l'injure  ,  )• 
désire  que  vous  preniez  pin  avec 
moi  au  mérite  du  pardon  que  ja 
lui  accorde,  d  Ce  calife  avoit  épousd 
une  femme  chrétienne.  Il  mourut 
dans  la  ville  de  Belbnis,  après  un 
règne  paciHque  déplus  de  vingt  ans. 
Son  tils ,  Hakem-Béemrilha  fut  Ma 


AZMAR ,  comte  de  Vtuconie  (  an* 
jonrd'hui  la  Gascogne),  étant  mé- 
content de  Pépin  ,  roi  d'Aquitaipe , 
passa  les  Pyrénées  en  8S1 ,  fif  ré- 
volter une  partie  de  la  Navarre,  et 
s'en  appropria  la  souveraineté,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  «n 
836.  Sanijie ,  waa  frère ,  lui  succéda 
sont  le  titre  de  comte,  et  se  maintint 
dans  l'indépendance ,  qu'il  transmit 
à  Gag^des  son  successeur.  Celui-ci 
fut  reconnu  pour  chef  par  le  resta 
desNarartai*  qui  étoient  enc»re  sou- 
mit 1  la  domination  française. 

■  AZOLINO  (  Déeio  ) ,  né  4  Fermo 
en  1693.  La  noblesse  de  son  style  et 
l'élévation  de  ses  pensées  détermi- 
nèrent le  pape  InnocenL  à  l'honorer 
de  ht  pourpre,  et  à  lui  accorder  le 
titre  banotmque  de  l'aigle.  Alexan- 
dre VII  le  recommanda  à  la  reing 
Christine  ,  pour  rétablir  te*  afiàitet 
très  -  dérangées  par  sa  prodigalité. 
Aïolino  étOLt  l'ami  «I  h  confident 
de  la  reine  Christine ,  et  si  l'on  peut 
ajouter  (bi  aux  bruits  qui  couroïrat 
alors ,  il  étoit  ton  amant.  On  a  dit 
que  cette  reine  n'avoit  «stimé  ^ua 
trois  hommes,Condé  pour  st  valeur, 
le  cardinal  de  Beti  pour  son  esprit , 
et  Azolino  pour  ses  complaisances. 
Ce  cardinal  fut  l'hérilier  de  cette' 
princesse;  mais  il  ne  jouit  de  sa  suo- 
ceasioa  que  pendant  5o  jours;  car 
ilmoumtan  i68g,igéde67  ans. 
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*  I.  AZON  vécut  ver»  l'an  lo  ilu 
7*  siècle.  La  pttite  vérole ,  qu'il  a  eu, 
«Set  dëcrite  iin(l«apreaiiwt,elque 
les  médecin*  grecs  u«  piroi&KDt  pas 
avoir  connue,  réguoît  du  lempa  d'A- 
^OD  en  Afftbie.  Elle  avoitfriB  aai»- 
sance  eu  Egypte,  oiieUe  letta  con- 
centrée juiqu'i  la  coQquèla  de  ce 
pays  par  les  SarrMinv,  qui  U  ré- 
pandirent par  U  comatu  ni  cation  dé' 
lastrei^BB  de  leitri  caaquAtea  dan*  iei 
proTincei  chrétieniKs  de  l'Afrique 
et  de  là  en  Espagne  ,  d'où  elle  m  ré- 
pandit enwite  en  Europe.,t.'i>uvra({e 
d'Azon ,  connu  aous  le  nom  de  Pa/t- 
i/ecAE ,  etl  écrit  en  langue  syriaque. 
11  est  connu  de»  auteurs  grecs  M  ïut 
traduiieuarabe,  vers  l'an  6Sg, par 
Masser]  awalh. 

'  II.  AZON ,  TBiigiPux  et  arclii- 
tëcle  célèbre,  IIoris.';oil  en  io5o  ; 
il  B  biti  la  calbédraie  d«  Séez  en 
Normandie. 

t  m.  AZON  (AïoPortius  ),  (u- 
riivonsnlte  du  la'  siècle,  surBonuné 
le  maitre  du  droit  et  ia  aourca  des 
lois,  profes»eiir  de  jurisprudence  à 
Bologne,  t'y  acquit  une  si  grandfi 
réputation  ,  que  l'école  de  droit  ne 
f,vX  contenir  tou»  »es  élivcs ,  et  qu'il 
fut  obligé  de  faire  «ee  legons  dan» 
une  place  publique;  aus«i  di»<»t-OD. 
aux  juritcon suites ,  eu  proverbe,  que 
s'ils  ne  possédoient  pas  Asoa  iû  ne 
pouvoient  aller  à  b  faruine,  «  cbi 
non  ba  Aezo  ,  non  vada  a  palfwo.  » 
Il  mourut  l'an  1330.  On  ^^  qu'U 
ëtoJt  si  ardent  dan»  la  disputp,  qu'nn 
jour  il  tua  son  «dvertaiie  d'un  coup 
de  chandelier.  On  ajoutt  que  pen- 
'~        a  prixm  il  s'écriott  sopvent  ; 


n  Ad  bestiaa 


d  bastiat-! 


qu'o0  ebt  rf  cç«rs  i  !•  loi,  qui  porti 
ce  titre ,  et  qui  ordonne  qu'oB  mo-- 
dèra  U  peine  d'un  tpupable  qui  a 
excellé  dans  quelque  »ci«ice  on  dan» 
quelque  art.  Sas  juges,  s'iauginant- 
qu'Azon  ]««  appeloit  {vtr  le  noni 
qu'Ua  méritoient ,  le  condunnèrent 
i  mort.  Cependant  queli]^«i*liitto~ 
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rien» ,  fondés  SUT  les  aulBura  contem- 

CiVilf ,  nient  cett«  moil  funestei 
ts  avons  de  lui ,  en  latin  ,  uw 
Somme  et  dea  Commentaires  sur 
le  Code  et  les  Institutes ,  un  Traiié 
des  Prescriptions  ,  Spire,  i48s , 
et  Lyon,  Paris,  ihh!^,  in-B*.,  iSgî, 
iu-l'ol.;  mais  on  ne  les  consulte  pliis 
à  prt&eot. 

+  AZOB  (  Jean)  ,  jésuite  espa- 
gnol, 'pTofeaeearâ  AlcalaetàRome, 
mourut'  dans  cette  dernière  ville  en 
i6oî.  H  laissa  dès  Institution»  mo^ 
raies  en  latin ,  Lyon ,  i6ia,  3  vol. 
m-fol.  ,  et  d'autres  ouvrage*  peu 
lus. 

AZPItCUBTA  { Martin  ) ,  snr- 
nvmmé  N*T«n« ,  ^oi'.  NaTarbb, 
n°U. 

f  A2IIAJL  (  Hylhd.  )  ,  nom  de 
l'ange  de  la  mort  diws  la  croyance 
de»  musulmana.  Cet  ange .  «uivant 
l'Alcoran,  passant  près  de  Salomon 
sous  une  forme  visible,  &xb  un  hom- 
me qui  éloit  assis  près  de  lui.  Celui- 
ci  élonné  demanda  au  roi  qui.  étoit 
cet  observateur?  C'est  l'ange  de  la 
mon,  répondit  Salomon.  n-Dans  ce 
cas,  répliqua  l'autre,  ordonnez  vite 
au  veut  de  m  emporter  en  Egypte,  jj- 
Le  vent  obéit  auic  ordres  de  Salo- 
mon, Alors  Azraïl  dit  au  roi  i  u  il 
n'est  pas  étonnant  que  l'aspect  da 
cet  homme  m'ait  surpris,  j'avais  or- 
dre de  prendre  d^ns  un  instanl  ton 
ameen£gypte,at  jele  trouvoj» pr^^ 


AZRUN.wBur  jumelle  de  Cato« 
suivant  la  tradition  des  chrétiens 
d'Orient  ,  fut  promise  à  SOB  frère 
AbeLCein  qui  l'eimoit  conçut  une 
violente  jalousie  qui  le  porta  à  tuer 
AbeL 

AZZANELLO,  (  Grégoire  )  ,  de. 
QiëmoBe  ,  a  laissé  dea  C^ù»caUs 
Acstoriqaea  insérés-  dans  le  recnail 
d'Ariii.  Son  fiètK  Pierre  a  puUii 
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taCommerMlreaiirGallien  ttJvi- 
«une,  et  une  relation  politique  de 
la  limaiioadt. Crémone  en  i^ii. 

A2ZARI(Falviua),iië  à,  Heggio 
nri  l'aa  1 54o ,  ëcdvil  en  latin  une 
biHoire  de  sa  pairie  qui  n'a  jamais 
a  imprima,  mais' dont  Otlavio 
ira  fFire  a  fait  un  abrigi  qui  a  ilé 
pDbliéen  163S. 

L  Wi  VB  FOBTI  (F«u»tiqe) ,  née 
i  hittio,  8e  diilûgua  pat  m»  Ib- 
kna  fioÉtiqaea ,  et  fut  reçue  à  l'aca- 
iémK_fUi  Arcades,  >ou>  le  i 
il'EurLnaiiiie..£UeiUQurut  le  4 
1734,  ^pi't'  avoir  donné  un  vol.  de 
poàiti  ilalieuneB  sous  le  lili 
tiartande  poétique  ,  îiSerto  poe- 
((M,Aiezzo,  1697. 

E  AZZt  (  Jean  } ,  iDgéaieiir  de  la 
république  de  Lucquea  en  1690^  a 
pulilié  lUveri  opuscutet  physii^ues , 
n  talie  autres  un  sur  la  Retraite 
àt  k  Mer  du   territoire  de   Tos- 
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iZZrO  (Thomas),  Mvant  jaria- 
cDsnille  de  Fossombrone ,  connu  en 
hlk  loui  le  nom  de  Thomaa  Ac- 
liui,  remplisAoit  l'emiJoi  d'audi- 
Mr  da  Haie  i  Macéraia ,  ville  de 
la  Marche  d'AncAne.en  tSgS.  Sei 
pnaripaui  euvragea  de  droit  ont 
î«t  i^et  le»  Jeux  et  les  Con- 
t'Wquieit  dérivent,  i5fi3  ,in-4*  ; 
fej  Infirmités  et  leurs  ^la  lé- 
liis,  Vrniu,  i5o5  ;  un  Traité  de 
éroit  universel ,  tic.  lia  sont  loua 
^ixitB  CD  latin. 

'AZZO  Qu  AziWfKAét^  un  des 
pl.uG^bieAiuEiBiQOBSultee  dUaLie, 
b  (cuviet  qui  existent  de  lui  Mut , 
I-SuŒBia  CQ/iicia  aim  optnikus  «.-r- 
l^ter^inariii.  ii.  Sumiaa  lastitu- 
itaimm.  Il  y  ioi^oit  les  Sfoiiet 
de  di^ena  iprîates  oéWbi»,  fiar- 
ibale.,  Batd«,  FaolQ  CaJtteuH; , 
Aiaoire  Pwte ,  «gide  «  auUea. 
Itiorae  Gigante  ,  cdèbre  dans  le 
atmt  paie,  &t  depuis  la*  1 


maires  d«  tous  les  titre*.  DI.  Appf 
rfftuê  lu  libivs  Digestonim,  qui  n'a 
\fiDB\«ité  imprime.  Il  étriviteutoite. 
Apparatui  affres  et  Apparat 
tus  minores,  extrteiemeiit  lo«ë* 
par  Odufiedo ,  la  l-  Julianus  ^.  d»- 
condit.  indeb.  ;  c'*at-à-dire  que  ce 
sont ,  suivant  l'abbé  Sorti  et  \t  duo-. 
leur  Qaét^n  Mouti ,  des  Glmes  sur. 
le  Dige«te  ,  f§^  das  amplilkalioiis, 
explications  et  additions.  IV.Uait*  la 
bibliothèque  du  Vaiicaa,  «m  trouve 
un  trwrqnciwB  Coàice  du  J?igeste- 
avec  des  glQsea  d'Azw)  ,«t  cette  ou- 
vr^  a  élé  impiimie  et  recueiUiB  par 
Alaxandte  de  Saint-<Egide,  dans  lei 
leçons  journalières  de  son  maltra. 
V.  Quœstioaes  Aszonis  {  Codice 
Vatlcanoya"  ï66i.)  VI.  Definitio- 
ne»  Ataoni».  Vil-  Broçvda  Azso- 
ni».  Ceci  est  imprimé  sous  ce  titre  : 
Generalia ,  quœvulgà  Brocardico , 
aiiae  Brocarda  dicuntur  à  JJ.  At- 
xoue  c»mpoaiia  ,  et  eorum  discor^ 
dantium  concardaatia.  Ce  sont  de* 
t^ks  gioérales,  et  comme  de*  liewx 
comtBiiHi,ou  Jbi  civile.  Vlll.  Som-* 
ma  Ijtsiitutionum  juris  ,'\ia-pï\mie 
à  Lyou  ,  iiviol.  IX.  Somma  de  usu- 
rit.  U  en  est  fait  mention  dan*  k 
glo*«.  C  ad  l.  'cunda  populo»  de 
somma  trinitate,  en  cea  terme*: 
l/nde.  dominu»  Aato  in  Summa 
uaurit  coneesaitque  s.  net  p06-' 
suntp*tL  X.  M,  Azxoni»  Kepetila. 
C'est  Je  liue  d'un  C[)i:fice  manuscrit 
de  la  Bibliotheca  vallis  cUria^ 
nua,  indiqué  par  Hmifaucon  dan* 
U  Bibtioùteca  bibliotkecarum ,  p. 

AZZO.  yoyes  Acucs ,  n"  II. 

AZZOeUroi  (VabTtn*  Placcua), 
antiquaire  de  Bologne ,  mort  en 
17^8,  à  l'âge  de  77  ans,  étudia  avec 
succès  rbialùre  sacrée  et  profime , 
etakiîasé  deax  écrits, le  premier «ur 
l'Origine  de  la  ville  de  Bologne , 
eb  la  Chronologie  de» premiers  t'ai» 
(i'JSïnjine, Bologne,» 716; le  ««wmd, 
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mr  'Fàge  néritable  des  patriarches 
et  liea  premieit  hommes  dont  il  est 
parié  dans  la  Genèie,  i7ao.  Cçs 
deux  ëcrils  sont  ea  latin.  Aaioine- 
Itbrie  AzzocriDi ,  mort  à  Bologae 
m  1770 ,  a  M  l'Miteur  det  {Biieres 
Ht  saint  jiutoine  de  Padoue.  Un 
autre  auteur  de  ce  nom,  mort  en 
147S  1  1  publié  la  fie  de  sainte 
Catherine  de  Bolog/iti 

1 1-  A2;Z0LINI(UureDl).<l'abard 
«Bcrëtaire  du  pape  Ur'bain  VUl,  puis 
évèque  de  Nami ,  allott  être  promu 
au  cardinalat ,  longue  la  mort  l'eu- 
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leVa  en  iSSa.  Lei  lillërateura  ita- 
liens ont.  loué  ta  grâce  de  lea  poë— 
sîea.etU  rapidité  de  ion  sljïe.  Ob 
distingue  sur^tout  za  Satire  contre 
la  débauche ,  imprimée  à  Veuiie  «n 
i5S6  ,  ia-8°.  Biauchini  la  préfère  k 
toutes  celles  de  Salvaior  Bon,  ^ut 
parurent  dam  le  même  temp*.  ' 

H.  AZZOLtNI  (  Jean  ) ,  religieux 
ihéatin,  mort  A  Sorreule  en  i6n5  , 
a  laiué  des  Sermons;  un  Traité 
de  la  consolation  des  ameê  timi- 
des ,  et  un  Eloge  de  sainte  Marie 
Magdeleine  de  Famsi. 
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■DAADIN  (  Mahomet  Gebbet 
Amoli  ),  docteur  perian ,  B  composé , 
par  ordre  d'Abas-le-Graad,  et  sous 
•ou  nom ,  un  ouvrage  intitulé  Sont' 
maire  du  droit  civil  et  canonique. 

fBAALétoit,  chez  les  Hdbreux , 
la  qualification  donnée  au  dieu  So- 
leiL  Ce  mot  étoit  prononcé  Jtel  chez 
les  Phénicien* ,  le*  Carthaginois,  les 
Babylonien*  et  même  chez  le*  Grecs. 
Chet  les  nations  qui  adoroient  le 
aoleil  comme  la  divinité  suprême, 
£aal  ou  Bel  fut  l'équivalrat  du 
mot  i^ieuïc'était  pour  ellei  le  vrai 
dieu  ,  le  dieu  rond ,  deus  rotondiis , 
deus  circulons ,  parce  que  le  soleil 
a  la  rondeur  pour  forme.  Il  est  pro- 
bable que  noa  mots  bol,  boule, 
bille ,  balon  ,  balle,  etc.,  qui  ont 
aussi  la  forme  ronde  du  soleil, déri- 
vent de  la  mtme  source.  De  ce  nom 
Baal  ou  Bel  ont  pu  dériver  aussi 
les  Tao\A bel, beau,  belle, etc.  Plu- 
aieurt  nations  ont  donné  à  Dieu  la 

Sualification  de  beau  comme  celle 
e  bon.  Baal  ou  Bel  i.  servi  i  for- 


de  la  diviuiU  Soleil.  Îm  Cretois 
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noromotent  cet  astre  abetlio ,  d'«& 
les  Grecs  ont  fait  leur  dieu  Soleil , 
Apvllon.  Les  Gaulois  avoient  leura 
à'ieux.  Belalucadrus ,  Belenus ,  Be~ 
linua.  Il  fut  d'autre*  divinités  ap- 
pelées fiaa/(aM,  Baalilis.Baalim, 
Baalbérîlà  ,  Baalpéor  ou  Baat~ 
phégor,  BaalxéÉub  ou  Baalzébul^ 
Baaltéphem,  Gabale,  Alagabal* 
ou  HéUogabale.  Ou  sait  qu'un  em- 
pereur romain ,  fameux  par  ses  dé- 
bauche* et  tes  cruautés ,  prit  ce  der- 
nier nom  qui  ëlott  de  son  tempa  , 
en  Pbénicie,  celui  du  dteu  Soleil, 
dont  il  étoit  le  grand-prètre.  Il  *«- 
roit  inutile  de  dire  quel  étoit  le  cotte 
rendu  i  celte  divinité  Soleil.  11  va- 
rioit  suivant  lea  pajs  un  le  degr^ 
de  civilisation  de  leurs  hebitaiu. 
Dans  l'origine  ce  mot  Baal  ou  Bel 
ne  sisniiioit  point  dieu  ;  .mais  une 
qualification  du  soleil,  un  titre  ho- 
norable qui  équivaloit  à  celui  de  lei- 
gneur,  de  maitre.  C'est  ainsi  qtie 
les  mots  Kiras,  Cyrus,  Adon,  Ado- 
nis, Adonaï,  ont  signifié  k  la  fot 
Soleil ,  Dieu  et  Seigneur. 

t  BAAN  (  Jean  de  ),  pcÎBln  hol- 
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badaî*,  n^  i  HarUm  en  i63!i,  fut 
mUsouala  tutelle  d'un  (lèses  oncle*, 
dès  l'âge  de  troii  ans.  Celui-ci  lui 
inspira  le  go&L  de  la  peiolure,  el  le 
tiaçt  sou*  la  direction  de  Bakker. 
Le  jeune  Baan  ne  tarda  pas  à  se 
diitiuguer  daua  le  g^uve  du  portrait, 
et  il  y  égaU  souvent  Van-Ditk.  Le 
roi  d'Angleterre,  Charles  II,  le  lit 
venir  prêt  de  lui  pour  faire  le  sien , 
celui  de  la  reioe,  el  ceux  des  princi- 
puix  seigneurs  de  la  cour.   Ayant 

rittë  Londres ,  il  peignît  le  grand- 
c  de  Toscane  :  et  Ikan  lui  fit  don 
de  ton  propre  portrait ,  quelegrand- 
Aac  fit  placer  dans  sa  galerie.  Lors- 
que Louis  XIV  étoit  à  UtrecAt ,  il 
ù  fit  appeler  pour  le  peindre  ;  mais 
'  '  D  excusa ,  de  peur  que  ses  ci>q1' 
patriotes  n'en  courussent  des  soup- 
contre  lui.  Ce  prince  ne  l'eu 
estimapasmoinf,  elle  consulta  sur 
le  choix  de  diffëreni  tableaux  qu'il 
Tonloit  acheter.  Baan  excita  l'eavie 
paru  supériarilé  de  set  talens  ,  et 
lur-tout  celle  d'un  peintre  de  Priae, 
qui  se  reudit  à  Amsterdam  pour 
Fasiasjiner.  Il  suivit  loD|-teaips 
Bain  dans  les  mes;  mais  la  crainte 
d'an  énorme  dogue ,  dont  ce  der- 
nier Aiiit  toujours  accompagna  , 
l'empËclui  d'exécuter  son  crime,  11 
lui  fit  demander  la  permission  de 
toir  son  cabinet  de  tableaux  ;  el 
aanme  Baan  s'empreisoit  de  le  lui 
montrer ,  il  lira  un  poignard  pour 
te  frapper  ;  mais  un  ami  de  Baan , 
qni  survînt  à  l'instant  même  ,  lui 
arrtta  le  liras  ;  l'assassin  s'ëchappa 
et  ne  put  tire  arrllé.  Baan  moi(- 
mi  i  Amsterdam  en  1 703  ,  à  67  ana. 

*  n.  BAAN  (Jacques  de  y ,  fils  du 
précédent,  né  â  La  Haye  en  1Ë75. 
Iiicouraeé  par  les  exemples  et  les 

■uccès  de  son  père-,  il  acquit  de 
tonne  heure  de  la  célébrité.  Il  passa 
ta  Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 
bume  III ,  el  til  le  portrait  en  pied 
du  duc  de  Glocester  ,  qui  fut  ad- 
oiiré.  On  voulut  le  retanir  i  Lon' 
t.  ir.  ■ 
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'arrêta   qu'à 


fit   partir,    et  il  r  ,     . 

Florence,  où  le  grand-duc  lui  fit 
voir  sa  belle  collection  ;  il  vouloit 
m(me  le  fixer  auprès  de  lui;  mais 
rien  ne  put  tenter  le  jeune  Baan.  U 
arriva  donc-à  Home,  rempli  de  son 
projet,  qui  éloit  l'élude  ,  et  a'j  li- 
vr^  avec  ardeur  ;  il  j  composa  det 
poriraîU  d'histoire  et  de)  sujet* 
galans,  pris  dans  la  vie  privée, 
et  fit  quelques  portraits.  Quelque 
temps  après  il  passa  à  Vienne  ,  oà 
sa  répul^ilioD  l'avoit  précédé;  mais 
à  peine  commeutoil-il  à  jouir  de  sa 
gloire,  qu'une  maladie  y  ioleute  l'en- 
leva en  1700,  Igé  teulemeut  d« 
37  ani. 

*  BAAB  ail  Bar  (  George» 
Louis  d;  ] ,  né  dans  le  pays  d'Os- 
nabnick  en  1701.,  mort  le  6  ao6t 
17*7.  On  a  de  lui ,  I.  Epieies  di- 
verttt  êur  difii-eMsufEt»  ,  Londres, 
in- 13.  I(,  Babiolea  littéral  m  , 
Hambourg,   1760,  in-ia. 

*  BAABSDOBP  {Corneille  Van  „ 
foyen  Baebsdobp. 

BAART(Rerre),  docteur  en 
médecine  ,  po^le  btin  et  flamand, 
est  auteur  d'un  poëme  estimé  ,  qui  a 
pour  \l\\je  :  La  pratique  des  labou- 
reurs de  Frite.  Ce  sont  des  Géor- 
giques  flamandes.  Les  gens  de  son 

Kys  l'ont  comparé  Jt  Virgile  ;  mats 
I  étrangers ,  sans  mépriser  Basrt , 
l'ont  mis  fort  au-dessous.  On  ■  en- 
core de  lui  un  poïme  inlitulé  l^ 
Triton  <lt  Frise.  U  écrivait  dans  le 
1 7'  atèclB.  Nous  ignorons  l'année  de 

BAASA,  fiisd'Aliias,  usurpa  la 
couronne  disraïl ,  après  avoir  tué 
son  roi  Nadab ,  fils  de  Jéroboam  , 
et  avoir  exleimiué  toute  la  race  de 
ce  prince.  Baasa  di-clara  ensuite  la 
guerre  â  Aia ,  roi  de  Juda ,  et  se 
livra  à  toutes  sortes  de  dërètlemeni. 
Uieu  Jui  euvqya  lepropliète  Jébu, 
:ppur  le  menacer  deses  cbàtimeusî... 
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&'il  ne  M  corrigeoit  pas  ;  maïs  ce 
roi  ne  répondit  hus  reproches  du 
pTopbfete  qu'en  le  faisant  mourir. 
EEa ,  son  HIs ,  lui  sucera  l'an  gïa 
avant  Jésus-Christ. 

BAAT  (  Catherine  ) ,  Suédoise  , 
télébre  par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peintura.  Elle  employa 
l'un  et  l'autre  à  dresser  et  à  peindre 
lies  tables  généalogiques  de  la  no- 
blesse de  Suéde  ;  elle  y  corrigea  lea 
erreurs  du  traité  de  Jean  Mesaéuius , 
sur  le  même  objet. 

*  BAAZIUS  (  Jean  ) ,  savant  sué- 
dois ,  ,fut  ëlevë  par  sou  mérite  à  la 
dignité  d'évêque  de  ^exio.  Il  av.oit 
d'abord  été  régunt  de  l'école  de  cette 
vUle,  ensuite  pasteur  et  prévôt  de 
Jeu^oping.  11  a  composé,  {.'.r  ordre 
Hfi  la  reine  Christine ,  une  bonne 
Histoire  ecclésiastique  de  Suède , 
connue  sons  ce  titre  :  Inventàriuni 
ecciesiœ  Sueco-Gothoi-umcontinens 
iiUegram,  Aiatoriam  ecçksiœ  suec. , 
libiis ,  yill ,  descriptam  ,  inci- 
piehdo  à  fetuslate  el  religione 
hujusgentis  in  Scandia  prima  resi- 
tienlis,  etc.,  fisquead  anmim  1643, 
Lincopiie  ,  i&4^  >  in-4''-  Celte  his- 
toire est  fort  bonne  pour  les  temps 
modernes ,  mais  on  lui  préfère,  pour 
les  temps  anciens  ,  celle  de  Claud. 
Ârrhenius  Oemhielm  ,  Stockholm  , 
i6S9,in-4'*.  11  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Jean  Baqzius  avec  Jean 
Baakifs  son  fils,  qui  fut  d'abord 
pasteur  à  Wingaker,  puis  évèque  de 
Wexio,  ensuite  évèque  de  Skara , 
eofin  archevêque  d'Upsal.  Il  a  aussi 

,  com[io9é  dilférens  ouvrages  ,  et  est 
roorlen  1681.  Quelques  auteurs  lui 
ont  attribué  mal  à  propos  l'His- 
toire ecclésiastique  dont  nous  venons 
de  parler. 

*  BAB  (Jean)  naquit  l'an  X16  d«, 
J.-  C.  Il  étudia  la  théologie  «l'his- 
toire dans  le  c^èbre  monastère 
arménien  ,  appelé  UTiûraVaidc.  U 
•uquit  de  1*- renommée  par  ses  con- 
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noissaucei,  et  mourut  ver*  la  fia 
du  9'  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Comnmaiaire  des  quatre  Evan- 
giles. ^.  L'ExplicatioTi  de  FEpUre 
de  saint  Paul  aux  Romains.  111. 
Une  Chronologie  de  l'Hist.  ecelé- 

J.  C.  Jusqu'à  son  temps.  iV.  Un 

petit  Traité  de  controverse  en  fa- 
veur  du  rit  arménien.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  encoie 
manuscrits. 

BABA,  imposteur  turc,  qui  pa- 
rut dans  la  ville  d'Amasie  l'an  638 
de  l'hégire ,  Eàisoit  prononcer  à  ses 
disciples  cette  profession  de  foi  ;  «U 
VLj  a  qu'un  seul  Dieu ,  et  Baba  est 
son  envoyé,  m  Le*  sectateurs  de 
Mahomet  voulurent  se  saisir  de  sa 
personne ,  mais  Baba  mit  bientôt 
sur  pied-une  armée  avec  laquelle  il 
ravaeea  la  NatoUe.  Les  Musulmans 
se  réunirent  aux  Francs  pour  le 
poursuivre  et  détmire  «a  s«cte. 

*  BABAKOUSCHl,  surnom  ou 
titre  d'Abdalrahman  MoustapHa , 
mufti  de  CatFa,  dans  la  Tauride, 
mort  !'au  de  l'hégire  7S3  ,  auteur 
d'un  ouvrage  de  politique  intitulé, 
Anio  al  Moluk,  l'Ami  et  le  Favori 
des  princes.  Il  y  a  un  autre  Basa- 
KOTTSCHi ,  auteur  d'un  ouvrage  de 
morale  qi)i  a  pour  titre ,  Bosia  al 
Seha-Kadt ,  le  Jardinier  des  ane- 
es  ,  mort  l'an  de  l'hégire  qlA- 
Peut-être  ne  sont  ils  qu'une  seule  et 
même  personne ,  car  celui-ci  estHussi 
désigné  comme  mufti  de  CafTa ,  et 
oif  pourroit  s'être  mépris  sur  le 
temps  où  ils  ont  vécu. 

t  BABEK ,  Persan ,  fit  profesaîon 
de  n'ètr^  attaché  à  aucua  culte 
de  l'Asie.  L'an  aoi  de  l'hégire ,  il 
rassembla  une  fotil^  de  gens  sans 
,  el  en  forma  une  armée  avec 
laquelle  il  remporta  une  victoire  sut 
le  calife  Almamon.  Le  successeur  di 
dernier  fut  obligé  d'employei 
contre  lui  toutes  (es  farces  de  l'«m- 
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pire>  Babek  fui  défait  et  tîvTJ  an 
calife,  qui  ordonna  aurailËl  que'ce 
rebelle  fût  mis  tm  un  éléphant  ei 
pKtnenÉ  dans  leB  rues  de  Saniara, 
pour  devenir  l'objet  des  outrages  du 
jMUple.  On  lui  coupa  easuife  le«  bras 
«i  le»  jambes  ,  et  il  périt  dan»  oe 
uippUce  qu'il  avoit  mérité  par  ses 
violences  et  «a  cruauté.  Parmi  les 
prisonsiersqui  furent  failsavec  lui, 
on  trouva  un  des  dix  hommes  qu'il 
emplojoit  à  ees  exécutions  ':  eelui- 
ei  étant  interrogé,  combien  de  gens 
il  BToit  mil  à  mort  par  oiftre  de  son 
maître ,  répondit  qu'il  en  avait  pastté 
■u  moins  vingt  mille  par  ses  maius. 
•BABELOT.cordelier,  aumônier 
du  duc  de  Montpensier,  quitta  le 
ckijtre  pour  suivre  les  armées,  poussé 
par  la  haine  implacable  qu'il  porloit 
aux  calvinistes  ,  dout  il  solliciloil 
avec  acharnement  le  supplice,  lors- 
gué  quelques-uns  d'entre  eux  avoient 
eu  le  malheur  de  lomlier  entre  les 
maina  des  catholiques.  Mais  ayant 
été  pns  par  les  soldats  du  prince  de 
Confié,  chef  des  protestans ,  il  fui 
pendu,  dit  BraulAme  ,  à  un  gibet 
cxtraordinairemeni  haut,  et  espia 
par  son  supplice  les  cruautés  qu'il 
avoitfaitcomueltreauducdeMont- 

t  BABEUF  (François-Noël) ,  plus 
connu  sous  ceux  de  Camille  Grac- 
cAus,  aé  &  Saint  -  Quentin ,  apprit 
ie  son  père  ,  ancien  militaire ,  la 
langue  allemande,  qu'il  possédoit 
cwmme  k  sienne.  Il  entra  à  l'âge 
de  seize  ans  chez  nn  architecl<  et 
arpenteur ,    apprit  rapidement   la 

Séométrie  et  l'a^ibre.  Àjant  ea,  des 
ifficultés  avec  son  maître,  il  plaida 
contre  liii ,  et  vint  fixer  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Boye ,  et  s'an- 
nonça comme  commissaire  à  ter- 
rier. La  révolution  de  1 789  lui  pré- 
WDtaqnelquesavantagespourobtenir 
de*  places.  Il  écrivit  conire  les  aides 
et  gabelles,  pour  la  suppression  du 
r^iise  féodal  et  k  partage  d«i  biens 
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Il  développa  ses  prin- 
cipes démocratiques  dans  une  feuille 
litnlée  le  Corresponiiaiii-  Picaril  ; 
qui  lui  valut  sa  première  aires- 
ion,  en  1790.  Amené  deRoye, 
résidence  ordinaire ,  à  lu  coucier- 
rie  de  Paris ,  après  un  jugement, 
retourna  dans  sa  commune.  De- 
mi âecleur,  nouinié  en  J799  ad- 
inistrateur  du  département  de  la 
Somme  lors  de  l'incursiou  des  Prua- 

iSur  le  territoire  français ,  il  ■ 
déjoua  im  complot  qui  ne  tendoit  à  . 
rien  moins  qu'à  livrer  Péronne  aux 
puisBanrea  coalisées.  Destitué  de  se» 
fonctions  par  te  représentant  André 
DumoDt,peude  temps  après,  nommé 
administrateur  du  di».tricl  deMont- 
Oidier ,  il  fut  Bccu»é  d'un  faux,cpn- 
danmé  Mr  contumace ,  vint  se  ré- 
fugier i  Pari» ,  devint  secrétaire  gé- 
néral de  l'administration  des  sub- 
sistances; arrêté  en  novembre  iTgS, 
pour  cause  du  mËmefeux,  renvoyé 
par  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion par-dev^t  celui  du  départe- 
ment de  l'Ain,  où  il  fut  acquitté, 
il  vécut  à  Pari»  dan»  l'obicunté  jus- 
qu'à la  chute  de  Bobespierre.  Enne- 
mi du  système  dominant ,  il  reparut 
sur  la  scène  politique,  et  écrivit  plu- 
rieurs  Pamphlets  contre  les  jaco- 
bins; il  blâma  le  système  de  terreur, 
et, après  le  supplice  de  Carrier,  il 
publia  une  brochure  intitulée  du 
Syetéme  de  dépopulation- ,  ou  la 
F-ieetles  crimes  de  Carrier,  1  vol. 
in-S"  {Voyez  CitiHtEH.)  Il  aiu- 
quoit  dans  ses  écrits  le  eouverne- 
ment  révolutionnaire,  qui étoit en- 
core en  activité  ;  mais  bientât  après 
il  devint  l'apologiste  des  maximes 
de  Robespierre,  Dans  une  feuille  in- 
titulée le  Tribun  du  peuple,  par 
Gracchus  BabeuJ ,  il  chercha  à 
propager  les  principes  démocrati- 
que*, en  déclamant  contre  les  ja- 
cobins réacteurs  ;  il  fut  accusé  ^'a- 
voir  outragé  la  représentai  ion  na- 
tionale ,  et  fut  arrêté  et  envoya 
dant  les  prUotV  d'A^ias.  I^'amniV 


l32 


6ABE 


lie  qui  lermiua  le  rigne  de  la 
convïntioa  nationale  lui  rendit 
u  liberl^.  De  retour  it  Paria,  qucl~ 
quel  mois  aprè*  l'oïgaiùutioa  du 
seildeBaucieiu  et  du  conteilde» 


de>  mem- 


directoire  executif . 
montagnard*  ex  -  coiiTintioiuieU  et 
des  patriolei  qui  n'avoîent  pu  oI>- 
leuir  deH  place*  dan*  U  nouvel  or- 
dre de  clio*e*,  dësirant  op^reiune 
révolution  et  >a  faire  tourner  I  leur 
profit ,  engagèrent  Babeuf  à  repren- 
dre toD  jaurnal ,  et  à  l'ëcrCce  en 
faveur  de  la  puce  démocratie  ,  et 
d'apiè*  le*  principee  de  la  coostitu- 
tion  de  1793.  Ils  lui  assurèrent  que 
l'un  de*  membres  du  directoire  étoit 
d'accord  avec  eux,  et  qu'il  «eroit 
neut-itre  nécessaire  pour  rëutsir 
de  le.  nommer  momeulanéinent 
dictateur;  et  comme  Babeuf éloit , 
lui  et  ses  eafaiu  dans  un  état  de 
misère  ,  il  lui  fut  remis  600  lir. 
en  atsigiuiti ,  avec  promesse  de  ne 
pal  l'abandouoer.  On  a  remarqué 
.  que  dan*  le  nombre  de  ceux  qui  di- 
rigeoient  ta  plume  te  trouvoienl 
de*  noble*  très -connus  par  leurt 
principes  mouarcbiquei ,  qui ,  de 
leur  côt^ ,  quoiqu'en  apparence  d'ac- 
cord avec  le*  ex.'-coQventioniieU  pour 
opérer  une  insurrection  démocra- 
tique ,  aroienl  formé  uu  plan  pour 
la  faire  tourner ,  par  le  moyen  de 
l'anarchie ,  en  faveur  de  la  royauté. 
Babeuf,  qui  était  tmi  e*pke  d'iUu- 
miné,  ébloui  de  ce  qu'où  le  conu- 
âéroit  comme  chef  de  parti  ,  ne 
*'aperçut  pas  des  dangers  qui  le  me- 
naçoient;  il  alla  même  juaqu'icoa- 
tentir  qu'on  répandu  sous  son  nom 
des  écrits  qui  attaquoïent  des  ex- 
conventionnels  membres  de*  deux 
conseils  législatifs.  Ils  accusèrentB»- 
bcutd'avilir  la  représentation  na- 
tionale; il  fut  arrêté  dans  le  coû- 
tant du  mois  de  floréal  aa  5  (  mai 
1796).  Tous  se*  protecteurs  l'alian- 
donnèrent.  Traduit  devant  le  mi- 
^stre  de  la  police,  il  eutle  conràgt 
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de  l'avouer  L'auteur  d'un  Plan  rPtor 
surrection  pour  anéantir  la  consti- 
tution de  l'an  3.  11  «'éleva  contte  la 
tyrannie  directoriale ,  et  refusa  de 
nommer  *e*  complices.  TranoTé  ré  au 
Temple,  il  écrivit  celte  lettre  au 
directoire:  «  Citoyens  directeurs, 
ri^arderiez-vous  au-dessous  de  voue 
de  traiter  avec  moi.  Vous  avez  vu 
à  présent  de  quelle  vaste  confiance 
je  suis  le  centre  ;  vous  avez  vu  que 
monparli  peut  bien  balancer  le  vdtce; 

mi^catioA  j  tiennent:  j'en  auis  plus 

Ïie  convaincu.  Cet  aperçu  vous  a 
it  trembler.  Qu'arrivera-l-il  de 
cette  affaire  paroissant  au  grand 
jour?  que  j'y  jouerai  le  plu*  glo- 
rieux de  tons  les  râles.  On  pourroit 
me  condamner  à  la  mort  ;  mais  mon 
jugement  serolt  aussitôt  réputé  pro~ 
noucé  par  Le  crime  puissant  «Tiitre 
la  vertu  foible  ;  mon  échafaud  fign- 
reroit  glorieusement  à  côté  de  Bar— 
neveldtel  deSidney  ;  vous  irriteriaz^ 
dis-je,  toute  la  démocratie  et  la  ré- 
publique ,  à  qui  vous  devez  votre 
puissance ,  et  qui  peut  en  un  iris— 
tant  vous  la  retirer,  etc.  Ce  aS 
floréal  an  4,  13  mai  1796.  »  Cette 
lettre  prouve  combien  Babeuf  avoit 
de  coaiiance  daus  l'exécution  de  son 
projet,  cBUvre  de  la  démence ,  puis- 
qu'il ëtoil  instruit  que  l'un  des 
membre*  du  directoire  étoit  dans  Is 
confidence,  et  qu'il  avoit  p^sieura 
agens  qui  cotispiioient  en  apparence 
avec  lui  [  Babeuf  ).  Mais  le  direc- 
toireavoit  besoin  d'uo  ^étexte  pour 
se  débarrasser  d'^i  cerlain  nombre 
de  démagogue»  qui  l'importuaoienl 
pour  avoir  de*  places ,  et  l'accu— 
soient  de  favoriser  les  royaListes. 
Uu  gouverne  ment  moins  foible  n'au- 
roit  pas  employé  des  moyens  auaai 
macluavéliquei.  Le.  directoire  con- 
voqua une  haute-cour  de  justice 
criminelle  à.  Vendôme.  Babieuf  y 
fiit  traduit  avec  un  ex-convenûou- 
nel  et  une  cinquantaine  d'autres  îa- 
dividus.  Les  débat*  formèrent  6  vol. 
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îii-8".  Babeuf  récusa  la  hatUe-cour 
conjme  n'étant  point  ses  jug^s  na- 
(urelB.  II  développa  dans  t&  défeii.s< 
des  talens  oratoire» ,  de  la  fermeié 
et  une  éloquence  ëneraique  ,  ton- 
ioilrg  persistant  k  ne  dénoncer  au 
cun  complice.  H  s'écria  :  u  On  mi 
coimolt  bien  mal  si  l'on  me  croi 
assez  lâche  pour  devenir  le  dénon- 
ciateur des  amis  de  la  patrie.  »  Li 
juTi  a  déclaré  qu'il  n'aToit  pas  exiil< 
de  conspiration  :  néanmoins ,  di. 
ce  grand  nombre  d'accusés ,  deuï 
fuient  condamnés  i  mort  ;  un  nom- 
mé d'Ailhèa  et  Babeuf,  qui ,  aprèi 
avoiï  fait  une  question  incidente  et 
des  vœux  pour  la  liberté  de  sa  pa- 
trie, se  poignarda,  ainsi  qued'Ar- 
thès ,  avec  des  styleU  eadiés  dans 
leurs  vÊtemena.  Babeuf,  quoique 
blessé  douloureusement  ,  marcha 
avec  beaucoup  pliis  di  courage  au 
su[^lice  que  d'Arthès ,  te  5  prai- 
rialan  5  fa5  mai  1797).  Babëufétoit 
âgé  de  5S  ans.  On  remarque  qu'il 
fut  toujours  en  opposition,  avec  les 
gou»ernemen»  qui  se  succédèrent  ; 
on  rapporte  qu'il  étoit  persuadé  qu'il 
ne  mourroitpas  dans  son  lit;  il  éta- 
bllssoit  entre  Jésus-Christ  et  lui  un 
parallèle  assez  eiagutier  :  Nécomine 
lui  le  jour  de  Noël ,  il  avoit  comme 
lui  l'ambition  d'ïtre  législateur  du 
peuple  ;  comme  lui  il  eut  la  même 
lin,  â  peu  prés  au  »i£meâ^.  Babeuf 
ëtoit  de  bonne  foi  dans  les  sysli:[nes 
impraticables;  car  voici  l'ey Irait  d'un 
Projet  de  ProclamaiiofitifM  peut 
prouver  qu'il  n'éloït  que  l'insiru- 
ment  et  le  jouet  de  plusieurs  fac- 
tions qui  se  dispiitoieut  entre  elles, 
chacunedans  son  sens  et sm vaut  son 
ambition ,  le  succès  d'une  prochaine 
insurrection  ,  en  effrayant  tous  tes 
bons  citoyens  ;  c'est  un  projet  de 
proclamation  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  Balieuf.etqui  devoit  tercir 
à  soulever  la  classe  indigente  par  la 
phrase  suivante  :  ti  Tous  les  (ailleurs 
de  la  république  seront  mis  en  réquî- 
ùlioa    pour  '  ûtiia   des  habits  aux 
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sans-culottes  qui  n'en  auront  pa'i  ;    . 
et, tant  que  durera  l'insurrection,  il    . 
y  aura    une  soupe   commune  dans 
chaque  rue  de  Paris.  Babeuf  ésl  au- 
teur d'un    Cadastre  pei-pituel ,  t 
gros  ■vol,  ia-8°  ,  Paris,  »79i. 

BABIA  (Mylliol,),diviwlé*87- 
rienne  révérée  à  Danias,  prolégeoit 
les  jeunes  enfan*  appelés  Babes^ 
d'où  est  venu  peut-être  le  nom  da 

i-  BABIN  (François),  né  ï  JU- 
gers ,  d'unavocat;  chanoine,  grand 
vicaire  et  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cette  ville,  niori  le  19 
décembre  1734 1  ^  83  ans  ,  se  dî^ 
tingua  par  «es  lumî^reKet  ses  ver- 
tus. 11  est  le  rédacteur  des  dix-huit 
premiers  volumes  de  l'édilion  en 
gros  caractère  dei  Conférences  du 
diocèse  d'Âiigert,  fort  estimées  et 
fort  répandues.  La  suite,  contenant 
trois  volumes  sur  la  grâce  ,  est  de 
Joseph-François  Audehois  de  LaCha- 
liuière ,  grand  pénitencier  d'Angers, 
sa  pairie,  oi!i  il  est  mort  eu  171^9. 
Les  cinq  autres  sont  de  différens  au- 
teurs. Le  ttylede  Babin  est  tel  qu'il- 
le  faut  pour  ces  sortes  d'ouvrages , 
net ,  clair ,  mé'lhodiquè ,  et  ne  seii-  . 
tautpoinilabarbariede  l'école.  Son 
coutLQuateur ,  La  Blandinière ,  n'« 
ni  sa  netteté  ni  sa  précision,  mai* 
il  a  bien  discuté  plusieurs  sujets  de 
morale.  Les  Conférences  d'Angers 
renfermoieïkt  38  vot.in-ra,  que  l'on 
a  réduits  à  i4, petit  caractère,  et 
auxquels  on  a  ajouté  depuis-  7  vol. 
Babin  est  eecore  auteur  du  Jbu/via/ 
ou  Relation  fidèle,  de  tout  ce  yui 
s'est  pas3^  dans  l'université  <^  An- 
gers, au,  sujet  de  ta  pAilosophi& 
de  Descaites ,   i67g,in-4°. 

+  LBABINGTON  (Antoine), gen- 
lilhooime  de  Derbishire  en  Angle-- 
terre,  poussé  par  un  zèle  aveugle- 
povir  la  religion  catholique  ,  et  par 
le  désir  de  mettre  en  liberté  la  reine- 
Marie  Stuait ,  conspira   contre  lai 
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leine  Elisabeth.  Ua  prèlre  au  »é- 
miuaire  de  Beims  ,  noinmé  Jean 
Billard,  lui  inspira,  dit-on,  ce 
de»Bei[).  Bahinglon,  ayant  de  grauds 
bienset  de  l'esprit,  n'eut  pas  de  peine 
à  ifûte  eut rer  plusieurs  genldsno mo- 
ines dans  son  complot.  1^  {ouj  ëtoil 
prit  pour  se  défaire  d'Elisabeth,  Ce- 
toit  le  34  aoftt  t!i86.  On  devoit 
mettre  Marie  sur  le  irdne ,  et  réta- 
blir la  religion  catholique.  Babing- 
ton^yanlécrità  Mariepour  lui  com- 
muniquer ce  projet,  reçut  une  ré- 
ponse qui  cont  uolt  rapprohaiioti  la 
plus  forte ,  et  de  grandes  promesses' 
de  rdcompense.  Mais  Walalngham, 
secrétaire  d'étal ,  découvrit  toute  la 
trame  par  le  moyen'  dt  l'im  des  con- 
iurés.  Babiug^on  fut  condamné  à 
être  pendu  et  ensuite  ecariclé.  Celte 
exécution  se  Kl  le  1 3  septembre, 
■vant.  Il  eut  pour  compagnou»  de 
son  supplice  Sean  Ballard ,  Jeai 
Savage,  Barùwell ,  Tickburne  ,  Til- 
nec  et  Ablnglou.  Ils  Boufirirent  la 
mort  avec  une  fermeté  héroïqui 
Celte  conspiration,  aussi  mal  ourdi 
.  que  mal  conduite,  bàla  la  mort  à 
l'infortunée  Marie  Sluarl ,  qui ,  e 
paroissani  lafavoriser  ,uecherchoit 
qu'à  se  délivrer  de  la  prison  où 
ennemis  la 


*II.  BABINGTON  (Gervais),  né 
dans  lu  comté  da  Nottingha'm,  fut 
élevé  au  collège  de  la  Trinité  ,  à 
Cambridge,  prohiu  à  l'éTéché  de 
Landaff  en  l5gi  ,  et  successive- 
ment à  celui  d'Exetet  en  i5g4  , 
et  de  Worcester  en  1697.  Il  mou- 
rut le  17  mai  1610  ,  laissant  à 
la  cathédrale  de  Worcester ,  qu'il  fit 
réparer,  une  riche  bibliothèque.  Ou 

ensuite  in-folio  ,  en  i6i5  et  iS$-j, 
avec  des  additions  ;  elles  contien- 
nent, des  commentaires  sur  plu- 
•ieurslivresdel'anc/en  Testament, 
tut  le  Credo ,  les  Commandement 
de  Dieu ,  X'Oraisoa  Dominicale , 
quelquta  Strmoifs,  etc. 
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BABOLENUS  (S.)  ou  Baboiiïw, 
premier  abl>é  de  Saint- Maur^Iès-' 
Fossés  ,  prèi  de  Paris  ,  mourut  vers 
l'an  660.  Il  seconda  l'évéque  Aude— 
bert  et  saint  Landri  son  successeur , 
dans  les  services  qu'ils  rendirent  an 
diocèse  de  Paris.  Saint  Babolein  con- 
tribua à  la  fondation  de  plusieurs 
'  'seset  hâpilaux. 

BABRIUS  (  ei  non  Babbias 
Gabkiad)  .fabuliste grec,  vécut 
sous  le  règne  d'Auguste.  Il  mit  eii 
vers  'iambiques  de  six  pieds  les  /'a— 
blés  d'Esope ,  ei  celles  de  beaucoup 
d'autres  auteurs  anciens.  Il  publia 
celte  collection  ,  divisée  en  dix  li- 
vres ,  sous  le  litre  de  Modita.  La 
plupart  de  ces  fables  sont  perdues, 
e:<ceptëcellesqui  se  trouvent  encore 
dans  Esope  sous  leur  forme  actuelle, 
et  le  petit  nombre  At  celles  pt^bliées 
par  Tymbit  ,  dans  la  Diss.  de 
Babrio  ,  London  1775  ,  grand  in- 
8°. ,  et  dont  uue  seconde  édition  a 
été  donnée  par  le  conseiller  Harles  , 
Erlan^ES^  17SS,  iu-S".  Les  fables 
qui  portent  le  nom  de  Babrias  oit 
Gabrias,  écrites  en  vers  l'ambicjues 
de  quatre  pieds ,  ne  sont  pas  de  ceL 
auteur ,  mais  du  patriarche  de  Cens- 
lanlinople.  On  les  trouve  dans  l'é- 
dition donnée  par  Teticher  De  An- 
tonini  liberalis  transformass.  con- 
gerie,  Leipskk,  1791 ,  in-8°.  11  en 
exisleunetraduGlionallemande  assez 
médiocre ,  par  Bahrens ,  imprimeo 
à  Cologne  et  Leipsick,  1787,  iu-8?. 
.  *  BABUEB  ou  BABURE  (  Théo- 
dore),  peintre  à  Utrecht,  vivoit 
au  commencement  du  17*  siècle, 
et  p^ignoit  dans  le  goût  de  Pierre 
Neef  ;  il  excelloit  à  représenter  dea 
vues  intérieures  des  ^tises.  D&na 
fëglise  de  S.  Petro  in  Montorio ,  est 
une  Descente  du  Christ  au  lom~ 
beau,  esécutée  par  lui,  dont  011 
admire  le  coloris.  Jérôme  David  et 
Corn.  Bloémart  ont  travaillé  d'à— 

'■\  BABUIt,petit-fiUdeTamerUn, 
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diipnta  l'empire  à  wm  frire  alnë 
Heddoulat ,  et  conclut  avec  lui  une 

K'x  gloiieate  ,  l'aa  SEii  de  l'hégire. 
'  le  trailé,  Babur  reiU  maître 
de  la  belle  province  du  Gioigian. 
Son  oncle  Ulubeg  s'ëtant  approché 
de  >es  étaU  avec  de»  intentions  bo»- 
ti'es ,  il  le  força  de  te  retirer.  Un 
Turcoman  ,  nomme  Jar-Ali  ,  s'em- 
para par  surprise  de  sa  capitale ,  el 
l'ofcupoit  à  la  piller ,  lorsque  les 
troupes  de  Babnr  ,  qui  tenaient  en- 
core la  campagne  et  r6doient  autour 
de  la  ville  ,  Irouvëreut ,  au  bout  de 
vingt  jours  ,  l'octasion  de  se  saisir 
d'une  porte  et  de  la  personne  de 
}ar-Ali  ;  ce  dernier  eut  la  lëte  tran- 
diëe,  d'après  les  ordres  de  Babur. 
Quelque  temps  après ,  il  vainquit 
«ucore  l'émir  Hagi,  général  de  l'un 
de  ses  frères  qui  lui  avoit  déclaré  la 
guerre.  BienlAl  ce  dernier,  appelé 
Mohammed  ,  lui  livra  eu  personue 
l'tiue  des  plus  sanglantes  batailles 
dont  les  annales  asiatique»  aient  fuit 
meution.  Les  deux  sultans  y  hrent 
des  prodiges  de  valeur  ,  et  la  vic- 
toire balança  long-temps  entre  les 
deuxarmées:maiaMohan)medayanl 
été  trop  téméraire ,  se  trouva  si  fort 
engagé  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  en- 
veloppë  et  fait  priaouuier.  Babur 
ordonna  sans  pitié  la  mort  de  son 
frère.  Il  mourut  lui-même ,  t'ao  861 
de  l'hégire ,  d'unaccès  de  colère.  Ce 
souverain  fut  cruel  ,  mais  brave  ; 
il  Bill  allier  la  politique  au  goût  des 
plaisirs ,  Et  une  dévotion  apparente 
anx  barbaries  d'un  despote.  Il  fut 
enterré  à  Thons,  sous  un  dame,  à 
ttlé  du  tombeau  d'un  célèbre  iman 
musulman ,  qu'on  appelle  le  Sainl- 

'{  BABYLAS  [  S.  ) ,  évêque  d'An- 
tioche,  fut  misons  les  chaînes  pour 
lafoi  de  J.C,  sous  l'empereur  Dèce. 
U  mourut  dans  sa  prison,  et  voulut' 
toe  enterré  avec  ses  fers.  On  prétend 
que  ses  reliques  imposèrent  silence  à 
an  oracle  d'Apolbu.  Saint  Chrysos- 
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lime  a  déployé  plus  d'une  fois  toute» 
les  forces.de  son  éloquence  pour  fé- 
lébrer  la  mémoire  de  saint  BabyUs  ; 
mais  on  voit  qu'il  n'éloit  pas  aases 
instruit  des  faits  qu'il  avance.  C'ëioit 
uti  prélat  plein  de  zèle.  On  dit  qu'il 
défendit  l'entrée  de  t'égliie  à  l'empe- 
reur Philippe  ,  qui  étoit  monté  sur 
le  trône  par  le  meurtre  de  Gordien , 
son  bienlaiteur  et  son  pupille.  Il 
mourut  lan  aSi  de  J.  C-  Gallu. 
César  iil  transporter  le  corps  de 
St.  Babjlas  Â  Daphné  ,  {aubourg 
d'Antioche,  lieu  célèbre  par  l'oracle 
d'ApoUon  et  les  superstilioiu  de* 

"BABYLONE  (  François  de  ), 
graveur ,  avoit  adopté ,  pour  unique 
inarquedeses estampes,  uncaducée, 
ce  qui  t'a  fait  surnommer  le  Maître 
au  caducée-  Quelques  auteurs  l'ap- 
pellent aussi  Martin,  el  pensent  qu'il 
viïoil  du  temps  d'Albert  Durer.  11  a 
gravé  uv.  Sacrifice  à  Priape,  assez 
estimé,  et  qu'on  attribue  à  Marc- An- 
toine i  il  a  fait  aussi  plusieurs  Sujets. 
dela,taiate  Famille  dont  les  figures 
ont  de  rei[ffesiion. 

,  •  BACAI ,  surnom  de  Borhaned- 
dinlbrahim  éenO/nQ/',mortrande 
l'hégire  885 ,  docteur  mahomélan  , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  Nadhm  al, 
dorai-,  U  rang  deperle» ,  c'esl  ua 
commentaire  «urIeKoranj  tin  Traité 
dans  lequel  il  prétend  que  les  coit—- 
certs  suiudéfendusparla  loi  de  Ma- 
homet ;  une  Dissertation  sur  les  . 
mœurs  et  les  maximes  des  anciens 
philosophes  ;  un  Traité  sur  la  di- 
vination par  les  noirthres  ;  VEloge 
de  la  pauvreté  ;  nos  Histoire  des- 
hommes illustres. 

■f  BACCALAB-Y-SANNA  (  Don 
Vincent  ) ,  marquis  de  St. -Philippe , 
né  dans  l'ile  de  Sardaigne  ,  d'une 
andeme  famille  origiuaire  d'Espa- 
gne ,  s'est  fait  un  nom  dans  la  litté- 
raïuie  par  son  érudition  ,  ei  dans  Le 
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monde  }>ar  )ei  cmploU  imporlana 
dont  Charlei  II  et  Philippe  V  le  char- 
gèrent eu  SardaïgDe.  Après  la  mort 
de  Charles  11  ,  don  Vincent  aervit 
Dlilement  le  duc  d'Anjou  ,  son  euc- 
cesBeui.  Lorsque  la  Sardaigne  se  r^ 
-volta  contre  ce  priuce ,  il  se  com- 
Tiorla  en  sujet  iidele  et  tu  homme 
haliile.  Philippe  V  le  rëcomp^naa  en 
le  Faisant  raarqniadeSainl'Philippe. 
U  mourut  à  Madrid ,  en  1 7  j6  ,  aimé 
et  estime  du  prince  et  des  suiels. 
Ses  principaux  ouvrages  «oui,  I. 
Une  savante  Histoire  de  la  mo^ 
narc&ie  t/es  Hébreux ,  traduite  en 
'frao(ab,enavol.ka-4*.elen  4  ">'■ 
in-ia.  Û.' Mémoires  pourservir  à 
f  Histoire  de  Philippe  V  ,  depuis 
1699  jusqu'en  1736,  4'*'ol.  i"  -  n. 
Ces  mémoires ,  quoiqu'écrita  fax  un 
homme  d'ëlat ,  ne  peuvent ,  en  gé- 
néral, iire  goÂlës  que  pardes  mi- 
litaires. On  y  trouve  pourianl  plu- 
sieurs particularités  curieuses.  Nous 
en  avons  lïne  Traduction  frauçaise 
aisez  bonne. 

*  BACCANELCIUS  (  Jean  ) ,  më- 
dectn,  né  à  Roggin  ,  vivoit  dans  le 
16'  siècle.  La  iiauire  ,  en  faisant  de 
lui  un  nouvel  Esope  par  les  irrégula- 
nt;sdu corps,  l'en dédommagM par 
ira  qualités  de  l'esprit. Il  adonné  ur^ 
ouvrage  intitulé,!.  Deconsensume- 
dicorum  in  carandis  moiiis  Libri 
quatuor.  11.  De  consenau  medico- 
rura  in  ci^noaceadia  simplicibus 
liber,  Luteiia  ,  i554,  in-igjVe- 
jieliia,  i555  . in-S"  ,  i5.â8,  in-i6 
Ln^duni,  iSya  ,  in-ia.  H  j  a  re- 
etieilli  ce  qu'il  y  a  de  plue  utile  dans 
la  pratique   des  médecins  greca  e 

BACCARELLE8  (  Gilles  ),  d'An 
▼ers  ,  célèbre  pay^giste  ,  ainsi  qu 
Guillaume  Bon  frère.  LeurfamUlei 
produit  plusieurs  bons  peiatrea. 

'  •  BACCELLl  {Jérôme),  geniil- 
borame  de  Florence,  naquit  en  iSi4. 
'-U  entreprit  la  traduction  d'Homère 
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par  ordre  du  grand-duc  Ferdinaad. 
Cette  traduction  eat  ainsi  annoncée 
dïQsArgelati:  L'Iliade ,e  tOdiuea 
d'Omero ,  tradoile  invalgarFio- 
iitinn,  da  Girolamv  Sacellî,  Fi- 
aze,j5S'i  ,  in-8*.  Mais  cet  auteur' 
»  vraiment  traduit  i]ue  l'Odyssée 
tière  ;  il  a  aussi   traduit  leïi'six 
premiers  livres  et  la  moitié  du  sep- 
tième de  l'Iliade.  Quelques  uns  pré- 
tendent cependant  que  la  traduction 
complète  de  l'Iliade,  par  cet  auteur, 
peut  se  trouver  manuscrite  à  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  C'est  Baecio 
Bacceixt  ,  frire  de  Jérôme ,  qui  a 
donné  l'édition  posthume  dont  noua 
venons  de  parler. 

BACCETTI  (Nicolas)  naquit  S 
Florence  ,  et  y  eat  mort,  à  l'âge  de 
8a  ans  ,  en  164?.  Il  devint  abbé  du 
monastère  deSaiut-Lucas  de  l'ordre 
de  Cileaux,  et  s'acquit  quelque  re- 
nommée par  ses  écrits.  Le  plus  con- 
sidérable est  Seplimianœ  Msloiia, 
Borne,  1743,  iu'fol. 

BACCHETTI  (Lsiirent) ,  juris- 
consulte et  médecin  de  Padone ,  pro- 
fessa la  médecine  dana  l'univerailé 
de  sa  patrie,  depuia  i68fi  jusqu'en 
1708.  lia  publié  diverses  Uiisirta- 
lians  ,  dont  la  plus  remarquable  1 
pour  objet  la  natureetla  propriété 
dés  acides  et  des  alkalis.  il  fut  fO- 
core  l'éditeur  d'un  ouvrage  post- 
hume de  Moutanari  but  la  mer 
Adriatique. 

-^  BACCHIARIUS  ,  philosophe 
chrétien ,  llorisaoit  ia  5°  siècle,  Oo 
a  de  luj  une  Lettre  ,  écrite  à  l'é- 
vique  Januarius,  touchant  uh  moine 
qui  avait  abusé  une  religieuse.  EUe 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  dea 
Pères.  On  a  encore  de  tui  oneJp<^ 
logie ,  conservée  par  Muratori  dam 
ses  Anecdoctea. 

t  BACCHIDÈS ,  général  de  Dé- 
métriua  Sotet ,  et  gouverneur  de  11 
Mésopotamie  ,  vint  en  Judée  pour 
y  rétablir  Alcime  dans  la  grande  »■ 
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erificalure.  U  combattit  Jddsi  Ma- 
dsBbée  ,  qui  osa  l'aiiaquer  avec  de* 
fotou  trëa-inKrieurea  /%t  qui  përit 
daDi  le  combal- Bacchidèsfnl  etuuite 
coutraiotpaT  Jouatluid'abaiiâouiier 
kjudw. 

BACCHILLE ,  ^vêque  de  Corioih* 
nr  la  fis  du  a'  siècle ,  et  sous  le  pon- 
tificat de  Si.  Victor,  «Bt  auteur  dune 
Lettre  sur  laciléhration  de  la  Prf- 
fiie,  qu'il  ^liviL  au  nom  dea  rivé' 
que»  d'Acbaïe. 

+  BACCHUn  (  Benoît  )  ou  Bac- 
CBiNTis ,  né  dan*  le  dacbë  de  Parme 
en  16&1,  entra  dansk  congrégation 
du.Mont-CaMin  ,  et  »'y  distingua 
d'abord  par  aea  Senaons,  Sa  santé 
ne  lui  permettant  plus  les  travaux 
de  la  cbaire  ,  il  s'adouna  à  ceux 
'  du  cabinet.  C'étoît  un  savant  uni- 
Tcrsel.  U  mourut  i  Bologne  ,  le 
1"  septembre  1731 ,  k  70  ans.  On  a 
de  lui  ,  \.  Journal  de  l-Utératiire , 
en  9  )«mea  in-4' ,  depuis  i()86  jus- 
qu'en 1 697  ,  BouB  ce  litre  ;  Giornale 
de  Letlerati.  11  eut  beaucoup  de 
cJbrs  en  Italie ,  et  mime  ailleurs. 
U.  De  aiatria  eorumquefipirU  ac 
differenlii  diasenatio  ,  Bologne  , 
l6gi,in-4'';  Ulrecht,  1696,111-4°, 
avec  les  remarques  de  ToUius.  Bac- 
chini  ne  lit  tirer  que  5o  exem- 
plaire* de  cette  pièce.  III.  Anony- 
mi  dialogi  S  Sylvce  ducis,  1699, 
in-S".  IV.  Dell'  htoria  del  mi~ 
nasterio  di  S.  .Benedetto  di  Po- 
lirorte  nello  atalo  rU  Mantoaa  libri 
einr/ue,  in  Modena,  1696.  11  dédia 
cette  histoire  au  rjrdinal  Céleslin 
Sfrondati,  protecteur  de  kcoiigré- 
^liou  du  Mont  Cassin.  On  y  trouTe 
'lieauGonp  de  faits  concernant  l'his- 
toire delà  comtesse  Malhilde,  bien- 
faitrice de  ce  monastère.  Bacchini 
avoit  prépare  un  second  volume  qui 
s'est  trouvé  parmi  Bes  papiers,  mais 
qtii  ne  fut  point  publié,  parce  que 
cerlaînes  vëritésqu'il  avoit  énoccéee 
dans  le  premier  avoieiildéplu.V.iJe 
etcleiiasticm    hierarc/tùx    origine 


.37 


insigne  ausujet  de  cet  ouvrage.  «Le 
système  de  l'auteur,  dit-il ,  est  que 
le  gouvernement  ecclésiastique  a  été 
régie  suivant  la  forme  du  gonveroe- 
ment  civil ,  c'est-à-dire  que  l'on  a 
établi  les  métropoles  ecclésiastiques 
dans  lee  métropoles  civiles.  »  C'est 
ce  que  n'a  jamais  avancé  le  P.  Bac- 
chini. Le  marquis  Scipion  Maffei  se 
glorifioit  d'être  son  disçiplSiU  sur- 
passa son  maître. 

*  BACCHIUS  (Jncques),  mé- 
decin, a  écrit  un  livre  qui  traité 
des  cAoaea  lea  plaa  remarquablet , 
concernant  Jiéivphile  et  ceux  de  aa 
aecte  ;  il  a  ausaî  donné  ilea  Commen- 
taires  »ur  les  Epidémiquea  d'Hip- 
pocrate  ,  dont  il  a  éclairci  les  en^ 
droits  les  plus  obscurs.  On  lui  doit 
eucore  Thtsamrus  ckinàcua  expe- 
riménlalis,  i6og,m-6* ,  et  1630, 


+  BACCHUS  (Mylh.  ),  fiU  de  Ju- 
piter et  de  Sémélé.  On  raconle.de 
lui  que  Junon  ,  louiouri  outrée 
contre  les  concubines  de  Jupiter  , 
conseilla  à  Sémdié ,  pendant  sa  gros- 
sesse, d'exiger  de  son  amant  qu'il 
se  fit  voir  à  elle  dans  toute  sa  gloire. 
I,.a  majesté  du  dieu  ayant  mis  le  l'en 
dans  la  maison ,  5émélé  périt  dans 
les  Hammes,  De  crainte  que  Bacchus, 
dont  elle  ëtoit  enceinte,  ne  fïit  brAlé 
avec  elle  ,  Jupiter  le  lit  retirer  de 
ses  flanc»  par  Vulcain  :  Marris ,  tille 
d'Aristëe  ,  reçut  l'enfant  dans'  ses 
bras ,  secours  que  la  jalouse  Junon  lui 
lîtpajercher,el  le  donnai  son  père 
qui  le  mit  dans  sa  cuisse  ,  où  il  le 
garda  If  restedes  neuf  mois.  Dès  que, 
le  temps  de  sa  naissance  fut  acym- 
pii ,  on  le  mit  sewètEinent  entre  les 
main»  d'Ino  sa  tante  ,  qui  en  eut 
soin  ,  arec  le  secours  des  Hyades , 
des  Heures  et  des  Nymphes.  UfitU 
conquËtedes  Indes,  et  alla  en  Egypte, 
où  ileiiseignaragricultureaus'fionr 
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mes,  plania  la  vigne,  et  fut  adoré 
coDime  le  dieu  du  vîu.  Il  punit  Bé~ 
-vèreniGiit  Panthëe  qui  vouloit  s'op- 
JKMer  à  ses  solennités,  triompha  de 
tous  ses  ennemie  ,  et  de  tous  les 
dangers  auxquels  les  persécutions  de 
.  Junon  l'exposoient  continuellemeut. 
Bacchus  se  transforma  en  Iton ,  pour 
dévorer  les  giiaas  qui  escaladoient  le 
ciel ,  et  fui  regardé ,  après  Jupiter, 
comme  le  plus  puissant  des  dieut. 
Oa  le  représenloiL  avec  les  agrémens 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  :  on 
mettoit  Silène  à  sa  suite ,  courbé  sur 
un  âne  ,  ei  une  troupe  de  satyres  et 
de  bacchantes.  Quelquefois  on  cou- 
vTçit  sa  tète  de  cornes  ,  parce  que 
dans  ses  voyages  il  s'étoit  couvert  de 
la  peau  d'un  bouc,  animal  qu'on  lui 
«acrilioit.  On  le  peignoit  encore  , 
tanlât  assis  sur  un  tonneau  ,  tantôt 
sur  un  char  trainé  par  des  tigres  , 
des  lyjix  ou  des  panthères  ,  souvent 
aussi  tenant  une  coupe  d'une  main  , 
etdel'aulre  un  thyrse,  dont  ilB'éto-ii' 
»ervi  pour  faire  sortir  des  fontaines 
de  vin.  Le  thyrse  ëtoit  une  espèce 
de  petite  lance  ou  bâton  couvert  de 
feuilles  de  vigne  et  de  lierre  mèle'es 
ensemble ,  ayantàu  hoot  une  pointe 
en  forme  de  pominede  pin.  Bacchus 
eut  plusieurs  noms.  Il  fut  appelé 
Bi/ormis ,  farce  qu'il  ëloil  dépeint 
(ant&t  comme  un  jeune  homme  , 
lanldt  comme  un  vieillard.  —Bro- 
miiis  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
bruit ,  parce  qu'il  naquit  au  bruit 
d'un  coupde  tonnerre.  — Dtonysius, 
du  mot  grec  Bios  ,  par  allusion  à 
Jupiter  qui  étoit  son  pÈre ,  et  à  Nysa , 
lleoi\ilfutnourri.— i)/M^ra«6uï, 
de  deux  mois  grecs,  dont  l'un  signi- 
fie deux ,  et  l'autre  porte  ,  parce 
qu'il  éloit  venu  deux  fois  au  monde, 
—  Epan ,  Evoke ,  Baccie ,  su  mom 
pris  des  cris  que  faîsoient  les  Bac- 
chantes en  célébrant  les  fêles  de  leur 
dieu.  — lAber  ,  parce  que  le  vin, 
don  t  Bacchus  fut  l'inven  teu  r ,  inspire 
lalicence.  OuappeloitlesfÈtes qu'on 
fatsoil  à  l'honneur  de  Bacchus  Bac- 
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chanales ,  Dionysiaguet ,  Orgies , 
Triétériqtiei.  Elles  furent  d'abord 
ins  til  nées  dans  la  Tbface  pa  r  Orphée. 
Des  femmes  ivres  et  furieuses  y  of- 
froient  des  sacrifices  sur  les  monta- 
gnes ,  pendant  la  nuit ,  à  la  lueur  des 
flambeaux.  On  n'adœetloit  à  .cas 
fétssqu^ceux  qui  et  oient  mitiësaui 
infâmes  mystères  de  Bacchus.  L'u- 
sage de  ces  fêles  s'introduisit  aussi  à 
Rome  ;  mais  il  s'y  commeltoit  tant 
d'infamies ,  qiie  le  sénat  fut  obligé 
de  les  abolir.  On  iminoloit  la  pieà 
Bacchus  ,  parce  que  la  vin  rend  in- 
discret ;  et  le  bonc ,  parce  qu'il  dé- 
truit les  bourgeons  de  la  vigne.  Ou 
lui  consacroit  le  lierre,  le  pampre, 
les  feuilles  de  figuier  ,  et  le  sapin. 
(  frayez  AcixE ,  Ai.cirHOÉ  et  Bac- 
chantes. ) 

i  BACCIÎ¥I,IDE  ,  poète  lyrîqne , 
ne  à  Julij ,  dabs  l'Ile  de  Céos ,  lloris- 
soil  l'an  4^3  avant  J.  C. ,  sous  le  roi 
Hiéron  de  Syracuse ,  qui  l'honoroit 
de  son  amitié,  et  le  préféroit  à Pin- 
dare.  U  ne  nous  reste  de  ses  Poésies 
que  très-peu  de  chose.  Elles  étoitnt 
rempLes  de  morale.  Une  de  ses 
maximes  étoit  :  a  Que  la  chasteté 
est  le  plus  grand  ornement  d'un* 
belle  vie.  n  On  trouve  ses  vers  avec 
les  Fragmens  d'Aicée  .à  la  suite  des 
lEuvres  de  Pindare  ',  imprimées  à 
Anvers  en  1667  ,  in-ib. 

*  BACCIARELLI  (  M^idiui  ) , 
d'Anvers ,  fut  célèbre  peintre  de 
paysages ,  aîdsi  que  son  frère  Guil- 
laume. Cette  famille  a  produit  plu- 
sieurs peintres  distingués. 

1 1.  BACCIO  DEULi  Porta, né 
dans  une  terre  près  Florence  en 
i4%,  peintre,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  frère  BartholomœusdeSainl- 
Marco  ,  ou  de  fra  Bartholomaeus 
deSavignano.  Son  nom  de  famille 
éloit  Braccio,  et  son  lieu  de  nais- 
sance Savigniauo,euToscane.  Il  fut 
"abord  disciple  de  Cosmi  de  Hoseli , 
t  eusiiilede  Léonard  de  Vinci.  Lors- 
([ii'en  i.'igS^  sou  ami  Jérôme  S» va- 
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I  noraU  Tut  condamné  à  ètra  brûlé 
'  rlf,  ponr  avoir  montré  trop  de  zèle 
lODltE les  aUis d'alors,  Baixio  ayant 
bil  de  vains  effort», avec  lâo  autres 
amis,  pour  lui  uuver  la  vie,  Rt  vam, 
dini  ce  graiid  danger  ,  de  ie  faire 
Jominicain,  et  fulnomméfra  Bar- 
iblonJsro.  H  prit  l'habit  ù  Prato 
It.ri  juillet  i5oo.  Quelque  temps 
ipTM,  il  fut  envoyé  au  couvent  de 
àinl-Marc,  à  Florence,,  où  le  Bupé- 
lieutlui  permit  de  s'occuper  de  pein- 
lure.  Il  y  travailla  quelque  temps 
MBBaphaél  d'Urbino ,  el  apprit  de 
lui  à  peindre  en  peripective  ;  Ra- 
{ihaël ,  de  son  côté  ,  adopla  son 
gare  de  coloris.  Il  existe  de  lui  plu- 
fKun  Ubleaui.  Lorsqu'un  jour  on 
lui  reprochoit  son  impuissance  à 
peindre  des  corps  nus ,  il  peignit  un 
liial  Séiailien ,  qui  fut  acheté  par 
!/iuisXil.  Sa  dévotion  outrée  Invoit 
poTléàliiûler  publiquement,  comme 
ptofaneet  scandaleux.  Ions  les  li-, 
'les,  dessins,  peintures  el  sculp- 
lures  qui  cFfroienl  des  audités.  11 
BwuruileBaoftt  1617. 

I II.  BACCIO  ou  Baccios  (  An- 
dré), né  à  Saint-Elpidio ,  dans  la 
tliTcbed'Ancôue ,  professeur  de  mé- 
dfàae  i  Rome  ,  et  premier  méde- 
"ndii  pape  Sixle  V,  se  rendu  cë- 
libre  par  ses  laleus  dans'Bon  art. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouv  rages  pleins 
d'une  érudition  recherchée  î;  De 
TAtrm/j  Uèri  sepiem ,  in-fol ,  Vê- 
niie,  [571  et  1 588  ;etPadoue,  1711, 
io-fol..  Cette  édition  est  augmentée 
i'w  huitième  livre.  U.  De  naiurali 
f'iiorum  historiâ,  Rome,  i5()6, 
in-fol.  (  livre  très -rare,  quoique 


:  l'aûie 


rla. 


aocsrdinal  Ascagne  Colonne  ).  Il  j 


«iDciens  n'étoient  que  des  liqueurs 
«paisseï ,  des  espèces  de  sirop» , 
qwls  il  préfère ,  avec  raison  , 
•ni»  modernes.  En  citant  ceu 
jrance,el  particulièrement  Ips 
™  provinces  de  Bordeaux  * 
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Champagne  ,  il  annonce  que  cenx 
des  environs  de  Paris  passoienl  alor* 
pour  leur  être  supérieurs.  C'est  le 
premier  écrivain  agronomique  qui 
ail  parlé  de  l'eau-dti-vie  et  blamë  soa 
usage  pour  boisson.  111.  De  veneiùa 
el  aniit/otis,  Rome,   i5S6,  in-^". 

IV.  Le  dor/ici  Pielre  preziose  , 
Roma,  1S87,  in-^"  ;  cet  ouvrage* 
été  traduit  en  latin  avec  des  notes 
de  Woir  GabelchovéruB ,  Francforl, 
1643  ,  in-8°  ,  sous  ce  titre,  J?« 
Gemmi»  et  Lapiilibiis  prelioiis , 
eorumque  viribus  et  usu  tractatiis. 

V.  Tabula  simpUcium  meilteà- 
menlorum,  Rome,  i.')77,  in-4''-  VL 
De  conviviis  antiquorum.  VU,  No- 
tizie  ilell'anlica  elaita  macerata, 
1716,  in-4'.  VIII.  Del  révère ,  libre 
Ire,  Mquali  si  Traita  délia  ra- 
tura fleW  licorus,  Venise ,  1 676,  iit- 
4°.  IX.  Delta  nalura  delFaUcorno, 
Florence,  i.^TÎ.  in-4'.  Ce»  diver* 
écrits  renferment  des  recherches  cu- 
rieuses ,  et  des  connnissances  e» 
physique  ,  supérieures  à  celles  d» 
son  liècle.Uvi voit  encore  en  i!>96, 
et  non  en  1686  ,  coimne  le  dit 
Osmond. 


•I.  BACCIUSouBack;{  Jacques), 
médecin  de  Rotterdam ,  sa  patrie, 
vécut  dans  le  1 7°  siècle.  On  lui  at- 
tribue I.  UiiV  Lettie  latine  dans  la-  : 
quelle  Udiscule  plusieuriqueitioiia 
touchant  la  pierre  et  la  grofelle, 
ElleparutàLeydeeu  i6:t6,  in-ia, 
avec  le  traité  de  Calcula  deBevero- 
viciua.  II.  Dissertalio  de  corde ,  in 
quâ  agilur  de  nullitate  spirituum, 
de  hœmalosi ,  de  viuenlium  cahre, 
Rolterodami,  1648  in-ii.  Ibidem, 
1660,  1671  iu-ti,  avec  les  écrits  da 
Harvier. 

•  II.  BACCIUS  (  Martin  )  ,  de 
Tiel  en  Flandre ,  curé  de  Sainl-Mar- 
tin,  i  AlosI,  puis  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d'ipres  ea  ifiiB  et  enhn  ar- 
chiprÉir«en  i6di  ,niounilep  1603, 
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et  a  laisié  an  volume  de  Sermons  en 

*  1.  BACH  (  Jean  Sebastien  ),  mu- 
■icien  aUeraanil,  né  à  Eisenach  en 
i(iS5,mortàLeipsicken  ivB/j,  a  été 
lUDsicien  du  prince  de  Weimar.  Dès 
t'àee  de  i3  ans,  il  ëloit  organi&te 
d'Ânlialt.  En  1708,  il  obtinl  l'avan- 
tage sur  un  ronaicien  français  qui 
l'avoitdëfié,et  il  passa  pour  l'égal 
deHandel  sur  l'orgue. 

■11.  BACH  (  Jean  Cliristophe- 
Frëdëric  ),  &U  du  préc«deDt,  fut 
également  grand  compositeur  et  cé- 
lèbre argauisle  du  dernier  siècle. 
Il  naquit  à  Weimar  en  1710.  Soua 
la  direelion  de  son  père  ,  il  aç- 
prit  l'ail  miisical,  et  fut  pendant 
long-temps  directeur  de  la  chapelle 
du  comte  Guillaume  de  Bnckebourg, 
avec  looo.ëcus  d'appointé  ment.  U 
est  mort  le  36  février  1795.  llpossë- 
doit  à  fond  la  théorie  musicale.  Ses 
compositions  Bontsavanlea,  majes- 
tueuses et  lempërëes  par  lasiroplici  té, 
et  un  chaat  suave  plein  de  mélodie. 
Sondojglé,  dans  ses  compositions 
pour  le  piano, est  inimitable.  Uavoil 
la  plus  grande  facilité  pour  exprimer 
aes  inspiration»,  et  un  génie  inépui- 
sable. Parmi  sesouvrages  iropriniés, 
nousciteronsles  txtwaïa-.SLvSoiiates 
jiour  le  ptano,  violon  «t  basse,  Higa 
1777;  Sonate  à  quaat  mains  pour 
le  clavecin,  ïiaticfort-Sur-le-Mein, 
1780;  Tiviagiunàs  Concerto  poul- 
ie clavecin;  Six  Sonates  faciles 
pour  le  piano ,  Lcipsick,  i785;iSei 
Sonate  alt'uso  de/le  </oime ,  Riga, 
'     J 786,  etc. 

*  m.  BACH  [  Guillaume  Friéde- 
niann  ),  frère  du  précédent,  né  à 
Weimar  «n  1713,  est  mort  i  Berlin 
6111784.  11  ëtoit  «scellent  organiste, 
matliëmatîcien  etundesplussavans 
muticiens  d'Allemagne,  11  a  publié 
en  1"]^%  six  fugues  pour  te  piaao.  Kl 
beaiicoup  d'autres  ouvrages. 

*  IV.  BACH  (  Charlei-Philippe- 
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Emmanuel ,  iils  et  disciple  de  Jean 

Sébastieu),  né  en  1714a  Weimar. 
fut  un  des  plus  grands  compoaiLeurB, 
du  dernier  sikle.  En  1 788  le  princo 
roj'alde  Prusie,  depuis  Frédéric  U, 
l'appela  auprèsdeluià  Berlin,  il  retta 
à  son  service  iusifu'en  1767.  Use  reU' 
dit  de  Vi  à  Hambourg  pour  y  ram— 
plir  la  place  de  directeur  delà  muM- 
que,  et  j  mourut  le  i4  décembr« 
1788.  Ton  tes  ses  compositions  se  dis- 
tinguent par  de  r  original  itë.  Il  a  pu- 
blié j-Bssai  sur  la  fèritaile  manier» 
déjouer  du  clavecin,  avec  des  exem- 
ples elït.T  Sonates,^  parties,  1753 
1761,  1787,  in-^. C'est amsstlui  qui 
publia  la  musique  à  quatre  voix  de 
son  père  (  Jean  Sebastien  Bach  ),  di- 
visée eu  4  parties,  1784—1788. 

•  V.  BACH  (  Jean-Chrétien),  siir- 
uommé  le  Milanais  ou  t Anglais , 
compositeur  célèbre  du  dernier 
siècle.  Il  étoit  le  plus  jeune  fila  de 
Jean-Sébastien  Bach,  de  sa  seconde 
femme.  UnaquitàLéipBÎcl[eni735. 
A  Berlin  il  se  perfftctionna  dans  la 
composition  musicale,  sous  son  frère 
Emmanuel  Bach ,  et  s'y  distingua  par 
plusieurs  ouvrages.  De  là  il  se  rendit 
avec  une  cantatrice  italienne  à  Milan, 
où  il  fut  organiste  de  ta  cathëdsale. 
En  175911  alla  à  Londres,  et  y  jouit 

.d'un  traitement  de  iSoo  éeus  ju»~ 
qu'à  sa  mort  arrivée  en  janvier  178a. 
Ses  ouvrages  qui  ont  été  publies  sont , 
1  !>  Simphonies  à  8  insirumens;  1 8 
Concerts  pour  le  piano  avec  accom- 
pagnement de  violon;  des  Quintets 
et  Quartets pourfidte  elviolon;  3o 
Sonatespour  le piano,aveï accom- 
pagnement  de  violon,  etc.Les  opéras 
qiulacoinpDsëssont,  Calon;Orioa; 
Adrien  en  Syrie  !X>rpbée;  Tàémis- 
tocle  i  La  Clemenza  di  Scipione  ,- 
et  un  Oratorio. 

*  VI.  BACH(N.  ),  mëdecinà 
Paris,  embrassa  le  parti  de  la  révolii- 

Nommë  électeur  du  départeraenl  de 
la  Seine  en  l'an.ti  (  1798  ),  il'ï  ^*- 
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rmurquer  par  iDD  exagération.  Tra- 
doU.omila  même  anuée  ,  devant 
nn  juri  d  iccuHlion  comme  auteur 
d'an&rit  satirique  coolre  le  direc- 
loiie  cl  contre  le»  auteurs  de  la  loi 
dajstkir^an7(  1799  ),  ilfut  ali- 
Nui,  et  uistbiM  d'écrire  et  de  pailet 
mUt  lauiorité.  On  l'entendit  le  3o 
prùrialaa  7(19  juin  '799  )>  ^  Is 
tribuiiB  de  la  lociété  des  jacobins  au 
itiB^e ,  dtdamer  tur  lee  daneeri  de 
Il  patrie  elsuT  la  nécessité  dllabUr 
]i  démocratie  dans  sa  plus  grande 
latitude.  Il  tut  un  projet  de  constîtu- 
lion  qui  fit  beaucoup  rire  :  on  con- 
jectura dte4Dn  que  sa  t£te  n'écoit 
^«ine.  En  effet  la  rëvolution  du 
16  brumaire  un  8(g  novembre  1799] 
ij^déçu  lei  espëraucet,  il  «e  sui. 
ôda  tu  pied  de  la  statue  de  la  U- 
Wlé,  qui  était  ajon  sur  la  place  di 
UUXT. 

'BACHABELLl  ou  Bach  e- 
tm.i{Vinceikl),  peintre  trè»~di»- 
tingiij,  naquit  à  Florence.  11  com- 
posa un  grand  nombre  de  tableaux 
iUibonnepouT  la  courette»  églisea 
Jt  cMte  capitale.  Après  avoir  ra- 
uitUnae  fortune  de  17,000  ^cus 
ilietouina  dans  aa  pat/ie ,  et  j  mou 
M(n  1745 ,  âgé  de  45  an». 

i  L  BÂCHAUMONT  (  Frangoit 
ItCoigiieus  de) ,  n^  à  Farisen  1634 
d'un  préaident  i  mortier  au  parle- 
iHei,fuicoD»eiUer-clerG  delà  même 
«vpagnie.  11  cabala  comme  plu- 
■iwiantréi  durant  le»  troubles  de 
'"Fronde,  et  le  .cardinal  de  Rctï 
>'n  leriit  plusieurs  fois  utilement, 
bdiaumout  quitta  le  rôle  d'intri- 
|Ut,  pour  ae  livrer  à  une  oisiveté 
"ilupt^eBBO-,  egayie  par  les 
IwuMir  et  le  via-  C'est  ainsi  qu'il 
|Uu  une  partie  de  ses  jours  a 
kibooiuies  Les  plu»  aimables  de 
>iéde,  le  (ametix  Chapelle  à  .leur 
tète.  C'eit  avec  cet  ami  qu'il  fit 
wVojage  célibre  par  la  Relation 
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de  lui  que  cet  ou- 
vrage.  U  avoit  ptitbiendea  Chan- 
et  des  petits  Veiê  de  sociéié , 
lout  n'avons  plus.  Ses  IKuviea 
celle»  de  Chapelle  ont  é\i 
publiées  par  SaiDt-Marc ,  La  Haye 
-  Paris,  i755,in-ia.U  mourut  à 

ris,  en  170a,  âgé  de  78  aui.Cefut 
lui  qui  forma  la  célèbre  madame 
l^ambeTt,  dont  U  épouta  la  mère. 

t  H.  BACHAUMONT  (  LouU' 
Petit  de)  éloit  de  Paris.  La  poli- 
tique et  la  littérature  l'occupoient 
tourâ  tour,  et  il  recueilloit  tout  ce 
que  les  connOLsseurset  lea^ouvel- 
lisies  disoient  d'inidretsant ,  et  en 
formoit  une  espèce  de  journal  bi>- 
terique  et  littéraire.  Il  l'avoil  com- 
mencé en  1763,  et,  après  sa  mort , 
arriva  en  1771 ,  >in  curieux  rai- 
sembla  se»  Hôtes  et  les  publia  en 
1777, eu6  vol.  in-ia,  sou»  le  titre 
de  Mémoires  tecreit,  auxquelt  on  a, 
donné  une  suite  en  3o  vol.  Ces  36 
volumes  aoatassez  recherchés.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  est  relatif  aux 

Îrands  évéuemens  ,  et  beaucoup 
'anecdotes  ]iarilculières  sur  tous  les 
Eersonnages  qui  ont  joué  un  rôle. 
lu  y  parle  des  ouvrages^iui  ont  fait 
quelque  seneation  ,  de»  critique^ 
qu'il»  ont  eesuydes.  On  y  iu*re  le» 
vaudevilles  ,  le»  ^pigrammes  ,  et 
tout  ce  qui  sert  d'aliraent  à  la  curio- 
sité ou  à  la  malignité  publique. 
Le  style  est  »aas  prételition,  clur  | 
net  et  prdcii.  Diverses  anecdotes 
ont  paru ,  ou  fauseea  ou  altérées  ; 
mais  La  vérité  en  a  dicté  un  grand 
nombre  d'autres.  On  prétend  que 
Bachaumont  ne  présida  pas  toujouri 
à  la  rédaction  de  se»  Mémairea,  et 
que  son  valet  de  cbambre  le  tux-- 
pléoit quelquefois,  M.  Ch.deV....a 


ii^ilinoutm  ont  lai3aéeenvei-3el\à.oanÉ  uaCAoix  des  Mémoires 
«f/oM.in-t».  .Bactaniiioni  y  eut  [  crew,  depuî*  1763  à  1785,  Londre*. 


(Paris),  1788,  3  vol.  in- la; chez 
L^opoldCotlio  ileuaparuunabrégï 
plusëlendii  (depuis  17GJ  à  1788), 
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i8og,  3  vol.  in-S".  Cechoixaéië 
»oi»i  d'Anecdoies  du  18'  «ièele,  a 
vol.  in-S" ,  hi*n  iiiférieiir«*  awx  Mé- 
moires de  BatKaumont,  quoiqu'on 
j  ait  puLsë.  Ou  doit  eucore  à  t£l 
auteur  ,  I.  Lettres  critiques  lUf  le 
Louvre,  l'Opéra,  la  place  Louis 
XV  et  tes  Salles  liespeciaf  tes, ijSi., 
iaS'.  U.  Essai  sur  la  peinture  ,  la 
êculpture  et  Farrhitecture ,  I75.J- 
in-U".  m.  Uue  édition  de  Quinti? 
ifen ,  traduit  par  Gédojn,  avec  une 
Ti«  du  (nutucteur,  1763,  4  ^°^- 


'BACHE,  neveu  de  Franklin, 
eit  mort  en  179^  ,  de  la  maladie 
iépidéinlque  qui  aWigea ,  dans  cett« 
aniiëe ,  1««  ÉtaU-Uuia  de  TAïuëiique 
septentrionale.  Il  étoitrédattenrd'un 
journal  intitulé  VJurore ,  et  il  avoit 
Aërilë delà  partiela plus  importante 
des  manuscrits  de  son  oncle. 

•  BACHELEY  (  Jacques  )  s'est 
exercé  dans  l'art  du  dessin  jusqu'à 
3o  ans  ,  qu'il  a  commencé  à  graver. 
U  quitta  alors  son  pays  et  vint  à 
Pans  1  suivre  les  leçons  de  Lebas. 
Il  Choisit  ses  modèles  parmi  les 
jpaysagistes  hollandais,  et  nous  a 
laissé  plusieurs  Marines  et  Pay- 
sages gravts  d'après  eux.  Né  dans 
an  village  près  de  Lisieux  ,  en 
171a  ,  il  estmortâ  Rouen,  membre 
de  l'acadélnie  de  cette  ville,  en  1781. 

\.  I.  BACHELIER  (  Kicola»  1 ,  de 
Toulouse,  originaire  de  Lucques  , 
étudia  à  Kome,  sous  Michel-Ange, 
b  sculpture  et  l'architecture.  De 
retour  dans  sa  pairie ,  il  y  fit  ré- 
gner Je  hon  goût ,  et  en  bannit  la 
niunière  gothique  qui  y  avoit  "été  en 
v^?jt  [usqu'aiors.  Ses  ouvrages  ds 
sculpture  qui  sulvislent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  Toulouse  se  font 
loujonrs  «dutier,  ^uoiçtne  la  doraie 


dont  on  les  a  couverts  leur  ait  6té 
cette  grâce  et  Mtte  délicatetse  que 
leur  avoit  dounées  Bachelier,  n  tra- 
vailloit  encore  eu  i5â5. 

*  II.  BACHELIER  (  J.  J.  1 ,  né  en 
1734,  mort  en  avril  180.S.  L  fonda, 
eni765,  l'école  graluite  de  dessin, 
en  fiiveiirdea  ouvriers  ,  et  l'ouvrit, 
en  17Û6,  A  tSoo  élevés.  U  étoit 
peintre  de  genre ,  et  avoit  asseï 
travaillé  pour  économiser  euviron 
60,000  livres ,  qu'il  consacra  à  éta- 
blir sou  école.  On  ne  lui  permit  d'en 
faire  l'essai  qu'à  ses  risques  et  péril*. 
Il  louaFaiicien collège d'Autun,  rue 
Saiut-André-des-Arcs,  el,  en  1166, 
il  commença  l'exécution  de  sonplan. 
Un  iti  après,  lorsque  le  succès  en 
fut  décidé,  on  lut  accorda  deslettrev 
patentes  ,  et  le  roi  lui  lil  présent  de 
mille  louis  pour  l'acquisition  et  la 
d  iepos  iliondesbâllmens.Lespriuces, 
les  courtisans,  les  fermiers  généraux 
et  les  hommes  du  monde ,  iini|èrenl 
cet  exemple,  eties  souscriptions  va- 
lonlaires  jointes  à  uji  léger  tribut, 
que  les  corps  et  métiers  imposèrent 
sur  les  maîtres  et  tes  apprentis  ,  for- 
mèrent un  revenu  de  plus  de  45,uoo 
liv.,  qui  permirent  de  donnera  liioo 
élèves  ledegréd'instruclion  suffisant. 
Si  l'on  calculoit  l'influence  qii'aexer- 
pée  ,  depuis  quarante  ans  ,  sur  les 
arts  et  métiers,  cette  école  ,  il  en 
résulleroit  que  peu  d'hoiames  ont 
aussi  bien  servi  leur  pairie.  Si  l'on 
pense  aux.  soins  qu'un  pareil  éta- 
blissement a  dAcobter,aux  difEcul- 
lés  qu'il  a  fallu  vaincre  ;  à  l'acti' 
vile  qu'il  exigeoit,*on  pourroil  s'é- 
tonner de  l'habileté,  du  courage  et 
de  la  constance  dont  on  a  eu  l>esoin 
Si  l'on  étend ,  en  homme  d'élof ,  se* 
coucFptions  à  tout  ce  qu'il  pouToit 
devenir ,  on  y  découvre  d'immenses 
avantages  relatifs  à  l'accroissement 
et  BU  perfectiounement  de  l'indus- 
trie nationale.  A  tous  ces  titres,  la 
mémoire  de  Bachelier  mérite  d'èti* 
honorée.  La  manufacture  de  ppïcv- 
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laine  de  Sèvres  lui  doit  set  premiers 
progrès  :  il  U  dirigea  peudaut  qua- 
rante-qualre  ans  ,  réforma  le  mau- 
vais govitdes  pemlurea  cbiuoisea  ,  et 
fil  lo  premier  eseciiler  ces  dessins 
purs  et  correct»,  qui  font  aujour- 
d'hui de  nos  vases  de  porcelaine  des 
modèles  de  gcût  ,  d'^tcgance  ,  de 
grâce  et  de  coloris.  Bachelier  aida 
Cajlus  â  retrouver  la  peinture  eu- 
caualiqne  des  siiciens,  et  fil  plu- 
sieurs tableau»  avec  ce  procëd»;  il 
découvrit  aussi  une  autre  espèce 
d'encaiistiqvie  dont  les  Grecs  se  «er- 
Toieat  à  enduire  leurs  slatues  de 
marbre ,  afin  qu'en  entrant  dans  les 
pores  du  marbre ,  il  empêchât  la  vë- 
gélatiun  de  ces  espèces  de  lichens 
quilesnolrcissenl  et  parviennent  à 
les  dclruire.  Il  aeroit  A  souhaiter 
que  l'on  emplojàt  ce  procédé  po)ir 
conserver  les  statues  exposées  aux 
■«iures  du  temps  ,  au  lieu  de  les 
frotter  avec  des  brosses  très-^ures 
et  antres  objets  ,  qui  finissent  par  en 
âier  ka  finesses  et  les  principales 
beautés. 

*  1. BACHER  {George  Frédéric). 
de  Tbanu ,  dans  la  Jiaiite  Alsace  , 
•'appliqua  de  boune  heure  à  la  mé- 
decine ,  et  fut  re^u  docteur  de  l'uni- 
versité de  Besanvon.  Revenu  dans  sa 

«agacitë  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation.  On  a  de  lui ,  I.  JF'f'îrM  rf« 
la  méthode  iP adminhUcr  ks  pi- 
lules tonigues  dam  les  liytiropisies, 
Paris,  1765,  1767,  iu-i3iParis, 
1771  ,  io-ia  ,  avec  des  augmenta- 
lions.  U.  Observations  faites  par 
ordre  de  la  cour  sur  les  Irydivpi- 
ties  ,  «t  sur  les  effets  des  pilules 
toniques ,  Paris  1769 ,  in-ia. 

•  II.  BACHER  (  Alexandf«-Phi- 
lippe  ) ,  membre  de  la  faculté  de  mé- 
df ciae  de  P»:i8 ,  fils  du  précédent, 
unquit  à  Thano.  liaaher  fils ,  élevé 
sous  les  yeux  et  formé  par  les  prin- 
cipes de  son  père,  étoil  déjà  avancé 
dwis  j'élude  de  te  médecine,  lort- 

T.  IJ. 


JÎACH 


145 


qu'il  se  mit  snr  les  baucs de  la  faculté 
dellesan(ou,oi\illiitreçuen  1764. 
Peu  de  temps  après  il  vint  à  Paris , 
dans  le  dcsseiu  de  s'y  faire  conuoilra 
par  radiniuistratiau  des  pilules  to- 
niqui'S.  il  se  diaiiiigua  par  le  irai- 
Itiuenl  de  plusieurs  maladies  chro- 
uiques ,  et  principalement  des  liy- 
dropisies,  doul  il  a  publié  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  a  ramené  h  des 
princi|ic»  eages  et  raisonnes  le  trai- 
tement d'une  maladie  livrées!  loug- 
•temps  i  un  empirisme  aussi  aveugla 
que  meurtrier.  Il  a  rédigé  ion^- 
lempsavec  un  grand  succès  \e  Jour- 
nal de  Médecine.  Bâcher  éloit  d'un 
caractère  gai,  abonduut  eu  sLiillits 
heureuses;  mais  la  boulé  de  sou  ca.-ur 
éloit  plua  iiitéressaule   encore  que 

■t  BACHERIUS  ou  Baket.  (  Fran- 
cois-Pierre  ) ,  Dominicain  de  Gaud , 
professeur  de  théologie  à  Louiain  , 
mort  en  1601 ,  âgé  ae  84  >os  ,  est 
«ileurd'uu  ouvrage  singulier ,  inli- 
tulé  Jurgium  conjugale  conlia  n- 
formaiorum geiUeiit ,  i585,  in-4°. 

BACHET,  royex  Miîzi^iiac. 

•  BACHIÉNE  (  Guillaume -Al- 
bert), né  à  Leerdam  en  17 1  %,  Ail,  en 
J759  ,  appelé  pasteur  ri'foruié  à 
Mastriclil,  el  créé,  eu  J7G4,pror 
féfiseur  d'astronomie  et  de  géogra- 
phie à  la  même  ville.  Il  a  publié  , 
eu  Iiollandais ,  plusieurs  ouvrages 
de  géographie  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  Vescripliort  de  ta 
Palestine  ;  «ne  Noitt-etle  Géogra- 
phie des  Poys-Has  ,  faisant  suite 
6  Buscbmg.  11  eit  mort  à  IVlastricht 
en  1 7e3. 

•  BACHINI.  royea  Racchini. 

•  BACHIUS  (  Jeao-Augusle  ) ,  né 
en  1711  ,  mort  en  i7.^6,apuUië  en 
un  seul  volume  les  ÔEcouamiques  de 
Xénopbon,  l'jfpolugie  de  Sacrale , 
Symposius,  Hiérort  et  jigésilcs  , 
avec  des  Otservalions  curieuses  et 
des  Jfottt  trè4-»avButea.  Il  est  mal- 
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li«ureux  qu'uae  mort  prëmalurëe 
l'uit  eulevé  aux  lettre»  ;  il  ëtoit  dé]k 
mu  an  nombre  dea  plus  fameux  ju' 
risconsLltes ,  el  regardé  comme  le 
iui;ceB»eur  dei  Cuja»,  det  Itarlholc 
et  des  Godefroi. 

t  BACHOVIUS  (  Reinhard  ) ,  né 
à  Cologne  en  i5^4  i  >mit  le  négoce 
à  l'ëtude  des  lellrea.  Il  s'appliqua  aux 
langues,  i  la  jurisprudence  et  â  la 
Ihëologie.  II  composa  quelque»  écrits 
dans  ces  deux  derniers  genres.  Il 
sortit  de  Leipsick,  parce  que  le  cal- 
viuîime  ,  qu'il  avoit  emlirassë  prél'ë- 
rablemeiit  au  luthëraujamE ,  n'y  éloi  t 
pa»  accrédité.  BacLovius  s'étaat  fait 
catholique,  après  le  rélabtiesemenl 
de  l'irtiiversile  d'Heidelberg ,  on  lui 
remit  la  chaire  de  professeur ,  qu'il 
occupoit  avant  que  le  duc  Maxîmi- 
lieu  de  Bavière  l'eût  supprimée.  Il 
mourut  eu  celte  ville  le  37  février 
l'an  161 3.  Son  fils,  professeur  de  ju- 
risprudence dans  l'académie  de  cette 
ville,  publia  plusieurs  écrit»  sur  la 
•cieoce  qu'il  easeJgnoil,  et  mourut 
catholique.  Ou  lui  doit  un  Traité 
des  gages  et  hypothèques  ,  Franc- 
fort, i656  ,  in-4°  ;  de»  Obseiva~ 
lions  sur  Us  arréls  de  Papun  y  uu 
Traité  su  r  ies  erreurs  des  inleipriles 
du  droit)  ua  Commentaire  sur  la 
première  partie  duVigesH,  el  un 
autre  sur  tes  Iiistilutea.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  à  Francfort,  eu  i665, 

*  BACHTISHUA  { George  ) ,  mé- 
decin indien  ,  qui  ee  distingua  dacs 
le  S*  siècle  par  son  applicaiton  à 
l'étude,  el  par  la  connoissauce  qu'il 
avoit  des  langues  persanne  et  arabe. 
Almansor  U  ,  calife  de  Bagdad  ,  fil 
venir  Bachlishua  à  sa  cour  pour 
demander  ses  conseils  sur  la  ma' 
ladie  qui  inelloii  ses  jours  eu  dan- 

5er;  l'espoir  qu'il  avoit  en  ce  mé- 
eciu  ne  fut  point  trompé ,  et  une 
guérison  prompte  )ustiiiâ  la  con- 
fiance du  calife.  Ce  prince  le  retiut 
à  Bagdad  pour  travailler  i  la  tra- 
duciiou  de  .t^Hel^iiGS  livres  de  vai- 
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decine.  Il  s'en  acquitta  à  la  salis^ 
faction  du  calife ,  qui  Je  combla  de 
■es  bien&il». 

BACHUISEN.  roy.  Bakhitisen. 

*  BACHUSIUS  ou  Bachvisbk 
[  Guillaume  ).  Il  fut  long-lemps  lié , 
ainsi  que  Van  Espen ,  avec  U  parti 
d'ArnauId  et  de  Quesnel.  U  a  laissé 
un  Traité  sur  Van  Espen ,  Quesnel 
et  Erkcl ,  intitulé  Ue  segero  Ber- 
nard, yait  Espen  ,  etc.  On  voit 
dam  ce  Traité  tout  ce  que  la  nou- 
velle secte  a  fait  daus  la  mission  de 
Hollande.  Bachusiu»  est  mort  cha- 
uoiue  à  Bruges  eu  177g. 

i  BACICI  (  Jeau-Bapliste Gaitlt, 
surnommé  le  ),  peintre,  né  à  Gènes 
en  1639  ,'  alla  à  Rome  dès  l'âgs 
de  14  ans.  Il  logeoit  chez  un  mar— 
cband  de  tableaux ,  où  il  eut  occa- 
sion de  voir  Le  Beriiiu ,  de  qui  il  r»- 
çul  des  conseils  et  des  secours.  Ses 
premiers  toups  d'essai  fuient  des 
coups  de  mailre.  Le  Bacici  excelloit 
dans  le  portrait.  Il  fit  celui  d'un 
homme  mort  depuis  ao  an».  Il 
crayonna  d'abord  une  tête  d'imagi~ 
nalion;puisréformaut  peuàpeuson 
ouvrage,  suivant  les  avis  de  ceux 
qui  avoient  vu  la  personne  vivante  , 
il  parvint  à  eu  faire  uu  portrait 
des  plu»  ressemblais.  Il  avoit  des 
idées  grandes  et  hardie»,  quelque- 
fois bizarres  ■.  ses  ligures  ont  uu  re~ 
lief  étonnant.  Uétuit  bon  coloriste  , 
et  excelloit  à  rendre  les  raccourcis. 
Ou  lui  reproche  beaucoup  d'inccfr— 
rections  dans  sou  dessin ,  et  du  œau- 
vaii  goûldaus  ses  draperies.  Ses  ou— 
vragesïontnéaiimoinstrès-'esliin^.  ' 
Le  Bacici  ëloit  spirituel  et  gai  j  mais 
son  caractère  vif  et  emporté  lui  cau- 
sa de  grande»  disgrâces.  Ayant  uu 
jour  dounë  un  snulflet  il  sou  fils  crt 
présence  de  se»  camarades,  le  jeune: 
homme,  ouiréde  cetaffront,  alla 
se  précipiter  dans  le  Tibre.  Ceila 
catastrophe  lui  fit  négliger  pendant 
quelque»  années  l'exercice  de  son 
art.  Le»  dessina  de  ce  maitre  sont 
pleins  de  feu,  et  d'une  touche  légève 
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et  apiriluelle.  Bacici  mourut    en 

1709. 

*  BACIOCCHf  (Jean -Domini- 
que), médecin -chirurgien,  exjer- 
çoit  ceL  état ,  avec  une  grande  ré- 
putation, dans  le  grand  hâpilal  de 
Urescia  en  Italie.  11  publia  dans  celte 
ville  un  ouvrage  intitulé  Leltera 
Mlorao  Peitraeione  d'un  calcula 
etiatente  sotio  ta  iingaa ,  in-^°. 

BACIS,  f^eux  devin  de  l'anli- 

Juitë ,  dontle  nom  pasia  à  pluaieurs 
'.  ceux  qui ,  après  lui , .  se  mèlirent 
de  prédire  l'avenir. 

*  BACK  {Abraham  ),  médecin, 
né  en  1 7 1 3  â  Hud  wichnald  en  Suède, 
fît  »es  études  à  Upsal ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  1739.  Pour 
étendre  et  perfeclionneraeaconnois- 
tancee ,  il  entreprit  plusieurs  voya- 
gea, et  parcourut  lea  Paye -Bas, 
l'Angleterre,  rAllemagneel.la  Fran- 
ce. Au  bout  de  quatre  ans  d'absence 
ilrevintdaiissonpays,oii8ea  taleus 
lui  méritèrent  d'honorables  distinc- 
tions. Gustave  III  l'admit  en  1773 
daas  l'ordre  équestre,  et  le  décora 
de  l'ordre  de  t'éioile  polaire.  Black 
a  donoé  plusieurs  Mémoires' inté- 
ntsaia  dans  les  recueib  de  différen- 
te* académies;  beaucoup  de  Dis- 
tertationa  académiques  soutenues  à 
Uspal  ;  quelques  Discours  pronon- 
cés dans  les  séances  de  l'académie  de 
Stockholm,  et  une  Traduction  sué- 
ifoûe  de  l'ouvrage  anglais  deUims- 
ia}t,surla  nouvelle  méthode  d'i/io- 
culer  la  petite  férole.  Cette  traduc- 
tion parut  à  Stockholm  en  1769;  elle 
est  précédée  d'une  préface  de  Back 
tur  l'origine  et  l'utilité  île  l'inocula- 
tÎMi.On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  ce  savant  médecin.  a 

■  L  BACKER  (Jacques  de}  , 
peintre  d'histoire ,  né  à  Anvers  en 
i53o,  étoit  fila  d'un  assez  bon  pein- 
tre. Obligé^de  se  retirer  en  France, 
il  maurat  m  1661 ,  ï,  l'âge  de  3o 
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ans.  S«a  ouvrages  sont  dans  tous  les 
cabinela ,  et  principalement  k  Mid- 
delbourg  :  on  y  distingue  entre  au- 
trea  un  Adam  et  Eve,  un  Christ 
en  croix  ,  une  Charité ,  Vénus , 
Junoit  et  Pallaa.  De  Backer  dispo- 
soit  assez  bien  ses  sujets  ;  les  drape- 
ries et  les  fonds  en  sont  traités  avec 
soin.  11  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  coloristes  d'Anvers. 

tu.  BACKER  (Jacques),  peintre 
hollandais, uélHarliugen, en  Frise, 
l'an  160S,  mort  à  Amsterdam  ea 
1641,  excella  dans  le  portrait,  el 
sur-tout  dons  celui  des  femmes  dont 
ildeasinoitparfiaitementle  corps.  IL 
a  laissé  aussi  quelques  Tableaux 
d'histoire.  Ou  estime  celui  du  Jugf- 
ment  dentier ,  placé  dans  l'église 
des  carmea  d' Anvers ,  à  présent  au 
musée  Napoléon.  Ses  autres  ouvra- 
ges sonten  Espagne.  Lea  destins  de 
Backer  au  simple  crayon  sont  trè»- 
recherchés  des  ai 


•  m.  BACKER  (  Adrien  ) ,  neveu 
de  Jacques  Backer ,  né  à  Amalerdant 
en  1643,  et  mgrl  dana  la  même 
ville  es  1686.  Cet  artiste  est  recom- 
mandable  par  la  correction  de  soa 
dessiii,  et  le  beau  style  des  figures 
nues  de  aes  tableaix.  Celui  qui  re- 
présente te  Jugement  dernier  est 
composé  dans  la  manière  des  grands 
maîtres.  11  est  placé  à  l'hâiel-de- 
ville  d'Amsterdam  dans  la  salle  des 
plaidoyers.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
cotisidérable  d'Adrien  Backer. 

*  IV.  BACKER  (George),  mé- 
decin du  iH'  siècle,  avoit  exercé  à 
Londres  son  art  avec  distinction  ' 
depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il 
fut  nommé  médecin  de  la  maison  ' 
du  roi ,  et  ensuite  médecin  ordinaire 
de  la  reine.  Il  eat  auteur  des  ouvra-- 
gea  autvana  :  1.  De  catairho  el  de 
dfsenterid  Londineasi,  epidemi- 
cis  utiisque  anno  1763,  Londini, 
1764.  n.  Rechercket  sur  Us  avan- 
tagea de  la  méthode  d'inoculer  la 
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différante)  .province»  de  fjingle- 
ttrrt,  LondrM  1776  ,  iu^'.  III.  Et- 
soi  tur  la  coûte  de  ia  colique  en~ 
démique  du  DevoaiAir»  ,ljaadtt» . 
1767,  iii-8*.  U  rtcarde  cette  coli- 
que comnie  t'efièt  du  plomb  diuoui 
parl'ftcidedu  cidre  duuUsprewe* 
qui  «ont  doubléei  de  ce  métal.  IV. 
Oputeula  médita  iterùm  édita , 
Londiai ,  1771 ,  in-8*.  C'eit  le  re- 
cueil de  *e>  opuKulee  qui  n'avoient 
encore  i\i  imprimé*  que  «éparé- 

*  y.  BACKER ,  l'un  de*  premien 
négociant  de  Naplei.  JouiMaatd'nii 
grande  considératioa  à  la  cour 
U  ne  put  Toir  de  bon  ail  la  réro- 
lution  qui  j  fut  opérée  par  U  France 
en  l'an  6  (1797),  et,  de  concert 
avec  pluaieurt  de  *ei  amii ,  il  con- 
çut  te  deueinde  rétablir  le  roi  dtni 
aon  autorité  ;  mai*  aon  projet  fut  dé- 
couvert acant  l'exëcutioD ,  et  il  fut 
srrètéi.  Les  circonBtanceii  n'ayant  pas 
permi*  de  s'occuper  de  suite  de  soo 
procès ,  il  resta  en  prison  jnequ'i 
{arrivée  du  cardinal  HuEEb  dan*  les 


craignoil  réiolut  de  s'en 
ils  le  fusillèrent  dans  la  nuit  ipû  pré- 
céda la  reprise  de'cette  ville. 


*  BACKEB5  ,  balùle  sculpteur 
à  Berlin  loiu  Frédéric  I  ;  c'est  lui 
qui  fit ,  avec  Hensi  et  Hcrfort ,  les 
Esclave»  qui  entourent  le  piédestal 
de  la  statue  de  Frédéric-Guillaume 
sur  le  pont  de  Berlin. 

*  BACKHOUSE  (Guillaume  ),  a»- 
trologue  et  olcUmiste,  né  dans  le 
Berkshire  ,  a  publié  la  Fontaine 
de»  conttoi»»ance»,  traduite  du  fran- 
çais ,  in-S*  ;  le»  Complaiiaea  de  la 
nature  ;  la  Toison  d'or.  On  lui 
doit  l'invention  d'un  instrument  ap- 
pelé en  anglais  fp'aywiier.  Cet  al- 
chimUteettmoitm  it^i.  , 


BACM 

*I.  BAOffilST^  (  Jean},  doc- 
teur et  professeur  eu  médecine  dans 
l'nnivenité  de  Boslvck  sa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  le  5  novembre 
i6St ,  à  l'âge  de  68  ans,  eet  aateui 
de  plusieurs  Ouvrage»  académique*. 

'  H.  BACMEISTEH  (^ithieu), 
médecin  de  Rostock,  de  la  famille 
du  précédent,  s'établit  en  1607  1 
Kiel,  et  alla  occuper  en  1616  l'eiD- 

Sloi  de  médecin  ordina^  de  U  ville 
e  Luoebourg ,  avantage  dont  il  ne 
jouit  pas  long-temps,  car  il  mourut 
le  7  janvier  i6a6.  Il  publia  k  Ros- 
tock, en  i6i4,ïn-4°f  Isa  quatre  pre- 
miers tomes  des  oïlvragea  de  Fran- 
foit  Joël ,  qu'il  a  enrichis  de  Noie» 
savante»;  l'année  précédente  il 
avoit  fait  imprimer  dans  la  mï- 
me  ville,  sous  le  même  format,  un 
recueil  de  sa  composition  ,  intitalé 
I>i»tertatioitea  medicœ  IX  de  mé- 
decine in  génère. 

*III.  BACMEISTER,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint- Wladimir ,  ins- 
pecteur du  gymnase ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences  àf.  Féters- 
bourg ,  ëtoit  né  i  Herrembourg  le 
i5  mqrs  1730.  lia  confié iM.  Busse 
un  grand*  nombre  de  rnanutcriU. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  im- 
primés sont,  une  Histoire  de  la 
nation  tuédoiae  ,  Leipeig,  1767; 
Bibliothèque  russe  pour  la  con- 
naissance de  l'état  actuel  de  la  lit- 
térature  en  Russie,  Pëtersbourg, 

vol.,  depuis  1773  —  J789  ;  Géo- 
graphie abr^ée  de  Pempire  de 
Ru3»ie ,  Pétersbourg,  \-^i%;Pièce» 
relatives  à  f  histoire  de  JPierre-U- 
Grand,  Riga ,  178!).  Il  est  mort  i 
Péleisbourg  le  3  juin  1S06. 

'JV.  BACMEISTER  (  Luc  ) ,  théo- 
logien,néâ  Rostock  en  1570,  vi- 
siu  la  Flandre  et  I«  Brabaat ,  et , 
étant  à  I^uvain ,  il  fit  connoiatanc*' 
e  savant  Juste-Lipse.  En  1600, 
nommé  professeur  en  théolo-  . 
uu  sa  villa  iuiiala;en  1604,  il 
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fut  bit  inrintcndant  dans  U  inéiue 
TÎllejçn  i6o5, docteur  jet,  eu  i6ia, 
wiinlendant  des  églises  de  Guslrow. 
Ilroonrut  eu  i6ï8.  Oh  a  de  lui, I. 
Oratio  de,  Jubilteo.  II.  la  threnos 
Jtremia.  IH.  Expliattio  tptem 
pialmo/'um  pœnitenlim  ,  nec  non 
psatmorum  16  et  «i.  IV.  Expli- 
catio  ^porum  veieris  Teslameoli 
adumbrantium  ChrUtum,  ejiaque 
ptnoaam ,  sacerdotium  ,  iocriji- 
cia/n ,  bénéficia.  V.  Disputaliarua 
iheolôgUit  XXin  opposiut  de- 
cretis  coacilii  Tridentini.  VL  Faa- 
doilus  quœstioaum  theologica- 
mm ,  etc.  Ces  ouvrage  sont  peu- 
recherchés  ;  ils  ne  renfermeni ,  pour 
UDÙ  dire ,  que  des  qoeslions  oiseu- 
ses, aussi  ennuyeuses  i,  lire  qu'inu- 
lika  pour  l'instrMctim. 

•L  BACO.  On  a  de  lui  des  Fff- 
blet  et  de«  Réflexions  morale*.  U 
composa  auwi  des  I/ucriptionsi  et , 
parmi  celles  qui  furent  faites  pour 
le  nMDumeQt  du  ktrd  Chatam  ,  on 
choisit  la  sieime.  11  mourut  le  4 
aoftl  1799. 

*  IL  BACO  DE  Lï.  CHArsixx , 
procvreiir  du  roi  k  Nantes  ,  et  dé- 
poté de  cette  séuéohausaée  aux  ëtats 
^nëraux.  Ardent  partisan  de  la  ré- 
volution j  il  ne  parut  néanmoins 
jamais  à  la  tribune  de  l'assemblée 
nationale.  On  le  vit  seulement  , 
danslasëancedu  i3novembTei790, 
attaquer  L'abbé  Mauij ,  qui  7  parut 
avec  dés  pistolets ,  à  1  occasion  du 
duel  entre  Charles  Lameth  et  H.  de 
Castriea.  11  dénonça  cet  abbé  comme 
élaot  la  première  cause  des  divi- 
ai<ma  qui  agitoient  l'assemblée.  En 
1793  i  il  fut  nommé  maire  deNan- 
les ,  et ,  l'année  suivante  ,  il  conlri- 
boa  à  préserver  cette  ville  de  J'in- 
TaMOD  des  Vendéens.  Il  se  pro- 
Bonçad'sibord  contre  la  révoliitiondn 
3i  mai  1793  ;  mais  ayant  été  en- 
rojé  par  le  conseil  de  la  commune 
ftm  jusUfiwde  sa  conduite,  il  pa- 
rut à  la  barre  d«  ia  "       ' 
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4  août , 'pour  annoncer  l'acceptation 
de  la  charte  de  179!,  et  désavoua 
les  actes,  fédéralistes  des  corps  ad- 
ministratifs nantais.  Ce  désaTeu  tar^ 
dif  ne  désarma  pas  la  convention  : 
.  on  demanda  ton  arrestation.  Baco  en- 
treprit en  vain  de  se  juslifiei  ;undé. 
mentiformel  qu'il dtmna acheva  d'ir- 
riter le  parti  de  la  montagne  contre 
lui ,  et  motiva  le  décret  qui  l'en- 
vo)>a  à  l'Abbave  dans  le  moi*  da 
mai  1794-  D  obtint  sa  liberté  aprii 
Ie  9  Âermidor  an  4  (  ^7  juillet 
1796  ).  Qfht  nommé  l'un  des  aeens 
fraufais  aux  Iles  de  Fnucc  et  de  U 
Réunion.  Arrivés  à  leuidestioalion, 
on  refusa  de  les  reconnoître  ;«u  lea 
fit  exporter  aux  Manilles.  Au  mol» 
de  décembre  1796  ,  Baco  adressa 
au  gouvernement  le  rapport  de  m 
mission ,  et  il  publia  iine  lettre  con- 
tre le  gouverneur  Malartic  et  la 
contre-amiral  Sorcej.  L'assemblée  cOi 
loniale  lit  parvenir  de  son  salé  la 
justification  de  sa  conduite  ;  et  1» 
directoire  ,  qui  ne  se  tentoit  pas 
en  état  de  dicter  des  lois  aussi  loin 
de  lui,  qui  craiguoit  d'ailleurs  que 
les  Anglais  ne  profitassent  du  coup 
d'auionté  qu'il  auroit  pu  tenter , 
se  contenta  de  l'espèce  de  soumis- 
sion que  les  colons  ofFroient  à  la 
mère  patrie ,  et  sacnËa  ses  ageos. 
Bacofut  nommé  directeurde  l'Opéra, 
puis  commandant  i  la  Guadeloupe, 
où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

•  I.  BACON  (  Robert)  ,  moine 
anglais  de  l'ordre  des  tVères  pré» 
cheurs ,  s'est  rendu  célèbre  par  son 
opposition  à  Pierre  de  Bupibus  , 
évéque  de  Winchester,  qui  s'éioit 
emparé  de  l'esprit  de  Henri  III  et 
de  sou  conseil.  U  naquit  en  1168, 
ettitsesétodesiOxford,  oà  il  en- 
seigna la  théologie.  Il  avott  perlkn 
tionné  ses  coimoissances  envisilanc 
les  collèges  de  Paris.  B  fuV  fait  iré" 
sorier  de  la  cathédrale  de  Salisburj 
en  iiS3,  et  professa  à  l'école  aa 
Saint-Edouaid ,  en  ci 
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Je  fanieui  Richard  Fishekel.  On  » 
da. Robert  Bacon  une  F'iede  saint 
■  Edmond,  archevêque  de  Caalor- 
téiy,  et  quelques  autres  Opuscules, 
Il  mourut  «u  1 34s. 

.  f  n.  BACON  (  Roger },  francU- 
ca in  «nglaU,  naquit  vers  I3i4,piè4 
dllcheMer ,  dant  la  pTor  ince  de  Som- 
mersct.  11  fut  app«lé  U  l?oc,teur 
admirable  ,  i  plu*  iu»le  titre  qi 
Scoi  le  Docteur  mbtU.  U  bt  de 
.grandi  progrèi  dans  raatronomit 
la  chimie  et  let  niatli^inatiqiiet ,  que 
lei  bonnes  gens  de  son  lemp»  l'ac 
cusérent  d'ïtre  sorcier.  Son  général 
qui  avoitTaiprit  de  son  siècle,  aj'ant 
.  é\i  excil^  par  les  protessears  de  son 
«idte,  lai  dtfeQdkt  d'ëcrire,  et  le 
fil  enfermer  quelque  temps  après.  U 
fallut  que  Bacon ,  pour  sortir  de  ion 
cachot ,  piouTât  qu'il  n'avoit  point 
de  commerce  arec  le  diable.  Il  pro- 
posa, en  1967  ,  la  correction  du  ca- 
lendrier au  pape  Clément  IV  ;  mais 
Bacon  ne  vivoit  pas  dans  nu  temps 
asses  heureux  pour  qu'on  voulût 
corriger  les  vieille*  erreur*.  Il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  mécanique. 
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s  arden*.  D  proposa  fies  id£e« 
mettoient  sur  la  voie  de  la  dé- 
le  des  lunette» ,  dn  télescopes 
.ot  des  microscope*  ;  mais  il  est  faus 
.qu'il  ait  connu  ces  instrumen*  tel» 

?ie  neu*  les  ayons  .aujourd'hui, 
uelques  écrivains  ont  voulu  lui 
faire  honneur  de  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ;  du  moins  décrit-il 
M  composition  et  la  manière  dont 
•Ile  s'eattamme  :  mais  Plot  prétend 
que  Bacon  a  tiré  ce  qu'il  a  dit  sur 
ce  sujet  d'un  auteur  grec  «umommé 
Xare ,  dont  le  docteur  Méad  possé- 
doit  l'ouvrage,  intitulé  De  com- 
fiosUiont  igaium.  Il  est .  constant 
que  cette  funeste  découverte  ne 
tarda  pa«  i  se  iâire  ;  mais  ce  n'est 
peint  à  Bacon  qu'il  faut  l'attribuer. 
'Quoi  qu'il  en  soit,  il  méritoit  le 
litre  a  admirable  pour  son  tauip*. 
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Arec  tm.trït-beau  génie ,  il  ne  pat 
néanmoins  se  mettre  au-dettus  de 
quelque»  puériLté»  de  son  aiède.  11 
adopta  la  chimère  de  la  pierre  phi- 
losophale,  le*  rives  de  l'aelrologie 
judiciaire  et  de  la  baguette  divina- 
toire. On  a  de  lui ,  I.  Spécula  ma- 
thematica  et  perspectiva.  Il  làcbe 
A'j  résoudre  divers  problèmes  »ur 
ie«  foyer»  de»  verres  et  de»  miroir» 
sphérique».  On  j  trouve  des  lé- 
llexions  sur  la  rétraction  de  la  lu- 
mière des  a»tre»  sur  la  grandeur 
apparente  de*  objets ,  etc.  Mai*  ces 
réflexion»  ne  contribuèrent  pas  aux 
progrès  de  l'optique  ;  elles  venoient 
dans  un  temp»  malheureux  pour  la 
perfection  des  aciences.  IL  Spécu- 
lum alchimiœ.  III.  De  mirahilipo- 
lestate  artU  et  naïu'ng.  Ces  deux 
traités  ont  été  traduit»  en  françai» 
par  Jacques  Girard  de  Toumu»  , 
Lyon,  1557  ,  in-S",  sou»  le  litre: 
Le  Miroir  <ï  Alchimie  i  de  Padmi^ 
rable  pouvoir  et  puissance  de  tort 
et  de  la  nature ,  où  est  traité  de  la 
pierre  philosopAale.  On  y  ajoute 
le  Traité  de  ta  Pierre  pAitaao- 
phale ,  par  le  même, -Paris,  tSa^, 
in-8°.  IV.  Epistolœ  ,  cum  itotis. 
V.  Opus  majus,  in-fol. ,  Loudre», 
nîî.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  sur  le»  sciences  , 
et  on  y  trouve  des  idée»  très-ben- 
reuses.  Il  comprit  de  bonne  heure 
que  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
quelques  connoigsancea  dans  l'étude 
de  ta  nature  étoit  de  joindre  l'ex- 
périence au  raisonnement  ,  et  d« 
rectifier  l'un  par  l'autre.  Ses  <Ra-- 
été  recueillies  dans  cea 
derniers  temp»,  k  Paris ,  chez  He- 
nouard  ,  i5  voL  in-S°.  Naadëapria 
peine  bien  inutile  en  chert^aut 
à  le  justifier  de  l'accusation  de  ma- 
gie que  les  sols  ne  manquoient  jX' 
mais  d'intenter  autrefois  contre  tout 
homme  de  génie. 

t  III.  BACON  ou  BACOinxtsr 
(  Jean  )  ,  pierincijd    des  cacuMs , 
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docteur  de  Sorbonne  ,  naquit  en 
AngUtërft  ,  et  mourut  vers  l'an 
i34ç-  On  a  de  lui  dea  Conuaeit- 
taiiva  sur  le  maUrt  de»  sentences  , 
Hilaa  r6ii  ,  iu-fol.  et  Crémone, 
1618  ,  a  ïol. ,  in-fol. ,  et  un  Traité 
de  la  régie  des  carmts ,  ouvragea 
fait  peu  coanu)  aujourd'hui.  Oiil'ap~ 
pdale  doïieur  résolu. 

IV.  BACON  (  NicolM  ) ,  ne  en 
Angleterre,  d'une  famille  iilualre, 
fournit  avec  succès  la  carrière  des 
■dence*  et  celle  dei  aflaires  d'état. 
Lt  reine  Elisabeth  le  lil  aecrélaire 
d'ëtat,  et  ensuite  chancelier  d'An- 
gleterre. Un  jour  que  celte  (irin- 
ceaaealla  danaia  maison dHerlford, 
qu'il  avoit  &it  bâtir  avant  »a  for- 
lune  ,  elle  lui  dit  eu  rianl  :  h  VoilA 
une  maison  bien  petite  pour  un  hom- 
me comme  voua.  »  —  «  Madame  , 
répondit  le  chancelier  ,  c'est  la  faute 
de  voiïe  majesté  ,  qui  m'a  fait  trop 
grand  pour  ma  maison,  n  —Bacon 
jnonrut  le  30  février  1578,  à  l'Âge 
de  69  ans. 

+  V.  BACON  C  François } ,  baron 
deVënilam,  fila  du  pricédenl,  na- 

!;uil  à  Londres  le  a«  janvier  i56o. 
i  anuou^  de  bonne  beure  ce  qu'il 
devoit  être.  La  reine  Elissbeih  lui 
ayant  demandé  qud  âge  il  avoit  ? 
quoiqu'enfant  encore  ,  il  répoudit 
avec  beaucoup  de  vivacité:  «J'ai, 
madame ,  deux  an*  de  moins  que 
l'heureux  règne  de  votre  majeAlë  »  ; 
réponse  quillatta  beaucoup  la  prin- 
cesse.  Depuis  elle  l'appela  toujours , 
s  mon  petit  garde-des-scsaux.  n  Dès 
sa  leizième  année  ,  il  avait  fini  ses 
ëtodes.  La  philosophie  de  son  temps, 
presque  toute  péripalëtîcienne ,  lut 
parut  ce  qu'elle  est  réeUenlenl ,  vide 
de  choses.  Bacon  ëtoit  né  avec  tou- 
tes les  dispositions  qu'il  falloit  pour 
la  réformer.  A  un  génie  actif , 
étendu  et  pénétrant ,  il  joignit  l'ap- 
plication k  l'étude ,  et  la  frëquen^ 
talion  de  tous  les  gens  de  lettres  de 
•on  siècle.  Son  pire, le  fil  voyager 
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au  sortir  du  collëge.  U  ëioii  i  Paris 
en  1^77;  il  t'y  ht  aimer  et  admirer.' 
Pawlet,  ambassadeur  d'Auglelerre 
k  la  cour  de  France ,  en  conçut  une' 
idée'si  avantageuse,  qu'il  le  char- 
gea, aaprÈs  de  la  reine  Elisabeth  ,  . 
d'une  commission  importante.  Ba- 
con ,  qui  n'avcMt  pas  alors  dix-huit 
ans ,  la  remplit  comme  uu  homme 
consoiHmëâanslessfiâireft.  La  reine, 
qui  connut  tout  son  mérite  ;  le 
nomma  son  avocat  extraordinaire. 
Bacon,  pour  faire  sa  cour  à  ea  bien- 
faitrice ,  juMitia  la  condamnation 
du  comte  d'Easex ,  qu'il  avoit  flatté 
pendant  sa  Vie,  et  dont  il  avoit 
reçu  toutes  sortes  de  Inenfails.  Celte 
ingratiiude  fit  aufant  abhorrer  son 
.Caractère  par  le  pubUc  que  les  gens 
éclairés  estimoient  ses  laleus  \  il- 
manqua  plusieurs  fois  d'être  astas- 
sinë.  Dès  que  Jacques  11  eut  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  le  philosophe 
Bacon  fut  nn  de  ses  tiatleura  ,  et 
regut  pour  prix  de  ses  adulations  le 
titre  de  '  chancelier  ,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  procureur-gë- 
nëral.  .11  n'y  a  point  de  baiiSessea 
qu'il  ne  fit  pour  parvenir  à  cette 
place,  n  caressa  le  duc  de  Buckm- 
ghaia,enceQia  tes  autre»  ministres, 
uéuigra  ses  concurrens.  C'est  par  ces 
tuauœiivrca  qu'il  réunit  les  titres 
de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux 
en  (617  ,  et  ceux  de  .baron  de  Vë- 
Tulam  cl  de  comte  de  Saint-Âlbans 
quelques  années  aprèa.  Bacon,  es- 
clave du  roi  et  de  son  ministre, 
scella  des  édita  qui  ordonnoieutdes 
exactions.  Le  peuple  cria ,  la  cham- 
bre des  communes  se  plaignit  au 
parlement  de  la  corruption  de  la 
chancellerie..  Ou  accusa  le  chanco- 
lier  d'avoir  soufiert  que  ses  domea.- 
tiques  prisseul  de  l'argent  des  per- 
sonnes dont  lea  affaires  et  oient  pen- 
dantes devant  lui.  Il  fut  condamné 
à  une  amende  de  40,000  liv.  sterl. , 
privé  de  toutes  ses  charges  ,  et  en- 
fermé à  la  tour  de  Londres.  On 
nppoile^ue,  pendant  le couii  de 
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«on  procia ,  i\  dit  à  ms  domeati- 
quei ,  qui  se  leToient  en  le  voyant 
arriver  :  «  Auefez-vouM ,  met  maî- 
tres, vôtreëlévationferama  chute.» 
B  tortit  -qnelque  tempt  apTi«  de  >£ 
piiMn.  Le  roi,  qui  l'aimoit.  lui 
remit  l'amende  à  la<]ueUe  il  avoit 
ité  condamné ,  et  lui  donna  menie 
de»   lettres  d'aboUti<Hi   de    tout  ce 

3 ai  aToit  été  fait  contre  lui.  Loin 
es  orages  de  la  cour  et  dea  agita- 
tions du  tniaisière  ,  il  ne  pensa 
|iluB  qu'à  se  consoler  de  sea  malheurs 
par  le  travail.  Ce  fut  alors  que  aea 
plus  célèbres  ouvrages  parureut. 
Les  étrangers  l'admirèrent,  el  les 
gêna  impartiaui.  de  son  pays  ,  qui 
'  purent  ouUierleafaulea  de  l'homme 
d'état,  applaudirent  auxproductioni 
de  l'auteur.  Lorsque  le  marquis 
d'ECiial  accompagna  eu  Angleterre 
la  Htle  ifa  Henri-le- Grand  ,  épouse 
de  Charles  1"  ,  il  lui  fit  une  visite  ; 
Bacon,  qui  éloit dans  aonlit, ma- 
lade ,  le  reçut  les  rideaux  fermés  : 
«Vous  resMmblez  aux  anges  ,  lui 
dit  le  marquis  i  on  entend  toujours 
parler  d'eux  ,  et  on  n'a  jamais  la 
' saliafaction  de lea  voir. a  —  «Mon- 
sieur ,  répondit  Bacon  ,  si  votre 
bonté  me  compare  aux  anges ,  mes 
inBrmités  me  font  aentir  que  je  suis 
nn  homme.  »  Ce  philosophe  mou- 
rut le  9  avril  if>i6 ,  à  66  ana.  On 
^prétend  que  ,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  il  éloit  si  mal  à 
son  aise  ,  qu'il  éciivil  â  Jacques  U 
pour  lui  demander  quelque  secoi 
«  de  peur, lui diaoil-ïl ,  qu'après: 
voir  souhaité  de  vivre  que  pour  i 
dier ,  je  ne  sois  obligé  d'étiidier  pour 
vivre.  »  —  Bacon  réunissoit  loua  les 
genres  de  raëritea.  U  portoitidans 
la  société  un  esprit  léger  elilexible, 
qui  prenoit  aisément  tous  les  tons. 
Ses  réparties  étoïeut  )usle8 ,  promp- 
tes et  vives.  Il  mît  dans  son  teaU- 
ment  qu'il  ^laîssoît  son  nom  et  si 
B  étrangères 
!S  concitoyens ,  ajouta-t-il 
kl  que  daaéJjuektui 
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tempe  »  L'Angleterre  ne  tarda  pas  i 
lui  rendre  justice.  Aujourd'hui  il  e«t 
en  si  grande  vénération  dana  cette 
Ile,  qu'où  ne  veut  plus  entendra 
parler  de  sea  foiUesses.  On  a  donné 
une  raagnihque  éditiotî  de  ses  ou- 
vrages j-^ant  latins  qu'anglais,  i 
Londres,  1740,  4  vol.  iu-fbl.  lia 
ont  été  réimprimés  dans  la  même 
viUe, en  176a ,  eu  â  vol.  in-4''.  )1  en 
a  paru  uile  nouveUe,en8  vol.  in^ia, 
avec  des  notes  de  P.  Shaw ,  à  £/>□— 
dres ,  chez  Jones ,  en  iSo4-  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  lie  la  dignité  et  de 
faccroisteme/it  des  eonnoiiSances 
humaines,  ouvrage  aupérieur^daii» 
lequd  i!  se  montre  fort  au-dessua  de 
son  siècle.  I[.  Son  Nouvel  Organe 
des  sciencei  ,  qui  peut  être  regarda 
comme  une  enite  du  premier  on— 
vrage.  Ce  livre  l'a  fait  appeler,  d'une 
commune  voix,  le  père  de  la  phy- 
sique expérimentale.  C'est  un  recueil 
d'idées  neuves ,  justes  et  grandea  , 
sur  tont  ce  qui  peut  perfectionner  U 
physique  ;  il  a  été  te  flambean  avec 
lequel  les  nouveaux  philosophes  out 
éclairé  lea  ténèbres  de  la  philosophie 
ancienne.  Ilî.  Ses  Faais  de  i/ioralo- 
eldepoiitiiiue,  traduits  en  franfaîa, 
1 734  >  in-i  3 ,  offrent  à  chaque  page 
dea  roaxùnea  dignes  d'uu  giand  pjài-, 
losophe ,  et  propres  à  loua  tes  états. 
IV.  La  f'ie  de  Henri  m,  roi  d'^a-  ' 
gleterre.  Cette  histoiren'cstsouvent 
qu'un  panégyrique.  V.  Tntclaij/a  rf* 
justitid  iirUversali ,  Paris,  1753, 
in-i6.  On  y  trouve  des  idées  que 
Platon  auroit  approuvées.  VI.  Une 
Colleciion  éapop/Ut^mes ,  Lon- 
dres, 169a ,  în-|6.  On  prétend  que 
Bacon  les  dicta  dana  une  matinée. 
Cela  est  difficile  A  croire,  puisque 
celte  première  édition  renferme  a8o 
apophtegmes,  et  forme  un  vot.  de 
3o7  pag.  Les  éditions  suivantes  ont 
été  augmentées  de  mille  choses  in- 
décentes, sur-tout  celte  de  16&9, 
in-S'.qui ,  dit-on,  esl  tm  ramas  de 
contes  insipides ,  et  si  sales  qu'il* 
méritefoient  [dut6t  d'âlre  joinlft  k 
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rArétin  et  aux  ordurei  de  l'AloTtia, 
que  d'accompagner  lei  peiuëes  diai- 
ttt  du  baion  de  Vënilam  ,  qui  a  en- 
core donné  plusieurs  autres  ouvrages. 
Dele^re  nous  a  donné  l'Analyse  de  la 
phiIos«pfaiedeBacoD,en3Toi.  in-13, 
1755.  Cet  abrégé  lutSt  pour  avoir 
une  idée  det  qualités  et  des  défauts 
de  Bacon  daa»  sa  manière  d'écrire. 
Ses  expression*  sont  presque  tou- 
joursingénieuses ,  ses  images  grandes 
■t  nobles ,  ses  comparaisons  beurea- 
(es,  ses  rëUexions  profondes  ;  et  c'est, 
■ans  coD  tiédit ,  un  deshoiumeeàqui 
rEorope  littéraire  a  le  plus  d'obUga- 
lion.  Cependant  le  célèbre  Hume, 
en  comparant 'Bacon  avec  Galilée, 
a  donné  la  •upénorité  à  celui-ci. 
a  Si  Bacon  ,  dit-i] ,  est  considéré 
•implement  comme  anlettr  et  phi- 
Josopbe,  quoique  irès^timable  sous 
ce  point  de  vue,  il  est  fort  inférieur 
AGalilée,  son  contemporain,  et  peut- 
ttre  mhneik  Kepler.  Bacon  a  montré 
^e  loin  la  loute  delà  vraie  philoso- 
phie ;  Galilée  l'a  non  seulement 
montrée ,  mais  il  7  a  marché  lui- 
même  i  grand*  pas.  L'Anglais  n'a- 
Toit  aucune  connoisiance  de  la  géo- 
tnétrie  ;  leFlorentin,  qui  a  ressusdié 
cette  ecience ,  y  excelloit  et  passe 
pour  le  premier  qui  l'ait  appliquée 
avec  les  expériences  à  la  philosophie 
naturelle.  Le  premier  a  rejeté  fort 
dédaigoeuMment  le  Bjslème  de  Co- 
pernic ;  l'autre  l'a  fortifié  de  nou- 
vellea  preuves,  empruntées  de  la 
raison  et  des  sens.  Le  style  de  Bacon 
e*t  dur ,  empesé  ;  son  esprit ,  quoi- 
qne  brillant  par  iuterfaUes,estpen 
naturel,  aro«ié  de  loin,  et  semble 
■voir  ouvert  le  chemin  à  ces  com- 
paraison* pointues ,  à  ces  longues 
allégories,  qui  distinguent  les  au- 
leiua  anglais.  Galilée,  au  contraire, 
est  vif,  agréable  ,  quoiqu'un  peu 
prolixe.  Mais  l'Italie  n'étant  point 
unie  sous  un  seul  gouvernement , 
et,  rasaasiée  peut-être  de  cette  gloire 
littéraire  qu'elle  a  possédée  dans  les 
temps  anciens  et  modernes ,  a  trop 
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négligé  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  i  un  si  grand  homme  ;  au 
lieu  que  l'espritnational,  qui  domina 
parmi  le*  Anglais ,  leur  lait  prodi- 
guer à  leurs  éminens  ëcrivainl , 
entre  lesquels  ils  comptent  Bacon , 
dei  louanges  et  dee  acclamations  qui 
peuvent  souvent  parottre  ou  par- 
tiales ou  escessives  (Hialoire  delà 
maison  de  Smart,  lom.  I",  p.  361 
de  l'édition  in-i3).B  Tous  les  ou- 
vrages de  Bacon  ont  été  traduits  par 
M.  Ant.Lasalle.elimprimésiDIioa 
en  iSoo,  16  vol.  inrS  , avecdes  no~ 
le»  critiques.  Qn  n'a  peut-être  jamais 
insisté  assez  sur  la  prodigietiu  in- 
fluence que  ses  ouvrages  ont  exercée 
surla  perfectibilité  de  l'Europe.  Nous 
devoD&  tant  i  son  prophétique  g^  . 
nie,  dan*  tous  le*  arts  et  dans  toute* 
le*  sciences,  qu'on  pourroil  lui  appli- 
quer avec  beaucoup  de  justice  ce  qui 
est  écrit  sur  la  pierre  lumulaire  de 
«on  compatriote  Wren  ,  architecte 
de  l'église  de  Saint-Paul  à  Loudies, 
au  milieu  de  laquelle  il  est  enterré. 
■Si  opéra  quœrU ,  circumapic»  ! 

*  VT.BACON(Anloine),  frère  aîné 
du  chancelier  Bacon  ,  fut  élevé  chez 
tes  {wrens ,  et  acheva  son  éduca- 
tion chei  l'étranger.  De  retour  dan* 
sa  patrie ,  il  ij  distingua  par  ses 
tatens  ;  mais  malgré  l'étendue  de  ses 
connoissancea  en  politique,  et  quoi- 
que profondément  instruit  de*  l'in- 
térêt des  priucce ,  il  se  contenta  de 
la  répuialioa  qu'il  s'étoit  formée 
parmi  ses  connoisiances  privées ,  et 

borna  aux  liaisons  qu'il  entretint 

ec  plusieurs  personnes  de  la  plus 
haute  distinction ,  qui  surentappré- 
cier  se*  lalens  et  en  user.  Il  étoi't 
boiteux  et  incommodé  àun  tel  point, 
qu'il  ne  pouvoît  faire  le  tour  de  sa 
chambre.  Le  comle  d'Essex,  qui 
prisoit  infiniment  se*  avis  et  qui  le 
consultait  dans  les  a&ires  les  plus 
iiaporiante*  ,  le  prit  chez  lui  et  ré- 
compensa noblement  ses  services.  II 

négligea  rien  de  tout  ce  qui  pou* 
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voit  sdoucir  \e  sort  de  son  malheu- 
reux ami ,  et  conserva  toule  sa  vie 
une  amLtië  sincère  à  son  frère  lord 
V^rulam ,  auquel  il  légua   tous  ses  , 

'  VII.  BACON  (Anne  ),di»lio- 
guee  par  ta  piélé  ,  sei  vertus  et  tes 
taleas ,  ëloit  la  seconde  fille  d'An- 
toine Cook,  précepteur  d'Edouard  IV, 
et  naquit  vers  l'an  iSaS.  Elle  re- 
(ut  une  éducation  brillante  et  se 
distingua  par  son  habileté  dans  la 

'  coanoissance  des  langues  grecque  , 
Uline  et  italienne.  EiJe  fut  mariée 
à  Nicolas  Bacon  ,  dont  elle  eut  deux 
fils ,  Antoine  et  François  Bacon ,  qui 
l'un  et  l'autre  dirent  beaucoup  aux 
tendres  soins  d'une  mère  si  accpro- 

'  plie.  EUe  traduiut  de  l'italien  eu 
anglais  vingt-cinq  sermons  de  Ber- 
nardin Ochin ,  et  du  laiin  ,  tApo- 
togie  pour  l'église  <t Angle  terre ,  de 
l'évèque  Jewel.  Elle  lurvécul  à  son 
(uari,  et  on  doit  qu'elle  mourut 
an  commencement  du  règne  de  Jac- 
ques I ,  à  Gorhambiity,  pris  Saint- 
Âlbans. 

'  '  Vm.  BACON  (  sir  Nathaniei  ) , 
chevalier  du  Bain ,  hls  de  sir  Nico- 
las Bacon,  et  frère  de  père  du  vi- 
comte de  S.-AIbans  ,  s'adouna  à  la 
peinture  avec  succès.  Il  voyagea  en 
Italie  ;  mais  sa  manière  et  son  coto' 
lis  I»  rapprochent  de  l'école  fla- 
mande. Walpole  dit  que  l'on  con- 
serva à  Culford  et  à  Gorharabury 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  remarque  de  la  correc- 
tion dans  le  dessin  et  un  coloris 
brillant  et  vrai.  Oranger  dit  qu'il 
e«t  un  des  ancêtres  du  lord  Towii- 

*  IX.  BACON  (Phanuel),  rec- 
teur de  Balden  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  prit  ses  derniers  degrés  au 
collège  de  la  Magdeleine  .  à  Ouford.- 
en  dé-embre  1755.  Il  se  (il  uneré- 
pnialion  par  sa  gaieté,  par  quelques 
ouvrage»  dramatiques  et  quelques . 
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*  X.  BACON  (Jean),  sculpteur 
anglais ,  né  Bn  1740,  dansleSouth- 
wark.  En  t  Tf>5  tl  fiit  mis  en  appren- 
tissage  à  Lambeth,  chez  un  fabri- 
cant de  porcelaine ,  qui  l'employa 
à  la  peinture  ;  mais  il  modela  des 
bergers  ,  des  bergères  et  autres  pe- 


:,  et  fit  de  tels 


progi 

qu'en  moins  de  deux  ans  céioit 
lui  qui  modeloit  tout  pour  la  ma- 
nufacture. lÂ  ,  il  eut  la  facilité  de 
voir  les  modèles  des  diSërens  sculp- 
teurs qui  les  envoyoient  cuire  à  la 
poterie.  Eu  les  voyant,  le  penchant 
décidé  qu'il  eut  pour  son  art  se 
déclara  ;  il  s'y  appliqua  avec  tant 
d'ardeur ,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides ,  qu'il  remporta  neuf  des 
prix  d'encouragement  de  la  Société 
des  arts.  Le  premier  en  i7!>lt,  j>oi/r 
une  figure  de  lapaix.  Pendant  son 
apprentissage ,  il  forma  le  dessein 
de  faire  des  statues  de  marbre  ar- 
^tijiciel.  Depuis  il  perfectionna  celte 
invention,  qui  est  maintenant  adop- 
tée à  la  manufacture  de  Lambeth. 
En  1768  il  lit  son  premier  ouvrage 
en  marbre ,  et  il  inventa  un  ins- 
trument, qui  depuis  a  été  employé 
par  les  autres  sculpteurs,  pour  trans- 
porter sur  te  marbre  les  formes  du 
modèle,  ce  qu'on  appelle  en  terme 
de  Vajt,  faire  les  points.  En  1769 
il  ^agna  la  première  médaille  d'or 
qui  ait  été  donnée  par  l'académie 
royale  ,  et ,  l'année  suivante ,  il  fui 
admis  comme  associé  à  l'académie. 
La  réputation  que  lui  fit  sa  statue 
de  Mars  engagea  le  docteur  Mark- 
ham ,  depuis  archevêque  d'Yorck  , 
à  lui  conher  l'exécution  du  buste  de 
sa  majesté  le  roi  d'Angleterre ,  pour 
l'église  du  Christ,  à  Oxford.  Tandis 
qu'il  faisoit  le  modèle  de  ce  buste, 
le  loi  lui  demanda  s'il  avoit  voyagé 
dans  d'autre»  royaumes  1  Sur  sa 
réponse  néeative  ,  sa  majesté  lui 
répondit  qu  ellr  «n  étoit  bteuaise. 
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parce  <|u'il'*«ii  Terolt  plus  dlioniieiii 
au  sieu.  L/ex^culion  de  ce  portrait 
lui  mérita  la  protection  du  roi ,  et 
il  fut  charge  il'eu  Taire  un  autre  pour 
l'uBiversilï  de  Goetiingeu.  En  1777 
il  fut  aus«i  chargé  de  faire  le  mo- 
dèle d'un  monumelit  pour  IliApilal 
de  Guy;  et  par  auite  il  le  Fut  en- 
core d'un  autre  monument  dans  le 
Guildhall.  L'aunée  auivanie  il  fut 
reçu  naenibre  de  l'académie  royale , 
et  il  acheva  un  beau  moaumenl 
^rigé  dans  \a  cathédrale  à  la  mé- 
moire de  madame  Draper.  Seiantrea 
ouvrages  sont  en  trop  grand  nom- 
bre pour  les  énumérer  ici.  C'eitluï 
qui  a  fait ,  dam  l'Ëucyclopédie  an- 
gbùie  l]article  ticulplure.  Il  suffit 
d'indiquer  les  principaux.  Ce  sont 
deux  groupes  iur  la  plate-foyme  de 
thôlal  de  Sommenet  ;  une  atatua 
da  juge  Blacistone  pour  le  collège 
d'AU-^ulB ,  à  OxFord  ;  «ne  autre  de 
Henri  F'I,)foat  le  colkge  d'Eaton  ; 
iemauioiéedeiordfytaïam.i'Wul- 
miaster ,  el  ceux  da  docteur  John- 
ton  ,  et  de  M.  Jlowai-d,  dans  la  ca- 
tbédrale  de  S. -Paul.  Bacon  mourut 
en  1799. 

I-  BACOUE  ou  BACOvitr»  (Uon), 
le  seul  proteatant  converti  qui  al  t  ^të 
évique  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
naquit  à  Castei-Jaloux  en  Gascogne. 
Après  avoir  quilli5  sa  religion ,  il  se 
fil  franciscain,  et  fut  évèque  de 
Glandève,  et  ensuite  dePamiers.où 
il  mourutle  i3  février  i6g4<  ^g^ de 
94  ^'U.  Son  Poëme  lalin  sur  l'édu- 
catiott  d'un  pr/nt:»\  1671  ,  in-4°, 
lui  valut  l'ëpitcopal.  Ce  fut  le  duc 
de  Moutaiisier  qui  le  demanda  pour 
lui.  Ce  poëme  a  été  rëimprimé  à 
Parisien  i685jin-8*,avec  des  notes. 
On  j  A  joint  quelques  odes  du  même 
auteur.  On  a  ^core  de  Ini  Carmen 
panegyrictim, 'ïouXooK,  1667,10-*" 
dëdië  au  pape  Clément  IX. 

t  BACQUERBE  (  Benoit  ) ,  mi- 
deùn,  vécut  dans  le  17°  «iècle;  il 
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est  auteur  d  un  ouvrage  rare  et  eii->- 
tiaié,  dont  le  sujet' est;  La  vieil- 
lesse est  une  maladie  incurable  , 
mais  il  y  a  des  lénitifs  pour  'tous  les 
maux  ,  et  qui  est  intitid^  Sentim 
medicui ,  çuadam  pneacr/bent  oi- 
aen-anda,  ut  sine  magnis  moles~ 
lih  cliqua  uaque  senectus  protra- 
Aatur,  Coloui»,  1673,  i683 ,  in-8". 

BÂCQUET  (  Jtnn  ) ,  avocat  du 
roi  en  là  chambre  du  (résoTià  Pa- 
ris ,  savant  dans  le  droit  français  et 
dans  le*  lois  romaines ,  est  auteur  de 
plusieurs  Traités  commentés  par 
Ferrière  ,  'dont  la  dernière  édition 
a  paru  à  Lyon,  en  17^4  ,  3  vol.- 
in-fol.  Sa  mort,  arrivée  en  1597, 
fut  causée  par  le  chagiin  qu'il  eut 
d'avoir  vu  rompre  en  place  de  Grève 
sou  geudre  Charpentier,  lecteur -et 
médecin  en  l'université  de  Paris,  fa- 

'  BACEEVANTATZY  (David) 
naquit  à  Bacvan  ,  ville  de  la  grande 
Arménie,  au  commeuceinenl  du  7* 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  philo- 
sophie dani  son  paya ,  il  alla  à  Cons- 
tautiuople  el  entra  au  service  des 
Grecs  en  qualité  d'interprète.  L'em- 
pereur Cous  tance  Is  chargea ,  en  647, 
d'ime  mission  en  Arménie,  dont  le 
but  éioit  d'apaiser  les  querelles  re* 
ligieuses  et  de  rétablir  l'union  et 
la  bonne  harmonie  entre  ces  deu:£ 
peuples.  Dans  une  assemblée  qu'on 
tint  pour  cet  objet ,  dans  la  ville  de 
Thouïn ,  eu  64s ,  Bacrevantalzy  pro- 
nonça un  discours  éloquent  et  per- 
suasif eu  faveur  de  la  paix;et,Bprè» 
avoir  rempli  sa  commission  avec 
honneur ,  il  retourna  à  Consianti- 
nople ,  et  mourut  vers  l'an  687.  On 
a  de  lui  deux  ouvrages  manuscrits. 
l.  Un  traité  philosophique  iutilulë 
la  Porte  de  la  s^sse.  II.  Un  Ser- 
mon sur  la  confirmité  de  la  pro- 
fetsion  de  l'Egliae  gi-ecque  avec 
celle  des  arméniens.  L'auteur  écri- 
vit ce  dernier  ouvrage  sur  ta  de- 
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'   Bunde  d'Acfaod  BTradian ,  gouver- 
neur gënëial  d'Aioràiîe. 

*  BACUET  (  Paul  ] ,  profaienr  de 
philosophie  i  Genùve  en  i639 ,  pat- 
teur  en  1641 ,  poMa  à  Grenoble,  en 
1654  ,  dam  celle  dernière  qualilë. 
On  B  de  cel  auteur ,  Diêpuiationet 
de  camU ,  de  matêrid,  de  muado , 
el  un  ouvrage  intitule  Hoséat,  ou 
l'Jpoiàicaire  eUaritabU,  Génère , 
in-S",  1670. 

•BACULABD.  /^or.  Aènaud. 
n'X. 

BAD  (Mjtho).),  e^uie  peruo, 
qui,  luivaut  le*  mage»,  prtïwloît 
aux  venu.  Un  moi*  de  l'innée  orien- 
Ule  poTioit  «on  nom  ;  et  on  lui 
«Toil  conMcré,  en  oulre,  le  aa  de 
chaque  mois. 

BADAJOZ  (  Catherine  de  ), 
Mvanle  eipagaole  ,  mourut  à  37 
an»  en  iE>f)3,  après  avoir  annonce 
un  véritable  talent  pour  la  poijsie 
latine. 

t  BADAKSCHI ,  poëte  perian  . 
vivoit  sous  le  règne  du  calife  Moc- 
tafi.  Oa  a  AfiXaiva  Recueil  de poé- 
ties  en  tangue  peraanne.  «  11  ne  Tau  t 
pas  s'ëtouner,  dit -il,  de  l'alterna- 
tive de  bien  et  de  ma]  qui  se  trouve 
dads  les  choses  hnmaines ,  puisque 
la  vie  des  hommes  se  mesure  tou- 
jours par  une  horlogede  aable,  où  il 
T  a  Chetire  d'en  haut  et  l'heure  d'eu 

*  BADALOCCHIO  (Sîsto),  élève 
d'Annilnl  Carache ,  peignit  l'hia- 
toire  avec  uses  <le  goAt  et  d'intel- 
ligence ;  mais  il  se  livra  ensuite  à  la 
gravure  à  l'eau-forte.  11  noua  a  laissé 
plusieurs  estempea  de  sa  composi  tion 
oA  l'on  remarque  une  grande  correc- 
tion de  dessin  et  un  talent  exercé  :  il 
»  gravé  aussi  d'aprèa  LeCoriège  et 
d'mtrea  maîtres:  mais  il  s'est  réuni  à 
Lanfranc  pour  graver  les  laget  du 
F'alicaa,  d'après  Raphaël.  Né  A  Par- 
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nu  eniSSi,  ileitiDaitiH«iii«.« 
■  6*7. 

'  BADA5CH  ou  Bàdeïgh  ,  Au 
Ben  Abmeh  ,  B£M  Badasch  ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  tur  la 
grammaire  arabe  de  Ben  Sarragi, 
intitulé  Otsulfit  NaJui.  0  mourut 
l'an  de  l'hégire  SaS. 

'  BADCOCK  ( Samuel ),théoki- 

B'ta  anglais  né  «n  1746  i  Soutb- 
oiilton  dan*  le  Devonshire.  Il  avait 
été  élevé  par  les  dissident  de  l'élis* 
de  Sainte-Marte-Ottery,  dana  cette 
proviace.  11  passa  en  176g  i  Bahi~ 
staple,oi\  il  a  appliqua  aux  lettres,  et 
combattit  les  erreurs  du  calvinisme. 
Les  désagrémena  que  («lie  conduite 
lui  attira  de  la  part  de  la  congré- 
gation le  firent  retourner  an  lieu  de 
«a  naissance ,  oà  il  exerfa  encore  les 
ronctiona  du  ministère  parmi  les 
dissidens  jusqu'en  1787.  Peu  après 
il  alla  1  Bath ,  où  il  fnt  nommé 
auislant  de  la  chapelle.  Il  mourut 
à  Londres  en  1 768.  Ce  qui  ■  le  plut 
fait  connoiire  Badcock  ,  c«  sont 
les  critiques  qu'il  a  faites  ,  dana  le 
MontAly-Review ,  Aa  Thelypthora 
de  Marlan  ,  et  de  l'Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme  ,  par 
Priestlej,  etc.  Il  a  eu  une  Irèa-srande 
part  aux  sermons  du  docteur  White 
Bamptnn.  Il  a  passé  pour  savant  et 
pour  un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  goAt. 

BADÊMB  { aaint) ,  PerMtt  issu 

9  famiUe  noble  el  riche ,  fut 

arrêté  durant  ta  persécution  de  Sa- 

por  ,  et  empriaonné  avec  Neraan  , 

prince.  d'Asie.  Le  courage  de  celui- 

'étant  démenti ,  on  lui  accorda 

rie  à  coadition  qu'il  psrceroit 

ème  d'un  coup  d'épée  j  ce  qu'il 

exécuta  :   nais   il   ne  tarda  pas  i 

restentir  les  eSéts  de  ta  vengeance. 

Il  fut  disgracié  au  bout  de  qvelque 

temps  ,   et  perdit  la  vie  par   une 

mort  violente.  Lecorpade  Badème 

fut   traiué  hors  de  la  ville  ;  maU 
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In  Ar^tiau ,  l'ayaDi  exikti  iccrè-  ' 
Kment ,  lui  reudiient  les  honnmrt 
de  la  sépulture.  Quatre  uu  après, 
k  roi  Sapor  étant  mort  ,  aei  dis- 
ciples fuTcat  mil  «□  liberté.  Saint 
Baderne  souffrit  le  martyre  le  9 
iTiil ,  l'ao  de  J.  C.  376,  «1  le  67" 
du  règtie  de  Sapor.  Les  Grecs  font 
>a  flte  le  10  avril.  Ses  ^c/m  ,  écrits 
en  Bjria<)ue  par  saint  Hatbtirhus, 
ontélépubliâpâiAsseraanDiHeiit- 
diâiiuB  tt  Bninaid. 

*  BASEN  (  Jacques  ) ,  proiéu«ur 
d'éloquence  et  de  langue  latine ,  à 
rnoivecsité  de  Copenhague  depuis 
1779,  y  etl  mort  en  i8o4  ,  dan* 
un  âge  araDcé.  On  lui  doit,  I.  Plu-. 
■îenis  ëditîone  d'auteurs  latins ,  en- 
richies de  notes.  II.  Une  Tiaduc- 
lioa  dd  Tacite  en  danois  ,  très- 
alimée.  lU.  Un  excelleat  Diction- 
noire  allemand  et  danois.  IV.  Des 
travaux  utiles  sur  la  langue  da- 
aoiêei  sa  Grammaire ,  elc. 

•  I.  BADÉNS  (Jean)  naquit  i 
Anvers  en  1576.  U  fut  élève  cTe  son 
père',  qu'il  quitta  fort  jeune  pour 
ïoyager  en  Italie,  Il  devir&  très- 
babile.  Ses  ouvrages  furent  Irès- 
rvchercbés.  Sa  fortune  ëtoit  déjà 
faite  dans  lin  âge  où  les  autres  la 
umnieucent  ;  et  il  s'en  retoumoit 
pour  en  jouir  dam  sa  patrie ,  lors- 
qu'il fut  pillé  et  maltraité  par  des 
geoa  de  guerre.  Cet  artiste  ne  put 
te  consoler  de  cette  perte,  et  il 
mourul  de  Jangiieur  en  i6o3. 

■IL  BADENS  (François),  né  à 
Amsterdam  en  1671..  11  voyagea,  et 
(ildesprogrès  si  rapides  dans  son  art, 
qn'il  reçut  à  Amsterdam  le  surnom 
du  Peintre  italien.  U  avoit  saisi  la 
grande  manière  de  composer,  et  le 
coloris  des  arlides  de  cette  contrée. 
Ea  couleur  chaude  et  dorée ,  et  «a 
louche  ferme  lui  ont  acquis  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  ait  introduit 
le  bon  goût  dn  coloris  dani  son 
{ajs.   Il   a   réussi  également   dans 


tels  que  îles  fîtes,  Ses  assemUée» 
galaoïte*!  etc. 

*  BADESSA  ou  Paom)  della 
BxDUSA  (Hesainèse).  U  a  traduit  en 
ver»  italien»  les  cinq  premier»  li- 
vres de  llliaâe ,-  il*  ont  été  publiés 
ik  PadMie  en  156^ ,  in-4''.  U  a  aussi 
traduit  VOdjssée.  Sa  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide  est  an- 
noncée manuscrite  ,  iu-fol.  ,  dans  . 
le  catalogue  de  U  Bibliotheca  Va- 
lelta. 

BADI-ALZAMAN  ,  descendant 
de  Tamerlan  ,  fnt  le  dernier  de  s> 
race  qui  régna  dans  le  Khorasan  , 
l'an  de  l'hëgire  911.  Il  fui  défait 
par  Scbab-Beg ,  roi  des  U»beks,  qui 
l'obligea  de  se  réfugier  en  Perse- 
Ismaël-Sofi,  qui  régnoit  alors,  le 
refut  fort  bien  ,  et  lui  assigna  la 
ville  de  Tauris  pour  sa  demeure  ; 
mais  lorsque  Sélim ,  empereur  des 
Turcs ,  prit  cette  ville  sur  Schah- 
Ismaël,  il  fut  conduit  i  CoiUtatH- 
tinople ,  où  il  mourut  l'an  99S  da 
l'hégire. 

BADIA  (Charles-Françoi»),  pré- 
dicateur italien ,  naquit  à  Ancâno 
en  1675,  et  y  esi  mort  eu  1751. 
Pendant  58  ans ,  il  remplil  les  plus 
célèbres  chaires  dllalie  et  de  Vienne. 
On  a  imprimé  son  Carême  et  set 
Panigyriques  â  Turin  et  i,  Venise. 
—  Uu  cardinal  du  même  Dom ,  Mo- 
dénois ,  fut  long-temps  maître  du 
sacré  palais  sous  CUroent  Vit ,  et  a 
laissé  phiaieurs  écrits  sur  la  théolo- 
gie et  la  pAilosop/iie.  Il  mourut 'à 
Tlome  en  1547- 

*BADIALE  (AlexAndte),  pein- 
tre et  graveur ,  fut  «lève  de  Fla- 
misioTorré.  U  ent  dèssa  jeunesse 
beaucoup  de. goût  pour  les  arts,  et 
■'exerça  de  bonne  heure  au  dessin. 
Né  t  Bologne  en  1 736  ,  il  y  est  mort 
i  l'âge  de  45  ans.  Les  principaux 
sujets  qn'il  a  gravés  à  l'eau-forle 
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•ont ,  une  Detcente  de  Croix ,  A'a.- 
piè»  Bon  maitre  Flaminio  Toirë  ; 
une  Sainte  FàmitU  ;  une  Vierge 
assise  avec  t Enfant- Jésus  tt  if  au- 
tres figures.  Celte  pièce  e*t  4e  m 
compotilion. 

t  I.  BADIUS{  Joce  ou  Jacttoois), 
«iirnominë  Ascensius  ,  parce  qu'il 
^toit  d'Asche  ,  dam  le  terriloïre  de 
Bruxelles  ,  ëtudia  en  Flandre  et  en 
Italie,  et  vint  ensiiile  {irofeMer  le 
grecàLjon,  Robert Gaguia, dont  il 
avoit  imprimé  l'Histoire  de  France 
à  Lyoo  ,  l'altila  i  Paris.  C'est  de 
m  presse  qu'on  a  tant  parU  aous 
le  nom  de  Prelum  Asceasianum. 
11  publia  plusieurs  auteurs  classi- 
ques, qu'il  commeaioit  lui-même, 
il  mourut  à  Pari»  vers  l'aa  i536. 
Nous  avons  de  lui ,  outre  ses  Coat' 
meataires  ,  1.  Savis  SiuUifera  , 
carminé  ill-ustrata,  i5oâ  et  i!>o6, 
in  -  4°  I  traduite  en  français  par 
Jeban  Drojn  ,  bous  le  titre  de  la 
NefdesFoUea,Vxtu,  1607, in-4'', 
ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers, 
pour  luire  suite  à  la  Nef  des  Fous , 
de  Sébastien  Braudl.  La  première 
ëdiliou,  très-rare,  est  de  i5oo,  lu- 
connue  à  Maittaire  et  à  presque  tous 
tes  bibliographes.  Cet  ouvrage  fut 
lëim primé  en  i5tîel  i5i5.  11.  Syl- 
va moratis-  contra  vitia.  III.  Une 
l^ie  de  Thomas  à  Kempis. 

-t  n.  BADIUS  (Conrad) ,  fila  du 
précédant ,  se  relira  à  Genève  ,  où 
il  se  signala  comme  imprimeur  et 
comme  auteur.  Robert  Etienne,  son 
beau^frère ,  protestant  comme  lui , 
le  suivit  trois  ans  après.  Ils  y  pu- 
blièrent de  concert  plusieurs  éditions 
fort  recherchées.  Radius  mourut 
vers  l'an  i566.  U  traduisit  en  fran- 
çais le  premier  volume  de  VAtco- 
raa  des  Coi-deliers  ,  l'augmenta 
d'un  second  ,  et  l'accompagBa  de 
soles,  i56o ,  in-8°  ,  qui  fut  réim- 
primé à  Amsterdam ,  1734,9vol. 
in-13.  Fojez  Albert,  n'  XDC. 
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*  BADOLET  (Jean) ,  mîuiilie  d» 
saint  Evangile  â  Genève ,  a  écrit 
CoHScientice  humaaa  anatomia , 
Genève,  1GS9,  in-4*  ;  Secrets  cu- 
rieux de  la  nature  et  de  Farti 
r Excellence  de  l' horlogerie.  Il  fut 
reçu  ministre  de,Ia  parole  de  Dieu, 
et  ou  lui  donna  la-  bourgeoisie  en, 
i555. 

tSADVARO  (Daniel),  sénateur 
de  Venise,  mort  en  i583,  a  laissé 
divers  Traités  de  Droit  civil ^im- 
primés  à  Veuise  en  iSgS,  et  réim- 
primé» â  Bologne  eu  1744'  —  Son 
fils ,  Piarre  Badvako  ,  se  rendit  de 
même  célèbre  dans  la  connaissance 
des  lois.  Agosiin  Michel ,  l'un  de 
ses  élèves ,  a  publié  l'Eloge  funèbre 
de  ce  dernier,  mort  en  itgi.  ^ 
Frédéric  Bauvaro,  de  la  même 
famille  que  les  précédens  ,  se  dis- 
tingua parla  culture  des  lettres  et  les 
néeocialioDs.  Il  fui  envoyé  comme 
anibassadeur  de  la  république  de 
Venise  ,  auprès  de  Charles  -  Quint 
et  de  Philippe  Q,  son  fili.  On  lui 
dut  VétablisBement  d'une  académie 
vénititwte ,  qui  prit  le  surnom  dcUe 
Fama.'l\  mourut  en  iSgS. 

•  BADUEL  {Claude  ) ,  savant  du 
1.6°  siècle.  On  croit  qu'il  a  enseigné 
les  belles-lettres  dans  le  collège  de 
Nîmes.  Il  a  traduit  en  latin  quel- 
ques Sermons  de  J.  Calvin  ,  qu'il 
a  publiés  i  Geuève ,  ainsi  que  des 
Actes  des  martyrs  ,  1 556 ,  ouvrage 
protestant.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs antres  productions  qui  le  Ibnt 
regarder  comme  bon  orateur  ,  bon 
père  et  bon  chrétien  :  la  princi- 
pale est  De  ralioae  vitœ  atudiosœ 
ac  litteratœ  in  matiim^nio  callo- 
candiB  ac  degendce ,  Lugd. ,  i544> 
in-4''  f  Leipsick  ,  1577  ,  ii»-4''  ,  et 
i5Si ,  iu-H"  de  i43  pages.  Il  relève 
dans  cet  ouvrage  l'excelleuce  du 
mariage,  et  y  munlTe  les  désordres 
qui  acompagneiit  ordinairecaent  le 
célibat.   11  réfute  ceux  qui  disent 
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qiiç  le  mariage  ne  convient  pu 
aux  gêna  de  ïetuei  ,  pour  que  cet 
état  le*  détourne  de  l'ëtude.  11  donne 
dea  conteU»  snr  le  choix  d' 
femme  ;  il  parle  iumi  d'un  Traité 
qu'aToit  promis  Guillaume  Bigot 
nrant  nédecin  ,  dans  lequel  il  de' 
voit  montrer  que  le  mariage  est 
néi^etsaite  ,  c'est-à-dire  ,  lelou  la 
peniée  de  Baduel ,  que  l'homme  , 
uns  le  mariage ,  ne  pouvoit  vivre 
en  lant^.  L'écrit  de  Baduel  a  été 
mal  traduit  en  françaîi  par  Guy 
de  La  Garde  ;  qu'on  en  juge  par  ja" 
Iradaciion  ■du  litre  :  Traité  trè»- 
buctueus  de  la  dignité  du  Mariage, 
et  de  l'honnête  couverution  dea 
gens  doctes  et  lettrez,?ari$  ,  i548, 
la-»". 

t  BAELI  (  Françoi»  ) ,  né  à  Mi- 
laiio,  dans  la  Sicile,  en  1659,  unit 
aux  connoiBMnces  mathématiques 
le  talent  de  la  poésie.  Après  avoir 
vopgé  long-'tempB  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l^rope  ,  il  hahila 
pendant  quelques  années  Paria  et 
Madrid,  puis  il  revint  daus  sa  pa- 
trie ,  où  U  donna  au  théâtre  le 
TempU  de  Tempe,  Polixènt  s  et 
compoH  des  Odea,  Aa  Sonnets,  et 
on  ÎEtat  hulorique  de  la  vilie  lie 
Mutine,  Francfort,  1676. 

BAENGIUS  (  Pierre  ) ,  Suédois , 
monévÈque  deWjbourg  eai696, 
a  pubUé  en  latin  un  Commentaire 
utrF^itre  de  saint  Paul  aux  Hé- 
breux ,  une  Chronologie  sacrée  , 
iàf^ie  de  saint  Anschaire ,  et  une 
Hiaoire  ecclétiastique  de  Suède. 

•BAERLE  (Gaspard  Van),  docteur 
enmé(lecine,aéà  Auversea  i584,el 
mortà  Amsterdam  en  1S48, enseigna 
la  logiquedani  l'université  de  Leyde, 
et  ensuite  la  philosophie  morale  dans 
'  l'ëcirie  d'Amsterdam  ;  il  se  Gt  une 
grande  réputaiiOD  par  ses  Poésies  ; 
mais  rien  ne  lui  procura  plus  de  cé- 
lébrité que  les  services  qu'il  a  rendus 
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*"BAERSDORP  (  Corneille  Van  ) , 
médecin  deZélaude,  fit  de  tels  pro- 
grès dans  l'étude  de  U  médecine  , 
que  l'euipereur  Charles  V  le  pïil  à 
son  service,  en  qualité  de  premier 
médecin  ,  et  lui  donna  le  litre  de 
conseiller  el  de  chambellan  de  sa 
personne.  U  fut  aussi  médecin  di^s 
reines  Éléonote  et  Marie  ,  sceurs  de 
ce  monarque.  Il  mourut  à  Bruges 
le  34  novembre  i565.  Ou  a  de  lui  , 
1-  De  Artlirilidis  praservatione  et 
ctfriUio/ieiPrancofurti,  iSga.in-B*. 
U.  Metltodus  universce  artis  me- 
dicte,  Jbrmulis  expre*aa  ex  Galeiii 
Iraditionibus  ,  '  qud  scopi  omnes 
curanlibus  necessarii  demonstran- 
tur ,  in  quinque  partes  dissecta  , 
Brugie,i.S3S,  in-fol. 

'  BAERSIUS  ou  Vekehstil 
(Henri  ),  imprimeur,  et  mathéma- 
ticien deLouvain,au  i6*siicle.  U 
a  publié  des  Tables  des  longitudes 
aides  latitudes  des  planètes,  iSaS, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

tBAEBTo«BAERTins(Frauç,), 
jésuite  Uainaud ,  mort  le  37  octobre 
1719  ,  parcourut  toutes  les  biblio- 
thèques d'AQemagne  pour  y  puiser 
des  recherches  utiles  à  llliBloire  ec-  - 
clésiastique.  Il  a  travaillé  à  la  col- 
lection dite  jicta  sanciomm ,  pour 
les  mois  de  mai  et  de  juin ,  qui  for- 
ment iS  vol.  ia-fol.  ;  il  a  publié 
enHn  un  Commentaire  plein  d'éru- 
dition sur  la  vie  de  saint  Sasile-le- 

'  BAEX  (  Joachim  ) ,  prêtre  catho- 
lique ,  de  la  province  dXflrecht  , 
naquit,  en  lâEa,  de  Jean  Baeii,  se- 
crétaire dea  états  de  cette  province, 
et  mourut  en  1619.  11  est  auteur 
de  plusieurs  Ouvrages  polémiques 
contre  les  proleslans  ,  écrits  en 
langue  hollandaise.  Valere  André 
parle  de  lui  avec  beaucoup  d'éloges  ' 
daassaBiblieOi.  Belg. 
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B  AFFA  (  FraiiçoÎK  ) ,  V^DÎticniit, 
cultiva  k  poésie  avec  tuccta  dans  U 
milieudu  i6°eiècLe.Doiiiënichirtiid 
hommage  aux  lalens  de  Baflâ  , 
Grotito  a  imprimé  se&  vers  datu  un 
recueil  qni  pami  i  Venise  en  i554 

'  BAFFI,  Napolitain.  U  «Jimt  l'un 
dm  pluB  profonds  hellëni^lea du  iS' 
■iède  ,  lor«que  l'entra  des  Français 
dans  Naples  j  occasionna  une  ré- 
volte à  laquelle  il  prit  paru  Après 
la  rentra  du  roi  dans  sa  capitale , 
Ba£  fiit  condamne  i  mort. 

fBAFFO  ,  noble  vénitienne, 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou  , 
lut  prise  par  un  corsaire  turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  «on  père, 
■t  vendue  comme  esclave  à  l'empe- 
reur Amuratin.SanestTême  beauté 
captivant  Le  cœur  dû  sultau  ,  il  l'é- 
leva  au  rang  de  sultane  Aséki ,  c'est- 
à-dire  d'ëpouse  légitime  ;  honneur 
avait  été  accordé  i  aucune  es- 
depuis  SoUmanlI.  Bientât  la 
coutauce  eitraordiuaire  de  l'époux 
de  Baffo.  fit  croire  qu'elle  emplôjoit 
les  philtres  et  des  moyens  surnatu- 
rels pour  s'en,  faire  aimer  ;  Amurat 
étonné  de  sa  passion  le  crut  lui-mènie, 
et  lit  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  servaient ,  pour  cnuuoîtreles  pro- 
cédés de  Bofib.  Elles  ne  purent  rien 
avouer,  et  il  céda  sans  contrainte  à 
l'empire  de  l'amour.  I^  sultaue  con- 
serva la  plus  grande  influence  poli- 
tique soua  le  règne  de  Mabomel  II 
son  fils  :  mais  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  Achmet  I  son  petil-fils  la  re- 
légua daasle  vieux  séiuJl  en  i6oS. 

BAG  (M^th.  ),  idole  penaone  qui 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Bagdad , 
fut  particuLèrement  honorée  par  la 
femme  de  Cosroes ,  qui  lui  fit  élever 

t  BAGAHATO  .  célèbre  juria- 
conaulte  de  Bologne ,  vivoit  au  com- 
mencement du  i3°  siècle.  Il  se  rendit 
auui  recommandaUe  par  tes  écrit* 
que  par  sa  piudenet  dus  l'adminia- 
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tration  de  aa  patrie  dont  il  fiit  la 
consul.  11  a  laissé  deui  Traiiéa  de 
Droit  ,  l'un  tur  le  Reproche  des 
témoins ,  Iwxia  mut  tet  VélaU  et 
Us  Déelinatoirt» ,  qui  se  trouvent 
dans  le  Tractatat  uainertaU»  fùrU, 
i584  ,  L  III,  p.  a,  U  mourut  veri 
l'an  1343. 

BAGARD  (  Charles  )  ,  médeân  , 
oéàNanci  le  a  janvier  i6g6,  mort 
dans  la  mtvat  ville  le  7  décembre 
177a  ,  a  publié  divers  écrits  intéres- 
sant, relaliFs  à  sa  profession.  I.  HU- 
ioirt  de  la  thiriaque',  1 7  35 ,  in-4". 
II.  pisaerlation  sur  ies  Irentô/emena 
déterre,  et  les  épidémies  qu'ils  oc- 
caiionnent ,  in-8».  III.  Explication 
d'un  patsage  d'Hippocrale  sur  les 
Spihea  qui  deviennent  eunuques  , 
17S9,  in-8*.  W.  Analyse  des  eaux 
minérales  de  Contrexevilfe  et  dt 
Nanci.  V.  Des  Mémoires  sur  ta 
petite  vérole,  les  centenaires ,  elles 
vomissemens  produits  par  lapaa— 
sion  iliaque.  VI.  On  lui  doit  encora 
en  latin  un  Dispensaire  pharma— 
ceulique,  iTji,  in-fol.,etun  Traité 
de  matière  médicale  ,  publié  la 
même  année  ,  in-S". 

*  BAGDEDm  (  Mahomet  ) ,  ma- 
thématicien arabe  du  10'  siècle.  Oa 

de  lui  un  Traité  de  la  division  det 
urfaces ,  dont  Jean  Dée  «  publie 
ne  traduction  ea  latin, 

*  BAGFORD  { Jean  ),  cordonnier 
de  Londres,  qui  devint  libraire  et 
antiquaire.  Il  lut  chargé  pat  le  doc- 
leurMoore,  évtquedeNorwich,  et 
par  le  comte  d'Ojiford ,  de  forinef 
les  collections  des  livres  rares  et  des 
manuscrits  dont  ils  oot^nrlcbi  leura 
bibliothèques.  Il  a  fait  aussi  une 
grande  collection  de  curiosités.  Cet 
homme  ,'  assez  étonnant,  mourut 
en  1616,  âgé  de  63  ans.  On  a  plu- 
sieurs de  set  Lettres  au  muséum  bri- . 

*  BAGG AERT  (  Jean  ),  né  à  Fle»- 
•ingue  ver*  l'an  16S7,  pratiqua  U 
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mjdtrîue  duu  celle  ville  avec  beau- 
coup de  r^pulatioQ ,  juaqu'à  sa  mort 
arrivée  eu  171a.  Uuecomploit  pat 
boucoop  BUT  l'autoiiU  dei  ancien* 
«tdes  mod«niM;  il  en  appeloit  tou- 
ioaraà  l'expérience.  On  a  de  lui  deux 
ouvragea  eu  flamand,  dont  le» tilrea 
peuvent  le  rendre  aingi  ;  I.  La  Vé' 
riti  dégagée  dea  pr^ugéa  par  un 
niionnemtnl  juste  sur  iea  aix 
ehoiai  non  niUurellei ,  etc. ,  aoec  un 
Discours  préliminaire  sur  la  petite 
vérole  ,  et  quelques  observations 
tar  la  fermentation ,  et  sur  d'au- 
tres sujets  importons  ;  ouvrage  où 
ton  met  en  évidence  la  fausseté  des 
idées  qu'on  s'est  faites  sur  les  acides 
elles  alia/is,  Hidddbourg,  i6g6, 
in-ia.  II.  Traitéde  lapettte  vérole 
et  de  la  rougeole ,  où  tort  décrit  la 
Rature,  /eieaitses;  les  signet,  les 
pronoatic»  et  la  cure  de  ces  mala~ 
dies.  Oit  y  montre  aussi  les  mauvais 
effets  de  ta  vieille  méthode  de  tenir 
iësmaiades  chaudement,  au  péril 
de  les  étouffer,  Aïntletéam ,  1710, 


*  BAGGER  (  Jean  ] ,  ëvbque  de 
Cnpenbague,  va  en  164^  *à  Luaden 
nDanemarck.  U  l'ëtait  fait  une  û 
gnnde  rëpaUlion  pour  la  théologie 
«t  lea  laugUM  orieatalM ,  qu'i  ag  ani 
il  fat  élevé  à  i'épiacopiit.  U  a  revu 
laïAtAargie  danoise,  et  publié  quel- 
les Discours  savons  eu  latin  et  eu 


BAGHDAD-KATUN,  pnncetM 
lartaie  lenommée  chei  le«  Orien  taux 
pour  aon  extrême  beauté.  Son  pire, 
labau ,  régent  du  rojraume  de  Perse, 
pendant  la  minorité  d'Abuz^li ,  la 
dmuia  en  mariage,  en  i3a3,  i  un 
tnùr  poissant.  Le  jeune  Abutaïd,qui 
ainioit  Baghdad ,  la  demanda  p«ur 
lai-nëme;  iDai*  ayant  été  réfuté  par 
Jnban ,  il  fit  à  ce  dernier  une  gverre 
longue  et  aanglante'. 

'  SAGI-ZADEH,  éciirain  n 
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mélan,  roorl  en  l'an  101 S  de  l'hé- 
gire. Il  a  commenié  VEscAaraïual- 
Nadhair.  • 

'  BAGUONE  (  Césare  ) ,  peintre  K 
Bologne,  et  couteraporain  de  Car- 
racci.  Il  peignit,  des  pièces  d'archi- 
tetture ,  des  figures ,  des  fruits,  de* 
fleur* ,  des  animaux  et  des  per*pec 
lises.  U  moumtA  Parme  vers  1590. 

I.  BAGLIONI C  Astoï),  célèbre 
général    vénitien,   conuuandoîl  I* 

imison  de  Famagousle,  dans  l'Ile 

■■  Chypre,  en  1670,  lorsque  les 
Turcs  assiégèrent  cette  ville.  Baglio- 
ni  se  défendit  avec  la  plus  grands 
valeur  ;  cependant,  après  un  siège 
long  et  opiniâtre,  réduit  aux  plus 
cruelles  extrénùiéi ,  il  fut  obligé  de 
rendre.  Mustapha  ,  général  de* 
Turc» ,  an  mépris  de  sa  promette  et 
de  U  capitulation  honorable  qu'il 
avott  accordée,  le  fit  tuer  avec  tout 
les  officiers  de  la  place.  Btglioni  réu- 
nisBoit  aux  lalens  militaires  celui  de 
la  poésie.  Ou  a  publié  sm  rendant 
lesrecoeilidetonlemps.    ^ 

'  n.  BAGLIONI  (  Thomas  )  fut 
imprimeur,  et  célèbre  dans  son  art; 
il  élabUt  k  Venise  la  première  iro- 
pTimerie,en  1616. D^uis  son  éta- 
blissement il  se  perfectionna ,  ton 
commerce  s'étendit,  et  sa  rëpulaiioD 
vit  encore  dans  cette  par  tiède  l'Italie. 
Lelivredea  GuerrM  i/eF/ani/ra,  de 
tdnario,  fut  un  des  premiers  qu'il 
imprima. 

t  BAGUVI  (George),  néilUguic, 
docteur  en  médecine  de  I^dooe,  pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'aïutonaie  k 
(tome,  membre  de  la  société  royal* 
de  Loudrea,  a'éloit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  inonde  savant, 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1707,  \ 
l'âge  de  S8  ans.  On  a  de  \yâ.  un  re- 
cueil intitué  Opéra  omnif  medico- 
practica  et  anatomica',  BasMnï  , 
17Î7,  et  Norimbergœ,  in-4".  Le 
même  ouvrage  a  été  réimprimé  i 
Pans,  en  a  Toi.  in-8* ,  par  lei  «hb* 
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du  docteur  Pind,  qui  l'a  euridii  de 
ttutes  MvantM.  BagUvi  avoit  voj'Bgë 
danslouU  l'Ilalie.  llavDitfrëqueaU 
lea  hâpilBUX  et  le«  académiei.  Les 
(pëculations  de  U  théorie  sont  ap- 
pit^jet,  chezliii,sui  le*  expériences 
de  la  pratique. 

I.  BAGNOLI  { Joies-César  ) ,  ne  à 
Bsgoa-Gabatlo  dans  le  Ferrarais,  se 
distingua  parmi  les  poètes  italiens. 
Micbëla  Peretti,  prince  de'Veuafre, 
neveu  de  Sixte  V,  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  vers  l'an  i6eo.  La 
Tragédie  des  ÂragortaU ,  et  ie  Ju- 
gement de  Pâlis ,  ont  eacore  quel- 
ques lecteurs  en.  Italie.  I^  travail  se 
fait  trop  sentir  dans  ses  ouvrages. 

*  II.  BAGNOU  (  Jean -Paul  ), 
guerrier  italien  du  i6°  siècle,  né  à 
Fërouse,  où  il  exerçait  une  sorte 
de  «ouTeraiiisté,  quand  il  fiilchauë 
par  César  Boigia.  U  alla  servir  eiw 
suite  chez  plusieurs  priuces  d'Italie , 
particuliËrement  chez  le  doge  de  Vb' 
nise ,  et  se  fit  encore  une  grande  ré- 
putatio^dans  leurs  armées.  Léon  X 
l'atliraiWBome  par  des  artifices,  et 
lui  fit  trancher  la  tète  en  i5io. 

•  m.  BAGNOLl  (  Jean  ),  peintre, 
se  à  Florence  en  167S,  fut  obligé 
d'aller  à  Milan ,  où  il  fut  accueilli  du 
chevalier  Tempeite,  qui  lui  donna 
d'excellentes  leçons.  Bagnoli ,  ' 
retour  dans  sa  patrie,  peignit 
succès  le  paysage,  tea  animaux,  les 
fruits  et  les  fleurs.  Il  a  peint  aussi 
des  sujets  tirés  de  t Histoire  sainte. 
Il  rendait  bien  les  diverses  expres- 
aionsde  l'ame,  etimitoit  la  nature 
avecune  grande  véritÉT  se»  lalens  lui 
acquirent  l'estime  du  grand  -  duc,  et 
lui  promettoient  une  carrière  illus- 

'   tre,  lorsqu'il  mourut  âgé  seulement 
de  34  ans.  ' 

'  fl.BAGOAS.eunuque  égyptien, 
général  et  favori  du  roi  de  Perse 
Ariasercès  Ochus,  empoisonna  son 
ntaitre,  et  plaça  sur  le  trâne  Arsès 
le  plus  jeune  des  fils  du  monarque 
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t  voulant  pas  se  laisser  gou- 
par  son  eunuque, fut  assassiné 
:  sou  père.  Il  mit  ensuite  la 
ne  sur  la  tèla  de  Darius  Cn- 
dont  il  voulut  encoreeedé- 
aals  ce  roi  le  prévint  en  te 
mourir  vers  )'an  336  avant 


doman. 
J.C. 


t  IL  BAG0A5 ,  eunuque  persan, 
pour  lequel  Alexaudre-le-Graud, 
qui  se  disoitfilsde  Jupiter,  eut,  dit- 
,1e  même  attachement  que  ce  dieu  , 
oit  pour  Ganyméde.  On  ajouta 
qu'Orsinèse,  seigneur  persan,  des- 
cendu de  Cynis,  osa  le  traiter  de 
concubine;  l'eunuque  s'en  vengea, 
en  produisant  contre  lui  de  faux 
témoins,  qui  le  firent  coudamnei  à 

BAGOÉ(  Mythologie),  sibylle  qui 

fiitlapremièrequi  rendit  des  oracles, 
et  qui  apprit  aux  peuples  d'Etrurie 
l'art  de  deviner  par  le  tonnerre.  On 
croit  que  c'est  la  mËme  que  la  sibylle 
Erophyle. 

*BA60IJN0  (Sébastien),  pnntre, 
né  à  Alcamo  en  Sicile  le  i  g  janvier 
i56o,  mort  le  37  juillet  1604.  Il  fut 
aussi  célèbre  comme  poëte  et  comme 
musicien. Se» foë/na'iou  Carmina 
furent  imprimés  à  Palertne  ,  sans 
date ,  in-8°. 

f  L  BAGOT  (  Jean  ),  né  il  Bennes 
en  Bretagne,  entra  chez  les  jésuilet  , 
en  159g.  U  devint  théologien  du  F.  , 
général,  et  ceiiseur  des  livres  i 
Rome,  oùil  resta  trois  ans.  De  retour 
en  France ,  il  fut  fait  supérieur  de  la 
maison  professe  âParis,  où  il  décéda 
le  33  août  1664,  âgé  de  près  de  Sfi 
a.ti»MAAi>tiné,l.jipologeticus/idei, 
Paris,  i645,in-fol.II.  Z?eJ'«n(«n- 
ft*J,Pari8,  i646,in-8''.m.  JLiberatis 
et  gratias  defensio ,  Paris,  i653, 
in-8MV.  Vefensio  juria  epwc*- 
palîs,  Rom«e,  iGSq,  in-S",  qu'il 
avoit  faitparoltrc  en  français,  puis, 
i655 ,  iii-8". 
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•iI.BAGOT(Loui»),  fils  du  lord 
Bagol,  el  ëvcqiie  recomaiaildable , 
morl  en  )8o3.  II  a  éludié  à  letole 
de  Westmiotler ,  et  au  uillege  de 
Chrisl,  à  Oxford,  oi\  il  »e  distingua. 
Il  fui  nommé  tiusuiie  chanoine  de 
ceiu  église.  Eu  1784,  il  obtint  l'évè- 
ché  de  Bristol,  puis  succeuivement 
reui  de  Norwich"el  de  Saial-A>a[ih. 
Bagot  eat  auteur  d-'iine  Lettre  au 
douleur  Seli ,  sur  le  sacnment  de 
Feucharialie ,  in-8° ,  On  a  encore  de 
lui  uii  volume  de  Sermons  sur/es 
pnipAêties,qaion\.  été  pctiMè»  liant 
Ucbapelle  de  Liucoln,  et  quelques 
JJiscours  particuliers , 

■BAGSHAW  (Guillaume],  théo- 
logien anglais,  ne  en  iSjS.  Il  obtint 
d'abord  la  cure  de  Gleasop,  au  comte 
deDerby,  et  la  garda  jusqu'en  i66ï, 
qu'il  fut  dépossédé  comme  non  cou- 
formiste.  Alors  il  desservit  une  coii- 
grégatioudedissidens.  Bagshawraou- 
rut  en  1703.  On  a  de  lui  quelques 
lioD*  ouvrages  sur  la  religiou. 

t  BAH^DOULAT,  sultan  de 
Perw,  delà  face  desBouide9,8'eni- 
pïra  de  l'Iraque  araljique ,  el  rentra 
triotnpliaut  à  Schiraz  sa  capitale.  Il 
mourut  vers  Tau  4o5  de  l'hégire, 
d'un  accÈs  d'épilepsie ,  à  f  âge  de  4 1 
ans.dontilenaveit  régné  gloriease- 

*  BAHALI ,  écrivain  arabe ,  mort 
m  l'on  aao  de  l'hëgire,  a  donné  un 
livre  des  Etymolagiea  des  mois.  Il 
}-  a  eu  UD  autre  auteur  de  même 
nom,  qui  mourut  en  l'an  390  de 
l'hère,  et  qui  a  écrit  sur  les  diffé- 
rence* des  auteurt  musulmans. 

t  BAHALUL,  bpuffon  du  calife 
Aiôan-Al-Raschid ,  fui  sumoreimé 
te  Fou  .  parce  qu'il  prenoit  toutes 
Mrtet  de  libertés  i  la  cour  de  ce  mo- 
narque. Celui-ci  lui  ayant  dit  un  jour 
de  Tui  faire  un  catalogue  exact  des 
fous  de  la  ville  de  Bagdad,  il  lui  ré- 
pondit que  ce.  travail  u'étolt  point 
Ourlni  facile;  mais  que  s'il  liù  OK- 
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donnait  ite  faire  ta  liiié  des  gens 
sage»,  il  en  TÎeudroit  aisément  à  • 
bout.  Un  courtisan  QDuonta  à  Uuha— 
lui  que  le  calife  venoit  de  lui  donner 
U  suprême  pouvoir  surious  lesours, 
luups,  renards  et  sîngeii  de  son  em- 
pire; le  bouffon  luirépondiiin  Dites 
donc  ,  qu'il  m'élablii  souverain  da 
tout  le  pay»,  et  qut,  les  courtisans 
Bur'lout  sont  devenus  me* sujet:,  u 
Il  entra  dans  la  salle  des  audiences  dd 
celife,  el,  voyant  sou  trône  vide,  alla 
s'y  pliK«r  ;  ou  l'en  chassa  â  coups  de 
ounne.  1*  calife  arriva  :  «  l'reuds 
garde,  lui  dit  Bahalul;car ,  ai  pour 
m'étre  assis  une  seule  fois  sur  ce 
trftne,  j'ai  reçu  tant  de  cou|i»,  que 
de  peines  et  de  douleurs  ne  dois-tu 
pas  endurer  pour  l'y.asseoir  touslea 

BAHAMAN  (  Mythologie  ) .  ange 
persan ,  qni ,  suivant  la  lruditi<ju  do 
cette  contrée,  prend  soin  des  trou- 
peaux et  de  loua  les  animaux  do- 
mestiques. 

'  BAHAB-AL-XEFDH  (  JITer  de 
mémoire),  c'est  uu surnom  donné  à 
Abu-OlhinaD-Ben-AnJru,Buleur 
d'un  livré  sur  les  JHaws  et  les  t/uor- 
litéa  desprincca.  Cet  auteur  mourut 
l'an  de  l'hégire  a65. 

BAHABAM,  roi  de  Perse;  de  la 
dynastie  des  Sassanid es ,  fut  doue  de 
grandes  qualités,  et  mérita  le  sur- 
nom debienfaisanl.  Ilavoilcoulum* 
de  dire  qtie  l'hnmanite  ne  pouvoit 
pat  se  définir,  pari^  qu'elle  com- 
prenoit  toutes  les  vertus.  Soni  sou 
règne  les  manichéens  furent  chassés 
entièrement  de  ses  états,  et  con- 
traints de  fuir  jusqu'aux  Indes  et  à 
la  Chine.  Baharam  étoit  contempo- 
rain  de  l'empereur  Pupiénus. 

BAHARAM  -  GURI ,  sultan  de 
Perse ,  fiit  éleré  loin  de  la  cour  de 
•on  père,  daus  la  partie  de  l' Arabie 
la  plus  proche  de  la  Chaldée,  par 
Moomau  surnommé  le  Sage.  A  la 
mort  du  pèr«  ks  Feisans  oublièrent 
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•00.  tili ,  el  leconnurent  Kesra  pour 
roi.  Guri  rassamblâ  use  aimëe  d'A- 
ra1>es  avec  laquelle  il  vînt  attaquer 
l'usurpateur.  Les  ifoupea  se  truu- 
vanteu  présence, on  proposa uuac- 
wmiBodemeat  ;  ce  fut  de  placer  la 
cou roune  entre  deux  lions  aSàmés, 
et  de  la  laisser  pour  toujours  à  celui 
de*  deux  princes  qui  auroil  le  cou- 
rage de  l'enlever.  Au  joue  indiqué  , 
Quridit  àKcsra  de  commeacer  l'ali' 
Uque,  otais  celui-ci  refusa,  en  di- 
sant qu'il  ^Uàt  déjà  en  possession  du 
j  UÔue,  et  que  c'dtoit  i  celui  qui  y 
prétendoil  de  M  montrer.  Gurl,san9 
hfciiH,  attaqua  les  lions,  les  lua 
l'un  el  l'attire,  et  mit  la  coujoqne 
lur  %t  tête.  Les  Persan*  s'empresse - 
x&n.  alors  d«  le  reconnoitre  pour 
leur  souverain,  et  Kesra,  son  com- 
})éliteur,  fut  le  premier  qui  se  sou- 
'  mit  àson  pouvoir.Guri  repoussâtes 
Turc»  quiavoient  lait  une  irruption 
dans  ses  lïtais,  et  tua  de  sa  propre 
main  leur  général.  Ce  prince  régna 
dÎK-huil  ans ,  et  mourut  la  3o*  an- 
née de  l'empire  de  Théodose-Ie-Jeune. 
Le  poêle  Snadi  a  fait  mention  de 
Guiid<tDs  le  second  chapitre  du  Gu- 
Usia». 

BAHIER  (  Jean  ) ,  prêtre  de  l'o- 
ratoire, natif  de  Châtillon,  tdort 
•ecrélaire  de  sa  cQdgrégation  eu 
1707 ,  eut  un  BiHii  parmi  ceux  qui 
se.mètenide  varsUter  en  latin.  On 
peni  voir  un  de  set  morceaux  dans 
le*  poésie*  diverses  recueillies  par 
Lominie  de  Brienne.  Sou,  poame 
Fuquetius  ia  vinculia  ,  ciHuposé 
lorsque  le  suirinieqdant  Fouquet  fut 
arrêté,  eut  dusuocèsdanason  tempe. 
L'auteur  ne  sera  cependant  joanfit 
roi*  au. rang  des  Iwds  poêles  latit». 

•BAHN8EN  (Benoît),  natif  du 
Holslein,  vivoitik  Amsterdam  vers 
le  milieu  du  17°  siède.  Jo^wt  uD 
fjraud  fonds  de  piétj  à  tr^peu.  de 
caun,oiHaaoe*  «t  de  jugement  ,  il 
,appr(i<;ioit  au  plus  btuiL  point  les 
iuiu  de*  htihimtia  et  aulcei  vl- 
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tionnalre*  de  cette  trempe.  Il  ton  Gt 

imprimer  plusieurs  à  ses  frais.  Le 
Lalogue  de  sa  bibliothèque ,  toute 
mpogée    de   livres    chimiques  et 

fanatiques ,' parut  à  Amsterdam  en 

1670. 

*  BAHRDT  (  Charles-Frédéric  ) , 
né  en  1741  à  Bischoffswerda ,  lhéo~ 
logien  protestant  ,  célèbre  su r^- tout 
par  les  persécutions  qu'il  essuja  à 
cause  de  ses  opiuious  qu'on  taxa 
dhélérodoaie  et  desocinianisuie.  Il 
fut  prédicateur  à  l'égliio  de  Sajnt- 
Pierre  i  Leipzicli;,  et  professeur  de 
philologie  dans  cette  niÊme  ville  ; 
mais  obligé  de  quitter  Leipzick,  il  ae 
rendit  à  Erfiirt  en  1768 ,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  philosopliie. 
L'année  d'après  il  enseigna  la  théo- 
logie à  Erlangen ,  et  à  Gressen  en 
1771.  En  1775  il  se  mil  i  la  tête 
d'une  ïnsthution  d'éducation  nom- 
mée pbilanlhropine ,  à  Marschlins, 
dans  le  paya  des  Grisons.  Peu  de 
temps  après  il  fiit  nommé  directeur 
d'un  établissement  semblable  au 
château  de  Weideabexm  ,  près  de 
Worms.  Lorsqu'il  publia  la  seconds 
édition  de  ses  NouvelUa  Révéla- 
tions ou  Traductio/i  du,  itouveau 
Tesianunt,  undécretdela  chani- 
bre  impéciide  lui  défendit  de  rieu 
publier  en  matière  de  religion,  S'é- 
taiit  réfugié  ii  Halle  ,  il  y  publia  sa 
Pi-ofessioH  de  foi,  elfit  des  cours 
de  philosophie  et  des  langues  sraba 
et  hébraïque.  Las  des  tracasseries 
que  les  théolcçiens  lui  suscitoient 
sans  cesse ,  il  alla  demeurer  hor&  de 
la  ville  dans  une  maison  bâtie  sur 
ime  vigne  oil  il  établit  un  ceîé.  Bien^ 
t6l  après  ayant  publié  sa  pièce  iu- 
■titulée  eUdù  de  i-eiigioa ,  en  5 
actes,  qui  étoit  una  satire  contre 
l'édit  de  religion  du  roi  de  Prusse  , 
U  liit  arrêté  et  enfermé  dans  un  est- 
chot  à  Magdebourg  ,  où  il  écrivit 
l'Hiiioire  de  sa  vie  ,  d£  sea  opi-' 
nions  et  de  aen'destinéeî  ,iiui>rïtnée 
en  4  ïol'  11  mourut  en  17^  uti  s<i 
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figue.  Sei  ouTra^  ,  ëcrîti  d'un 
ftjle  très-énergique,  sont  en  grand 
nombre,  et  renferment  pour  la  plu- 
part des  maliërea  Ihéologiques  et 
fnorales.  Son  Almanach  des  liéré- 
tifues,  à  Hër^iepel,  1781  , a  fait 
brâucoup  de  leoaation. 

*  BAIAN  ou  SiTOK  (  André  ) , 
pttlie  indien, nël  Goa  ;  il  eubraisa 
la  religion  chiëtieune  ,  et  vinl  à 
Kome,  où  il  reçut  les  ordiea  en 
i63o.  On  a  de  lui  plusieurs  bous 
ouvrages  ,  parlicutièreinent  une 
Traduction  de  f Enéide  ea  veis 
grec»  ,  et  une  de  la  tusiade  de 
Comeëat ,  en  vers  latini. 

tBAjARDoaB*i*RiM>(Andrt), 
poêle  italien ,  ne  i  Parme  dans  le 
i5*  siècle,  obtint  t'es  time  et  l'a  mi  lie 
de  Louis  Le  More,  dA  de  Milan.  On 
^  de  lui  un  9oma^  'de  chevalerie  , 
^ppelë  philogine  ;  il  est  en  vers 
coupés  par  ûclave.  Le»  autres  poé- 
sies de  Bajard  ont  été  recueillies  et 
fuWiées  pour  la  première  fois  en 
756 ,  par  Français  FogUazzi ,  de 
Hilam. 

t  L  BAJAZET I",  empereur  4es 
Turcs,  fils  et  BUCceueuT  d'Anufatl 
m  1 38g ,  fut  appeU  V Eclair,  à  cause 
de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Vti^ 
lojant  que  ses  grands  desseins  l'o' 
bligeroient  de  s'éloigner  de  sa  j^npi- 
lale ,  et  ne  voulant  point  que  se» 
^jett  profitassent   de  sou  aJjseuce 


Iraitement  qui,  suivant  Chnlcou- 
ijit ,  èloit  déjà  en  usage  parmi  )ea 
|»inc«s  de  sa  nalîou.  Il  enleva  d'a- 
bord aux  chrëiiens,  en  1591,  ga 
*l  93  ,  la  Bulgarie,  la  Macëdoiue  , 
la  Tbessalie  ,  et  subjugua  presque 
toutes  les  provinces  des  princes  asia- 
iiquei.  Sigismond.roide  Hongrie,  à 
'qui  l'empereur  Manuel  PaUoIngue 
av«k  bH  demander  du  secours,  pro- 

Ciine  croisade  eonifc  Baji^Eet.  La 
.«CM  joigftit  11  lui ,  et  enve;^ 
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de  Nevers,  cousin  ger- 
main du  roi ,  avec  3,000  geniils- 
hoipmes;  mais  cette  petite  armée, 
après  quelques  succès ,  fut  presqu'en- 
tièrement  défaite  l'an  i3ç|6,  près  de 
Nicopolis  en  Bulgarie.  Le  comte  de 
Nevers  fut  mené  à  Pruse,  chargé  de 
fers.  L'empereur  turc,  enflé  de  c«s 
avantage» ,  aaiiëgea  Cpnslantinople. 
Ilobligèa  ftianuel  à  partager  la  pour- 
pre avec  Jean,  spn  neveu,  alin  d'a- 
voir l'empereur  pour  tributaire,  et 
en  quelque  sorte  pour  vassal.  Il  quit- 
ta Conslanlinople  pour  aller  s'op- 
poser jiux  progrès  du  fameux  Ta- 
merlan.  Ce  héros  lui  envoya  une 
ambassade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté,  Tamerlan  marcha  contre  lui, 
et  ledéfilprÈsd'AngoiiryouAncyre, 
l'an  1401.  Mustapha,  Ris  aiué  de  Ba- 
jazel,  fut  tué  eu  combattant:  Bajazet 
lui-mbne  fut  fait  prisonnier.  Son 
vainqueur  lui  démanda  ce  qu'il  au- 
roit  fait  de  lui ,  supposé  qu'il  eût  ét^ 
vaincu?  «Je  l'a u rois  enfermé  ,  lui- 
dil  le  Turc,  dans  une  cage  de  fer. 
—  Je  suis  donc  en  droit,  reprit  le 
Tariate,det'7'mett|'4  aussi;  et  ill'y 
fit  placer  tout  de  suite,  ■  Bajazet 
comptoit tou)ciurs  que  aesIiUvien- 
droient  le  délivrer,  m^is  vojant  ses 
eapéraHces frustrées,  il  ae  cassa  la 
tète  contre  les  barreaux  de  sa  prison, 
en  i4o3  ,  aprèsquinze  ans  de  rïgne 
et  huit  mois  de  servitude.  Ou  rap- 
porte que  Ba|aiet  élolt  borgne,  et 
son  adversaire  boiteux,  ttqtKoeluî- 
ci  lui  dit  un  j«ur,  en  le  considérant 
dans  sa  prison  grillée  :  a  II  faut  que 
Dieu  fasse  bien  peu  de  cas  dee  rojau- 
mes  et  des  empires,  puisqu'il  les 
donne  à  des  booûnes  tels  quenous. 
et  que  cequ'il  6te  k  un  borgne ,  il  le 
d  Jnne  à  un  boiteux.  » 

II.  BAJAZET  II ,  &ls  de  Mabo- 
met  II,  succéda  à  son  p^eeni48i. 
Zizim ,  son  frère  cadet ,  favorisé  par 
la  plupart  des  seigneurs,  lui  dispu- 
toit  la  couronne  ;  mais  il  le  cbâ&sa 
de  l'Asie ,  l'obligea  de  se  réfugier  eu 
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Occident,  où  il  mourut,  dit-oB  . 
poiton  ea  i4^3.  Tranquille  posses- 
seur du  Irûue ,  il  fit  une  inrasioD 
daus  la  Moldavie ,  avaDt  qUe  Malhiai 
CoTTin,  toi  de  Hongrie,  pùl  «'y  op- 
poser ;  et  il  élenilit  ses  conquËtes 
juaqu'iuK  embouchures  du  Uauube 
eldi^Niéper.  U  tourna  ensuite  ses 
armes  du  cdt^  de  la  NaloLie  et  de 
la  Syrie ,  d'où  il  vouloit  chasser  le 
aullaa  des  Mamraeluc*  d'Egypte  ; 
''  mail  cette  seconde  eulieprise  n'eut 
«ucuil  succès.  Après  avoir  enlevé 
«t  perdu  pluiieuTs  places,  it  fut  battu 
deux  fois  ,  et   obligé  d'accepter  la 

Six.  Le  suLtati ,  toujours  agité  du 
9ir  da  conquérir ,  tomba  Mir  l'Al- 
banie ,  qu'il  pilla  et  ravagea  entière- 
ment. Il  arma  ensuite  pat  mer  et 
par  terre  contre  les  Vénitiens,  sous 
prëlesle  de  secourir  Ixiuia  Sforce , 
duc  de  Milan,  et  il  a'empara,  dans 
la  Morée,  des  TiUea  de  Lépauie  , 
de  Coron  ,  de  Modon.  Ses  progrès 
ropidea  effrayèrent  les  Vénitiens,  et 
les  forcèrent  à  demander  la  paix. 
Différentes  révoltes  dans  l'intérieur 
de  ses  eut»  l'occupèrent  plus  eu- 
tuile  que  les  guerres  ëtraueères ,  et 
b  dernière  lui  fit  perdre  l'empire. 
Les)aniuairea,  gagnés  par  son  fils 
Sélim  ,  l'obligèrent  de  lui  céder  le 
trfiue.  Ce  lîls  dénaturé,  pour  s'assu- 
rer encore  mieux  de  la  couronne , 
fit  empoisonuer  son  père  en  >5i9, 
par  son  médecin ,  qui  ëtoit  un  juif. 
h  avoit  alora  60  ans.  La  réparatiou 
des  murs  de  Conatautinople ,  et  des 
édifices  auperbes,  sont  des  moau- 
mens  de  aa  magnificence.  La  lecture 
des  livres  d'Averroèa  le  détourna 
dea  affaires ,  sans  lui  inspirer  un  ca- 
ractère plus  doux  et  plu*  humain. 
]»^  le  commencement  de  aan  rè|iie, 
il  lit  assassiner,  ou,  selon  quelques 
auteurs  ,  assassina  lui-même  dans 
un  festin  le  bâcha  Acomat ,  son  gé- 
néral ,  à  la  bravoure  duquel  il  étoit 
redevable  de  son  trous,  parce  que 
Goa  crédit  sur  les  janiisaires  lui  était 
uispect. 
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*LBAlER(Ieau-Guillaume),pr(' 
tre  allemand  ,  iké  à  Nuremberg  fd 
1647  ,  et  mort  en  1694  ^  Halle  ra 
Saxe.  Il  fut  reçu  dans  plusieurs  aca~ 
demie»,  recteur  et  professent  de  théo- 
logie à  Halle.  On  a  de  lui  un  0>'n- 
pendium  de  Théologie,  «quelques 
autres  ouvrages,  , 

II.  BAIER.  yoyia^aixK.  et  B1.TEB. 

t  lU.BAIER  (Jeau-Iacques) , célèbre 
médecin,  né  i  lèae  en  1677 ,  prali- 

3ua  son  art  dans  diSérenies  villiu 
'Allemagne  ,  entre  autres  daus  Nu- 
remberg ,  Ratitbonue  et  Altoif.  (1 
fut  pr<ttessear  dans  cette  dernière 
ville ,  membre  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  en  1790.  Il  eu 
devint  président  l'an  1 7  3o,  et  mourut 
âAllorfen  1735.11  adonné  ,1.  TAe- 
saurus  gemmifum  affabrè  sculpta- 
ruia ,  coliectus  à  J.  JH.  ai  Ébtr- 
jAii^ef ,  Nuremberg,  '1730,  in-foL 
IL  Horli  medici  Acad.  Allorf.  Aii- 
(oWa,  Allorf,  1737,  in-4°.  III. -Jfc- 
/lumentarerump  unjicatarumpret- 
cipua  ,  Nuremberg,  1757,  in-fol. 
Quantité  de  Vissertations  ou  Thé- 
les  sur  des  plantes  particulières, 
in-4°,  depuis  1710  jusqu'en  1731. 


1er  au  parlement  de  Paris  ,  maître 
des  requêtes  ,  naquît  dans  la  terre 
de  Pins  ,  proche  de  la  Flèche ,  d'une 
famille  noble,  et'  mourut  ea  iS^S. 
François  I"  l'envoya  «n  qualité 
d'ambassadeur  à  Venise  l'an  i53o, 
et  l'employa  en  diverses  autres  oc- 
casions. Ou  a  de  lui  ,  Z}e  re  its- 
tiariâ ,  et  De  re  navali ,  imprimé* 
à  Bâieen  i54i  jin-^"  ;  écrits  savani, 
sans  ordre  et  mi»  choix.  Il  a 
aussi  traduit  du  latin  le  ■traité  de 
eimagiitaiion  ,  par  Pic  de  La  Mi- 
randole ,  Paris  ,   in-S". 

t  n.  BAIF  (  Jean-Antoine  de  La 
Neuville)  ,  fils  naturel  de  l'abbé 
Lazare  de  Grenetière,  né  &  Venise 
eu  lEIâi ,  pendant  rambassade  do 
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I^B  père ,  fit  ses  études  arec  S^n- 
urd.  Us  s'adonnèrent  l'un  et  l'autre 
i  la  poésie  française  ;  mais  ils  la  dé- 
figurèrent Ions  deux  par  ua  më- 
V^nge  barbare  de  mots  tirés  du  grec 
et  du  latin.  Bai'f  voulut  introduire 
duii  les  vers  français  la  cadence  et 


BKur  éloit  un  fort  bon  bomme , 
suivant  le  cardinal  du  Perron ,  nais 
un  fort  mauvais  poêle,  u  Sa  versitica- 
tidaestdure.incorrecteet  rampante. 
C'est  le  premier  qui  établit  à  Paris 
aile  espèce  d'académie  de  inuBi<|ue. 
On  laisoïl  chez  lui  des  concerts  ai- 
ut  bons  pour  le  temps.  Les  rois 
Charles  IX  et  Henri  lU  s'j  trou- 
véreut  très-souvent.  Ces  concerts 
furent  l'ortgine  des  divertissemeoe , 
des  mascarades  et  des  ballets  qui 
fsent  ensuite  les  plaisirs  de  la  cour 
jusqu'à  E^uis  XIV.  Baïf  mourut  en 
>5gi.  It  j  a  de  tout  dans  ses  ou- 
vrages ,  qui  parurent  à  Paris  en 
15:3,  3  vol.  in-B",  du  «lieux  , 
du  comique  ,  du  sacré  ,  du  profane  ; 
mais  personue  n'a  eu  le  courage  de 
les  lire  en  entier  depuis  la  mort  de 
Fauteur.  Pour  apprécier  Baïf  avec 
un  peu  plus  de  justesse  ,  il  faut  lire 
•on  article  dans  les  Annales  poéti- 
sées, toiM-   VU. 

t  BAIL  (  Louis  )  .docteur  de  Sor- 
Umneet  sous-pénitencier  de  Paris , 
aé  i  Abbeville  ,  est  iiuieur  )de  phi- 
âeurs  ouvrages  latins  uès-peu  e»- 
limés.  L  UExamea  dea  Confes- 
seurs ,  livre  inexact.  II.  Une  Bi- 
bliothègue  des  Prédicateura  ,  eu 
blin ,  BOUS  ce  titre  pompeux  ;  Sa- 
pUittia /iiria  pi'cedicaos.  HV  Siioi- 
na  Coacilioram  ,  en  a  vol.  in-fol. , 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pré- 
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'.  V..  P/ùîoso}j/iie  af- 
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I.  BAILE.  Voyez  Birnx. 

H.  BAJLE  (  Louis  ] ,  piMicateur 


du  roi  Jacqnes  Sluart  ,  est  codbh 
des  ptotestans  d'Angleterre  par  un 
Jivre  intitulé  fraliyi/e  de  la 
piété ,  oavrage  sec  et  assez  peu  hi. 

+  BAILLET  nE  La  NEtTiu.» 
(  Adrien  ) ,  né  ,le  i  S  juin  1 649  <  <)f  * 
le  village  de  ta  Neuville-en-Hes, 
diocèse  de  Beauvais  ,  d'une  famille 
obscure  ,  fit  ses  premières  éludes 
dans  un  couvent  de  cordeliers  voi- 
sia  de  sa  patrie.  Il  étudia  ensuite 
BU  collège  de  la  ville  de  Beauvais  , 
et  y  régenta  les  hunianilés.  Quel- 
que temps  apris  il  fut  fait  prêtre 
et  curé  ;  mais  il  quitta  sa  cure  pnur 
se  livrer  tout  entier  à  l'Aude.  La- 
moignon  ,  à  qui  il  fut  recommandé 
par  Hermant,  le  fit  son  biUiolhé- 
caire.  Il  mourut  chez  ce  magistrat 
en  i7d6.  Son  avidité  de  tout  m- 
voir ,  qui  abrège*  tes  jours ,  ne  lui 
doanoitp**  le  temps  de  jiolir'  son 
stjle.  Sans  désirs  ,  sans  passions  , 
toujours  lisant  ou  écrivant,' il  n'é- 
toit  distrait  que  par  les  exercices  de 
la  prière  et  de  là  cbarilé.  On  a  de 
Lui  plusieurs  écrits ,  dont  les  plu» 
connus  sont ,  I.  Jugemeas  des  Sa- 
vaus  sur  tes  principaux  ouvrages 
dea  aateurs  ,  qui  'pantrent  en  t^ 
vol.  ii-13  ,  en  i68ii  et  i6S6.  Il  ee- 
roit  ilifiictle  de  lire  cet  ouvrage  de 
suite  sans  ennui.  Le  plan  étoil  assez, 
bon  ;  mjis  Texécution  n'y  répondit 
pas  toujours.  Bjiillet  manquolt  do 
finesse  daus  l'esplit  et  dans  le  slj'le  : 
i]  n'étoit  que  compilateur.  Un  dé- 
faut commun  à  ces  sortes  de  ILvies, 
est  de  s'appecantir  sur  les  petits 
écrivains ,  et  de  n'examiner  pas  as- 
BfiE  eu  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a  de  très-bonnes  règles  de  critique 
dans  le  premier  volume  ;  mais  l'au- 
teur s'en,  écarte  quelquefois  dans  les 
siiivans.  Il  publia  ensuite  cinq  vo- 
lumes sur  le«  poêles.  Ménage  ,  qu'il 
avoit  critiqué  assez  vivement,  lui 
opposa  l'Anli-Baillei ,  en  a  vol.  in- 
13, à  La  Haye.  Baillet  lui  répondit 
par  les  Anti,,  on  l^s  Satires  per- 
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soiiielles.  l.es  En/ans  céîibres  , 
jParLs,»688,  in-13,  furent  publiés 
à  peu  près  dan»  le  tnème  temps. 
la  Motmoje  a  raseemblë  tous-  ces 
UifTërens  morceâiixdansKin  ^ition 
itiJugeni«ns,ea  i7ja,7  voLiu-^". 
L'ildileur  a  revu ,  corrigé  et  aug  m  entii 
cet  ouvrage,  inexact  en  beaucoup 
d'endroils ,  quoique  plein  par-tout 
d'une  érudition  profoiide.  Les  criti- 
ques que  Baillet  essuya  l'empéchè- 
rent  de  continuer  ses  Ji^mens  : 
bous  n'en  avons  que  lA  première 
partie  et  le  premier  arlicle  de  Ib 
seconde.^Il  en  avoil  promis  six , 
iqull  laiasa  eu  manuscrii.  Il  n'avoît 
pas  asses  de  goAt  el  de  génib  pour 
s'arroger  te  droit  d'assigner  iei  pla- 
ces au  mérité  et  aux  tatens.  IL  2>e 
/a  D»i>otiort  à  lasaînte  fierge,  et 
'f/uculleqaiiiiieiti/iJ;Paii»  ,  1696; 
in-13.  Ce  livre  exciia  quek|ne  lit- 
meUr  datiB  sa  naissance.  Il  j  désap- 
prouve bien  des  praliqiies  qire  l'É- 
glise dulorise.  D  hii  mis  à  l'index  ; 
tiuoiqu'il  pût  servir  à  défendre  les 
catholiqi/e»  contre  les  reproches  des 
réfurméi  ;  mais  Baillet  condnmnoit 
difiëreutes  cérémonies  superstitieu- 
tei,  quelques  dévotions  minutieuses', 
des  fêles  particulières  établies  ptutAt 
par  l'inlérèt  que  par  la  piété ,  des 
titres  hyperboliques  qui  ^«loieut  la 
mère  de  Dieu  à  Dieu  même  ;  el  dès- 
lors  la  cabale  des  dévots  peu  éclai- 
rés devoit  se  déclarer  contre  le  livre 
■et  l'âulenr.  11  est  vrai  que  cet  au- 
teur ,  quoiqtie  fondé  dans  plusieurs 
de  ses  censures  ,  n'avoil  pas  mis 
assez  de  Ménagement  dans  d'aulrés. 
m.  La  yie  de  IfescarUa,  1691  ■, 
en  3  vol.  in-4'  ,  pleine  de  recher- 
ches minutieuses.  Il  en  pnblia  un 
AbT4gé,  in-ià,  iSga,  où  il  y 
avoil  moiii»  de  ces  bagnleîtes'qu'il 
■voit,  entassées  dans  te  grand  ou- 
vrage.- IV.  I.es  V^iea  des  Saints  , 
en  4  vol.  in-fol.,  1704,  10  voL 
10-4"  ,  lyâg,  ou  17  vol.  jn-S"  ;  un 
^pour  chsi^iie  mois ,  deux  pour  les 
ftlés 'rfiobiles',  utt  f  OUI  la  chrono- 
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logiejdes  Saints,  un  pour  là  topt^M'- 
phie ,  un  pour  les  Saints  de  l'ancien . 
Testament.  Ce  livre  excita  des  bruits 


gendes  et  aux  pieux  mensonges  j 
laaisilpinl  à  tous  les  bonscridqnM. 
Ils  virent  avec  plaisit'  uu  hagio- 
graphe  démêler  enlîn  la  vérité  d'S- 
vec'ce  qui  n'en  Bvoit  que  l'appa- 
rence; et  exercer  prilinairement  un 
ingemeiit  solide  dans  l'examen  dei 
faits  ,  aii  d'autres  n'avaient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité:  Et  c'est  ce 
qui  lui  mérita  ,  dans  les  matières 
ecdéwaa tiques,  le  litre  à'Hjpercii- 
tique ,  qu'on  avoit  donné  â  Scaliger 
dans  les  sujets  liaêinires.  L'auteur 
avoit  commencé  un  abrégé  de  M>n 
ouvrage,  et  Frioo,  son  neveu,  le  pb- 
biia  in-fol. ,  et  en  4  vol.  in-S".  Saàa 
négliger  certains  points  de  critique 
qui  intéressent  les  savans  ,  l'abré- 
viateûr  a  mis  oe  livre  à  ta  portée  du. 
commua  des  lecteur».  V.  Lea  P'iéà 
de  Richer,  de  (iode/roi  HermaiU, 
de  iaint  Etieruie  de  Gittnunonl , 
chacunt  in-ia.  VL  L'Histoire  dea 
démêlés  ^u  pape  Bonifac»  VIU 
afec  Philippe -le- Bel  ,  roi  de 
J'i-ance,  1718,  in-ia  .  savanU,  cu- 
rieuse ,  et  extraite  Irdilemenl  de» . 
pièces oi^ginales.  VIL  Le Catat<^i/e; 
en  33  vol.  in-fol, ,  de  ta  bibtiothèque 
confiée  à  ses  soins  :  il  n'a  jainais  été 
imprimé.  VllL  Retalion  curieuse 
et  nouvelle  de  Moscovie ,  in -la, 
Paris.  OL.  Histoire  de  Hollande; 
sous  le  nom  ieBatthazard'Hese— 
naît  de  La  Neuville ,  qui  estl'anB- 
gramme  de  Baillet'de  la  Neuville^ 
en  Mes.  Neuville  eii  Hes  est  le 
lïom  du  village  i'àit  étoil  Baillet , 
4  vol.  in-13, 1699.  lies  faits prin— 
cipaux  -y  sont  irecueilli*  avec  assez 
d'exactitude  ,  m^is  présentés  avec 
peu  d'agrémeût,  et  rfltoh tés  sans  cha~ 
leur.  X.  Auteurs  déguisés,  i6go  , 
in-ia.  Ce  n'était  qo'un  pi^imi— 
naired'unpliisgrandouvragesur  les 
écrivains  ^leudoajuies ,  que  la  ruort 
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^   l'auteur    l'enipicha  de  publier; 

£1.  ifouvelte  relation  contenant  las 
voyages  de  Thomas  Gage  daai  ta 
^owel/e-Espagne  ,  Paris,  1676, 
a  vol,  in-8°  ;  Amsterdam,  i6gg,  a 
ïol:in-ia. 

t  B AILLEUL  (  Nicoha  ) ,  Dwquis 
de  Qiéteau-GoQiier ,  prnident  du 
parlement  de  Parla,  fut  aurintea- 
daul  des  finances  (qu'il  connoisaoil 
bien  rooina  qu«  la  juTiaprudeiwe  ) , 
4epai«  164^  ju«qu'«u  1648.  Il  eut 
sous  lui ,  pour  contrôleur  général , 
Ëneri ,  connu  par  ses  déprédationa. 
BaiUeul  mourut  en  j659. 

•BAILLEY.  roj-eiBAi^T. 

*1.  BAILLIE  (Guillaume),  olB- 
cier  «u  service  de  l'Angleterre,  con- 
sacra tous  sea  loisirs  à  l'étude  des 
lieaux-arl&,  et  s'est  distingue,  comme 
amatetir  ,  parmi  les  graveurs  de  ion 
temps.  Sou  (Buvre  forme  un  vo- 
lume assez  fort ,  où  l'on  trouve  plu- 
■îeurt  pièceadans  le  genre  de  Rem- 
bran  t  ou  à  la  maoière  noire  exëcu  tée« 
«vec  beBucoup.de  soin,  d'après  plu- 
aieurs  maîtres  italiens ,  ilamauds  et 
hollandais.  Sa  copie-du  Ptseur  d'or, 
de  Reiabrant ,  eat  estimée  par  aa 
grande  exactitude  ;  on  diatin^ue 
nussi  S usanne justifiée  et  les  vieil- 
tarda  conjbndus-  Ceat  à  lui  qu'on 
doit  la  reslauralion  de  la  planche  de 
Bembrant,  repr^ntantla  guérîsai 
-du  paraljtique  ,laque|le  est  connu 
Bous  le  n<Hn  4^  là  Pièce  de  cea 
florins. 

*  H.  BAlLLïE  (  Guillaume  ) ,  m^ 
decin  de  Fcëdéric  U,  roi  de  Prusse , 
et  membre  des  collèges  de  Londres 
et  d'Edimbourg  ,  est  auteur 
EsiOt  sur  les  eaux  de  Sath. 

*in.  BATLLIE  (Bo'beh  ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  ifigE  à  Glâscow, 
où  il  prit  les  degrés  de  mailre-ès-arls. 
l\  reçut  ensuite  les  ordres,  etpro- 
ïesSB  la  philosophie  ;  {Mis  il  obtint 


BAIL 


l()7 


tacuredeKilwining,  On  l'mvoyai 
Londres ,  où  il  fut  chargé  de  pour- 
suivre la  condamnation  de  l'arche- 
vêque Laud.  EnBn,  il  fut  député  à 
l'astemldëeduclergëàWesiminater, 
et  retourna  dans  aa  ville  natale  en 
6^6.  Boillie  fui  im  des  commia- 
air«  ento^éa  pai  l'assemblée  géné- 
ale  d'Ecosse,  vers  Charles  U ,  â  L> 
Haye.  Après  la  reatauralioa ,  il  fnt 
nommé  principal  de  son  collège,  et 
il  auroit  eu  nn  éviché  s'il  eût  pu  ae 
résoudre  i  devenir  conformiste.  U 
rat  en  1663.  On  a  publié,  K 
Edimbourg,  en  iGt5,  Ses  Leitrea; 
et  le  Journal  de  seS  opérations  e» 
Jngleterrt ,  qui  montrent  en  lui  un 
homme  savant,  maisftusn  un  esprit 
intolérant.        , 

t  BAUXIF  (Rocb  le  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  La  Rivière ,  pfo* 
mier  médecin  de  Henri  IV,  naquit  4 
Falaise,  etmoiirutàParis  en  160&. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  l'horoscope  da 
(buphip,  depuis  Louis  XIll.  Le  mé- 
decin «sUnlague  prédit  que  ce  prince 
seroii  dm»  caractère  tntn'dtWrent 
de  celui  de  son  père  ;' qu'il  t'attache- 
rott  Â  tt*  osions ,  <  et  qa'il  s'aban- 
donneroit  auvi  à  celles  des  autres  1 
^'il auroit  des fiuerresiqu'il  persé- 
cutèrent les  huguenots  ;  que  tous  les 
boDB  é'ablisssmens  leniientdélruitsi 
et  i]u'eLi«ès  lui  Jea  <ÉtDaes  empire- 
roient  mocon  t  que  cependant  il  (e- 
roit  de  gr^idE*  choses  et  vivroit 
dgt  àlmmnaK.  Vue  partie  de  cet 
prédictions  alatma  Ifenri  IV.  Oiia 
de  Baillif  un  Traité  inlitulé  l}e- 
monsterioa,  siire  trecenti  apko- 
rismi  amtiaénles  ^atmam  doc- 
tànœ  FaracelsictB  !  et  un  Traité 
de  la  Peste ,  en  1 6S0.  Ces  oUTTagca 
sont  peu  cottnus ,  lilèHl*  par  les  gens 
4è  l'art.  Son  Dëtaontierioit  fut  tra- 
duit CB  français ,  et  imprimé  i 
nennas,en  1678,  in-4''. Cette  T«r- 
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fourni  d'amples  matériaux  à  lliiB- 
toire naturelle,  sur-louL à t'omitho- 
logie.  On  lui  doil  la  connoiasance 
particulière  des  mœurs ,  des  habi- 
tudes et  des  lieux  d'habitation  ordi- 
naire de  la  plupart  des  oiseaux  de 
mer  «t  de  rivage  qui  frë^entent  ac- 
cideu  telle  tuent  nos  cdles.  Quelques- 
uns  éloieut  peu  connus,  d'autres  ne 
l'éloient  point  du  tout.  L  avoit  l'art 
de  préparer  les  oiseaux  avec  ta  grâce 
qui  fait  une  partie  du  mérite  de  cette 
Colleclk>ii,  Celle  du  muséum  d'his- 
toire naturelle  en  est  une  preuve, 
car  ell»  lui  doil  presque  tous  les 
oiseaux  de  mer  et  de  rivage  qn'on  j 
voit.  Il  recU^rbhoit  avec  soin  les 
espèces  les  plus  rares.  II  recneilloit 
tous  les  ans  nombre  d'oiseaux  vi  vans 
dont  il  peuploil  les  bassins  du  Jardiu 
des  Ftâutes.  U  n'exisloit  sur  l'oiseau 
appelé  la  Barnaehe  qu'une  très- 
légère  nptice  doniii^e  par  Buffon  , 
et  qu'il  tenoit  de  BaiUon;  uiais  son 
dernier  Mémoire  sur  cet  oi»eau  ne 
laisse  rien  i  désirer.  Il  a  épuisé  la 
matière  et  donné  les  détails  les  plus 
exacts  :^Ui  sesémigralions ,  et  les 
causes  qui  Iss  déterminent.  L'orni- 
thologie n'étpit  pin  la  seule  branche 
de  l'histoire  naturelle  qui  lui  fût 
f^milièrq;il  «  donné  un  Mémoire 
~-  sur  les  çauset  du  dépérissement  il I! 
boia,  et-.let  moyens  d'y  remédier. 
Ce  mémoire  remporu  le  prix  na- 
tional i  offert  par  la  comrBune  de 
Paris,  sur  l'invitation  de- rassemblée 
constituante.  Il  en  a  donné  un  autre 
sur  les  sabieit.  mouvant  qui  cou- 
vrent, les.fétes  du  dépariemerU  rf* 
Fas-de'Caiais  ,  el  les  moyens  de 
l'oppoter  à  leur  iai/asian.  Bâillon 
éloit  premier  correspondant  du  ron- 
séuni  d'hisloii*  naturelle,  membre 
et  correspondant  de  plusieurc  so- 
ciétés savantes.  Il  est  mort  à  Abbe- 
ville  en  iSo5.  lia  laissé  un filtqni 
«ujt  la  même  carrière,  el  méritera 
l'estime  et laréputalioadaseapère. 

t  BÂUiOU  {  Guillaume  dé  ) , 
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me'decin  de  Paris  ,  né  au  Perche 
fers  i!i58,  mourut  en  1616,  âgé 
d'environ  ygaus.  Henri  IV  lui  donna 
le  titre  de  premier  médecin  de  son 
hls  le  dauphin.  Il  argunientoit 
ai-ec  tant  de  force,  qu'on  l'appejoit 
le  tléau  des  bacheliers.  I^  médecine 
lui  eut  de  grandes  obligations.  C'e&t 
un  des  premiers  qui  l'aient  réduite  à 
ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons  da 
lui  ,  Conclliorum  medicinalium 
libi*  rfuo,àPatis,  :6nB,in-4'*.  Ce 
recueil  renlèrme  un  Traité  de  cal~ 
culo ,  que  l'on  consulte  encore.  Ses 
fiî(«'/-ejontété  réimprimées  par  les 
soins  du  célèbre  Tronchin,  à  Ge- 
nève,en  t76a,4  vol.  in-4'. 

tBAn,LU  {Pierre  de),  l'on  dés 
plue  habiles  graveurs  du  1 8*  siècle , 
né  à  Anver»,  se  perfectionna  dons 
son  art  en  voyageant  en  Italie  ,  et  a 
gravé  la  plupart  des  portraits  de 
Wan  Hick.  Vingt  de  ses  princip4le( 
gravures  sont  très-estimées. 

f  I.  BATLLY  ou  Bailh  (Phi- 
libert-Albert), provincial  des  bar- 
oabiies ,  nommé  ensuite  à  l'évêché 
d'Aost ,  avoit  occupé ,  avantde  quit- 
ter le  monde ,  la  place  de  secrétaire 
d'état  du  duc  de  Savoie ,  Victor  Araé- 
dée  1.  Il  se  distingua  par  ses  talens 
pour  la  chaire  el  pour  la  controverse. 
Un  a  de  lui  des  Ouvrages  dans  ces 
deux  genres,  et  un  Hecneil  de  mé- 
dians vers  pieux,'  sérieux  et  bur- 
lesques ,  qii'il  intitula  Le  PoSio 
mêlé.  Il  muumi  en  1691. 

+  n.  BAILLY  (  Jacques), peinire 
en  miniature  de  l'acadéiiiiedeParis, 
mourut  dans  celte  ville  le  a  septem- 
bre 1679.  11  ë toit  né  à  Graçay,  en 
Berri,  en  16J9.  U  excelloil  à  pein- 
dre les  Heurs ,  les  fruits,  les  orne.' 
mens.  Il  a  composé  et  gravd ,  en 
petit,  divers  sujets  de  tabatière, 
dans  uu  sljile  que  Klincheret  a  trail4 

UI.  BAILLY  i»E  MONTABON 
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(Pierre),  mort  en  177»  àOrlëani 
H  patrie,  y  fut  chanoine  et  chaa- 
ixlwT  de  l'université.  On  lui  doit  un 
ouFiage  de  médeciiie  3ur  les  vertus 
du  Cassis ,  ef,  les  remèdes  propres  à 
guérir lagoulte ,  I7^9,in-ij. 

t  IV.  BAILLY  DU  Rou-ET  (N.), 
mort  en  1786,  a  donné  au  théâtre 
Topera  à'Iphigéiiie  enjtulide.  C'est 
l'un    des    meilleurs    de    la    scène 

Ijiiqne  le»  situatinns  y  sont 
allachiinte»  ,    et   le   dialogue  bien 

IV.  BAILLT  (  Jacques  f,  garde 
de>  tableaux  du  roi ,  né  à  Versailles 
«11701,  et  mott  le  18  novembre 
1768,  Iravailla  dans  le  genre  comi- 
que ,  et  fit  quelques  Parvdïes  qui 
furent  un  succès  passager.  Son 
Théâtre  parut  en  1^68,  en  a  vol. 
iii-8°.  On  a  encore  de  lui  le  Cata- 
logue des  tableav.v  du  Cabinet  du 
roi,  au Z,uxe/nl>ou/g, Putis,  1777, 

■l-  VII.  BAILLY  (  Jean-Sylvain  1 , 
né  i  Paris  le  i5  «eptembre  17S6, 
tils  du  précédent  ,  eut  pour  a'ieux 
des  peintres  distingués  dans  '  leur 
art.  La  douceur  aimable  et  la  tou- 
chante docilité  de  BaHly  en  firent 
l'idole  de  sa  Tamille,  elle  ne  put  se 
résoudre  à  chagriner  son  enfance 
par  de  pénibles  études  ;  il  n'apprit 
point  le  latin  ,  et  le  peu  qu'il  en  a 
10  depuis  lui  servit  eenlemeni  de 
moyen  pour  ses  rediercheg.  Ainsi, 
on  peut  dire ,.  en  l'honneur  de  notre 
langue,  que  Bailly  n'apprit  point 
à  la  connojtre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes  ,  et  que  hait  ce 
qo'ii  'y  versa  de  grâces  et  de  ri- 
t^teitet  ne  sorWit  pas  d'une  source 
étrangère.  Le  père  de  Bailly  ai- 
tnoit  tendrement  son  Ëls ,  mais  il 
boraoit  son  éducation  i)  des  leçons 
de  desiiu.  Le  hasard  Ini  ouvrit 
bientôt  une  route  d'instruction  plus 
airieuse.  Un  mathématicien  ,  nom- 
mé Mqncarville ,  «voit  un  ^Is  au- 
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quel  il  pria  Bailly  père  de  donner 
des  levons ,  tandis  que.  lui-même 
enseigneroit  les  mathématiques  à 
son  hts.  Après  avoir  épuisé  les 
conuoissancesdeMoRcarville,  Bailly 
eut  pour  maitre  le  pire  du  célèbre 
Clairaut.  Quelques  succès  littérai- 
res d'uD  de  ses  amis  entlaminè- 
rent  son  imagination  ,  et,  â  l'âge 
de  iG  aru  ,  il  composadeux  tra- 
gédies. La  première,  intitulée  Clo- 
taiiv.  Dans  cet  ouvrage  ,  Bailly  » 
décrit  la  mort  d'un  maire  de  Paris , 
massacré  par  le  peuple.  Le  su|etde 
la  seconde  tragédie  est  UpAigèni^ 
en,TàUride,  traitée  ensuite  avec 
succès  par  Guimond  de  La  Touche. 
Le  comédien  La  Noue  lui  conseilla 
de  renoncer  à  la  carrière  dramati- 
que ,  dont  on  lui  dévoila  les  dé- 
goù|f, Aies  périls.  U  lui  apprit  que 
!a  véritable  destination  était  pour 
les  sciences ,  et  qu'il  s'y  rendroit 
célèbre.  Bailly  ayantrencontré  l'abbé 
de  Là  Caille  deî'académie  de*  scien- 
ces ,  grand  astronome  ,  ce  dernier 
devint  son  ami,  son  guide,  et  lui 
fil  bientôt  parlag«r  ses   goAts.  En 

1765,  lejenne  Bailly  fit  hommage 
à  l'académie  des  sciences  de  ses 
Obseivations  sur  la  lurie ,  et,  l'an- 
née bui vante ,  il  publia  un  long  tra- 
vail sur  les  Epiles  zodiacales.  En 

1766 ,  parut  son  Essai  sur  les  4a- 
telliées  de  Jupiter ,  avec  des  ta- 
bles de  leurs  mouvemens ,  1  vol. 
in-uj*.  En  1771  ,  il  publia  im  Mé- 
moire sur  la  lumière  de  ces  satel- 
lites. Ce  dernier  écrit ,  plein  de 
vues  profondes ,  le  classa  dans  le 
rang  des  plus  grandi  astronome!. 
En  177&  ,  Bailly  dcmna  le'^emier 
«okime  de  son  Histoire  de  f'Jla'- 
ironomie  ancienne  et  àaderne  , 
et,  eu  1784,  celle  de  V AstrUruMùe 
indienne  et,orTentale ,  ta  tout  i> 
vol.  in-4°.  ■  Ce«  deux  ouvTli|^  im- 
portans  présentent  des  i«ch«rches 
savantes ,  une  fonle  d'iilée))  henretf- 
sei'  et  une  immense  éradilion.  I.e 
B^le.auiKéléganc«  peu  coMmune, 
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«t  dont  Fonlenelle  Hnil  a  donii^ 
l'Cxempla  dans  lei  malières  acUali- 
liquea.  Quelques  objectioiu  que  lui 
fil  Voltaire  sur  la  pbîlosojdiie  dei 
brames  qu'il  cro^oit  lei  iuveuteurt 
de  toutes  les  sciences  eugagèrent 
Baill}'   n  publier,  en   1777,  deux 

t^rits  itttéressans  sur  [Origine  des 
Science»  et  «ar  l'AtlaTUide  3e  Pla- 
ton ,  et  sur  VHiuaire  ancienne  de 
/'^jie ,  in-S".  L'auteur  y  attribue 
la  créatiou  de  tous  nos  «rts  à .  un 
peuple  aucien,  originaire  du  Naid, 
habitant  primitivement  les  hauts 
pkuaux  de  la  Tartarie  orientale, 
peuple  qui  a  disparu  du  globe  j>ar 
quelque  lëiolution  de  la  nature  , 
et  n'a  laissé  aux  autres  naiioniqiie 
les  élémiens  de  ses  connoissances  , 
quelques  tradilious  et  d'obscurs  lou- 
«eniis.  De  ce  peuple  dëlr^,  les 
arts  ont  passé  adx  Qkinois,  aux 
Indiens, aux  CliBldeen,«,3UK  Grecs 
•nfin  qui  nous  les  oat  transmis. 
Ainsi,  dans  ce  sjBième  ,  l'Orieni 
à.qui  DOM9  croyons  tout  devoir, 
ii'inventq  aucune  Hcience,  et  n'en 
fut  que  simple  déposiiaire.  Bailtyse 
délaiaoit  de  tes  tiavauK  asironoOii' 
quespgr  la  littérature.  Il  eut  \ac- 
cgMil_  à,  Tacadémie  française ,  pour 
■ça  é/oge-^de  CAariei  V,  de  Moliè- 
re, et,  â  Itouen,j7ou'/-  celui  de  Cor- 
iwiile.  UacaduBiie  de  Berlin  Èon- 
rouna  »on  éloge  de  Leibnitx.  On 

,  doit  encore  à  fiailly  ceux  île  Cod/i, 
de  Z«  CaiiU  et  de  Oretsèt.  Celle 
Srariélé  d«  taleHS  ,  les  giacM  de>son 
stjyle,  l'art  de  ne  laœtH»  nuire  àL'iii- 
t^rèt  par  i'ërudiliqu ,.  lui  ouvrirent 
le*-  poElea  de*  Irais  '  acad^ies  de 
Paris ,  hennsHT  «in^lièr  qui  n'a- 
voitjaoMiiâtd  obtenu  quepiEFo>> 
jtenelle.  Sen  discours  de  réception  J 
'r^eadtniia  française  est  très-remar- 
quable par  l'agrtrBsnt^e  k  diction 
et  ia  manièfe  adioi  le  avec  laquelle 
il  loue  «m  prëdéosEMur,  le  comte 
da  Trewan.  Comme  commissaire  de 
l'icadsiniades  sciences  i  Bailly  pn- 

'  lilia,  «M  1.784 etJT86>. iksUtJSiv- 
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porls  impoMans  et  considéra  èlea.tA 
premier  a  pour  objet  l'examen  dit 
msguëlinne  animal ,  qu'il  considéra 
comme  une  des  illusions  de  fesprit 
humain.  Le  second  a  pour  bat  de 
faire  BulislLtuer  quatre  tî6pitBUx,daDs 
quatre  quartiers  diUérens  ,  à  l'hopi- 
lal  -unique  qui  existe  à  Paria.  Cet 
écrit  plein  de  connoiasances  physif 
quel ,  'd'énergie  et  de  sensibilité , 
avoil  dëlermiué  l'auioriié  a  exé- 
cuter ce  projet  utile ,  lorsque  la  té- 
voiiiiion  Tint  l'arrêter.  Ses  JJis- 
couis  et  Mémoires  forment  a  Tol. 
iu-S",  recueillis  en  1790.  Les 
éleclcurs-de  Paris  le  choisirent  pout 
secrétaire  en  1789,  et  ensuite  pour 
député  du  tiers-état  aux  ^tats-^é- 
néraiix.  Il  présida  cette  assemblée 
dans  sa  première  séance.  Le  G  juin  , 
il  complimenta  le  toi  ,  à  la  tête 
des  communes  ,  He  pidgnit  des  re- 
tards apportés  par  la  noblesse  ai; 
commencement  des  travaux  ■'des 
élalE-géuéraux  ,  et  protesta  du  dé'  - 
voiitment  du  tiers-élat  à  soutenir 
les  droita  dv  tt-éne.  Les  communes 
s'élanl  eonslituées  en  aiaerablée  na- 
tionale le  17  juin,  Bailly  conServt 
la  présidence ,  et  ce  fut  lui  qui ,  le 
io .  lorsque  le  roi  lit  défendre  au 
tiers-ordre  dé  s'assembler  ,  réunit  cl 
condutsitl'assembléaaujeiidi)  paume 
à  VersailieB  ,  et  y  présida  celte  fa- 
meuse séance.  Lorsque  le  matir* 
des  cérïmaniqs  vint ,  de  la  part  du 
roi ,  ordonner'  aux  membres  da 
liers-ikatde  sortir  de  SB  tiHlIe  ,  Bailly 
lui  rcjnirdit  -  n  (^  nation  assemblée 
n'a  point  d'ordre^à  recevoir.  »  Il  ré- 
clama, en  sacfaatitë  de  prësidevt, 
ledrsitdepriler  le  premier  serment 
de  Bè  pas  se  séparer  avant  d'avoir 
établi  la  constitution  sur  des  bases 
solides.  Le  16  juitlet,  il  fui  nommé 
maire  de  Paris  par  le  comité  perma- 
nent.I^  17,  il  reçutlerc«  à  lllfitel- 
de-Viile<,  et  lui  présenta  la  cocard» 
nationale  :  on  remarque  cette  phrase 
dans .  le 'discourt  qu'il  adresse  k  c« 
prince  ;   «Henri  IV  avoit  conquM 
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Wn  jwnple  ;  ici  ceit  le  peuple  qni 
1  reconqui»  -  son  roi.  s  11  fui  de 
nouveau  pTOcUmë  maire  daiu  cette 
iatme  jonniée.  Le  35  août,  ilprita, 
ta  cette  qualité ,  le  ser  ment  suivant 
au  Toi  ;  u  Sire,ie  jureàUieu,  eutre 
tetiDailudeV.hf-,  de  faire  respec- 
ter votre  auloriti  légitime,  de  ton- 
Kiver  les  droit*  sacrëa  de  la  com- 
mune de  Paiis  ,  et  de  rendre  h 
.justice  à  toui.  »  D  offrit  ensuite  au 
loi  un  bouquet  enveloppé  d'une 
gaze  sur  laquelle  ëtoît  écrit  en  let- 
tres d'or  :  a  Hommage  à  Louis  XVI, 
lecaeiUeur  degrols.  i>  Dan»  la 'jour- 
née du  6  octobre  ,  il  vint  recevoir 
le  Toi  à  la  barrière  de  Versailles  , 
«I  lui  Et  un  long  discours  auquel 
toais  XVi  ns  répondit  que  par 
ces  inots  :  a  Monsieur  ,  c'est  tou- 
^urt  avec  plaisir  et  confiance  que 
je  me  tioure  au  milieu  du  habi- 
tua de  ma  bonus  «ille  de  Paria.» 
Le  19  ,  Ionique  l'assràublëe  vint  t^ 
nir  SB  premiàte  sëanïaâ  Pim<^,  il  la 
compliineuta.  Il  «lia ,  le  5  février 
1790 ,  féliciter  la  roi  anr  la  séance 
^'il  avoit  tenue  la  v«ïlla  à  rassem- 
blée ,  et  eur  le  diacoois  qu'il  7  avoit 
prononcé  ;  il  lui .  dit  entre  aaLret 
cboMS  «qu'il  rëùnissoit  tou*  lu 
titres  d«B  monarques  cbérît,  Lauit-_ 
U-iuste,  LoiiU-ie-Bo»,Lauis^te- 
Sagt ,  et  bientôt  Lottii-le-(iraad.  » 
LOTtqa'apfèa  Id  Mte  1ht  roi  -,  les 
parti*  achevèrent  de  ee diviser, que 
l'nn  d'eux  veutoit  qu'ftn  prolitât  de 
celle  occasion  pour  {tfonancer  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI.Baiily,  obéis- 
aaot  4  l'impulsion  de  La  Fajette, 
s'opposa-  ans  mouvemens  excités 
dans  Paris  en  (aTenrdii  parti  de  la 
dét^éoBca  ;  parti  c[ui  Émnptoit  dans 
searangs  les  partisanade  la  maison 
d'Orléanaitinafatileimmenaas'j-tBnt 
perlée  an  Ghamp-d^-Mars  pour  y 
rédiger  une  adresse  à  cet  effet.  t«  17 
JBÏkt  1791  ,  it  Rt  procIaineT  la  loi 
narliale  contre  ce  rassemblement , 
qui  fut  dispersé  par  la  force  armée. 
L'ataeablée  na  t  ionaleapprou  va  culte 
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(làiiarcbe  ;  mais  dè»-lors  Baill^  s'a- 
perçut que  «an'crédit  baissoit  ;  il 
euvt^a ,  le  19  septembre ,  au  corp* 
municipal  h  démission  ,  motivés 
sur  la  délabrement  de  a«  santé. 
D'après  le  refus  de  ce  corps  et  le* 
supplications  qui  lui  furent  faitu , 
il  rentra  de  nouveau  dani  *ra  fmo-  - 
tiona  :  il  quitta  la  plaça  de  maire 
dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Ce  fbt  le  18  qu'il  présenta  son  soc-' 
ceeaeur  Pétiou  au  conseil  géoéral  de 
la  commune  ;  il  alla  ensuite  passer 
quelque  temps  eu  Angleterre ,  puis 
revint  à  Paria.  Devenu  odieux  au 
peuple  (  dont  il  avoit  été  Fidole  , 
il  espéra  se  &ire  oublier  en  s'en- 
sevelisaant  dans  l'étudeella  retraite. 
Caché  dans  lu  environs  de  Melun  ; 
il  y  resta  inmquilie  jusqu'apris  le  Jii 
mai  qui  réveilla  le  souvenir  de  bi 
scène  sanglante  du  Champ-de-M*rs. 
Baiilj,  signalé  aux  ret^erches.  de* 
agens  de  Robespierre,  fut  arrè^  eil 
octobre  179}  ,  envojé  de  suite  A 
Paris,  aux  M^deloneiits,  puis  trans- 
féré à  la  conciergerie  ;  et  appelé  en 
jugement',  le  10  novembre,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  Iiil 
coadanmé  i.mort.  Le  lendemain  de 
«ou  jugement ,  il  fut  mis  dans  la  fii-- 
laie  charrette  ,  derrière  laquelle  on 
attacha  le   drapeau  rouge  ,  comme 

Jour  lui  reprocher  de  l'avoir  fait 
jplojerdumntrexercicedtseS'fonG- 
tions.  Pemfenl  qu'on  le  menoit  au 
supjdics,  il  fnl  assailli  par  lu  in- 
iuresde  la  mnhitude  1  on  le  contrit 
de  bone  j  des  hommes  furieux  I4 
frappèrent  avec  tant  de  barbarie  que 
les  bourreaux  eux-mêmes  en  funmt 
indignés.  On'  voulut  qu'il  nvonVAt 
au  Champ^e-Mars,  Arendroit  tntnM 

blemsnL  On  brûla  le  drspeait ,  et  on 
l'a  gi  la  ton  t  emflu  m  m  é  su  r  sa  tigu  re  J . . . 
Un  instant  auparavant ,  il  étoit  tom- 
bé évanoni  ;  revenu  à  lai ,  ildemanda 
avec  une  sorte  de  fierté  qu'oft  ter- 
minât ses  maux  :  n  Tu  tremble*  ^ 
Baillj  ?  n  hii  dit  alors  nn'âcs  \xnxr^ 
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reaiix  qui  vit  agiter  Mt  membret 
affoiblii  paT  l'Âge  ,  et  monîUés  par 
tiue  pluie  froids  et  couiinue  :  «Mou 
ami,  rëpondU'il ,  c'est  de  froid.» 
Eafin,  après  avoir  essuya  loiu  Us 
geare«  d'iasulles  et  de  férocités, il 
cou  rut.  lui-même  il  l'échafaud ,  qu'on 
avoil  enin  fixé  sut  un  usde  fu~ 
mier ,  api-ès  l'avoir  déplace  plmieBra 
foi*  en  sa  présence.  Il  mounit  avec 
beaucoup  de  courage.  Dans  les  der^ 
iiiers  temps  de  sa  vie  ,  il  avoit  ët^ 
appelé  comme  lémoin  dans  le  pro- 
cès de  la  reine  {  il  avoit  eu  le  coui- 
r(f;e  de  de'clarer  que  les  faits  relata 
dnus  l'jcie  d'accusation ,  dretsë  con- 
tre celte  princesse  ,  ëloient  faux  et 
con trouvés.  llailly  a  donoé  des 
preuves  dlun  désiiitëressemeni  rare. 
Outre  ses  diffërens  ouvrages  estimes 

iSoo,  la  suite  de  son  Origina  det 
l'abks  ,  et,  en  1804,  un  Journal 
de  sa  conduite  dans  les  premiers 
moraens  de  la  révolution  ;  ^u'il 
pdroit  avoir  fait  pour  son  propre 
usage  ,  et  non  pour   te  livrer  au 

*  VIIL  BAlLt-Y  (  David  )  naquit 
à  Leyde  en  1590.  Il  apprit  de  bonne 
heure  à  manier  le  burin  ;  riiui$tprë- 
férant  la  peinture,  il  entra chexVor- 
burght,  ensuite  chez  Corneille-Van- 
der-Voart  ,  peintre  de  portraits  , 
eslimé'à  Atnslerdarn.  Après  y  ttre 
reslédixans,  il  retourna  à  Leyde;  il 
alla  à  Hambourg ,  puis  k  FVancforl. 
Nuremberg  ,  A'ugslœurget  à  Venise 
eiilin  à  Rome.  Mais  des  ci  rcon»lances 
imprévues  lerappelèrenlùVenise.  En 
retourhailt  en  HoUaude  pnr  l'Âlle- 
luagne ,  le  duc  deBruiuwick  voulu  1 
se  l'attacher  par  l'offre  d'Mue  pension 
annuelle ,  mais  Baitlj  la  refuse  pour 
revenir  dans  sa  patrie.  I)e  retour  à 
l^jde ,  après  cinq  ans  d'absence  ,  il 
ae  mit  à  peindre  ;  mais  an  bout  de 
dix  ans ,  il  quitta  la  palette  pour 
^euinet  des  portraits  ù  la  plume,' 
iivtc  un  petit  lavis  au  pinceau  qui 
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beaucoup  de-  succis ,  et  qui  htt' 
procura  beaucoup  d'ouvrage. 

'BAILLY(Loiiis)   mort  àBeaune 
11  avril  iSaS  à  lÂge  de 79  aiis^ 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  clas- 
siques de  piété  ,  parmi  lesquels  on 
remarque,  1.  Un  Traité  de  la  craie 
religion.  \l.  Une  Théologie  latiitie  , 
en  8  vol.  TU.  Principes  de  la  foi   , 
catholique ,  qui  respirent  i  la  fois 
I  zèle  éclairé ,  une  ardente  charité 
l'esprit  de  ta  religion.  Bailly  fui 
I  recommandable  par  se 
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apostoliques. 
BAINBHIDGÉ  (  John  ) ,  niëde- 
et  astronome,  naquit  en  i583 
à  Asbby  dans  le  Comté  de  Leicesler, 
fiil  élevé  à  Cambridge.  Il  eserça  pen- 
dant quelqu^e  temps  la  médecine  , 
mais  consacrant  toujours  ses  henres 
de  loisir  à  l'astronomie,  pour  laquée 
il  avoit  en  dès  ses  plus  tendres  an- 
nées iffi  gofit  décidé.  A  finvitatioa 
de  ses  amis  il.oliercba  à  Londres  on 
plus  grand  théâtre.  Il  y  fut  agrégé 
au  collège  dé  médecine ,  et  y  publia , 
en  1 6  ri| ,  sa  D^geription  <ie  la  vo- 
miie  de  1618  ,'>qui  lui  Ri  le  plus 
grand  honneur  ;  il  fut  appelé  à  mm- 
plir  à  Oxford  le  place  de  pcemier 
professeur  d'astronomie.  D'apris  k 
fondation  de  cette  place ,  il  forma 
le  prx^et  de  donner  des  éditions  cor- 
rectes des  anciens  astronomes  ,  et 
ne  craignit  pas  dans  cette  vue 
d'étudier  la-  langue  arabo  à  l'âge 
de  ^0  ans.  Il  ipourut  en  i643.  5o9 
ouvrages  qbi  ont  été  donnes  au 
public  sont,  la  Description  asiro- 
HOraifae  de  la  comète  qui  a  paru 
depuis  le  18  novembre  i6t8  /iii~ 
qu'au  16  décembre  suivant  itaoy 
dres  ,  ifitg,  in-4°.  L'auteur  avoit 
compté  l'étendre  et  en  ibrmer  uns 
cométogtapkie  j  Procli  sphera  , 
Ptolomœi  de  hypolhembus  ploite- 
tm-um  liber  singuiaria ,  et  Caaoa 
regitorum ,'  ces  icrils  i;ottatiennc> 
tut  les  aacicai  manuscrits  pamrcBlt 


BAJO 

irec  )a  traduction  laliiie  de  Baïn- 
hcidge  en  i6ao,  ia'4'';  Canica- 
laria,  iraiU  coDcecoantla canicule 
ttles  jours  caniculaires,  publié  en 
164s ,  à  Oxford  ,  par  Grewes.  Ou 
lioavequelque*063e/V(i(roff«(M</o- 
nomiquetàe  Bainbiidgedans  V^atro- 
nomiaphilolaica  d'Ismael  BuUiat- 
dus,V»m,  1645.  liabiuédenom- 
bieiu  Tcailës  inanuscriu  qu'il  légua 
H'arcbeTèqueUsher,  parmi  lesquels 
ca  conserve,  dans  k  bibliolbèque  du 
collège  de  Dublin ,  une  Théorie  du 
Kileil  et  de  la  tune  ,  un  Di»cout3 
tur  U  calendrier,  a  vol,  d'Oise'^o- 
iieaa  aslivnomiqoei,tl  9  ou  lovol- 
de  Mélanges  de  mathimatiques, 

BAINES  (Rodolphe)  fut  d'a- 
bord profe&seur  de  langue  !iébraïi|ue 
iParis,  et  devint  ensuite  ëvËguede 
Litcbiield ,  en  Angleterre ,  sous  la 
leiae  Marie.  Il  futdépolséde  de  son 
ëvichë  par  la  '  reine  Élitabeth  ,  et 
mourut  en  i56o.  Il  a  p^iblië  aa 
Commentaire iur  les  Froi^rbes,  et 
une  as«ez  bonne  Grammaire 
hriù'que ,  Fax'a ,  \hbo,\a-if. 


Gange  :  ses  prêtres  sont  sans 
occupés  à  chasser  les  mouches  de  sa 
6gure  avec  de  larges  ëveutaila. 

t  BAINVILLE  (  Charles  ) ,  né 
Provence ,  embrassa  la  proCrâsiou 
peintre,  d'apris  le  conseil  de  Boileau 
Desprëaux  ,  dont  il  ëloit  parent.  U 
a  laissé  plusieurs  pièce»  fugitives , 
va  opéra  qui  n'a   pas  ^të  niia 
musique  ,  et  un  grand  nomàîi 
thaitaons  bachiques.  Il  est  mo 
Paris  en  1754,  dans  uu  àgu   1 

•BAJOLE;  ]ean),jësuil«,i 
de  Condom,  mort  à  'Bësiers  li 
mai  ifi&o,âgé  de  5i  ans.  Les  bio- 
graphes de  la  sociëtë  disent  qu'il  fut 
un  homme  ëriidit  ;  cependant  aiicuu 
auUen'a  parlé datlui, et  l«*culou- 
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sacrée  d' Aquitaine,  Oaiion,  1644, 
un  vol.  in-4''.  L'auteur  a  voulu  faire 
counoitre  l'ëlatdu  c.hnsUanisme  en 
Guyenne,  depuis  les  pretniert  temps; 
1  n'y  a  pas  réussi.  Son  livre  n'est 
lu'uu  recueil  de  coule*  pieHi  ailr  la 
[ondationdequElqitesi'glises  de  cette 
province,  et  un  tissu  de  lieux  coiu- 
ëcrits  d'un  style  Hche,  incor- 
I  sans  goi^t  comme  sans  criti- 
que. L'auteur  des  Annales  de  Bor- 
deaux (  M.  Ueruardau  ),  s'occupe  da 
ce  travail. 

BAI&O    (Pierre),  mëdeciu  c^ 
lèbre  ,  mort   à  l'urin  ,  sa  pairie  , 
bbi  ,  réunit  à  la  pratique  de 


ules 


peuvent  le  rendre  utile.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  dont  les  plus 
connut  sont,  L  Uu  recueil  de  Se- 
crets de  médecine.  U.  Un  traité  de 
la  Peste  et  de  sa  curation ,  Paris , 
161 3.  IIL  Lexypjretœ  perpétua 
quasstiones ,  Turin,  lâta. 

•  BAITHOSOS,  juif,  qui,  av.c 
Sadoc ,  son  disciple ,  a  fondé  la  secte 
des  Saducéens.  (ftyMSABOC)  Cet 
hërésiatque  nioit  la  vie  ëleruelle 
et  la  rëiurrection.  Dans  les  commen- 
cemetis,  les  Saducëens  s'appeloient 
aussi  Baithosien».  Mais  ensuite  le 
premier  nom  seul  leur  futafleclë. 

BAIVA  (Mythol.  )  .divinité 
des    Lapons ,   qu'ils  fout  présider 

T  BAIUS  ou  su  Bat  (  Michel  ) , 
naquit  k  Malin  dans  le  territoire 
d^Ath  en  i5iS.  L'empereur  Char- 
les V  le  cboisil  pour  professer  l'É- 
crituie  sainte  dans  l'université  de 
lAHivaiu.  11  fut  ensuite  chancelier 
de  ce  corps  ,  couservateur  de  ses 
privilèges  ,  et  inquisiteur  général. 
L'université  KL  choix  de  lui ,  de 
concert  avec  le  roi  d'Espagne  ,  pour  , 
le  députer  au  concile  de  Trente.  Il 
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y  parut  avec  éclat.  Ooç  partie  de 
Ks  Opuscules  avoit  déjà  élé  pu- 
blia. Bû'us  ajant  combattu  les 
iulhéfiena  el  lea  calviniiles ,  crut 
qu'il  1m  ratuèneroit  plus  lArement 
fiam  le  geiu  de  l'Eglùe  en.adoptaul 

Îuetques-un*  de  l^rs  «enlimens. 
In  l'accuaa  d'avoiT  Tait  levivre  di- 
vers points  d«  la  doctrine  de  Cal- 
.via  sur  la  jusiification ,  et  il  pré- 
ieiulit  mettre  i  couvert  se*  opinions 
eu  citant  souvent  S.  Augulin.  Qn 
les'dëuença  Â  l'inquisileur  de  Lou- 
vain,  quidéfendit delesenseigner, 
et  à  la  Sorbonue ,  qui  les  ceuiura 
'en  i56o.  Pie  V  en  condamna  76 
antres  par  sa  bulle  du  l"  octobre 
'i56t.  Frère  Fëretti  ,  général  des 
cordelîera  (depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sixt»  V  )  ,  s'employa  vive- 
ment contre  le  docteur  de  Louvain  , 
i  la  prière  des  franciscains  aee  con- 
frères ,  que  Baïu*  avoit  irrites  par 
sou  mépris  pour  les  acolastiques. 
ta  bnUe  canaa  une  grande  rumeur 
dans  l'université  de  Louvain.  Le 
cardinal  de  GrauvelLe ,  qui  en  fut 
^chargé ,  ta  fit  accepter,  Baïu*  lui- 
raème,  après  quelques  difficulté*  , 
»'j  soumit  en  1&S8,  du  moius  ex- 
térieurement. Mais  il  dit,  suiyani 
j'usage  de  tous  les  docteurs  con- 
damaés,  que  ces  propositions  n'é- 
toieut  point  de  lui  ou  qu'elles 
jRVoientétéd  ressées  frauduleusement, 
Grégoire XIII soutint  en  iBygl'ou- 
vrage  de  Pie  V.  Le  jésuiiïTolet, por- 
teur deiabnlle,fit  «i^ràBaïiis  un 
écrit  par  lequel  il  reconuotssoit 
qu'il  avoit  sou  tenu  plueleurades  76 
jiroposilious ,  et  qu'elle*  avoient  été 
i:ondaD>néeB  dans  le  eeus  ^u'il  lei|T 
avoit  donné.  Sa  doctrine  trouva 
cependant  de  nombreux  sectateurs, 
I^s  disciples  de  Ba'iua  et  ceux  du 
jésuite  Lesaiu*  ,  alors  professeur  à 
Louvain,  se  firent  une  guerre  Irès- 
vive.  Le  nonce  du  pape  dans  lea 
l^ys-Ba*  criil  que  ,  pour  apaiser 
ces  diaputes  ,  il  falloit  tmpwer  *i- 
(mce  aux  deux  partis.  IJ  pcopoM 
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cette  idée  judiûeuse  à  Siste  V  •  qui 
l'adopta.  Le  nonce  se  transporta 
donc  en  |SS8  à  Louvain  ,  et  dér-' 
fendit ,  sous  peine  d'excoramuni- 
cation ,  aux  deux  partis  ,  de.  nqter 
leurs  adversaires  d'aucnne  censure , 
jusqu'à  ce  que  le  saint-tiége  eût  pro- 
noncé. Cependant  Baïus  entreprit 
de  nouveau  de  donner  un  sens  b- 
Torableàae* opinions;  maUn'ajaut 
pu  y  Téustir ,  il  ne  pei|*a  plus  qu'A 
terminer  ses  joUrs  en  paix.  Il  mou- 
rut à  Louvain  eu  làSg.  On  a  de  lui 
de*  Traité*  de  controverse  contre 
Marnùc ,  i579eti5Sa,  a  rol,iii- 
8".  Tous  ae*  ouvrage*  ont  été  T&; 
cueilli*  en  1710,  in-^«,  àCologqe. 
âon  style  est  fort  au-dessus  des  sco- 
laitiquea  de  sou  temps  :  il  est  simple 
et  serré.  On  sent  que  Baïus  avoit 
beaucpup  étudié  les  Pères,  On  dît 
même  qu'il  âvoil  lu  neuf  fois  S.  Au- 
gustin. Baïus  fonda  un  collège  par 
son  testament.  Son  neveu  ,  Jacqiie; 
Ba.ïcs ,  aussi  docteur  de  Louvain , 
mort  en  i6i4  ,  nous  a  laissé  ua 
Traité  dé  l'eucharistie ,  imprima 
en  celle  ville,  in-8',  i6<>5,etuu 
Cii/^^m;?i«,  in-fol,,  Cologne,  i6ao. 
Les  opinioue  de  Micliel  Baïu*  ne 
moururent  point  avec  lui.  Corneille 
Jaosea ,  qui  se  nooMnoil  i  la  tîte  de 
ses  livres  Coruélius  Jenséuius,  eii 
renouvela  une  partie  dan*  son  jiif- 
guUinus.  l^oy.i±Xsiinva,a'il. 

BAEE  (  Noël-Philippe  )  ;  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne ,  naquit 
à  Paris  en  1673,  et  mourut  en  174? 
dans  la  maison  de  Sunt-Cbartei ,  \ 
dont  il  étoit  bibliothécaire.  Le*  sa- 
vans,  et  eit  particulier  l'abbé  K- 
eQon,ont  beaucoup  loué  l'ordre  et 
"exactitude  du  catalogue  de  la  bi-r 
bliothèqitf  couliée  it  ses  soins.  Ou 
a  de  lui  quelques  autres  petit*  écrits. 

*  BAKE  (  Laurent  ) ,  feigseur  de 
WuUerliori,  »é  à  Amsterdam,  d'une 
faaiill«  distinguée ,  s'est  signalé  par- 
mi le»  portes  hollandais  vers  ta  fin 
du  sièc^  demies  Oa  a  de  lui  ^aiti 
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tMe  langue  ,  L  Poéùts  hihH^uts, 
1  vol.  iu-T4'',  AmsUtdam,  i68a, 
réiiuprimâ en  1731.  n.  Polies  mé- 
lia,  h  Amsterdam,  1731, 1  vol.  in- 
4°.Bake  e«t  mon  en  1 7 1^. 

i  I.  BAKEa[  Sir  Richard  ),  au- 
Vxade  la  CAivitiç/ue  des/vis  d'Jn- 
gteteire,  naquit  dant  le  comté  de 
Ksnt  en  i568,  et  fut  créé  chevalier 
ta  1603  par  Jacques  1".  llfutnommë 
eu  1630  premier  ahérir  du  comté 
d'Oxford, et  g'ëtant  imprudemment 
Tendu  caution  pour  dea  paieiu  de  ea 
fcmnie,  il  fui  réduit  i  la  dernière 
paavi'eté,et  finitsca  jours  eq  priion 
)e  iS  février  1645.  On  a  de  lui  di- 
versautres  ouvragei.  Cato vaiieg<t- 
U/s,  ou  Distiquea  morau-T  de  Ca- 
m,  mis  en  ven,  16361  Médilaliom 
tt  réflexions  sur  r Oraison  domini^ 
cale  ,  16S7,  in-folio  ;  Méditations 
et  reflexions  sur  quelques psaii/nea 
de  David,  réimprimées  pluùeur» 
fois  ;  Méditatiuiis  et  prières  pour 
tous  Us/ours  de  Iq  semaine,  1640 , 
m- ^  i  Apologie  des  laïque»  qui 
écrivent  sur  des  sujets  religieux , 
}6^i,ia~ia;Soli/oquet  de  t'ame, 
1641,  ia-i ^ iTàeafrum  redivîvum, 
*n  réponse  à  ÏHisiriomastix  de 
Frynne,  in-ff".  Il  a  traduit  en  an- 
^fies  trois  premières  panies  des 
Lettrée  de  Balzac. 

IL  BAKER  (  David  ),  bénddictin 
jmgbis,  fut  élev^  dan*  lunivere' 
d^xford  ,   et  fit  ensuite  de  tri 
erauds  progrès  dans  i'élnde  de*  li 
lufeclë  dans  «a  jeunesse  des  principes 
de  l'alhëiaDie ,  il  ;  renonça  pour  e 
^Kaster  le  christianitme ,  et  peu 
tempe  après ,  étant  allé  ta  Italie ,  il 
enira  dans  l'ordre  de  Sa(nt-Benoi[ 
où  il  prit  le  nom  d'Augustin.  Il  ta\ 
«nvoyë  efi  Ai^lrterre  en  qualiié  de 
jniaaioanaire  sont  le  règue  de  Char- 
les l";  mail  son  goût  peur  la  retraite 
le  rendant  peu  propre  àcetfonctions, 
il  fut  nomaié  directeur  des  bénédic- 
tins anglais  de  Cuabrai,  et  mourut 
À  Londres  e«  1641,  U  fi(t  uiteai  de 
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plusienrt  ouvrage*  de  spiritualité. 
"  ''  dans  la  bibliothèque 


volume*  in-lbl.  de  ses  œuvres.  Il 
fait, avec  l'aide  de  quelques  col- 
Wiorateurs  irèa- versés  dans  [a  con-r 
l'antiquilë,  une  alna- 
dante  collection  de  pièces  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  d'Angleterre ,  en 

6  vol,  in-ftol.,  qui  sont  perdus.  Ce 
Mvanl  bëiiëdictin  n'a  rien  publié , 

Hugues  Cresaj  a  beaucoup  pro- 
fité de  ses  recherches  dans  son  His- 
toire de  l'Église  d'Angleterre. 

t  III,  BAKER  (  Thomas  ) ,  auteur 
de  la  Clef  géométrique ,  in -4*, 
ei)  latin  et  en  anglais  ,  ëloit 
né^â  Uton  enSommcrset  eu  iCa5. 
Vicaire  de  Bislias--Nimmcl,ily  me- 
atudieuse  et  retirée, et 
y  mourut  l'an  i6i)0.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  Traité  de  l'incer- 
'tude  des  sciences ,  traduit  de  l'ag- 
glais   par   Berger,    Paris,    1714, 

iV.  BAKER  (  Thom»  ),  uë  à  ' 
CF«ok,danslecomlëdeDurbara,U 
14  septembre  1656,  d'une  fiimills 
ancienne  également  distinguée  par 
ses  vertus ,  se  voua  à  l'état  <ei:clésias- 
tique,  et  fut  toute  sa  vie  attaché  à 
l'univerBilé  de  Cambridge,  malgré 
les  traverses  et  les  désagrémens  qu'il 

7  éprouva.lla'eti  rendu  célèbre  (kos 
la  counoissance  des  antiquités,  et 
légua  à  ta  bibliothèque  du  collège  de 
Saint-Jean  un  choix  d'ouvragtM  pré- 
cieuic,  tant  imprimés  que  manus- 
critB,  et  ses  médailles,  H  publia  en 
1 70Oun  ouvrage  intitulé  Réflexions 
sar  les  connaissances  Aumaines,  où 
l'on  établit'  leur  inaufliïance  pour 
montrer  l'utilité  et  la  nécessité  de  la 
révélation.  Cet  ouvrage  distingué, 
dit  Boawell,  par  la  puretédu  style, 
place  l'anlenr  qui  ne  ae  njjmma  pas 
au  nombre  des  classiques  anglais.  Il 
enthnità  dix  éditions  dont  la  b'  est 
dei-i4.Ua''T>ilcomposéunehialoira 

I  du<;oUé^edeS.-JeaD,depui*«afonda- 


176  BAKE 

tionjuaqu'ea  1670,  qu'il  n'a  pu  pu- 
blier liii-mËme,  «t  dont  le  manuscril 
e>i  conserve  il:ias  la  uiblioth^ue  de 
Harley.  llavoitraBsembléeii  39  vol. 
ÎD-fol. ,  et  3  10-4°,  uue  colleclion  de 
pièces  relative»  aux  anliijiiitëgel^ 
l'hiatoire  de  Ttiniveritlé  de  Cam- 
bridge, dont  une  parlîe  es l  conser- 
vée dauB  le  musée  brilannique ,  el 
l'autre  dans  la  bil>liothèque  de  Cam- 
bridge. 11  avoit  projeté  de  donner  les 
antiquilés  de  Cambridge  comme  M. 
Wood  a  donné  cellea  d'Oxford ,  et  il 
aurait,  diaent  les  auteurs  du  Diction- 
naire biographique  anglais,  surpassé 
ce  dernier  ouvrage,  si  la  mon  ~ 
l'eût  arrêté  dons  sou  trarail.  Thou 
Baker  [oiguoit  i  une  grande  applica- 
tion beaucoup  de  pénétration  et  de 
jugement,  la  pureté  de  sti^le,  beau- 
coup de  candeur  et  une  grande  inté- 
grité. Il  mourut  le  5  juillet  1740, 
d'une  attaque  de  paratyiie. 

V.  BAKER  (  Henri  )  ,  fila  d' 
sage-femme  de  Londres ,  fut  él 

■  par  un  libraire  :  il  s'appliqua  à  trou- 
ver les  iftbyeiw  de  rendre  la  parole 
aux  sourds  et  muels.  IJea  succès  en 
ce  genre  le  Urent  admeitre  dans  la 
société  des  antiquaires  et  dans  la 
société  royale  et  l'académie  des 
criptioDs ,  dont  il  reçut  une  médaille 
d'or  en  i74o-  U  justifia  ce  chois  par 
aon  Microicope  rendu  facile ,  et 
f  usage  du  microscope  ,soureut  im- 
primé en  anglais  et  traduit  ea  fran- 
çais par  le  père  Pézenaa,  in-8",  1 754; 
par  d'autres  ouvrages  tur  l'usage 
du  microiçope  ;  quelques  poëmes 
d'une  imagiualioaorigiuale, sérieux 
et  plaisans  ;  un  autre  poème  très- 
esliinc,  intitulé  /'IZ/iife/s  ,  et  beau- 
coup d^  morceaux  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  Il  a  légué  à 
la  société  royale  100  liv.  sterling 
applicables  à  une  chaire  d'auatoinie 
ou  de  chimie.  Etant  devenu  fort 
riche  ,  il  avoit  épousé  la  tille  de 
Daniel  de  Foé.  11  mourut  le  a5  iio- 
■vembreiT74,âgé  d'environ  75  au», 
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laissant  deux  iils  et  une  mdtnoîre 

respectable. 

BAKËBE  royez  Bi.CHÉuius. 

*  BAKERËEL  (  Guillaume  et 
Gilles },  peintres,  nés  à  Anvers  sur 
la  lin  du  16°  siècle.  Ils  différoifnt 
leurs  talens  comme  dans  letars 
rs  :  l'un  peignait  le  paysage  et 
"e  la  figure ,  l'un  aimoit  la  nia~ 
giiiiiceuce  et  l'autre  la  simplicité  ; 
eadii  l'un  est  mort  1  Anverset  l'antre 
à  Rome.  Ils  ont  été  lesdsscendans  lia- 
biles  d'une  famille  consacrés  aux 
arta.  Roue  a  toujours  possédé  si  uel— 
ques  artistes  de  ce  nom  ;  on  eu  a 
compté  seplou  huit,  qni  tous  avoient 
du  (oient, 

t  BAKHUISEN  (  Ludolphe  ) , 
peintre  et  grat'eiir  ,  né  en  i65l 
dans  la  ville  d'Embden,  mourut  à 
Amsterdam  en  170g.  Un  goût  na- 
turel le  guida  dans  ses  premiers  eb— 
sais  :  ses  productions  étaient  dès-lors 
recherchées ,  quoiqu'il  n'eût  pas  eti— 
core  appris  les  élémens  de  sou  arL 
Il  cultiva  ses  talens ,  el  d'habiles 
mailresle  dirigèrent  dans  se»  études. 
Cet  excellent  artiste  consul  loi  t  beau- 
coup la  nalurej  et  la  rendoit  avec 
précision  dans  ses  ouvrages.  U  a  re- 
présenté des  Marines,  sur-tout  des 
Tempêtes.  Pour  bien  rendre  celles- 
ci  ,  lorsqu'il  voyoit  se  former  un 
orage ,  il  entroitdan»  uue  chaloupe 
et  se  fai^t^  conduire  à  force  d'ar- 
haute  mer  ;  li,  il  çontem- 
adant  long-temps  le  spec- 
tacle de  l'horizon  en  feu  «t  les  tlol* 
irrités  ;  li  ,  il  traçoit  ses  esquisse»  :. 
revenu  chez  lui  sans  mot  dire ,  l'es- 
prit toujours  occupé  de  ce  qu'il  avoit 
vu ,  il  peignoit  de  suite  et  de  ma- 
nière à  saisir  de  crainte  le  specta- 
teur. La  ville  d'Amsterdam  acheta 
treize  cents  florins  l'un  de  ses  ta- 
bleaux de  marine  ,  dont  elle  fit  pré- 
sent k  Louis  XTV.  Son  coloris  est 
suave  et  harmonieux ,  son  deMiti 
correct ,  set  fomposîtions  pleines  de 
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[iu.  On  estime  beaucoup  ici  det- 
lim:  ils  sotit  d'un  efift  piquant, 
et  admirables  pBf  la  propreté  du 
UtIs.  Ce  niallre  ■  grave ,  à  l'eau 
forte,  quelques  fues maritimes.  Le 
loi  de  Prusse  ,  le  grand-duc  de  Flo- 
rence et  le  czar  Pierre  1 ,  visitèrent 
quelquefois  son  atelier ,  el  choisirent 
de  ses  tableaux  pour  en  orner  leurs 
palais.  Bakhuiaen  ëloit  non  senle- 
menl  grand  peintre,  mais  habile 
graveur  et  bon  poète.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  il  fit  acheter  le 
meilleur  Tin  qu'on  pût  trouver ,  el 
[enFertna  dans  une  bourae  un  grand 
nombre  de  pièces  d'or.  Par  Bon  tég- 
ument il  ioTila  ses  amis  à  sou  con- 
voi ,  les  pria  de  boire  le  vin  acbeië , 
et  de  dépenser  dans  la  joie  l'or  qu'il 
Itur  laisaoil. 

•  BAKKEB  (  Pierre  Huisingen  ) , 
eicelleat  poète  hollandais.  On  a  de 
lui  un  Foëme  sur  ^inondation  de 
tannée  \t^o, il  une  traduction  des 
poésies  latines  de  E.  'W.  Higt  sur  k 
printemps.  U  a  laissé  trois  voiumes 
de  poésies.  11  mourut  i  Amsterdam 
le  ij  octobre  1801. 

BAKTIAH,  surnommé  jtzed-^ 
doutât ,  ou  f  Heureux  ,  ne  le  Fut 
c^iendant  pas.  Cbaasë  de  Ses  étais 
par  eou  cousin  Adhad ,  vaincu  par 
Ici ,  long-temps  proscrit ,  enferma 
dans  UD  château  de  la  Perse ,  il  fut 
eaKn  mis  à  mort  à  96  aus  ,  l'an  de 
l'hégire  367.  Il  laissa  six  enfans  ,  pri- 
Mtinieii  comme  lui,  mais  qui  trouvè- 
rent le  moj'en  de  prendre  la.  liiiie. 
Bakliaraimoitla  cbàsse  aux  lions;  il 
ëloit  ai  fort ,  qu'avec  ses  bras  seuls 
il  reaversoit  un  taureau. 

BALAAM ,  prophète  de  ta  ville  de 
Péters  sur  l'Euphrale ,  suivit  les  am- 
bassadeurs de  Balac ,  roi  des  Hoa- 
biles,  qni  l'avoit  envoyé  chercher 
pour  maudire  le  peuple  dlsraËl. 
Un  ange  l'airjti  au  milieu  du  che- 
Tmn ,  tenant  «ne  épée  nue.  L'ànesse 
nt  laquelle  il  dtoiimomé  ne  t9U- 
r.  iT. 
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lut  plus  avancer,  el  se  plaîgni 
Dtiraculeusemeot,  dit-on,  des  coups 
dont  son  maître  l'assommpit.  Le 
tre  du  Seigueor  commanda 
alors  à  Balaam  de  ne  dire  que  ca 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète,  étant  arriva, ne 
prononça  que  de»  bénédictions  au 
lieu  drs  malédictions  que  Balac  lui  ' 
avoit  demandées.  Il  prédit  n  qu'il 
sorliroit  une  étoile  de  Jaccb  et  un 
elon  d'Israël ,  etc.  »  Le  roi ,  irom- 
,  dans  son  attente,  renvoyait  le 
devin  sans  présens ,  lorsque  cet 
homme  avare  lui  conseilla  il'en- 
oyer  les  plus  belles  iilles.de  Ma- 
dian  daus  le  camp  d'Israël,  Balac 
suivit  ce  conseil.  Quelque  temps 
après  Balaam  fut  tué  par  l'armée 
des  Hébreux  qui  venoit  de  défaire 
les  Madianitea. 

BALACE,  préfet  de  l'empereui 
Constance  ,  fit  éprouver  la  p)u« 
cruelle  persécution  aux  chrétiens. 
C'est  à  lui  que  saint  Antoine  écri- 
vit pour  le  menacer  de  la  vengeance 
céleste.  Cinq  )Ours  après ,  Balac« 
fut  mordu  à  la  cuisse  par  un  che- 
val furieux,  et  mourut  de  sa  blet- 

BALADAN,  ou  Balad,  roi  oh 
gouverneur  deBabylonf,  esl,  seirai 
quelques  uns,  le  même  queBélésisou 
Nabonassar ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture.  Mais  cette  opinion  ,  et 
toutes  les  autres  qu'on  forme  sur 
cepriuce,  nesoutfondéeaquesurdes 
conjectures.  foj'ex'Bii:àau  etNA- 

BOHASSAM. 

BALAGNL  ^qre»  Montluc  , 
n"  III, 

t  BALAMIO  (  Ferdinand  ) ,  Sici- 
lien, fut  médecin  de  Léon  X  ; 
il  vivoit  vers  le  miUeu  dit  6*  siè- 
cle. 11  s'acquît  aussi  de  la  réputation 
par  sesialeiu  dans  la  poésie,  et  les 
connoissances  qu'il  avoit  de  la  lan- 
gue grecque.  Ma  mis  en  tatinplu- 
titan   Opuscuit»    de  'Galienglu- 
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prim^  d'abord  sëparëmenl,  roaia 
rëimU  ensuite  dans  l'édiUon  de 
Galien  publiée  à  Venise  en  i586, 
in-fol.  Voici  le»  tiires  de  cetOp""- 
«uIb».  1.  De  cibis  boni  et  ma/'  succi, 
Lugduni,  i555,i56o.  II.  Galeni 
liber  de  oasiius  ad  tyrones  ,  Va- 
4enliœ,  i555,  in-B";  FraucofurU 
adMaenum,  i63o,  in-fol. ,  avec 
les  remarques  de  Gaspar,  UI.  De 
optimâ  noatri  carporis  constiatio- 
ne  i  lie  bond  valetudine;  de  hy- 
rudlnibua,  cucurbitald,  cutis  i/f- 
cisione  et  acarificalione ,  Rosto- 
ïbii,  i6î6,  in-S". 

*BALARD  (Jean),  syndic  de 
Genève  en  iSag,  a  laisse  un  ma- 
nuscrit curieux,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville.  C'est  un 
Journal  de  toutce  qui  s'est  passé  à 
Genève  depuis  iSab/usqu'en  iSSi. 
Balard  eut  de  la  peide  â  accéder  à 
laréfoime. 

*  BALASSI  (  Mario  ) ,  peintre ,  né 
àFlorenceeni6o4,  mort  vers  1670. 
Il  apprit  son  aride  Ligozzi ,  de  Ros- 
selli,   et  enfin  de  Paa«ignalo  ,  avec 

Sùi  il  fit  le  voyage  de  Home,  où  il 
t  beaucoup  d'ouvrages  ;  puis  il 
Toyagea  eu  Allemagne  avec  le  duc 
Octave  Piccolotoini.  A  aon  retour  il 
fit ,  pour  la  confrérie  des  stigma- 
tes, uu  Saint  ■  Fra/içois ,  au  mo- 
ment où  il  reçoit  les  plaies,  inor- 
«eau  très-eslimé.  Il  avoil  copié  à 
Kome  la  Transfiguration  de  Ra- 
phaël de  manière  à  surprendre  les 
'  plus  habiles  connoisseurs. 

"  BALATHI,  surnom  d'Abulfeda- 
Olhman-ben-Issa ,  eulevir  d'un  livre 
intitulé  Jschial  al  Khatà  ,  ou 
Traité  des  caroftèret  de  différens 
alpàabeu ,  ainsi  que  d'une  Histoire 
de  ceux  gui  maintiennent  les  deux 
principes  du  bien  et  du  mal,  tels 
— de  Zoroa«tre  et 


•BAI-BANI  (Nicolas), 
da  l'église  iUliena»  de    Gaièye , 


lort  en  1S87  ,  a  laissé  une  ffis- 
lire  de  la  vie  de  Galeasso  Carac- 
■oli ,  écrite  en  italien ,  et  impri- 
mée à  Genève  en  1687  ;  ce  livre  est 
tès-rare. 

t  I.  BALBI  (Jean),  dominicaia 
ënoie  ,  plus  connu  sou»  le  nom 
e  Janiia  Januensis ,  composa ,  daiw 
le  i5°  siècle,  plusieurs  oovages;  soa 
Catholicon  fut  imprimé  à  Mayence 
par  Fust  et  Schôiffer  en  i45o-  C'est 
une  espèce  d'Encjclopédie  classique , 
contenant  une  Grammaire,  une 
Rhétorique  et  un  Dictionnaire.  Quoi- 
qu'elle flit  fort  mal  digérée,  elle 
eutheaucoup  de  succès  du  temps  dp 
l'aiiuur.  O1.1  en  avoit  grand  besoiu 
dans  le  siècle  de  Balbi ,  où  I  on  con— 
noissoit  peu  les  premiers  ëlémens  de 
la  littérature  et  des  arts.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  premiers  sur  les- 
quels l'art  de  l'imprimerie  se  aotl 
exercé; aussi  est-il  très-recherché, 
très-rare  et  très-cher.  On  connoîl 
36  exemplaires  de  cette  première 
édition,  lia  été  réimprimé  à  Aua- 
boorg  en  1469  ,  iu-tol.  ;  il  e«t  encore 
très-rare.  Il  lie  faut  pas  confondre 
Jean  Balbi  avec  Jérôme  Balbo ,  évè- 
que  de  Gorîtz. 

n.  BALBI  (  Gaspard  ) ,  Vénitien  , 

voyagea  pendant  onie  ans  dans  l'O- 
rient,  depuis  1679  jusqu'en  i588. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia 
le  fruit  de  ses'courses  sous  le  titre 
de  Voyage  aux  Indes  VrientaUs. 
Cet   ouvrage    se   trouve  difficile-.- 

t  I.  BALBIN  (  Decimus-Cœlius 
Balbinus  )  éloit  d'une  famille  il- 
lustre. Le  sénat  l'élut  empereur  en 
aSy ,  après  avoir  été  déuï  fois  con- 
sul ,  et  avoir  gouverné  plusieiir» 
provinces.  Les  soldat»,  n'ayant  point 
eu  part  à  telle  élection ,  se  Mule- 
vèrenl  et  le  massacrèrent  uo  an 
après.  Balbin  éloit  bon  el  popifc- 
laire,  et  réussissoit  dans  la  poésie 
et  dans  raoquence.  U  avoil  souunte 
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ailoriqn'il  nblml  la  couToaoe  im- 
périale. Sou  mérite  lui  avoit  pro- 
CD(é  lei  gouverne  mena  île  l'Asie  , 
àe  l'Aflique  et  de  qur|[|ucs  autres 
{fDviuces ,  où  ilaeloit  (ail  aimer. 

tlLBALBlN  (Aloysius  Bohus- 
laiii]  ,  aé  à  Koiiisgsgraiz  eu  Bo- 
htiue  eu  iRi  I  ,  eutra  chez  les  jé- 
luileten  il<36,  od  il  mourut  vers 
iS94,acora]iose en  latin uueboqne 
Histoire  de  Bohême ,  <\at:  la  mort 
M  lui  a  pas  permie  d'achever.  Elle 
al  en  lo  vol.  iu-fol.  Le'  premier 
I  jani  à  Prague  en  1667  e(  le  der- 
nier eu  lees.  11  traite  de  l'hiïtoire 
luuirelle  du  pays ,  des  inieur!>  et 
>»^  des  habitans  ,  des  limités  de 
:  dans  les  divers  temps  , 


iîoiagnectla  Turquie  :des  viesdts 
ainis  de  Bohême ,  des  patoi<se8  de 
I^e ,  des  arche»êqiies  de  celle 
'ilit,  des  rois  el  ducs;  enfin  ildoune 
In  généalogies  des  principales  fa- 
"ni'lej  delà  iiaiion.L'aulïurcroy  oit, 
kisqu'il  publia  te  premier  voUinle , 
que»» outrage  auroit  vingt  livres, 
aaisil  n'a  pu  en  donner  que  dis;  sa- 
voir, hiiit<^  la  preDiièredécade,  deux 
^  ta  seconde. 


"*  poêle  lalin  et  bislorien.  Se»  ou- 
jnges  historiques  sont  intiliilës  . 
|.  Ve  rébus  Tiirckis ,  Rom.  1  !ia6 
^■f-^. Decivili  et  bellicâjorlilu- 
''M,  1536  ,  in-4»,  m.  DeJuturU 
Carolis  V  successièus  ,  Bologne 
"59,  in-4''  ;  et  des  Poésies,  qu'oi 
'  làilenlrer  dans  la  collection  iuli- 
Irfée   Deliciie    poëlarlim    Ilato- 

IBALBOA  (  V.SCO  Nugnèsde 
Ç«lillan,  se  fil  coiiiioilre  de  bonne 
wure  par  ses  e^xpédîtions  marili. 
"•f*.  Il  fiit  si  heureux  dan»  ses  pre- 
nièrea  guerres  contre  les  Indiens  , 
("il  ne  leur  donna  -jamais  ta  paix 
lu'au  prix  d«  l'or.  Il  avait  amastë 
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ti  grande  quanlilë  dere  métal 
prëcieux, qu'il  eu  en vojâlrois cents 
mnrcs  au  roi  d'Espagne  pbUr  son 
quiuL  Ue  uouvellea  découvertes  et 

oiivellfs  cotiquites  mirent  son 

A  côti!  dficeuxdeFetnaud  Cortez 
et  d'Améric  Vespuce.  Il  s'embarqua 
5i5,  dans  l'espérance  de  décou-' 

la  mer  dii  Sud,  et ,  unmoii  après 
départ ,  il  étoit  en  possession  de 
e  mer.  Il  donna  le  nom  de  Saint- 
Michel  au  golfe  où  il  débarqua.  It 
i'y  plougea  jusqu'à  la  ceinture  ,  lou 
Ipt'e  dune  main  et  son  bouclier  de 
l'aulre,  disant  aux  Castillans  etaus 
ludieiiB  qui  bordoifut  le  rivage  ; 
«Vous  m'-'leé  lémotnsqiie  jeprends 
possession  de  celle  mer  pour  la  cou- 
ronne de  Ctstille,  et  celte  épée  lui 
eu  conservera  le  domaine.  »  L'an- 
née d'après  il  relourua  à  Sainte- 
Marie  diargé  d'or  cl  de  perle*.  Un 
gouverneur  esjiaguolarrivé  en  celte 
ville  fui  bien  surpris  d'y  iropver 
Ualboa  avec  une  simple  camisole  de 
coton  sur  sa  diemise  ,  un  calevou  et 
des  souliers  de  cordes ,  faisant  cou- 
vrir de  feuilles  une  assez  méchants 
case  qui  lui  scrvoit  de  dtmeure.  Ce 
gouverneur,  [d!oux  du  crédit  qu'il 
avoil  dans  la  colonie,  fit  revivre 
un  procès  terminé  depuis  long- 
temps ,  accusa  Balboa  de  félonie , 
et,  quoiqu'il  ne  pût  la  prouver,  lui 
Kl  couper  la  lèle  en  1&17  ,  à  l'âgs 
seulement  de  ^a  ans.  Ainsi  péril, 
par  le  dernier  supplice ,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'Espagne  ,  di-- 
gne  d'un  medleut  ion. 

t  BALBUENA  {  Bernard  de  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Tolède ,  doc- 
teur de  Salamanquc ,  el  évèque  d« 
Porio-Ricco  en  AJnérique,  mourut 
en  1 G37.  Les  f lallandais  pillèrent  sa 
ville  épiscopale  en  i6jo,  et  enle- 
vèrent sa  bibliothèque.  U  laissa  plu- 
sieti rs  PiVtes  de  poésie ,  Madrid, 
1604  I  et  années  suivantes.  Elles 
sont  pleines  d'imagination ,  de  tua  , 
d'esprit  et  de  grâces. 
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1 1.  BALBUS  (  Luciu*  Lucilius) , 
înrisconsiilte  romaîa  ,  disciple  de 
Mutiuft  ScévoU  ,  un  siècle  avant  J, 
C  ,  «e  distingua  pat  su  talens  poui 
la  jurisprudence. 

t  lI.BALBUS(OcUTius),ayanl 
^të  condamna  à  mort  par  les  trium- 
vir» ,  se  déroba  des  mains  des 
meuttrieti  gui  le  cherchoient  dans 
sa  maison  ,  eu  sortant  secrètement 
par  une  porte  qui  leur  ëioit  incon- 
nue. A  peine  fut-il  dehors,  qu'ayant 
appris  ,  par  un  murmure  confus  de 
ses  voisins,  que  l'on  assauiaoil  son 
lils  à  cause  de  lui ,  la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à  sa 
niaiïOQ ,  pour  défendre  ce  fila  qu'il 
aimoit.  Ce  bruit  ëtoit  faux  ,  mais 
les  aisassint  se  agirent  de  ce  jière 
infortuné ,  et  lui  ôlferent  la  vie.  On 
trouve  dans  l'histoire  romaine  d'au- 
tres persoimages  du  nom  de  Balbus, 
mais  peu  célcbres. 

*  BAtXANQUAL  (  Gautier  ) , 
«avant  théologien  écossais,  niivit  Jac- 
ques 1"  en  Angleterre.  Il  fut  nomme 
«hapelain  du  roi  et  représentant  de 
l'église  d'Ecosse  au  synode  deDordt, 
doyen  de  Bochester  en  1634  <  et 
doyen  de  Durham  en  iSSg.  U  eut 
beaucoup  à  souffrir  dans  le  temps 
de  b  rébeUion.  ForcJ  de  fuir  de 
place  en  place ,  il  mourut,  en  1645, 
BU  château  de  Chirk  dans  le  Uen- 
brgshire.  C'ëioit  lui  qni  avoit  com- 
poaéiaDéclaratioa  du  roi  Char^ 
tel  r'  ,  concernant  tes  derniers 
troubles  en  Ecosse,  in-folio,  i63o. 
On  a  aussi  de  lui  les  Lettres  sur  le 
Sjnode  deDordt)  el  quelques  Ser- 

BALCET  (Jean),  prêtre  et  mé- 
■^ecin  du  dernier  siècje ,  apublié  tout 
à  la  fois  des  ouvrages  de  controverse 
et  d»  médecine.  1.  jipologie  de  lu 
messe.  II.  'Tractaïus  de  morBîs 
4inimi.  Il  ajouta  des  Abfffaun  (Bu- 
vres  de  Perdulcis.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  belle  édition  de  la  Fluima- 
copée  de  Bauderon. 
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•  BALCHEN  (  Jean  )  ,  amiral 
anglais,  né  en  1G&9.  Ce  marin  en- 
tra de  bonne  heure  au  service, où 
il  parvint  des  derniers  rangs  d'offi- 
cier au  commandement  d'un  vais- 
seau. Alors  ilsesignaladans  lallédi- 
terranée  sous  les  ordres  désir  George 
Bing.  En  171^3,  il  fut  fiiit  amiral  et 
nommé  gouverneur  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  Peu  après  il  eut  le  com- 
mandement d'une  escadre  envoyés 
au  secours  de  sir  Charles  Hardy ,  qui 
étoit  bloqué  dans  le  Tage  avec  tout» 
satloltede  beaucoup  de  vaisseauide 
transport.  L'amiral ,  ayant  exécuté 
heureusement  cette  entreprise ,  fit 
voile  pou  r  l'Angleterre  ;  mais  le  vai*- 
seau  la  Victoire  qu'il  mouloit  périt 
le  3oclobTei744ti's'>>  une  tempête, 
sur  les  rochers  des  oAtes  de  Jersey, 
sans  qu'il  en  échappât  un  seul 
homme.  Un  monument  érigé  dans 
l'abbaye  de  Westminster  conserve 
la  mémoire  de  ce   déplorable  évé* 

•BALDACCf  (Marifr^Magdeleine), 
née  à  Florence  le  ag  octobre  1718. 
Elle  annonça  de  bonne  heure  d'heu- 
reuaea  dispositions  pour  la  peinture , 
et  fut  d'abord  élève  de  Jeanne  Fra- 
lellini ,  puis  de  Jean  -  Dominique 
Carapiglia ,  bon  peintre  de  portraits, 
où  eue  devint  très-habile.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  ce  genre  eu 
miniature,  au  pastel  et  à  l'huile;  set 
portraits  ëtoient  ressemblons  ,  dis- 
posés avec  grâces,  et  les  divers  ha- 
billemens  ajustés  avec  goAt  leur 
donnoient  encore  plus  d'agrément; 
d'ailleurs  elle  rendoit  fort  bien  les 
diverses  étoffes.  Ces  talens  réunis 
lui  procurèrent  l'avantage  de  pein- 
dre  ieapersonnes  du  premier  rang, 
entre  au  très  l'électriœ  palati  ne  douai- 
rière, l'impératrice  reine,de  Hongrie, 
Marie  -  Thérèse  ,  dans  le  voyage< 
qu'elle  Ht  à  Florence  ,  accompa- 
gnée du  grand -duc  son  m?  ri. .  | 

*  BALOASSABl  (Josepb),  sMj 
Tant  italien  et  professeiy;  d'hiatoin 
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mlurelle  à  Sienne.  Il  fut  le  premier 
^  pgpuva  que  la  craie  se  trouvoit 
mélùigëe  avec  du  sel.  U  oUtial  Je  prix 
çie  l'académie  des  sciences  iihy- 
ùques  aroit  proposé  pour  la  snlu- 
lution  de  la  question  ;  Déterminer, 
kl  causes  physiques  de  tincam- 
basiihililé  de  l'amiaiit/ie.  Sur  la 
fin  de  ses  jours  et  même  âge  de 
Soans,  il  s'occupa  encore  de  l'exa- 
men des  cëlèbreB  sources  de  Saint- 
Rlilippe  qui  contiennent  de  la  crème 
détartre,  et  où  il  retrouva  l'acide 
oUque  pur  sous  sa  forme  natu- 


idle  e 


les  chimistes  regardoient  alors 
comme  une  chose  impossible.  Les 

objets  d'histoire  naturelle  rares  et 
curieux  qu'il  avoît  recueillis  se  trou- 
vent dans  le  cabinet  de  G.  V.  Ga- 

1 1.  BALDEiiB.UfliUiis  [Pierre), 
de  PërotMe  ,  disciple  et  rival  de 
Barthole  ,  professa  ledroit  à  Pé- 
rouse ,  à  Padoue  et  i  Pavie.  Arrive 
dans  cette  dernière  ville  ,  oa  fut 
[urpris  de  voir  qu'un  homme  si 
eeléhre  eût  un  exldrieui  qui  l'au- 
uoncét  si  peu.  Ou  s'écria  ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  panil  en  public  , 
MinuitprŒsemia/ama/n.'Ma  is  Ba  Ide 
f^poudit  iugénieusfimenl ,  Augebit 
cottera  virtus;  et  l'ou  oublia  sa  fi- 
gure ,  pour  ne  faire  atleutioa  qu'a 
■es  tidens.  11  mourut  vers  1400, 
après  avoir  recommandé  q\i'on  l'en- 
terrâl  eu  habit  de  cordelier.  Il  laissa 
de  grands  Liem.  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  de  ce  jurisconsulte,  sis 
loniesen  STol.ÎD-fol.;  il  manque  de 
méthode,  cite  des  lois  apocryphes, 
■'épuise  ensubtihtës,  s'appesantit  sur 
des  choses  Uts  inutiles,  et  passe  ra- 
pidement sur  las  plus  importantes. 
L'émulalion  et  l'amitié  qui  régnèrent 
d'abord  entre  Barthole  et  lui  dëgé- 
oérèreut  en  jalousie  et  en  haine. 

i  n.  BALDE  ou  plutôt  Bauii 
(Bernardin  },  naquit  â  Urbin  l'an 
t&&3.  U  fut  abbé  dt  GucutaUa  en 
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1 561) ,  sans  avoir  demandé  cette  ab- 
baye. 11  avoit  d'abord  travaillé  )ur 
les  mécaniques  d' Arislotc;  sur  Vkis- 
toire.  Il  avoit  fait  des  vers  iWÙiA^ 
qu'il  fut  abbé ,  il  ne  pensa  plus  qu'au 
droit  canon,  aux  pères, aux  conciles 
et  aux  langues  orientales.  Umouritt 
en  1617.  C'étoit  un  homme  fort  la- 
borieux ,  qui  possëd  oit  douze  langues,, 
et  qui  l'étoLt  sur-tout  appliqué  aux 
orientales.  Ou  a  de  bi  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  tes  méca- 
niques, dont  quelques-uni  sont  &  la 
fm  du  Vitruve  d'Amsterdam,  ■64$>i 
ia-lol.  ,saus  le  titre  de  i!,ej;i'ca/i  F'i' 
truviajum.  f^ersi  e  prose ,  Venise , 
i6go,  tii-4''-  Cretcimbeai  a.  mis  ses 
Fables  en  vers  itaUeas  ,  Borne  , 
1703,  in-13.  U  avoit  commencé  une 
Description  historique  et  ^ogro' 
phique  du  Monde,  dans  toutes  ses 
portier;  il  n'eut  pas  le  temps  do 
linir  ce  grand  ouvrage. 

t  ni.  BALDE  (  Jacques  ) ,  né  à 
Eneisheim,  dans  la  Haute- Akace , 
en  160S ,  enseigna  et  prêcha  chez  les 
jésuiles.La  cour  de  Bavière  applaudit 
à  ses  Sermons,  et  l' Allemagne  à  ses 
Poésies.  On  l'appela  l'Horace  de 
sou  pays.  11  mourut  iNeubourg  eu 
1 668;  Les  sénatenrs  se  disputèreut  à 
qui  seroit  hériliei  de  sa  plume  ;  et 
celui-  auquel  elle  échut  la  Ht  niellre 
dans  ua  étui  d'argent.  Ses  Œuvres 
sont  imprimées  à  Munich,  1739,  en. 
8  vol.  in-B"  ,etàTurin,  i8oS,in-8V 
avec  des  uotes  d'Orélius.  Il  y  a  de 
tout  dans  cerecueil,  AeaPiéces  de 
théâtre,  des  Traités  de  morale,  des. 
Odes,  àet  Fa/ioniques ,  d^  Poè- 
mes héroï-comiques.  —  Balde  éloit 
né  avec  le  génie  poétique;  mais  il  ne 
s'attacha  pas  assez  à  former  son  styla 
et  son  goût.  Les  beautés  chez  lui 
sont  mêlées  de  tadies.  h'Uranie 
pictorieitse  ou  le  Combat  âe  l'ame 
contre  les  cinq  sens  lui  valut  «n,o 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre 
VII;  La  Batrachomjomixchie  d'Ho- 
mire,  eotoaaée  ayee  la  tivm^eue 
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romaine ,  poëmc  kèro'i-comigue  en 
six  chants ,  et  le  Temple  d'honneur 
èdti  par  le)  Romains ,  owert  par 
la  veitu  et  U  courage  île  I  er^i- 
na/i(i ///,  quoique  aussi  appluintis  , 
TDOntreiit  assez  que  c'éloit  iinhoinine 
de  collège. 

■  BALUÈLU  (Fraiiçoii),Ul>orieus. 
traducteur  iiàlien ,  éloi  t  de  Tortniie. 
Itie  Ru  i  Venise,  et  y  piiliiia ,  dans 
le  16'  siècie  ,  les  Traductions ,  ta 
ilalien,!/»  Commentaires  de  Céiar, 
lies  Histoires  i/e  Pompoaius  LtEtus, 
'de  Dion  Cassitis,  de  îlauiuaJo- 
sep/ie  ,  de  Hobert,  moine,  el  les 
'Dialogues  de  Potydore  Viigile. 

BALDER  (MylhDloeie)  fut  le 
. .  lecond  tils  «('Odin  et  l'Apollon  de  la 
-leligion  celtique.  Uoder  l'aveugle  le 
tua  en  lui  lançant  un  gut  de  cbtne. 
,Les  dieux  d'enfer  déilarerent  qu'ils 
)e  reudroiiinl  à  la  lumière ,  ai  loua 
lei  èlces  exialant  aur  la  terre  demnu- 
.  dorent  celle  tëstirrection  i^t  leurs 
.  larmes.  La  magicienne  Loke  ne  vou- 
lut point  pleurer ,  et  Balder  ne  pot 
être  ra|ipelé  à  la  vie  \  mais  il  devoil 
'  revenir  ,  après  l'cnibrasement  des 
.mondes,  lialiiter  les  belles  plaines 
d'Ida. 

t  BALDÉBIC  surnominé  le 
Rouge  (Bubeus)  ,  fila  d'Albert, 
seigneur  de  Sarcbamville  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  ecclésiaatt- 
que.  Il  fut  successivement  ëvéque  de 
Nojon  et  de  Toumay-  en  1097.  Il 
mourut  à  Morinnia  seu  Tervannm 
le  5  juin  ma,  après  s'être  fait  la 
rëpulution  d'un  liistoriei\  lidèle  et 
exact  par  sa  chronique  de  l'église  de 
Cambrai  et  d'Arras ,  divisée  eu  III 
livres  ,  et  publiée  par  George  C0I-. 
verier  ,  à  Douay,  en  i6if),  in-8"  , 
aous  ce  litre  ;  CAroniciin  l'amera- 
cense  et  Alrebatense ,  sipe  historia 
episcoporum  ulrîasque  ecclesict , 
A  C/ottovei  I.  Francorum  régis  tem- 
poribua,ailan.  Chriiti  lO-jo,  tribus 
libris  conseripta  :  primi'im  édita  , 
r.otis  que  illuHrata  per  Georg'um 
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Cohenerium  ,  Duaci ,  i6i5 ,  in-8". 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet^iiieur 
avec  un  autre  BALnÈRrc,  evéquede 
I)ol  en  Bretagne ,  en  1114,  et  mort 
en  ii3i.Ce!ni-ciëciivil  wneHMM//-B 
des  croisades ,  qu'on  trouve  dan»  le 
Gesia  dei  pei-  Franco!,  deBougart , 
1611  ,  in-fol.  On  aausai  de  lui  U 
F'ie  de  Robert  d'Jrbrissel ,  iS^i, 
in-H'';ellea  ëlé  traduite  en  français, 
16^7  ,  in-H". 

*  BALDÉUS  (Philippe  )  ,  ecclé- 
siastique hollandiiia ,  ae  signala  par 
ton  zèle  pour  la  propagation  du 
christianisme  dans  les  Indi^s  orien- 
tales ,  el  spécialement  i.  la  ci'il«  de 
Malabar ,  après  que  les  Hollandais 
eurent  <»nquis  ce  pays  sur  \ti.  Pot- 
Liigais.  Il  nous  a  laissé  une  Vestrip- 
tioii  de  ces  coarrres ,  publiée  en  Kol- 
laudnia  en  1673  ,  in-fol.  el  traduite 
en  Allemand  iKtr  Jablonaki.  (  f^oves 
les  notes  du  traducteur  Holl.  (  j.  de 
Ia  Fontaine  ) ,  de  l'alirëgé  de  l'Hisl. 
Kcc).  ,  par  Formey,  i.  U ,  pag.  58  et 
auiv.  ftildëusful  rainistrcà  Ceyian, 
d'où  étant  revenu,  il  exeri^a  ieminis' 
lère  sacré  à  Geervliet.  ) 

•1.  BALDl  (  Lazare  ).  né  à  Piatoîa 
en  16^-1,  alla  étudier  à  Kame  sous 
Piètre  de  Cwlone.  Le  pape  Alesaa- 
flre  Vlirémploya  à  peindre  la  galerie 
de  Monte 'Cavailo  ,  et  une  lielle  cha- 
pelle à  Saint-Jean  de  LûlFon  ,'  où  la 
correction  du  dessin ,  1  liarnioiiie  et 
la  force  du  coloris  se  trouvent  réu- 
nies. Baldi  réunissoit  à  son  talent 
l'amour  des  belles-lettres,  et  tenoit 
chez  lui  nne  académie  de  beaux'ee- 
prils.  Il  mourut  à  Rome  en  ifo5  , 
regretté  de  loulle  monde. 

II.BALDI.  foyez  Balde  ,  n"  U. 

*BALniNGER  (Ernest  Gotifried), 
célèbre  médecin,  etsavanidialingué, 
naquitprès  d'Eifiirt  le  »8mai  17Î8. 
Dans  la  guerre  de  sept  ans  ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  d'un  hôpital 
militaire  Â  l'armée  du  loi  de  Prusse. 
La  paix  ^taat  conclue,  le  landgrave 
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d«H«iae-Caw«l  le  nomma  son  pre- 
mier médecin.  Il  fut  proftueui  de 
niedeciue  à  G«lliiuue  et  à  Marpurg, 

tl  mourut  le  a  jar/vier  i8o4 ,  âgé  de 
65  aos.  Parmi  ses  nombrcu^i  ou- 
vrigei  ,  nous  nommerons  les  sui- 
lans  :  L  Traité  des  ma/atiies  qui 
régnent  dans  ies  armées ,  Langeii- 
salza  ,  1774  .  in-B"  U-  Magasin, 
pour  les  médecins  ,m  •  la  ,  Cteves; 
puis,  Nouveau  Magasin,  3  vol.  , 
Leipzick,  >779-i799,in-8''.  111.  iSy/- 
loge  Qpuscuhrum  seiectorum  argu- 
menti  medico-practico,  i  vol.  in-4'* , 
Gottings,  1776-1783,  m-8°.  IV. 
Lilteralura  tiniversa  materiat  me- 
dicœ  alimenlariœ ,  toxilogiai,  p/iar- 
macice  et  lAerapiœ  generalis  me- 
diciE  at^ue  chiru'gicœ  ,potissimum 
^cûrfewn'co,  Marbutgi ,  1795,  ia-8*. 
L  BAUJINI  (  Baccio  )  ,  acadé- 
micien de  Florence ,  se  fit  aimer  de 
Cosme  I  ,  giand-duc  de  Toscane , 
dont  il  écrivit  la  cie, imprimée  feu 
ii78,in-fol.,eteiiiOi5,m-4''.  On 
■  encore  de  lui  ,1.  \}TXt  Dissertation 
sur  lajigure  des  dieux  dupaganis'- 
me.  II.  Un  écrit  sur  le  Destin  et  la 
Fatalité,   i578,i«-foi. 

+  IL  BALDINI  (  Bernard  ) ,  mé- 
decin et  mathématicien,  naquit  dans 
un  bourg  près  du  lac  Majeur  ,  et 
mourut  en  1600,  après  avoir  pro- 
fesse la  médecine  à  Patîe  et  les  ma- 
thématiques à  Milan.  On  lui  doit 
divers  Traités,  en  latin,  sur  l'uti- 
lité des  sciences ,  sur  les  dieux  fa- 
buleux des  anciens  peuples ,  sur  les 
étoiles  et  les  Uéns  changés  par  la 
mythologie  en  constellations,  Ve- 
nise ,  1679,  in-4*;  """  Méthode 
pour  mesurer  le  trajet  des  vais- 
seaux. Baldini  faisoit  aussi  des  vers, 
II  a  publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  t  hiver  de  i.'i7i ,  et  une  Traduc- 
tion en  vers  de  quelques  ouvrages 
d'jlristote ,  tels  que  l'Art  poétique , 
le*  Économiques  et  la  Physique  de  ce 
philosophe.  Lefebvrc  de  Villelinine 
«.traduit  de  l'italien  son  traité  inU- 


tnlé  Manière  d'allaiter  les  enfant 
à  la  main ,  au  défaut  de  nourrices,, 
Paris,  i786,iu-ia. 

t  m.  BALDINI  (  Jean-Fiauçois  ) , 
ne  à  Brescia  en  Ilolie  en  1677  , 
mort  à  Tivolià  l'âge  de  88  ans,  entra 
dans  la  congrégation  des  clercs  ré—  f 
gtiliers  et  eu  obtint  les  premières  di- 
gnités. On  a  de  lui,  L  Une  Disserta- 
tiaa  sur  les  forces  mouvanles.WTlea 
Remarques  sur  les  vies  des  premiers 
juajjcj,  écrites  par  Anaslase  le  biblio- 
thécaire. III.  La  Description  d'une 
aurore  boréale.  IV.  Vat  Disserta" 
tion  sur  des  vases  de  craie  trouvés 
dans  un  tombeau.  L'Italie  lui  doit 
la  réimpression  à  Bome  des  (Euvre* 
de  Vaillant,  sur  la  numismatique, 
1 743 ,  3  vol.  in-4''  ;  J.  KheUa  publié 
en  1 767 ,  à  Vienne ,  uu  supplément 
i  cette  édition. 

1-  IV.  BALDINI  (Baccio  ),  orftvrs 
à  Florence  pendant  le  i5°  sicde.a, 
dit-on  ,  gravé  ,  à  la  m*me  époque 
que  Masso-Finigueita ,  son  confrère, 
auquel  on  attribue  l'invention  de  la 
gravure.  Il  est  éionuant  qu'on  ne 
soit  pas  encore  fixé  sur  l'origine  d'un 
art  aussi  utile. 

BAJJJINSEL  (  Guillaume  )  ,  com- 
mandeur dei'ordre  de  Saint-Jean  ds 
Jérusalem  ,iit  en  i336  le  voyagede 
la  Terre-Sainte ,  et  en  publia  la  re- 
lation sous  le  titre  de  Modieporicon 
ad  Terram  Sanctam-YHe  est  insérée 
dans  le  recueil  de  Canisius. 

t  BALDINUCCI (Philippe)  ëtoit 
deFlorence.  Ayant  acquis  de  grandes 
connoissances  dans  la  peinture  et  la 
sculpture  ,  et  fait  beaucoup  de  dé- 
couvertes en  étudiant  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres ,  il  se  trouva 
élat  de  satisfaire  le  cardinal  Lëo- 
pold  de  Toscane,  qui  désira  une  His- 
toire complète  des  Peintres.  Bal- 
dinuccila  fil  remonter  jusqu'à  Cima- 
bué ,  le  restaurateur  de  la  peinture  ; 
et  il  avoit  dessein  de  la  poursuivre 
jusqu'aux  peintres  qui  vivoieniila 
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lui  du  dernier  liècU.  Sonpmietue 
fut  txrcvié  qu'en  partie.  11  douua 
troiï  vol.  de  «ou  vivant ,  et  le  reite , 

Îkii  n'étoit  guère  qu'ébauché ,  et  où 
■e  trouve  de  grands  vtilei,  n'a  été 
publié qu'am'èsBa mort,  en  I703et 
en  1738,  à  Florence.  Ona  encurede 
lui  en  italien  un  Trailé  ifelagiv- 
vure  sur  cuivre  ,  avec  la  /7e  rfw 
principaux  graveurs  ,  Florence  , 
1686  ,  in-4'*  ,  ouvrage  eitimé.  Ce 
qu'il  a  écrit  ttt,  d'un  stjle  pur ,  et 
il  7  a  de  l'exactitude  dans  les  faiti 
qui  regardent  lei  peintre»  de  aon 
pays.  U  étoit  de  l'académie  de  la 
Crusca,  qui  le  perdit  en  i6g6  ,  à 
l'Âge  de  73  ans. 


douard  11  ,  d'abord  ari;hidiacre  de 
Middlesex ,  doyen  de  St.  -Paul ,  en 
1394.  U  fut  appelé  ,  en  i3o4  ,  à 
remplir  le  siège  de  Londres  ;  mais 
ton  élection  ayant  soufièrt  quelques 
difiicultés ,  il  fut  obUgé  de  recourir  à 
Rome  ,  et  ayant  obtenu  du  pape  )a 
ConEinnation  de  m  nomination  ,  il 
fut  sacré  i  Lyon  ,  par  Higpamis  , 
cardinal  d'Albe,  le  3o  {anvieri  ioG. 
La  même  année  le  pape  le  désigna 
pour  un  des  commissaires  chargés 
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avoit  portées  contre  les  templier: 
L'année  d'après, il  fut  nommé  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ;  mais  É- 
douard  1  étant  venu  à  mourir  ,  i. 
n'eu  remplit  qu'un  au  les  fonctions. 
il  contribua  à  la  consLruction  de  la 
chapelle  de  Ste.  Marie  dans  l'églii 
de  St.  Paul.  Il  enrichit  sa  patrie  de 
ses  écrits  qaiconsistent  en  une /Tis- 
toire  ^Angleterre  jusqu'à  l'époque 
de  son  temps.  Une  Collection  des 
statuts  et  des  constitutio  m  de  l'^li 
de  St.  Pdu/qn'onconBervoitdansIa 
bibliothèquede  cette  cathédrali 
vèque  Baldock  se  rendit  recomman-' 
dable  par  la  douceur  di 
tère  et-  par  sa  science.  Il  mourut  à 
Stepnf^le  34 janvier  i3i3. 
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*  BALDOVmi  (  Frantois),  poët* 
italien  de  la  fia  du  17*  siècle  ,  est 
lur-tout  connu  par  son  Lamento  di 
CeecodaKarlungo ,  dont  Horace 
MarriniapubliéàFlorenc«uiM  nou- 
velle édition  a*ec  des  notes  ,  etc. , 


756, 
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BÂLDRËDE  (  SL  ) ,  vulgairement 
•appelé  St.  Baudré ,  devint  év^ue 
de  Gl^cow  en  Écosu ,  oA  il  fonda 
plusieurs  monastères  et  oi!i  il  mourut 
l'an  608.  Les  églises  d'Ecosse  onl 
conservé  précieusement  le  souvenir 

■t  BALDUCCI  (  François  ) ,  poêle 
italien  ,  né  i  Palerme  en  Sicile , 
promena  ses  taleus  ,  ses  travers  el 
sa  misère  de  ville  en  ville  et  de 
maison  en  maison  ,  pour  aller  kx- 
pirer  euËnen  1643,  i.  ITiôpital  de 
Saint-Jean  de  Latran  ;  etil  a  mérité 
ainai  à  juste  titre  une  place  dans 
l'ouvrage  de  ToUius ,  sur  le  malheur 
des  gens  de  lettres.  Ce  peete  passe 
pour  l'inventeur  des  Cantates.  Ses 
Bimes  furent  réimprimées  à  Venise, 
i665,  in-i3. 

+  r.  BALDUIN  au  BAUDOtnjf 
(Frédéric),  né  à  Dresde,  luth^ieu, 
professeur  de  théolsgie  k  Wittem- 
berg ,  commentateur  des  Epltres  dé 
St.  Pauletdeplusiei^rs  autres  livres 
de  /a  Jïi'Â/e,  mourut  en  1637,  i  l'âge 

II.BALDUINou  Baldini  Rito- 
vins(Martm),  natif  de  Campeaen 
Brabant  ,  premier  évêque  d'Yjffe», 
assista  au  concile  de  Trente  en  i563, 
et  présida  à  celui  de  Matines  eni57o. 
Il  tint  un  synode  à  Ypres  en  i577, 
dont  il  publia  les  ordonnances.  Nous 
avons  de  lui  jin  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences ,  el  le  Ma' 
Ruale  pastorum. 

'  BALDUNG  (Jean)  dit  Griea  ou 
Griîn ,  peintre  et  graveur  eur  bois  , 
très-distingué  de  Gemund  ,  ira- 
vailloiti  Strasbourg.  Ses  chairs  sont 
d'une  grande  vérité  ,  sea  tèlM  ont 
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j«U  force,  et  lontdu  fini  le  plua 
parfait.  Se»  couleurs  ont  cousetvë 
juaqa'à  not  jours  U  plus  grande  tî- 
ïacitë.  Il  peiguil  en  i5i6  ,  à  Fri- 
bourg  en  Brisgatf ,  k  Devant  du 
maître  -  autel  de  la  calàédraU. 
Comme  peintre  îl  cet  peu  inrerieur 
iAlbrecbt'-Diirer.  11  a  faii  l>eaucoup 
AtGravures  en  bois,tloaAàK  lui  un 
grand  nombre  à'Images  deSaints. 

BALDWIN  ,  surnomme  Sevo- 
nÎM  ,  moine  de  Citeaux  ,  arche- 
vêque de  Cantorb^ry  ,  suivit  le  rot 
Richard  1  dans  son  expédition  de  la 
Terre -Sainte  ,  et  y  mourut  ver» 
iigi.  Onadelui,  Ve  corport  et 
ioaguine  Vomlni.  —  De  Sacra^ 
inento  a/<afM, etc.,  tr.iitës imprimes 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

*bAlE  (Boben  ),  théologien  an- 
glaiB ,  né  dans  la  province  de  Nor- 
folk.llfit  profession  chez  le»  carmes 
deNorwicfa,  et  devint  prieur  de  ce 
couvent.  On  a  de  lui  les  j4naales 
abrégées  de  l'ordre  des  carmes  ;  une 
Hialoire  du  prophète  Elle  ,e^VOf- 
fice  de  Simon  jiitglai.  Il  mourut 
en  i5o5, 

t  BALECHOU  { Nicolas  ) ,  ne  i 
Arles  eti  1719,  mort  subitement  à 
Avignon  en  i76Ei ,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  tes  gravuieê  en  taille- 
douce,  qui  lui  mëriltrent  une  place 
dans  l'académie  de  peinture  de  Paris. 
11  s'ëtoit  fait  une  manière  particu- 
lière  de  graver  qui  uoissoit  beau- 
coup de  moelleux  à  une  iiuesse  de 
burin  singulière.  Quoiqu'on  ait  pré- 
tendu qu'il  chargeoit  trop  de  tailles, 
on  voit  par  &es  ouvrages ,  qu'il  sa- 
voit  joindre  ,  quand  il  vouloit ,  au 
fini  précieux  d'Ëdelinck  et  de  Nau- 
teoil ,  lt!s  grands  traits  de  Mellan. 
Ses  principales  pièces  itoni ,  I.  Les 
hellei  IHarines  ,  qu'il  a  gravées  d'a- 
près Vemet  ,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  la  tempête.  II.  Le 
Poitrail  de  Frédéric  -  Auguste  , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne, 
Ce  portrait,  chef-d'ieuvre  de  gta- 
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,  fut  la  cause-de  tous  ses  mal- 
heurs, de  son  exclusion  de  l'acadé- 
,  et  de  sa  retraite  forcé«  à  Avi- 
gnon. C'étoit  par  ordre  de  madame 
la  dauphine  qu'il  avoit  fait  ce  por- 
■fait,  et  U  en  fit  tirer  des  épreuvei 
contre  la  parole  expresse  qu'il  avoit 
donnée  à  cette  princesse.  Cet  excel-- 
leut  morceau  est  à  la  tète  du  Becueil 
précieux  de  la  galerie  de  Dresde. 
lU.  La  sainte  Geneviève ,  d'après  le 
tableau  de  Carie  Vanloo  ;  cette  es- 
tampe précieuse  par  le  fiai  et  la 
douceur  de  ses  traiis  est  le  dernier 
ouvrage  de  Balécbou.  Son  talent 
n'étoit  pas  borné  à  la  gravure.  U 
avoit  du  go6t  et  quelque  talent  pour 
la  chimie ,  qu'il  avokt  étudiée  jus- 
qu'à un  certain  point.  U  est  mèms 
assez  vraisemblable  qu'un  remède 
chimique ,  qu'il  prit  en  tlop  forto 
dose  ou  à  contre  temps  ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  *a  mort  subite  et 
prématurée. 

fL  BALÉE  (Jean),  prêtre  an- 
glais, disciple  de  Wiclef ,  prêcha  les 
opinions  de  son  maitre ,  et  j  en 
ajouta  de  nouvelles.  Il  eicitoitila 
gédilion  en  citant  l'Evangile.  Il  com- 
paroit  les  magistrats  et  la  noblesse  ï 
l'ivraie ,  qu'il  falloit  arracher  de  peur 
qu'elle  n'étouffât  le  bon  grain;  ensei- 
gnant au  peuple  de  commencer  celte 
bonne  œuvre  par  les  plus  considé- 
rables d'ettire  eux.  Ses  seclatetirs, 
suivant  trop  fidèlement  les  leçons 
de  leur  chef,  massacrèrent  le  chan- 
celier ,  le  grand -trésorier ,  et  rédui- 
sirent le  roi  à  leur  proposer  une 
amnistie.  Balée ,  leur  apôtre  ,  fut 
enfin  pris  et  exécuté  en  1 3S  i . 

t  II.  BALÉE  ou  Bai.e  (  Jean  ) , 
Baleus ,  né  à  Covie  en  Angleterre , 
quitta  l'ordre  des  carmes  pour  la 
secledes  calvinistes,  et  renonça  à  la 
misse  pour  une  femme.  Edouard  VI 
le  nomma  évèque  d'Offéri  ou  Kil- 
kenni  en  Irl.inde  ;  mais ,  sous  le 
règne  de  Marie  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  U  revint  «oas  Elt- 
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sabcth  ,  et  fut  pourvu  d'une  pré- 
bende danB  la  cathédrale  de  Can- 
torbëry,  et  il  j  moiinil  en  î563. 
C'étoil  un  génie  In^biilent  et  fri- 
vole. On  a  de  lui  i3  Centuries  des 
hommes  itlustresdela  Graiirie-Bre- 
tagne ,  Bàle ,  i!>B7 ,  iii-fol.  ,  copiées 
du  livre  de  Jean  l,Glan(l  aur  celte 
inÈrae  matière  ;  un  Traité  sur  les 
vies  lies  papes,  i  Leyde  ,  i6i5  , 
in-8°;  un  autre  inlitulé  ^cia  Ro- 
manorum  pontifieam;  Bibliotheca 
scilptorum  illuHrium  majoris Bri- 
tannite .  Bile ,  i657,>n-fol.  ;  et  plu- 
sieurs Comédies,  dans  leaquelleB  il 
jouoit  les  religieux,  les  catholiques 
el  le»  sainls. 

I.  BALEN  [  Matthieu  ),  né  à  Dor- 
drechl  en  Angleterre  Tan  i6n  , 
prit  pour  objet  de  sea  travaux  les 
antiquités.  Il  a  publié  une  histoire 


.  desL 


',dest 


1677,111-4''. 

•  U.  BALEN  ou  BiLLEN  {He 
Van  ) ,  peintre  d'histoire ,  né  i  An- 


ii56o,c 


.  i633. 


11  voyagea  en  Italie ,  oi\  l'étude  di 
l'antique  et  des  grands  maîtres,  en 
rectifiautsespremièreséludes,  épura 
son  goftt,  et  perfectionna  ses  lalens. 
Il  est  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs peintres  tlamands  ;  ses  compo- 
sitions sont  grandes  et  Jtabtlement 
ordonnées  ;  ses  talileanx  sont  har- 
monieux et  d'une  enceHenle  couleur; 
Il  {ut  le  premier  maître  du  célèbre 
Van  Dyck.  Les  ouvrages  de  Van  Ba- 
leu  sont  eii  grand  nombre.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont,  le  Festin  des 
Dieux;  le  Jugement  de  Péris,  et 
un  Saint  Jean  prêchant  dans  le 
désert ,  qui  orne  la  chapelle  Notre- 
Dame  d'Anvers.  On  remarque  aussi 
dans  cette  église  une  Sainte  Famille 

Kinte  par  Bateu.  On  voit  encore  à 
ris  deux  tableaux  de  ce  peintre , 
l'un  dans  la  galerie  du  sénat  ;  il  re  - 
présente  ^imAom  renvoyant  Jlgar 
■et  son  fils  ^smaël  ;  l'autre  est  use 
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Sainte  Famille  dans  le  désen  ser- 
vie par  les  anges  :  ce  dernier  tableau 
a  ëlé  apporté  de  Prusse  au  Musé* 

•m.  BALEN  (Matthieu),  petii- 
iiU  de  l'historien  de  Dordrecht  eu 
Angleterre  ,  né  en  cette  ville  en, 
i6è/i,ayeai\.r  histoireetlepaysage. 

•IV.  BALEN  ou  Ba.ei.ek  (Jeau 
Van),néeninii,futélèvedesorCpèr« 
(lenri  Van  Baelen,  dont  it  suivit  le* 
traces  de  près  à  Rome  ;  il  y  étudia  la 
manière  de  chaque  maître ,  mais  il 
adopta  toujours  celle  de  son  père  , 
et  il  en  saisit  tellement  l^s  nuance» 
qu'on  peut  à  peine  distinguer  leurs 
ouvrages.  VH  retour  dans  sa  patrie 
il  y  Rt  quelques  grands  tableaux;  son 
principal  talent  fut  de  peindre  en 
petit.  Son  dessin  est  peu  correct;  U 
mérite  de  ses  ouvrages  consiste  dans 
une  beUe  composition ,  sur-loift  dam 
un  pinceau  gracieux  et  des  couleurs 
brillantes. 

t  BALES  (Pierre), né  en  1647  , 
se  rendit  célèbre  par  son  talent  dans 
la  calligraphie  et  dans  l'ait  d'écrire 
en  petit.  On  rapporte  qu'il  a  écrit 
d'une  manière  lisible,  sur  un  espace 
de  l'étendue  d'une  piècede  six  liards, 
/épater , le  credo,  lesdkccomman- 
demens  de  Dieu,  une  prière  en  la- 
tin, son  nom,  une  devise  et  la  date, 
le  tout  enchàa se  dans  une  bague  d'or, 
qu'il  présenta  â  la  reine  d'Augleterre 
an  présence  de  sa  cour  el  de  beau- 
coup d'ambassadeurs  étrangers.  Il 
étoit  aussi  très-habile  à  imiter  des 
manuscrits  ,  et  fut  employé  par 
Walsingham,  secrétaire  d'état,  pour 
certaines  opérations  diplomatiques. 
H  publia  en  1.197  son  maître  d'écri- 
ture, en  trois  parties  ;  dans  la  pre- 
mière il  enseigne  à  écrire  vite,  dana 


la  seconde 


■e  correctement,  1 


est  destinée  à  ta  calli— 
iphie.  Cet  ouvrage  jouissoit  alors 
la  plus  grande  réputation.  L'au- 
r  ,  à  ce  qu'il  paroit  ^  est  mort 
■s  1610. 
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BAL  ES.  l'oyet  Ai^EKAUDSE, 
nMV. 

•  BALESDENS  (lean),  avocat 
en  pariemeiil  eL  in  conseils  du  roi , 
nomme  en  iS^S  à  l'acailéniïe  fian- 
faise,  et  movt.  à  Paris  le  S7  octobre 
167s.  On  a  de  lui  ,  I.  Transport  du 
DaupMitèàla  couronne  deFrance, 
Paris,  i63.j,  in  8°.  II.  J.  Pap.  JtTat- 
son,  Elogia,  Para,  i638,  in-S". 
m.  Traité  de  l'eau-de-vie  ,  Paris , 
1646,  in-4'*.  IV.  Notœ  et  conjec- 
lurœ'in  charliludiunt  logicœ,  Th. 
Murner,  P^rii,  1639,  iu-8''. 

•  BALESTHA  {Anloine) ,  peio- 
tre,  né  à  Vérone  en  1666  d'une 
iamille  honnête.  Aprèsavoir  fait  de 
bonnes  éludes,  à  i5  aus  if  se  dé- 
cida pour  la  peinture,  etaprèsaTOLT 
passé  quelque  temps  chez  Gio  Zaffi , 
et  appris  la  perspective  de  Bian- 
chini ,  il  se  rendit  à  Venise  sous 
la  direction  d'Aiiloi  ne  Beliiccl,  grand 
coloriste  ;  \i  il  upprit  d'aprut  les 
grands  maîtres.  Le  Titien ,  I.e  Geor- 
gion ,  Parti  Véronc^e ,  la  belle  iutfl- 
Ugence  du  clair-obscur  et  la  magie 
des  couleurs  ;  ensuite  il  alla  clier- 
cher  dans  l'école  de  Rome  la  cor- 
rection et  le  choix  des  belles  formes  ; 
des  leVtiea  de  recominaudalion  l'iii- 
iFoduisirent  dans  l'atelier  de  Carie 
Maratte  ;  il  j  puisa  le  be;iu  style  des 
Raphaël    et   des   Carache  ;    après 

.quatre  années  d'études ,  il  passa  à 
Naples  où  la  vue  des  ouvrages  de 
[^nfranc  et  de  Solimisne  sjuutereiit 
encore  à  son  (aient.  De  retour  H 
Rome  ,  il  y  remporta  le  prix  de 
l'académie  de  S.  Luc ,  sur  un  dessiu 
deia  défaite  des  Géans\  ce  l'ut  ilans 
ce  temps  qu'il  fit  conuoitre  tout  son 

■talent  par  une  Annonciation  pour 
l'église  des  carmes  de  Crémone. 
Après  avoir  été  mandé  à  Venise, 
où   il   lit  plusieurs  bons  tableaux  , 

.il  vint  se  fixer  a  Vérone  ,  et  y 
donna  de  nouveaux  témoignages  de 

■sou  talent  ;  cet  artiste  s'est  toujours 
élevé  à  la  Imuteur  de  ses  sujets.  Tout 
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étoit  en  harmonie  dans  «es  tableaux. 
Balestra  aToit  re(n  de  ta  uature  un 
avantage  rare  et  particulier ,  c'est 
qu'il  a  mieux,  peint  dans  «a  vieillesse 
que  daus  tout  autre  temps ,  «t  que 
ses  derniers  ouvrages  ,  loin  de  se 
ressentir  de  la  foiblesse  des  ans ,  ont 
du  feu  et  de  la  vigueur ,  témoin  la 
Cène  de  yèrone ,  sou  dernier  ta- 
bleau. Cet  artista ,  travaillant  pour 
IliODiieur  de  son  art ,  a  fait  de  bon* 
élèves.  Il  est  mort  à  Vérone  en 
1740. 

t  l.  BALETTI  (Gianeila-Roza- 
Bénozzi),  actrice  célèbre  de  la  co- 
médie italienne  ,  où  elle  avoit  prit 
le  nom  deSilvJa,  naquit  s  Toulouse 
de  pareoa  italiens  et  mourut  à  Paris 
en  1761.  Sa  Hgure  intéressante ,  son 
jeu  aisé,  sa  déclamation,  son  art, 
tirent  pendant  4^  ans  les  délices  du 
public.   Elle  jouoit  le»  rôles  d'amou- 

" n.  BALETTI  (Joseph),  dit  Jtfn- 
rio,  né  à  Munich  ,  se  livra  de  bonne 
heure  an  goût  qu'il  avait  pour  le  . 
théâtre ,  el  s'y  distingua  dans  l'em- 
ploi des  jeunes  amoureux ,  dont  il 
jouoit  les  rdles  avec  intelligence.  Il 
fut  du  nombre  des  acteurs  que  le 
duc  d'Orléans ,  régent  ,  ht  venir  à 
Paris  en  1716  pour  y  rétablir  la  co- 
médie italienne.  Balelti  épousa ,  en 
17^0,  Mlle  Béiiozzi,donl  il  vient 
d'être  parlé. 

"  m.  BALETTI  (  Louis  ) ,  fils  des 
précédeni,  suivit  la  même  carrière 
que  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  le 
jour.  Au  talent  de  la  déclamation , 
il  joignoit  celui  delà  danse,  dans  le- 
quel U  s'est  distingué.  Rrçu  à  la 
comédie  italienne  en  1744  >  d^"* 
l'emploi  des  jeunes-premiers,  il  s'y 
est  fait  aimer  du  public  et  de  ses 
camarades. 

*  B.\LET  o«  BAILLEY  (  Vau- 
tier-),  né  dans  la  province  de  Dor- 
set  en  Angleterre  ;  il  s'appliqua  à 
l'Élude  de  la  médecine  avec  tant  de 
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succèi  qn'il  fui  nommé  à  la  thatre  de 
profeMGur  rojal  à  l'uuiversitëd'Ox- 
loid  en  i56i  ,  et  peu  après  il  fut 
élevë  à  la  charge  de  médecin  de  la 
reine£liubeih  ,  qui  l'honora  deao 
Mtime.  U  mourut  le.3  mars  159! 
Jk  lige  de  65  ana.  Balej  a  écrit  c 
aiiglai)  uae  Oisitriation  lur  1 
Poivre ,  et  un  livra  tur  la  Conier- 
vation  de  la  fie.  Il  a  laiuë  plu- 
•ieue»  ourragei  manuscrïta. 

'  I.  BALGUY  (Jean),  saTant  théo- 
logien ,  né  en  1686  à  Sheffield  dans 
le  comté  d'Yorck  ;  il  fut  adm 
170a  au  collège  de  Sainl-ieaii  à 
Cambridge,  où  il  prit  ses  degrés  èi 
arts  ;  il  te  distingua  h  aTantageiue- 
ment  ,  que  réfëqua  Hoadiej  lui 
donna  nne  prébende  dans  l'église  de 
Salisbury  ,  et  en  1739  il  obtint  le 
vicariat  de  Northallerlon  dans  .le 
comté  dTforck  ;  il  mourut  en  1 ,  . 
Les  plus  remarquables  de  ses  écrits 
août  ,  une  Lettre  à  un  déiste  tur 
la  beauté  e(  rexcellence  des  vertus 
morales  ,  ijaS  ,  in-8.  Le  fonde- 
ment de  la  bonté  morale  ou 
cherche  approfondie  de.  Forigine 
de  nos  idées  de  ta  vertu,  1738  , 
in-8°.  Recherches  sur  Us  perfec- 
tions morales  de  Diea ,  particu- 
lièrement relativement  à  la  créa- 
tion et  à  la  providence ,  1730  , 
in-4°.  Un  Essai  sur  la  rédemp- 
tion, 1741  ,  in-4°-  Sermons  sur 
différent  sujets ,  a  vol.  in-S". 

•  IL  BALGUY  (  Thomas  ) ,  fils 
du  précédent,  né  en  1716,  fut 
éleïé  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge  ,  et  il  y  prit  ses  degrés 
en  théologie.  11  fut  ensuite  pré- 
bendaiie  de  Winchester  et  archi- 
diacre de  ce  diocèse  en  1781  ;il  re- 
fusa l'évèché  de  Glocester.  Le  doc- 
teur Balguy  est  mort  en  1795.  Ses 
ouvrages  sont ,  Un  Viscoarssurle 
gouvernement  de  PFglise  ,  in-4''. 
Deux  Discours  sur  les  devoirares- 
pectifs  des  Ministres  et  des  Fidè- 
ks ,  in^-4'*.  Exhortation  de  l'archi- 
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diacre  de  Winchester,  in-4*.  Une 
JVo/JM  sur  U  docteur  Flowell , 
principal  du  collège  de  Saiut-Jean ,  à 
la  tête  de  ses  sermons.  La  Bonté  de 
Uieu prouvée  et  vengée,  in-8*.  Une 
piéface  iua  Essai  aurlaRédemption. 
par  son  père,  in-S".  U  Recueil  de  ses 
Discours  et  Exhortations  a  été 
imprimé  in-8°. 

+  l.  BAU  (Myihol.  ) ,  divinité 
indienne .  précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  Wishnou.  Tous  les  ans  ce 
dernier  fait  sartir  Bali  de  ses  ténè- 
bres pour  lui  faire  contempler  U  ' 
terre  ,  puis,  le  reptoi^e  dans  «on 
cachot.  Pour  cBlébter''la  clôture  d« 
ce  génie  dangereux  ,  les  Indiena 
font  (àaque  année  la  fêle  qu'ils  ap- 
pellent Vnam. 

'  BALI  [Moula  Bali],  écnvain 
mabométan  ;  il  a  laissé  un  Traité 
sur  la  jurisprudence  des  musul- 
mans. Il  mourut  dans  la  977*  an- 
née de  l'hégire. 

*  BALIN  (Jean),  né  à  Ve- 
soul  en  i58o,  fut  prètre-chapelain 
de  Claude  de  Rje,  et  exerça  eK 
même  temps  la  médecine.  11  ac- 
compagna Claude  de  Rye  en  Flan- 
dre où  ilj'ut  témoin  des  ^véue— 
mensdela  guerre  terminée  en  160S; 
il  en  a  écrit  l'histoire  sous  le  titre  : 
De  Belto  Setgico  auspiciia  dur- 
cis Ambrosii  Spînulte  ,  Bruxellsa  , 
1609,  in-e°.  Cet  ouvrage,  dédié  à 
la  république  de  GËnes ,  est  suivi 
d'un  poene  iulitulé  Poëma  eU- 
giacum  de  pace  Belgica  ,  sive 
Janus  bifrons  Belgicus.  Cet  au- 
teur a  encore  composé  Pa'éma  h»- 
roicum  de  divœ  Magdalenae  gea- 
tia ,  ubi  tfus  navigatio  ia  provin- 
ciam  et  penittntim  describuntur, 
Parisiis,  1607,  io.8°.Lemêmepoëmo 
a  été  traduit  en  français  par  l'au- 
teur, in-e".  Son  sljle  est  élégant  , 
son  latin  est  pur  et  correct.  Balûi 
est  mort  à  Vesel  dans  le  duché  da 
Clèves. 


n,  Google 


BALI 

,  «LBALIOL  ou  BALLIOL  (tir 
3eaa  )  ,  fondaieur  d'un  collège  qui 
a  pris  son  nom  à  Oxford.  Il  e«t  n^ 
va  1 34s  au  cbàleaii  de  Bunade 
dam  te  Dnrham.  D'abord  il  fui  gou- 
ittaevT  de  Carliile  ;  et  quaud  Mar- 
guente  ,  fille  de  HeOrî  U] ,  épousa 
Alexandre,  roi  d'Ecotu  ,  il  fut  l'un 
des  deuil  lorda  charges  de  la  tutelle 
decrspTÎncet,  et  du  gouvernslnent 
dn  royaume.  Mais  iruis  aoa  aprè» 
on  les  accttw  d'abuser  de  l'autorité 
(|)ii  leur  ëtoit  conRée,  et  pour  lea 
puair  le  roi  d'Anelelerre  marcha 
contre  les.  EcosMÎt.  Hait  Balîol,au 
moyen  de  sommes  immenses,  paci-' 
fia  tout  En  1 363,  il  fonda  le  col- 
lège doul  le  bâtiment  a  ili  acheva 
par  sa  veuve.  Dan»  les  conleslatioffs 
entre  les  barous  et  Henri  III ,  il 
prit  le  parti  du  roi,  et  ses  biena 
furent  saisis  par  lesbaroDs.Ilmou- 
ni(  eu  1 369  ,  laissaut  trois  (Us. 

*  U.  BAUOL  {Jean  de),  roi 
d'Ecosse ,  fils  du  prëcëdent.  Il  ëtoit 
à  la  tète  du  parti  anglais ,  quand  la 
reine  Marguerite  mourut  en  reve- 
nant de  Norway.  Il  fil  valoir  les 
droits  qu'il  pretendoit  avoir  au 
trône,  comme  descendant  de  David 
comte  de  Huntingtoa  ,  frère  de 
Guillaame'le-Lion  ,  roi.  d'Ecosse. 
Son  plûi  puissant  compëtiteur  fut 
Bobert  Bruce.  Edouard  1"' ,  qui  fut 
piispour  arbitre  entre  eux,  jugea 
«n  faveur  de  Baliol  ;  mais  il  lui 
prêta  foi  et  hommage  pour  le  royau- 
me en  1993.  D  ne  garda  pas  long- 
temps le  sceptre  :  car  ayant  voulu 
•'opposer  à  l'autorité  qu'Edouard 
prenoit  sur  les  Ëcossait ,  celui-ci 
le  cita  comme  aon  vassal  à  son 
tribunal.  Baliol  dans  sou  resseuti- 
ment  &t  un  traité  particulier  avec  la 
France  ,  et  il  en  i^ésulta  une  guerre 
avec  l'Angletem.  Le  sort  de  Baliol 
Idt  décide  par  la^Uille  de  Dun- 
bor.  Il  fut  force  de  remettre  sa  cou- 
ronne aux  mains  d'Edouard ,  qui 
l'envoya  lui  et  toa  fil*  en  AÛgle- 
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terre.  Us  forent  mis  i  la  Tour  de 
Londres  eu  1 999.  Sur  la  demande 
du  pape,ilsfureat  remis  entra  les 
mains  de  sou  légat.  Alors  Baliol 
passa  en  France,  et  y  vécut  dans 
ses  teites,  jusqu'en  t3i4i  OÙ  il 
mourut. 

*  m.  BAUOL  (  Edouard  ] ,  fils 
du  précédent ,  fit  valoir  ses  droits 
sur  l'Ecosse  ,  y  fit  u 


la  garda  pas  long-temps.  Il  mourut 
peu  après  sans  enfiuit ,  et  cette  fa- 
mille fut  éteinte. 

•  BALK  (  Evrard  ) ,  né  à  Devea- 
ter  en  i5^,  enseigna  le  droit, 
d'abord  à  Bourges ,  et  ensuite  à 
Harderwyck.  Il  a  publié  plu  sieun 
ouvrages  ,  entre  autres  ,  I.  Electa 
Juria ,  Hard. ,  llisg.  U.  J?e  Inltl~ 
lecltt,  L.  5  ,  Cod.  ad  L.  J.  Majesl. 
fraucq.  i6v3.  Il  est  mort  en  i6a8. 
Voyez  Refit  Daventira. 

BALKIS  ,  reine  de  Mareb  ,  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie ,  vint  de  son  payspour  entendra 
les  discours  pleins  de  saeeese  de  Sa- 
fomon.  U  en  est  parlé  dans  le  livre 
des  Bois.  Les  présens  qu'eUe  ap- 
porta ,  la  magnificence  avec  laquelle 
elle  fut  lecne ,  sont  célébrés  dans  les 
histoires  orientales. 

■  BALL  (  lean  ) ,  théologien  pu- 
ritain, uë  en  i58&  dan*  le  comte 
d'Oxford.  Quoiqu'il  filt  opposé  sous 
quelques  rapports  au  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  et  à  ses  odrëmonies ,  il 
n'eu  a  pas  moins  écrit  fortement 
contre  ceux  qui  se  séparoient  de 
leur  communion  sous  ce  prétexte. 
Il  est  auteur  d'un  Traité  des  fon- 
dement de  la  Religion  chrétienne, 
et  de  quelques  autres  ouvrages  es- 
timés dans  le  temps.  Bail  mourut 

BALLA  (  Philibert  ) ,  né  i  B^ 
uasco  dans  le  Rëmont  le  3  fërrier 
1793  ,  prit  l'habit  de  jésuite  et  d»- 
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t  de»  chefs  de  l'oTdre  en 
ïlalia.  Aprèsaïbir  profesU  la  phi- 
loBOphie  el  la  théologie  à  Turin , 
ion  gënéral  Cenlurioui  l'appela  à 
Kome  pour  y  remplir  la  place  de 
tenseur  des  ëcriu  qui  s'y  impti- 
moieuL  Les  aiensaonl  ,1.  Une  No- 
lice  hiatorique  sur  S.  Savin ,  évè- 
que  et  martyr  ,  dont  l'aulUeulicilë 
de>  actes  avoil  été  a  t  laquée  par  Til- 
lemont.  II,  Des  Lettres  Théologi- 
ques ,  recueillies  en  3  voL  iii-ia, 
17S5.  Elles  ont  pour  objet  de  dé- 
fendre la  doctrine  dlel  jésuite*  et 
de  lea  venger  des  impulalions  de 
leurs  adveisairei.  Balla  est  mort  eu 

•  BALLANDON  ou  BALLEN- 
DEH  (  sir  Jiïhn),-élëeanl  histo- 
rien écossais  du  16*  siècle.  Dans  sa 
ieunesee  il  jouit  des  faveurs  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse ,  qui  le  char- 
gea de  tr^uire  en  écossais  Ihts- 
tuire  d'Heclor  Bohélius.  Son  ou- 
vrage fut  très-bi«n  reçu  chez  les 
Anglais  et  les  Ecoatais.  Il  mourul  à 
Rome  en  i53o. 

i  BALLERINI  (  Pierre  et  Jé- 
xôme  } ,  frères ,  nés  A  Vérone ,  le 
premier  eu  1698,16  second  en  1703 , 
étoient  tous  deux  prêtres  et  tressa- 
Tans ,  sur-lout  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Unis  par  un  goût  commun 
^  pour  les  mêmes  élud«8.  oulaut  que 
par  les  liens  du  sang ,  ils  étudioient 
le  plus  souvent  en  société,  el  se  par- 
lageoient  le  travail  «uivant  leur  la- 
lent  particulier.  Les  matières  pure- 
ment Ihéologiques  et  canoniques 
étoieui  du  ressort  de  Pierre;  les 
poinlsd'hlsloireeldecritiqneéloieni 
la  tâche  de  Jérôme.  Nous  ignorons  la 
date  de  leur  mort;  nous  savons  seu- 
lement qu'ils  vivoïent  encore  en 
17S6,  Outre  quelques  1>ons  ouvrages, 
on  doit  i  leurs  soins  des  ëdillona  esti- 


Baimond  de  Pégnafort.  U.  Iles  (Eu- 
.  vresâesaialL«on-le-GiaitdjVeiiie«, 
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.Î.3  vol.in-fol.  m.  De  celles  <le 
Gilbert ,  évèque  de  Vérone.  IV.  Une  ' 
édition  complète  de  tous  les  ou--. 
vrages  du  cardinai  Henri  Noria  , 
avecdes  notes,  desdisseflalions.elc, 
imprimées  iVironeen  1731 ,  5  vol. 
Vol.,  1739  , -1741.  V.  Un  peiit 
lié  intitulé  JHéiAode  d'étudier, 
tirée  des  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin, traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
Nicolie  de  La  Croix ,  Paris,  1760,, 
in-n.  VI.  De  jure  divino  et  iiatit- 

1  vol.  in-4''.  Ce  livre  diSus/et  pas 
toujours  bien  raisonné  ,  est  de 
Pierre. 

-*BALIJ3TEN(LouU),  jésuiie, 
né  à  Valence  en  i54i  ,  a  enseigné 
pendant  plusieurs  années  la  langue 
hébraïque  el  l'Ecriture  sain>e  à  Va- 
lence ;  «nsuite  il  est  allé  en  Sardai- 
gne,  puis  àTarracone,  enfin  il  est 
revenu  mourir  dans  sa  pairie  en 
i6a4-  Il  a  composé  Onomatqgia-- 
pAia  ,  sive  descriptio  iiominum 
varii  et  peifgrini  idiomOtis  giiœ 
alicubi  in  latina  vulgari  ediiioiie 

occurrunt. jiccefsll  hierologia 

sive  de  sacro  sermone  Libn  If^ , 
etc.,  Lugduni ,  i6iâ,  in-4°,  asses 

t  BALLEXSERD  (  N.  Jacques  ) , 
citoyen  de  Genève  ,  né  le  5  octobre 
i7a6,  et  mort  dans  sa  pairie  eu 
1774 ,  est  connu  par  unl>on  ouvrage 
intiUilë  VEducation  pkytiqae  des 
eiifaits,  1763,  m-B",  dont  David  , 
m^ecinà  Paris,  a  donné  une  se- 
conde édition  en  1780,  avec  des 
notes.  Celte  dissertation,  Gouronnéa 
par  la  société  des  sciences  de  Har— 
iem  en  176a  ,  est  remplie  d'excel- 
lentes oûervations  de  physique  el 
de  médecine.  L'auteur  prend  les  en- 
fans  au  moment  de  leur  naissance  , 
et  les  conduit  jusqu'à  l'âge  de  pu— 
barlé.  On  a  encore  de  lui  une  dis- 
sertation non  moins  intéressant»  , 
sur  celle  question  :  Quelles  sonl  les 
causes  principales  de  la  mort  d'un 
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muni  grand  nombre  (fea/am  ?  Cet 
ouvrage  fui  publiéàGenèveen  I7j5. 

BAILLI  (  JoMph  ) ,  ne  à  Falerme 
tn  Sicile  ,  mort  à  Pudoue  en  1640, 
duiaoiite  de  Bari,  dana  le  royaume 
de  Naplea  ,  tient  un  raug  parmi  les 
théologiens acolasliq lies,  on  a  de  lui, 
De  fœcuaiiilate  Dei  et  JJe  morte 
corporum  iialuralium. 

*  BALLIANI  (  Jean-Bapiiite  ),  <té- 
naleur  de  Gèues  ,  né  ea  i586,  a 
donné  an  1 646  ua  Traité  des  mou- 
vemens  naturels  lies  cmrpa  célestes, 
U  eit  mort  sa  1666. 

BALLIN  (  Claude  ) ,  né  à  Pari»  en 
iEa5  ,  d'un  père  orfèvre,  devint 
orfèvre  lui-même.  11  prit  le  goût 
du  Heuïn  eu  copiant  les  tableaux 
du  Fousiin  ,  et  commença  à  fleurir 
du  temps  du  cardinal  de  Richelieu, 
qui  acheta  de  lui  quatre  grands  bas- 
liui  d'argenu,  sur  lesqueli  Ballin  , 
Igé  à  peiue  de  ig  ans,  avoit  re- 
présenté admirablement  les  quatre 
àgea  du  monde.  Le  cardin;il,ne  poii- 
Taut  se  lauer  d'admirer  ces  chefs- 
d'œuvre  de  ciselure ,  lui  Ri  faire 
quatre  vasea  i  l'antique ,  pour  as- 
sortir les  bassins.  Ballin  porta  son 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta 
pour  Louis  XIV  des  lablei  d'argent , 
des  guéridons ,  des  canapés ,  des  can- 
délabres ,  des  vases  ,  etc.  On  esti- 
moit  sur-Iout  les  ba»-reliefs  où  il 
avait  ciaelë  les  songes  de  Pharaon. 
5Iais  ce  prince  se  priva  de  tous  ces 
ouvrages  pour  fournir  aux  dépenses 
de  la  longue  guerre  qui  finit  par  la 
paix  de  Rjsnick.  Il  resloît  en- 
core plusieurs  morceaux  de  ce  graud 
artiste  ,  à  Paris  ,  à  Saint-Deuys  ,  à 
Pontoise  ,  d'une  beauté  et  d'uue  dé- 
licatesse uniques.  Ce  fut  Ballïii  qui 
cisela  la  'première  épée  d'or  et 
ie  premier  hausne-col  portés  par 
Louis  XIV.  Lorequ 'après  la  mort  de 
Varin ,  il  eut  Ja  direction  du  ba- 
lancier des  médailles  et  des  jetons, 
il  moatia  dam  ces  petits  otivrages 


le  tnïme  goftt  qu'il  avôit  fait  pa- 
roitre  dans  les  grands.  Il  joignit  à 
la  beauté  de  l'aUlique  les  grâces  du  ' 
moderne.  Il  mourut  le  ■Ji  janvier 
1678,  à  l'âge  de  63  ans.  Launaj, 
neveu  de  Ballin  par  alliance ,  ex- 
cellent orrevre  et  habile  dessina- 
teur ,  des.iina  presque  tous  les  ou- 
vrages de  son  oucle  ,  avant  que 
Louis  XIV  les  eût  sactitiés  au  bien 

*  BALLINO  (Jules), avocat  vé- 
nitien dn  iC  siècle  ,  traduisit  la 
vie  de  Mvïse  de  Philon ,  le  Traité 
de  Plularqiie  sur  l'amour  fies  pa- 
renspaur  leurs  enjaiia,  celui  A'A-  ' 
rislote,  sur  les  vertus  et  les  vicea, 
et  d'autres  ouvrages  grecs  et  latins. 

BALL15  (  Antoine  de  ) ,  juriscon- 
sulte sicdien,  mort  en  i&9i,aécrit 
nnlf,  Droit  canonique i  sonueveu, 
du  mèrae  nom ,  mort  quelques  an- 
nées après  lui ,  est  auteur  de  diveri 
Traités  sur  le  Droit  crimineL 

BALLO  (  Fabio  ) ,  poète  de  Pa- 
ïenne ,  mort  en  i63i ,  est  auteur 
de  Chansons  siciliennes ,  et  d'uDs 
églogue  intitulée  yllphésibée.  Son 
iiU  Jean  -  Dominique  se  distingua 
aussi  par  ses  Poésies.  —  Deus  au  très 
littérateurs  du  même  nom ,  tous  les 
deux  de  Sicile  ,  se  sont  fait  cou- 
noilre.  Le  premier,  Joseph  Baxlo,  ' 
né  à  Palerme  en  1S67,  et  mort  à 
Padoue  en  1640,  apubliéun  7'ra/fé 
du  moui--ement ,  et  quelques  autre» 
écrits  sur  les  mathématiques.  Le 
second  ,  Thomas  Baltx)  ,  de  la 
même  ville  ,  chevalier  de  l'ordre  ' 
de  Saint-Etienne,  mort  en  161a,  a 
laissé  diverses  Poésies  ,  et  entre 
autres  un  poème  intitulé  Palerme 

'  BALLOIS  (Louis),  mort  1 
Paris  le  S  décembre  iSo3,  à  la  Heur 
de  son  âge,  fut  créateur  et  prin- 
cipal rédacteur  des  ,Y«nafc«  destaa- 
tisiijue ,  ouTiage  consacré  à  déve- 
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lopper  la  théorie  et  à  consigner  les 
r^ultals  et  les  progrès  de  la  slatia- 
tique ,  science  nouv  elle  eii  France  et 
devenue  si  imporUnte  ù  l'^onomie 
politique. 

i  BAIJX)N  (Louise -Blanche- 
Thérèse  de),  née  en  ifigi ,  dans  le 
château  de  Vanchï ,  à  b  lieues  de 
Genève ,  d'une  famille  alliée  à  celle 
de  Saint-François  de  Sales,  prit 
l'habit  des  bernardines,  et  travailla 
avec  ce  pieux  évèque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  VIU  accorda, 
eni  638,  à  la  nouvelle  congrégation , 
un  bref  qui  la  raeitoit  sous  la  juri- 
diction de  l'ordinaire,  et  la  rendoil 
indépeodanle  de  la  juridiclion  de 
l'abbe  de  Cileaux.  Ces  saintes  filles 
prirent  le  nom  de  Religieuses  ber- 
nardines réformées ,  de  la  congré- 
fatioii  de  la  profidence,  et  s'éta- 
lirent  à  Buniilli  te  3^  mai  1634. 
BientËl  la  raère  de  Ballon  ,  après 
avoir  dressé  les  constitutions  de  son 
établissement  ,  approuvées  par  le 
pape  en  i634i  s'empressa  de  passer 
en  France ,  où  elle  Tonda  des  mai- 
sons desa congrégation, à  Grenoble, 
ùVienne,àLyou  et  â  Toulouse.  Elle 
mourut  eu  odeur  de  sainteté,  le  lij 
décembre  1668,  à  Seyasel,  âgée  de 
77  ans.  Ses  (Buires  rfejjië/eoQl 
recueillies  de  ses  propres  écrits 
-  le  P.  Jean  Grossi ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  qui  les  fit  imprimer  eu  1 


"BALLlTEr^Enimannal), carme 
déchaussé,  naquit  à  Mamaj  (  Haute- 
Saâne)en  iToo.PromuÂladignité 
d'évèque  de  Babylone  et  de  consul 
de  France  ,  il  se  conduisit  dans 
l'Orient  de  manière  à  mériter  l'es- 
time et  la  confiance  des  puissances 
du  pays  et  des  négocians  français. 
11  a  laissé  une  RelaUoa  faite  à 
Rome,  J75/|,  à  N.  S.  P.  le  pape 
Benoti  Xir,  du  commencemenl , 
du  progrès  et  de  l'étal  présent  de  la 
uii*siondeJSttfylone{faii»nçmtt 
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en  latin), Rome,  i75ii,în-f!r.Celle 
petjle  relation  curieuse  a  été  impri- 
mée plusieurs  fois ,  et  n'en  est  pas 
ntoios  rare.  Ballyet  avoit  le  goOt  des 
beaux-arts  ;  il  a  foimé  un  médail^ 
lier  précieux  ,  composé  de  63oi> 
pièces ,  et  dont  un  de  ses  neveux  a 
fait  imprimer  le  catalogue.  Parcou- 
rant lésé  labiissemens  chrétiens  dans 
la  partie  de  l'Asie  qu'il  habitoit,  il  a 
yérilié  les  observations  des  voyageurs 
qui  l'avoient  précédé;  et  il  a  consi- 
goé  ses  remarques  dans  uu  tournai 
dont  le  mauhiscril  a  été  déposé  à  la 
bibliothèque  duducd'Orléans.D'An- 
ville  en  a  extrait  la  Description 
d'un  ancien  monument  de  sculp- 
ture,  que  l'on  trouve  dans  le  tome 
XVII  des  mémoires  de  l'acadéinie 
des  inscriptions.  BaUyet  estmortde 
la  peste  à  Bagdad  eu  1773. 

tBALMONT  {N.  comtesse  de 
Saint-)  ,  d'une  bmille  illustre  de 
Lorraine,  réunit  aus  cbarnies  de  la 
figure  les  dons  de  l'esprit  et  la  valeur 
d'un  guerrier.  Pendant  l'absence  de 
son  mari ,  ayant  été  insultée  par  un 
mililaire ,  elle  prit  un  habit  d'homme 
et  lui  donna  un  défi  sous  le  nom  de 
son  frère  ;  l'officier  fut  désarmé  ;  elle 
lui  rendit  son  épée ,  en  le  priant  de 
respecter  un  peu  plus  les  dames.  On 
a  imprimé,  en  tè.'io,  une  tragédie 
delà  comtesse  de  Balmont,  intitulée 
Les  Jumeaux  martyrs. 

'  BALON  { Nersès  ) ,  né  vers  le 
corameiicemenl  du  14°  siècle,  étudia 
d'abord  la  rhétorique  et  la  théotogie 
dans  un  monastère  de  la  Haute- Ar- 
ménie ,  ensuite  auprès  d'un  miision- 
naire  romain  venu  dans  celte  coo- 
trée.  Après  avoir  acquis  leaconaoi*- 
sances  nécessaires ,  avoir  embrassé 
le  rit  catholique ,  et  avoir  élé  «acre 
évèque  d'Orroy ,  Balon  adopta  «uasi 
les  maximes  des  rebaptiseurs,  excit* 
de  grands  troubles  iatts  toute  l'Ar- 
méuia  ,  et  se  sauva,  en  iS4i  ,  à 
ATigson,  auprèt  dupap»:lit,  pour 
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a  [otlificaliDn ,  il  chercha  d'abord 
dnlioraniradesoa  humeur  ;  il  forma 
m  pifii.actniarE^ise  arménienne 
ieuyartide»  d'hérésie,  et  donna 
lira  i  I»  tenue  d'un  ccmcile  à  Sis  , 
n  i54i.  Balon  ,  toujolirs  poussé 
pir  Id  missionnaires  ,  coniinua  à 
aiSTir  les  esprits,  et  empêcha  la 
làmion  d«s  deux  Eglises.  Cet  auteur 
tols  en  Europe  jnsqu'i  sa  mort,  et 
lùub  ouvrages  maauscrils  ci-des- 
auBODiniés,!.  13'a abrégé  àisto- 
rifw  rfra  mû  et  det  pairiarcies  de 
IJrmi/iit ,  depuis  leur  origine  jus- 
îwwiï  Ton  1570.  ttUne  Traduc- 
ixintn  mnéaita  des  T^ie$des  papes 
«itt  tJ^treurs ,  ëcriles  par  le  frère 
fAttMirtin  et  par  Jacques  Gaatan. 
u  (ndncieur  ajoute  aussi  dans  le 
wnni  de  I  ourrage  1m  riea  des 
inacei  rupénien». 

tBAUJUFEAU  (Jacques),  fUs 
nnosYsaii  de  Bordeaux, panitdaus 
«  iBiide  sous  la  nom  de  Saroa  de 
^'^Angel.  Ses  créanciers  ayant 
wlnintle baron  goscoo  de  prendre 
«)me\  Tert ,  il  se  fit  délateur  du 
"MKd'usure.  11  emirut  ensuite  dif- 
^"["Pieldans  chacun  épousa 
"ffîmine.  Arrêté,  après  son  qua- 
wne  maruge  ,  il  s'évada  de  la 
Parais  Dijon ,  viai  à  Paris ,  reçut 
1  '^™  de  récompense  pour  avoir 


,  ™i«i.  aerecompe 
"^wcé  un  Génois 


i  oWncoBire  le  roi,  pas«a  en  W, 
^P««r  suivre  le  prélendolri- 
?«'l,  wcamota  aooo  livres  au  roi 
«H  Grande-Bretagne,  revint  eu 
■w»,  fiu  reconnu  pour  un  fripon 
"Padueu  i6a6. 

J^toAMON  { Théodore  ) ,  diacre , 
^J^  charte»  de  l'église  de  Con»- 
ifflople^  et   ensuite   pauiarche 

«■i«çhs,pour  kl  Grecs,  corn- 

^'V«7^,in-fol.Ilfitnn«^ 

^vu,  ,G6i ,  iirfol.  ;  et  d'autre» 
"*S«>  «an»  ksqueli  ce  patoiarche 
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grac  s'emporle  beaucoup  conire  l'E- 
glise laUne.  llmoufulversi3i4.U 
Bibliothèque  du  droit  canonique ,  de 
Justel,  renferme  une  partie  de  ses 

+  BALTASAR  ,  GASPAR  et 
MELCHIOR,  sont  les  noms  qu'on  a 
donnés  aux  trois  mages  qui  vinrent 
adorer  Jésus-Christ.  Ces  noms  sont 
nouveaux  selon  don  CalinM  ;  on  en 
irouve  d'aussi  douteux  quecenx-U 
dans  des  auieurs  peu  auiheuliques- 
'""*'"'"'  "oms ,  dit  le  même  commen- 
.^«■,.u,.jnnu8aTanile  iM''B!ècle  ont 
élé  forgé»  A  pUisir.  On  a  beaucoup 
disputé  s>r  le  pajs ,  sur  la  profesaioa 
de»  mage»,  sur  l'éloile  qui  leur  ap- 
parut, sur  le  temps  de  leur  arrivée 
à  Bethléem,  Don  Calmei ,  qui  a  fait 
une  disserlalion  pour  expliquer  Ions 
tes  points  ,  dit  que  les  mages  n'é- 
toient  pas  les  sages  connu»  sous  ce 

l'Arabie  déserte ,  de  la  Chaldée  ou  de 
la  Mésopotamie  ,  aux  environ»  de 
l'Euphrate,^  Ce»t  un  usage  immé- 
morial de  l'Eglise  romaine ,  de  célé- 
brer ,  le  6  janvier  ,  l'arrivée  des 
mages  à  Bethléem.  Le  peuple  ap- 
pelle depuis  long-  temps  celle  fi-te 
la/We  des  Rois ,  parce  qu'il  s'est 
accoutumé  à  regarder  tes  mages 
comme  des  rois.  On  croit  posséder 
Uurs  rtliqnes  à  Cologne.  Ce  sont 
trois  corps  inconnus ,  trouvés  il  Mi- 
lan dan»  le  même  tombeau,  puis 
transportés  sous  Frédéric  Barbe- 
rousse  A  Cologne,  où  l'ou  célèbr» 
celte  translation  le  33  juillet. 

1BALTEN(PierreJ,  peintre  né 
à  Anvers  dans  le  1 6'  siècle ,  imii^  la 
manière  de  Pierre  Breughcl ,  et  se 
distingua  dansla  représ«uiation  des 
pentes  fiçnres;  sa  facilité  étoil  ex- 
traordinaire. On  raconte  qu'appelé  iJ 
la  cour  de  l'empereur,  celui-ci  lui 
ordonna  d'exécuter  nn  Ubleau  où  l'on 
pût  voir  une  multitude  de  figures. 
Ballen  prit  pour  sujet  saint  Jean 
.prêchant  dam  le  désert.  Une  foule 
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d'audlt«iir«  pkiaittoit  l'ëconter  avK 
retpect  et  av oil  1g>  yeax  lùcët  inr 
lui.  L'empereur  «e  plut  ft  lui  faire 
efiàcer  laint  Jean  pour  lubititiier  à 
w  place  un  ëlephsnti  alon  il  lembla 
que  le  caraclire  de  toutes  lea  figures 
■Toit  change.  Ce  tableau  est  dans  la 
galerie  de  Vienoe.  Ce  peintre  moarut 
àU6bdui6*ùècU. 

il,  dernier  roi  des 
.,  ainsi  que  se* 
nt  un  festin  qu'il 
ans  les  vase*  d'or 

lamuToilledela 
Mané,TAecei, 
appelé  pour  ex- 
I,  dit  au  prince 
1  «  J'ai  compte  : 
î.B  C'est-à-dire 
qu£  ses  ]ours  éloienl  accomplis  ;  que 
te»  actions  veaoieul  d'être  peuses  )  et 
que  son  To^auniË  teroît  divisé,  et 
devieudroit   la  proie  de*  Mèdes  et 
des  Perses.  La  rfuit  même  de  celle 
apparition,  le  Seigneur,  suivant  la 
prédiction  de  Jérémie,  «ajant  mis 
I  sec  U  mer  de  Babjlone  » ,  tes  Per- 
tes pénétrèrent  sans  obstacle  jusque 
dans  le  cœur  de  ta  ville ,  forcèrent  le 
palais,  et  tuèrent,  ainsi  que  toute  sa 
COur,Balthazar  enseveli  daiu  le  sum- 
melL  Le  corps  de  ce  prince  demeura 
confondu  avec  loui  les  autres,  «t  il 
ne  se  trouva  personne  en  élal  de  lui 
donner  la  sëpullure,  aiiui  quel'avoit 
prédit  Isaïe.  Darii>»-le-Mède  fut  mi* 
•ur  le  trénc  de  Balthazar  l'an  638 
«vani  J.  C. 

•  11.  BALTHAZAa  (Félix de  ), 
membre  du  conseil  souverain  de  Lu  - 
Geme,a  piiblié,l.Xa</e^nje  ite  Guii- 
/au'>teTell,ia.-B°,  1 760, II.  Les  li- 
èartà  de  t'EglUe  AeU/itique,  tra- 
duites enfrançaisi  Lausanne,  in-id, 
1770;  traduite»  aussi  sous  ce  titre  , 
De  jure  Hetvetionim  cirva  sacra. 
III.  Un  opuscule  in  -4',  De  vin» 
Zuctmœ  iliustribus. 
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i  tUI'BÂLTHAZAR(Cliristophe>, 
avocat  du  roi  au  présidial  d'Auzerre, 
se  &t  calviniste  i  Charenton  danala 
17°  siècle.  NausavOBsde  lui  le  Pa^. 
négjrique  ëe  Fovjuafeu latin;  des 
Traités  air  le  droit  de  r^ak ,  S  ori- 
gine lia  fiefs,  l'ordra  judiciaire. 
Son  pire  avoit  été  ittlendaut  du 
Languedoc. 

IV.  BALTHAZAB  CoRDinits. 
Fojrez  Cohsek. 

•  BALTHAZARI  { "ÎTiéodore  ),  li- 
cencié et  professeur  de  malhéou- 
tiques  et  de  physique  à  Erlaitgen, 
vécut  pendaut  la  première  moitié  du. 
iS°  siècle.  11  invMitale  premier,  en 
iT  10,  Umicroseopeso/aire,  par  le- 
quel on  grossi;  les  oli)ets  tratupa- 
rens,  au  mojeu  de  la  lutniâre  du 
soleil.  C'étoit  une  sorte  de  laalerne 
magique ,  éclairée  par  les  rayons  du 
soleil.  Parmi  ses  ouvrages  oa  dis- 
lingue Micrometria  H.  E.  de  mi' 
crumeteorum  ttteacopUs  et  micros- 
eopii*  applicaadurum  varia  struc- 
tura et  uau  ,'Eï]aii%. ,  1710,  io-S". 

t  BALTHAZAIUNI  ou  Baltu- 
SAH ,  *uniommé  Beaujoyeuix ,  c^ 
libre  musicien  italien,  vivoitaouele 
règne  de  Henri  11]  roi  de  France. 
La  reine  lui  donna  la  charge  de  pre- 
mier valet  de  chambre  et  intendant 
de  la  musique,  et  Henri ,  à  son  exem- 
ple, lui  accorda  le  même  emploi  dans 
saiïiaison.  Balthazarinifitlea  délices 
de  la  cou  r,  tan  t  par  son  habileté  à  j  au«  r 
du  violon ,  c^ue  par  l'ordonnance  des 
fileaqu'il  dirigea.  llcon3p«3a,eu  1 58 1 , 
un  ballet  fameux  qui  fu  t  exécu  té  avec 
une  pompe  extraordinaire,  et  qu'on, 
a  imprimé  sous  le  litre  de  Jialiet 
comique  de  la  rayne  ,  faict  aux 
nopces  de  M.  le  duc  de  Joyeuse  et 
de  mademouel/e  de  F'audemont: 
àParia,  i583,in-4'.  " 

-;  BALTUS  (  Jean-François) ,  ni 
à  Metz  en  1667,  entra  chez  W 
jéiuites.  Cette  société  l'ettima  m 
l'employa.  U  mvunit  bibtioUidcaia 
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d^eimtjeg  mani743,  à753n|. 
On  a  de  lui  plusieurs  oiivrages,  I.  La 
Relise  à  t'flistoire  des  oiacUs^e 
tonteaelle,  Slrasbaurg,  1 707  - 1708, 
Q  Tol.  in-S".  Cette  Tëponae  eit  pret- 
qw  toute  <x)pi^e  dana  la  Réfutaiiciu 
de  Vandale,  parGeorgeMœbius.On 
a  dit  Lrè«-Tnal  à  propos  que  cet  il- 
luitre  acadëmicien  prit  le  parti  du 
silence  ,  regardant  son  ouvrage 
(omme  une  production  de  sa  j  en- 
que  ]e  P.  Baltui  avoit  foudrojëe. 
PoBtenelle  ne  penaa  iamais  qu'il  fût 
impouible  de  répondre  i  l'auteur  jé- 
niitei  mais  l'Histoire  des  vérités  dé- 
cou  reries  par  racadëmie  des  sciences 
loi  laiuoit  trop  peu  de  temps  pour 

K'il  en  pbt  donner  beaucoup  à 
Runen  dea  faux  oracles  du  paga- 
nisme. D'aillcnra,  il  haïsenit  telle- 
ment les  querelles  ,que  ,  suivant  tes 
npressioDS,  «il  aimoit  Aiieux  que 
le  Diable  passât  pour  prophète  que 
d'entrer  dans  une  diecussion  qui  né 
l'anroit  menëi  rien.  »  D'autres  lui 
font  dire,  en  voyant  l'ouvrage  de 
Balms,  «  que  le  uialile  avoit  gagné 
•on  procès.  »  Cest  une  plaisanierie 

Ïi'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre, 
DU»  les  diëol<^ieus  modërés  con- 
viennent que  cette  querelle  n'inté- 
reue  point  le  cbri 9 tia niante,  et  que 
Ihitus  n'auroit  pas  dû  en  faire  une 
a^re  de  religion ,  et  traiter  avec  si 
peu  de  ménagement  un  homme  aussi 
poli  et  aussi  eage  que  Fontenelle.  II. 
Difenae  des  saints  Pères  accusas 
de  platonisme ,  Paris,  in-4'',  1711, 
livre  savant.  III,  La  Religion  càré- 
liemie  prouvée  par  raccomplisse- 
iiKni  des  propUélies,  inVi",  Paris, 
1738:  traité  quiaéteëclipsépar l'ou- 
vrage dePompignan ,  archevèquede 
Vienne,  sur  la  même  matière.  IV. 
Défense  des  prophéties  de  la  reli- 
gion chritienite  ,  3  vol.  iu-ia  , 
17Î7,  etc. 
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plus  commune  opinion  le  fait  naitr»- 
eu  Poitou.  L  fut  allacbé  d'abord  i 
Jean-Juvënal  des  Ursini ,  évèque  d« 
Poitiers ,  qui  le  oomm»  son  exëco- 
teiir  teatamentaire,  et  dont  il  toU 
une  partie  de  la  succession.  Il  entra 
ensuite  dans  la  maison  de  Jean  da 
Beauvau,ëvèqued'Ai]gers,quile  li| 
son  grand- vicaire.  Jean  de  M^un  , 
alors  favori  de  Louis  XI ,  le  pré- 
senta au  roi,  qui  lui  donna  la  plaça 
(l'aumânîer ,  la  charge  d'intendant 
des  finances ,  et  ensuite  l'ëvèchj 
d'Evreuxen  1^65  "" 
îl  fut  transféré  « 

Eleauvaû  son  bie 
Paul  II  honora  ce 
de  la  pourpre  la  n 
le  récompenser  di 
abolir  la  Pragmi 
que  les  parlement 
vouloieut  conseri 

extrême.   Balue  1 

fàires  de  l'église  ,  de  l'eut ,  de  la 
guerre ,  de  tout  ,  excepte  du  gou- 
vernement 'de  son  diocèse.  On  1» 
voyoit,à  la  tète  des  troupes,  lei 
faire  déiiler  devant  lui  en  camail 
et  en  rochet.  C'est  dana  une  de  ce» 
occasions  que  le  cemte  de  Uani— 
marlin  dit  ù  Louis  XI  a  de  lui 
permettre  d'aller  à  Evieux  laira 
l'examen  des  ecclésiastiques,  et  leur 
donner  les  ordres  ;  car  voilà ,  ajouta' 
t-il,révêque  qui,  passant  en  revuo 
les  gens  de  guerre  ,  semble  m'auto- 
riser  à  aller  faire  des  prêtres.»  Ca 
bon  mol  ne  diminua  point  la  fa- 
veur dont  ce  prélat  jouissoit  auprès 
de  son  maitie,  Balue  n'en  fut  pas 
plus  recounoisaant  \  il  concerta  mills 


mtrigues 


xlesducsdeBou 


■gogns 


et  4^  Berri  contre  bqu  bienfaiteur. 
Lés  lettres  qijji  prouvoieotcei  com- 
plots furent  iulerceplées ,  et  le  per-^ 

sescrimes.  «Sa  misërableambition, 
dit  Villaret ,  n'avoil  rien  respecté 
pour  mainlenii  sou  crédit.  Fat  lui, 
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le  duc  de  Bourgogne  avoit  éié  ins- 
truit de  tous  les  Mcrels  du  gou- 
Temement.  Il  avoit  mis  en  usage 
tous  les  ressorts  imaginables  pour 
perpétuer  les  divisions  entre  le  roi 
et  le  prince  Charles  son  frère ,  pour 
attiser  la  haine  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne  ,  et  pour  faire  i 
sorte  que  ce  «bruier  fût  toujours 
redoutable  ,  afîn  de  cimenter 
installation  dans  le  ministère  par 
le  besoin  qu'on  auroit  d'employer 
tes  services,  n  Louis  XI  dëpècha 
deux  arocats  A  Rome  pour  deman- 
der des  commissaires  qui  Ini  Assaut 
MU  procès  en  Franco  ;  mais  le  pape 
rëpcndit  «  qu'un  cardinal  ne  pou* 
Voit  être  jugé  qu'en  plein  consis- 
toire. »  Après  ouze  an*  de  prison , 
Balue,  trop  pen  châtié,  obtint  *i 
liberté  en  1480,  k  la  sollicitation 
du  cardinal  de  La  Rovère  ,  légat 
du  pape.  D  alla  intriguera  Rome, 
ftacquit  des  honneurs  et  des  biens 
qu'il  ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  c 
lenvoyer  comme  légat  à  tatere 
France  l'an  1484  ;  et  Balue,  au 
impudent  que  per^e  ,  ne  rou^, 
point  d'y  venir.  Il  entreprit  de 
faire  ses  fonctions  avant  de  pré- 
kenter  ses  lettres  au  parlement. 
Charles  VIII  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre. Ce  légat,  de  retour  à  Rome, 
liil  fait  év^ue  d'Albano  ,  puis  de 
Prénesie ,  par  le  pape  Innocent  VUI. 
Ilmoniut  à.Anconeen  i49>< 

tSALUZE  (  Etienne  ),  nëàTnUee 
fea4  novembre  i65o,  fil  imprimer, 

ir  l'âge  de  3:1  ans,  une  Critique  du 
Gatlia  purpurata  de  Frizon.  Il  fut 
invilé,,en  i655,  à  venir  près  de 
Marca  ,  archevêque  de  Toulouse. 
Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat ,  Colbert  le  tit  son  bibliothécaire. 
En  1670 ,  le  roi  érigea  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  au  colléee 
royal.  U  fut  ensuite  inspecteur  du 
même  collège, et  obtint  une  pension. 
UHistou-eginéalogique  de  la  Mai- 
s»n d' Auvergne ,  i7o8,avol.  in-ToI., 
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faite  i  la  prière  du  cardinal  de  Bouil- 
lon, lui  ht  perdre  ses  places  et  se* 
pensions.  Il  fut  exilé  successivement 
ARoueu.diToursetà  Orléans;  etilna 
putobteuirson  rappel  qu'après  la  pain 
d'Utrecht.  Il  mourut  i  Paris  le  a8 
juillet  1718  ,  il  88  ans.  Les  gêna  de 
lettres  regrettèrent  en  lui  un  savant 
profond  ,  et  ses  amis  un  hoinine 
doux  et  bienfaisant.  Une  ressembloit 
point  à  cas  érudits  avares  de  leur* 
lumières  ;  il  conmuniquoit  volcm- 
tiers  les  siennes,  et  aidoit  ceux  qui 
a'adressoienl  A  lui  de  ses  conseils  et 
de  sa  plume.  Il  ëloit  né  avec  la  fa- 
cilité d'esprit  et  la  mémoire  <|u'il 
lalloit  pour  son  travail.  Peu  de  »a- 
vaus  ont  eu  une  connoissance  plut 
étendue  des  manuscrits  et  des  livres. 
Nousavoas  de  lui  plusieurs  éditions, 
I.  du  livre  de  son  bienfaiteur  Maica, 
De  conaordid  Sacen/oiii  et  Impe- 
rii,  1704 ,  in-fol. ,  flcec  la  rie  de 
Fauteur,  un  supplément  et  des  no- 
tes, où  l'on  retrouve  toute  l'érudi- 
tion de  ce  savant  prélat.  H.  Des  fn/fi- 
tulaires  de  no»  rois,  rangés  dan» 
leurordre,  qu'il  a  augmentés  des 
collections  d'Angesise  etdeSenoit, 
diacre ,  ai-ec  de  savantes  notes,  9  v. 
in-P,  à  Paris,  en  1677.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  1 780.  L'Escolopier 
de  Nourasa  traduit  du  latin  l'Histoire 
des  Capitulaires  ou  Préface  de  Ba- 
luze  de  l'édition  de  1677  ,  La  Haje , 
I755,in-i3.  Cette  traduction  a  été 
mise  en  tète  de  la  réimpression. 
llI.Cei  lettres  dupape  Innocent  Ht, 
en  avol.  in-fol.,  168a.  IV.  Del'ou- 
vTage  de  Marca  intitulé  Marra 
Hispaitica  ;  c'est-i-dire  la  Mai-c/ie 
oa  \ts  Limites  de  l'Etptfgne ,  1688, 
in-fol.  {  rofee  Mabca..  )  V.  De* 
yies  des  papes  d'Avignon ,  par  He- 
rentals,  depuis  i5o5  jusqu'en  1376, 
9  vol,  iii-4'',  i6g3.VL  Des  vie«  d« 
Salvien  ,  de  Vincent  de  Lérins  ,  de 
Loup  de  Perrière,  d'Agohard ,  tl'A- 
molon,deLeidrade;  d^inTniilé  de 
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dt  la  Gaule  narbonnaiie  ,  de  Régi- 
non  ;  de  la  Correction  de  Gralieii , 
par  Antoine  Augiwtin  ;  de  Marin* 
Uercatoï,  el«~  VII.  On  lui  doii  en 
outre  7  ïol.  in-fl"  de  Mélanges  ou 
MitceUanea,  1678  à  i7i5.  VIU.  Un 
Supplément  aux  Conciles  du  P.  Lab- 
be,«tc.,  ^f^tl  ,\n-M.U-.  UUtoria 
TiiM/easit,  i'jOT,i\ol.iii~^'' .  Sancli 
Cf priant  opera,\  ?  36,  to-fQ).  Lelatia 
danotesetdespTëfacat.quidccooipa- 
gnenl  cei  ouvrasea  est  assez  pur  :  on 
^reconnaît  par-tout  un  nomme  qui 
powède  l'hiitoire  ecclésiaitique  et 
proËiDe  ,  k  droit  canon  meten  et 
modone ,  et  lei  Pères  de   tous  les 

t  L  BALZAC  (  Jeaih-Louii  GVEz, 
■ei^ui  de j, naquit  à  Angoulème 
ca  i!>94>  d'une  hupillé  noble  du 
Languedoc.  Le  uvdiual  La  Valette 
rn  fit  son  agent  il  Rome  ,  où  il  reita 
deUKaua;  et ,  de  retour  eu  France, 


^venu  premier  miniMre,  lui  don- 
na une  penaiou  de  1,000  Uvrea ,  et 
k  brevet  de  conseillei  d'état  hialo- 
n^nphe  dn  roi  ,  que  Balzac  ap- 
peloit,  dan*  son  langage  d'antitbè' 
tes,  de  magniRques  bagatelles.  Le 
yÂA.  n'étoit  nullement  forme  sou* 
Lmii*  xm.  Malherbe  venoit  de  don- 
ner de«  règles  à  la  poëiie  ;  il  avoit 
ODvert  la  carrière  aux  poètes  du 
■lèdede  LonisXlV;  mala  Isi-mfane 
«toit  encore  à  l'entrée  de  cwlte  car- 
rik».  Le  atjle  de  Babve  parut  tout 
i  coyp  plein,  nombrmiKBt arrondi; 
le  choix,  dea  termes  ,  de*  pentëes 
heareuaes  ,  <fea  rëfloion»  profondes 
dnmèrent  à  ■«  ouvraf es  une  vogue 
prodigieuse,  et  Malhenw,  qu'on  ac- 
CDMit  avec  raison  de  ne  louer  per- 
MmDe ,  aimonça  que  le  jeune  Balzac 
leKMi  le  restaurateur  de  notre  lan- 
gue, et   dès-Ion  on  mil  ses  lettre* 
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l'ordinaire ,  d'amères  critiques.  Un 

moine  s'avisa  de  comparer  le  style 

de  Balzac  àveclei 

passé ,  et ,  comm 

mit  au-deasous  1 

Baluc  te  défend 

l'abbé  Ogni,  et 

pas  d'être  l'auiei 

Mail  ion  ennemj 

b)e  fut  un  nomn 

des  fèilUtao* ,  qu 

deux  gros  voliim 

lenoHrdePhilarq 

il  prëtettddit  pro 

leiire*  choses  oor 

de  Bal^c  éloient 

et  que  lei  pin*  n 

à  l'antèiir.  Le  ca 

ne  h'arr£la  -poin 

trage  ;  de' la  crii 

passa  auxmcBurs 

devoik'  daWdes  '. 

enjoiiëea  ul»   éa 

Balzac  fut  assee  raiaOnnablé  pour 
être  peu  senaible  aux  traits  de  la 
satire ,  et  pria  n^ème  le  chancelier 
Séguier  de  ne  pas  l'oppoaer  i  la 
publication  d'une  nouTeUe  censura 
de  «es  écrits.  Cependant  fatigué,  d it- 
em,  d'ètie  en  butte  à  dea  envieux, 
il  ftnit  par  sa  fixer  dana  sa  terre  de 
BobCac ,  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente, où  il  mourut  le  18  février 
»654 ,  âge  de  60  an*.  D  fut  enterré 
à  lliApiLai  d'AngoolËnte,  auqnel  il 
laisM  is,o«o  livres.  Ce  firt  lui  qui 
fooda  par  son  testament  un  prix  à 
l'acod^ie  française  dont  11  éloil 
ntCMbre.  Cdtoit  la  médaille  d'or 
qlie  depuia  on  décerna  tous  les  ans  A 
l'auleurdu  meilleur  diccôura  sur  un 
sujet  proposé.  Ce  prix  fut  donn^  - 
pour  la  première  fois  eu  1671.  I^ 
médaille  représentât  d'un  c4të  saint 
Louis,  et  de  l'autre  porîoit  la  devise 
de  l'académie;  A  i.'iMHeBTAiJTê,£n 
i66fi  ou  ht  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  Balzac ,  a  vol,  in-fol, , 
savante  préface  de  l'aliba 
,  ion  ami.  On  j  trouve 
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toirei  aMez  frdqueV* ,  biu  eic«UeKtB 
mergLt  qui  «M  ds  tous  ks  itmpH  «I 
que  Bal^  a  au  revtûr  ^e  oouteni* 
Tivei  et  biiUântea,  éloieat  étouffé» 
lOMs  uq  t|w  dTlyptTbole» ,  de  pointe*, 
4e  jeux  de  mot»  qui  t«iu>wiit  eoooie 
•u  goÙI  du  jour,  et  wu  le^iteli 
Beut-6U«  il  n'aOToit  pai  ^të  goùld^ 
M.  d«  Ateruii  ■voit  Ai]k  fait,  um 
•utrepriie  leiiibkble  *ur  hs  Eswia 
de  morale  de  Nieole.  Dans  celle-ci 
il  a  rendu  vraiment  honoeur  i  k 
^mflire  de  Baluc .  en  dégageant 
des  vice*  du  tempi  dei  poîaéea  li- 
bdraka  qiw  La  Biujère,  IWte  et 
SouMeau     s'auroiest  ~"~~ 
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tn.  BALZAC  dTntbaouu; 
ftyea  Vebneuil. 

BALZAMO  (  Ignace  ) ,  poËte-  liei- 
lien,  *fl  fit  i^ite,  et  moamt  en 
16119.  On  a  de  lui  de>  C/iaasont  et 
plueieun  Poésie* fugitives.  Un  au- 
tre Ignace  BAtJEAsioeat  aulenrd'une 
inetniction  »ur  la  perfection  rdi— 
gieote,  ellamAfaodedeprier  et  de 
inMiler,  i6ia. 

BALZAMbN.  roy.  BAisiMON. 

BALZAKANO  (Jean-Paul),  ju- 
riscamulle-uapolilaMidii  16*  Stècle, 
a  lame  dei  (lomnefUiire^  esliaié» 
;  sur  lea  coMtituUona  de  la  Sicite ,  et 
im  Traité  des  fiefs ,  Veni«o ,  t&ge  , 
in-fd.    Naplei ,  16:10,  in-foL 

BALZO  (Charlei)  ,  théologien 
italien,  ne  à  Capoue  dan*  le  16* 
siècle,  a  écrit  \va  Traité  sur  tari 
d'esorciier  ;  vite  Pratique  des  con- 
fesseurs; ont  ï>isseriaiion  sur  le 
Jugemeat  uaiveiseli  \sa  Recueil  de 

t  BAMBA  OB^i/urf/WAïCBA  , 
roi  de*  Viaigotha  en  Espagne,  l'aa 
673.  C'eit  le  prepier ,  Ait-on ,  qui 
ail  ëlë  Hcré  dans  ce  royaume.  Âpre» 
avoir  apaisé  une  dévoile  en  Lau- 
guedoc ,  il  proRta  de  la  paix  pour 
augmeaier.el  fortifier  Tolède.  At- 
tentif aux  démarche*  des  Sarraaioa 
d'Afrique ,  il  eorAla  dans  les  mUii^ea 
tous  tes  *ujet*r  excepté  les  enlâiiB 
et  kl  viaiDards.  Le*  ëvèque*  et  le 
clergé  derNenl,  eu  cas  d'attaque, 
autmUer  ton*  leKrsaerfe,  et  iM«r- 
cher  au-devant. de  l'ennemi.  Cea 
précauliou  étcâeul  néceiHirea.  Los 
SarnMna  invo^tretit  une  Sou«  dti 
370  voiles,  pour  tenter  une  des- 
cente en  Eaptgae;.inaia  elle  fut  r«- 
pottstée  par  celle  que  Wambaavoit 
équipée.  Cepriace  donna  des  pceuves 
d'una  grande  valMir.  Affoibli  par  un 
poiiott4ent  qu'on  lui  avoit  doBné  ,  il 
abdiqua  U  couronne,  déstgoa  Ervïge 
pour  son  awxestenr,  et  mourut  «b 
eSo  daus  un  mmuaUr*. 
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'  *BA]ilBOCCIO(AiitMne)  luquil 
iiPerpâno,daiulcroyauinedeNanlei, 
M»  l'au  1 36S.  Son  piTcDomiDique 
BunboccM»,  tailpteor  balHle,  lai  lit 
étudier  i'art  He  la  pcisturs,  et  le 
mit  daas  l'école  iIé  Hazuccip.  I« 
cardiiial  Heiui  Miaulolo  lui  (it  faire 
h)t  dmemens  de  la  porte  du  palajide 
l'évâque  deNaples,  et  lui  donna  une 
ibbaje  de  4,o<^  ëôis  romain). 
BAMBOCHE,  royet  Labb. 

'  BAMBRIDGE  (  Chriiiopbe  ), 
d'abord  ëvèque  de  Durham ,  puis  en 
i5o8  archevêque  dTorck,  étoitné 
dan*  le  Weitraorland ,  et  élève  du 
ÔDlMge  de  b  Heine,  à  OsTord.  Hen- 
ri VIII  l'envoya  en  ambauade  à 
Rome  aoprët  de  Juleall ,  qui  lui  dou- 
aa  le  chapeau  de  cardinal.  Eu  ibi4 
bn  domeitique  l'empoiaonna  pour  lé 
teoger  d'un  BOufBet  que  le  cardinal 
iai  Bvoit  donne. 

BANAYAS,  capitaine  dé*  ganlet 
de  David,  et  général  dei  armé^  août 
le  règne  suivant,  tna  Adoniaa,  et 
coupa  la  lÉte  k  Joab,  pur  ordre  de 
Silomon,TeTaran  1014 avant  J.  C. 
Sa  force éloitprodigieuM:il  lerrasM 
plnsieura  lioni,  combattit,  avec  un 
simple  bâton ,  un  Egytien  d'une  sta- 
ture gigantesque,  et  le  tua  de  la  pro- 
pre faache  dont  il  étoit  inné. 

-h  BANCHI  {  Séraphin  ),  domini- 
ïain  de  Floî'ence ,  et  docteur  en  théo- 
logie, vint  i  Paris  assex  jeune,  et  y 
fôl  entretenu  par  les  bienfaits  et  la 
libéralité  de  Calhwine  de  MédicU, 
état  le  graml  couTent  des  religieux 
de  «on  ordre.  Apria  la  Mort  de  cette 
princtMe,  en  janviBr  \b9g,  il  re- 
(«nma  dans  ta  patrie  ;  mais  il  revint 
qnttque  temps  après  à  Paris ,  pour 
iu iniire  Penlinand  I*',  grand-duc 
de  Florence ,  de  tons  tes  troubles  fu- 
B«tM  qui  déioloieat  ators  la  France. 
Se  RéuTaBt  i  VyM  au  mois  d'août 
169S,  Pierre  Barrière, ^éune  bomme 
de  a7  ana,  Ainatique  et  imbécilla,  se 
préacnta  i  lui  pour  te  couaulter  sur 
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l'affreuv  dessein  qu'il  aroit  formé 
d'assaasiuer  Hmri  IV.  U  le  remit  a> 
lendenuiB,  sous  le  pfëleste  de  ré- 
Héchir  térieusemeni  sur  sa  propoii- 
Lon  ;  mais  uniquement  afin  de  le  faire 
voir  et  remarquer  è  Louis  Blanca— 
léoD,  son  compatriote,  geniilhomme 
de  la  cliambre  de  la  reine  Louise, 
TenvedeHenrilU,  qu'il  dépècbaaus- 
sitAtà'La  cour ,  oÀ  Pierre  Barrière  fut 
arrêté  prêt  1  commettre  son  parri- 
cide, et  ensuite  exécuté.  Le  pèrv 
Banchi  en  fit  aussitôt  une  rdalion 
dont  voici  le  titre  :  HUtoire  prodi- 
gieate  du  déteslatle  parricide  en- 
trtpria  en  tapenonne  du  roi,  par 
Pierre  Barrière ,  dit  La  Barre ,  et 
eoirime  sa  majetté  en  fut  mirmu^ 
leuaement  garantie  ,  imprimée  à 
Paris,  ■    " 


Sg4,  4°  pBg'  ■U'-S*.  Pour  ne  point 
^poset  ce  digne  religieux  au  res- 
sentiment et  a  la  vengeance  des  li- 


gueurs et  de  leun  a 
contenta,  dam  les  arrêts  du  paile- 
ment  rendus  contre  Barrière  et  con- 
tre Chastel ,  de  le  désigner  par  D'ère 
S.  B.  F. ,  rdi^eui  très-saincl  et  ai- 
mable de  tous  les  bons  Français  ;  et 
pour  récompense  d'un  si  grand  ter- 
vice  ,  ou  le  nompa  à  l'évéché  d'An- 
eoulèmc  ;  mail ,  par  pur  «enttment 
d'humilité ,  il  ne  voulut  point  s'ea 
charger,  malgré  les  vives  instaucea 
de  ses  confrères,  de  ses  supérieurs, 
et  n»èpie  du  grand-mailre  de  tois 
ordre  è  Rome,  où  il  fit  alors  un 
voyagej  et  il  se  contenta  d'une  mé- 
diocre pension  qui  lui  fut  assignéu 
surcetévèché,  encore  nel'eropbya- 
t-il  qu'à  achever  la  salle  de  l'école  d« 
Saint-Thomas,  et  à  bâtir  l'autel  du 
Rosaire  du  grand  couvent  de  son 
ordre,  1  Pari*.  On  ne  sait  ni  le  lieu 
ni  le  tempe  de  sa  mort;  mars  il  est 
certain  qu'il  etoit  dans  Mlle  villo 
en  1610,  et  qa'il  j  vifoil  encorn  en 
16*9.  Outre  «a  relation  de  l'assas- 
sinat  médité  jiax  Barrière ,  on  a  de 
lui  quelque*  ouvrages  dans  lesquels 
il  ÊB  justifie  d'avoir  abusé  de  la  («n- 
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feuioii  de  Pierre  Barrière,  qu'il  ne 
confeua  jamaïi.  li  estencore  rauteur 
de,  I.  apologie  contre  Us  jugenttia 
téméraires  de  ceux  qui  ont  peosé 
eoiuerver  la  religion  tatàolique , 
en  faisant  assassiner  les  très~cAré- 
tiens  rois  deFra/ice,par  SerapAiit- 
Baacài,  I-''loreimn,docteur  en  théo- 
logie ,  de  l'ordre  dei  frères  pré- 
cAeurs,  iinpfiméiFuu,  «n  1^96, 
iii-8°.  11.  I>u  Rosaire  spirituel  de 
la  sacrée  l'ieiga  Marie ,  exiraîl  de 
plusieurs  auteuni  avec  Us  indul- 
gence» octroyées  par  tes  SS.  PP. , 
et  confirmées  par  ff.  S.  P.  le  pape 
Paul  y,  dédié  à  la  reine  mère  du 
rai,  par  F.  Séraphin  Sanchi ,  etc., 
imprime  i  Paru,  en  i6io,(B'13. 

1 1.  BANCK  (  Laiirenl  ) ,  prote*- 
lanl  auédois ,  natjf  de  NorLoping , 
professeur  en  droitpendant  dix-sept 
ans  à  FraaeLei  en  Frise ,  mourut  en 
1663.  11  a  Uittë  plusieun  ouvrages 
de  jurisprudence.  Le  plui  connu  e«t 
To.ro  Cancellariœ  Romance,  Fra- 
ueker,  i65i,iii-S°.  On  a  auui  de 
lui  en  latin  un  traité  Be  tyrannidè 
papee  in  ifges  et  principes  càris- 
tianos,  Diascepsîs,  1649,  in- 13. 
Roma  Iriumphans  ,  seu  actus_ 
inauguralionum  et  coronalionum 
pontificum  Romanorum  ,  et  in 
specie  Innocenta  X,  i656,  in-ia, 

*  H.  BANCK.  [  Pierre  Van  der  ) , 
graveur  llamand,  eut  pour  maître 
le  célèbre  Poilly ,  des  letoni  duquel 
il  wit  proRter.  On  a  de  lui  beanconp 
A'Estampes  gravëei  i  Londres,  «r 
ausi)  plusieurs  Portraits  rTapràs 
Xneller. 

'  BANCROFT  (  Richard  ) ,  «rche- 
Tèque  de  Cantorbéfy ,  ne  en  i544 
dan»  IecomlëdeLancaatre,élèvedii 
collège  de  Jésus ,  à  Cambridge ,  se  lit 
une  telle  réputation  par  sa  sciea' 
en  théologie  qu'il  fut  nommé  évéqi 
de  Londres  eu  i  Sg?.  Il  )oua  le  prin- 
cipal rAle  dans  la  conférence  de  Uap' 
toncourt;  et  à  la  mort  de  l'aicbe- 
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vèqne  Whilgifi ,  en  1604 ,  il  pasu 
■u  siège  de  Cantorbërj.  Ce  prélat 
montra  dam  sa  jriace  beaucoup  de 
fermeté  et  de  z^  pour  la  d^ense  de 
l'ëgUseanglicane  contra  le*  puritain*, 
"est  mort  «ni6io. 

BANDAÏUNO  (Marc),  pogi«  ju- 
lien,né  dansles  environs  de  Padoue, 
a  publié  quelques  Poésies  et  un 
Traité  sur  les  coutumes  en  uaagi 
dans  tontes  les  filles  d'Italie. 

i'BAflDABBA  (Gonzalès),  pauvre 
avetier  portugais  ,  prophétisa  et 
ersiiia.  Le  saint  office  le  lit  paroitre 

dans  un  auto-da-fé  avec  un  San— 
lo,  en  i!)4i.  11  ne  fut  cependant 

pas  brAIé,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en 
.S56.  Sa  mémoire  étoit  éteinte  en 
640,  lorsque  le  du 

mouta  sur,  le  Irâne; 

s'étanl  imaginé  que  < 

avait  été  annoncée  di 

ties,  les  firent  revtvi 


:  de  Bragance 
les  politiques , 
et  le  révolution 
jis  at*PropAé' 


t  l.  BANDELLO  ou  Bakoelu 
(Vincent  de),  général  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  en  i5oi,  mourut 
an  i5o6,  aprè« avoir  composé  quel- 
ques ouvrages,  entre  antres,  I.  De 
siiigularipuritata  conceptions  Jesu- 
Càristi,  Bologae,  i4») ,  10-4°, Tort 
rare,  réimprimé  depuis in-i  a.  II.  i>a 
veritale  conceplionis  beatœMarite, 
Milan,  1475, in-4°,ltR.  Dans  l'un 
et  dans  l'autre,  Bandello  attaque  la 
conception  îmmaailée  de  la  Vierge. 

f  11.  BAM)E1X0  {  Matlhieu  }, 
dominicain ,  neveu  du  pcëeédent,  at 
auteur  irès-coanu  d'Uu  Recueil  de 
Noufellfs,  dan*  legoùtide  celtes  de 
Bocace,  naquit  à  Castelnuov»,  dansle 
Mi^naia,  vers  la  lin  du  i5''sièclB. 
l.orsqu'après  la  bataille  de-P*vie  j  en 
i5aâ,  les  Espagnols .  u  readtcent 
raaitrei  de  Milan,  les  biwade  sa  fa- 
mille «  dévouée  k  U  France,  furent 
conQsqués,  et  sa  maison  paternelle 
brûlée.  Contraiut  de  prendre  la  fuite 
sons  un  bahit  déguisé ,  il  erra  ijuel- 
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que  tempt  de  vilU«n  Title.  Il  l'allâ- 
cha  enfin  àCéscr  Frégose, qu'il  luivit 
en  France,  et  qui  lui  dotma  im  aûle 
dans  uns  terra  qu'ilav^llprèacTAgén. 
L'évicbé  de  cette  vîUe  étant  venu  i 
Vaquer  en  i  B5o ,  il  7  fui  nommé  par 
Henri  H.  Baudetlo  s'appliqua  beaii- 
ci|\<p  plus  aux  belles  -  lettres  'qu'au 
gouvernement  de  son  diocèseï  On 
croitqu'ilinourut«iii56i,  au  château 
'  de  Bezeus ,  maison  de  campagne  des 
êfèques  d'Agm.  On  voit  encore  ton 
tombeau  dans  l'égUM  des  }»CDbin«  du 
Port-Sainle-Matie.  Il  s'éloct  démis, 
eni555,  de  l'évêché  d'Agen,  lors- 
que sou  successeuT  Jauus  Ftégi 
fils  du  malheureux  Cés^r,  assasi 
parle  marquis  de  Guast,  eut  atteint 
«a-vingl-sepliènie  année.  Heurill,. 
qui  aimoit  leaFrégose ,  éloil  couïenw 
avec  te  pape ,  à  û  mort  du  .rardinal 
de  Lorraine  ,  évèque  d'Agen 
donner  par  intérim  cet  évÉché  à 
Bandello,  jusqu'A  ce  qiieJanùs  èùt 
fige  qu'exigeoit  le  concordat.  Ban- 
ddlo  se  prêta  à  cet  arrangement  ■ 
donna  sadémission  comme  il  l'avi 
promis.  La  meilleure  édition  de  ses 
Nouvelles  est  celle  de  liicque»,  1 554; 
eu  S  vol.  in-4°,  auxquels  il  faut  join- 
dre un  4°  iome  imprimé  à  Lyen ,  eu 
1573,  in-8".  Celte  édition  est  rare  et 
chère.  Celles  de  Milan,  1S60,  3  vol. 
iii-8°,  et  de  Venise,  j5fi6,  5  vol. 
in-4'',sont  tronquées  et  peu  estimées; 
fDMS  celle  deLondres ,  1 740, 4  '■  '"- 
4",  ainsi  que  la  dernière  deLpndrei 
CLivQUrtw  ),  1791 .  9  vol.  in -8°, 
Mt  conforme  à  la  première.  Boai»- 
luau  et  BBllefocest  en  ont  Iradntt 
une  partie  en  français^Lyon,  1616 
et  suivantes,  7  viÂ.  in-i6,  qui  sa 
r^ent  en  ai .  On  a  encsne  de^iii  le 
J're  Parche,  dans  nu  recueil  de 
poésies  intilulé  Canci  Xï  winpotli 
del  Bartflelto ,  détU  lodi  délia  ai- 
gnora  l>ucrezia  G<tHzaga  ,  etc., 
imprimé  à  Ag^  eu  ihl,5  ,■^^-9," , 
qui  est  très -rare  et  recherché  des 
curJeBS,  aioiiqueceiui'iatituté'  Tili 
Somùfii  et  Egesippi  Athtnïtnsit 


BAND 

aaUortim  hiatoiia,  Hilan, 
iB-4'. 

t  BANDINEIXI  (  Baccio  ) .  né  à 


Flore, 


■487,  y  ' 


Sl>9.  U  éloit  destiné  par  son  père 
Michel  Aguolo  il  être  comm»  biî 
"'  ,-iédeLaurent  deMédLcis,maiB 
goût  pour  la  sculpture  l'em- 
poria.  On  raconte  qui  t'ége  de  neuf 
ans  il  fit  une  statue  de  neige  qui  at- 
tira par  la  justesie  des  proportions 
les  regards  des  counoisseurs.  Il  a  fait 
aussi  quelques  tableaux,  mais  ilt 
manquoieut  de  grat» et  de  coloris, 

Suoique  les  destins  fussent,  presque 
Ignés  de  Michel-Ange.  S6a  ciseau 
valoit  mieux  que  son  pineean.  On 
admire  mi-tonLta  co^ia  du/iimeux 
Z^ocoon ,  qii'on  voit  dans  le  iardm! 
d«HWdicis  i  FloroKe.  Cette  copie. 
«IjmI  destinée  par  le  pape  Clément 
VU  à-èlreaBène  i  François  I"",  mail 
loîaqnelepapel'eul  vue,illa  ttouvar 
ii  bette  qu'il  ne  put  s'en  priver  1  et 
il  envoya  en  place  an  roi  de  France 
des  statues  antiques.  On  estime  en— 
condeBandiuelli  un  bai-ielvefr»- 
préseutant  una  descente  de  ciwx  , 
que  cet  atlisM  présenta  à  Cbarles- 
Qulnl,  lors  de  son  passage  à  GËnes. 
Celui-ci  l'ra  récompensa  par  le  don 
d'une  commaude  rie  de  Saint-Jacques. 
Hercule ,  vainqueur  de  Cacui , 
groupe  colossal  ;  les  statues  de 
LéonXtt  ^e  Oément  Fil.  Vasari, 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  peintre ,  lui  a 
reproché   avec 
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•  BANDINI  {  Ange-Marie  )  a  pu4 
blié-près  de  Eioonvrages  sur  les  Un-^ 
gués  anciennes  el  les  antiquités.  Q 
cntrelenoi  t  des  correspondanees  litté- 
raires U4i-éleudues,  et  s'occupa  dani 
ses  dercdères  asOéts  d'un  CaJaiogo 
rag^oaalù  dalla  ■  bibl/oieta  lacci 
aattisianaiH  légua  une  partie  de 
sei:bi£iu  polir  l'établissement  d'une 


ipaiMn d'éducation  dan»  laVilladi 
Sanl'AutOQio,  près  Fi^sole,  «t,  le 
rette  à  d'autres  emploi»  de  bieafai- 
Miilce.  11  est  mort  ea  1800. 


thëologifns  icoIaikiquM.  Ses  Ou- 
wragas  ont  été  iiInpTimé*  à  Vienne  en 
j6i9iu-fo1,  ;  4  Louvaiu,  en  i5ââït 
1&57  in-g".  LaconfonnitddeslÎTru 
de  Bandinui  arec  aàai  d*  Pie«n 
LoDibard,  a  fait  sgiler  la  question  '; 
H  Lomlurd  étvit  plagiaire  d*  Baoï- 
dinuB,  on»icB^ui-ciav<litcopiil!au"' 
ln  î  Un  manuscrit  dii  i3*:aiè<Jè; 
wnservé  dans  L'abbaye.  d'Ober- Al- 
tncfa  ,  a  j'éat^u  celle  -qucMion  r  •) 
porte  en  titre  :  ^Abbrefiatio  magU- 
tri  Bamtini ,  tle  iibro  taeramtnlo~ 


des  iDicriptions  fagi^^ea  en  171!), 
et  le  duc  d'Orléans  le  chpisil  en  1794 
(Mur  «on  blbliot&écaire.  11  mourut 
eni743,âgédc73ans.Ooadcliii, 
I.  Xmpeiium  Orientale',  dVe  Ân- 
tiquilMea  Conslaruiaojiolitam»  ; 
i-jti  in-foL,  9  vntlionvrï^iaTant 
et  v'ainetneut  attaqué  pdr  l'apoMat 
Oudiu.  i\.  Aa/aiirhaïa.  iMpemt. 
Jipnt.  d  Trafàrio  Ovcio  ad  Palêo- 
logos  -iogusm*  :  acdtsit  BihliO' 
'thecti  namaria,  etc.  LutvttB  Pari- 
mi:,  1718,  -i  vol.  Di-£ol..Ji<  A.  F>- 
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bricsHs  il  donné  une  seconde  Mitkn' 
de  la  Bibliothèque  numisiiiatique  de 
Banduri ,  augmentée  de  notes  et  d«  ' 
table*.  Ha inbHDurg ,  1719,  in-8°.  Ce» 
deui[ otir rages,  imprimésàParispar 
l'imprimerie  roplê,  font  partie  de 
la  colkctiou  dite  Byxaatirte.  Bait~ 
duri  mérite  d'être  distingué  de  la 
foule  lies  compilaienrB.  Onaprétea- 
du  avec  ieseï  de  vraisemblance  qu'il 
devoit  la  plupart  de  ses  écrits  au 
■avant de La^rre.Â  quiilavolt&it 
donner  une  penùon  par  le  graild- 
dnc  de  Tmeane.  Bandnri  passoit 
pour  le  ftli  naturel  dé  ce  dpruier. 
foj-M Barbe,  u"  IV. 

•LbAÏTOIUS  (Pierre),  théologien 
suédois,  né  en  i63S  à  Helsinb«rg, 
professa  pendant  3a  ans  la  théolo- 
gie A  Abo,  et  en  1683  il  fui  &it 
evèqué  de  Wy bourg.  Ce  pi«tatest 
mort  en  1696.  On  a  de  Itiî  une  His- 
toire ^cciésiasligue  de  Suède  1  ua 
Traiiè  de  Chronologie  sacrée  i  et 

•ILBANGIUS  (Thoma«),profe*i«.r 
de  théologie,  de  philosophie  et  d'hé- 
breu à  Copenhague,  mort  en  1661 , 
âgé  de  Gi  ans.  U  est  auteur  de* 
Hxcixicès  sur  F  origine  de  la  diver~ 
siié  de*  laitue» ,  et  d'un  OictiOif 
aaire  /libroi'gue. 
BANIER-  Vçjes  Bannieb. 
-I'  OANIER  (  Antoine  )  naquit  à 
Dalct,  village  aitué  «n  Auvergne, 
■uF  (a  rive  droite  de  l'Allier  ,  le  a 
novembre  1675.  Le  jeune  Antoine 
fut  «ivoré ,  dèi  l'dge  de  huit  ans ,  au 
coUéue  de  Clermout ,  profiessé  par 
lee  jâuitei,'OÙîl  fit  toutes  ses  clas- 
ses. Ses>  premiers  socciM  furent  le 
présBgedeceqn'ildeToitMrennjour. 
Arrivé  en  philosophie ,  il  déjjoyn 
de  nouveaux  vAtm  ,  et  fut  iiigé 
digne  tte  soutenir  publiquement  ctw 
thésesqu'on  votdoit dédier  au  corps 
de  ville.  Le  suecèa  distingué  qa'il 
obtînt  en  cette  circonstance  Mter- 
mina  sa  familh  i  se  prêter  A  fo&VM 
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«xtrëme-tjn'iii  avoit  de  veb'tT  k  Pari*. 
Mail  lOD  argeutfut  ditùp^,  et  tci 
icuource»  épuiiëes.  Il  prit  alor»  la 
rësoliitiou  de  faire  valoir  les  propres 
retHiurce»  ,  et  de  ne  devoir  qu'à 
hit-in£ine  ta  tubsiitance.  Quelque! 
prolèaieur»  de  l'univereitë  lui  priv- 
cnrèrent  des  ëlèvei ,  et  le  produi- 
•trailchezlepr^identdu  M«tz,qiii 
pMsëdoit  une  Libbotiiiqùelnen  choi- 
sie.-Il  fui  chargé  du  soin  de  mile 
bibliothèque  et  àe  perfaclioaner  l'é- 
ducatioa  des  lUs  du'  pr^ident.  I) 
l'initiuisît  en  let  ioelhiisaBI.  Peu  de 
lenips  aprè«  il  donna  un  ouvnge  jn- 
liiulë  Èscplication  àcatonqua  de» 
f'ii£/-u,  oùrandécoaireleucongiDe 
el  leur  conformité  avït  l'Histoire  an- 
cienne, n  l«  publia  eu  i7i  I  ,  eu  3 
Tolumci  in-ia.  En  i^iTs  il  eb  don- 
na une  édition  dugmenlée  d'un  3' 
lolame ,  et  disLribude  en  a6  diafai- 
^e«.  Il  adopta  cette  ibrmr^  pour 
rendre  wm  ouvrage  ^us  aeréable  k 
la  lecture.  nfutaduiisàVacaoemiedeii 
iQKriplionsetlidles-lellr^ien  i7i[6, 
comme  aa^îë ,  et  en  1 718 ,  comme 
peiuioQiuire.  L'abbé  Bauier ji'a  ;eué 
de  iravaiUer  à  cet  outrage  dans 
tout  le  Goon  de  s«  vie;  il  parrint 
i  força  de;  travaux  à'dMiitr  à  son 

rtoie  chéri  toaic  U  |Krfêctioa 
t  il  étoit  luaceptifale  ,  et  il  en 
publia  nne  troinima  éditiou  eu  3 
Tolumea  in-^"  «u  1740,  époque 
e4  il  étoit  déjà  atlmqaé  de  la  mala- 
die dont  il  mourut.  Alaifi  o*  ne  fiM 
pas  la  *eu1  ouvrage  de  Vabbé  fia- 
uier.  Dan*  les  Mémoire*  <le  l'aoadé^ 
n>iedesinacriplious,o)^irooveplu* 
de  trente  Ditatriaiiaaa  qu'il  a  com- 
posée! pour  éclaireir  pliiBÎeuii  partie* 
de  U,nijlhalag<e.  IL  rédigM  le  3* 
Foyaga  de  Paiti  Lucà»  ,  et  7  i«- 
titi  des  trûd.d'nneiérudition  l(^ 
étendue ,  d*Dt  ^cm  Ht  akon  taonntnr 
an  vojageMr ,  <]«i  en  éloil  incap»- 
ble.  Il  publia  et  réfoiOM  le  stjle  da 
Voyage  «te  Corneille  Lebrun  ,  et 
CBnchit  le 'texte  de  note*  savante), 
i|ui  effreiil  un  pMal|6ie.eMRl dalla 
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géogra|ihic  ancienne  et  Diedeme.  B 
dwn»,eni735,  UDeqnaUitineédU 
litw ,  fort  Augmentée ,  de*  HJélmgi» 
d'HiatoîTe  et  de  Liltéralnte  de  donj 
BoBavtniBtc  I)Bvgaane,.dMrtraut, 
COiHiu  MiM  le  nom  .ampnmté.  da 
Vignenl-Mar  ville  :  il  j  lii  pUiiùeuie 
addiaoB*  lavanlet  et  ci^'i*''^*-  ^l 
•st.  auteur -de  k  Traduction  et  deê 
Explications  dea  MétaatorpAoeeê 
d'ÙvMe ,  ouvrage  magaiiique ,  en- 
richi dea  gravuFe*  de  Bernard  Pi- 
cari ,  dont  la  ^Feiaiire  ddilioB  parat 
en  1731,  in-fol.  ,  et  la  seconde. a* 
17&7  ,  4.V0I;  tn-/4°.  Il  tranilk,  de 
cMcart  avec  t'abbé  Le  HaMrier  ,  A 
UB&^ilion  (ie*  Cérimoniea  et  eoih- 
lùmes  ivifgieuees  de  teath*  pew 
pie*  du  mande, en  7.v^.  in-^.; 
pabUés'Cn  tr^i.  Celte  édiiieneN 

I«cbeichéeqtnc<ile<deHeUaKde,^M 
pnMi»dan*lee  minée*  tfhh^i^'A'}, 
J.F.  Bai>Bard;et(HieIeB4tuxaW^ 
pfiroBl'pluHr  i  déMMurer,  Itmi- 
qubr  et  nratiler ,  soda  le  ndtcnl* 
piéteue  qne  la  relîgioo  caiholiqua 
avoitéiéoMtragéepar  J.  F.  Bemank 
II*  l'aocueiratM  de  ne  a'ètre  déclara 
ni  catholique  ni  protealanl,  el  d'a- 
voir prèdw  la  tolérance  et  la  cIuh 
rite,  sKU*  avoir  avoué  ancuttetedaf 
etils  la  blAisferent avec  lid  d'avoir 
voulu  a'égayer  an  dépeni  de  teutet, 
enaf&chsnt le» principes  da  loléran- 
tisRie  le  pin*  outrée  il* loi fiiest  un 
ciitnc  d'aVeii  r^KBidu,  mt  te*  ma- 
libres  tes  plus  impottante* ,  un  vtr- 
ais  d'indiJFTétvnM  et  de  lé^etédé* 

'  plus  condamnable  ;  enfin  ,  ajouté^ 
relit  le*  dotte*  abbâ,  on  vflit  f.  F. 
Bernard  tourner  en  dérision  lefMi»- 
lisme  de*  réformés,  et  parler  avec 
irrévérence  de  plusieurs  cérémdDÎe* 
catholiques,  etc.  elc.  i.  F.  Bernard , 
daus  un  suf^ltment  qu'il  donna  de 
sou  ttiivmge  ^iletiT  reproiha  d'avoir^ 
non  loulemeAt  pillé,  nialu' enroie 
tronqué  el  tnwlilé  impilofablemenC 

-MW  édition,  >en  lui  piodigiifluM'»!! 

:iiijiLïs  et  «u  le  cbargenQI  d^s   ii\- 
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calpatiotu  l«9  plas  gravet.  H  eut  le 
bou  eaprU  de  ne  se  venger  de  aet 
déuacleurs  qu'en  profilant  de  quel'-- 
que«>uiis  de  leur*  tiavaux  ;  il  choisit 
phuieuri.  disRrtiUon*  nouvelle!  qrii 
pouToieul.aioutH' de  l'int^rti  à  aon 
ouTrage ,  qui  forme  1 1  val.  in-fol. , 
avec  de  4uperbe«  gravure*  de  B.  Pi- 
cart.  L'édition  de  Farîi  n'a  pu  ob- 
lenii  la  çr^fërence  lur  celle  de'Hol- 
lande  qui  a  eu  plusieura  éditions ,  et 
dont  les  exemplairei  complète  »e 
Yeadentde  800  à  1,009  fr, ,  et  cenx 
dePariideiSoà  acofc.  ^L.Fni- 
dhomaie  vient  de  donner  irae  bov- 
Telle  éditiDn  de  cdie  ie  HotUad» 
abaoiunwst  conforme  pour  le  texte ,' 
•L  enrichie. d'un  graud  aombie  de 
notca  et  addition* ,  avec  dee  supplé- 
Bteiu  aux  eétëmotiie*  relt|iea*ce  du 
pmiple*  déxxHTcrta  depiiii  1 7  ao  ;  de 
tbploire  4e*'  tecteequi,  depuii  le 
çonmencement  du  eiëde  dernier 
ftiaqu'à  l'dtioque  aeluelle ,  lontiiëû , 
■e  soiit  raoétÈétt,  se  eont  éteinte^ 
danfiles  quatre  partie*  du  moude;- 
d'unehMlDirecompUledelaFnuiCi 
auçonueriè,  et  de*  sappUpMns  au 
tolume  dee  *uperslitions,avec  5^5 
giavnree,  dont  3ao  de  l'édition  de 
Hollunde.  Celte  édition  eit  impri- 
tnde  avec  soin  sur  beau  ^pier,  et 
ornée  dee  beaux  deitins  de  Bernard 
Fkart  poia  l'dditien  originale,  et 
par  un  procédé  chimique  trè^peu 
ooann ,  on  a  idooné  de*  épreuve* 
pre*qu'an«*i  belles  que  celles  de  l'é- 
dition de  HoUaadf,  Cette  noiweU» 
édition  est  ornée  de  3i6  gravures', 
dont  95  Qouvrile*;  elle  forme  iSvot.: 
in-W.  yojex  PiGAR'e  (Bcmard], 

*r.  BANISTER( Jean},  reçu mé* 
decin  de  la  faculté  d'Oxford  en 
197S,  pratiqua  «on  ar,i  i  Notlin- 
^hatn.  Malgré  qu'il  ait  faeaiieoup 
écrit  en  anglai*  eur  l'anelomie  et 
la  chirurgie,  ou  ne  cite  de  lui  qu'un 
ouvrage  imprimé  .^  -Loadrea  ,  «n 
1378,  ia-fol.  ,  Boui  ce.  titre  :   Tâe 


Biiâry  «f  mon  suiied  frùm.  the 
sappe  of  tht  most  appivved  anor 
tomists  in  tlii»  présent  âge ,  etc. 

*.  ir.  BANISTE»  (Richard  ) ,  chi- 
rurgien anglai*  ,  viToit  dan*  le  17" 
tiècle.  Il  publia  une  JJescriptioM 
tutatontique  de  fceil.  On  la  trouve 
dans  ta  première  partie  d'un  ou- 
vrage qui. fut  im^îmé  à  Londie^ 
en  1633  ,  et  dont  le  titre  peut  «e 
rendre  par  celui-ci  :  Traité  mer- 
veilleux dei  yeux  ,  contenant  la 
connoisMuce  ei  la'  cure,  de  1  r3  ma- 
ladie* «uxquelle».  cette  partie  et  le« 
paupière*  sent  .«ujeltei. 

'  L  BANKER  (  Jacoh  ) ,  peinlre 
d'histoire  et  de,  portrait*  ,  né  & 
HaHingen  eu  Frise  eu  1609,  est 
mort  à  Amslerdam  en  i65i. 

*  IL  BAMKER,  d'Amsterdam  ,"a 

bien  m  évité  de  sa  patrie,  par  l« 
découverte  qu'il  fit  eu  1690  des  cha- 
meaux ,  par  le  mofen  desquels  on 
enlève  uti,  vaisseau  du  plus  fort  c«~ 
libre  jusqu'à  ta  hauteur  de  cinq  à 
six  pieds',  pour  te  faire  pas*er  sur 
des  bai-fb'nds.' 

*  L  BANKEBT  (  lusta  Van 
Frappen,  ^t  de  i'Iaiingue)  T  aé 
de  pareKS,  obicujs,  parvint  i  Mre 
amiral  de  U  Sélande.  11  bai»  a« 
réputation  par  ^nn  combat  qne  , 
seul ,  il  soutint  «(fntre  treiae  vaia- 
seaus  de  Ehiukerqae.  Il  en  coola 
trois  à  fond,  elsa  sauva  de*  mains 
des  dix  aitues.  11  n'y  eut  qae  lui, 

'  à  son  bord  ,^i  ne  tal  pa*  bkiaé. 
Deus  une  antre  ocoasiou  ,  abordj 
par  dqux  vaiaieaux  espunoli ,  il 
établit  son  fil* ,  encore  en&nl ,  avec 
oae  infolie  allumée  i  oAté.de  la 
SMmte-Harbe.  11  .éloit  décidé  à   se 

:fiure  sauter  en  l'air,  plolàt  que  de 
s*  rendre.  Son  coonge  oUigea  ks 
ennemis  à  lâcher  pri«e.  En  1638, 
il  commandait  na  vaissean  dan*  la 
tlolledu  célèhre  amiral  Pierre  Hein, 
à  J'itn portante  priée  des  galion*  e>- 
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pagaola  venant  du  Pérou  au  M«ii' 
i^ue.  L'année  suivanle  ,  il  seccnda 
'  b  ^orieuK  eulreprisc  des  Hotlan- 
dait  uii  F«riiaiiilùc<i  .au  .Brésil.  En 
i6St  ,  i65S  .  iGSg,  il  réndil  eacor« 
la  plu*  graads  seivicei]  à  ta  patrie. 
La  première ,  avec  4  vaisseaux  il 
K  battit  coutr«  sept  de  Dunkerifue, 
dont  il  en  prît  troii  :  la  derui«re, 
il  eut  beaucoup  de  part  aux  succèi 
<)utimmoilali>èreat  l'antiralTromp. 
En  1645  ,  la  compagnie  de*  Indes 
occidentales  lui  conféra  ,  .avec  le 
MDg  d'amiral  ,  le  cooimaudemenl 
d'une  flotte  de  59  voiles,  qu'elle 
envoya  au  Brésil.  Eu  craieiàre  avec 
daq  vaisseaux  ,  à  la  hauteur  de  la 
baie  de  Todos-los-Santos ,  il  ren- 
contra une  escadre  de  tept  .navires 
portugais  ;  un  seul  se  sauva ,  il  en 
coula  un  à  fond ,  et  en  prit  cinq. 
Sur  son  retour  de  cette  expédition, 
xate  attaque  d'apoplexie  le  lua  sous 
la  ligne.  Ses  fils  empêchèrent  que 
■on  corps  ne  fût  jeté  à  la  mer.  Il 
fut  uantporté  mi  Zelande ,  où  il 
reçut  dea  obsèques  ODUveoablet. 

•  IL  BANKERT  (Adrien) ,  EU 
du  prëce'dent,  cournt  la  même  car- 
rière que  son  père  ,  et  avec  non 
moins  de  distinction.  Il  avoit  le 
rang  de  vice-amiral ,  et  perdit  son 
vaisseau  ,  qui  coula  à  fond  dans  la 
bataille  que  Huiler  livra  aux  Anglais 
le  4  août  1666  ,  et  qui  fut  moins 
heureuse  que  celle  du  mois  de  juin 
précèdent ,  prolongée  pendaut  qua- 
tre jours.  Baukert  passa  sur  un 
autre  navire  ,  ei.  il  rendît  eruore 
des  services  signalés  dans  cette  af- 
faire. En  1667 ,  il  joieuil ,  avec  cint) 
vaisseaux.,  la  tlotte  de  Ruiter  dans 
ta  glorieuie  entreprise  sur  Chaltani. 
En  1673  ,  il  se  signala  dms  Uois 
actions  contre  les  nattes  combinées 
d'Angleterre  et  de  France.  En  1674, 
il  deveit  (enter' ,  avec  Tromp  et 
Vau  Nés ,  une  descente  sur  la  cÂte 
de  Normandie  ,  qui  échoua  par  la 
décauveile  dTuue   coa|iiiat<Ott  " 
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méeavec  le  chevalier  deBohan.  B 
est  mort  en  1664. 

"  W.  BANKEHT  (  Jean  ) ,  frère 
d'Adrien  ,  fut  tué  au  ïervice  de  la 
pairie  le  i3  juin  i66!i  ,  où  le  duc 
dTorcfc  et  le  prince  Bobert  balti- 
reiit  l'amiral  d'Obdam  ,  dont  le 
vaisseau  sauta  en  l'air.  Il  y  cora- 
mandott  un  vaisKau'  avec  le  ranc 
de  capitaine. ■'■   ■ 

"  L  BANKS  (sir  Jean),  juri». 
Eonsulie  anglais  ,  né  à  Keswick  , 
duns  te  Cumberland,  et,  élève  du 
collège  d«  la  Reine  à  Oxfqrd ,  sui- 
vit le  barreau, et,  en  i63o,  obtint 
la  place  de  procureur-génial  du 
prince  de  Galles.  En  1640  ,  il  fut 
chef  de  la  justice  des  plaids-com- 
muns. Au  commencement  de  la 
rébellion,  Banks  déploya  une  gran- 
de force  contre  le  parlement.  Son 
éfraate  ,  mon  moins  courageuse  , 
défendit  coiitre  les  troupes  des  re- 
belles le  château  de  Corif,  où  sa 
famille  demeuroit  ,  et  donna  le 
temps  au  comte  de  Caernavon  d'y 
porter*  du  secours.  9tr  Jean  resta 
près  du-  rd  i  Oxford  ,  et  mourut 
dans  celle  ville  en  1644. 

*  11,  BANKS  (  Jead  )  ,*  écrivain 
anglais,  né  en  1709  à  Suoning  en 
Berkshire  ,  étoît  destiné  à  la  pro- 
feMÎOQ  de  tisseraaâ  ;  mais  étant  venu 
à  Londres  ,  il  parvint  à  se  faire 
libraire.  Ce  commerce  n'ayant  pas 
été  favorable  à  sa  fortune ,  Banks 
eut  recours  à  sa  plume,  et  publia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la 
Jievue  de  la  nie  d'Olivier  Crom- 
weil,  qui  eut  du  snccèi.  U  mourut 

BANNAKER  (Benjamin),  u^re 
du  Maryland, distribué  par  ses  im-' 
n'icreg  polies ,  aimables ,  s'est  placé 
paroiï  les  savans  con^ne  a;|roDon« 

et  mathématicien. Sapr^niiire édu- 
cation Ta^oit  couliné  danf  la  classe 
des  IiQiiimea,illé^réa.  Guidé  par  son  ' 
géuie  ,  sans  autre)  livres,  que  (es  ou-. 


son  et  les  Tables  d«    excepïë  l'Ecole  de 

l'éleva  aux  hautes    qui  l'attribue'  à  ce 


de  portrait», "qui  fout  -partie  de 
l'ouvrage  curieux  publié  par  Ho- 
race Walpole ,  souB  le  titre  d'A- 
necdolei  sur  les  an»  el  les  artiste 
qui   oiit  léjourné  en  Angleierre 


à  Cambridge  en  i^Jo. 

t  BANNES  (Dominiqne  ) .  jaco- 
bii)  espagaol ,  professeur  de  thëo~ 
logie  à  ilcala,  à  Valladotid  et  i 
Salamauque ,  mourut  à  Medina-del- 
Campo  en  1604,  âgd  de  77  ans.  Il 
fut  le  coufesaeur  de  sainte  Tb^rè«é. 
On  a  de  lui  uu  long  ComrneiUttiii! 
en  6groï  voL  iu-fol. ,  sur  X^Somme 
de  aainl  TAomas,  dont  ildëfeodii 
la  docitiue  avec  chaleur.  Il  a  aussi 
comrneDlë  Arislote.  Ù  u'av«it  pa* 
l'art  d'ëcçire  avec  précision  et  avec 
goût.  C  eloit  un  homme  d'un  esprit 
snblil,  qui  irouvoLl  dans  les  Pères 
tout  ce  qit'il  avoil  dans  la  tèle.  Il 
«outenoit  de  nouvelles  opinious  , 
cr^^iil  n'ivoir  d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  dëcoureites  dans  les 
anciens.  Pretque  tout  le  monde  le 
rcf^arde  comme  le  premier  itiven- 
t«ar   da  la  Prémotioa  physique  - 


■fBANNIEH  (Jean),  capitaine; 
né  en  Suède  en  1601  ,  étoit  ëleve 
de  Gustave- Adolphe  ,  à  qui  il  res- 
sembla beaucoup  de  figure  :  il  eut 
le  coiumandemoal  de  l'infanterie, 
et  fut  deux  fois  défait  par  le  gënëral 
Papenheim;  mais,  devenu  généra- 
lissime des  armées  suédoises  après 
la  mort  de  sou  maître,  il  vainquit: 
deuï  foi»  les  Saxons  ,  battit  lei 
Impériaux,  et  mourut  le  jo  mai 
1641  ,  après  avoir  fait  plusirura 
conquÉtes.  Banuier  fut  le  plus  il- 
lustre dés  élèves  de  Gustave-Adol- 
phe,et  celui  qui  soutint  lemieux, 
après  lui ,  ta  gloire  des  atmées  sué- 
doises «n  Allemagne.  BanDierpartoît 
souvent ,  mais  modesiement ,  de  set 
faiu  de  guerre.  Il  aînioit  sur  -  tout  k 
répéler«qu'iln'Hïoitjamaia  rien  ha- 
sardé,ni  même  formé  une  enlrepri- 
ans  y  être  obligé  par  une  raison 
évidente.  »  —  Il  aVait  secoué  toute 
dépendance  de  sa  cour  pour  les  opé- 
raiions  militaires,  et  auroit  aban- 
donné le  comniaudemeul,  plutôt  qiio 
l'enaiiendreles ordres.  nPourquoi 
itoy  ez-  vou  a ,  disoi  I  -il  à  ses  confidens, 
que  Galas  et  Piccolomini  n'oui  ia- 
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nistres  de  l^mpereur.  n  —  C'étoii 
]  de  ses  princi|>eB ,  que  les  officiers 
ibalternes  dévoient  succéder  à  ceux 
qui  les  precédoient.  «  Outre ,  disoît- 
il,  que  rien  n'anime  plusù  bien  faire,' 
les  habitudes  que  les  olKciers  se  font 
dans  leurs  corps  les  rendent  capables 
d'y  Servir  plus  utileroeul  nue  de 
nouveaux  officiers  plus  habiles.» 
-—  Jamais  il  ne  souffroii  que  ses  sol- 
dats a'euriihissen  t.  «  Ils  se  débande- ' 
roient  incontinenl ,  di»oil-ii,  et  je' 
n'auroig  plu»  que  de  la  canaille.  Leur, 
accorder  le  pillage'  des  villes,  c'est 
vouloir  les  petifre.  u  Son  m(èrae 
iteli  k  mftme  avec  les   officiers,' 
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qatl  croyoit  snffisandtDAH  Tili»m~ 
ftmé*  par  Ica  gradei  él  lu  di»- 
llnctioiu.  —  Feu  de  généraux  ont 
iU  flat  aVAre*  du  «ang  de  Icun 
trojipea.  11  Mâmoit  hautement  ceui 
^niûiMcrifkMaitàleiif  tepulaiion, 
ÂBMiDe.VilUchoit-ilpM  voloatieri 
aux  tiéget ,  et  i  I  UBlevoiCaan*  r^ 
pugnauce,  quand  il  j  trouvoit  de 
trop  grandes  difRcutiës.  Sans  celte 
conduite  ,  sa  patrie  auT<At  été  bien- 
tAt  ëpuis^  dltomoiM.  -•-  II  etiiluoit 
beaucoup  lea  Allemands  formas  sous 
■a  discipline ,  et  Ici  crojoit  les  meil- 
lears  siMats  du  inonde.  Banniér  fut 
lidèle  à  ses  piiocipes  jusqu'à  ta  mon 
desafenyua.  EncoiiduiunlàEifurt 
les  cendres  d'une  personne  ti  chérie, 
il  prit  une  passion  violente  et  désor-- 
donnée  pour  Due  jeune  princesse  de 
&ade  ,  qu'il  vit  par  hasard.  Dès  cet 
instant,  la  guerre,  la  gloire,  la 
patrie,  tout  ce  qui  avott  été  l'obiet 
de  ses  vœux,  lui  fut  indiffi^nl.  Il 
ne  pensa  qu'à  sa  maîtresse.  Le  jour 
qn'û  reçalle  conseatemeut  du  mar- 
quis de  Bada  son  futur  beaa-psre  , 
U  donna  nne  ftte  magnitique  ,  M  Ri 
tirer  aoo  coup  de  canon  ,  dont  le 
bruit  se  lit  enUndre  jusqu'A  Cassel. 
On  y  cm  l  le*  armées  aux  maini  ;  le 
peuple  et  les  ministres  courureut  i 
l'égliae  se  mettre  an  pritoe.  Le  ina~ 
rùge  sa  fit.  Banfiiernb  fut  plus  oc- 
c<ipé  ^ue  de  ses  nouvelles  amours , 
et  laissa  à  ses  liraienans  le  soin  de 
conduire  les  opérations  militaires.  Il 
acauTïécul  que  quelques  nrais  à  des 
iranai^orts  trop  vifs  prat  saniné- 
tier  Cl  pour  son  ftge. 

•  BAflTl  {la  signora),  néeà 
Créiiiaen  1767,  célèbre ca)|Ui trice, 
qui  avoit  sbuteuil  sa  réptita^ousur 
tous  les  IbiSàtreede  l'Europe,  cl  par- 
ticulièreœenl  pendant  neuf  aupées 
sur  celui  de  Londres.  Elle  mourut 
àBolognele  18  février  j8o6,  (Ma- 
gs.  Encyclop.,1806,  t.ll,) 

*  BÀNZER  (  Marc  ) ,  né  à  Augs- 
UHirg.,en  lâga  ,  éuidia  la  m^de- 
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dne  ,  et  seSvrMvvoirdHnt  le  col- 
lège des  médrtiiia  de  ui  |>airie,  en 
1619  ;  il  y  pratiqua  son  art  jus- 
qu'à l'époque  où  son  attachement, 
à  ta  religion  lulhérieune  l'en  fit' 
sortir.  It  erra  alors  de  ?ille  en  ville, 
fixa  Enfin  à  Wiliemberg  ,  où 

''"'  chaire  de  médeciuc. 

Il  mouruioana  «elle  ville,  en  166A. 


a  obtini 


1 1-  BAMTSTE',  de  Ferrare ,  te-' 
crétaire  d'Hercule  I ,  duc  de  Ferrare, 
a  écrit  des  livres  de  théologie  et' 
d'histoire  sur  le^événemens  de  la' 
fin  du  i9*siède. 

+  U .  BAPTISTÏ ,  du  ;'£y  ««""A 
oë  à  IVIanloue  en  1448  ,  entra  da 
bonne  heure  dans  l'ordre  des  car'- 
meliles  <  sçn  mérite  et  sa  piété  l'éle> 
vèrent  au  rang  de  prieur  général  dt 
rordj:e  de  Monl-Carmel  ;  il  muirut- 
eu  iâj6.  lia  composé  ,  eu.  latin  ,  un. 
trèt-graiid  nombre  d'ouvrages,  par- 
mi lesquels  ou  remarque  4  vol,  d»' 
poétiea ,  oii  l'on  eu  trouve  plusieurs, 
contre  l'ambiiionde  la  courdeRoua.1 
Voici  celles  qui  ont  été  traduites  en 
fnnçaiB  :  L  La  Parihinict  Maiim- 
ne.Lyon,  i5a3,  in-fol.  U.  JUt 
Eacoliquts  en  rimes  françaises , 
par  d'Araboyae,  Paris,  in-4'',  tan* 
date.IU.Xo  CompiaJate  dt  Vertu, 
par  le  luËme,  Paris,  in-S"^  sami 
date.  

+  ra.  BAPTISTE  (  Joseph ),  poila' 
napolitain,  a  laissé  des  Poésies iià-^ 
lieiines,  Mies  ^rnéef  açadémi' 
aun.  .     .     ..' 
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*  VI.  BAPTISTE  (Jean),  »nr- 
nomin^  Monnoyer  ,  naquit  à  Lille 
en  Flandre  en  i6S&  j  il  *a<lonDB 
d'abord  Â  peindre  lliiatoire  ;  maii 
■on  E^oie  te  portadt  plUlât  à  peindre 
des  fleurs  et  dea  fruits,  il  excella 
dam  ce  genre,  lorsque  Lebrun  ea- 
treprit  de  peindre  le  palais  de  Ver- 
aailles  ,  il  employa  Baptiste  pour 
Cette  partie.  Le  duc  de  Montaigu , 
alon  ambassadeur  en  France,  frappé 
de  son  miirite  ,  l'iuviia  à  passer  en 
Angleterre ,  di\  il  orna  de  *di  pro- 
ductions la  maison  du  duc  oii*depuis 
aëtë  pUcé  )e  Muséum  de,  Londres. 
Se«  peintures',  dit  un  auteur  an- 

Îlats ,  n'oSif  ut  pa>  le  tu>i  ds  celles 
i  V^n  tiujsum  {  mais  (od  colorie 
et  sa  compoûtioa  sont  d'un  stvle 
plus  hardi.  11  y  ri^e  un  abandcin 
et  une  liberté,  un  ton  de  couleur , 
une  dispoûtion  heureuse  des  objets, 
et  ime-Muche  briUànte  qui  distin- 


càrritre.  Il  a  fait  d'aprèt  nature  six 
Tableaux  d'Oraeaux  des  laites 
orie/iia/et ,  pour  le  duc  d'Oauond. 
Baplisie  mourut  eu  Angleterre,  en 
i6gg,  laissant  après  lui  un  fils 
nommé  Autoine-Baptiste,  qui  s'at- 
tacUaavec  succès  àpeindredant  le 
même  genre. 

.  BAQUEBRE.  f'<yy.  BACQnzsBZ. 

BAQUET.  F'oyts'Bi.ciivis. 

'  I.  BAQOOY  (  Maurice  )  nous  a 
laissé  plusieurs  piècei  gravéesi  l'eau 
ftne,  uitte» que ies-p^ignettes, d'a.- 

Kès  le*  destins  de  Boucher ,  pour 
listoire  de  Franc;  du  père  Daniel  j 
^ti  Combat  naval,  d'après  Martin. 
(  l'im  des  quatre  exêcutéa  pçur  le 
«âar  ] ,  etc    ■ 
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*  U.  BAQUOY  (len),  fiU'd» 
Maurice,  dont  il  vjent  d'être  parte  , 
a  hérité  du  talent  de  sonpère'pour 
les  vignette*.  Il  à  gravé  cetle*  des 
MélâiHorpAoget  ëOvUe,  ia-^,  et 
beaucmip  d'antre*  très  -  jolies  qui 
om^l  diBeiçn*  ouvrages.  Il  ett 
mort  i  Van»  en  1778. 

r  m.  BAQUOY  { Pierre  ) ,  fils  et 
élive  du  précédent  fut  ,  comme 
lui ,  gravcsir  dau  le  gpnre  des  tî- 
gnettes.  On  en  trouve  dans  une 
Histoire  ipmaine ,  dam  les  SEuvre* 
de  Voltaire,  etc.  Il  ei(  né  i  Paru,, 
en  17Ç0.    . 

*  BAH'  (  Don  Jean  de  ]  ,  né  1 
Reims  vers  b  fin  du  17*  siècle  ,* 
mort  à  Paris ,  dans  le  consent  de» 
BlanCs-Manteaus ,  le  95  uovembre 
1767,  d  coopéré  avet  ses  confrères 
François  Ih'^ier  ,  et  Nicolag  Jalla- 
bert  ,  à  lonvrage  intitulé  JS/a/ 
lit  la  France ,  par  les  bénédictins,^ 
Parti ,  17^9,  S  roi. ,  in-ia. 

*  BARABALLI ,  ns  à  Gnète, 
fut  on  poëte  qHijne  crojoit  pas  de- 
voir  le  céder  à  Fétrorqne.i^.éou'X, 
trouvant  cet  orgueil  ridicule,  roalnt 
s'amuier  à  loi  accorder ,  ctuume  k 
ce  grand  poète ,  les  hoBaEUT&  du 
triomphe  ,  afin  de  voir  comment 
il  lotttiendroit  cette  cérém<niie.  11 
iuTila  même  beauconp  da  portes 
d'Italie  à  se  ironver  i  Ronae  le  jour 
de  saint  Coune  et  saint  Uamien  , 
jour  dës^në.  Ceux-ci  se  Ternlirent 
chei  lui  pour  le  conduire  an  palaji 
de  Léon  X.  Barabslli  réciu  en  pi^ 
•encedu  pontife  des  vers  qu'il  avoit 
composés!  illes prononça  d'un  ton 
emphatique  et  bigarre  ;  tous  les 
poëtes  feignirent  de  les  adusirer , 
etledédarèrentdignedu  triomphe. 
On  le  ti(  monter  sur  un  éléphant^ 
qui  defoit  le  conduire  au  Capitole; 
mail  sur  le  pOnt,  l'animal  entra  en 
fureur,  jeta  BarabalH  k  terre,  ren^ 
ver*a.  .'pluMenn  par^enneB  de  son 
e^ol:t«,  tl.jg'eu  retourna    enauite- 
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IMDquiltement    daus   la    cour    au 

paUis.  Ainsi  finit  le  ridicule  tnom' 
phe  du  rival  de  Pétrarque. 

BABABAS.  rores-BABBASAS. 

*  BARABELLA  (  Antoine-Lorei- 
ïo) ,  né  à  Campo-Sainpiéro  ,  dans 
l'tlat  de  Padoue,  vivoit  an  com- 
meaceme&t  du  1 6'  aiècle  ;  il  cultiva 
h  poeaie  laline  ,  et  composa  une 
graûde  quanlilé  de  vers  avec  celte 
taciliië  qu'on  admire  dans  Ovide. 
Ilssout  restes  manuscrits  dans  plu- 
BieuTB  bibliothèques.  11  mourut ,  en 
■  448,  â  Fellri,  où  U  enseigaoil  la 
riiélorique. 

BARAC-HAGEL,  anibaBiadeur 
du  rai  des  Mogols ,  près  de  Moba- 
iDed  ,  sultan  de  Karisme ,  plut  telte- 
JDCDl  à  ce  prince  par  son  esprit  et 
Ka  savoir,  qu'il  voulut  l'attacher 
à  «on  service,  et  lui  donua  l'emploi 
dliageb ,  clesl-à-dire ,  de  maître  de 
ja  chambre.  Mis  à  la  tète  d'une  ar- 
mée, il  vainquit  le  sultan  de  Ker- 
naq^  s'empara  de  ses  états,  et  fut 
le  i^eraier  prince  de  la  dyniistie  des 
Cara-Oathaiens,  ainsi  nommés,  parce 
qae  Barac  liroit  son  origine  du  Ca- 
ihai,  province  septentrionale  de  la 
Cfaine.  il  mourut  l'an  de  l'hégire 
É3a. 

BABACH,  quatrième  juge  das 
He'breuic  ,  gouverna  ce  peuple  avec 
le  secours  ae  Débor« ,  et  vainquit 
Sisara  vers  l'an  raSSavanl  J.  C. 

BARACHIAS,  père  du  prophète 
Zacbarie.  C'est  un  nom  commun  à 
pluHeurt  autres  Juifà. 

BARADAT  [saint  ) ,  solîtairedont 
Théodore  a  fait  mention.  Ses  vète- 
neus  n'etoieut  qu'une  peau  de  bète 
ùuve  ,  et  il  vivait  dans  une  espèce 
de  cage  ,  exposé  à  toutes  les  intem- 
péries des  Misons. 

BARADÈE  ou  BarpaÏ.  yçfes 
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•'I.  BABAHONA  irr  DE  Soto 

(Louis  de),  célèbre  poète  et  inéde? 
cin  espagnol ,  u^quil  à  Lui^nedanl 
le  royaume  de  Cordoue.  Jl  Horissoit 
vers  la  hn  du  i6°  siècle.  Il  exerça  !a 
médecine  pendant  plusieurs  années 
à  Archidone  ,  dans  le  royaume  de 
SéviUe.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont  ,1.  Dei  E'glogues,  de»  Stances, 
des  Sonnets  et  d  autres  Poésies  i{uv 
l'on  trouve  éparses  dans  différeus 
recueils  espagnols.  11.  Le  poëme  dts 
Larmes  d'Jngéligue,iiapiïmé  eu 
espagnol  à  Grenade  en  i5S6.  Ce 
poème  fait  suile  à  celui  de  l'AriosIe 
sur  le  même  sujet.  On  pourra  Se 
former  une  idée  du  mérite  des  ou- 
vrage» de  Baraliona  ,  par  l'éloge  sui- 
vant, que  Cervantes  met  dans  lu 
bouche  du  curé  qui  fait  la  revue  de 
la  bibliothèque  de  don  Quichote,  et 

3ui ,  après  avoir  examiné  le  poème 
es  Larmes  d'Atigélique ,  vouloit 
le  condamner  aux  tlammes.  a  Je 
pieurerois  ce  pocme ,  dit  ce  curé  , 
s'il  ^alltnt  que  j'ordonnasse  de  le 
brûler  ;  car  son  auteur  fut  un  des 
plus  fameux  poètes  ,  non  seulement 
de  l'Espagne,  mais  encofe del'uui^ 
vers.  11  ne  fui  pas  nwius  heureux 
dans  la  traduction  de  quelques  poé- 
sies d'Ovide  que  dans  l'invention 
de  son  poème.  »  On  regrette  que 
ces  traductions  d'Ovide ,  si  appré- 
ciées par  Cervantes  ,  ii'aient  p|i 
être  conservées. 

•  U.  B.ABAHONA  Vai^biviesq 
(  Pierre  ) ,  théologien  espagnol  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  vivoit 
encore  en  i6o6.  Il  se  rendit  trâ»- 
hûbile  dans  la  théologie  ,  et  il  la 
professa  long-lemps.  11  a  laissé  di- 
vers ouvrages  qui  sont  la   preuve 

\  BARAK  succéda  k  son  cousin 
Mobarek ,  qui  étoit  mort  sans  en- 
fans  ,  dans  la  souveraineté  du  Tur- 
questan.  Il  voulut  envahit  le  Kho- 
rasan  sur  Abalia ,  empereur  des  Mo- 
goU;  mais  cette  entreprise  ne  l^i 


ai9  BARA 

ayant  pa»  réussi,  il  le  loiiTna  Au 
côté  de  la  Chine ,  et  y  <it  de  graud* 
ravages  :  mais  il  fut  bleulât  rorcé 
d'abundonner  ses  conquêtes ,  ^r  la 
valeur  el  U  sagesse  de  Coblai ,  qui 
réguoit  sur  ce  vaste  empire.  Barak 
riiulla  le  culte  idolâtre  de  Gengis- 
Kaii,  un  de  ses  ancêtre» ,  pourem- 
brasser  le  niahornétisme.  U  mourut 
l'ai>e38del'liégtre. 

BARANZANO  (  Redempiu»  ) , 
religieux  baruabite,néàSerravalle, 
aux  environs  de  Verceil  ,  dans  1k 
Piétuont,  en  1590,  fut  fait  profes- 
seur de  philosophie  et  de  uiathé- 
mathiqiies  à  Annecy,  oïl  il  se  dis- 
tingua par  la  subtiliiéde  sou  esprit. 
Le  général  de  son  ordre  l'ajant  en- 
voyé en  France  pour  y  faire  quel- 
ques établiasetnens ,  il  vintâ  Paris , 
et  se  fit  uu  nom  comme  philosophe 
el  comme  prédicateur.  C'est  un  des 
premiers  qui  eut  le  courage  d'aban- 
douner  Aristoie.  Il  luouriil  à  Mou- 
targis  le  aS  décembre  1633  ,  âgé  de 
S3  ans.  I,a  Moth«-le-Vayer  le  place 
purmi  les  premiers  esprits  de  son 
siècle.  Il  ajoute  que  Baranzano  l'a- 
Toit  plusieurs  fois  assuré  «  qu'il  se 
feroit  revoir  à  lui  ,  s'il  partoit  le 
premier  de  ce  monde»  ;  1 
tintpointparole.LecliancelierBacou 
TaisoLt  autant  de  cas  de  lui  que  1^ 
Moihe-le-Vayer.  Quoique  les  sys- 
tèmes que  ce  barnabile  opposa  à  c«ux 
d'Aiislole  n'aient  pas  l'ait  fortune  , 
«n  peu  t  i  u  ger  qu'i  1  a  uroi  l  él  é  bea  ucoup 

Îlus  loin  si  la  mort  ne  l'avoit  enlevé 
ans  -sa  premiÈre  jeimesse.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Campus  pkiloso- 
pàieus ,  iCiio  ,  in-B".  II.  Ura/ias- 
copia ,  seu  uiiiversa  doctrina  de 
cash,  1617,  in-fol.  III.  Ve 
Vpiitioaibas  phyiicia,  ïa-6°,  1617. 

*  1.  BATIAT  (  Nicolas  )  ,  mort 
vers  1706,  professeur  de  langue  hé- 
braïque, a,  de  société  avec  Charles 
Bordes,  donné  une  nouvelle  «d  il  ion 
du  Glossariuni  uitiversal»  hebraï- 
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cum  ,  auclore  Lud.  Thomassina  , 
Paris,  ex  lypog.  regiâ ,  1G97,  in-fol, 

'  II.  BARAT  (  Pierre  ) ,  élève 

de  Richard  Simon  ,  attaché  à  la  bi- 
bliothèque mazarine  ,  mort  vcri 
17S0  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  aoua 
le  titre  de  Bibliothèque  c/ioUie  , 
Amsterdam,  I7i4i  a  vol.  în-ia. 

t  BARATIEB  (  Jean-Philippe) . 
naquit  le  19  janvier  I7ai  ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg- Ans- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien ,  dit-on  ,  le  latin  ,  le  franfaii 
et  l'allemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à  6  ,  et  éloit  si  versé  dans 
l'hébreu  à  10  ,  qu'il  traduisoit  la 
Bible  hébraïque  ,  sans  points  ,  en 
lalin  ou  en  français ,  â  l'ouverture 
du  livre.  Il  donna  ,  en  1730,  une 
Notice  exacte  de  la  grande  Bible 
•abbinique,  en  /\  vol ,  iu-fol , ,  publia , 
trois  ans  après,  l'Itinéraire  do  rab- 
bin Ben/amiii,%  vol.in-8°,  yjZ^,H 
l'accompagna  de  Dissertations  r\m 
anroient  fait  honneur  à  un  savant 
consommé.  Il  s'adonna  ensuite  i 
l'étude  des  Pères ,  des  conciles ,  de 
la  philosophie  .des  mathématiques, 


t  de  Vas 
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fanl  proposa  à  l'académie  de  Berlin 
un  moyen  pour  trouver  la  longitude 
de  la  mer.  11  vint  ensuite  lui-même 
en  celte  ville  Passant  à  Hall  avec 
son  père  ,  en  175.1  ,  le  chancelier 
Lndewig  lui  offrit  de  le  faire  rece- 
voir ^ra  (/s  mai  tre-ès-arts,  Baralier, 
flatté  de  cette  proposllion  ,  composa 
sur  l'heure ,  en  présence  de  l'uni- 
versilé  ,  quatorze  Thèses  ,  qu'il  Ht 
imprimer  la  inèms  nuit,  et  les  sou- 
"'      '    '      ■■  public  pendant 


dinaire.  L'académie  l'agrégea  solen- 
nelleiinent  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. U  fut  présenté  au  roi  de  Prusse 
comme  un  prodige  d'érudition.  Ce 
prince,  qui  n'aimoilpasles  savan», 
lui  demanda  ,  pour  b  mortifier  , 
s'i)  savait  U  droit  pnblic  ?  Le  jaunt 
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honiitie<Stant  obligé  de  con  venir  que 
UOD.  u  Allez  rëtiidier  ,  lui  dit-il , 
aianl  dévoua  doimerpour  savaul.  u 
Baralier  j  travailla  si  fort,  reiion- 
çiiDt  à  toiile  autre  éliide ,  qu'il  *ou- 
ligt  sa  thèse  de  droit  public  au  bout 
de  j5  mois.  Alais  il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  à  Hall,  de  l'excès  du 
travail,  en  1740 >  àg<;  de  igans  H 
mois  et  7  jours.  L'étude  avoit  miné 
ta  santë,  naturellement  foible  et  dé- 
licate. On  dit  qu'il  pastoit  douze 
heures  au  lit  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans, 
et  dix  heures  depuii  ce  teuips-là, 
jusqu'à  sa  mort.  Si  Baillet  avoit 
vécu  de  son  temps  ,  il  l'auroit  mis 
i  la  tète  de  ses  Enfaus  célèbre).  Ba- 
Talier  étoit  biea  au-dessus  de  Pic  de 
La  Mirandole ,  en  ce  qu'il  appro- 
fondit tout  ce  que  ce  prince  n'avoil 
fait  qu'effleurer.  Outreles ouvrages 
déjà  cités ,  on  en  a  encore  d'autre» 
delui.  Les  principaux  sont,  I.  ^n'i- 
Jrtemoniia  ,  seu  Inilium  sancti 
Joannis  ex  a/uiquitate  ecçlesias- 
ùcd  adversiia  Artemonium  viii' 
dicatumatque  illustiatuiit ,  Nurem- 
berg, 1735,  ïn-fl'  ,  qu'il  publia  à 
l'àgede  14  ans.  iLDiiquisitio  chra- 
nologica,  '  de  saccessione  antiquis- 
*imd  episcoponim  Romanorum  ,  à 
Feiro  usque  ad  F^ictorem ,  etc. 
Utrecht ,  1740,  iii-4''.  Ut.  Défeme 
de  la  monarchie  sicilienne ,  tra- 
duit de  l'allemand  par  J.  P.  de  Lu- 
dew  ,  Hall ,  1758  ,  În-S".  IV.  Plu- 
sieurs Lettres  el  Disieriations  in- 
sérées dans  les  divers  volumes  de 
la  Bibliothèque  germanique ,  etc. 
Le  père  de  cet  eufant  illustre  fut 
pasteur  de  l'église  française  de 
Schwoabach  ,  et  ensuite  de  celle 
de  Hall.  11  éloit  sorti  de  France 
pour  avoir  la  liberté  deproleafer  la 
religion  de  Calvin.  Le  jeune  Bara- 
lier fut  dans  ses  derniers  jours  un 
incrédule  décidé.  Forme^  a  écrit  la 
vie  de  cet  enfant  célèbre.  En  ttte 
est  son  portrait ,  gravé  par  WoUT- 
gang  ,  daprès  Petm,  peintre  de  la 
••lu  de  Berlin. 
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+  BARAX  (Cyprien)  ,  jésuite, 
alla  en  mission  chez  les  Moxes ,  na- 
tion sauvage  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Iliea  rassembla,  leur  ap- 
prit à  cultiver,  â  faire  de  la. toile', 
à  exercer  les  arts  les  plus  nécessaires. 
Apres  37  ans  de  travaux  apostoli- 
ques,  ayant 'voulu  entreprendre  la 
conversion  et  la  civilisation  d'un 
peuple  voisin,  il  fut  tué  par  ce  peu- 
ple sauvage  en  170a. 

1 1.  BARBA  [  Pofts  ) ,  troubadour, 
sujet  d'Alfonse  II ,  roi  d'Aragon  , 
se  plaiguoit  dans  un  sirveiile  des 
dangers  de  la  (laiterie.  «  Les  grands , 

énormes  ,  qu'on  ne  devroil  parler 
d'autre  chose....  Cependant  la  crainte 
me  relient;  car  on  n'est  pas  aussi 
hardi  à  leur  dire  des  vérités  qu'à , 
leur  prodiguer  de  fausses  louanges. 
AuBsi  eu  soni-iU  moins  vertueux 
depuis  qu'ils  éloignent  les  censeurset 
qu'ils  enrichissent  des  flatteurs  qui 
applaudissent  à  leurs  ^aremens....  u 

+  ILBARBA  (Alvarès-Alonzo  ), 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potosi ,  eu 
commencement  du  17*  siècle  ,  est 
auteur  d'un  livre  fort  rare,  iniitulé 
jdrte  de  h»  Métallos  ,  Madrid  , 
1610, 10-4"-  11  a  été  réimprimé  en 
i739,iji-4'':el  l'on  a  jointùcetto 
édition  le  Traité  d'Alonzo  Carilto 
Lasso ,  sur  les  anciennes  mines  d'Es- 
pagne ,  imprimé  auparavant  à  Cor- 
doue  eu  1694,  in-4°.  U  y  a  un 
Abrégé  du  Trailé  de  UArt  métal- 
lique de  Barba ,  traduit  en  Frauçaia 
parllaulinde  Villars,  Paris,  1730, 
iu-ia,  auquel  on  a  joint  la  Métal~ 
lii'gie ,  ou  fart  de  tirer  et  de  pu- 
rijier  les  métaux  ,  du  même  au- 
teur,  traduit  de  l'espagnol  par  Gros- 
ford  ,  avec  un  Discours  préliminaire 
par  l'abbé  Lenj^lel  du  Fresnoy,  Paris , 
17S1 ,  avol.  in-ta.  fty.  LÉ«oi.ir, 
n"  XVI  de  ses  ouvrage». 

m.  BARRA  (Pompée),  médecin 
du  pape  Pie  IV,  se  rendit  recoio- 
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de  CicéroD  sur  la  Rhétorique. 

,  *  IV.  BARBA  (Pierre)  ,  profes- 
•euT  de  la  facullë  de  médecine  en 
l'université  de  Vailadolid  ,  fui  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  en 
1631.  Les  ouvrages  qu'il  a  publié* 
sont ,  1.  fera  Praxis  de  earalione 
unianœ  stabilitw ,  faUa  impu- 
gaatur,  liberantur  medicî  à  calum- 
iàis  ,  etc.,  HisjMili,  1643,  in-4''. 
Ce  irailë  a  principalement  pour 
objet   de   prouver    les    verlua    du 

Suiuqaina  pour  la  guërison  de  la 
èvre  tierce,  tl.  Resuata  de  la  ma- 
teria  de  peste  ,  Madrid,  1648. 

'  V.  BARBA  (Jean  Sanchez), 
leulpteur  ,  né  en  i6i5  dans  les 
montagnet  deBurgos.  L'envie  de  se 
ïàire  counoitreetde  se  perfectionner 
en  même  temps  le  fit  allerà  Madrid, 
où  l'on  voit  la  plupart  de  ses 
cAtvrea.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1670.  -Ses  ouvrages  les  plusre- 
rtarquablea  sont  dans  l'église  des 
cartnes- chaussés  de  IMadrid  ,  dans 
la  paroisse  de  Ste.-CroiK  ,  dans  le 
couvent  de  laMercy,  et  sur-tout 
■ou  fameux  Chriu  agoiiîsanl,  daus 
une  chapelle  des  pères  agoniaans  de 
celte  ville. 

*  VI.  BARBA  (Genariodel), 
plintre ,  né  i  Massa  di  Carrare  en 
1G91  ,  ëtoit  habile  coloriite  comme 
oh  le  voit  par  divers  ouvrages  faits 
par  lui  à  Borne  ,  entre  autre)  ceux 
du  palais  Corsini. 

tBABBADILLO  (  Alphon»e-Jé- 
làlfit  de  Salas  ) ,  né  à  Madrid ,  mort 
vers  i65o,  composa  plusieurs  Co~ 
médies  tiès-applaudies  en  Espaglie. 
Son  style  ëUgaut  et  pur  contribua 
beaucoup  i  perfectionner  la  langue 
espagnole  ;  il  avoit  quelque  chose  de 
l'ui'banité  romaine.  Ses  Pièces  de 
théâtre  «ont  pleines  de  morale  et . 
<le  gaieté.  On  aencore  delui,.4pen- 
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tares  IX  D.  Diego  de  Noche,  1 63^, 
in -8". 

•BARBADINO,  savant  portugais 
du  iS*  siècle  ,  a  donué  à  Paris  ,  eu 
174b  ,  un  traité  dans  sa  langue  sur 
Pétat  présent  de  la  littérature  en 
Portugal.  Uu  jësuile  portugais  en 
a  fait  une  sévère  critique  ,  et  don 
Joseph  de  Mayino  a  écrit  en  faveur 
de  l'ouvrage. 

BAHBARELLi.  roy.  Giorgio. 

BARBARIGO  (  Marc  )  ,  d'une 
illustre  famille  de  Venise  ,  devint 
doge  de  sa  patrie  ,  et  la  gouverna 
avec  gloire  en  148S.  Son  frère  Au- 
gustin ,  mort  en  i!>oi ,  lui  succéda 
dans  celte  dignité,  et  s'opposa  aux 
conquètesde  Charles  )Xea  Italie.  — 
Nicolas  BAit.BA}iiGO  ,  de  la  tnèms 
famille  ,  mourut  ambassadeur  de 
Venise  à  Constantùiople  en  1579. 
Il  écrivit  en  latin  la  Vie  du  doga 
André  Gritti ,  et  celle  du  cardinal 
Cuntarim.  —  Le  cardinal  Barba- 
moo  ,  mort  le  18  juin  1697,  fonda 
le  séminaire  de  Padoue  ,  et  publia 
des  Lettres  pieuses  et  un  Traité  sur 
l'an  de  bien  gouverner  un  diocèse. 
Le  jésuite  Cordara  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

1 1.  BARBARO  (François),  noble 
vénitien,  né  à  Venise  vers  iZgS, 
ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres  que  par 
ses  talens  pour  la  politique  et  Us 
négociations.  Il  fut  employé  plu- 
B.eurs  fois  dans  les  attires  publiques 
desa  patrie  ,  â  laquelle  il  rendit  des 
services  signalés.  Etant  gouverneur 
de  Brescia  en  i^SS  ,  lorsque  celle 
ville  fut  assiégée  par  les  troupes  du 
duc  de  Milan  ,  il  la  défendit  avec 
tant  de  courage  ,  qu'après  un  long 
siège  les  ennemis  furent  obligés  de 
se  retirer.  11  fut  fait  procurateur  do 
Saint-Mare  en  i4^3  ,  et  mourut  eu 
)454'  U  possédoit  fort  bien  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ;  il  avoit  élu 
disciple ,  pour  k  première ,  du  ce- 
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lèbre  Gu«rmo  Vëronèie.  On  a  de  c«t 
homme  illuitre  plAgieure  ouvrages 
«D  lalin  ,  dont  le  plu*  connu  eit 
un  Trailë  de  Me  uxorid,  Amster- 
dam ,  1639  ,  iu-  la  :  traduit  en 
français  sous  ce  titre:  Ve  l'étal  du 
Mariage  ,  par  Claude  Joly  ,  Paris 
1667,  in-ia.  On  peut  compter  en 
core  ati  uumbre  de  ses  ouvrages 
l'Hiiloire  du  si^ge  dont  on  a  parli' 
laquelle  ,  quoique  sous  un  aul 
nom ,  passe  assez  génëratement  pour 
avoir ëté  écrite  par  lui-même.  Elle 
fut  imprimée  pour  la  première  foi 
à  Breacia  en  1728  ,  iti-4'',  sous  c 
litre  :  Eirangeiàiœ  Manelmi  Vi- 
ceatini  Commentariolum  de  obii- 
dione  Brixice,  anno  i438.  Le 
'dînai  A.  Mar.  Quirini  a  recueilli  et 
faitimprimeraeslettressouB  ce  litre: 
Frahciaci  Barbari  et  alionim  ad 
ipsumepistota ,  cum  diatribd prœ- 
iiminari  \  ficixiv  ,  1743  >  a  vol. 


'  t  II.  BARBARO  (Hermolaiis), 
pelil-AU  du  précédent  ,  naquit  à 
Venise  l'anuée  de  la  mort  de  son 
grand-père.  Il  fut  auteur  i  18  ans. 
Les  Vénitiens  lui  donaèient  des 
commissions  importantes  auprès  de 
Frédéric  et  de  Maximiliea  son  iils. 
.11  fut  ensuite  ambassadeur,  en  i4ââ, 
i  Rome.  Innoceut  VIII  le  nomma 
ëvèque  de  Vérone  ensuite  au  pa- 
Iriarchal  d'Aquilée  :  mais  le  sénat, 
irrité  de  ce  qu'Hermolaiis  avoit  ac- 
teplé  cette  dignité,  contre  la  dé- 
fense expresse  faite  Â  tous  les  mi- 
nisires  de  la  république  de  recevoir 
aucun  bénéRce  ,  lui  défendit  de 
prolîter  de  cette  nomination  ,  sous 
peine  de  voir  ses  biens  confisqués. 
Herroolaiis,  qui  ne  vouloit  pas  re- 
noQcer  à  son  palriarcbal ,  mourut  à 
Bame,  dans  une  espèce  d'exil,  en 
i494-  On  a  de  Vax  àé%  ParapkraMS 
sur  j4ristote  s  nne  Traduction  de 
Dioscoride  f  avec  des  notes  i  et  des 
£rf(Vc*o«*  de  PomponiuB  Mêla  et  de 
Phuc  le  Naturaliste,  Bàle,   i5a&, 
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in-fol.  n  corrigea  ,  dans  le  premier 
auteur,  Irait  cents  passages,  et  près 
de  cinq  mille  dans  le  second  ;  il  en 
altéra  néanmoins  quelqiies-nna.  Ct 
dernier  ouvrage  lui  lit  pitil  d'tiop- 
neur;  il  esten  deux  parties  ,  Rome 
149»  al  1495  .  in-folio.  Voyez 
Etienne,  de  Bf  zaace. 

tlir.  BARBARO  (Daniel)  ,  ne- 
veu d'Herniolaus  ,  et  coadjuteur  du 
patriarchat  d'Aquilée ,  né  en  1 5 1 3 , 
se  distingua  par  son  savoir  et  par  m 
capacité  dans  les  affaires  publiques , 
qui  le  fit  choisir,  en  i548 ,  par  le 
sénat  de  Venise,  pour  èireamba»- 
sadeur  de  la  république  en  Angle.- 
terre  ,  où  il  resta  ]\iK|u'en  lEi&i. 
Il  mouruteu  1670  ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  dont  le* 
principaux  sont  ,  I,  Un  Traité  dt 
l'Eloquence,  ea  forme  de  dialogues, 
imprimé  à  Venise  en  i5&7,ia-4''. 
II.  Pratica  detia  Ferspetliva  , 
Venise,  1&69  ,in-foL  III.Udb  Tro- 
duction  italienne  de  Vilruve,  avee 
dei  Commentaires ,  S eJÛse ,  i584, 
in-4'' ,  ligures. 

t  BARBAROUXf  Charles),  né  à 
Marseille  ,  député  à  la  convention 
nationale,  fut  l'un  des  chf fs  mar- 
seillais qui  vinrent  à  Paris  ,  dès  le 
mois  dejuillel  179a ,  pour  combiner 
insurrection  contre  la  monar- 
\ ,  i{ui  eut  en  eSèt  lieu  le  loaoAt 
'ant.  Nommé  député  à  la  cod- 
lion ,  il  se  prononça  contre  le 
parti  maratwte  at  contre  Bobes- 
e  :  mais ,  lié  avec  Roland  ,  mi- 
t,  il  en  prit  la  défense  ;  il  fut 
l'un  des  meratves  les  pltu  actifs  poui: 
demander  le  jiigemenlde  Louis  XVT, 
ce  fut  hii  qui  llit  l'acte  d'accusation 
contre  loi.  11  dénonce  la  faction  des 
Orléaniste*  et  le»  prétention»  de 
Robespierre  k  la  dictature.  BientAt 
après  ,  il  eut  le  courage  d'accuser  les 
jacobin».  Le  9  jtrin  179a,  il'époqu* 
de  la  lutte  qni  renversa  son  parlî, 
coBnn  ROUI  le  nom  de  parti  de  ta 
Gironde  ,  il  CDlmdit  avec  calme 
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prononcer  aon  décret  d'; 
Fiigiiit'danu  le  Calvadoi,  où  il  lenu 
en  vain  d'opérer  un  soulèvement,  U 
s'embarqua  euguite  à  Qu imper,  pour 
Bordeaiii;inaii  à  peioe  fut-il  arrivé 
daue  cette  dernière  ville,  qu'jlyful 
reconuu  et  décapité  le  ab  iuia  1 7g4- 
Soa.  éloquence  nalesoit  da  son  ex- 
trême irascibilité;  caime  et  de  sang 
fioid,  il  n'avoit  plus  aucun  laleat 
'oratoire.  Mad.  Roland,  dans  ses  Mé- 
moires ,  (lit  que  Barbaroux  étoii 
aussi  beau  qu'AnûaoïJG.  «  Nous  le 
vîmes  davantage  ,  dit-elle  ,  quand 
mou  mari  fut  sorti  du  ministère. 
Sou  caractère  ouvert  ,  son  ardent 
palriotisroe  nous  iuspirèrent  de  la 
conliance. Ce  fut  alorsque,  raisonnant 
du  mauvais  état  des  choses  et  de  la 
crainte  du  despotisme  dans  le  nord , 
sousia  faction  de  Robespierre ,  nous 
formâmes  le  projet  d'une  république 
dam  le  midi.  Ce  sera  notre  pis-aller 
disoit  en  souriant  Barbaroux  ;  maii 
les  Marseillais  qui  sont  ici  nou! 
dispenseront  d'y  recourir,  ii  Le: 
Marseillais  ne  remplirent  pas  celti 
attente. 

•  BARBATELLI  (  Bernardin  )  . 
très-bon  peintre  italien  ,  élève  de 
Gbirlandaio  à  Florence,  vint  à  Home, 
oi\  son  assiduité  au  travail  fut  telle , 
qu'on  prétend  qu'il  négligeoit  de 
manger  et  de  dormir.  Ce  laborieux 
artiste  a  excellé  dans  l'histoire,  les 
X  et  les  frui 


l.    BABBATO  (  St.  )  ,  prerai 
évêque  de   Benévcnt   ,    retira    1 
Lombards    de    l'idolâtrie    sous    le 
pontificat  de  Vilaliea. 

IL  BARBATO  (Barthélemi), 
liltërateiur  de.Padoue  ,  dans  le  17* 
aiècle,  cultiva  la  poésie,  et  a  pu- 
blié ,  i  L'Histoire  de  la  peite  de 
Fadoue  en  i63i.  II.  La  rie  du 
Tasse,  réunie  à  l'édition  de  la  Jé- 
rusalem délivrée ,  imprimée  à  I' 
doue  en  i6g8.  Jérôme  Barbato,  de 
la  même  famille,  fut  uu  mci 
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renommé.  Il  découvrit,  le  premier, 
dans  le  sang  ,  le  fluide  laiteux  ou  *1- 
buginé ,  et  publia  un  Traité  sur  cet 
objet.  On  lui  en  doit  d'autres  sur  la 
goutte,  et  sur  la  formation  et  la 
nutrition  du  fœtus,  Padoue,  1676. 
Dans  cet  ouvrageoD  y  remarque  des 
vues  nouvelles  *t  beaucoup  d'érudi- 
tion,  car  dans  les  16  et  17"  siècles 
l'érudition  teuoit  fort  souveut  lieu 
de  logique  et  de  laisonnement. 

*  m.  BARBATO  (  Horace  ) ,  de 
Saint-Grégoire  de  la  Molinara,  té- 

Êisle  renommé  dans  son  temps.  Il 
t  imprimer  en  lë^S,  Moàeuinai 
eliicidalus ,  sive  de  fldeicominisso, 
majoiatu ,  ac  prïmogenitura  per- 
sonalii  de  restitutorio  interdiclo , 
ac  te  reyocaada  possessione  liber 
singiilaris  ad  intellectum.pri^ma- 
ticœ  r^.  incipieatis,  assislentia, 
1637,  m-fol. ,  de  difisione  fiuc~ 
luum  iitier  pbtres ,  illosque  dtver- 
sos  tractatus,  Gafèiti ,   i638. 

*  IV.  BARBATO  (  Marc  ) ,  de 
Sulmone,  orateur  et  [wele.  On  trou- 
ve beaucoup  de  lettres  que  lui  écri- 
vit Pétrarque,  et  dans  lesquelles  il 
lui  parleainai  ;  Barbatusmeua  Sul- 

eore  un  volume  de  ses  Poàij'ei  ma- 
nuscrite» dans  la  bibliothèque  des 
fi'êres  mineurs  observantini  de 
Sulinone. 

*  BABBAULD  (  Anne  -  Lsetitt» 
Aikin  ) ,  fille  d  un  prêtre  presbyté- 
rien ,  ëpouBa  un  maître  d'école  de 
Harapstead.  On  a  d'elle,  I.  Poésies , 
1770;  elles  eurent  cinq  éditions,  l^es 
pièces  qui  composent  ce  recueil  réu- 
nissent la  vigueur  de  l'imagina  lion 
et  l'harmonie  du  style.  II.  Mélan- 
ges en  prose,  1775.  Ce  sont  de»  es- 
sais momux  et  allégoriques,  mêlés 
de  petits  contes.  III.  Pensées  pieu- 
ses ,  extraites  des  psaumes  et  du 
liore  de  Job,  Pensées  sur  le  goût 
de  la  dévotion,  sur  les  sec/es  et 
sur  les  étabUssemens ,  1776.  IV. 
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Ltfons  pour  les  en/ans  de  àeax  à 
Oois  uns  ,  et  de  l/vis  à  quatre , 
1778.  V.  Hymnes  en  prose ,  d  l'u- 
tage  des  en/ans,  1781.  VL  Eplire 
ift'ilberfotve,  sur  le  rejet  du  titi 
pour  l'abolition  de  ta  traite  des 
noir»,  l'jyo.  VII.  Les  soirée»  au 
logis  ,  ou  Mélanges  pour  f  amuse- 
ment et  l'instmction  de  lajeaaesse, 
ta  société  avec  son  frère  Aikin  , 
1799,  a  vol.  VlU.  Dialogues  sur 
f  histoire  naturelle  et  tes  arts  , 
tontes ,  vers  ,  journal  d'une  tasse- 
cour ,  elc  )X.  Les  pécAés  du  gou- 
vernement, sont  les  péchés  de  la 
nation^  ou  Discours  ea  faveur  du 
jeûae  ordonné  le  19  avril  '793) 
par  un  volontaire ,  i793- 

L  BABBAULT{ADloiae-Franç.), 
né  à  Paria,  y  devint  cdièbre  dans 
l'art detaccouclietneii),  et;  aiiccéila 
i  Fujoi,  dans  la  diaire  dcsiinëe  h 
celte  par^e  de  la  chirurgie.  Il  la 
remplit  avec  éclat  peadant  vingt- 
eiuq  ans.  Ses  cours  ëloient  suîvia 
d'un  graud  nombre  d'élèves  qui  re- 
gretlèrent  «aioclété  aimable  «taon 
profond  savoir.  Il  eit  mort  le  i4 
mars  178/).  11  publia  ,  I.  Splanch- 
iiologie  ,  1759,  iu-ia.  11,  Prin- 
fipes  de  /u  chirurgie,  in-ia.  III. 
Couis  d'accouchement,  1775,  a 
Tol.  in^ia.  C'est  le  plu»  «siîmé  de 
Ms  ouvrages. 

*  n.  BABBAULT  (  Louis  >,  pein- 
tre et  graveur  français,  voiilanl 
perfectionner  son  latent,  quitta  sa 
|iatrie  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  est 
mort  an  1766.  Nous  aroot  de  lui 
quelques  tableaux  et  des  estampes 
gravées  ù  l'eau-forie,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  le  Martyre  de  saint 
Pierre,  d'après  Pierre  Suble^ras. 
II  a  publié  auisi ,  el  °ravé  lui-même 
deux  Becueils  in-fol.  des  Antiqui- 
tés de  Rome ,  qtû  ne  sont  pas  saus 

t  BARBAY  t  Pierre  ) ,  ue  à  Ab- 
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beviUt,  fut  professeur  de  philoio— 
phie  eu  l'univetsit*!  de  Patis.  Son 
cours  ëtoiteniièreroent fondé,  di- 
soit-on  ,  sur  les  idées  d'Aristote.  It 

eut  beaucoup  de  suci;ès  dans  le  pu- 
blic; inaif lorsqu'il  fut  publié,  on 
s'aperçut  que  ce  coors  n'était  autre 
que  celui  qui  fut  donné  par  Amauld, 
lorsqvi'il  professoil  la  phiiosopliie  au 
collège  du  Mans  pouT  la  maison 
de  Sorbonne.  Barbay  avoit  été  i  sou 
iervice;il  se  l'appropria,  et  devint 
par-lA  irés-célèbre  dans  l'universi- 
té. Il  est  mort  i  Paris  le  a  septem- 
bre i66ô.  Ses  ouvrages  sont,!. /n 
uniiiersain  Arisioielis  phituso- 
phiamcommentarii,  PKit.  1680,6 
vol.  iu-i3,  «t  réimprimés  en  1690, 
3  Tol.  in-ia.  II.  Compeadium  t/teo- 
logia ,  Paris,  168&,  iu-ia. 

tl.  BARBAZAN(Âniauld-Guil- 
laume  de),  chambellan  du  roi  Char 
les  VU,  et  général  de  ses  armées , 
honoré  par  son  maître  du  beau  titre- 
de  Chevalier  sans  reproche  ,  vam- 
quitle  chevalier  de;rEicale  dans  un 
combat  singulier,  donné  eu  i4o4,à 
la  tète  desarmées  de  France  et  d'An- 

Slelerre.  Charles VII  luilil présent 
'un  sabre  après  sa  victoire,  avec 
celtedevise!  Utcasugravioreruan'. 
Ce  héros  défendit  Meluu  contre  les 
Anglais.  Il  mourut  en  14B3  ,  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la  ba- 
taille de  belleville,  près  de  Nanci, 
On  l'enterra  à  Saint-Denj!  auprès 
(le  uos  rois,  comme  le  connétable 
du  Guesclin, dont  il  eut  la  valeur. 
Charles  Vil  lui  permit  de  porter  les 
trois  tleurs  de  lis  de  France  sans 
brisure ,  et  lui  donna  dans  des  let- 
tres-patentes le  titre  de  Restaura^ 
leur  du  royaume-et  de^  la  a. 
de  Franse. 


t  II.  BARBAZAN  (  Etienne  )  né  a 
Sainl-Fargeau  en  Puisaye ,  diocèse 
d'Auxerre,  en  1696,  mort  à  Paris 
en  1770  ,  a'adonua  de  bonne  heure 
à  la  lecture  desanoent  auteurtfrau— 


Uiti 
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^li.  SAd  EÈle  pour  lëlnde  de  la 
laugue  lomaueou  française  des  13, 
j  3 , 1,4  ei  I  b"  «ièdei ,  lui  fil  aceep- 
tei  un  eniiloi  qui  le  metloït  à  poTiée 
d'en  suivre  la  degéndratioD  dunslea 
idiâmes  et  lupalois  des  provioct». 
Son  mérite  fui  reconnu  par  plii- 
Veiir»  aavans  ,  qui  s'empiessèrent 
de  l'attirer  Â  Pans.  Arrivé  dans  la 
«apilale  , l'abbé  La  Porte  et  Graville 
l'aitocierent  à  leurs  travaux ,  et 
c'est  avec  .ces  deui  écrivains  qu'il 
publia  le  Recueil  alphabétique  de- 
puis la  lettre  C  jusqu'à  la  fin  de 
l'alp/tahet.  Cet  ouvrage,  trop  long 
de  la  moitié ,  avoii  été  commencé 
par  l'abbé  Feranj  il  est  en  14  vol. 
Vi-ia,  Pari»,  1743  et  année»  sui- 
vantes. 11  s'y  troiivedes  piècesqu'on 
rencontrecoil  difficilement  ailleurs. 
Il  publia  ensuite ,  1.  Fabliaux  et 
eonles  des  poules  français  des  la  , 
ï3  ,  14  e/i5"i*à;/ej,Pari»,  »7S6  , 
«n  iroî*  voL  in-n,  U.  L'ordène 
^e chevalerie ,  Idusanne  et  Paris, 
i7,')g,  in-13.  Cette  pièce  historique 
est  précédée  d'une  dissertation  sur 
Koriginede  la  langue  française,  d'un 
essai  sur  les  étymologies ,  et  suivie 
de  quelques  cbntes  anciens,  et  d'un 
glossaire  pour  eu  faciliter  l'intelli- 
gence.  !11.  L-e  Castoiement ,  ou  liis- 
tniclions  d'un  père  à  sort  fih,'o\i- 
vrage  moral  composé  dans  le  i3* 
siècle,  Lausanne  et  Paris,  I760, 
ia-13  ,  suivi  de  quelques  pièces  his- 
torique? et  morales  eu  vers,  et  du 
mime  siècle;  le  tout  précédé  d'une 
dissertation  sur  la  langue  des  Celtes, 
avec  quelques  observalious  sur  les 
étymologie».  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  réimprimés,  Paris>  1808,  4vol. 
ia-8''.lig  Barbasanavoilluet  ap- 
profoudi  nos  aocieni  écrivain^  :  frap- 
pé de  l'obscurité  dans  laquelle  ils 
éloient  injustement  lombes,  il  es- 
saya de  les  en  retirer.  Il  se  prépa- 
roit,  lorsqu'il  mourut,  i  meitreau 
jour  plusieurs  ouvrages  dont  les 
mamiscrils  sont  perdus  :  il  faut  en 
Excepter  son  Gheeaire  du 
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trésorde  Borel.  Ce  travail  im  ni  enï^ 
dont  on  doit  cependant  regretter  lit 
première  partie;  est  conservé  à  U 
liibliolhèqite  de  l'arsenal.  ïiCS  pfo»^ 
pectus  de  cet  ouvrage  et  de  celui  dn 
Glossaire  de  Ia  langue  française , 
de  La  Curnede  SaintC'Palaye  ,  pa- 
rurent euse  m  ble  en  17.^6.  Barbazan, 
peu  fortuné,  voulut  tirer  parti  de 
son  travail,  et  en  proposa  l'acquisi- 
tion à  plusieurs  libraires;  mais  le 
prospectus  de  Saiute-Palaye  avoit 
fait  une  trop  grande  Impression , 
et  aucun  libraire  n'osa  former  nna 
pareille  entreprise  ,  en  concurrence 
avec  celle  d'un  académicien.  Le  sa- 
vant Mercier.,  abbé  de  Saint-Léger 
de  SoissoQs,  conseilla  à  Barbasan 
de  traiter  desonlivreavec  de  Sflinte- 
Pal^e ,  quien  tireroit  parti  dans  la 
composition' du  sien.  La  proposi- 
tion fut  faite  :  et  comme  Barbazan^ 
dnns  le  besoin  ,  étoit  néanmoins  pen 
difllcuUueux  sur  les  objets  d'inté- 
rêt ,  les  deult  auteur^  furent  d'ac- 
cord sur  le  prix.  Mais  avant  qne 
d'écrire  l'acte  de  cession  de  son  ma-^ 
nuscrit,  différens  molifs  trop  longs 
à  détailler  lireDl  rompre  le  marché) 
et  Barbara»  garda  son  ouvragefor- 
nialit  six  portes-feuille»  iii-fol.  ) 
dont ,  après  sa  mort ,  le  marquis  de 
Paulmy  Ht  l'acquisition.  Après  eU 
avoir  profité  dans  différons  ouvra- 
ges  publiés  sous  sonnom  ,  te  mar- 
quis échangea  ce  manuscrit  avec  la 
bibliothèque  de  la  chancellerie  ;  il 
passa  ensuite  à  la  bibliothèque  roya- 
le, et  enRn.  à  celle  de  l'arsenal.  Dans 
loulcB  ces  allées  et  venues ,  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  de  Barba- 
Kan  a  été  perdue  ;  elle  caiitient  des 
exemples  d'écritures  de  ions  les 
siècles,  une  méthode  pour  recon- 
noitre  l'âge  des  maBuscrits  par  les 
caractères  et  pr  tes  vignettes  ;  une 
notice  et  les  numéros  des  manus- 
crits dont  il  s'est  servi  ;  et  enfin 
un  extrait  delà  vie  et  des  »(iivra- 
gcs  de  tous  nos  anciens  écrivains.  Il 
sefoit  à  désirer  que   )e  possesseor 
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ttucl  de  cette  premiiTe  partie  yoa- 
ïil  en  faire  paît ,  il  rendroit  ud 
lignée  service  i  U  littérature.  Bar- 
bàzan  laïua  trois  enfani  ;  un  de  m» 
&U,  après  avoir  Eiiit  de  brillanlei 
éludes  du  collège  de  Louis-le^iand , 
le  distingua  dans  h  chaire.  U  pr^ 
choit  avec  onction ,  et  possëdoit  un 
Uè«-bel  organe.  Les  ëvi^nemens  de 
17H9  ont  empêche  le  publication  de 
ses  «ermons. 

-  t  L  BAHBE  (  sainte  ) ,  vierge  de 
I^Komédie ,  ëloitfiUede  Dioscore, 
qni  fat  tin  de*  plus  farieux  secta- 
teurs du  paganiïme.  Ce  père  bar- 
bare n'ayant  pu ,  ni  par  caresses  ni 
par  menaces,  lui  faire  abandonner 
h  foi  de  J.C. ,  lui  trancha  lui-même 
la  tÊte  l'an  a^o-  Quelques  savans 
ont  traita  ce  fait  d'apocryphe,  parce 
qu'aucun  ëcrivain,tii  monument  an- 
cien digne  de  foi  ^  ne  font  mention 
de  cette  sainte;  on  ne  sait  pas  même 
en  quel  lien ,  ni  tout  quel  empereur 
elle  mourut.  Celle  «tinte  est  invo- 
quée daiu  le  temps  d'orage,  d'après 
l'idée  que  la  légende  donne  de  la 
knort  de  son  père ,  lequel  fut  frappé 
de  la  foudre ,  après  avoir  eu  la  bar- 
barie d'ètré  l'exécuteur  de  «a  ëIUl 

t  n.  BÂR^ ,  mie  d'un  seigneur 
bohémien  ,  nommé  Herman ,  comte 
de  Cileî ,  plut  à  l'empereur  9igis- 
moud ,  qui  l'épousa  en  1 993 ,  après 
la  mort  de  Marie  sa  première  fem- 
me. Barbe  se  déshonora  par  sa  hi- 
Wicité.  Non  seulement  elle  étoit  vi- 
cieuse, mais  elle  s'ellaclioit  à  tour- 
ner en  ridicule  les  damée  de  sa  coul 
qui  avaient  de  la  vertu.  Sigismond 
étant  moil  en  i43t  ,  elle  voulut  se 
remarier  à  Ladislas  ,  roi  rie  Pologne, 
et  ensuite  de  Hongrie,  qui  ayoil 
tous  les  agrémens  de  la  jeiines^e. 
Quelque*  personnes  lui  ceoseillèrent 
d'imiter  dans  «on  veuvage  la  tour- 
terelle: elle  leur  répondit  effronfé- 
Tnenl  «  qu'il  viloit  mieux  suivre 
l'exemple  des   piïsereaux  qui  re- 
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cherchent  promptement  une  compa-> 

Eue  lorsqu'il*  ont  perdu  k  leur.  M 
lie  mourut  peu  de  temps  après  à 
KouingsgreU  euBt^ème,  tersl'aa 

i4Si. 

t  m.  BARBE,  reine  de  Pologne  , 
iurnommée  Ksther,  à  cause  de  sa 
piété,  épousa  Slgismotid  en  i5ia  , 
et  mourut  en  1 5  a.'i ,  regrettée  de  set 
sujets  et  pleurée  de  «on  époux.  11 
ne  faut  pas  la. confondre  avec  une 

Barbe  ,  qui  s'uuii  par  un  hymen 
secret  avec  Sigismond  -  Auguste. 
Veuve  de  Stanislas  Gastold,  palaliu 
deTrock,M  beauté  éclatante  alluma 
dans  le  cœur  du  jeune  prince  une 

Kision  d'aulanl  plus  vive  ,  que 
rbe  eut  la  fortifier  pardeti  refus, 
qui  conduisireni  Auguste  à  faire  un 
mariage  caché ,  à  cause  de  la  dispro- 
portion de  la  naissance,  et  des  re- 
proches qu'il  craignoit  de  la  part  de 
son  père  alors  vivant.  Mais  aussitôt 
qu'il  se  vit  maiire  du  Irône,  il  fit 
rendre  à  son  épouse  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  de 
reine.  ]En  ib^6 ,  la  nation  délibéra , 
dans  une  diète  indiquée  à  Petrikow, 
si  elle  ne  casseroil  pas  le  mariage  du 
roi.  Auguaie  ne  put  se  résoudre  à 
voir  rompre  des  liens  chéris,  et  ré- 
sista aux  prières  et  mfme  aux  me- 
naces des  principuux  de  l'étal ,  qui 
agissoient  moins  en  sujets  qu'en 
tiers  républicains.  Barbe  mourut  eu 
iS.'ii. 

*  BARBÉ  (Jean-Bapliste),  gra- 
veur flamand,  sentit  que  pour  per- 
Feciionner  son  talent  dans  le  dessin 
il  avoit  besoin  de  ces  grands  mode' 
les  qu'on  né  trouve  qu en  Italie,  et 
il  en  fit  le  voyage.  Son  portrait  est 
du  nombre  de  ceux  de*  artistes  de 
Vau  Dick.  U  a  gravé  plusieurs  aujets 
d'aptes  dificren»  maîtres,  tels  que 
Martin  de  Vos,  Théodore  Van  Loon, 
Jean-Baptisle  Paggi ,  etc.  Une  es- 
tampe de  lui  fort  estimée ,  est  une 
Sainte  familU ,  d'aprieRnbeas,  o« 


l'Enfaat.Jàiiis  se  tourne  pour  cm' 
brasser  la  Vierge. 

t  BARBEAU  DE  La  Bhuyèbe 

(Jean-Louis),  né  a  ParU  leagjuiu 
1710,  d'un  marchand  deboi8,étoit 
deetiné  au  commerce  de  sou  père  ; 
mais  ion  penchant  l'entraina  vers 
la  'littérature.  11  embrassa  d'abord 
l'état  ecctësïas[ique,  qu'il  quitta  quel- 
que temps  après  pour  se  retirer  en 
Hollande,  oii  il  passa  une  quinzaine 
d'anuée*.  Il  rapporta  de  ce  l>ays 
difierenles  cartes  peu  connues  en 
France  ,  1  les  communiquai  Bua- 
che.qui  I  garda  chexlui  euviroa 
vingt-trois  ans  ,  et  aux  ouvrage» 
duquel  il  eut  la  plus  grande  part. 
Eu  iv.lg,  il  partit  cepeudant  une 
produotion  sous  son  nom  ;  c'est  sa 
mappemonde  historique  .■  carie  in- 

fénieuse  et  vraiment  nouvelle  ,  où 
auteur  a  su  réunir  en  un  seul  sys- 
tème la  géographie,  la  chronologie 
•l  l'histoire.  11  aiiroil  développé  cette 
earte  générale  dans  des  cartes  parti- 
culières ;  mais  il  fut  forcé  de  renon- 
cer à  ce  travail,  par  la  malheureuse 
néce.ssiléoùil  éloit  de  gagner  la  vie 
en  donnant  des  éditions.  On  liiidoii 
celle  des  Tablettes  c/ironulogîiiuet 
de  l'abbé  Lenglet,  1763  et  1778; 
de  la  Géographie  moderne  del'abUé 
,La  Croix,  donilefouds  lui  appar- 
tenoit  presque  autant  qu'à  son  aii~ 
leur;  des  deux  derniers  volumesde 
la  Bibliothèque  de  Fiance,  du  père 
Le  Long  ;  et  il  aida  beaucoup  à  M. 
de  Fonlette  dans  la  publication  des 
trois  premiers,  lyftS  ,  5  vol.  in-lol. 
On  a  encore  de  lui  une  Description 
lie  l'empire  de  Russie ,  traduite  de 
l'allemand  du  baron  de  Strahlem- 
berg,  1757,  avol-in-iu;  etenliu, 
une  Vie  de  M.  François  Péris , 
diacre,  I75i ,  in-ia.Cesavanl es- 
timable mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, à  Paris,  le  30  novembre 
17S1 ,  11  s'étoit  marié  deux  ans  au- 
paravant ,  pour  avoir  une  compa- 
gne qui  adoucit  les  chagrins  et  les 
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infirmités  de   sa  vieillesse.  Il  étbit 

du  petit  nombre  de  ces  littérateurs 

modestes  ,  qui ,  sans  avoir  ni  titres 

littéraires,  ni  pensions,  n'en  sont 

I   moins  estimables.  Personne  ne 

.  plus  obligeant  ;  personne  ae  Ait 

lins  avare  de  ses  lumières ,  el  n'en 

t  autant  ù  communiquer  sur  l'hia- 

re  et  la  géographie.  Sa  mémoire 

éloit  une  bibliothèque  vivante. 

BARBELO  (  Mythol.  ) ,  divinité 
de  la  secie  des  nicolaites  ,qui,Bui- 
eux  ,  habitoit  le  huitième  ciel , 
voit  pour  fils  Sabolh ,  dieu  du 
septième  ciel ,  qui  disoit  aux  divini- 
tés inférieures  :  n  Je  suis  le  premier 
et  le  dernier  ;  il  n'y  a  point  d'autre 

•  BARBEBET  (Denys) ,  né  à  Ar- 
naj-le-Uuc  en  Bourgogne.  Aprfe» 
avoir  étudié  la  médecine  à  Montpel- 
lier ,  oii  il  fut  reçu  docteur ,  il  voya- 
gea en  Italie ,  et  vint  ensuite  s'éta- 
blir à  Dijon  en  1743  ,  el  eu  1761  U 
alla  résider  à  Bourg-en-Bresse  ;  il 
quittacette  ville,  en  1766, pour  aller 
remplir  la  charge  de  médecin  de  la 
marine  au  departeineut.de  Toulon. 
Ou  ignore  la  date  de  sa  mort.  Le» 
ouvrages  qu'il  alaisséssonl,  I.  Z)/*- 
sertation  sur  les  rapports  qu'il  y 
a  entre  les  phénomènes  da  ton-- 
nerre  et  ceux  de  Véleclriciié ,  Bor- 
deaux, 1750.  Elle  a  remporté  le 
prix,  au  jugement  de  l'académie  de 
i«tte  ville.  IL  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  physique  de  fati- 
née  1761  ,  au  jugement  de  facor- 
démie  des  sciences ,  belles  letlrea 
et  art^  de  lyon.  Lyon,  1763  ,iu- 
1  a.  Ce  mémoire  roule  sur  cette  ques- 
tiou  :  [(  Quelles  sont  les  causes  qui  - 
font  pousser  le  vin?  quel»  sont  les 
moyens  de  prévenir  cet  accident  et 
d'y  remédier ,  sans  que  la  qualité  du 
vin  devienne  nuisible  Â  U  santé?» 
UL  Mémoiie  sur  les  maladie^épi- 
démlques  des  bestiaur,  Paris,  1766, 
in-8Mlfutcoufouiié,en  1766, par 


la  aociétë  rodais  d'agriculture  de  U 
généralité  de  Paris. 

BARBERI  (  Philippe  )  ,  domiiit- 
eain  de  Syra<:uie ,  itKjiiisiieuT  en  Si- 
cile et  àaiis  les  fies  de  Malle  et  de 
Goio.esl  auteur  (fus  Recueil  d'ob- 
servaiions  sur  les  emiroils  de 
tEcrilure  sainte,  que  saint  Au- 
gustin et  saint  Jéiime  ont  e.vpti~ 
qués  différemment  ;  et  de  quelques 
autres  ouvrages  dont  le  pluscurieui 
est ,  I>e  animarum  immortatilate. 
11  vivoit  vers  la  fin  du  i-5*  Biècte. 

BARBERINO  (  François  ),  na- 
quit à  Barberiuo,  eu  Tosciue,rau 
ia64-  C'est  de  lui  que  août  descen- 
dus les  Barberins ,  maison  illustre 
d'Italie.  François  alla  s'établit  à  Fln- 
lencc ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  taleus  dans  la  juris- 
prudence et  la  po^ie.  Il  y  mourut 
eni348.NoHsavoDsdelui  unpoëme 
italien  ,  intitulé  VocumeiUi  d'a- 
more  ,  imprimé  à  Rome  ,  avec  de 
belles  ligures,  en  l64o,  in-4°.  C'esL 
un  ouvrage  moral,  qui  ressemble  par 
le  titre  ù  1  Art  d'aimer  d'Ovide  ;  mais 
qui,  par  la  sagesse  qu'il  respire,  est 
digne  de  Saloiiiou.  L'iiistoire  lait 
mention  de  plusieurs  hommes  illus- 
tres dans  cette  famille.  I.  François 
Babbehino  ,  cardinal  et  neveu  du 
pape  Urbain  VIII ,  légat  eu  France 
el  eu  Espagne ,  père  des  pauvres  ei 
protecteur  des  savaus,n)ort  le  ii 
décembre  1679,  â  83  ans.  II.  Antoine 
son  fr^re,  cardinal  et  camerlingue 
de  l'église  romaine,  gtiiëraliseinteili 
l'armée  papale  contre  les  princes  li- 
gués ;  grand-aumônier  de  France, 
oà  il  s'étoit  réfugié  après  l'élection 
d'iiinecenl  X  ,  ennemi  des  Barbe- 
lins  ,  mort  archevêque  de  Reims 
tu  1671.  III.  Un  autre  François 
Barberino,  aussi  cardinal  et  ami 
des  sciences  ,  avoit  établi  dans  son 
palais  une  Irès-belle  bibliollièqne , 
doQt  ie  catalogue,  fort  rare,  existe 
«n  a  vol,  in-fâ.,  imprimés  à  Rome 
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en  1.S81.TI  fautfoire  attention  que 
le  litre  de  ce  catalogue  porte  3  vol.  ; 
mais  iln'en  existe  réellement  que  s', 
et  l'alphaWt  est  complet. 

1 1.  BAHBEROUSSE  l"  (  Arucli), 
originaire  de  Milylène  ou  de  Sicile  , 
se  rendit  raaitte  d'Alger  après  l'a- 
voir ravagé,  elsc  plaça  sur  le  trônr. 
Il  déclara  ensuite  la  guerre  au  roi 
de  Tunis,  et  le  vainquit  eu  diETc- 
rente*  occasions;  mais  il  fut  tué  dans 
une  embuscade  par  le  marquis 
de  Gomarès  ,  gouverneur  d'Oran. 
Etant  poursuivi  par  les  Espagnols, 
il  employa  ,  pour  favoriser  sa  fuils , 
le  même  expédient  dont  s«  servit 
autrefois  Milbridalef  roi  de  Pont  : 
il  lit  semer  dans  le  chemin  son  or , 
son  argent ,  sa  vaisselle  ,  pour  amu- 
ser les  chrétiens.  Mais  les  Espagnols, 
méprisant  ces  richesses,  le  )oigui- 
reut  de  près  ;  il  fut  obligé  de  bire 
face  i  et ,  après  avoir  combattu  avec 
furie ,  i]  fut  massacré  avec  tous  ses 
gens  l'an  1&18.  Barberoussa  se  fit 
également  redouter  par  ses  brigan- 
dages sur  mer  et  sur  terre. 

II.    BABBEBOUSSE  II   {  CHé- 

rédin]  successeur  du  précëdenldans 
le  royaume  d'Alger ,  général  des  ar- 
mées navales  de  Soliman  R,  s'em- 
para de  Tunis,  qu'il  fut  obligé  d'é- 
vacuer après  la  célèbre  victoire  de 
Cbarlet-Quinti  il  dévasta  ta  Sicile, 
se  lit  un  nom  par  sa  valeur,  et  mou- 
rut de  débauche  ,  en  1 5^(7,  âgé  de 
80  ans.  (  Vnjez,  Avalos,  n"  II ,  el 
GoNZAOVE ,  n'  V).  On  a  publié,  eu 
1781,  une  Vie,  iu-ii,  d«  ce  roi 
corsaire.  Ou  y  assure  qu'il  éloit  né 
en  France, de  la  famille  d'Auihon, 
honorablement  cou  nue  ^us  la  Sain- 


BABBÉSIEU  (  Richard  de  ),  trou- 
badour de  Saiutonge ,  étoit  bon  clte- 
Talicï  d'armes  et  de  figures,  mais 
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avec  une  extrême  lïmEdilë ,  qui  lui 
donnoit  un  air  de  gène  et  d'embarras 
dans  les  compagnies  nombreuses  , 
où  il  paroisboii  roorne  et  sileucieux. 
Il  devint  amoureux  de  l'épouse  de 
Geofroi  de  Touai,  riche  barou  de 
«on  pays  ;  et  il  la  célébra  tous  le 
nom  de  Mie/s  de  Donna,  hi  nreil- 
leiire  des  dames,  h  Toutes  lés  fois 
que  je  la  considère ,. dit -il  ,  je  siûi 
plein  d'amour  ;  je  ne  fais  que  rê- 
ver, sane  oser  rien  dire.  Elle  a  toiil 
l'esprit,  toute  la  sagesse  de  l'âge 
mûr;  elle  y  joint  la  gaieté,  la  ga- 
lanterie el  les  grâces  de  la  jeunesse. 
3e  suis  comme  le  Hambeau  qui  se 


1  éclaii 


>   Il  e 


Blute  apparemment  quelque  tort  à 
lui  reprocher  ,  puisqu'il  est  auteur 
d'une  pièce  de  vers  contre  les 
femmes,  «  Chercher  de  la  fidélité 
chez  les  femmes ,  dît  ce  pJjéte ,  c'est 
thereher  l'impoesible  ;  s'y  fier,  c'est 
Mmme  si  l'on  conlioit  le  poussin  au 
milan.  Elles  ne  reulentque  s'entraî- 
ner W  unes  les  autres  dàne  te  dé- 
tordre ,  pour  en  rire  et  se  justifier.» 
Après  la  mort  de  sa  dame'  ,'  il  se 
relira  ,  dit-on  ,  en  Espagne,  où  il 
finit  ses  jours  vers  la  fin  dji  i4' 
siècle,  Nostradamus  ,  historien  de 
Provence  ,  prétend  que  Pétrarque 
conuoisauit  tes  poésies  de  Barbésieu, 
et  qu'il  en  a  profilé. 

■  tBARBÉSIEUX(  Louis-François 
I.E  Teluer,  marquis  de  )  iroisième 
fils  du  marijuis  deLouvois ,  fut  se- 
crétaire-d'étal de  la  guerre  après  la 
niorl  de  son  père  ,  et  le  fit  regret- 
ter. Louis  XIV,  'mécontent  de  sa 
Conduite ,  s'en  expliqua  ainsi  à  l'ar- 
chevÉque  de  Reims  sou  onde  : 
"Voire  neveu  a  des  talens;  mais  il 
n'en  fait  pas  bon  usage.  Il  donne 
trop  souvent  à  souper  aun  princes , 
au  lieu  de  travailler.  Il  néglige  les 
aîfairespour  ses  plaisirs  II  fait  at- 
tendre trop  long-temps  les  officiers 
ilans  son  antichambre  ;  il  leur  parle 
aree  hauteur,  et   quelquefois  arec. 


BARB 

dureté.  »  Ce  ministre  mourut  pref 

que  subitement ,  le  5  janvier  1701, 
dans  sa  .î3'  année.  L'archevêque  de 
Beims  ,  eu  parcourant  seS  papiers  , 
note  écrite  de  sa  main. 


.  J'a, 


L    Î3'   i 


grande  maladie  ,  de  laquelle  je  n'é- 
chapperai pas.  H  Barbésieux ,  héri- 
tier dç  la  crédulité  de  son  père  pour 
l'astrologie ,  cousulioit  sauvent  le 
père  Alexis ,  cordelier ,  qui ,  d'apte» 
la  connoissance  de  son  goût  excessif 
pour  te  plaisir  ,  avoit  hasardé  cette 
prédictiofi.  Il  avoit  épousé  made- 
moiselle de  Crussol-Uzès ,  morle  en 
16941  i>  30  ans,  sans  lui  avoir 
donné  d'eniâns, 

*  BARBETTE  (  Paul  ) ,  mëdeiàn 
et  chirurgien  d'Amileriiam  dans 
le  17'^  siècle.  Il  éloit  opposé  à  la 
saignée.  On- a  de  lui  plusieurs  ou- 
vragesqoioni  été  rassemblés  et  re- 
cueillis sous  le  titre  d'Opeia  omiùa 
medicael chirurgien,  Rom«,  1683, 
in-8°  ;  Genevœ ,  1683,  1688,  1704, 
in-4°,  par  tes  soins  de  J.  J.  Maugel, 
En  tlamaud,  Amsterdam,  i6tj8,  id- 
8°;  en  italien,  Bologne,  i6g2,in-8°; 
en  allemand,  1718,  in-S". 

t BARBEU  DT7  Boirno  (Jacques), 
médecin  deTacadémie  du  Slockolm 
et  de  celle  de  Philadelphie,  né  k 
Mayenne  le  (S  février  I70g,  mort 
le  i5  décembre  1779,  apprit  dana 
sa  jeunesse  Mutes  les  langues  savan- 
tes ,  et  parfaitement  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  publia  divers  ouvrages,  en- 
tre autres  ta  Gazette  de  Médecine , 
dont  les  premières  feuilles  parurent 
en  1761  ,  in-S".  Ses  autres  produc- 
tions sont ,  I.  Une  Traduction  des 
Lettres  sur  l'Histoir&de  Bolyag- 
brocke,  a  Toi.  in-ia.  L'euietir,  avec 
lequel  Barbeu  étoit  fort  lié ,  ne  lui 
permit  de  (aire  cette  traduction  que 
sous  la  condition  qu'il  ne  la  publie- 
-roit  qu'après  sa  mort.  IL  Le  Botn- 
nisle français ^  1767,  3  vol.  in-ia. 
fn.E/émensdelUédeei/teienJbnnii 
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dJphorUmes,  i78o,m-ia.IV.  Tra- 
duction des-  (Euvres  du  docteur 
frmcilin,  a  vol.  10-4".  V.  CAitt- 
nograpAie,  avec  une  carie  mit.  les 
révolutions  des  empires,  in-ia.  Son 
plan  «si  ingénieux.  VI.  Code  de.  la 
kaiaon  humaine,  in-ia.  Francklin 
fil  réimprimer  cel  ouvrage  en  An- 
l^lerre  pour  l'emoycr  dans  let 
Elolj-Unis.  VII.  Eloge  du  médecin 
ÇharUs  GiiUt  ,  in-8°.  Vlll,  Petit 
calendrier  de  Philadelphie. 

t BARBEY  (  Marc  le) ,  médecin 
de  Bayeuï  ,  sauva  sa  patrie  de  la 
prate  par  ses  sages  précaution!  et 
ton  habilelë.  L'armée  des  ligueurs 
«jantélé  allligée  de  ce  Héau,  Barbey 
refusa  d'employer  ses  soins  pour  ces 
troupes  rebelles.  On  vendit  ses  meu- 
bles, on  pilla  sa  maison,  el  rien  ne 
put  le  porter  à  secourir  les  ennemis 
de  mn  roi  :  il  aima  mieux  quitter 
la  ville.  Cette  retraite  lit  périr  plus 
de  monde  qu'une  bataille.  Heuri  IV 
lui  donna  le  litre  de  son  médecin  , 
et  l'anoblif  eu  1594 ,  avec  ses  deux 
tils,  qui  avoiênt  pris  le  parti  d«s 
armes  ,  et  dont  l'un  perdit  nue 
jambe  d'un  coup  d'arquebuse,  au 
liège  de  Bayeux ,  en  iSSg.  Barbey 
mourut  quelques  années  après, 

+  1.  BAHBEYSAC  (Charles) ,  na- 
quit à  Cërestaen  ProTence  ,  de  la 
religion  prolestimle  ,  et  mourut  à 
Montpellier  en  1699.  Il  étoit  établi 
dans  cette  ville  depuis  sa  jeiinesse. 
D  j  avoit  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  d^  1649.  Il  se 
lii  un  nom  dans  le  royaume  et 
dans  les  pays  étranger*.  Le  cardinal 
de  Bouillon  lui  donna  le  brevet  de 
ion  médi-cin  ordinaire  ,  avec  une 
pension  de  1,000  liv. ,  quoiqu'il  ne 
f&l  pas  oblrgë  de  rester  auprès  de 
Ini.  Il  n'employoît  qtre  peu  de  re- 
mèdes ,  et  n'en  guérissoit  que  plus 
de^maladen,  T.e  pbilosophe  Loi±e  . 
ami  de  Sydenham  et  de  Barbeyrac 
lii'il  avoLt  connus  i  Montpellier 
disojtn'avoiiianiaisvu  deux  hom- 
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mes  dont  les  manières  et  la  doctrine 
se  ressemblassent  davantage. 

+  II.  BABBEYBAC  (  Jean),  ne- 
veu  du  piëcédeat ,  né  à  Béziersla 

■5  mars  1G74  ,  fut  nommé  à  la 
chaire  de  droit  et  d'histoire  de  lâii- 
sanne  en  1710,  et  ensuite  à  celle' 
du  droit  public  et  privé  à  Groniiigue 
en  1717.  Il  traduisit, et  commenta 
l'excellent  Traité  du  Droit  de  la 
Nature  et  des  Ge/is,  celui  des  13e- 
poin  de  f  Homme  et  du  Citoyen , 
par  PufTendorf,  Amsterdam  ,  1734, 
a  vol  in^",  et  l'ouvrage  deGrotius, 
sur  les  droits  de  la  guerre  et  de 
lapais,  1734  ,  et  Amsterdam, 
1 739 ,  3  vol.  io-4°  Les  notes  dont 
il  a  enrichi  ces  Traités ,  sont  aussi 
estimées  que  la  traduction.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  de  la  Version- 
du  Traité  latin  de  Cambertaud  sur. 
les  Lois  naturelles ,  avec  notes , 
Amsterdam,  I744i'''-4°i  ""vage 
profond  ,  qui  demaude  d'être  mé-. 
dite.  Il  a  aussi  traduit ^/w«ieu/s  Ser- 
/lions  de  Tillotson,  Amsterdam 
i7i3,  6vol.  in-8',  et  a  donné  a  tî 
public  diffërens  ouvrages  de  son 
propre  fonda.  Les  principaux  sont  ,> 
I.  JHistoii-e  des  anciena  Traités 
qui  sont  répandus  dans  lesauteuis 
grecs  et  latins ,  jusqu'à  Charlema- 
gne,  in-fol.,  i  part.,  1739.  IL  Le 
Traité  du  Jeu ,  en  3  vol.  in^S". 
ni.  Traité  de  la  Morale  des  Pères , 
in-4°,  173S,  contre  dom  CeUier  ,' 
qui  avoit  attaqué  ce  que  Barbeyrac 
en  avoit  dit  dans  sa  préface  sun 
PuBêudorf.  Il  s'élevoit,  dans  cette 
préface ,  avec  peu  de  ménagement 
contre  les  allégories  que  samt  Au- 
gustin et  d'autres  Pères  ont  trouvées 
daus  l'Ecriture.  Il  n'est  pas  plus 
circoQsptct  dans  la  défense  qu'il  en 
entreprit.  Il  y  laisse  parollre  u» 
si  grand  mépris  pour  les  docteurs" 
de  l'Eglise ,  il  parle  avec  tant  de 
dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur' 
dialectique  ,  qu'on  le  soupçonna  de 
a'itTB  chrétien  que  da  nom.  Il  mou- 
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rut  Ter»  l'aima  1747  ,  svec  la  tê- 
pulatioll  d'un  «avant  Eludieux  et 
hoQQète  homme.  Son  slyje  manque 
lie  grâce  et  de  pureté.  Bacbeytac  a 
ëlé  un  de»  coopérateurs  de  la  Si- 
bUotàèque  raisonnée  des  owrages 
lies  sayaas  de  l'Europe,  Amster- 
dam ,  1738  ,  1753  ,  5î  vol.  ia-ia. 

1-  1.  BABBrER  (  Louis  ) ,  pUia 
connu  loiiï  le  nom  d'yibbé  de  La 
RiviÈre ,  éwx  lUi  d'un  mouleur  de 
bois  de  Mon  ifo  rU' Aman  ry.  De  pro- 
CesMiir  au  collège  du  Pleïii»,  il  par- 
vint à  la  place  d'aumflnier  de  Gai- 
lou  ,  duc  d'Orléans,  et  ensuite  à  l'ë- 
Têchë  de  Langres.  Le  cardinal  Ma- 
zarin  l'en  graliRa ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  qu'il  lui  découvroU  les 
secreit  de  son  mallre.  Barbieravoil 
obtenu  une  nomioatioD  au  cardi- 
nalat ;  mail  elle  fut  révoquée.  On 
ditqnec'est  le  premier  ecclésiastique 
qui  osa  porter  la  perruque.  Il  bissa 
'      it  écui  à  celui 


Ci  glt  un  Irtt-Jrand  pltm 


Barhier  «voit  gagi'É  '«'  bonnes  grâ- 
ces de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  par 
des  bassesses  et  pjr  la  rêpélilion  des 
bouftbnneriei  de  Bahelaia ,  qu'il  lî- 
■oit  plus  que  son  bréviaire.  11  mou- 
rut en  1670. 

+  IL  BARBIER  d'Aucook  (Jean), 
arocat  au  parlement  de  Paris,  de 
l'académie  française ,  né  à  Laugres , 
de  parens  pauvres  ,  se  retira  di 
l'obscurité  par  ses  lalens.  U  fut  d'à- 
■  bord  répétiteur  au  collège  de  Li- 
sieux.  Il  s'adonna  ensuite  au  bar^ 
reau  ;  mais  la  mémoire  lui  ayant 
manqué  dis  le  commencement 
■OD  premier  plaidoyer  ,  il  ne  v( 
lut  plus  plaider  ,  quoiqu'il  eût  pu 


le  faire  avec  succès.  C'est  lui  <^ue 
Boileau  désigna  dans  ces  vers  de  son 
Lutrin  ,  OÙ  )l  dit  au  premier  pré- 
sident  Lamoignon  : 


Cet  accident  l'engagea  à  se  renfermer 
dan*  son  cabinet.  Hardi  la  plume  à 
la  main ,  il  aTolt  hors  de  là  une  timi- 
dité entretenue  par  sa  mauvaise  for- 
tune encore  plus  que  par  sou  carac- 
tère. N'ayant  pas  de  quoi  payer  soa 
hAte,  il  convint  avec  lui  d'épouser 
ta  tille  ;  ot  mariage  ne  le  mit  pas  ii 
■on  aise.  Colberl  l'ayant  chargé  de 
l'éducation  d'un  de  ses  Sis,  Barbier 
alongea  son  nom  de  celui  A'^ucour. 
Mais  ce  ministre  étant  mort  «ans 
avoir  rien  fait  pour  sa  fortune ,  il  fut 
obligé  dï  rentrer  dans  le  barreau.  Il 
se  lit  un  honneur  infini,  en  défen- 
dant, avec  autant  d'éloquence  queds 
générosité,  le  Brun,  domestique 
d'une  femme  de  Pans,  accusé  fausse- 
mem  d'avoir  assassiné  sa  maîtresse. 
Ce  fut  sa  dernière  cause.  Il  nioun;it 
le  13  septembre  i6g4,à  53  ans.  Les 
députés  de  l'académie,  qui  le  visi- 
tèrent dans  sa  dernière  maladie , 
furent  touché*  de  le  voir  mal  logé  : 
«Ma  consolation,  leur  dit-il,  et  ma 
très-grande  consolation,  c'est  que  je 
ne  laisse  pointd'héritien  dama  mi- 
sère. »  L'abbé  de  Choisi ,  l'un  d'entre 
eus,  lui  «yant  dit  :  u  Vous  laissez 

a  Ah  !  c'est  de  quoi  je  ne  me  llatta 
pas,  répondit  d'Aucour:  Quand  mes 
ouvrages  auraient  par  eux-mêmes 
unctodcdepiix,  j'ai  péché  dans  la 
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dunstle  met  m'iet».  Je  n'ai  (ail  que 
desi^iliques,  ouvrage  peu  durable. 
Car  ai  le  livre  qu'au  a  critique  vient 
il  tomber  dans  le  mépris ,  la  critique 
y  tombe  eu  même  temps,  parce 
qu'elle  passe  pour  inutile  ;  et  si,  mal- 
gré la  critique,  le  livre  se  soutient, 
alors  elle  est  pareillement  oubliëe, 
parte  qu'elle  passe  pour  injuste.»  11 
netoit  point  ami  des  jésuites,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  contre 
cette  société,  ou  cou  Ire  les  écrivains 
de  la  société.  Celui  qui  lui  a  Tait  le 
plus  graud  honneur  est  intitulé , 
Sentimens  de  Cléantke  sur  les  en- 
ireliens  if.4nste  et  d'F.ugène,  par 
1e  Père  Bouhours,  jésuite,  1671  et 
1673  eu  3  vol.  iu-ia.  Ce  livre  a  été 
souvent  cité ,  et  avec  raison 
UD  modèle  de  la  critique  la  plus  juste 
et  la  plus  iugënieUBe.  D'Âuci 
Mine  les  bons  mots  et  l'érudi 
uuspousser  trop  loin  la  raillerie  et 
les  cilalious.  Le  jésuite  Bouhours, 
qui  écrïvoit  d'un  style  précieux  des 
choses  frivoles ,  ne  put  se  relever  du 
coup  <|tie  lui  porta  sou  adversaire. 
L'abbé  Grunel  a  donné  eu  t-^So,  in- 
13,  une  édition  de  cet  ouvrage,  âla>- 
quelte  il  a  joint  deux  factums,  qui 
prouvent  que  Barbier  auroit  été 
aussi  bon  avocat  que  bon  critique. 
Les  autres  écrits  de  d'Aucour  ne  sont 
qu'un  recueil  de  lurlupinades  :  les 
GaudineUes,  fOaguent  pour  la 
brûlure,  contre  les  jésuites  ;  Apollon 
vendeur  de  michridale,  contre  Ra- 
cine  ;  denx  Satires  en  mauvais  vers. 
On  ne  comprend  point  comment  il 
a  pu  railler  si  ftnenrent  Bouhours ,  et 
û  grossi Ërement  les  autres.  Ou  dit 
que  sa  haine  contre  les  jéeuiles  venoit 
de  ce  que ,  se  trouvant  un  jour  dans 
leur  église,  im  de  ces  Pères  lui  dit  de 
s'y  tenir  avec  décence ,  parce  que  l<i- 
çu$  erat  aacer.  D'Aucour  répondit 
tout  de  suite  :  Si  locus  est  satrus 

quare  crpoitilis. On  j  avoii 

oqMMéce  jour-U  des  tableaux  ënig- 
niatiques,  pour  être  expliqués  par  let 
assiaians.  Cette  épilhile  de  Sacrut 
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it  à  l'instant  de  bouche  en  bou- 
che. Les  régens  la  répétèrent,  les  éco- 
liers la  citèrent,  et  le  nom  d'avocat 
Sacrus  lui  resta.  On  a  encore  de  cet 
auteur ,  1.  Entretien  d'un  abbé 
commeadataire  et  d'un  religieux 
sur  les  commendiis  avec  des  ré- 
flexions surces  entretiens.  Cologne, 
i674in-i9.n.  Réflexions  du  sieur 
de  Bonnefby  sur  un  livre  intitulé 
Entretiens  d'un  abbé  commenda- 
taii-e, elQ.  Cologne,  1674 in- 1 3. 111. 
Remarques  sur  deux  discours  pn^ 
noncésà  F  académie  française ,  sur 
te  rétablissement  de  la  santé  du 
roi,  le  37 /anWer  1687. Paris,  16S8 


in. BARBIER,  royex  Metz. 

t  IV.  BARBIER (  Marie-Anne), 
née  à  Orléans,  cultiva  la  littérature 
et  lapoé)ie,etvinl  s'établir  à  Paris. 
Elle  ydonnaau  théâtre  quatre  tragé- 
dies, une  comédie  et  trois  opéras, 
dont  voici  les  titres;  /irrie  et  Fétus, 
tragédie  représentée  en  1703.  Cqi-- 
nélie,  ifoii'J'onyriSji-joTilalKort 
de  César,  en  1709  ;  le  Faucon,  co- 
médie en  uu  acteelenvers;'e<7'i'''e« 
de  r£ié,  opéra  dont  la  musique  est 
de  Montéclair  ;  le  Jiigemeut  de  Pa- 
ris ,  et  les  Plaisirs  de  la  Campagne, 
ballet  en  trois  acte»  donné  en  171g. 
Les  pièces  de  Mlle  Bsrbier  ont  été  re- 
cueillies en  un  vol.  ia-13.  On  a  dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prète-nom  de 
l'ahbéPellegrin^maisons'esl  trompé. 
Mlle  Barbier  avoit  des  taleus,  du 
goût,  et  des  lumières  1  ainsi  l'abbé 
Fellegrinne  fut  junais  que  son  con- 
seil et  son  censeur.  Elle  est  aussi  au- 
teu  r  des  Saisons  littérairts ,  ou  Mé- 
langes de  Poésie,  d'Hlaloire  et  de 
Critique,  Paris,  1774  in-ia.  Elle 
mourut  en  1743.  La  conduite  des 
tragédies  de  Mlle  Barbier  est  assez 
régulière,  et  les  scènes  assez  bien 
liées  :  ses  sujets  sont  en  général  judi- 
cieusement choisis  ;  mais  rien  déplus 
comtn un  que  la  manière  dont  elle  les. 
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traite.  Elle  Uche  de  rendre  le«  hé- 
roïnes de  «es  pièces,  grandes  et  gdaë- 
reuses  -,  mais  c'est  en  labaiisant  tous 
ses  héroa.  Ou  sent  la  foiblesse  d'un 
pinceau-timide,  qui, ne  pouvant  pein- 
dre en  grand  ,  tache  d'esagérer  les 

est  nécessairement  froide.  Oatrouve 
néanmoins  dans  ses  pièces  quelques 
■iluations  touchantes,  et  une  versi- 
licaliou  aisëe  et  naturelle,  mais  son 
style  est  foible,  di£Eus  et  prosaïque. 

V. BARBIER  (  N,  ),  fit  jouer  à 
Ljoa,  par  la  troupe  de  Dominique 
VHeunux  naufrage,  comédie  ei 
trois  actes.  Ses  autres  pièces  sont  /e< 
Baux  de  mitle-fieurs ,  l'Opéra  im- 
promptu, ta  Fille -à  la  mode,  les 
Soirées  iTétèi  leur  eictrème  médio- 
critë  a'a  pas  empêché  de  les  recueillir 
i  Lyon  eu  1710,  ta  unvoLin-m. 

•  VI.  BARBIER  (  André  ),  méde- 
cin, ué  à  Vesoul  dans  le  17°  siècle. 
On  lui  doit  un  petit  traitëinléyessant, 
intitulé  Dissertation  sur  les  eaux 
minérales  découvertes  aux  Jîépes , 
pris  de  F'esoui ,  Vesoul,  »73i, 
ia-13.  Ces  eaux,  dont  la  source  est 
toujours  à  découvert ,  ont  été  né- 
gligées; et  cependant,  d'après  l'ana- 
Ij*  se  chimique  qui  en  a  été  faite,  il 
est  pcéaumable  qu'elles  pourroieni 
être  salutaires  dans   certaines  ma- 

•  f.  BAHBIÉRI  (  Jean-Bapliste  ), 
peintre  de  Bologne  ,  rivoit  vers 
i65o. 

•  II.  BARBTÉRI  (  Jean-Domini- 
que ) ,  architecte  de  Parme,  fournit 
le  plan  de  la  salle  de  spectacle  bâtie 
en  I7i7au  palais  du  duc  de  Milan. 

*III.  BARBIÉBI(PaBl-Anloine), 

frère  de  Gnercino ,  peignoit  d'après 
nature,  avec  la  plur  grands  ressem- 
blance, des  fruits,  des  fleurs  et  des 
animauic.  Un  jour  il  peignit  avec 
une  vérité  si  frappante  deaPçitsons, 
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qu'un  chat,  s'est  jeté  dessus  pourte* 
manger.  D  mourut  en  i64g. 

•  IV.  BAKBIÉRl  (Pierre),  peintre 
de  Ferrare ,  exerça  son  art  à  Bologaa 
et  à  Rome,  et  mourut  dans  cetu> 
dernière  ville  en  1730. 

•  V.  BARBIERI  (  Victoire  ),  sculp, 
leur  à  Florence,  qui  vivoil  vers  1740. 
On  distingue  de  cet  artiste  une  Ôes^ 
cente  de  croix  sculptée  en  marbre, 
dont  il  fil  présent  à  l'église  du  cou- 
vent de  la  Trinité. 

•  VI.  BARBIERI ,  Romain  ,  se, 
crétaire  du  régiment  romain  des 
bleus,  en  garnison  au  château  Saint- 
Ange.  Accusé  d'avoir  voulu  opérer 
une  révolution  dans  la  capitale,  t( 
fut  arrêté  le  7  juillet  1 796.  Le  major 
Bamitz  ,  sous  lequel  il  étoit  em- 
ployé, se  servit  de  deux  sei^ens  dautf 
lesquels  il  avoit  coniiance  pour  lui 
enlever  ses  plans.  On  publia  que 
i,5(>o  personnes  étoient  entrées  daaa 
ce  complot ,  et  que  leur  but  étoit  de 
mettre  le  feu  daus  les  magasins  à 
foin,  afin  d'y  attirer  la  troupe  et  de 
profiter  de  ce  moment  de  trouble 
pour  emprisonner  les  chefs  de  l'état, 
Barbiéri  fut  coiidamné  à  niort. 

Vn.  BARBIERI.  rojes  Gd.er-< 

1 1.  B.\RBO  (  Jean-Baptiste),  né  4 
Padoue,  se  distingua  dans  la  poësïe 
italienne,  et  traduisit  en  vers  la 
poëme  de  Sannazar  sur  l'Eniaûte- 
ment  de  la  Vierge,  et  celui  de  Clau~ 
diensur  l'Enlèvement  deProserpine. 
ire  de  lui  des  Poésies  Ju~ 
gitiiies,  et  une  pièce  intitulée  Invetr 
tiva  contro  le  Voane.  11  mourut  au 
commencement  du  iS°  siècle. 

+  U.  BARBO  (  Louis  ) ,  fils  d'un 
sénateur  de  Venise ,  de  la  même  Fii-* 
mille  que  le  pape  Paullf,uaquit  en. 
i38i:  Après  avoir  embrassé  la  vie 
religieuse,  il  élabUt  la  réforme  parinj 
1«8  élèves  réguliers  de  saiot  AuguK- 
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llu.  It  assista  au  condle  de  Coii*- 
lauue ,  ilevLul  évtqiie  de  'i'révise ,  et 
moumt  dans  c«ile  ville  en  i44^. 
Ualui  iloit  une  Hùuuire  rie  la  rè— 
larme  nu' ii  opém ,  île» -Discuars  el 
ixaMédiiativa»., —  Marie  Ba&bo, 
couiiu  germain  de  Paul  II ,  fut  luc- 
ctstivemeut  iwtriaicbe  d'AquiliSc, 
■vèque  de  Falcsliine,  et  enlin  carâi- 
nal  en  11^67.  Sixt4  V  l'euri^B  en 
(llvemes  aiubauade*  en  ÂUei>ia§ae, 
tu  Pologne  et  en  tlongtiet  pour  y 
lermiarr  les  différensélévësau  laiet 
delacoiiroane  de  Balième .  Il  remplit 
ces  ségocialions  avec  auLaitt  de  sa- 
gtîse  que  il'eupril.  —  Paul  Bakbo, 
teligieuK  damiaicaiii,Vestlait  ïOD'i 
noilre  en  IUlia  ]nr  m»  ouvrage* 
Ibéologiquea ,  el  ppr  de»  Jbrégét  de 
tai/U  TÂofaae  r  *l  x/t  Capi-^ée. 

•  m.  BARBO  (  Paul  ),  Vtuilieu , 
lilide  Nicoliu  Barira,  sénateur ,  na- 
quit en  i4i5.  ii  (itiidia  les  lettres 
profaue*,  et  sappUqiia  auiai  à  l'é- 
laée  des  lois.  Il  ocr.upa  le»  charge! 
le)pliish(inoTabUsdaiiLB^pa.trie,  el 
mauTuleii  1464.  Il  ne  reste  de  lui 
I     que  qutlques  Discaum  lalins. 

I       t  1.  BABBOSA  (  Ariu*  ),  natiC 

\  ilAreiro  eit  Portugal  dans  le  16* 
tiècls ,  vassa  en  Ilali« .  ou  Ange  Po' 

I  litien  lui  donna  des  leçons  de  Erec. 
Il  eoseigna  ensuite  vingt  ans  à  Sala- 
manqueavGCBuccèi.  Le  roi  dePortu- 

I  jal  le  nomma  précepteur  des  princes 
Alfonse  et  Henri.  Nous  avons  de  lui 
dts  Poésies  laiinea ,  petit  in-S" ,  wn 

;  Campientaire  surAraior,  Salaman- 
qiw,  i5i5  ,  in-fol.,  et  J'auire»  ou- 
vrages. Il  mourut  dans  un  âge  avance, 

I    «1540. 

'  II.  BAHBOSA(  Pierre  ).taé  dans  te 
diocèse  de  Brague  en  Portugal,  fit» 

.  Diier  professeur  <ie  dioit  dons  l'nm- 
vcriîlé  de  Caimbre.  quitl*.ses  ëcoUars 
pour  £li;e  chancelier  du  rojaume.  Il 
mourut  v^ri  a.lgô ,  après 
Uté  lia   Cûmmçnifi''*  "f  diptt» 


m.  BARBOSA  (  Eminanuel  )  , 
ocat  du  roi  de  Portugal .  mort  en 
âii ,  i  90  ans  ,  eil  auteur  d*>n 
lité  lie potesiate  epiascpi,  et  du' 
quelques  autres  livres. 

tlV.  BARBOSA  (  Auguatia  ),  liù 
du  précédent,  égala  son  père  dans  la 
connoisaance  du  .]roil  civil  et  du 
droit  cauonique.  Philippe  IV  Jui. 
donua  l'évèdié  d'L'genlo,  dans  la 
terre  dOlraute,  eu  1648-  Iluiourul 
l'année  d'après.  Noua  avons  de  lui , 
I.  De  ojicio  epUcapi.  On  croit  qu», 
Batbosa  ue  fil  que  corriger  ce  livre. , 
On  prétend  que  son  domestique  lui' 
apporln  du  poisson  dans  uue  feuilk 
de  papier  luauuicrjt,  que  Barbou. 
courut  loul  de  suite  au  marché  poii 
acheter  le  cahier  d'où  ou  avoît  tiré, 
celte  feuille,  et  que  ce  manuscrit 
contenait  le  livre  De  officia  epii- 
copi.  II.  i>  Répertoire  du  droit 
eivil  et  canonique.  III.  Remiisionfs 
dociorum  super  varia  loca  eoneitii' 
.  Tritienlini ,  etc.  IV.  Diclionariiim 
tfoilaito-iatiaum ,  161 1,  in-4''.  Un 
titk-'grand  nombre  d'autres  Ou- 
vragei,  imprimés  à  Lyon  en  1716 
eLaunéessulv.,  16  vol.  in-fol. 


f^oyee     Bxi^ 

L  BARBOU  (  Jean  ) ,  imprimeur 
renommé  de  Lyon,  avuit  pour  à^ 
vise  Mort  ni  mord.  Son.  «lilion  Iil 
plus  recherchée  est  celle  des  (Suvres 
de  Harol ,  en  petit  format  in-S" .  EUe 
çBt  très  correcte  et  eu  caraelères  ita- 
liques. Jean  Barbon  «si  la  lige  ùa 
lous.les  célèbrea  imprimeurs  de  es 
no». 

-;  n.  BABBOU  {  Hugues  ),  lils  d. 
Jean  Barbou ,  quitta  la  ville  deLyou , 
oij  son  père  éloit  imprimeur,  pour  sa 
retirer  àLimoges  ,  où  ,  l'an  li)8o,  il 
iiijprt^a,  «n  ^rè»-beaQS  caractères 
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italiques,  Ips  EpttrcB  de  Cicdron  à 
Atticus,  avfc  lè«  c^rreclioiu  et  les 
notes  (te  Siméon  Dubois,  lieutenant- 
généraldf  Limoges.  Cette  édition  est 
estioiée  de  ïihbé  d'Otivet.  L'em- 
blème de  Uarbou  ëtoil  une  main  te- 
oaat  uDeolame,  atunëpid'orge  sur- 
■nontë  d'un  croisMDl;  >a  devise  étoit 
Mêla  iaboiis  lionor.  Leurs  desceii- 
daus  se  sont  distinciiés  dam  leur 
art  â  Limoges  et  ù  Paris.  Tout  le 
mŒide  connaît  les  belles  ëditious 
des  anteilTS  classiques  publias  par 
eux  dans  la  capital*.  La  collection 
de  ces  auteurs  forme  en  ce  moment 
no  vol.  in-iaj  mais  tous  ne  sont 
pat  sortis  des  presses  de  Barbon;  on 
a  changé  le  frontispice  à  quelques 
éditions  pretniires ,  pour  f  mettre 
l'adresse  de  Barbou,  et  il  faut  dire 
que  les  réimpressions  de  quelques 
atiteurs  de  cette  collection  sont  iuÇ^ 
rteures  aux  premières  éditions. 

'  tt^RBOUA  (  Jean  )  naqnit  en 
Scoue  yert  l'an  i3ao.  En  iS5S,  le 
'i^y  IXivid  BiTKS  la  nomma  archi- 
diacre, d'Aberdéen  ,  et  l'un  de  ses 
chapelaiiM.  Il  fut  pUisicuis  hn*  en- 
-y-ojë.  çn  anjbauade  en  Angteierre, 
où  il  i«uit  ,  auprès  d'Edouard-Hl , 
4'ua«  sranda  eouidération.  Ua  ë^it 
eu  ancien  écossaie  cl  en  vers  la  Vi» 
et  tet  hauts  faits  du  ivi  Robçi 
£r«cie  ,  ouvrage  estimé  parce  qu 
l'auteur  tenoit  ses  matériaux  dt 
chevaliersqui  avoienLcombatIusous 
ce  prince  hirsqiiB:  chajsa  les  Anelais 
d'Ecosse.  Uarbour  mourut  à  Aber- 
déeneni378. 


6ABBUD,  célâbre  musicien  per- 
san, exceUoiLtelkmentdans  son 
que  son  nota  est  devenu  le  sur 
des  musicieiu  ranommés  qui  sont 
venus  après  lui.  On  lui  attribue  l^tr 
AurenXi,  c'eJt-à^li^e  l'j^irtfu  tl.'àfle, 
•t  l'invention  d'une  aorte  de  Ijré  âp; 
pelée  Sarbuii.  H  viToit  sous  la  i^' 
dynastie  des  rois  de  Perse. 

*  BABBBQ  C  Seipiott),  genlit 
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liomme  de  Padoue  et  docCciir  en 
droit ,  a  publié  nn  ouvrage  asseï; 
rare, intitulé  5offuna/-io  delte  vile 
d^  duchi  di  Milano,  co3i  Visconti 
comeJoranKhiSratcotto  dadiueisi 
aHftu'i,inVenilia,  iSy^i  et  ensuite 
I&84.  iu-foldfl  iSpag.  Cet  ouvraee 
est  onw  des  ponraiis  des  du£i  de 
Mibn,  gravés  sur  enivre  par  Porro 
Girolmo,  célèbre  gravenr  de  I^- 
'i  tWH  les  ponraits 
B  pu  trouver  dans 
divass  endroits. 

"  RARBUOT  (  Jean  ) ,'  né  à  PlaTi- 
oB^  inBdurgogne,  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  la  faculté  de  médecine 
de MontpeUiar.  H  mourut  en  1665, 
âgé  de  3&  ans.  On  ne  nonnoit  de  ce 
médecin  qu'un  sml  anvrage,  il  ect 
intitulé  Fonti»  San-H^inalia ,  na~ 
airalis  medioati,  virtutum  admi~ 
rabilitim  i/ier:atiarn  agrolantiufTi 
explicatio  ,  Parisua  ,  1661,  in-13. 
Cas  eaux  sont,  celles  dû  bourg  de 
Sainte -Beine,  près  de  Séraur,  dé- 
partemeat  de  la  CAte-d'Or. 

*  BABCAU ,  surnommé  dé  Ma-- 

'  hammed-Ben-Pir-Mi  ,  écrivain 
.  mabomélan  qui'  naquit  dans  Tau  de 
i  l'hégire  gSi.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages ,  entre  autres  Tharihat  Mà- 
hamntedlat  ,  instruction  sur  Ica 
principes  du  mahomëtisme  ;  Emadh 
ai  AaieJbin ,  exhortation  à  ceux  qui 
dWrent  leur  pénitence  jusqu'à 
[  ITieure  de  la  mort;  IcadA  af  nai- 
min ,  le  réveil  de  ceux  qui  sont  as- 
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•  BABCELLA  (  Louis  },  du  Bres- 
ma,  de  rordre  des  jésuites,  étoil 
IriiimeDt  versé  dana  les  langue^ 
grecque,  hébraïque  et  chaldéenne, 
qu'il  passeil  ponr  le  j^ub  ssvant  da 
son  temps.  Il  ie  distingna  attbsi  dana 
k  théologie,  ei  mau[\il  'g^u^ral  da 
son  «idraan  1699. 
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ÔARCEraA.   Vmet    IitoTftE 

•BAECHWÎ,  Bouveroia  de  l'A»- 
sjrie  occidentale  déçlani  la  guerfe 
à  Arbel  II,  roi  de  Niùive,  el'après 
avoir  conquis  une  partie  desw  ëlats, 
jusqu'à  Arvil.a  entra  en  Arménie 
avec  Hue  armée  de  quaraïue  mille 
hommea  d'ii^DIeris  e|  de  wtK\  mille 
chevaui,  Aràm  ^  roi  d'Arménie  , 
iustniit  de  celle  ^g(es»(oii,,»a  pré-, 
senta  lùeutôl  devunl  Teat^eirii  à  la 
lèle  de  «es  troupes;  là  batailla  eut 
lifiudéstiite.etBùcham  fut  tué  pi- 
ce  prîdce  veta  Jiiii  iSjSaTautl.  ç! 
Les  habitaïude  rArtn^nie  et  de  la 
Mésopotamie  le  mirent  alors  a)i 
nombre  de  leun  divfail^,  et  ila 
Jadorèreal  p.ubliquçm^nt  jusqu'à  l'é- 
jKtque  de  r«tal>1iss.emeut  du  chris- 
liaoisuie.  On  avoit  élevé  en  l'hou- 
Mlir  de  Barcliatn  u.a  célèbre  temple 
iTortfiu,  peliie  viHe  il'Armé(iAe , 
e^ron  y  avoit  placé  m  statue,  oui 
éloît  d'une  grandeur  colo»aate.  ] 
éloit  faite  en  ivoire  ei  eu  béryl, 

tBARCKHAUSEN  ou  Babchb- 
«Ef  (  Jean-Conrad),  du  com 
Lippe  en  Weslplidic,  né  le  iG 
i66ff,  fut  proPrtseur  dfe  chiinie  à 
l'trecht,  it  s'y  distingua  par  la  pro- 
fondeur de  ses  conuûiïsances.  Il  avoit 
parcourir  uneportie  de  l'Eirrepe  pom: 
conTcfaer  avec  les  chimiste»  ks  ptus 
célHiTM.  Il  est  mort  i  Utrechl  en 
172! ,  après  avoir  légué  dans  celle 
viHe  une  !>ibfiolhëf|ue  riche  en  on- 
irages  de  botanique  et-  d'histoire 
nainrelle.  Ses  ouvrages  sont ,  L  Sy- 
iioptis  pàarmactutica ,  Utrecht 
169e,  in-S".  l\..  Elententachimia:, 
1705,  in-8",  et  17.8,  in-4%Lej.de, 
m.  Un  Traité  de  tprigine  r/eapro- 
grès  de  la  méthdne,  1733,  in-4°. 
ÏV.  Dh  Recueil  d'observations  mé-' 
dicalea  ,  i-Tv9;  et  quelques  autres 
encore. 

L  BARCLAY  (Guillaume  )  naquit 
i.  Aberdeen  ea  Ecosso.  N'ajant  pat 
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pu  s'evaiicer  à  la  cour,  il  yinl  «n 
FjreBw ,  et  alla  éuidier  à  Bourges 
•ow.  Ciiia».  Le  P.  Edmond  Hay , 
JMutle ,  le  fit  uomincr  proféaseur 
en  droit  dans  l'université  de  P<fnt-Â~ 
MouMon.  Le  duc  de  Lorraine  lui 
4•^^»  uDé.cturfe  de,  conseiller  à'i- 
lat  et  de  maître  dea  requêtes  ;  nn^ 
-«jaBt  W  deaservi  aupiis  de  oe 
IMiiKt  par  tel  jésuites,  à  <»  que  dît 
BayU ,  JJ  repassa  es  Anglatwre.  Le 
ïOl.Jacque»  I?Mui  6t  des  offrt» 
wwistdéraWes.icondtliou  qu'il  em- 
hroswroit  la  wligwn  anglicane.  Bar- 
elay  aima  mieux  reveoir  en  France 
(  lan  (6oi  >  11  eut  une  chaire  de 
proféssaur  en  droitdani  l'université 
d  Angers ,  et  il  y  moyrtit  l'année 
d  après.  Son  Uaité  Be  potesiate 
papa,  à  RtHoe,  1610,  in-tl"^  tra- 
duit en  français,  1688,  in-ia-  tt 
^\wVer^gno  et  legaUpouu'até, 
Pana,  1 600, ia-4'', dédié*  Henri  IV, 
lui  nrnt  un  nom  cdlibrt. 

1  IL  BABCLAY  (  Jean  ),  (il.  d. 
Guillwune.,  et  d;uBe  demoùdl»  de  la 
maison,  4e  MalleviHe, nw)iiiiàPoiu- 
à-Ufouseau  en  168a.  fi»  jéauito» 

ch(¥  lesq»eb  il  gt  M*  étvdet.,  vou- 

lurant  l'«^égeià|ew(soiîié(éimais 
il  ainvi  mieux  suivre  sou  p^  qq 
Angleterre.   Uo  Poème  /alim  qu'il 

filUia,  »»f  le  couronnement  du  roi 
leque»  1"  le  mit  en  faveur  aupris 
d*  «e  pnnte.  Gui|Unt«e,  Biirday, 
<»aigMft(qnB  k  séjouE  d'AngtoteTM 
a'éijfadlSt  la  religion  ,de  «ta  ku, 
le  rBm«Da.t!n  rïance.  Le  ifUDa 
liqtume.  ïayaplparJu  quelque  lemoa 
après,,  repassa  à  Ixitjfres,  cùhà~ 
ques  t"  lui  donna  des  eupkîs  cobj- 
sidérables:  Il  y  lit  iroprimer  la 
sinie  âe  wn  EupAomion-,  satite 
latiaoei)  deux  livrée,  dû«  laquelle, 
l'érudition  est  joint»  i  ta  mttrale. 
Les  meilleure  édilkiBt  de  ce  lirne 
Mut  celles  d'Elaevir,  16*7,  in-iji, 
BtdeUyde;  *784,in-é°,c«mn«H* 
"oriorum.  Il, a  4ti  traduit  an  fraur- 
«ai*  par  l'abbé  Dronet  de:  Man^t^ 
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tny.  Bafelay  publia  ver»  le  même 
lemp*  le  iraiû  de  »oo  père  Bepo- 
testate  paptr.  Comme  cet  oavrage; 
attaqiioit  lous  les  ailleurs  ultramon- 
lains ,  Bellarniiu  y  répondit.  Barcta;f 
Jui  r^pliq\ui  dans  im  écrit  intitulé 
Pieiaa,  M'^".  Je«n  Eudemon,  jé- 
•uite  ,  y  fit  une  rëponae  ;  mais 
"tomme  elle  conlenoit  moins  de  rai- 
sons que  it'injuies,  elle'nc  lit  an- 
1.  IlsaTisndaeciisef 


$  Ihéologieus  ,  qui 
n'Ont  rien  de  mieux  Ji  opposer  à 
leurs  adverseires.  CesavanI homme 
u'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui 
prouver  qu'il  avoit  touioiinëtë  bon 
' catholique,  dans  la  cour  d'Angje- 
'  terre  même.  Paul  V  l'attira  eoeuite 
'  à'Rome,  quoique  dans  seK  écrits  il 
.  «itt  plaidé  la  cause  des  rois  contre 
.  les  pajMS.  H  y  mourut  le  1 9  août  en 
.  1631 ,  la  même  annde  que  son  ad~ 
versaire  Bidlarmin.  Birrcby  ëteît 
d'une  mélancolie  qui  le  rendoit  un 
'  peu  singulier ,  passant  tout  te^atiu 
daus  son  cabinet ,  sans  vorir  per- 
sonne ,  et  le  soir  cullirant  son  lar- 
din.  On  a  de  lui ,  outre  les  produc- 
tions dont  nous  venons  de  parler  , 
I.  Paneitttis  ad  Seclariosi  un  des 
bon»  ouvrages  de  controverse  qu'où 
ait  publiés.  II.  ^rgenis  ,  Leyde  , 
.  i63o ,  «t  Amsterdam ,  1671  ,(n-ia  ; 
.et  cum  notis  variorum  ,  1664  et 
1669  ,  en  3  vol.  in-g"  :  roman  mêlé 
-de  prose  et  de  vers  ;  i'  traduit  par 
Marcassaia  ,  Paris ,   i633,   in-B"; 

■  a*  par  Dutyer ,  Paris-,  i6îS  ,  in-8'; 
-3"   par   Delonaue,   1738,    o   yol. 

in-ia  i4°pi>^l^'ibë]osse,  cbanOine 
de  Chartres,  i7f>a,  3  Vol.  in-is  :  et 
be.iucoup  mieux  par  '  SaVin  ,  Pa- 
■ri»;  1776,  a  vol.  in-S".  Cet Ou'Wge 
:Dfirede  l'étendue  dans  le  plan,  de  la 
.nobletseet  delavariëtë  dans  les  ca- 
'.raclèrea  ,  de  la  vivmitë  dans  les 
.Âna^«;  et   vaut  beaucoup  mieux 

■  que'  ttfa  Euphoruion.  I*  sijle  lient 
dÈ  «eliii  de  Péiroiia,  do  Lucien  et 

-d:4ptilée-  C'est  un  tabloau  des  viees 
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et  des  rëvolutions  dés  cours.  Il  a  ël^ 
traduit  en  français  par  llrouet  At 
Maupertuy,  Anvers,  171.1,  5  vol. 
in-i2,  et  par  Jean  Bérault,  Paria  , 
ifi/(0,  in-S".  Lagénërositë  franchey 
eal  en  contraste  avec  la  fourberie  ha- 
bite. Il  est  lUcbeuxque  l'auteur  y  ait 
fait  ëlalagp  «Pune  ërudition  toujours 
déplacée  dans  les  ouvrages  de  ^ur 
açréraenl.  lit  Tmit  livres  de  poé- 
sies, in-4°,  inférieures  à  m  prose. 
Barclay  lâchoit  d'imiter  Pétrone  -, 
mais  il  n'y  rëussiasoit  pas  toujours. 
Il  donnolt  dans  l'enflure.  IV,  Itori 
animorum  j'iMaAtEs ,  1613,111-8°: 
ouvrage  qui  eut  du  succès,  quoiau'il 
n'ait  pas  assez  de  profondeur. 

t  ÎTI-  BABCT-AY  (Bobert  ) ,  m*  à 
Edimbourg  en  ilï^S,  d'une  famille 
illustre,  fut  élevé  A  Paris  sous  les 
yeuxd'un  de  ses  oncles,  président 
du  collège  écossais  de  cette  ville.  D 
retourna  en  Ecosse  avec  son  père , 
qu'il  perdît  peu  de  temps  après ,  en 
■'"'"'   Les  quakers  avoient  répandu 
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day  se  laissa  séduire  par  c 
leurs,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
pour  leur  défense.  Non  content  de 
les  servir  ^lar  seq  écrits ,  il  passa  en 
Hollande  et  eu  Allemagne  pour  y 
faire  des  prosëlytes.  U  revint  en 
Ecosse ,  oà  il  mourut  le  3  octobre 
.1690,  dans  sa  4j°  année.  Les  histo- 
riens de  sa  secte  le  peignent  comme 
un  bomme  de  bieu,  supportant  le 
travail  et  la  peine  avec  plaisir*  d'une 
humeur, gïÎÉ  et  d'un  caractère  égal. 
Ce, qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ses 
mœurs  étoieut  très  -  régulières  ,  et 
qu'il  ioignoit  à  beaucoup  d'érudi- 
tion un  esprit  méthodique  .  des 
vues  sages,  et  autant  de  modéra  tioB 
que  peut  en  avoir  un  enihousiasie. 
Noua  disons  enthousiaste ,  parce  que  ■ 
les  premiers  quakers ,  sans  cet  espruti 
de  prosélytisme  el  d'cuthoiisiastne  J 
n'auroient  jamais  formé  qu'une  secld 
obscure  et  Htiii  un  peuple  coriuu.  En 
oroyant  iuspiréi,  Us  parviarent  ■ 
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1«  bire  crtMi-e  aux  auue«.  Ltt  qua- 
ker» parlant  (autours  à  leuis  juges 
au  uoin  de  Dieu ,  bravant  tonles  \e» 
puLuances  par  l'td^  d'une  puitsance 
niiierieure  , agirent  lur  lea  ÎDiagina- 
liniu  CdibleH,  el  impotèToit  quelque- 
fois à  leurs  enueiflis  mîmes.  De  là , 
leurapiogrès,  qui  s'accmienteiicore 
par  leur  singuluiite  extérieure,  la- 
quelle etoit  un  aignc  caractéristique 
ctuu  sigaalderallienient.  MacUiuGr 
dans  une  des  notes  qu'il  a  ajoutées  à 
la  iiaductiou  f'iantaise  de  rUitloire 
ecclésiastique  de  Moitheini,  dit  que 
les  quakers  seroient  ravis  que  Ton 
jugeai  de  leun  opinions  religieuses 
par  la  doctrine  contenue  duus  les 
ouvrages  de  Barda}:;  et  il  compare 
cet  auteur  à  uu  b^ile  avocat  qui 
défeud  avec  art  uue  mauvaise  cause, 
loin.  V ,  p.  m.  49 1.  On  a  de  Barclay 
plusieurs  ouvrages  ,  dans  lesquels 
:l  réduit  le  quatérisiue  en  sjslénie. 
Les  principaux  sont ,  I.  Catéchisme 
ou  Coiifuisiau  de  fui  dressée  et  ap- 
jinjuvée  dans  l' aatemblie  générale 
du  patriarc/iat  et  dtl  apôtres  , 
ioia  la  puissance  de  J.  C.  lui- 
même,  li  seroit  trop  long  d'analyser 
les  dogmes  expliquée  daus  ce  livre. 
Le*  principaux  sont  exposéi  dans 
le  Uicttoonaire  de  PluqueL  Barclay 
conctul  qu'il  n'est  pas  permis  à.  uii 
chrétien ,  i"  de  douuer  eus  hommes 
i^es  titres  respeclueiix  ,  comme  , 
«  voire  sninleté  ,  votre  maiesté  , 
vslre  ëminence,  lolre  excellence, 
^ulte  grandeur  ,  voire  seigneurie  , 
'le  B  ;  ni  de  se  servir  de  ces  discours 
Haltears  ,  appelés  communément 
compliineos;  s'dese mettre, comiuc 
nom  venons  de  dire,  i.  senoux.ou 
it  te  prosternai  devant 
ne,  ou  de  courber  soi 
même  de  dëcouvrii  sa  lète  devi 
la-n  ;  i°  d'iiteT  de  superfluitë  dans  se* 
tttemens  ,  comme  de  gansa  au 
peaa  et  d«  boutons  aux  manu 
[  ^i"  de  se  servir  de  jenx,  de  passe-r 
leiups ,  de  diverlÎMeiDens  ou  de  co- 
^im  r  e«ut  yiclcxU  d'anatuencns 
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nëceMaireB  ;.  5°  de  lermentei  mèma 
en  jng«inenl  devant  le  magistrat  ; 
6°, daiésittei  au  mal,  eu  défaire  h. 
guerre ,  ou  de  combattre  dans  aucun 
cas.  l>.  Jpoliigie  des  quaieis ,  pu-, 
bliée  eu  167b,  iu-4°,  traduite  eu 
français  ,  Loudre»  ,  170a  ,  jn-S", 
at  eu  augiais,  ^765,  in-^".  Ctsl ,' 
sans  cooiredil ,  le  roeilleur  ouvra^ 
qu'on  ait  fait  en  laveur  de  cette 
secte;  mais  le  style  en  est  embar- 
rassé ,  et  plusieurs  phrase*  sont  lon- 
gues et  louches.  l.'Kpitre  dédiuiloire 
à  Charles  U  conlienl ,  non  des  com- 
pliiseus  mercenaires  et  de  liasse» 
adulations,  mais  des  vérité*  hardies 
et  des  conseils  justes.  nTuas  goûté, 
dit'il  à  Charles,  à  la  &u  de  cette  bpl- 
irc ,  de  ta  douceur  et  de  l'amertume, 
de  la  prospériti!  et  tes  plus  grands 
malhsiirs.  Tu  as  été  chassé  du  pays 
où  lu  règnes ,  lu  as  senti  le  poids  de 
l'oppression ,  et  lu  dois  savoir  com- 
bien l'oppresseur  est  détestable  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes- 
Que  ai ,  après  tant  d'épreuves  et  de 
bénédirlions ,  ton  crcur  s'endurcis- 
aoil  ,  et  ouhlioit  le  Dieu  qui  s'esL 
souvenu  de  loi  dans  tes  disgrâces,' 
ton  crime  en  seroit  pin»  grand  et  tfi 
condamnation  plifs  terrible.  Au  lieu 
donc  d'écouter  les  llatteiirs  de  la 
cour ,  écoule  ta  voix  de  la  «onv- 
cience,  qui  ne  le  flattera  jamaii. 
Je  suis  Ion  fidèle  ami  et  sujet.  » 
III.  Epistola  ad  legatoa  Novio~ 
magi  congresios,  1678,  iji-^". 

*  IV-  BABCLAY  (  Alexandre  ) . 
dcrivain  du  16*  siècle.  On  prëleni] 
qu'il  étoit  Ecossais ,  cejiendaut  quel- 
ques-uns soutieuneul  qu'il  étsit  An- 
glais ,  et  cette  opioiou  t'appuie  *ur  ce 
qu'U  fut  élève  du  c»Uége  d'OsseU  Ox- 
ford. Après  avoir  voyagédanspre»- 
qiie  tous  les  pays  do  lËuri^,  Use  le- 
liraau  monastère  du  Moni-£ly ,  où  il 
&t  procession. Ce  monastèreayan  télé 
supprimé,  il  prit  uneTureaucomté 
d-EssMC  U  mourut  en  i5S8  à  Croi- 
do« ,  dans  on  ftg*  trèt-avaacé.   Il 
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est  un  en  premiers  ëcrivaînl  qui 
OLEDt  contribué  ji  petfectioantr  la 
langne  anelaiie  par  ses  ouvngcs  , 
et  on  a  de  lui  utM  traduction  dans 
m  langue  du   livre   curieux  St  La 

*  BARCO  (  Aleïis  de  ) ,  peintre , 
n^  à  ftladrid  «a  iBS.S.  11  iloA  dis- 
ciple d'AalODÎlez  ,  el  avoit  laBt  de 
facilité  qu'U  pei^noit  au  premier 
coup ,  et  BSI19  faire  aucun  dessin. 
La  partie  de  Is  peinture  où  il  réus- 
sÏMoit  le  mieux  étoii  le  pi;^ftage.  La 
ptupart'de  se>  ouvrées  sonl  répan- 
dus dans  les  maisons  particulières 
de  Madrid,  oiXii  mouruten  169$. 

i  BARCOCHÉBAS  ou  B*nco- 

CH*B ,  c'esi-à-dire  fils  de  l'Eloilt, 
brigand  fanalique  ,  qui  »«  disoit  l'E- 
toile pi'éHiiï  par  Balaam.  Les  Juifs 
)e  crurent  1»  lumière  cflesle,  le  yrai 
ileverenl,  dausl'es- 
scëlérat  seroit  leur 
)uveau  prophète  Ri 
m  ,  prit   plusieurs 
«acra  beaucoup  de 
-tout  de  clirëtiens. 

L»  S^vërus,  gouvcr- 
le-Brelagne.  Ce  gé~ 
-'-  -"--islavillç 
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anr, 


!.  Celte  guerre  finit 

larcuchébasetdeses 
,  et  par  le  massacre  d'uu 
très-grand  'noUi&re  de  Juifs,  saua 
compter  eaux  qui  périrent  de  faîtn 
du  de  maladie,  l'an  Î34  de  j.  C, 
Voyez  Adbies  ,  V?  IV, 

Bar COK ,  surnommé  Abiild'd, 
Cirtaiïipn  de  nation,  Fut  le  premier, 
suhan  d'Egypte  de  la  seconde  dy- 
nastie ,  dite  des  Botgitm  ou  Ciivas- 
SiBiis.  Aprïs  avoir  été  chtité  du 
tr^ittr,  il  y  remonta  en  794  de  11*4. 
gire,  etiît  uneentTiie  iriompbanfé' 
dans  la  vjRe'du  Caire.  Ces  ta  la 
conr  de  Bal-cek  tpé  le  ealîfe  ^é- 
Bagdad  Tint  dteïcfaËttmaïilftoqtre 
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Taraerlan.  Ceconqn^rantirriléconr' 
ire  Barcok  vint  assiéger  EdeaM  , 
qu'il  prit  d'assaut,  et  fit  paaeer  ses 
habilans  an  fil  de  l'épée.  l'uis  ayant 
dirigé  sa  marche  vecs  les  Indes ,  il 
délivra  Barcok  du  voisin  le  plus 
redoutable.  On  dit  que  ce  dernier  , 
menacii  par  Tamerlan ,  s'éciia  :  «  Je 
ne  crains  pas  ce  boiteux,  car  louales 
muBulniauB  viendront  combattre 
contre  lui  ,  puisqull  s'est  déclaré 
l'ennemi  de  Mahomet  ;  si  l'Egypte 
a  quelqu'un  à  craindre  ,  c'est  le  sul- 
tan des  Turc».  »  Ce  disconrs  fui  un 
pronostic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  aprèe  sotls  Sëim ,  qui  non 
seulement  conquit  l'Egypte,  maie 
extermina  entièrement  la  race  do 
Barcok.  Ce  dernier  maurut  couvert 
de  gloire  ,  paisibls  possesseur  de' 
l'Egypte  et  de  la'  Syrie,  l'an  Soi 
de  l'hégire  ,  après   wi  avoir   ré-, 

6"1«  '7, 

i- 1.  BABCOS  (  Martin  de  ) ,  ne  à 
Bayonne,éloitasveu,  par  sa  mire, 
de  Jean  Dnf erget  de  Haoraaue , 
fameux  abbé  de  Saint-Cyran ,  qui 
lui  donna  pour  maître  Jansénius  , 
év^ue  d'Ypres  ,  alors  pTofeaaenr 
de  théologie  à  Lovvain.  Il  le  tirn 
etisuite  de  celte  université  ,  pour 
lui  contier  l'éducation  dn  tils'd'Ar- 
nauld  d'Andilly.  Le  ircrotaire  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran  étant  mort , 
•on  nevea  alla  prenilre  sa  plâc«  «u-- 
près  de  son  eads.  AjMrès  sa  n>ori  ,  . 
la  rerne-miire  donna  son  abliayie  de  ', 
Saint-CyraaàBarcoj  en  1644.  Illft  1 
rétablit  et  la  réforma.  Le  père  An- 
nat  obtint  quelque  temps  après  un'  I 
ordre  qui  l'exltoit  à  Boulogne  ;  ' 
l'aMté  de  Barcot  aima  mieux  •«■ 
oaclier  qnfl  de  ce  rendre  i  l'endfoïti 
jn  exil.  Il  levini  ensuite  dansii 
ibbaye  ,  et  y.moiin»!  te  33* 
ffoât  1-678,  âgé  de  78  ans.  Se*  liaju^ 
avecSaint-CyranetaVecle  àoc-i 
Antoine  Arnaiild  lui  firent) 
ijoiter  nn  râledans'lRi  disputes  du* 
jans^tMV.  U  CàfMI(a.flmKUfs  ov~i 
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ftagsi,  morii  pour  UpluparE^vec 
In  q<Hi«Uei  qui  ea  furenL  rocM- 
■ion.  L^*  principaux,  aont ,  1.  La 
Granàeur  de  fFgiise  romaine , 
établie  sureauiorilé  de  S.  Fienv 
tt  de  S.  Paul ,  iii-4°.  II.  Tratlé  de 
[■autarilÉ  de  S.  Pierre  et  S. Paul, 
qui  réside  dans  le  pape  ,  si/icet- 
seur  de  ces  deux  apôlre»  ,  1 645 , 
iii-4''-  UI.  Eclaircissemttts  de  queï- 
juea  objectiuM  que  Fon  a  /brméti 
contre  ia  grandeur  de  l'Egliie  ro- 
maine,  164^7  in-4°-CeB  iroisgros 
ïolunieB  furent  conip*»^»  par  l'abLe 
de  BiTCO* ,  pour  défendre  celte  pro- 
pDsition  ituërje  ^r  lui  dans  la  Pie- 
f»ce  de  ta  fréquente  communion, 
ex  cAiSunie  par  la  Sorbonne  ■.saint 
Pierre  et  S.  Paul  sont  deux  chefi 
lie  FEglhe  romaine,  qui  n'enfoni 
qu'un.  IV,  Uûe  Censure  du  Pr«- 
Hesiinatvs  jupère  Sinnond,  ^ZM, 
iii-8'.¥.  Il  travailla  au  livre  intitiiK 
Petras  .^uivtius  ,  Ae  sou  oncle  ,  et 
en  partagea  avec  lui  là  gloire.  VI. 
De  là  Poi ,  de  l'Espérance  et  de 
la  Charité,  iGgi ,  d  vol.  ih-ia. 
Vl\.  Bxpositioa  delà  loiderE- 
glise  romaine ,  touchant  la  Grâce 
ei  la  Prédettinalioa  ,  Colline  , 
1700,  i»-8'',i>u  1697,  in-ia.  Cel 
eavrage  parut  pour  la  première  foi* 
ea  1697,1  »oiw  le  v»ile  de  l'aao- 
njroc  ;  l'ârcheVtque  de  Paris,  de 
NoaîUes,  en  fit  laiiii  l'édition,  et 
ruKlit  use wdoniuace  pour  leçon- 
dasiner. 

*  BARD  ,  «iniom  it.  Moham- 
Died-ben-Kzld ,  ëtrivâin  mafiomé- 
iiih  ,  qui  a  laissé  un  ouvrage  de 
Grammaire  ^ur  la  prononciation 
det  voyelle»  daili  le  texte  du  Koran. 

tSABDANES,  surnomrad  le 
Turc,  gôiéral" de»  troupes  dlrène, 
ioulant  monter  sur  le  trône ,  se  fil 
proclamer  empereur  par  l'armée 
qu'il  commandbit.  Nicéphore,  inten- 
dant deé  finances ,  «'étant  fallcou- 
Tonuir  en  mèine  tenlps ,  al  la  Ville 
de  CoustaïUiaople  [e&i«ait  d'entrer 
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dftnt'la  révolte  de  Bardanes  , .  il 
écrivit  à  son  obacurrent  qu'il  met- 
toit  bas  tes  arme* ,  et  qu'il  alloitw 
laire  moine.  Nicépbore  parut  lui 
pardomur  ;  mais  peu  aprè*  il  lui  fit 
crever  les  jeux  ,  l'an  80S. 

1 1.  BABDAS  ,  patrice  de  Con»- 
tautinople  ,  ëloil  frère  de  l'impéra- 
Iri ce  Théodore ,  mère  de  l'empereur 
Michel  111.  Il  fut  lin  des  tuteurs  de 
ce  prince  ,  après  la  mort  de  Théo- 
phile ,  en  84î.  H  a  voit  de  l'espril 
et  quelque  savoir.  Il  rétablit  let 
iciencM  dans  l'empire  ,  oi'i  ellce 
étoieat  comme  anéanties  ,  depuis 
que  le  barbare  Léon  lltaurien  avoit 
fait  brûler  la  biblioibèquedeCon»' 
lanlino^e.  Son  aoiliition  éloit  ei(- 
Irïme.  Pour  acquérir  plus  d'auto- 
rité, il  mauacra  en  856  Th^oc- 
tiite  ,  général  des  troitpes  de  l'em- 
pereur Michel  m,  et  fut  mis  à  sa 
place,  il  fît  ensuite  doltrer  l'iiupé- 
ratrice  sa  ateur ,  répudia  sa  fèmuie 
pour  vivre  avec  sa  belle-iille  ,  fit 
chatKr  S.  lenacedu  aiége patriarcal ,, 
qu'il  donna  à  l'eunuque  Phoifus  sou 
neveu,  en  S.ia,  Cette  injustice  fut 
ti  lourcedu  scbismedel'Ëglieegrec- 
que  ,  environ  deux  ans  après ,  en 
S60.  Barda*  ,  se  frayant  iiu  chèmia 
i  l'empire  ,  engagea  Miibel  à  l'ho- 
norer de  la  dignité  de  César.  C» 
titre  ae  l'empldia  pas  de  concevoir 
une  forte  jalnusie  contre  Basile  le 
Macédonien,  homme  de  baase  nais- 
sance ,  mais  adroit  et  entrepre- 
nant ,  qui  gagiia  la  couRance  de 
l'empereur ,  en  servant  ses  plaisirs^ 
Leur  haine  mit  tout  eu  mouvement 
de  Cijnsiantiiiople.  Bar- 
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fourbe  que  lui,  ne  voulant pa*I»- 
nir  toutes  les  promesses  d'amitié 
qu'il  lui  avoit  faite»  ,  l'assassina  eu 
866. 

+  U.  BAM)AS  ,  dit  Scélère ,  %é- 
niSial  d'année  «oUi  len^ereur  JeUL 
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Zimiscès ,  ne  doit  pas  ètTecanfonâu 
avec  1k  pr^c^denl.  Il  s'acquit  «ne 
grande  autorité  i  Constaatiuople 
]>ar  ses  iutrigucs  ,  sa  hardieue  el 
son  courage.  Après  la  mort  de  ce 

S  nce,  en  975,  il  se  souleva  contre 
sileUet  Constanliule  jeune pi}!- 
pbjrogenèle  ,  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur par  les  troupes.  On  lui  opposa 
divers  généraux,  il  fut  presque  tou- 
jours vainqueur  ;  mais  il  ^houa  con- 
tre Bardas  Phocas.  Une  bataille  don- 
née à  Amorie  en  Phrygie  n'ayant 
pu  terminer' la  guerre,  les  deux 
généraux  réBolurent  de  se  battre  le 
Jeademain  en  duel.  Scelère ,  blesse 
daiigereufement ,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  asile  dans  Us  états  du  calife 
de  Bagdad,  qui  le  fit  arrêter  en 
979.  Ayant  obtenu  sa  liberté  l'an- 
iiee  d'après ,  il  se  joiguit  à  Sardas 
Phocas,qui  avoit  pris  la  pourpre, 
et  partagea  l'empire  avec  lui. Ce  re- 
l>el!e ,  poursuivi  par  les  ironpes  de 
l'tmpereur  ,  fut  tué  bientôt  après 
en  9S6,  Scplèrc  ,  las  dune  vie  ora- 
geuse ,  se  rendit  à  Coustantinople 
et  se  sournit  de  tui-mËme  k  Basile. 
I-oraqu'on  le  présenta  i  l'empereur  , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de  sou- 
rire ,  eu  voyant  un  vieillard  pres- 
lue  octogénaire  que  l'ambition  n'a- 
voit  cessé  de  dévorer.  Cependant, 
loin  de  l'humilier  ,  il  lui  couservi 
tu  charge  de  grand-mattre  du  pa- 
lais ,  et  le  traita  comme  un  an- 
tien  offirier  ,  qui  avoil  autrefois 
leudii  des  services  à  l'état 
pouKEant  les  Busses  et  lésa 
iiemis  de  l'empile. 

BARDE  (Jean  de  la)  ,  d'abord 
premier  commis  des  allaires  elrau- 
gères ,  ensuite  conseiller  d'état ,  puis 
ambassadeur  en  Suisse,  fut  envoyé  à. 
Osnnbruck  parle  cardinal  Maiarin, 
donc  il  avoit  la  plus iulimeconfiance. 
ïl  mouriil  fort  âgé,  en  169a,  après 
■voir  publié  une  partie  de  l'histoire 
de  son  femps ,  depuis  ifi/,î  }us- 
■.-qu'en   ibSS.   Ce  livra,  asaezbien 


c  vé- 
rité ,  parut  à  Paris  ,  1671  ,  m-4''. 
U  n'est  pas  commun. 

t  BARDESANES ,  hérétique  du 
a'  sièi:le',  secialeur  de  Valeniin ,  se 
dégoûta  d'une  partie  des  erreurs  de 
«on  maître,  et  tuùme  écrivit  pour 
lus  réfuter;  mais  il  en  garda  touiours 
quelques-unes.  Cet  hérétique  éioît 
■pendant  très-attaclié  à  la  religion 
chrétienne.  Apollonius  de  Calcé- 
doine, célèbre  stoïcien,  maiire  de 
Marc-Anrèle  ,  fil  lout  ce  qu'il  put 
pour  la  lui  foire  abandonner.  Bar- 
desanes  lui  résista  ,  et  défendît  le 
zèle.  Ses  disci- 
ples portèrent  le  uoiu  de  lurdésia- 
nistes ,  et  ajonlèreul  de  nouveaux 
1  à  ceux  de  leur  chef.  Bar- 
avoit  compo.'-é  contre  un 
astrologue  nommé  Abidas  un  ou- 
ige  adressé  à  Antouin  Vérus ,  dont 

étendu  el  fort  curieux  dans  !«a  Pré- 
paration évaugélique,  liv.  6 ,  chap. 

-;■  BAROET  (Pierre  ) ,  wé  A  Mon- 
tagiiet  en  Bonr'bonnais  l'an  ilîgi  , 
mourut  à  Moulins  eu  i68!>,  à  94 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  bon 
avocat.  On  a  de  lui  un  liecuèit 
ti'Arréla,  a  vol.  in-fol.,  Paris, 
1690,  et  Avignon,  r773,  iu-fol. 
j  tom.  en  1  vol.,  publié 'la  pre- 
mière fois  par  Berroyer  son  com- 
patriote ,  qui  les  accompagna  de 
notes  et  de  dissertations.  La  a* 
édition  a  été  donnée  avec  des  ang- 
menlalions  par  I,alaure, 

I.  BARDI  (  Dea  dé  ),  religieuse  de 
Florence,  faisoit  agréablement  des 
vers  dans  le  1 5'  siècle.  Sou  Ode  sur 
la  mon  d'une  pie,  insérée  dans  le 
tome  IH"  dts  (Suvres  burlesques 
de  Berni  ,  a  de  la  facilité  et  de  la 
grâce. 
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rige  de  78  ans,  fut  attacha  au 
triliiinal  de  l'inquiaition  m  Bicile, 
et  a  publie  dea  Commentaires  mr 
tel  r^/es  du  droit  canonique  ,  des 
Question*  sur  ta  t/iéplogie  morale, 
et  un  Traité  de  la  conscience.  — 
Jean  de  Bardi  fut  un  aiicUn  inem- 
bte  de  l'acadéoiie  d«lla  Crusca. 

tlll.  BARDI  {iirèmt),  camal- 
tliile  de  Florence ,  inorl  ù  Vf nJM  en 
1594  ,  a  UiMÉ.  pluiieiira  ouvragea 
historiques  ,  entre  autre»,  L  C/iro- 
nott^ia  universale  ,  etc. ,  en  4  f- 
ties,etuonen5,coii)nielcditHayni, 
Venelia ,  iSSi  ,  4  vol.  in-fol. ,  qtii 
peuvent  ne  relier  en  un  seul.  Là 
•"partie  contient  det  diacouri  cbro- 
■ologirjnes  en  64  fenillel*  ;  ïe*  3  au- 
trM  parties  ne  r«afi:rinent  que  des 
tables  011  l'on  trouve  presqu'antanl 
de  chiffres  que  de  mots.  L'auteur 
pri!lend  avoir  lait  cet  ouvrage  en 
sijt  mois.  II.  DicAiarazione  di  lutte 
le  hhtorie ,  «te.  ,  Venegia  ,  160a, 
hi-8°,  et  1606 ,  iu-S".  lU.  Le  Vite 
di  tutti  i  santi ,  brevemente  des- 
critte  per  tutti  igioritt  deil'anno  , 
Venegia  ,  i&Sô  ,  in-4'  ,  rate.  IV. 
fittoria  nat-ate  dalla  JRepuélica 
Veneiiana  contra  Othonefigliuolo 
ili  t'eàerico  J ,  imperature,  etc., 
Venegia  ,  i584,  in-4°,  fort  rare; 
Venise,  1619  ,  in-8°,  raie.  —  H 
existe  encoreunaulreJérômeBAiiDi, 
qui  éloit  m^ecin  à  Gênes  ;  on  lui 
lioit  un  traité  intitulé  Medicus  Po- 
liiico  -  catAolieue ,  seu  mediciiiit 
sacrœ  tum  cognoscendce  tum  ja- 
riendœ  idea  ,Germx ,  16341^-8"; 
1645,  in-S°,  et  Nuremberg,  1686, 
iii-4". 

•  ^  I.  BARDIN  (  Pierre  )  ,  né  4 
Rouen  en  iS^o,  membre  de  1' 
eadéinie  française ,  ne  noja  en  ilî3 
en  voulant  eanver  d'Humières.dunt 
il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain, 
dans  une  épilaphe  faite  par  ordre 
de  racadcniie  ,  ait  «  que  les  vertus 
se  noyèrent  avec   lui....  d    Bardin 
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laissa  quelques  ouvrage,  écrits  d'un 
itjle  lâche  et  incorrect.  Les  princi- 
jifluK  Eoui ,  L  Le  Grand-Cham- 
bellan de  France,  1633,  in-fol. 
II.  Pensée»  morales  sar  FEcclé- 
e,  i6a6.  in-8°.  Ul.  I.eiycce, 
ou  de  l'honaéte  homme,  '3  vol. 
ÎD-S",    i63a,  el  1634. 

n.  BARDIN  (Jean),  peintre 
loire,  né,  eu  I73a  ,  à  Mont- 
,  département  de  la  C6te- 
d'Or ,  correspondant  de  l'inilitut 
national ,  mort  à  Orlàins  le  6  oc- 
tobre 1809.  Ses  parenspeu  fortiiné* 
l'envoyèrent  à  Paris  pour  m  livrer 
mmerce  ;  mais  son  génie  et  eoi\ 
goûtpniir  lesBttsreuirainèrentvers 
la  profes«io[t  dans  laquelle  il  se  fit 
lOui  très-disUDgué.  En  1764,* 
\  da  Lagrenée  l'aine  ,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  ;  li 
sujet  du  concours  étoit  Tullie  fai- 
passer  son  char  aur  le  corps 
in  père  ;  il  bt  le  beau  dessin 
de  Y  Enlèvement  des  Sabiiies  ;  il  fit 
encore  un  Saint  Charles  Borromêe, 
et  un  Massacre  des  lanocens.  En 
1763  ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  passa 
plusieurs  années  ;  à  sou  retour  en 
France,  plein  deMUvenir  des  grands 
modules  qu'il  avoit  étudiés,  il  com- 
posa quelques  tableaux  qui  assurent 
sa  réputation ,  tela  que  ceux  de 
VImmaculée  Conception  ;àei' Exal- 
tation de  sainte  TAriiseiùesaiiUt 
Catherine  se  disputant  avec  les 
docteurs  ;  ce  dernier  tableau  parut 
d'une  «i  riche  composiLion,  qu'elle 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie 
royale  de  peinture.  On  cite  encore 
plusieurs  autres  productions  de  cal 
habile  artiste  qui  méritent  d'être 
distinguées,  savoir,  un  Saint  Ber- 
nai-d ,  un  Saint  ïiicolas ,  une 
VieJge  y. une  Résurrection,  \'Jdo- 
ration  des  Moges  ,  une  jfndroma- 
que  pleurant  sur  les  cendres  d'Hec- 
tor.  Membre  de  l'académie  de  pein- 
ture ,  il  fut  appelé  de  droit  membre 
correspoa4ant  à  l'insiiiut  national 
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eu  1 7<jf>  ,  et  rcmplil  la  place  Ae  pro- 
feiseur  de  deisiii  à  l'ikole  caitrale 
du  Loiret,  qui  prit  le  nom  deLy- 
<^  d'Orlëaïu.  U  eat  morl  vive- 
ment regretté  par  >«■  âive* ,  «e» 
amis  et  u  ikmiÙi. 

•  UI.  EABDIN  (  Pier  te  ) ,  né  à  Ge- 
Dève  eu  i6g6  ,  mort  en  174? , 
^loit  U  coILaboraleur  de  Btiuget 
pont  la  Bibiiotkeca  medica  ,  et 
il  ciillivoit  alim  la  jxiësie.  Voyez 
Senebisr,  liv.  3;  p.  aa5, 

t  BABDON  { Michel  -  Ffançoii- 
d'Andt^  ) ,  né  à  Aix  le  11  mai 
I700 ,  se  conucra  d'abord  i  la  pro- 
Auiou  d'avMst;  mai»  dégofitë  de 
«es  premiera  essEi»,  il  apprit  3 
(leindre  smi«  Vanloo  et  de  Troy , 
'  etréifKtit  »ur-tant  dan«  les  tableaux 
d'histoire.  Il  devint  professeur  d'hiî^ 
loir*  â  l'école  de  peinture  ,  et  il  a 
publié  «es  leçons  dans  Un  graad 
nombre  d'écrits.  I.  De  PutUiti  d'un 
cours  d'histoire  pour  les  artîslea , 
l'jhi. n.  Principes  dudessin,  1754, 
in-i3.  m.  jfnecdoteasurla  monde 
Bouehardon,  1764.  IV.  Vie  de 
Carie  Fanloo  ,  1765,  iit-tï.  V. 
Monumerts  de  la  ville  de  Reims , 
1765,  in-u.  VI.  Traité  de  pein- 
ture ,  1765  ,  a  Toi.  iu-n.  VU.  His- 
toire universelle  relative  aux  arts, 
176g  ,  5  vol.  in-i  a.  Vm.  Costames 
fies  anciens  peuples ,  1776,  in-4''- 
Cochin  a  considérablemmt  augmen- 
té cette  collection  ,  réimpriinée  en 
1786  et  1793,  4  vol.  in-4*.  Bar- 
rfott  faisoil  aussi  d«e  vers.  11  at- 
rooit  tons  les  arts,  et  aroitime 
énidirion  Iris-variée.  B  ett  mort 
à  Marseille ,  directeur  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville,  le  14  avril 
J?8Î. 

*  BAREBONE  (  Fraise  God  ) , 
Tebelle  et  fauatiijue,  qui  se  rendU 
fameux.  Il  étoit  corroyeut,  et  de- 
.vint,  eu  iC54,  un  des  meml^res 
les  plus  ardens  du  parlement  de 
Ctomwell.    Lorsque  Modi.  vÎBt  i 
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LoodtM  puur  y  rétablir  le  koi  tât 
SOI  Uifoe ,  Batebene  »e  ptëeeuia 
à  la  téie  d'une  canaille  si  «fltéaée^ 
qoe  l'inttéfide  général  en  fut  elari 
mé.  Le  cotroyeui  pTé»ent«  au  par- 
lement une  pétition  pour  l'exdu- 
siiHi  du  rui  et  de  sa  famille  ;  et 
Mack  se  plaignit  par  mie  lettre  ait. 
parlement  de  l'encouragement  qu'on 
donuoit  à  ce  furiêtix  et  i  les  com- 
pagnons. 
BARÈME,  ^dj'ea  BaRuÈme. 

•  I.  BASENT  ou  Bahentben  ,  /« 
Sourd,  Hollandais,  peintre  d'his- 
toire ,  qui  est  mort  vers  le  milieu 
du  iG°  siitte  ,  n'est  gnire  conntt 
que  par  sa  peinture  de  l'hfilel-de- 
viHe  d'Amsterdam  ;  entre  aiilm 
par  le  tableau  ai  il  svoït  peint  la 
famease  sédition  de  i&35,  dans 
laquelle  une  «ecie  furieuse  menaça 
de  détruire  cette  grande  ville  pat 
le  fer  et  le  feu. 

•  n.  BABENT  (  Thierry) ,  fils  dn 
précédent ,  né  à  Amsterdam  en 
i5S4 ,  reçut  de  son  père  les  prin- 
cipes de  son  art  ;  il  peignoil  l'his- 
toire et  le  poitrait  ;  i  91  ans,  il 
alla  se  perfectionner  i  Venise.  Une 
figure  aimable,  l'étude  des  belles- 
lettres  oi  il  avoit  fait  de  gruidft 
progrès  ,  et  le  talent  de  la  musique 
lui  attirèrent  l'amitié  du  Titien. 
Aprie  sept  années  de  séjour  «n 
Italie ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Dans  un  tableau  d'autel ,  qu'il  fit 
ùAmsterdampout lesarquebusiers  , 
et  qui  lepréaeutoit  la  c/iute  de  Lu- 
cifer ,  le  nu  y  est  correctement 
rendu,  les  passions  et  les  attitude* 
violentes  de  la  fureur  et  du  déses- 
poir y  sont  exprimées  avec  éner- 
gie. Le  tableau  a  été  détruit  dans 
les  guerres  de  la  religion;  Il  n'eu 
est  édiappé  qu'uu  morceau  qu'on 
voit  dam  les  buttes  d'Amsterdam^ 
On  conserve  dans  cette  ville  un* 
Judith  ({u'on  regarde  comme  sou 
clief -d'œuvre,  par  la  légèreté  de 
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la  loDtha.  Oq  ne  bit  gnt  moini 
de  £88  d'une  Naïssanta  île  Notre- 
StignEw,  ilauB  le  goût  dee  grands 
nuiires  d'Iuli«.  On  voit  eniore  A 
AjQtlerdun  un  Christ  em  croix , 
ei  au  Ms  une  Xagdelaine  j  dans 
les  bulles  dei  aTbalÈtricTs  un  ta- 
bleau de  pltisietirs  perM)unQgM  , 
parmi  lesquels  on  dis  lin  eue  un 
chaudronnier  ;  dans  le  closdii  Mail, 
des  gens  à  table, et  en6n  pbsieun 
tulTcs  tableaux  de  geure ,  etd'eHcel' 
Iedi  portrailB.  U  mourut  à  Arat- 
lerdam  en   iSga. 

*  BABETTI  { Jowph  i ,  ne  è  Tu- 
rin Te»  l'an.  1716,  diuJpadebou»« 
hnire  le  patrimoine  modique  de  ses 
pfm ,  et  qai  Ita  sa  patrie  au  moineut 
Dii  l'arma  combinée  de  France  et 
d'Eipagne  mi  t  te  siège  devant  Turin. 
lleaK)gnoit,en  17481  i  Veniw,  la 
lan^ne  italieaiie  am  Anglais  qai 
fdjBgeotent  en  Italie ,  et ,  après  de 
psoAt*  viciSBtindes  de  fonune,  il 
K  rendit  en  Angleterre  en  17S6. 
ficj  taluii,  sa  faxililë  it  apprendre 
les  langues  qai  lui  étoient  élran- 
gires ,  et  sa  ptfiëTërance  lui  pr^- 
parérenl  de»  reteourois  qiw  sa  »i- 
luation  et  son  peu  d'fcononiie 
lui  rendoient  nécessaire».  Il  jr  t^- 
mt  de  sa  plume  et  des  leçons  qu'il 
dmiBoit  de  la  langue  ilalienne.  11 
^  fut  ettimé  et  aceueilU.^  se  lia 
mlimement  avec  le  docteur  Jabo- 
wa ,  et  se  procura  quelqu'aisance 
^leiproductionslitléraires,  aux-^ 

rlles  néanmoins  il  atlachoit  peu 
prix.  H  Je  n'ai ,  disoil-il,  écrit 
pendant  tous  le  cours  de  ma  vie, 
^Dcparnécckailé,  jamais  par  choix; 
et  je  suis  utonné  que  des  écrits  si 
niJ  et  si  rapidement  rédigés  aient 
pu  avoir  quejque  succis  ;  aussi ,  biffi 
Mftvaincu  des  fautes. nombreuses 
dont  fourmille  mon  travail  en  ce 
genre ,  je  l'abandonne  volontiers 
lux  rigneu»  de  la  ceasm-e.  »  On 
1  de  loi  éD  anglais  une  Disserta- 
liga  sur  la  foésit  ifalieiine,  en 
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réponse  à  l'Essai  de  Vriiaire  sur  la 
poésie  épique,  in-B",  1753.  Une 
Iiitivi/uction  ^  la  langue  italienne, 
en  faveur  de  ceux  qui  ,  en  con- 
noissaal  déjà  U  grammaire,  vena- 
ient l'étudier  sans  maître,  În-S', 
ilb^. Bibliothèque  italienne,  noa- 
tenant  la  vie  et  la  note  des  éirivains 
les plas  célèbres,  in-O"  ,  17^7.  U« 
Victionatire  anglai»  et  italien  , 
beaucoup  plil«  ample  que  celui  de 
son  prédéuetsetir  Altiéri  ,  1760  ^ 
in-4° ,  9  vol.  Une  Grammaire  ita- 
lienne et  anglaise,  angdmise  et  ita- 
lienne. Exposition  des  mœurv  et 
de»  coutume*  d'Italie  ,  avec  des 
remarques  sur  les  erreiK's  qui  ont 
^bappé  à  .  qudquea  TajogCDra. 
Voyage  de  IJondrea  à  Gènes  par 
l'Angleterre ,  U  Portugal,  l'Es-  , 
pagne  et  la  J-'rance  ,''  l'j'jo,  iu- 
8",  4  vol.  Un  Choix  lie  pasaagvi 
d' auteurs  célèbres  de  France,  d'Es- 
pagne ,  d'Italie  et  d' Angleterre  , 
disposés  par  colonnes,  in-S" ,  1771. 
Une  rhtaaéologie  ilalienne  et  an- 
glaise, à  l'usage  des  jeilnea  dames 
qui  renient  s'exercer  à  la  eonver- 
salioo  eti  italien,  in-8',  1776.  Vis- 
cours  sur  Skaiespeartel  Voltaire, 
in-B",  1777-  Xcel/a  di  lettere  fa- 
miliari ,  en  anglais  et  en  italien, 
in-ia,  a  vol.  1779,  et  plusieurs 
autres  ouvrages,  11  a  donné  l'édi- 
tion italienne  des  (Suvres  de  Ma- 
chiavel ,  gui  a  paru  à  I.«ndres 
eu  3  vol.  ln-4'',  en  t77a,  et  il 
l'a  ornée  d'une'  pré&ce  et  de  quel- 
ques autres  pièces  omises  dan*  les 
éditions  précédentes.  Il  avoit  ap- 
porté en  Angleterre  te  manuscrit 
de  l'Histoire  de  fra  Gerundio , 
dont  il  chercha  à  provoquer  l'im- 
preSsidn  eu  original  1  son  pfojet 
n'eut  pas  de  succès ,  mais  il  donna 
lien  à  la  traduction  anglaise  que 
le  docteur  Warner  en  a  publiée  en 
1771.  Barelti  »'e»l  lendu  reoom- 
mandable  par  une  faste  cAnnoia^ 
sance  de  tous  l6s  livres  esitlnn» 
dans  iQuJc*  tes  .langues  d«  V£uft>i,'^ , 
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•i  l'on  en  excepte  l'allemande,  psr 
une  grande  discrétion  dans  oïl 
conduite ,  une  probila  à  lonie  épreu- 
ve ,  et  par  un  caraoière  aisé  et  liant. 
Ou  ne  peut,  dit  la  biogrepliie  an- 
gUïie ,  rien  lui  reprocher  quant 
a  les  mœurs.  Il  vécut ,  ajoute-t^ 
elle ,  sans  religion  ,  quoiqu'il  ne 
fAt  pni  irréligieuic.  Il  bidmoit  hau- 
lernent  ta  licence  des  écrits  de  Vol- 
taire ,  le*  rêveries  de  Rousseau  , 
et  le  pbiloBOpliLfine  français,  qui 
ne  pouvoit  en  impoKer,  disoil-il, 
qu'aux  femiDes-de-chambre.  Ss  né- 
gligence et  son  imprévoyante  dit- 
sipecent  la  petite  fortune  qu'il  s'étoit 
faite  auprès  de  ses  libraires.  Il  mou- 
rut dans  la  pauvreté  le  5  mai 
1789. 

t  BARGAGI-l  (Scipion),  gen- 
tilhomme sieDDois ,  l'un  des  mem- 
bres de  l'académie  degli  intronati 
dans  le  16'  siècle,  a  publid  des 
Discours  académiques  et  uh  Dia- 
logue sur  la  manière  d'écrire  el 
déparier  le  siennois,  itilitulff  Jl 
Turamino,  Sienne,  1603,  in-^"- 
Uoe  Iraducljou  italienne  du  Jephté 
(leBuccanaii,  Venise,  1601,  in-ia. 
Uii  Discours  sur lamortd' Âhxan- 
dit  Piccolomini,  Bologne,  1.179, 
in -4°.  Des  Entretiens  ou  Pasae- 
temps ,  dans  lesquels  il  représeole 
'les  jeunes  gens  faisant  des  jeux, 
rucoalant  des  nouvelles ,  tlianlaut. 
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proche  à  Bargsgli  d'avoir  été  un 
peu  trop  attaché  aux  termes  usi- 
tés de  son  temps .  et  d'avoir  adopté 
lies  expressions  triviales.  Cepeodant 
Crescembini  le  met  au  nombre  des 
bons  poètes. 

*  BARGEDÉ  (Nicolas  ) ,  de  Vc- 
7*lai ,  licencié  èi-loîs  ,  et  depuis 
président  au  présidial  d'Auserre. 
Il  fit  imprimer,  in-8°,  à  Paris,  en 
iS5[>  ,  quatre  mivrages  de  poésie 
qui  sont ,  le  Mains  que  Sien  ,fi!s 
■'e  la  Terre  ;  les  Odes  pénitentes 
du  Moin*  que  Jtien  f  «ne  hgtugue 


sur  le  frépaa  de  haulu  etpuissàMe 
princesse  madame  Jlfarie  d'.jilbret , 
duchesse  de  IViveniois  ;  et  VJirét 
des  trois  esprits  sur  le  Ireapas  de 
très-hault  et  très  -  puiaeqMt  prince 
Claude  de  Lorraine ,  dacae  Guise  ; 
plus  uti  Cantique  de  la  paix.  Cet 
auteur  a  laissé  un  fils  nommé  Hëlie 
Bâhoedë  ,  lequel  ,  au  rapport  de 
l'abbe  l.e  BeuF,  a  composé  six 
livres  de  la  France  triomphante ,  el 
quantité  d'autres  poésies^m  n'ont 
jamais  été  imprimées.  On  trouve 
aussi ,  parmi  ses  œuvres  ,  des  Vers 
fatts  à  sa  louange  .  par  Qaude 
BAitOEDÊ  ,   licLUeuaiLt   à   Vezelai, 

i  BABGE&ION  ou  BEmoAMON 
(  Guilhen  de  ) ,  poêle  provençal ,  qna 
Jehan  de  Nostre-Uame  dit  être  oé  an 
commencement  du  i3'  siècle  ,  et 
èlre  mort  eu  138S.  Il  en  fait  à  som 
ordinaire  un  bougentilbomme,  tris- 
bon  poëte  ,  mais  aussi  très-meuteuf 
et  mauvais  plaisant.  Ses  railleries 
coniiuuelles  envers  les  dames  le 
tirent  chasser  de  la  cour  du  comte 
Béreuger>  Aucun  manuscrit ,  ni  au- 
cun autre  historien  que  Jehan  de 
Nosire-Dame  ,  n'ont  parlé  de  ce 
troubadour. 

BARGEO.  royez  An(;eij,  n'I. 

E,\RGIUS  (Thomas) ,  professens 
de  théologie  à  Copenhague  ,  mort  le 
37  octobre  1661 ,  possédoit  l'hébreu 
et  l'arabe  ,  et  a  publié  un  grand 
nombre  à'Oufrages  d'érudition  et 
de  critique  sacrée. 

BABIER  { François-Julien  ) ,  gra- 
veur ordinaire  du  roi  eu  pierre* 
fines ,  excdloit  dans  cet  art.  On  voit 
de  lui  des  ligures  presque  impercep- 
tibles, et  cependant  trés-distinctei- 
IlmourulàPari8,eni746,â66an*. 
Cétoît  un  hsnime  de  goût ,  indus- 
trieux ,  et  auquel  il  ne  manquoit 
qu'tme  plus  grande  coniKiesanc*  d» 
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BjUUESU.  Foyes  Elymas, 
EABIN.  F'oj.  GALisaoNiÈRE. 

'  BARING  (  Daniel  Eberhard  ) , 
né  en  1690  dans  ie  pays  de  Hil- 
deslieiia  ,  oblinl  la  charge  de  sous- 
bibliolhécaireàla  bibliothèque  rojale 
d'Hanovre.  11  fut  savant  dans  le» 
(cieuccshUtoriqueB  et  diplomatiques. 
Cefiil  lui quileptemiet recueillit  les 
lual^tians  pour  former  irne  tiblio- 
IhèqUB  diploraaiiquc.  Son  principal 
ouvrage  eit  inlilulii  Clavis  dipla- 
matica ,  apecimina  velentnt  scrip- 
turaiiiia  tradens  ,  etc.  Hanovre  , 
J7Î7  ,  10-4".  Edil.  a'  Sic  ab  auc- 
tore  recqg/iila ,  erne'iàala  et  locu- 
ptelata  ,  ut  novum  opu,s  fideri 
possit,  Ibid.  ,  1754»  10-4"-      ^ 

tBARlOL  ou  BARJOLa  (Oyai 
de  ) ,  poêle  provençal ,  ne  ver»  la  fin 
du  1  a*  siède  ,  ébn\  le  fils  d'un  mar- 
chand, suivant  MiHot  (Jehan  de 
Hoalre-Dame  eu  fait  nn  gentil- 
homme. )  Mais  ayant  de  l'esprilet 
Due  belle  voix ,  le  métier  de  jon- 
gleur lui  parui  préférable  au  négoce  ; 


c  lequel  il  se  mit  à 

parcourir  les  châteaux.  Ou  lui  at- 
tribue dix-huit  Chaifsoas  ,  qn'il 
adressa  à  une  dame  Garsende  At 
Sabrau  ou  Garcène  de  Forcalquier 
le»  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  en  couliennentsept, 
•ont  d'une  asBOupl^saiitemonol 
Noitradamus  dit  que  ce  poëte  est 
Buleui  d'un  irrité  intitulé  Guerra 
dels  Sausie/ica  ;  il  ajoute  que  le 
moine  de  Monlmajour  rapporte  uque 
la  princeste  Gartèna  ne  «e  fût  pas 
tenue  honorée  Je  lire  ni  chanter 
aucune  des  chansons  que  ce  poêle 
e&l  faites,  parce  qu'elle?  éioient  sans 
ràilAme  ni  raison.»  Lemême  auteur 
le  fait  mourir  à  la  fieur  de  ion  âge  , 
eu  1180,  et  Millot  Lii  fait  prendra 
l'habit  monastique  ,  en  luaa  ,  dans 
l'ordre  des  hospitaliers  de  Saint- 
Beneïet  d' Avignon. 
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BARISANUS  (  Pruiçoia  -  Do- 
minique), docteur  en  philosophie  et 
en  médecine  dans  te  17*  siècle, 
était  d'Albe  dans  le  MoulferraL  U 
mourut  iTurin,  dans  un  âgeaviucé; 
il  est  auteur  dea  ouvrages  luivaui  : 
I.  Nippoc/ates  medîco-mpraiia  ad 
uiiamijue  ,  corporam  scilicet  et 
aÀima/vm  ,  salictem  accommoda- 
'ut,  Aiigusta  Taurinonim ,  1683, 
in-4''.  U.  Tractatus  dethermia  val- 
deriaacs  prope  cuntum  in  Felie~ 
laoHtio  «itis ,  Tuna ,  1690,  în^S". 

t  BÂBIS(»II  (  Aiberlin  )  ,  noble 
de  Padoue,  né  en  1S87,  mort  év^ 
que  de  Cénéda ,  dans  l'état  vénilien, 
en  1667  ,  professa  dans  runiversitë 
de  sa  patrie  le  droit  civil  et  lu  philo- 
sophie morale.  Il  fut  l'ami  de  Tas- 
soni  ,  de  Galilée  et  <lu  savant  Pi- 
guorius,  dont  il  prit  la  défense  dans 
un  écrit  fait  exprès  fi  ce  dessein.  Il 
a  ÏAXuéaoElqgede/apoésie ,  pro- 
noncé.dans  l'anidéraiedeHicovrati , 
des  notes  sur  le  poème  Deila  Sec- 
c/iin  lapita  ,  et  un  Traité  de  Ar<- 
chivis  aiuiquonim ,  C|Ue  le  marquis 
Poléni  a  publié  dans  ses  supplémens 
aux  antiquités  'de  Rome  ,  Venise , 
l737,iu-fol.. 

'  BARKHÀM  (  Jean  ) ,  anliquaire 
an)(lRis  ,  né  vers  1&79  il  Exe  ter  ,  ' 
élève  de  l'universilé  d'Oxford  ,  ob- 
tint ledoyenné  deBoeking  au  comté 
d'Essex  ,  où  il  mourut  en  1643. 
BarUiam  a  fait  présent  à  l'arche- 
vêque Laud  d'une  superbe  collection 
de  médailles  et  de  monnoies  ,  que 
ce  prélat  ajouta  à  celles  dont  il  avoit 
enrichi  l'université  d'Oxford.  Ou 
croit  que  le  doclpur  Barkliam  est  le 
véritable  auteur  de  V  t:.rplication 
<lu  Blason ,  connue  sous  le  notf»  de 
Guillim. 

-  BARKHEY  (  Nicolas  ) ,  théolo- 
gien ,  lolhér.ien,  né  k  Brème  en 
1709,  mort  professeur  de  théologie-, 
et  pasWur  à  La  Haye  ,  le  18  juin, 
,  1788,    a   publié  ,  à  L'exemple  do 
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('rénitu  el  d'autre»  ,  plusieurs  Re- 
l'Ueils  MlinHUes  de  mémoires  chni- 
sJi  aw  divers  sajeu  de  pMloiogie 
sacrée ,  lummânent  Bibliotheca 
MrtmtnaUttHagaaa,  vol.  in-i9, 
JStaaum  MagaHum  et  symbotic 
Hagatta ,  vol.  iu-i3. 

'  B ABK.0  (  Viucent ,  Won  de  \ , 
gikiisrat  hongroi»  dialingud  ,  naquît 
va  (719  àVerovitta  eu  EscUvonie. 
U  entra  au  «ervice  da  l'Auiricha 
comme  coriitlte  ea  i^Si ,  âge  Mut»- 
ment  dé  13  ani,  et  parvint ,  par  u 
Iwaroure  et  mi  taleni  ,  jusqu'au 
gtatle  de  feld-Rurëchal-lieutenanl. 
U  l'clt  trou vé  A  beaucou  ^  de  batailles 
dans  lis  campagnes  dltalic  et  dans 
eellit  de  la  guerre  de  wpt  ans.  C'est 
kii  qui  A  Côael  Rt  prisonnier  le  ^t- 
BJrai  pnnsiin  Zeitwitz ,  avec  tr«is 
«sDts  lioniines  et  beaucoup- de  cbe- 
vain  ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
iMiron  et  t'ordie  de  Marie-Thërise. 
Iji  coHt  lui  cobIU  souvent  des  mis- 
■was  importantes.  Dans  les  derniers 
temps,  il  fut  général  cMnmandaut 
«sIionEric,el  remplitce  poste  avec 
lileBl  Kdëlilë.  Q  mourut  à  Pesl,  le 
U  mvs  1797  ,  igé  'de  79  ans. 

*  BARKSDALE  (CÙmetit), 
thMkqiea  analaii ,  >é  eu  160g  à 
WincKooBbe  âsns  le  comté  d«  Glo- 
ccster,  et  mort  en  1687.  On  ■  de 
lui  Monumenta  liHeraria  ,  sioe 
oUliuel  elogia  docarum  vironim, 
*r  Miiorii»  ,  in-4°  ;  Nympha  li- 
ifitàtù ,  oa  la  Mate  de  Conwoi  ; 
U  ne  de  Htiguts  Grotiua  ;  le  Mé- 
Morial  de»  bonnéletgene  ;  plusieurs 
Traités  ;  et  des  Sermons. 

+  L  BABLAAM  (  St.  )  naquit 
dans  un  viUaga  près  d'Antioche  , 
et  passa  ea  jeunesse  dansles  travaux 
,  de  l'agriculture.  Ses  vertus,  sa  piélë 
sincère  le  firent  remarquer  des  sa- 
tellites de. Dioctétien  ,  persécuteur 
du  cbrislianisme.  Bartaara  souffrit 
divers  lonrinens.  Oo  dit  qu'il  se 
Mis*  biAkr  la  main ,  Avai  laquelle 
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roil  placé  des  chorbons  àrdens^ 
plulôl  que  de  sacrifier  à  l'idolâtrie. 
St.  Basile  el  Si.  Jean  Ch'rysostôme 
ont  écrit  «m  panégyrique. 

II.  BARLAAM ,  ermite  indien, 
dont  la  vie  ,  ou  plutôt  le  roman 
religieux  a  été  écrit  par  St.  Jean 
Damascëne.  C'est  ainsi  que  le  savant 
Huet  parle  de  cet  oinrage  .  n  C'e*l 
un  roman  ,  mais  s^tiriluel  :  il  trait* 
de  l'amour  ;  mais  dft  l'amour  divin  : 
l'on  y  voit  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu ;  mais  c'est  du  sang  des  mar- 
tyrs.... Nouque  je  veuille  eoutenir 
3ue  tout  eu  soit  supposa  ;  il  y  auroit 
e  la  témérité  à  dé^jivoiier  qu'il  j 
ait  jamais  eu  de.  Burlaam.  Le  té-^ 
moigtlage  du  martyrologe  romain 
qui  Te  met  an  nombrer  des  saints  ns 
permet  pas  d'en  douter,  -~  C«t  ou- 
vrage ,  soit  pour  la  loanière  dont  U 
est  écrit  ,  sait  p«uï  t'agréinenfl  d« 
«on  iaventioa,  soil  pour  la  piété, 
a  été  si  faxl  gqûté  des  chrétiens 
d'^ypte  ,  qu'il  a  été  uaduit  en 
langue  cophte,  et  qu'il  est  aujour- 
d'hui assez  commun  dans  leurs  bi- 
bUolbËqnes.  u 

.  i  QI,  BABLAAM ,  moine  grec  de 
St.  Basile  ,  m!  à  Snnninara  ,  dans  la 
Calabre  ,  se  distingua  au  i4*  siècle 
par  son  savoir  dans  la  théologie  , 
ta  philosophie  ,  les.  mathdrnaliqwïs 
et  l'astronofnie.  Etant  passe  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
grecque  ,  Q  s'acquit  les  bonnes  grâce* 
d'Andronic-Ie-Jeuue  ,  empereur'  de 
Conslantinople  l'an  iSSg  ,  qui  IcKl 
abbé  de  Ssint-SatiVeur.  Ce  princ« 
l'envoya  en  Occident  pour  proposée 
la  réunion  des  Eglises  grec<fue  el  la- 
tine, et  snr-tout  pour  Implorer  les 
secours  des  princes  chrétiens  oontra 
les  mahomélans.  Ses  I^uras  k  ce 
sujet  ont  été  imprimées  A  lugolstad, 
1604,  in-^".  Barlaam  ,  de  retour  en 
Orient ,  eut  de  vive»  disputes  avea 
Palamas  ,  mohie'  célèbre  du  Monl- 
Atbos:  c'-étoit  le  chef  d'une  secte  da 
quiétistas  ,  qui  ,■'  en  appuyant  le»« 
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UirtK'  SUT  la  poitrine 
leurs  regards  vers  le  nomurit  , 
ciojoîeal  TOIT  la  Iwnïèra  ^laitinte 
qui  paTitt  aux  apAtres  sur  h  Thabor. 
Ces  vi»ioiiuaiT€s  soulenoîent  qu'elle 
étoit  iucruée.  Barloam  s'éleva  ronire 
dix;  mais  ajant  dUconéamnii  par 
ks  sectateurs  de  ces  contpmplalîfi , 
ilvinlàCousIaulinopU.oil  ilé<:Tivit 
eofitïe  )e«  l,3liii>  ;  iteTeiin  ér^ne  de 
Gi^taci  ,  il  écriïtl  contre' teS'Gr«c«  : 
ce  qui  a  ikinné  Hem  à  quelques  *u- 
iNirs  ée  dtstinguer  4eux  Harham. 
Ou  Roiive  dans  CsiMius  te«Trait«i 
de  cet  salèur  pour  prouver  la  ftro- 
etMiort  ihi'SaiKt-Btprittt  la  pri- 
mauléi/t^rJ^lUe  oteAowe.Le  siège 
lie  soo  év£c:li^  fut  l^aiMtél^  A  Loari 


par  le  cr^it  de  Pétrarque ,  à  wu  , 
dans  le  tem^B  de  son  anib^ssaae  à 
Arignoil,  ÎL 


+  L  lABLSUS  { Caspw  ) ,  ni 
i  Anvers  en  1&84  ,  d'abord  mi- 
BitUe  «n  HoUande  ,  défendit  Ar- 
mioiu» ,  «t  fut  privé  de  ses  ein^toîa 
par  les  gomaristes.  11  pr^bssa  en- 
suite la  plûl£is(}(liie  ^  Ainaterdam  , 
gù  il  inourul  le  i4  jaaviei  164^.  On 
B^e  lui  un  volume  de  ilaratigues 
estimées,. ifi33,ia-i<iL  SêiPaésies 
ontélë  imprimées ILejde,  eu  >^sS 
et  i6î3,in-8°.  On  y  trouve  plus  de 
gétûe  que  d'art ,  et  pins  de  feu  que 
rie  correction.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettre»,  Amsterdam,  1667  ,  9  vol. 
iii-19.  H.  Une  Mitloire  du  Brésil 
en  Min ,  ibid.  1647 ,  in-fcl.  10.  Me- 
dicea  Aospea  ,  siée  descriptio  pa- 
btica  gratulalionis  quâ  S.  jt .  que 
ruinant  ,  Mariant  de  Ittedicit  , 
tic. ,  Amstelodami  ,  lfiï8  ,  îu-fol. 
IV.  Anti-putarteui  ,  ii\>t  poUtico- 
eaiAolfcus ,  Gosmopoli(Amiierd.] , 
i633,in-4°. 

tn. 'BABL.«US{Laniberl  ) ,  pro- 
ftueur  de  grec  dttna  l'académie  de 
leyde  ,  né'  â  Bomniel  en  1S95  , 
élw  frire  du  précédent.  Il  im(l<  '" 


dit-ot),  le  grec,  comme  lldiome 
iternel  ;  ce  qui  le  fit  charger  par 
les  états  des  Pajs-Bas  de  traduire 
cette  langue,  avec  Jacquet  Sévinï, 
la  C«ut«sston  des  Eglises  réfeiMéC*. 
Il  tnowHt  en  \%fi% ,  âgé  da  «O  ans. 
U  avoit  été  au  manier  s'wabasvde  à 
Paris.  On  a  d«  lui  le  Timon  ife  iM- 
dea ,  avec  des  uolts  uUU« ,  Lc^da , 
i65a  et  16117,  111-4°.;  et  un  Iwa 
Co/niaenltfire  tur  la  Théûgonit 
d'Hésiode ,  Uyde  ,  i6â8 ,  in-B". 
11  movrat  Le  1,6  juia  i655. 

tl.  BARLAND  (Adrien),  lutif 
de  Barbad  ,  vilUge  de  la  Zâand^; 
m  i4St( ,  professeor  d'ékN]uence  k 
Louvaia,  mourut  en  i^a,  après 
avoJT  pubKé  phuiears  ouvrages.  Les 
[irincipatix  «ont ,  I.  Des  Noies  aur 
Tirence,  tur  Kirgile,  wr  Pline  k 
jeune,  earXénandrt.  II.  M^iAhrégé . 
da  rHiatoire  univeraetie ,  t/epitit 
S.  (X  jusqu'en  1  &5  a ,  Cologne ,  i»-8", 
\%o%.Wk. liaeurn  Srabantim  ckro- 
nioa  :  item  Sratantia  doa ,  poëma, 
Aotveip,  i6oo.Ja-fel,,fig,;trBdu)t 
en  français  par  Vrient  ,  Anvcn  , 
.603 .  ra-fol. ,  fig.  IV.  Z>«  liHeratin 
urbis  Romœ  principibus  ,  iw-^. 
UoliflJidiiE-  oçmiluflt  hiatoria  et 
icônes  Caruli,  Suiguniliot  di/cLt, 
fila  Vllrycclensium  epitcoporm» 
catalcgfis  et  h'es  geatte ,  Pranclort , 
ir>85  ,  ià-S".  Bernard  J.uarlaou  a 
recueilli  et  publié  ensemble  les  opuir- 
cuies  de  Barland ,  à  Colore  ,  a^ 
i6o3,  ia~8°.  Sa  latinité  est  p<tU|.( 
Erasme  bisoit  cas  de  lui.     . 

*U.  BAHUND  (Hubert),  mé^ 
decip. ,  Dé  en  Zélanda  ,  exerça  nn 
artikNamur  versiSJo.  Il  ëKnt  lU 
d'amitié  avec  Erasme  ,  «loi  «voit 
peur  lui  beaucoup  d'estime.  Barlnid 
a  traduit  de  grac  m  klÏB  le  livra 
de  Galien  ,  iutitulé  lie  m«dit»- 
mealis  paratu /hcUibas.  Il  a'apprt» 
toit  iV  donner  d'autres  ouvrage*  ', 
mais  il  mourut  au  moment  à'e»4-- 
cnteï  ce  dcsieln  ^  ce  qui  nous  reslte 
de  IniserédDit  atwdeukpiieatinh 
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raotes  ,  I.  Vetitatio  medica  cuni 
Arnoido  Noalsio ,  meiiiciiue  apui/ 
LavoaieiMi  doctore  ,  Antverpiz 
jaSa,  iu-8°.  11.  Episfota  medica 
d«  aquarum  deitiltatarum  facul- 
lalièus ,  AaiyetjfX» ,  i&36,  in-iC. 

•  BARLES  (  Louis  ) ,  médecin ,  se 
ilëvona  aux  travaux  de  la  pratique , 
dont  il  s'acquitta  avec  assez  de  répit- 
Uition  vers  la  fin  du  17*  liècle.  On  a 
lie  lui  deux  ouvrages  qu'on  peut 
regarder  comme  iioe  Iraduclion  de 
MUS  que  Degraafa  publié»  sur  le» 
orgaaea  de  la  génération  j  on  lui 
doit  c^eudaal  teuir  coiople  de  les 
avoir  eunchia  dos  coimaoi«sances 
tjue  Van  Hoorin  et  VesUiigius 
ont  répandues  tue  cette  matière , 
et  d'j  avoir' ajouté  plusieurs  plan- 
ches. Voici  les  titres  de  ces  ouvra- 
ges :  I.  Les  NoweUea  découverte» 
sur  Us  organes  des  femmes ,  strvani 
à  la  giaéralioiif  Lyon,  16741  il" 
I  a.  II.  Lca  Houvellea  découferlef 
sur  les  organes  de»  Aommes ,  ser- 
vant à  ta  généralion ,  Lyon ,  1 67  !> , 
in-i3.  Ces  deux  Traités  ont  été 
jéunis  ,   L70U  ,  i68q  ,  4  volumes 

t  BARLETTA  [  GaUricl-Fran- 
^is),  religieux  dominicain,  ainsi 

appelé  ,  selon  qnelques-uus  ,  parce 
qu'il  éloit  né  à  Barletla  ,  ville  du 

Toyaume  de  Naple»  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'il  Btoit  d'Aquino  ,  au 
même  royaume ,  et  que  Barletla  fut 
le  nom  de  m  famill«.  Ce  jacobin  se 
distingua  dans  le  1  !i'  siècle  par  des 

.sermons  burlesques,  l^s  FF.  pr*- 
cheuri  en  furent  si  honteux ,  qu'ils 

Mutiarent  que  Barl^ta  n'avoit  pas 

jirononcé  la  plupart  de  ces  discours. 
Quoi  qu'il  eu  soil ,  jl  p^çhoit  en 

^tnmen^Qt  une  phrase  en  langue 

.vulgaire ,  la  coniiiiuont  en  latin ,  et 

.la  tiujssant  en  pec  ;  citant  Virgile 
aprèa  Moïse,  et  plavant  David  à  câté 

jl'Hercule.  Ce  prédicateur,  exami- 
nant ,   par   exemple  ,   pourquoi  le 

SaiitL-Cierit  différa  sa  venue  dans  le 
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monde  ,  attribue  ce  debi  k  la  peur 
e  Irailéde  la  même  manière  que 
le  hlade  Dieu.  Une  fait  finir  la  dis- 
pute entre  le  Père  et  le  Sainl-Esprii 
que  par  cet  expédient  :  n  Le  Samt- 
Esprit  s'avisa  de  prendre  la  forme 
'  .entet  defeu  ,  a  H  n  de  ne  courir 
m  risque  parmi  les  hommes.» 
Les  liiblesd'Es^  entrent  aussi  dam 
les  sermons  de  Barletta.  Ce  pieux 
bouffon  avoiL  de  la  vogue  de  sou 
temps.  On  fit  mime  ce  proverbe  1 
wva  a<xM\on,Ne»eU  pnedicare ,  qui 
nescit  Barleltare.  Il  y  a  eu  phis  de 
viiut  édiliou*  de  ses  Sermons.  Les 
meUleuret  sont  celles  de-  Venise  1 
ifi71,in-8'';etLyaB,  iSoiet  i536. 
■  BARIEZIO  (Marlno)  ,  prêtre 
de  Scuiari ,  a  éié  confondu  jiar  Vos- 
ei  quelques  autres  avec  Marina 
Becichenio.  Il  a  écrit  trois  livres  : 
l.  BeOisidione  Scodrensi,  ea  1 47T, 
Venise,  iSo^-  IL  I.a  Vie  de  Scaii- 
derbefg,  evi.lalia,  Rome,  i.5q6.tll. 
Compendiu(n_fitarum_  sum/norum 
poniiflctiin ,.  et  imperalomm  So- 
manorum  usque  ad  Marcellum  U, 
Rome,  xhbo.. 

■  BARLOTTA  (  Joseph  )  ,  poète 
sicilien  du  siècle  passé,  a  laissé  dei 
(Bui-rea  f/e  morale,  dei  Odes,ie» 
Sonnets,  des  Cantates,  et  d'autn* 

,  L  BARLCWE  (Thomas  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie,  à  Oxford  ,évt- 
que  de  Lincoln  sous  CharIcsU,  mou- 
en^figo,  âgé  de  SS  aps.  Il  «il 
auteur  d'un  ouvrage  ,  traduit  eu 
français  en  1679,  in-tl",  sur  tes- 
comntunicalion  et  la  déposition  des 
/■ois.  Il  y  prouve  que  le  pape  ne 
peut  pas  dépowr  les  rois,  ni  faire 
présent  de  leurs  éiats  à  qui  bon  lui 
semhle.  U  a  beaucoup  écrit  contre  les 
calhohques  romains. 

*  II,  BARLOVra(GuiUa.tnie), 
prélat  anglais.  Quand  les  ordres  re- 
ligieux furent  dissous  parHeuriVUl, 
Barloweéloil  prieur  d'uu  monastère. 
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On  lui  donna  l'évèché  de  Sainl-A- 
Mph ,  piiis  après  celui  de  Saint-Da- 
vid. En  )547  a  fut  ëvèque  de  Baih 
et  de  WelU;  mais  il  fui  déposé  de 
ce  siège  par  Marie,  pour  s'éUe  ma- 
rié; alors  il  passa  ea  Allemagne.  Il 
fut  rappelé  à  l'avènement  delà  reiDe 
Elisabeth,  qui  le  nomma  évêquede 
Chicheater.  Il  est  mort  en  1 638.  On 
a  de  lut  pltuieur^  ouvrages. 

"m.  BABLOWE  (Guillaume), 
fils  du  précédent,  né  dam  le  comté 
dePémbrock  ,  fui  admis  au  cottëge 
de  Baliol,  à  Oxford,  «n  i56o,où 
ilprilen  i564  le  degré  de  mailre- 
è9-ar(».  S'éiant  voué  au  mitlisière 
ecclésiastique,  il  fut  d'abord  pré- 
bendter  de  Winchester ,  et  enfin  en 
1614  chapelain  du  prince  Henri, 
ït  archidiacre  de  Saliabury.  Il  fut 
le  premier  qui  écrivit  sur  la  milure 
el  les  propriétés  de  l'aimant ,  vingt 
ans  avant  que  William  Gilbert  eût 
traité  ce  »u|el.  On  lui  doit  l'usage 
d'enfinner  entre  deux  glaces  et  lif 
tuipendre  la  boussole ,  qu'il 
mieux  approprier  qu'on  ne  l'avoii 
(ait  jusqu'alors  aux  besoins  du  nav 
galeur.  Il  rechercha  la  difféteni 
qui  existe  entre  l'acier  et  le  fer  em 
^oyée  pour  les  divers  usages  de 
l'aimani,  et  découvrit  le  vrai  moyen 
de  toucher  les  aiguille»  magnéii- 
<]ues,  ainsi  que  d'armer  et  de  traiter 
l'aimaDl.  Il  développa  le  premier  les 
raisons  de  l'augmentation  de  force 
que  l'aimant  emprunte  dé  son  ar- 
mure. Oa  a  de  lui  les  ouvrages  siii- 
vans  en  anglais,  I.  I/Jitle  du  na- 
vigateur, contenant  plusieurs  con- 
noiuttfces  importantes  à  la  navi- 
gation, 1597,  in-4°,  n.  Observor 
tiona  et  expériences  sur  les  pm- 
priéiés  et  la  nature  de  l'aimant , 
i6i6,  in-4''.  m.  Réfutation  des 
refit«lrques  de  Marc  JUdiey ,  sur 
Touvrage  précèdent.  Barlowe  mou- 
ni  en  1695. 

•  IV.  RABLOWE  (François), 
(raveur  à  l'eau-forte,  a  publié  uue 
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ëdiliOB  dés  fables  d'Esope  ,  ornées 
lie  ligures  dessinées  et  gravées  par 
luî.U  afaitd'antres sujets reprdaen- 
lant  des  animaux,  et  eniendoitfort 
bien  ce  genre  auquel  il  s'eit  exercé 
des  son  enfance.  Uétoiiné  àCun-. 
bridge  en  Angleterre  en  1649,  et. 
mourut  eu   1701. 

*V.  BABLOWE  (N.),  l'un  des 
plus  célèbres  horlogers  anglais  U" 
inventa,  eu  1676,  les  pendules  à' 
répétition,  et,  environ  quinze  ans' 
après,  il  invenia  les  montres  de,' 
la  mtme  espèce;  Il  eut  pour  rival 
dans  le  mÉme  genre  un  ha>fle  ar-!' 
lisle  notnmé  Quare,  dont  les  mon- 
ires  obtinrent  la  préférence  sur 
■ssiennes;  mais  la  gloire  del'inven-, 
on  resta  toujours  i  Barlowe. 

BABNABÉ  (saint),  de  la  tribu 
de  I^vi, naquit  dansfilede  Chypre. 
Ayant  goûté  la  doctrine  de  J.  C.  ,  il 
vendit  uiîe  terre  et  en  donna  le 
prix  aux  apôtres.  U  fut  envoyé  H 
Auiioche ,  pour  affermir  les  nou- 
veaux disciples.  11  alla  ensuite  A 
Tharse  en  Cihcie ,  pour  amener  saint 
■PaulàAntioche,  où  ils  furent  dé- 
clarés tous  deux  apâlres  des  genlila. 
Ils  annoncèrent  l'Evangile  ensemble  * 
en  divers  lieox  ,  iusqu'i  ce  qu'il  ' 
allât  en  Chypre,  avec  saint  Marc,' 
où  les  juifs  de  Salamine  le  lapidé-' 
rent ,  suivant  la  plus  commune  opi- 
nion. Nous  avons  uue  lettre  sous 
le  nom  de  cet  ap6lre  ,  déterrée  par* 
le  père  Méiiard  dans  un  manuscrit 
de  l'abbaje  de  Corbie  :  elle  a  élé  ' 
publiée  en  i64S,  in-4°,  par  don' 
Luc  d'Achéiy.  Celle  lettre  se  iroiit^ 
encore,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  I« 
Recueil  des  Pères  «posloliques  de 
C«ustelier,  réimprimé  à  Amster- 
dam en  17114  par  les  soins  de  Le 
Clerc.  Elle  y  est  même  accompa-  ■ 
gnée  des  jugemeaa  et  des  notes  de 
plusieurs  savans. 

BÂRNABITES.  ^oyez  Frebabi  . 
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'  I.  BAANABD  (leaa) ,  ni  en 
)68&  â  Beuling  dans  1«  CbeikihiTc. 
Sa  pareiu^taieat  quaken  ;  il  luc- 
cédaau  comoierce  de  «on  pire, qui 
iloU  maicband  de  vin.  11  quilM  la 
•ecM  des  quaker*  et  rentra  dsDi 
l'EgliM  uigticane.  Ajaut  iU  choisi 
par  le  corps  dei  marchanda  d*  vin 

Cr  présenter  à  la  chambre  du 
il  leur*  objeciioai  contre  un  biU 
(]ui  touchoit  a  leur  commerce,  l'ha- 
hiieli  qu'il  montra  dans  celte  cii- 
cooatance  le  lit  nommer  candidat 
pour  la  ville  de  Londres  l'année 
■Utvanie  1733 1  où  il  fut  appelë  à 
réprimer  au  parlement  d  Angle- 
--lerre  la  ciië  de  Londre*.  En  1737, 
nommé  aldermandeDorgaie-Ward, 
il  préienta  à  k  chambre  de»  com- 
muiM*  un  bill  pour  aisujetlir  à  iin 
•ervice  plus  régulier  le*  matatou  de 
la  marine  marchande.  En  i7So,la 
cour  de  Vienne  ayant  entama  en 
Angleterre  une  négociation  pour  on 
emprunt  de  400,000  livre*  sterling, 
il  s'opposa  avec  force  et  avec  suc- 
cès au  UU  qui  fut  alors  propoeé, 
pour  défeudre  k  qui  que  ci  fût  de 
prttei  à  aucqu  prince  étranger  sans 
une  autorisation  de  S.  H.  Quelques 
aimée»  aprt*  il  proposa  un  bill  pour 
dimiiitier  le  nombre  de*  spectacles 
et  la  licence  des  comédien»,  qui 
ëtoii  alors  à  »on  comble.  En  1737 
il  forma ,  pour  réduire  l'intérêt  de 
la  dette  nationale ,  nn  plan  dont 
▼exécuiion  n'eut  lieu  que  quelque 
temps  après.  Succetaivement  ah^iff 
de  la  pille  de  Londres  et  du  comié 
de  Middlesex  t  promu  ensuite  à  la 
dignité  de  lord  maire,  il  ne  cessa 
dan*  ces  différentes  places  déméri- 
ter L'estime  et  la  reconnoistance  de 
■es  concitoyen»  ;  il  en  reçut  en  plu- 
sieurs occasions  l'honorable  témoi- 
gnage, et  mérita  le  nom  de  Fére 
dt  la  cité.  Bamard  mourut  le  99 
août  1766  ,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Personne,  dit  l'auteur  du  Diction- 
naire biographique ,  ne  fut  plus  uni- 
v«rKllement  estimé  pendanl  «a  vi«, 


*  II.  BARNAHD  [  Théodore  ) ,  ou 
Bebkakdi  ,  né  à  Amsterdam ,  étu- 
dia la  peinture  son»  diSéren*  mit- 
tre*  ,  et  particulièrement  *o«*  U 
conduite  du  Titien.  On  lui  attribue 
le*  tabUauK  qui  ornent  la  calbé- 
drala  de  Chkhester.. 

■  BARNAtTD  (Nicolas),  origi- 
naire de  Crest  «nDauphiné,  sem- 
ble avoir  été  à  la  fois  médecin  et 
gentilhomme.  Il  voyagea  &k  Espa- 
gne en  1559  ;  il  profeasoit  la  rdi- 
gioBproteslante.il  cherchais  pierre 
philoeophale.  Le  temps  de  sa  nxKt 
est  aussi  inconnu  que  l'époqtia  de 
la  naissance.  Protper  Marchand  lui 
attribue,  dan»  sou  Dictionnaire,  une 
multitude  d'ouvrages  leUe  qu'on 
croit  qu'il  a  confondu  p)uiieur»Â»i- 
vaiui  de  ce  nom.  Bamand  eal  an 
nombre  de*  mille  et  un  anleun  \ 
qui  l'on  a  attribué  le  fameitx  iraité 
de  trihui  impaatoribuà  ;  traité  qu* 
personne  na  vit  jamai».  U  u'eat  pas 
plus  démontré  qu'il  ait  écrit  un 
commentaire  btin  sur  le  fameux 
loguriphe  du  moyen  âge,  qu'on 
appelle  l'épîtaphe  dîAluc  IxeUa 
CrhpU ,  etc.  Mais  Bamand  semble 
s'Stre  déguisé  sous  le  nom  de  Nico- 
Jas  de  Montaud ,  dans  deux  ouTra- 

fes  imprimés  i  un  an  d'intervalle 
un  de  l'autre  ,  et  faits  absolument 
dans  tftmtme  esprit  :  le  promiei, 
intitulé  Cabinet  du  roi  de  Front*, 
dani  lequel  il  y  a  troi»  perle»  pré- 
cieuses (  les  trois  ordres) ,  par  le 
moyen  desquelles  te  roi  s'en  va  de- 
venir le  premier  monarquedu  nton- 
de,  in-8°,  i58iil'autre,  U  Miroir 
des  Français ,  compris  en  Iroia  li- 
vres ,  etc.  Le  tont  mis  en  dialogne, 
iB83,it]-8''  deSii  page*.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  aussi  curieux  qae 
rare  (l'abNBuriestimoitqu'U  i^cn 
existoit  pas  dix  exemplaires).  U 
déroula  artc  ORe  audace  ^od^HeToit , 


^iqne  tè  tableau  de»  malheun  de 
t«  FrakCB  NUI  le  foible  Heari  III , 
«I  le»  Teaitit»  qu'il  y  propote  out 
aue  coiArcnitë  linguliire  stcc  le 
Tëgine  révolu lioanaire  éuUi  plus 
J«  deux  médei  aprt».  On  r  trouve 
hitoiUTÎMdon  de«  bieiuduclergë, 
k  dëportatioD  ,  le  maximum  ,  le 
Bmriage  des  prttrM ,  la  fonte  de* 
dodies ,  la  garde  natioiuile ,  la  rëu- 
nim  Ae  la  Belgique,  dn  Comtat 
tfArignoB,  du  Milanais,  «te.  f^qy. 
niM  aualjM  piqtnmte  de  m,  miroir  , 


iSoS,  «oL  iii-8°,  pfg.sosi  347. 
On  attribue  busù  à  Banutnd  le  Hé- 
itil  malin  detFraiiçait  et  de  leurt 
foUim  {priUnàua),  compoië  par 
fiaièbe ,  philotophe  ctninop<dile ,  en 
ferme  de  dialogae.  Â  Edimbourg  , 
de  l'imprimerie  de  Jacqoea  James, 
avec  penniMÎon ,  i58i,  in-ig  de 
iBg  et  de  iga  pagw.  Il  j  a  deux 
diidoKuca  plu*  communient  at- 
tribués à  lîiâ^dore  de  Bèze. 

t  BAHNAyE  (  Anloine-^ens- 
Jositpb-Marie),  né  à  Grenoble  eu 
1761 ,  fils  d'an  procureur  de  celle 
ville.  11  HiiTÎt  d'abord  la  carriire 
du  barreau  an  parlement  de  Greno- 
ble ,  et  fiit  élu  BB  1789  député  à 
l'aMemblée  oationale.  Quoique  lri>~ 
jeune  encore ,  il  fut  bientât  place 
danale  rang  de*  premiers  orateun: 
Bnedictioa  facile, uue  logique  prêt- 
tante,  l'art  de  ne  {amaii  perdre  de 
Tne  l'objet  principal,  et  A'j  rame- 
ner toujours  ta  discussion  ,  assure- 
rait «ea  succèsSouvent  il  a  combattu 
avec  avantage  Mirabeau  ,  Caialts 
rabbé  Maur7,  eic  11  l'aoïuit  la  fa- 
veur populaire  en  dëdamant  contre 
le* miniiue*  et  la  noblesse;  il  fut 
l'nB  des  trois  députés  nommés  pour 
aller  à  Varenae  chercher  la  famille 
nyiXt.  Ce  voyage  lui  avoit  &iii.  chan- 

r' d'opinion  contre  la  monarchie: 
paria  pltisieurs  fois  depuis  tui 
llnvi^lMlité  du  nuauqut ,  et  di- 
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soit,flir  la  fin  de  l'assemblée,  «  «qu'une 
coDstitulioa  tropdéraocratique  pou- 
voit  ouvrir  nir  la  France  mîH* 
«ourcet   de  haine  et  de  calamités; 

la  liberté  étoit  u&  mperflu  pour 
le  peuple  ;  s  ce  qui  luitit  perdre  m 
popularité.  De  retour  dans  m  pa- 
trie ,  il  fut  emprisonné  pendant 
qninMmoi)  ;  conduit  eiiiui te  à  Parw 
devant  le  fatal  tribunal  révohitien'- 

!,  il  7  parut  avec  noblesse  ,  y 
parla  en  ta^  qui  prise  peu  la  vil , 
qnisattla  dâèndrepourépar- 
^ner  un  crime  i  ses  assassins.  Janud* 
il  ne  montra  une  éloquence  plus 
douce ,  plus  penuasiv*  ;  ses  jugM 
furent  même  entraînés,  et  ou  vil 

moment  qu'osbliant  la  loi  da 
proscription  qu'ils  dévoient  appli- 

Îjer ,  ils  alloient  absoudre  Bamave. 
fut  cependant  condamné  i  mort 
le  a9  novembre  I7g3,  i  33  ans. 
Bu  traversant  ta  salle  pour  aller 
dans  la  cachot,  il  aperçoit  Camilla 
Deamoulins,  s'approche  et  lui  dit: 
Camille  ,  tu  ne  m'en  veux  pas  : 
DUS  avons  dès  le  cominencf  ment 
défendu  la  mËme  t^use.  Je  fais  des 
Tceux  sincères  pour  que  tu  ne  soi* 
pas  victime  comme  ntoi.  s  Plusieurs 
Vhcoun  et  Rapporli  de  Bamave, 
faits  à  l'assemblée  nationale  ,  sont 
imprimés.  Son  buste  est  déposé  an 
musée  de  Grenoble. 

'BARNER(Jacquet),  néen  1641 
i  Elbing ,  ville  de  Pologne  dan*  là 
PmaK  Royale.  Vers  l'an  1670 ,  il 
ensei^B  la  chimie  à  Psdoue ,  et  pro' 
fessa  ensuite  la  pbilosopbie  et  U 
médecine  à  Leipsioc.  L'amour  de  In 
patrie  le  rappela  il  Qbing ,  où  il 
mourut  vers  l'an  16SG.  Onadel^i 
les  ouvrages  suivans,  I.  Pivdromu*.- 
vindiciarum,  experimentarum  iç 
d<^matum  ttioram^  Augvsta  Vin- 
deltcerm,  1667,  iu-S'.  11.  &ser- 
citium  chymicum  delinealum,  T&,- 
tavii',  1670 ,  iu-4*.  m.  Pmdromif» 
aeanerte  novi ,  stu  dtUneatio  novl 
mtdkimtig»tèat9tu  ',  iit  gifo  ^f- 
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fuid  itpnmitaitculu  ia  lame  tUfUt 
tiiem  de  arle  pivdiii ,  Hippocratis , 
Galeni,  Faracebi,,  Helmontii , 
Sfifii,  fnUUu,  tic.,  dogmata, 
ex  principii»  anatomico~€àynticit 
exantiaantur ,  AugiigU»  Vindelico- 
nim  ,  1674  ,  ïa-l".  IV.  Spiiitus 
fiai  sine  acido  ,  hoc  eti ,  in 
tpiritu  fini  et  oUii  indistincte 
non  etse  acidum,  nec  ea  pi-optereà 
à  ipiritu  urinée  reperd  coaguiori , 
demoiulratio  curiosa ,  cura  modo 
conficleadl  salia  volatiUa  oleoia , 
eorumque  usa  ttipaim ,  167!),  iurS*. 
V.  Càymia  phiiosophica  ,  cum 
doctrind  talium  ,  msdicaiTientU 
line  igné  culmari  paraèilibo» ,  et 
exercitio  chymiœ,  Noiiberga,  1 68g, 

•  I.  BABNES  ou  Bbrm»  (  L«dy 
JuUâna  )  naquit  d'une  familla  ao- 
b1eàltodiug,daiitlacoint^  d'EsBÇK, 
au  commencement  du  iS'  siècle. 
Prieure  ia  couvent  do  Sepewell , 
titué  pièa  de  Saint-AIbans ,  elle  fut 
célèbre  par  aa  beaui^,  ion  coijrage 
et  la  pauioa  des  exeroices  que  lea 
hoqimei  teuiUeni  t'èlre  r^ivës, 
leli  que  la  chasse,  la  pèche,  elc.  , 
elle  ëciivit  sur  les  amiueuiens  qui 
faitoïei>t  tes  detîcei.  It  existe  quali^ 
éditioos  de  son  ouvrage  :  U  pre- 
mière est  de  1 461;  la  parliequjtraïle 
de  la  chas&e  et  de  la  fauconnerie, 
qui  fut  iniprimée  au  moDatlère-dé 
Sainl-Albans  ,est  r^ye  et  recherchée 
eh  Angleterre.  Le  exjli  eu  est  quel' 
^uefois  un  peu  libre. 

.  •  11.  BABNE8  (  Robert  ),  ihëo- 
logîcn  anglaii ,  et  chapeUîa  de  Hen- 
liVIU,  pa^M  en  Allemagne,  où  il 
eut  de  fréqiienlci  conférences  avec 
leapToteslansâVittembergen  i53o; 
U  logeoit  même  chez  Luther  en 
jBÎ5  ;■  il  fui  chargé  par  Heuri  ^^^ 
de  négocier  a7ec  l'électeur  de  Saxe, 
et  il  conféra  avec  des  ihéologien* 
réfotméa  «uc  l'afl^ire  du  divorce  de 
L-e  loi ,  qui  fut  trèsconteût  de  sa 
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conduite.  Bames  étoit  vraiment  It^  - 
thétieU  et  il  ne  s'en  cacboit  pas ,  car 
l'évèque  Gardinér  ayant  prêché  con- 
tre la  doctrine  de  Luther,  Bames 
prit  le  m£me  texte  et  rëËila,  dan* 
un  sermon ,'  de  la  manière  la  plus 
virulente,  cet  ëvêque.  On  en  porta 
plainte  an  loî  ,  qui  ordonna  que 
narnes  en  feroit  satisraclion ,  qu'il 
signeroit  certains  articles  ,  et  qu'il 
se  rétfacteroit  en  chaire.  Barues 
obéit ,  mais  d'une  manière  û  arabi- 
que ,  qu'il  soiiienoit  d'un  côté  c» 
qu'il  rëtracloit  de  l'auire.  Sur  de 
nourellei  plaintes  occasionnées  au-  ' 
tant  par  son  système  que  par  «a 
causticité  qui  lui  avoil  fait  beaucoup 
d'ennemis ,  il  fut  envoyé  à  U  tour 
par  ordre  du  roi  et  n'en  sortit  qne 
pour  aller  au  bikher  le  %o  juillet 
1540.  Les  luthériens  le  regardent 
comme  un  marijr.  Il  a  composé 
yilœ  Romamirumponiificum,  atm 
prcefatione  Lutheri ,  .Wittemberg , 
i536,in-8%  ouvrage  quiaeu  plu- 
sieurs éditione,  une,entfe  autres, 
de  Bâie,  sans  date,  mais  qui  est  de 
i568,  si  l'oneirjngepar  cette  partie 
du  froBti^ice  :  f^ita  Romauorum 
poatijicum ,  quoi  papas  vocamus , 
per  Robertam  Barns ,  S.  Theot. 
doet.  Anglum ,  Londini  anno  ai 
àinç  98 ,  pro  C^risli  nomiiie  cont- 
bustum,  etc.,  Basil.,  in-S"  de  4oS 
pages.  ,C'e»t  à  ton  et  par  imposture 
que  J.  M.  Ljdius  a  mis  le  nom  de 
Bamee  dans  le  titre  de  son  Scripto- 
res  duo ji ngUci  tote(anei  ac  conter- 
ranei  de  vitii  ponlijicum ,  R.  Barns 
et  Joan.  BoIœus,  etc.,  Lugduni 
Bat.,  t6i5,  in-8^  iin'ya  pas  un 
mot  de  Bames,  David  Clément  dans 
l'article  qu'il  a  conservé  à  notre  au- 
teur ,  l'appelle  Baras  ,  et  Bayle  le 
nomme  Barne*  ;  nous  avoiu  suivi 
celle  dèmiere  orthographe. 

_t  m.  BABNES  (Jean),  ne  en 
Angleterre,  supérieur  des  béaëdic- 
linsà  Douajjse  retira  à  Paris  vers 
l'an  i6a4i  pour  éviter  1m pourauiUs 


BARN 

'  de  l'inquisition  ;  mais  ayant  écrit 
«vec  libellé  tut  Aea  malières  dëli- 
ralM,  ilftit  condiiLtâ  Romeen  i6i5, 
tl  mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal. 
Il  y  mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  uB'  TrailB  contre  les  équi- 
voques, en  lalin ,  Paris,  i6j5,  iu-8°, 
traduit  la  niême  anhëe  en  français  ; 
rt  un  autre ,  intitulé  Catholico- 
Romanut  padjicus,  qui  fiil  cause 
de  ses  disgra^B,  ChiFcrd  ,  1680, 
in-S"  ;  on  le  trouve  dans  le  Fasci- 
culuf  rtium  expétendarum  de 
-Grptim. 

t  IV.  BARNÈS  f  losuas  ou  Jo- 
'tué),  pTofeeeeur  en  langue  grecque 
i  Oxford  ,  naquit  à  Londres ,  le 
10  jauvisr  i6â4,  d'un  marchânii 
de  cette  ville.  On  leoToya  à  Cam- 
bridge en  i6ti,  et  en  1678  il  en 
Jut  élu  membre  ,  et  devint  pro- 
fesseur de  la  reine  en  langue  grec- 
que en  169G.  II.  se  distingua  de 
bonne  heure  par  une  grande  con- 
noissasce  dans  cette  langue  ,  qu'il 
ëcrivoit  et  parloit  avec  uue  facilité 
admirable  ,  mais  il  ne  put  faire 
iHsser  dans  ses  traductions  les 
beauléa  el  le  sublime  des  poët 
'grecs.  En  1675  ,  il  publiai  Londres 
une  petite  pike,  intitulée  Gera- 
-aia  ou  Relation  lie  la  décoat/erle 
tfttff  petit  peuple  appelé  Pygmée. 
Deux  ans  après ,  il  donna  dans  la 
même  ville  une  paraphrase  jle  Vhù- 
lorre  d'Usther ,  en  vers  grecs.  Il 
s'appliqua  ensuite  à  l'étude  de  l'his- 
toire d'Angleterre  ;  et  en  iGJ 
fit  paToitre  \t-yie  du  roi  Edouard 
III.  Son  édition  d'Euripide  parut 
in-folio  en  i694'  En  1700  , 
dame  Mason  ,  stm  admiratrice, 
ve  d'envicon  4!>  ans,  qui  avoiiun 
douaire  de  mx>  livres  sterlings  par 
ans  ,  se  rendit  à  Cambridge  pour 
loi  rendre  ses  hommage ,  et  lui 
demander  U  permission  de  lui  lé- 
guer'too  Jivres.sterling  de  rente 
après  Sa  mort.  Baruès  s'escusa  d'aC' 
c«pter  le  den,  à  moins  qu'^en'y 
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joignit  celui  de  sa  personne ,  qu 
n'étoit  rieu  moius  qu'agréable.  Ls 
dame  l'eslirooit  et  l'aimoit  trop 
pour  «  rien  refuser  à  Josué  ,  pont 
lequel,  disoit-elle  j  le  soleil  s'étoit 
arrêté  »  ;  et  elle  l'épousa  peu  de 
temps  après.  Il  publia  à  Cambridge, 
en  1705,  ion  édition  d'.4i7af/'Aj«  , 
iu-ia;  et  ,1710,  celle  A'iivnère, 
3  vol.  in-4'' ,  qui  est  estimée  pour 
ses  Bcolies ,  les  remarques  et  les 
varianlet  dont  il  l'a  enrichie.  Bar- 
nès  monrut  le  î  août  1713,  âgf  de 
S8  ans.  Outre  le»  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  il  en  a  publia 
beaucoup  d'autres.  1.  La  Création 
du  Monde ,  et  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  en  vers  anglais,  ia-8°. 
11.  Mélanges  et  Spîgrammes  ,  sa 
vers  grecs  el  latins.  lU.  Poéibe  bflr- 
leeque  eu  vers  grecs  macaroniquei, 
3tir  les  combats.,  d'une  aralgnéo 
et  d'un  crapaud,  167Ï.  IV.FDéma 
sur  les  combats  des  ooys,  1673. 
V.  Ua  Dictionnaire  poétique  grée 
il  latin  ,  avec  un  dictionnaire  de» 
noms proprei,  in-folio,  1G77,  VI. 
Dés  Comédies  ,  des  Dissertations , 
des  Discours ,  des  Harangues ,  de* 
Fiesàe  plusieurs  poêles  et  decon- 
quérans,  des  Méditations ,  des  Ser- 
mons, etc.  (  F'gyez  le  catalogue  do 
ses  ouvrages  ,  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chau&pié ,  au  mot 
Bamés.)  Cet  auteur  avoitdes  sen- 
timens  singuliers  ;  il  soutenoit  fer- 
mement que  les  péché*  spirituels, 
tels  que  l'orgueil, la  médisance, elc. , 
offensoient  intîuiment  plus  la  ii— 
vinilé  que  ceux  que  l'on  commet 
en  se  livrant  auiL  sens.  H  crojoit 
que  la  chaiiié  ne  demeure  jainiis, 
ou  bien  rarement  sans  récompense 
dans  cette  vie.  Il  éloit  tellement 
entêté  de  cette  opinion,  qu'il  donna 
un  jour  le  seul  habit  qu'il  avoit  à 
un  pauvre  qui  vint  à  sa  porte  ,  et 
il  raconloït  souvent  qu'il  avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
personnes  inconnues ,  pour  des  au- 
n^ôues  de  ce .  genre.  Bamès  avoit 
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plu«  da  vivacité  d'wprit  que  ie 
folidit^  de  jugement  ;  une  foiM  de 
mémoire  extraordinaire  ,  et  une 
bcililrf  prodigieu*a  i  «'exprimer  et 
i  écrire  an  grec.  Un  exceUeat  cri- 
tique de  Km  lempt  diioit  ordinai- 
reinent  de  lui  «qu'il  lavoit  autant 
de  grec  qu'un  savetier  d'Atbène*.  » 
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[equal  ÎI  tftoit  ordonné  aux  ininî»- 
tre*  d'enteigner  «que  le  principe  «I 
l'accroiuemtnt  de  la  (ni  venoient  de 
la  gracs  que  Jëiue-Chritl  neui  m  nié~ 
ritÂe  ;  que  Keu  n'a  créé  penanne 
pour  te  damner  ;  qu'il  n'impose  i 
peraonne  la  aéc«uiU  de  pêcher  ,et 
qu'il  a  la  volonlé  de  MHiver  loue  le* 
ndèiet.allUur  ëtoitenméme  tempe 
défendu  de  tniiler  le»  quei^oni  obs- 
cur» qui  partageoicnt  lei  eepriit. 
Cette  ordonnance  accommodait  fort 
le*  arminien*  ;  mai*  le*  gwnariite» 
crièreol bientdl  quelerernède,  leia 
de  guérir  le  mal ,  ne  faisoii  que  l'ai- 
grir, n*  rompirent  loui  commerce 
avec  teur*  aaveruire».  Le*  armi- 
nien* déclamèrent  i  leur  tonr  contre 
babilenegociaiGur.-  -In-  démarche  de*  gomariite*.  De» 
"  '  plaiateB  on  en  vint  aux  nituiei ,  (!«» 
injure*  aux  coup*,  et  tout  paroia- 
•oit  annoncer  nne  guerre  avile  , 
lorsque  l'embauadeur  d'Angle  1er ra 
représenta  aux  élals-généraux  on* 
l4divi*ion  allojt  entraîner  la  ruine 
de  la  république;  que  k  connois— 
sauce  dm  affaires  de  celte  nature 
n'était  pas  du  ressort  des  magî»- 
trata ,  et  appartenoit  au  sjneden»- 
tional,  qui  seul  devoit  décider  la- 
quelle des  deux  opinions  ^it  la  plus 
couronne  k  la  parole  de  Dieu  ,  ow 
du  moin*  de  queUe  lafon  on  pon— 
voit  tolérer  l'une  et  l'autre.  Oa  aa- 
aenibla  donc  à  Dordredt  un  gjnod» 
composa  des  député*  de  tonte*  les 
églises  calvinistes  de  l'Europe  ,  ex- 
cepté de  c«UeB  de  France ,  en  i6ift 
et  i6tg.  Cette  ansmUée  condamna 
les  arminien*  avec  autant  de  sërd- 
ritéque  s'ils  n'avoient  pas  été  de  tm 
même  communion .  BariieveUt,  ju  si 
par  vingt-six  commissaire* ,  fut  dé- 
capité lei3  mai  i6i(|,ag^de  70 
ans  comme  conpable  d'avoir  voulu 
livrer  sa  patrie  à  la  monarchie  e»~ 
pagDole  ;  lui  qui  avoil  travaillé 
avec  tant  de  zile  pour  tcmstraire 
Km  pays  à  catle  pnissance.  On  lui 
envora  le  miniatre  Walaciit  pour 
le  pi4(«ec  à  U  me^t  :  BonwTeLdl 


t  BARNEVELDT  (  Jean  SOï^ 
VSS  ) ,  avocat-général  de*  états  de 
Hollande ,  acquit  l'estime  de  h  répu- 
blique et  des  puiisancet  étrangères 
dans  ses  n^ociationa  et  dans  *es 
ambassades.  On  peut  le  compter  par- 
mi les  fondateurs  de  la  liberté  de  sa 
^trie.  HenrilVet  k  reiua  Elisabeth, 
Dont  jugesdu  mérite ,  fai soient  beau- 
coup deçà*  de  cet 

11  «voit  l'art  de  _ 
ans  précipitation  aSéctée  ,  et  de 
les  reculer  sans  indolence.  Son  la- 
bnt  de  pénétrer  1«*  secrats  d'autrui 
en  cachant  les  steiu  fut  plus  d'une 
fois  utile  à  sa  rénuMique.  11  fut  le 
principal  auteur  de  la  trêve  de  1 609, 
conclue  pour  i  a  ans  entre  l'archiduc 
et  les  état*.  &  empêcha  se*  conci- 
loyen*  de  prendrs  part  aux  irotiUe* 
de  Bohème  ,  dont  Maurice  ,  prince 
d'Orange  ,  vouloit  protitei  pour 
avancer  sa  fortune.  Les  vue*  de  ce 
^incel'iiiqaiétaientiilcrnt  jmettre 
vu  oh*tacle  en  opposant  ïm  armi- 
aiBBS  aux  gamarisie*,  partisaps  de 
JUaurice.  On  ne  vit  dto-lors  qu'é- 
crit* ia)uiiMnt,qoa  tatirts  sanglan- 
le»  eutre  les  d«àix  partis ,  que  IJ- 
bnlles  diKàntatoiras  contre  les  ma- 

Î'str^ta.  Les  minisire*  «edéchiroient 
uis  les  chaires  ,  et  le*  particuliers 
épousoient  leur  quertlle  dans  l'in- 
Icrieur  de*  maison*  al  dan* la*  places 

Sublique*.  On  n'entendoit  parler  que 
e  la  grace  et  de  la  prédestination  : 
c'étoit  le  sujet  de  la  dispute.  Gro- 
'  lius  en^gea  le  roi  Jacques  à  écrire 
aux  éuts-généraux  pour  let  exhor- 
ter A  tdérer  tes  deux  partis;  et  on 
publia,  en  conséquence  d«s  lettres 
du  jot  d'Ân^ten«,nn  ddcjret  par 


BARO 

jcfiyoU  dans  ce  moment  i  la  femme. 
Loiaqu'il  »it  entrer  ce  miniitre ,  il 
lui  dit  qu'ilëioit  vieux  et  lutfisam- 
ment  prépaie  depuîi  loiu-'lemps  , 
«l  ipi^BÛ  il  pouvoit  sépirgiur 
celte  peine.  Le  miniitte  inwkk 
aÂMeyei-TOi»  doue,  lui  dit  Bame- 
TeWt ,  juKjn'à  ce  que  j'aie  fini  m« 
kltr«.  »  Lorsqu'elle  fiit  aritevée ,  il 
demanda  à  ce  W'iaeu*  qui  i^  ^t^iit , 
discuta  avec  lui  quelque»  pointe  de 
leUgioa,  et  ne  c«*m  de  pTOteilcT 
qu'il  étoit  innocent.  Sut  quelque! 
représentatione  du  ministre ,  il  lui 
dît:  «Quand  j'aTOÙ  l'autorité,  je 
couTentoU  wton  lea  maximes  de 
ce  tempe-^â  ;  et  aaioardliui  je  suit 
condamné  à  mourir  leloa  Ici  maxi- 
tnei  de  calui-d.  »  —  Set  deux  fil! 
René  et  Guillaume  ,  ajaat  formé  le 
deuein  de  venger  la  mort  de  leni 
père,  enITirent  dani une  cooepira- 
taon  qui  fat  découverte.  Guillaume 
prit  U  fuite;  René  fut  pria  et  con- 
damné i  mort.  Sa  mire  demanda 
M  grâce  au  prince  Maurice ,  qui  li 
dit  :  a  11  me  parolt  étrange  que  voi 
faaaiez  pour  votre  fiU  ce  que  voi 
n'avez  pae  lait  pour  votre  mari  ! 
Elle  lui  répondit  :  «Je  n'ai  pa»  de- 
mandé giace  pour  mon  mari ,  parce 
qu'il  éloît  innocent  ;  maÏB  je  la  de- 
mande pour  mon  fili,  parce  qu'il 
iti  coupable.  »  La  Lettre  de  Bar- 
neveldt  à  ta  femme  et  â  m*  enfana 
BvaDt  d'être  conduit  au  uippli 
qu'on  trouve  dane  le*  Pivfatantium 
virorum  episiolas,  est  un  monu- 
ment de  tendreue  et  de  grandeur 

I.  BABO  (  Sparano  ) ,  de  Bari , 
célèbre  juriKonaulte  ,  mérita  l'es- 
lime  de  Charlei  d'Anjou  ,  qui  le  fit 
«on  chancelier  an  Provence  ,  et  lui 
donna  plusieurs  aeigneuriet.  On  lui 
doit  un  Corps  de»  loU  et  dea  cou- 
tumes de  Bari ,  et  un  ouvrage  eu 
laiin ,  lous  le  titre  de  Roiaire  de* 
vertu*  et  de*  vices,  imprimé 
Vaniie  eu  i5ti. 
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t  n.  BARO  (  BalthMar) ,  né  à  Va  ■ 
lence  en  Dauphioé  en  i6uo,  fut 
d'abord  «ecrêtaire  de  dTJrfé,  dont 
il  achev»  le  fameux  roman  d'..^*'!^. 
n  a  publié  le»  4*  et  5"  partie»  de 
ouvrage  en  16*7  et  i6a8  ,  en 
S  volume»  in-8*;  la  dernière  eK 
de  loi.  Q  fut  reçu  i  l'académie  fran-, 
leiafévrier  )634;il  fulen- 
»uiie  gentilhomme  de  mademinielle 
de  Monipeniier.  On  a. de  lui  quel- 
que» pièces  de  théâtre ,  dont  le  re- 
cueil forme  s  vol.  in-4''  1  Pari»  , 

etime  aur-tout  m  Parthenie. 

I  encore  de  cet  auteur  une  Ode 
pour  U  cardinal  de  Richelieu , 
contre  t auteur  d'un  libelh ,  Pari» , 
i6;7 ,  iu-4°.  U  mourut  eq  16&0. 

t  BAHOCa  (  Françoi»)  .  noM* 
Vénitien ,  vivoil  dant  le  16*  titcle, 
et  fut  bon  mathématicien.  A  ta  mort, 
ta  bibliothèque  et  »ei  manuscrit» 
furent  vendu»  par  «es  héritiers,  et 
passèrent  en  Angleterre.  Le  plne  re- 
marquable de  te»  écrits  est  intitulé 
ItyiMunachia.  11  a  pour  objet  un 
ancien  jeu  attribué  à  I^thagore. 
Auguste ,  dne  de  Bnnuvick  et  de 
Lunebourg,  le  traduisilen  allemand, 
et  lefit  imprimer  iLeiptick  en  1617, 
ia-Gtk  .aHMteiMBideGaiiBveSé- 
léno  :  le  premier  est  rtnayamma 
d'Angutte  ;  le  scTond  ,  qui  tignilis 
la  lune  en  grec  ,  &it  allusion  à  la 
ville  de    Lunebourg,  dont  il  étoit 


t  BAROCHE  (  Frédéric) ,  pein- 
tre,  né  à  Urbin  en  iSaS,  mort  dan» 
lamèmeviileen  161a,  trouvadan* 
sa  famille  les  secours  qu'il  pouyoit 
désirer  pour  son  art.  Son  père  , 
sculpteur  ,  lui  montra  i  modeler  ; 
et  il  apprit  de  aou  onde ,  qui  étoit 
architecte,  la  géemilrie  ,  l'architec- 
ture et  la  perspective.  Le  cardinal 
de  La  Bovere  prit  lous  sa  protec- 
tion ce  célèbre  artiste ,  qui  u'af oit 
alors  que  90  an»,  et  l'oocupa  dan» 
Hit  ^Ws.  Ce  p«i)»a   fut  enjiai 
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«onné  dans  un  jepas  par  un  de  ses  i 
eaTienx.  Les  lemèdes  qu'il  pril  ans- 
tiiât  lui  salivèrent  la  vie  î  mais  il 
ne  recouvra  poiùt  entièrement  la 
lanlë  :  il  vécnln^aTimoiris  84  ans. 
Il  ne  pouvolx  travailler  que  deux 
heures  pdt  jour.  Ses  iiiRrmilés  lui 
firent  refuser  plusipurj  places  hono- 
Tables  que  Ini  pr éseatèrent  le  grand- 
*ic  de  Florence ,  l'empereur  Bodol- 
•phe  II  ,  el  Philif^pe  IL ,  roi  d'Eipa- 
^ne.  BarocbÈ  a  fait  beaucoup  de 
■i'drtraits  et  de  Tabhaux  d'his- 
toire ;  mais  il  a  sur-toul  rëusïi  dans 
tea  sujets  de  détJotion.  fl  a  beau- 
coup approché  de  la  douceur  et  des 
*graces  du  Corifège ,  et  l'a  surpassé 
pour  la  correclion  du  dessin.  Son 
cdorU  est  frais:  il  a  parfaiiement 
enlendu  Teffel  des  himières  ;  ses 
?i»  de  lèiï  sont  (fun  goût  riant 
et  gracieux.  Il  seroili  .souhaiter 
qu'il  n'eût  pas  outré  les  altitudes 
fie  ses  figures ,  et  qu'il  u'eilt  p«inl 
trop  proiioacé  l"s  parties  du  corps. 
jOa  a,  des  Dessin»  de  Baroche  au 
pa&iel ,  à  la  plume ,  i  la  pierre  noire 
pt,H  la  sanfiuijte.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  grand  maitre ,  et  lui-même 
a  fait  plusieurs  .Morceaux  i  l'eau- 
toLle  qui  pétillent  fie  feu  *t  de  génie. 
Il  y  a  trois  de  «es  Tableaux  dans  la 
galerie  de  Dresde,  et  un  à  Vienne. 
JUe  musée  Napoléon  possède. sa  belle 
.  peacente  de  croix. 

'_.+  !.  BARON  ( Françoifr-Eguilard), 
né  à  Saiut-Pal-d«-Léoii ,  prol'essa  le 
droit  à'Bour^esavec  Fraavoi>Dua- 
ren  Son  émiile.ll  mouruten  i56o, 
Âgé  de  55  ans ,  et  laissa  quelques 
'Ouvrages.  Ses  (Siivres  ont  été  im- 
primées en  3  Tol.  in-fol. ,  i56a, 

+  II.  BARON  (  Vinoent  ),  Domi- 
nicain du  dioci'se  de  ftieux ,  est  au- 
teur d'une  Théologie  morale  en 
laliu ,  5  vol.  in-S" ,  à  Pari»,  1666. 
Elle  n'a  guère  été  connue  que  de  ses 
confrères.  Il  mouruten  i674,api:ès 
«voir  occupe  la  place  de  provincial 


t  III.  BARON.  (  François) ,  né  k 
Marseille  en  1630 ,  cousi\l  de  t>ance 
à  Alep  ,  rétablit  le^ouinterce  dn  Le- 
vant, presque  entièrement  ruiné,  lie 
grand  Colberl ,  instruit  des  biens 
qu'il  BvoitfaitsàAlep  et  dans  tontes 
dépandances ,  vonlant  procurer 
mêmes  avautagfS  au  commsrce 
des  Indes  orientales  ,  l'envoya  à 
Surate  en  1671  ,  et  pendant  douze 
d'adminisl ration  ilfitHeurir  le 
commeroe  de  France,  et  le  lit  res- 
pecter des  étrangers.  Il  mourut  ea 
i635,  honoré  comme  iiu  modela 
de  droiture  et  de  bieniaisance  ^r 
les  gentils  mêmes  et  par  les  maho— 
mêtans ,  qui  prièrent  sur  son  tain- 
beau.  C'est  de  ini  que  le  célèbre 
Nicole  lenoit  toutes  les  pièces  jus— 
lilicatives  de  la  doctrine  des  .Egli- 
ses syriennes  sur  l'Eucharistie,  dont 
il  a  enridti  sa  Perpétuité  de  la  F6t. 

+  IV.  BARON  (  Michel  Boiron  , 
dit),  né  à  Paris  en  16S3  ,  fils  d'un 
hiarcliand  d'Issoudun  ,  qui  se  ht 
comédien.  Baron  entra  d'abord  ()an$ 
la  troupe  de  la  Raisin  ,  et  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière. 
On  a  dit  que  jouant ,  en  1684  ,  I9 
r6le  d'Antoine  dans  la  tragédie  de 
Cléopâtre  ,  de.  La  Chapelle  an  co- 
médien ,  nommé  Ifenvilliers ,  en- 
vieux, de  ses  taleus,  remplissant  le 
râle  de  l'affranchi  Eros ,  qui  pré- 
sente à  son  maitre  l'épée  qui  doit 
terminer  sa  vie,'  présenta  à  Baron 
une  épée  très-aflîtée ,  et  que  celni- 
ci  s'en  aperçut  à  temps  pour  ne 
pas  se  poignarder  réellement.  Baron 
quitta  le  théâtre  en  1696  ,  par  dé- 
goût ou  par  religion,  avec  une  pen- 
etoQ  de  mille  écui  que  le  roi  lui  fai- 
soit.  Uy  remonta  en  1710,  âgé  de 
68abs;  etil fui aiissi applaudi, mal- 
gré sou  grand  âge ,  quedau)  s^  pre- 
mière jeunesse.  A  ce  vers  de  Cirtna  : 
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DU  le  vit  ^  <]U-<>u  ,  BU   oiÈuie    in»- 
tant ,  pâlir  et  rougir.  Il  finit  sa  pce- 

lique  en  1 70g ,  par  le.  rfile  de  Verir- 
c«s/as  ,  dans  la  tragédie  d*  ce  Bom 
parRotrou.Oppreatwparuiuatttuue, 
il  à'arrêta  sur  ce  vxn  :  v.  Si  p[«>che 
du  cercueil  ail  je  me  voiadeicendre.» 
II  ne  put  achever  idu  râle  ;  loai^  les 
applaudissenieus  te  suivirent  long- 
temps, pour  la  dernière  fois,  jusy 
que  derrière  le  théâtre.  On  l'ap- 
pela d'une  commune  Toi«  le  Boi- 
cius  de  son  siècle.  Il  disoil  lui- 
même  ,  dans  ses  aci:ès  d'amoui- 
propte  ,  «que  tous  les  cent  ans  on 
ïoyoit  un  C'ésai'  ;  mais  qu'il  en  fal- 
lovl  deux  mille  pour  produire  un 
Baron. «  Un  jour  son  cocher  et  son 
laquais  furent  battus  par  ceux  du 
uiarquLB  de  Biron.  «  Monsieur  le 
marquis ,  lui  dit-il ,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ;  je  tous  en  de- 
mande justice.  H  n  revint  p1a>i< 
fais  i  la  charge,  se  servant  touji 
du  m^e  terme  de  i-os  gens  et  les 
miem.  M.  de  Biron  lui  répondît 
«Mon  pauvre  Baron  .queveun-Iuqui 
jeté  dise?  Pourquoi  as-tu  des  geii9?> 
Onajoute  qu'il  pensa  refuser  la  peu. 
ùoa  que  Louis  XlVIuia  voit  donnée 
parce  que  l'otdoHnaace  porioit  : 
«Payez  au  nommé  Michel Boiron, 
dit  Baron,  etc.  n  Cet  acteur 
aTec  tous  les  dons  de  la  nat 
\et  avoit  perfectionnés  par  l'él 
nacine  ,  si  versé  dans  l'art  de  ,1a 
déclamation  ,  voulant  fai^  jouet 
aux  comédieus  son .  Âodromaque 
avmt  ,dans  la  distribution  des  roift 
réserré  à  Baron  celui  de  Pyrrhui 
Après  avoir  donné  des  conseils  au 
acteurs  qui  dévoient  la  repréaent 


Il  s 


«  Pou 


tooa, moDsieur ,  jenaipwnld'ins- 
Iraeiion  à  vous  donner;  votre  cœur 
roui  «n  dirft  plus  qu«  mes  leçons 


pourroient  faire  enti 
Hpu«sf:3u  Rt  ces  quatre    ' 
portrait  : 


'ig 


Le  Sage  prétend  néanmoins  que 
daua  le*  derniers  tesnpi  de  BarAn , 
cet  acteur  avoit  une  prononciatiou 
peu  aSectiie ,  et  que  h  voix 
mblante  doauoit  un  air  antiqila 
4  sa  prononciation.  Baron ,  suivant 
Collé  ,  excelloit  sur-tout  ■dima-  les 
délaila  d'un  râle,  et  metioit  taBt> 
de  naturel  dans  son  jeu ,  qu'il  fat- 
soit  toujours  oublier  l'acteur.  Sans 
jamais  déclamer  ,  méioe  dans  1» 
tragique ,  il  rompoit  la  oiesiire  des 
vers  de  telle  sorte  qu'on  n'en  seu^ 
toit  jamais  la  monotonie,  11  fàisoit 
de  longues  pauses  ,  et  jouoit  ai  leu— 
tement  que  le  spectacle  duroit  tou-a 
jours  une  demi-heure  de  plus  quand 
il  y  avoit  un  rôle.  Pour  se  douner. 
un. air  de  jeunesse,  il  teignoit  ses 
cheveux  et  ses  sourciU  ,  ei  réparoit 
par  beaucoup  d'art  les  outrages  du. 
temps.  Baron  pré  lenduit  queiaforcei 
et  le  jeu  de  la  déclamation  ^loaenc 
tels  que  dcf  tons  wndres  pi  tristes, 
transportés  '  sur  des  paroles  gaies, 
et  même  comiques ,  n'euarrachoient 
pas  moins  de  larmes.  Ou  lui  a  vu 
faiie  plus  d'une  fois  l'épreuve  de 
cet  effet  surpreuaut,  sur  lacbsnsoii. 


Baron,  ainsi  que  les  grands  peintres 
et  le*  grands  poètes,  sentoft  bien 
que  les  règles  de  l'art  n'éioient  pas 
faites  pour  rendre  le  génie  esclave. 
a  Les  règles,  disoit  cet  acteur  su- 
blime ,  défendent  d'élever  les  braji 
au-dessus  de  la  tète  ;  mais  si  U  pas-, 
sion  les  y  porte,  il£  téronl  bien  ;  la 
passion  en  fait  plus  que  les  règles.  » 
Il  mourut  à  Paris,  U  ai  décembre 
»739.  *g*  de  77»ua.  Scmeipril  bril- 
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loit  dan»  la  conversation  cAmme  >ur 
1*  ih^dlre.  On  a  imprima ,  en  i-r6o , 
S  vol.  in-ia  de  J'Ucea  de  t/iédlre, 
Mui  le  -noni  de  ce  comédien  ;  maU 
on  pr^nie;  peai-èireinjuitement , 
qn'ellea  ne  mqI  pn>  loulea  de  lui.  Od 
■llribuB  ï'Andrienae  au  père  de  La 
Rue,  dans  le  leni{»  mïme  qu'elle  fut 
reprëtenl^.  C'eat  à  quoi  Baron  Kt 
alluMon  dans  l'ave rlissein en l  qu'il 
mil  d  la  tMe  de  celle  pièce,  n  J'avrois 
kl  un  beau  cbatnp ,  dit-il ,  pour  me 
plaindre  de  l'injuBlice  qu'on  m'a 
vouln  Taire.  On  a  dit  que  je  prtlcHi 
BK>a  nom  à  XAndrienne Je  lâ- 
cherai d'imiter  encore  Tëreace,el  je 
rendrai  ce  qu'il  répondit  à  ceux 
i|tii  l'accnsoient  de  prêter  wm  nom 
aux  ouvrage!)  de»  attire*  (  3cipion  et 
Ulius.  )  U  dÎMÎt  qu'on  lui  faiBoit 
beaucoup  dliomieur  de  le  mettre  en 
commerce  avec  dei  perionnei  qui 
l'atliroient  l'cslime  et  le  respect  de 
tout  le  monde,  s  Lee  aiitrea  pièces 
qui  méritent  quelque  allention  sout 
la  Coguaiie,  t Ecole  des  pires,  et 
f  Homme  à  bonne  fortune.  On  sait 
auez  que  Bnron  fut  i  la  fois,  dam 
Mite  pièce ,  le  héros ,  l'auteur  et  l'ac- 
teur. C'étoit  le  peintre  et  le  modèle. 
L'intelligence  théâtrale  qui  règne 
dan*  ces  pièces  eet  peut-être  une 
•renve  qu'elles  sont  de  Baron.  Le 
dialogueeneat  vif,  les  scènes  en  ïonl 
Taiiéés  :  rarement  elles  ol&ent  de 
grands  tableaux;  mais  l'auteur  sait 
copier  d'après  nature  certains  origi-. 
naux,  auui  importuns  dan*  la  so- 
ciété qu'amusans  sur  la  scèite.  On 
▼oit  qu'il  avoit  éludië  le  moitde  au- 
tant que  le  théitre.  Quant  i  1a  ver- 
sification ,  %i  Bar<Hi  ëloit  actaor  ex^ 
^lent ,  il  n'étoit  qtie  poète  médiocre. 
L'abbé  d'Altainval  a  publié  des  Let- 
tres tur  Bâton  et  la  LeCoaTreor. 
F^eyet  BTAKoai.Ki.1.1.  -^  La  pèrcde 
ce  célèbre  acteur  avoit  aussi ,  dans 
»n  degré  supérieur ,  le  taknt  de 
la  déclamation.  Son  genre  de  morl 
•al  remarquable.  Eo  uïitant  la.rAie  de 
don  Uii^^iie  dant  U  Cid,  tup  ëpfa 
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lt)i  ^oflilM  de*  main* ,  coBune  h 
pièce  l'exige;  et  U  repouasant  du 
pied  avec  iBdiguatîon,ileiiraBeoi^ 
ira  malheureusement bi pointe, dont 
il  ent  le  petit  doigt  piqué.  Cette  bl«»- 
sure  fut  d'abord  trwtée  de  t^ateOe; 
mais  la  gangrenne  qui  7  parut ,  exi- 
geant quonlnicmipdt  la  fambe,  il  m 
le  voulut  jainaia  sonffrir  :  «Non, 
non,  dit-il,  un  roi  de  diéàlrB.aa 
feroit  bner  avec  une  jambe  de  boii.» 
Il  attendit  tranaaillemetii  *a  moit^ 
qui  arriva  en  i65&. 

t  V.  BARON  (  Hyacinthe-Théo- 
dore), né  i  Paris  en  1686,  aticien 
pro^weur  et  doyen  de  la  faculté  da 
médecine  de  Paris,  [M'emier  médecin 
des  camp*  et  arinéés  du  roi  en  Iialie 
«t  en  Allemagne.  G  mourut  dans 
•a  patrie  le  39  juillet  17&8.  Il  a 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Pàarma^ 
copèe  de  ParU  de  l'annëe  i7Sa, 
in-4°;  et  a  donné,  en  17S9,  uim 
ditsertalioH  académique ,  en  latin , 
sur  le  chocolat  :  An  senibuâ  cÀoa^ 
laïas  potu*  ?  qui  a  été  imprimé* 
plusieurs  foi*  ;  et  une  quettios  de 
médecine  dant  laqueUe  on  examiiM 
■i  c'est  aux  médecins  qu'il  appar- 
tient de  ti'oiter  les  maladies  véni- 
rienitee.  Pari»,  1735  >  iii-4''- 

+  VI.  BABON  (  Hjacinlhe-Théo- 
dore  ) ,  (Ui  du  précédenl ,  dojen 
de  U  faculté  de  médecine  de  Paria , 
IDM't  en  1787,  itti  de  Boans,  a  pu- 
blié quelques  écrits  relatifs  1  sa  pro- 
fession. 1.  Questions  sur  les  mala~ 
dies  t^nériennea ,  i745,in-jl'.  U. 
Usages  de  la  faculté  de  'médecin» 
ffeParis,  1751,  in-ja.  RI.  Quea- 
lions  méditâtes.  TV.  Formules  des 
médictimeruà  l'usage  des  hôpitaax 
militaires, l'jbS. y.  Va  Jtecueil de 
Thèmes  ,  1759.  L'auieur  avoit  été 
pendant  long-lempa  employé  dams 
Iw  armée*  d'Italie  el  d'Alkioagiie. 

t  VIL  BABON  Clhéodore), 
doetatir^réMnt  de  la  faculté  de  mé- 
dtcin*  da  Tari*  ,  mwitffa  d*  l'aca- 
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dAme  Jm  «doncci  ,  mt^t  i 
Fum  U  a7  juin  171S,  et  mocmit 
le  10  mari  1768.  Il  vroît^tndU  la 
l^ûlosophic  ton»  Bivud,  «t  la  chi- 
mie MU*  BoneUe.  Se*  niccb  tifW- 
iiteat  aux  «otiu  de  maitrei  bum) 
câcbret.  Oa  a  de  lui ,  I.  Um  éiilifm 
do  Coan  de  eàimie  de  Lim»ry, 
ai^menl^,  1756,  iit-4*  U.  Phar- 
maeopam  Tkoma  FulUri ,  êditio 
teatîga^or,  PorU,  1768,  ii^ia.  Lw 
UëRioim  de  Pacadémia  da*  kioicm 
nnléniieiil  pliwieura  de  im  4criu, 
•I  entre  autrei  une  euelleate  Dia- 
mrlation  sur  let  propriété*  du  m/ 
dt  tanre.li cmMuù»aoii]a  IhÀiriaeL 
b  pratique  A»  U  aôence  qs'il  por- 

"  Vni.  BABON  (  JtM  ) ,  iravabr , 
aé  k  Toulouse  au  i£3i,  ayaul  quitte 
■a  paltie  pour  aUei  perfectioaner 
«m  talent  i  Rome, où  il  s'ett  fiié, 
t'ai  fait  appeler  Baro/tius  et  *ut- 
DommeT  Tolotano.  D  a  erarë  plu- 
«ieun  piècei  d'aprè*  diOëreiu  mal- 
lre«,  entre  autres  nne  petite  F'ierge 
d'apris  Le  Bemin ,  et  une  estampe 
repréienitant  de*  Pealiféréa  d'aprè* 
LePonstin. 

"  DC  BARON  (Bonavenlnre), 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
tfÀ* ,  né  à  Cbnunell  en  Irlande.  Son 
v^rilabla  nom  ëtoit  Filgërald.  Il  a 
donne  n>  Traité  complet  de  théo~ 
J^i^i  en  6  «oL,  et  iroii  IiTree  de 
Poétie»  latioÉs.  Baron  eit  mort  eu 

"XBAHON  (Bernard),  gra^ewr, 
*i  en  France ,  fut  «ppelë  par  un  de 
•es  amiaen  Aa^leterre,  et  ae  fixa  à 
Londrea,  où  il  eitmort  en  i76G.Pai^ 
mi  les  piècea  qoe  nom  avon*  de  lai , 
on  diatingue  Charles  I,roi  ^Jagle- 
Imm  ,  représente  i  cheval ,  d'aprËa 
Vaa  Él7ck.Lemtmea7anlàcAiide 
Ipî  b  reine  qui  tient  son  ftls  «ur  m> 

rioux.  Une  eiiampe  reprëeenlant 
Famille  Ai  comte  de  tfaitav. 
On  Ji^i4er  et  AuMnpe  ,  4'aprit  \» 


TitiaB.   Daa  Jaueun  oêx  cane*, 
d'apri»  Téniera ,  eto. 

i-  L  BABONI (  Addanac-BaMle  ), 
HDvr  du  poète  Baiile ,  naquît  A  Man- 
tooe,  et  le  fit  admiier  parMO  eaprit, 
te*  talens  et  iw  extrtaie  beauté.  On 
ne  l'appoloil  que  la  Belle  Adriennef 
on  fil  tant  de  vcn  pour  elle,  qu'on 
«n  forma  uu  trta-^jroa  recueil,  publié 
eai6a3,  mu» k  Utre àtiTeativ délia 
gloria  d'Adriàita. 

tu.  BARONI  (Lémùn),  fille  de  îa 
préc^ente,  céHbre  cantatrice  italien- 
ne ,  et  l'une  da«  grande*  muMciennea 
du  i7*aiède,ioinioitàuntalent  ni- 
p^rieur  una  modettie  peu  commune- 
Sa rotx ëlMt  «onore et  harnuHiienM, 
lrèi-élendueelJD*te.£lIes'ëtDit  telle- 
ment exercée  k  vaincre  let  dfficultéi 
de  son  art ,  qu'elle  le*  exécutoil  lani 
e^ne  avec  la  plus  grande  prëciuon. 
Un  livre  imprimé  en  t6S6,àRome, 
■oui  le  \\m  jipplaiiti  poetici  ail» 
glorie  dellm  ligaora  Leonora  Ba- 
roai,  nous  apprend  que  cette  canta- 
trice int  encAre  mériter,  par  I^ 
grâce*  de  son  maintien,  ion  etpnt 
cultivé  et  la  douceur  de  ton  carac- 
tère, let  hommage*  dea  beaux  eipriu 
deion«ècl*. 

m.  BABONI  (Théodore-Caval- 
cabo  ) ,  abbé  d'Olivet  en  Italie ,  mort 
àMantoueen  1774.  dans  la  fleur  de 
son  âge ,  a  laitté  un  grot  recueil  de 
TAèeeaphilotophiquea,  et  une  Z>ta- 
sertaiion  snr  le  colle  rendu  aux 
marljrt  par  let  pfemiera  dirélieui. 

*  BABONIO  (  Vimcnt  ),  né  à 
Meldota  dans  la  Bomandiole,  firt 
un  des  plm  cétti»'**  médecini  iulieiw 
du  17*  eiick.  L'ouvrage  qui  oontri- 
buaie  peut  à  ta  r^niiaiioB  eU  inti- 
tulé IH  pleuripoeamoiM  aiuio 
i6a5  ,  et  alita  Mn^oriiui  Flami- 
itiam,  aliofiM  ngiaaeefopulariler 
ij^etianiê,  ac  i  itemiae  katteau* 
oiMrvatd ,  libri  duo  ,  Porolivit , 

lese.iess.in.-^'. 


252  tiARO 

,  1 1.  BARONtUS  { Casr  ) ,  naquit 
le  5o octobre  «u  i^iS,àSora,  ville 
ë[)ismpale  du  royauijie  de  Naples. 
I*î  troubles  de  cel  état  l'obligèreul 
de  suivre  sou  père  à  Btïme  e,u  i  bby. 
Saint  Philippe  deNiSri.,  fondateur 
de  l'oratoire  d'ItiJie.  l'o^rtgpa  ik  sa 
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thftrge  de  supérieur-général,  il  la  lui 
fit  donner.  Il  fui  ensuite  confesseyr 
d«ClëmentVin,  q'iïle  fit  cardinal 
eu  i5j6,elbibUoih&aire  duVali- 
,can.  Dans  le  coatluve  oà  Léon- XI 
fut  élu ,  Baronius  eut  plus  de  trente 
voiipourlui.Son  nierileautoit  iû 
les  réunir  toutes  ;  niais  les  Espa^ol^ 
liii  dounèreut  réclusion.  Sou  apr 
plicatioii  continuelle  à  l'élude  abré- 
gea 8«e  jours.  Uue  mourut  cependant 
que  diin«  sa  69'  auuée,  en  1607.  Sa 
piété  ne  le  présçrvapjMnt  des  dé&uls 
les  plus  répréhenaiUes  dans  uh  his- 
.  lorien  ;  la  parjiatilé ,  les  erreur^ ,  ou 
les  inexactitudes  Kolonlaires.  abon- 
dent dans  ses  ouvrages ,  où  l'on  re- 
marque plus  de  lèle  pour  sa  religion 
"el  pput  les  principes  ultromonlains 
:«liie  pour  la  vérité.  D  a  élé.(fl>pelé  le 
'Pire  ifes, annales  eccftsiastiqws, 
"i  cause  de  ses  ^nna/et  ecc/esiastici , 
'depuis  J.  C.  jusqu'en  1 138.  Ce  livije, 
plein  de  recherches,  parut  en  la  v. 
iu-lbl.,^«n  i?88,  et  adùêes  sui- 
vantes. Son  but ,.  dans  oet  ouvrage , 
fiit  d'opposer  t  la  conroilatldn  in- 
.di^stedes  cenlnriateuri  da  Uagde- 
Iwnrg,  un  livre  de  même  nature 
pour  venger  l'Eglise  catholique.  Ba- 
nmius  étoit  conlroversiste  ;  il  ne 
-  ««voit  qu'imparlàiiement  le  crée;  il 
avoit .  trop  de  crédulité.  Delà ,  les 
questions  de  controverse  qui  inier- 
-rompenl  s6nvent  k  fil  <lê  son  011- 
ï'rage,  ses-  m éprisei  grossières  dans 
iTfisloire  des  Grecs ,  les  'fables  qu'il 
■adopte,  Ily  a  de  laclarlé  et  de  l'ordre 
■dan»  son  sljfe;  miiis  ni'pureté  ni 
•éi^ance.  On  désireroit  aussi  qu'il 
eût  été  esempt  des  préventions  que 
lui  avaient  inspirées  l'autorité  lem- 
poreUe  des  papes.  Ses  préjugé*  à  cel 


BAIIO  I 

égard  l'ont  plus  d'une  fols  éloigWé  de 
la  vérité.  Ua  été  réfuté  par  plusieurs 
savans,  dont  les  remarques  ont  été 
insérées  .dans  une  édîlioii,  d'ailleurs 
peu  estimée,  donnée  à'Lncquea  en 
17S3,  et  années  silÎTanl^,  formant 
«8  vol.  in-iol.  On'a  encore  de  ce  sa- 
vant cardinal  ig-  Martyrologe  ro- 
/noïn,avec'des notes.  Borne,  ib66, 
in-fdl.'C'esila  preraii^re  ifdition.ct 
noiie  la  citons  p^rce  qo'ij  s'y  troijïé 
quetquesrfaules  singulières.  Oti'  joiut 
ordiniiMninil  à  mi  Annales  la  Con'- 
titruattén.'parBainaldi.  Rome,  i64fi 
et  euivanles,  tovot.  in-lbi.  ;  l'Abrégé 
du  mimejfcarae,  1667  ,rnT-fol.jli 
Coiitinu^tibn-^  Laderchis,  Borne, 
1738,  à  voL  in-fol.  ;  la  Critique  de 
Pagi,  4vol.iu-rol.,  \^ob■,HAppa■ 
i-atus,  Lucoues,  1 740,  in-fol.  ;  if  Ct* 
linuation ne'Sponde ,  3  vol.  in-fol,, 
n'est  pas  estimée,  ni  cel)^  de  fiao- 
vius,  eu  9  vol.  On  a  traduit  en  mau- 
vais français  \'.4l>ràgé  de  Baroniu», 
qu'a  donné  Sponde,  avol.  ia-^; 
ella  Continuation  4u  meute,  «I  S  . 
vol,  in-fol.  1 

-  U.  BASdNIUS  (  Vincent  ),  sa- 
vant médecin  italien,  exerçoiison 
artàForli.  Il  n'étoit  point-parent 
du  cardinal  Baronius.  On  lui  dnit 
un  traité  estimé  de  Ferlpneuimniâ, 
imprimé  à  Forli  en  il>36, 

•  IlL  BARONllJS  (  Dorwiaique) , 
prê  tre  et  prtdica  teurllorentin  ,au  1 6* 
siècle ,  écrivit  avec  vigueur  contre 
relise  romaine,  et  concourut,'4>ns 
lePiémont,  avec  les  Vaudois,  àsemer 
et  maintenir  ses  opinions  ;  on  le  re- 
garda comme  un  faus  frère  ,  parce 
qu'il  souienoit  qu'en  tempe  de  persé- 
cution il  n'étoit  pas  nécessaire  de  té- 
moigner extérieurement  la  vérité, 
on  écrivit  contre  lui.  à,  ce  sujet-,  il 
répliqua  avec  énergie  ;  I9  dispute  de- 
vint polémique  ,  et,  finit' par  s'ou- 
blier, Baronius  composq  une  messe 
à  sa  fatoii,  et  la  crut  propre  à  pa- 
cifier les  difi^i)  ts'dé  deux  religions  ; 
I  il  se  vit  fntatré  dMU'top  atteiitc 
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•  IV.  BABONIUS  (  Jmtuj  ) ,  de 
Santea ,  dans  .le  duché  de  ClÈvet , 
vtvoit  vêts  l'an  1604.  l\  avoit  eiB- 
biaué  la  feligion  calvinisle  ,  maïi 
bieiu6t.  it  fit  abjuration  entre  les 
maiOB  du  pape  Clément  Vllf.  Le 
(ardioal  Bûonius  lui  servil  de  pai- 
rajn.'ll  itvoille  nom  de  Calvin,  qu'on 
lui  changea  en  celui  de  Ju«le.  Il  a 
éctit  les  Motifs  de  sa  conversion, 
elun  Traité  îefiéjUfét  ou  de  fttt- 
criptidns  contre  les  hërëliqi 
ouvrages  sont  aujourd'hui  entière- 
ment oubliés. 

'  V.  BARONIUS  (Manfredi  Fran- 
çois ),  de  Monl^réale  en  Sicile,  hojnme 
irès-cavani,  et  mort  en  tSb/^,  » 
publie  les  ouvrages  suivant,  Ve, 
Jtttale  Fanormitana  L.  H.  siculm 
aobililntia  amphilAtatrum  ,  etc.  s 
Flores  Itali  ;  l,.  lalorico  aeveduto  ; 
Ristretto  d^  pructaù  deW  Inqui- 
sizione  di  Sicilia  en  1640.  ha  Cro- 
nica  di  PaUrmo  1  el  beaucoup  d'au- 
tres ëcrttB  cites  par  MazEniJielli. 

•  VI.  BARONIUS  (  Gaapard  An 
tonio  Cavslcabo  },  oé  en  it>8a,  > 
Sacca  ,  près  de  Rovereto,  dans  le 
pays  de "Trenle,  appartenant  àl'Au- 
Itiche.  La  nature  lui  avoit  donné 
le  goût  et  le  talent  de  la  peinti 
D  vint  â  Vérone  pour  étudiei  cet 
art  sous  Antoine  Balesira.  CelutM^ , 
content  de  son  élève,  engagea  son 
pire  à  '  l'envoyer  à'  Rome  ,  oit  il 
trouva  Carie  Macatte ,  et  se  perfec- 
tionna dans  ion  éecde.  Sou  dessin 
ëtoit  correct;  il  connoiïsoit  bieu  la 
perspective  :  son^nceauétoitvigou- 
leux  ,  Be«  ornement  «t  ses  acces- 
wires 'très-fini s  ,  tes  fif>ure*  variées 
dans  les  attiludtt,  el  Sfcs  aiis  de  ttle 
expressifs  ;  niait  il  étoit  sujet  aux 
caprices ,  et  sea  ou  v  ragea  sont  pleins 
deTepentlrs.Cettehabilude  de  chan- 
ger .coutinuetlement  d'idées ,  rendit 
■et  deraiers  tableaux  secs  et  ^n* 
«nnleura.  Cet  meilleurs  tout  let  pro- 


phètes Elie  et  Elyiée  ,  à  Sainte- 
Marie  del  Carmiue ,'  et  la  Cèiia,  k 
Noire-Datne  de  Lorelte.  La  mort  le 
surprit  lorsqu'itrâgedequatre-vingts 
""'  il  peiguoit .  lecAe^/e  de  Jacob 
i  l'église  de  VUla  Lagarina ,  uou 
loin  de  Roverelo.  Ce  fut  en  l'au- 
759  qu'il  leriuijia  ta  carrière. 
Ciémenl  Yannelii  a  fait  imprimer 
sa  vie  à  Vérone  en  1761  ,  et  les 
habitant  de'  Sacco  firent  placer  une 
intciiption  à  sa  louange  dans  leur 
principale  église  ,  où  il  avoil  peint 
■I  fresque  le  paradis  terrestre. 

'  BAROR ,  fila  de  Sgaorty ,  prlnc« 
tribntaire  d'Armi^nie  ,  le  rendit  à 
Ninive  dès  ta  plut  tendre  jeunetae , 
pour  y  étreélevéàlacour.hetounié 
dans  sa  patrie,  il  tuccéda  bientôt 
à  son  pire  :  il  conclut  une  al-^ 
liance  avec  Arbace,  Bélésîa  el  Pa- 
'ramaz  ,  pour  renverser  l'empire. 
attyricn.  Baror  réunit  ton  armée 
aux  troupesdecetconjurét,et  aprèt 
troiaans  de  siège  il  entra  avec  eux  eu 
trioisphe  dans  la  capitale  de  Ninive 
et  clilbula  la  puissance  de  Sardana- 
pale.  D'après  le  traité  convenu ,  Ra- 
mier roiabsolu  vers  l'an  747  avant 
J.  C.  Ce  prince  retourna  alors  dans 
ta  résidence  en  Arménie ,  et  mou- 
rut après  4S  ans  de  règne. 

t  BAHOU  UU  SOLEIL  (  N.  ) , 
ne  i  L)yon ,  oà  il  et.erça  avec  hon- 
neur. Ib  place  de  procureur  du  roi  au 
présidial ,  fui  de  l'acadëmi*  de  cette 
ville.  II  a  traduit  quelques  ouvrage* 
anglais,  et  fait  un  Eloge  de  son 
compatriote  Proat  de  Royer ,  Lyou  . 
1785,  in-B".  Ce  .dernier  ouvrage 
est  plein  de  philosophie  el  de  seu-r 
sibilité.  Barou  du  Soleilpaya  de  sa 
vie  l'eitime  qu'il  l'étoit  acquise. 
Les  r^voluttounaire*  Linimoleretit 
après  le  siège  de  Lyon ,  A  la  fin  de 

t  BARROZZI  (  Pierre  ),  né  à  Ve- 
nise, mortes  i5o7,deviutévêquede 


a54  BARR 

Beltuuo ,  daa»  la  marcke  <k  Tté- 
xUe  ,  et  cmiiiledeFadouc.  Sesoa 
vT»g/t»  reapireni  la  piiii,  U  doii' 
ccor  et  toutei  les  venu»  de  son  ëtat. 
Lw  principaux  «ont,  I.  Moyen  lie 
éitn  mourir.  II.  De*  Hymne».  UI. 
Un  itcueil  de  Prières  ea  liliu  , 
«dreas^  au  ciel  daiu  dn  calamité* 
publique*. 

SAB-OZZIO.  r<yyeK  Vio-molb. 

BABUABAS,  meurtrier  et  hommi 
«Milieux ,  de*tiuë  i  k  mort ,  qui 
Pilaie  tléUvra ,  k  U  pritre  dei  Juilb , 
préferablement  k  iivm  ,  auivast  la 
coutume  usit^  cliea  le*  Juif* ,  de 
éëlivrer  toui  lea  an*  ,  i  Pique,  uu 
malfaiteur. 

tBARRADAS  (  SébMiien  ),ié- 
auitedc  Lisboone ,  aë  eu  i549.8es 
•ermana  eurent  un  tel  auccès,  qu'on 
lui  doiîna  le  titre  d'apâtre  du  Por- 
Ittga).  11  mourot  en  odeur  de  aain- 
letii  l'an  i6id.  Se*  ourragei ,  im- 
primés  à  Cologne  en  1638,  sont  en 
4  roi.  in-fol.  ,  parmi  leaquel*  on 
distingue  son  Ilinerarlumjilionim 
'Itraêl  ex  Egypio  iit  terram  pro- 
misiionh ,  imprime  sëpacëment  A 
Paris,  16*0,  îu-fol. 

'i  BARRAL  (  l'abbë  Pierre }  ,  ni 
à  Grenoble  ,  «t  mort  k  Parjs  le 
al  juin  1773,  vint  de  bonne  heure 
dani  cette  ville ,  oik  il  se  chargea  de 
quelque*  Mucatûm*.  Pour  tanir  è 
quelque  choM,  il  l'étollfait  jansé- 
ni*t*  ,  et  il  ëtoit  un  de  ceux  qui 
parloient  et  qui  éorivoient  avec  le 
plus  de  vicdeuce  contre  lea  ennemi* 
de  PoTl-Hojsl.  11  dëveloppa  de  gop~ 
•erl  avec  te*  VB.  Gsubile  et  Valla , 
oiHtoriena ,  tes  «entimen*  dan*  Mm 
Uic/ionHoir»  Aistorigae ,  littéraire 
«t  critique  des  Hommes  ciliires  , 
1758,  6  To).  in-8°.L'enihoueta*aie 
«t  l'an inio*itë  ont  conduit  *a  plume. 
Dan*  le*  article*  de»  ennemis  de  la 
buUe  ,  il  emploie  toute*  le*  hjper-  \ 
lioles  de*  oraison*  funèbres.  On  a  dit, 
■VK  qu«lque  fùMQ,  tff»  et  Krre  ! 
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étoit  la  Hariyrolote  du  laasJiiinn*, 
fait  par  un  coilvuMiouiiain.  Maigre 
ce  d^ut,  aon  dietionBaiTe  fut  Iti 
avec  quelque  intMt.  On  ■  encore 
de  lui ,  I.  Un  extrait  des  Lettre* 
de  madame deSévijBë,  1788,1»- 
■  3  ,  soua  le  litre  de  Sevigniaitm. 
U.  Un  Abrëgë  wtimë  dn  iUctioiir- 
maiiv  des  aittiquiléi  romaiiiat  da 
Pititcas ,  1766,  en  9  voL  i»>8*. 
m.  Un  Oiciioitaairt  AUtoriju»  , 
géographique  et  moral  de  Im  Bibh, 
iT^  ,  a  vol.  in-tj*.  iV.  Ultra*  sur 
l'oavrage  intitulé  Quereliet  liu^ 
rairet,  166»,  iit-ia.  V.  Appelant* 
célèbres  ;  avec  Un  Itiscoara  sur 
fappel,  pari»,  179s,  in-i».  VI. 
Maximes  sur  It  devoir  de*  roi» 
et  U  bon  usage:  de  leur  autorité  , 
Pari*  17S4<  in-ia;  cet  ouvTagv 
parut  encore  aoQi  le*  d«ux  titres 
tuivins  1*  Mamsl  des  eoave~ 
raina,  iT54>i8-la;  a*  Principes 
sur  le  gouvernement  moaaivAique  , 
Londres,  175s,  in-t3.  VIL  JV^ 
moires  kiatariques  et  liltéraires  de 
faééé  Gaujet  ,  dans    lesqueb  on 
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vraget,   L'abW  Barrai  a 
littërature  ,  un  iijle  fort  et  vigou- 
reux ,  maie  incorrect  et  n^ligë. 

•  BAHHAUD  (  Jacques  ) ,  avocat 
k  Poitiert,  vi  dan*  cette  ville  en 
565 ,  et  nart  en  1S36  ,  est  auteur 
l'un  commeatairt  etiïÉclaircitaa- 
leiM  sur  la  cuuturoe  du  Poitou  , 
^ui    ne   *ont  pa*  tout~^fait  sans 

ï.  BARRE  (Pierre  la),  rbyes 
BAAHiÈRe ,  n*  IL 

II.  BARBE  (Piern),  médecin 
du  dernier  aitde,  a  publ^  qnelquaa 
onvragea  sur  aa  prÔTeasion.  1.  On 
Traiu  sur  faSiu  de  l'antimoinA. 
U,  Uu  autre  sur  f  usage  de  laglact. 
III.  Un  autre  D»  veri»  ttrmims 
partis  àumani. 

m.  BARRE  (François  Poidlain 
de  la }  na^t  i  Paria  ea   juillet 
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iS4t-  h  s'adonua  à  la  philMOphîe , 
aui  bellei'lellre»  «Là  la  théologie.  U 
joignili  aeaëlude»,  celle  de  iNgcii- 
tuie  sainte  et  dt  la  tradition  ;  mais 
il  conçut  tant  de  dëgofkt  pour  la 
Molattique,  qu'il  reaouça  au  deiiein 
d'ttre  docteur  de  Sorboone.  Il  eut 
«niuîte  la  cure  de  la  Flamingrie  , 
daut  le  dioc^  de  t^on,  qu'il  quitta 
poar  se  retirer  i  Genive.  L«  cuié 
La  Barre  «'j  maria  en  1690.  U  en- 
leigoa  d'abord  k  langue  frantaiM 
aux  jeunes  ëtiaageii,  jusqu'i  ce  qu'il 
«àt  une  chaire  dans  le  collège  de  Ge- 
nève. Il  T  mourut  eu  mai  I7a3,i 
76  ans.  U  avoit  ^të  dëdarë  citoyen. 
On  a  de  lui  un  traite  De  Pfgalité 
tkê  deux  texes,  in-ia,  167!.  Il 
publia  ensuite  un  inilë  Dt  l'excel- 
Mnc«  dea  Aommet ,  conirt  réalité 
dea  »exf ,  ia-M, sujet  qui  ne  peut 
être  qu'un  jeu  d'esprit.  Il  a  donn^ 
(ocoro  un  Tmilé  de  f  éducation  d*» 
dam€9,  et  U  rapport  de  la  langue 
latine  ofce  la  françaUe.  Tout  m« 
ouvrages  tout  foiblùncnt  dcht*. 

t  Vf.  B&BRE  (  LonU-Francois 
Joseph  de  la  ) ,  de  l'acadëmie  des 
inscriptions ,  uaqnit  k  Toumay  le 
g  mari  1668,  et  mourut  i  I^it 
en  1738, le  çtmai.aprit  aroirpte-' 
Uïë  plusieurs  Durraget:  L  Impe- 
lium  Orientale,  en  s  toI,  in-ïol. 
coBJointement  avec  dom  Banduri , 
miil'avoit  pris  poar  ton  second.  II. 
VuBecueil  deê  Médaille»  deë  Em- 
pereurs ,  depuis  Dèce ,  jusqu'au  der- 
nier PaÛ6loeue  ;  autre  ouvrage  , 
autpiddom&nduri  eut  encore  beau- 
coup de  part.  (  Kayes  Banuubi.  } 
m.  Une  noQTellB  ëdition  du  Sjil- 
cifipe  de  dom-  d'Âchérjt  ,  Paris , 
1733  ,  S  vol.  in-fol.  IV.  Une  antre 
édition  du  Dictionnaire  de  Morëri , 
en  1735.  V.  Un  vol.  ■n-4°  de  Mé- 
moire» ,  pour  servir  à  tHi»toire 
de  France  ttàcelle  de  Bourgogne , 
c<»uiue  sous  le.  nom  de  Journal  de 
CJkarU*  ri,  Parii.iTag,  in-4*. 
Tl.  Uoa  Fie  d*  Ljcui^u» ,  iam 
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let  HÔDoirea  de  l'acadëmie.  VU. 
Une  ëditiou  du  Smrétaiiv  de  la 
Cour,  et  du  Secrétaire  du  Cabi- 
net, a  vol.  iD-ia,qui  prouve  quB 
Lji  Barre  avoit  plus  d'ërudi lion  que  ^ 
de  goût.  VIU.  Enfin  de*  ëditioui , 
i"  de*  fêtera  analecta  de  dom 
Mabillon,  Parit ,  1793  ,  iurful.  ; 
a°  de  ÏJiittoire  de  France  tout  te 
règne  de  Loui»  XIV ,  par  de  Lar- 
\ej ,  Hoierdam  (Paris),  itSS,  9 
vol.  iu-ia  ;  V  Avi»  détiniér^ 
au  tujet  de  la  guerre  prieeate , 
Paria, 1735,  in-4'i  4*  Hittoirede 
la  fille  de  Pari»,  Parit,  1736  , 
5  vol.  iu-ia  ;  UBédactioa  d'une 
parité  du  Journai  de  Verdun ,  de- 
puis 1704  jusqu'à  sa  mort.  11  n'a- 
voit  pas  pour  l«t  ouvrages  moderuM 
le  diseerasment  qu'il  avoit  acquis 
pourles  vieux  nanutcrili. 

t  V.  BABBE(  JUichel  delà  } ,  nd 
vert  16S0,  musicien,  dtoit  fils d'uu 
marchand  de  bois  du  quartier  Saint- 
Paul,  i  Parit.  Il  a  passe  avec  jus- 
tice pour  le  plut  excellent  joueur  de 
flûte  allemaude  de  ton  temps.  Il  se 
ti^uHla  dans  l'orchestre  de  l'acadë- 
mte  royale  de  musique ,  et  mourut 
pensionnaire  de  cette  compagnie 
vers  l'an  1 744'  Il  a  compose  fa  mu- 
liqua  de  deux  pommes,  le  Triom- 
phe des  Arts  et  la  Vénitienne  , 
dont  les  paroles  tout  deLamolle; 
troii  livreide  Trio  et  treize  tuiiet 
de  iJuo  pour  la  tlCitc. 

■I-  V!.  BARRE  (  Joteph  ) ,  clia- 
noiue  régulier  de  Sainte-Geneviève , 
et  chancelier  de  l'univcrtitë  da 
Paris ,  mort  dans  celle  ville  eU' 
1764  ,âgé  de  7a  ans.  Itentn  jeune 
dans  ta  cougrëgalioD ,  et  j  &t  de 
grands  pregrisâens  les  sciences  ec- 
clëiiaiiiques  et  prolanes.  Plusieiir* 
ouvragei  sortis  de  ta  plume  ont 
rempli  le  eoars  de  sa  vie  Utxirieuie. 
Lai  principaux  sont ,  I.  VindiciiM' 
Litnrum  fieutero-Canonicaruai 
veteris  Testamenii ,  1730,  in-ta. 
Ce  livre  offre  beaucoup  d'ëcutUtiou. 
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11.  H'Moirt générale  d Allemagne , 
1748, en  II  v<d.  m-4°.  Cette  His- 
toire ,  pleiue  de  recherche* ,  inai« 
quelquâbii  inexacte  ,  est  rartn)«nt 
élégante.  Elle  prouve  plus  d'effort* 
d«  mémoire  que  de  géDie.  On  j 
chercheroil  inutilemenl  ce  (]ui  dis- 
IJugUcleaboushiBlorieDB,  (JtiechoK 
MDgulièie  ,  c'eit  que  l'auteur  a  in- 
%é\i  dans  tpn  ouvrage  un  très' 
j^raod  nombre  de  faits  et  des  dis- 
Mur»,  pris  mot  pour  ntot  dans 
l'Histoire  de  Charles  XU  par  Vol- 
taire. Il  iDet  eolre  auires ,  ces  pa- 
lolet  dan*  la  bouche  de  Charles- 
Quint  :  «  Le  pape  eet  bieu  heureux 
que  les  priuce*  de  la  ligue  de  Smal- 
kalJe  ne  m'aient  pas  proposé  de 
me  faire  protestant  ;  car  s'ils  l'a- 
voieni  voulu ,  je  ne  uls  pas  trop 
ce  que  i'aurtHs  fait  11  C'est  la  ré- 
ponse de  l'empereur  Joseph ,  quand 
le  pape  Clémeut  XI  se  ptaiguiC  jk 
lui  de  sa  condescendance  pour  le 
monarque  suédois.  «  Il  ne  suffit 
pas ,  dit  un  critique ,  pour  composer 
uuebonnehiatoire  d'Allemague , de 
compiler  ce  qui  se  trouve  dana  nos 
auteurs  modernes, en 7  faiaanlquel- 
que*  liaison*  ;  il  faut  consulter  les 
auteurs  originaux  ,  ç^ue  les  Alle- 
tnands  ont  recueillis  avec  soin.  » 
ni.  T'"ie  au  Xai-échal  de  Faberl , 
]7Si,  a  vol.  in-id.  Celte  histoire 
est  curieuse  ;  mai*  la  diction  n'en 
est  pas  assez  pure ,  et  le»  faits  n'en 
■ont  pas  toujours  bien  choisis  IV. 
Examen  dea  défauts  ihêolt^iqués. 
Ouvrage  fort  diBus ,  mal  écrit,  mais 
lempli  d'excellautes  vues,  Amster- 
dam, »744.  ^  *"!■  iu-13.  V.  Le 
père  Barre  a  orné  de  notes  l'édi- 
tion des  Œuvi-es  de  Bernard  Van- 
lùspen ,  donnée  en  1753  ,  4  vol. 
in  -  fol.  U  avoit  aussi  commencé 
une  histoire  des  Lois  et  des  Tri- 
bunaux de  justice ,  il  en  lit  parniire 
le  prospectus  en  I7fi5;  mais  l'ou- 
vrage n'a  point  paru ,  l'ayanl ,  à  sa 
mort,  laissé  dan*  un  état  tropim- 
pariail. 
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,  *  Vn.  BARRE  (  Jean-Jacque»d* 
la  ) ,  fils  de  François  ,  né  à  Ge- 
nève en  1696,  fut  ministre  du  saint 
Evangile,  et  mourut  eu  1761.  lia 
publié  La  Doctrine  rfei  Protes-~ 
testons  sur  la  liberté  et  le  droit 
délire  l'Ecriture  sainte,  tur  te 
service  divin  en  langue  entendue, 
sur  l' invocation  des  Saints  ,  sur 
le  sacrement  de  l'EucAarislie , 
juitijiée  par  le  missel  romain  et 
par  la  raison  ,  GroèFe,  lyao, 
in-8°.  Ouvrage  bien  conçu  et  bien 
exécuté.  11.  Pensées  p/iilûu/pài- 
ques,  kn-is.'lir  Diûlogue*  surdi- 
vers  sujets  ,  in-i  9. 

*  VIIL  gAJtRE  (  Nicolaa  ),  fon- 
dateur en  1678  des  Frère*  et  Sœurs 
des  école*  ^ri>al>leB  et  chrétien- 
nes ,  appelés  piëtiatts,  et  obligés- 
par  leurs  instituts  à  se  consacrer  en-. 
tiërement  à  l'éducation  des  pauvre*, 
enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  ' 
Voyez  Heltot,  HiBt.-dea  Ordres, 
i.8,  ch.3o,pHg-  aà3.  .     . 

•  K.  BARRE  (  J.-F.  Le  P«f e  de 
la  ).  Voyez  Fevbe  (  le  ), 

t  BARBEAUX  {  Jacques  Vallée, 
seigneur  des),  naquit  A  I^ris  en 
iGni,  d'une  famille  de  robe.  LpsKai- 
*ons  qu'il  eut  aiec  Théophile  Viaud, 
le  jetèrent  dans  le  libertinage.  Ou 
trouva  parmi  les  papiers  de  ce  poëte 
des  Lettres  latines  de  des  Barreaux, 
dans  lesquelles  l'impiété  se  montroit 
sans  masque.  Ses  plaisirs  étoient  sa 
«eu le  occupation.  Il  quitta  une  charge 
decoaseillerau  parlement  de  Pari* , 
pour  goûter  plus  aisément  les  dé- 
lices d'ime  vie  voluptueuse.  Se» 
vers ,  ses  chansons,  sa  gaieté  le  fai- 
saient rechercher  par-tout.  11  porta 
le  raflinemenl  du  plaisir  jusqu'à 
ihang'^r  de  climat ,  suivant  les  sai-  ■ 
sons.  En  hiver,  il  allnit  jouir  du 
beau  soleil  de  Protenre.  ebsuile  il 
venoit  occuper  en  Anjoiila  maison 
di'Lude,  quiétoit  autrefois  un  ren— 
.das-TOUsdt  beaux  écrits;  puis,  it 
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VBiwit  Balaac  sur  le»  bord*  dt  la 
CBarenie  ;  en  ai.tomue,  il  ae  Iron- 
ïoilà  Cheiiailles  »\ir  la  Loire,  lieu 
de  pkiiin  el  de  bonne  chère  ;  U  re- 
lenoii  Enfin  à  Paris.  Il  devint  plu» 
"ge  sur  la  fin  de  ses  jour»,  «t 
ilmourut  en  1673,  à  71  ans,  à  Châ- 
iop-iur-Sflâiie ,  où  l'on  Irvtivoit  le 
nwillair  air  de  France,  àteqn'il 
i«"t. Quelque  médisanl,  croyaut 
çiece  nëtoil  pas  un  pur  motif  de 
y^ténai  lavoitportéàdiMiger  de 
ïKifil  alors  celte  ëpigraoïmc: 


On  ae  connoît  de  ce  fameira  dpi- 
tnrien,que  le  beau  «onnet qu'il  fil 

Jan.uDeinaUdie.;  GrandDieu,etc. 
(1  qu'il  dàmnwa  ,  dit-tn ,  loraqn'il 
fui  recouvra  la  «intë.  Voltaire  a 
Féienduqueca.wunetneet  pasde 
l'a  Barreaux,  m*U  de  l'abW  de 
"»u.  Dans  le  teapa  quedesBar- 
iMWëtoil  magistrat,  il  se  chaf- 
F»  Je  rapporter  um  procès  ;  et  les 
pariiei  prenant  le  lugement  ,.  il 
'm  les  pièces ,  et  douna  la  somme 
P™rl»qiieUe  on  plaidoil.  Dos  Bar- 
ramdemandoilordinairemrnl  trois 
™»M  à  Dieu  :  «  Oubli  powt  le  passe 
labence  pour  le  présent,  et  misë- 
'icordepour.  l'aveniï.» 

^ARREIR OS  (Gaspard), Porlu- 
JS",  teveu  de  l'historien  B^ros  , 
I  ie  vojage  de  Rome  ,  s'acquit  l'es- 
""5  ae«  cardinaux  Bembo  el  Sado- 
'f'.ei  mourut  chanoine  dTîvora  en 
'"10.  Ou  lui  doit  desaTanleB  Ob~ 
^'■•''aions  aur  les  Originel  de  Ca- 
|°J.  les  ëcriiï  atttibués  à  Bérose  et 
"Hniiilhon,  el  le  livre  de  Fabiua 
™lw,  sur  l'origine-de  la  ville  de 
^e-  Il  est  euoore  auUÙr  d'une 
^lion  curieuse  sur  U-pays 
<^yphr,  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
"ilure, Anvers,  »6oo,iii-8°. 

■  BARRHJEH  (lacqiies),  do- 

T.  II. 
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,  botaniste  eslinië.  Apre» 

avoir  pris  le  degré  de  licencié  en 
médecine,  il  entra  ilana  l'ordre  de» 
.frères prêcheurs, etfui  ëlu.en  1646 
assuuat  du  général,  avec  lequel  il 
parcourut  la  France,  l'Espagne  el 

I  Italie.  Dans  ces  voyages,  il  trouva 
le  moyen  de  a'appliquer  A  la  bota- 
nique ,  pour  laquelle  il  avoit  un  eoilt 
naiurel.  Il  recueillit  un  grand  iiora- 
ure  de  plantes  et  de  coquillages ,  et 

II  dessina  beaucoup  de  plantes  qui 
u  étoient  point  canuuas,  ou  ne  l'é- 
loient  qu'imparlàiLemeut.  Il  a  voit 
entrepris  une  histoire  générale  de* 
plantes, qu'il  devoii  intituler  Uor^ 
las  mundi,  ou  OrhU  Bataakus. 
Ilytravailloii  lorsqu'à  mourut,  en 
ifi73.à  67aiM.  Ceqn'on.a  pu  re- 

ueillir  de  tel  ouvrage  a  élé  publié 
par  Aul,  de  Juasieu ,  sous  ce  tilre  : 
Planta  per  Gaiiiam ,  Hispaaiant 
et  Italiam  obaen-aia ,  et  icotuiu* 
tBiieU  exMbilix  ,  Parts,  171^ 
in-fol.  '^' 

BARRÉME  (François)  né  à 
Ljon,  mort  à  Parji  en  170Î  jct 
acquis  quelque  célébKté  par  des 
'"'""'  '''"n  "«Rfi  journalier.  Tels 
Aruhm£tiiiue,Ka  Comp- 
tes faits,  in -la;  ses  Changea 
Etrangers,  a  *ol.  in-fi",  etc. 

t  BARRÈRE  (Pierre),  médecin 
de  Perpignan,  mort  le  i"  novem- 
bre 1755,  rëunissoit  la  pratique  et 
la  théorie  :  il  passoit  pour  un  obser- 
vateur e^act.  Oq  a  de  lui ,  I.  /(e/*- 
Jùrt  et  Estai  sur  fAistoire  natu- 
relle de  la  France  équinoxiale 
'748,  in-ia,  U.  Dissertation  sur  la, 
couleur  des  nigres  ,  1741,  in-4, 
II!.  Obserualiona  sur  l'origine  des 
pierres  figurées,  1746,  in-8'. 

•  BABHES  (Anatole  de },  né  à  Sa- 
lins en  i5a4i  n'avoit  que  18  an* 
quand  il  publia ,  à  Louvain ,  ^riiA-  ' 
meticŒ  prac/icce,  lib.  IV,  1545, 
in  -  4^.  On  a  encore  de  lui  un  pa- 
négyrique de  Charles  V,  publié  à 
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*BARRETIEH.  Voy.  Bahàtier. 

*  [.  BABRETT  (  Paul  de),  né  à 
X-yon  le  38  juin  1738,  mort'â  Paris 
vers  1795.  On' a  de  cet  auteur 
I.  Amours  d'Alzidor  et  de  Chari 
sée ,  Paf is ,  17!) i; in-ia.  II.  Fota ,  o 
iex  métamorphoses.  Paria,  1777, 
in-13.  ni.  Histoires  et  max 
morales ,  extraites  des  avteuis 
/(WiM, Paria,  1781,  in-.a.fV.Z^ 
Grelot  ,    Pari»  ,    1761  ,    in 

V.  L'Homme,  ou  le  Tableau  de 
la  vie ,  Fraricfôrl ,  1 76S,  3  vol.  in-8* 

VI.  Mademoiselle  Javo lie ,  Path 
176a,  in-8».  Vli.  NouveUe  édîlioi 
des  (Bu*res  de  Virgile  ,  avec  U 
iraduclion  du  P.  Cmtou  ,  Paria, 
»  787 ,  3  vol:  ifl-i  a.  Vin.  Les  Office^ 
de  Cicéron ,  avec  le  iatjn  en  regard 
Paris,  1768,  in-13.  IX.  Les  liiTei 
de  Cicéron,  de  la  fieillesse,  de 
l'Amitié,  des  "Paradoxes  ,'. 
Paris,  1776,  3  vol.  in-ia.  Ces 
traités  ont  été  réimprîmëa  dans  tea 
(Euvrea  philosophiquet  de  Cicéron, 
Paris,  179^,  10vol. in-i6. 

"  n.  BABRETT  (  George  ) ,  cé- 
lèbre peinli'e  de  payaages,  né  à  Du- 
blin ver»  1753.  Il  apprit  son  arl  de 
lui-même  et  aana   ancun   ntaiire. 


'  m.  BAMFTT  (  GuUbiime  ) , 

Anglais,  né  au  bomlé  de  Sotiiineriet, 
»a\KaT  à'axu!  Topograii/iié  de  Bris- 
tol', où  il  4toit  établi ,  et  joui^oit 
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d'une  grande  H^lation  comme  chi- 
rurgien. Il  publia  en  l^&S  ma  His- 
toire de  Bristol,  1  vol.  10-4*,  ou- 
vrage qui  lui  avoit  coAlé  vingt  ans 
de  recherches,  et  pour  lequel  il 
avoil  rassemblé  des  matériaux  îm- 
raensea.lUstraorteni789. 

I.  BABBt  (  Marcel-Ferdinand  de), 
Italien,  devint  abbé  d'Olivet  ,  et 
publia  àei- Sermons  estimés  dans 
leur  temps.  lia  ont  é\é  traduits  en 
français  par  le  dominicain  Siméon , 


1610. 


du  ).  Voy. 


t  t.  BABR1ÈRE{  Jean  de  la),  né 
â  Saint-Seré ,  en  Querci  ,  eu  1 544  , 
fut  nommé  abbé  de  féuillans,  dana 
le  dioc^  de  Bieux.  Sa  première 
pensée  fut  de  faire. revivre  l'esprit 
de  l'ordre  de  cileamx  dans  son  mo- 
nastère; mai*  il  fut. long-temps  à 
cbeicherdea  hommes  qui  voulussent 
le  seconder.  Sixte  V  confinna  son 
nouvel  institut  en  i58f>;  et  l'année 
d'api-Ës,  le  roi  Henri  III  l'appela  à 
Paris.  .La  ferveur  de  cette  réforme 
croisaoit  loua  lea  jours;  ces-moines 
pratiquoient  les  austérités  tes  plu» 
bïzarrea  :  on  dit  qu'ils  se  aervoient 
de  crànea  humains  dana  les  repas  , 
au  lieu  de  tasses.  Barriàre  eut  la 
douleur  de  voir  ua  grand  nombre 
de  les  religieux,  même  des  plus 
fervcne  ,  infectés  du  poîaon  de  la 
ligue,  et  soulevés  contre  lui.  Ces 
malheureux  obtinrent  de  Sixte  V  la 
permission  de  convoqiJer  un  cha- 
pitre général  à  Rome.  Le  pape  y 
députa  le  procureur  -  général  des 
frère»  prêchetm.  Cet  homme  ,  plus 
i^té  que  prudent,  suspendit  Jean  de 
La  Barrière  de  l'admiaistration  de 
sdn  dlibaye,  pour  avoir  fait  son  de- 
voir en  ne  ae  révoltant  poiut  con- 
tre son  légiiime  aouvérain.  On  lui 
défendit  de  dire  la  meise ,  et  oii  lui 
donna  lavitlede  Borne  pour  prison.  - 
Clémtul  Vill,  instruit  d«  cette  ut,~ 
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itutice  ,  d^feDdit  au  prêcheur  qui 
aToil  pocU  ce  jugemem ,  de  parollre 
jamais  devant  lui ,  et  fit  absoudre 
Barrière.  Ce  sage  poatife  voulut  le 
retéiiir  à  Rome ,  où  il  mourut  le  i5 
avril  1600,  &  50  Iitib,  en  odeur  de' 
taintetë  ,  entre  les  bras  du  cardinal 
d'Ossatsonami. 

t  n.  BABRIÈBE  t  Rerrë  ^ ,  dit 
La  Sar;-e,Tiatif  d'Orléans,  dé  mate- 
lot deTenusoldai,  confut  l'abomina- 
ble desseiu  dé  tuer  Henri  IV.  Quel- 
ques uns  ont  prétendu  que  le  P.  Va- 
rade,  rectetir  des  jësuites  deParia, 
loin  de  dëloumer  çeacéjéral,  l'encou- 
ragea au  parricide  ;  mai»  Henri  IV, 
en  répondatil  aux  remontrances  du 
président  de  Harlay ,  dit  à  ce. magis- 
trat qu'il  n'y  avoit  aucune  chargt 
contre  Varade.  Barrière  fit  part  at 
son  projet  i  un  dombicain  italien  . 
qui  aVoit  le  cœur  français,  nommé 
Béra)diin  Banchi,  Ce  religieux  , 
n'ayant  pu  le  déterminer  à  s  en  dé- 
■iiler ,  fît  averltr  le  roi  par  un  sei- 
gneur delà  cour.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  et  rompu  vif  à  Melun  le  a6 
ao6t  1595.  On  prétend  qu'il  souffrit 
la  mort  sans  paroitra  troublé  ,  et 
que,  dans  son  testament^  il  accusa 
quelques  personnes  de  l'avoir  porté 
il  commettre  son  crime.  11  y  a  grande 
apparenc«  que  ceux  qu'il  accusoit  ne 
luiavoieatpasdit  :  u  Allez  tuer  votre 
roi  a  ;  inaia  qu'ils  avoient  seulement 
tenu  quelques  uns  de  ces  propos  in- 
discrets, que  le  ISm  Jàèie  «e  permet- 
toit  trop  facilement  alors  contre  un 
prince  soupçonné  de  favoriser  les 
bérétiques. 

'  lir.  BABBIÈBE  (Dominique), 
de  Marseille  ,  a  gravé  pU 
rines  et  paysag 
et  d'après  diSél 

a  AoanÉ  une  Aisloire  d'^pvllc 
plusieurs  pièces  gravées  d'après  les 
tableaux  peints  pour  la  ville  Aldro- 
brandine  par  Le  Viola  et  LeDomi 
niquin.  Il  «toit  né  en  1737. 
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1 1.  BARRiNGTON  (  Jean-Shule) , 
en  1678  d'un  négociant  de  la 
province  de  Leicester  ,  cultiva  les 
sciences  sacrées  et  la  politique.  La. 
rejue  Anne  l'employa  dans  diverses 
aSâires  ;  mais  il  fut  .éloigné  du  mi- 
nistère eiv  1711. .Devenu  baron  de 
Barrington ,  il  fut  rappelé  à  la  cour 
en  lyao,  et  devint,  en  173a, dé- 
puté de  Ber^ick  au  parlement.  Il 
mourut  à  BecLet  )e  4  décembre 
17S0.  On' a  de  lui  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  des  étrangers  est  une 
espèce  d'bisloiie  de  l'établissement 
du  christianisme, intitulée .ffùce/- 
iaiiea  sacra,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1770,  3  vol.  iu-8°.  Il 
laissa  plusieurs  euiàus. 

"  n.  BARRINGTON  (  Daines  ) , 
fils  du  précédent,  vice-président  de 

la  qociétë  royale  des  sciences  ù  Lon- 
dres, et  membre  de  la  société  des 
antiquaires.  Il  étudia  d'abord  la  {u- 
rjsprudence en  xjhi ,  et  devint  ma- 
réchal du  iribunalsupérieurde  l'a- 
mirauté enAngleterre;  mais  en  fjbZ 
il  résigna  cette  place ,  lorsqu'il  fut 
nommé  secrétaire  des  affaires  de 
l'hôpital  de  Greenwîch.  Kn  175711 
accepta  une  place  de  juge  daus  le 
Northwales,  et  ensuite  à  Chester; 
en  17C5  ,  il  se  démit  de  ses  dilférens 
emplois,  ù  l'exception  de  celui  de 
commissaire  général  de  l'approvi- 
sioniiemenl  de  Gibraltar,  et  du 
titre  de  conseiller  du  roi ,  qui  lui 
avoit  été  dooné  quelque  temps  au- 
paravant. Son  premier  ouvrage  pa- 
rut sous  le  titre  :  Obeeivatioits  oa 
the  slaïutes  càie/ly  làe  more  aacLent 
front  magna  chartalaat  James  1, 
c  97,  U'itA  an  appeni/ix  ,  beinga 
proposel  for   netf    modeling    tht 

cinq  éditions.  En  1767,  il  publia 
The  riaiuralisc's  Calertilar ,  et  in- 
séra différons  essais  sur  la  physique 
dans  les  Mémoires  de  U  société  royal» 
des  sciences.  En  177  ï  il  fit  croître 
The  Arigto-Saxon,fiom,the  hhio- 
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rian.  Orosius  hy  Alfred  tht  Great. 
Togsther  with  an  EnglU/i  tiansta- 
tiiiii  from  the  ariglo  -  saxon ,  grand 
in-B'',  avec  ilf»ob«ervAtioiu.  A  ce 
ouvrage  est  joioie  une  carie  del'Eu- 
tope,  avec  des  observa  lions  et  de 
conjecliires  par  J.  R.  Forsler.  Bar 
riitglon  sVcupa  par  la  suite  dei  re 
cherche»  relatives  au  passage  du 
uord  Jans  la  mer  des  Indes  ,  recher- 
ches qui  pmvonuèrenl  Je  Tojage 
qu'en trepr il  le  capitaine  Philippa  ; 
il  les  publia  bous  le  lilre  :  Proba- 
bitfy  of  reacking  the  north  pok 
1  Tjb ,  10-4* ,  el  par  la  suite  il  les 
réimpriina  dans  ses  Misceilaniea 
1787  ,  ia-A"  \  ainsi  qu'une  VUtei^ 
tation  sur  le  système  de  Li/iiièe, 
qu'il  irouvaît  obscur  et  iniatelligi- 
ble  sous  plus  d'un  rapport.  Il  y 
iiwét»  aussi ,  yuyage  tl'Otkar,  et 
éclaircissement  sur  la  gèjgraphi 
duf'  sièc/e,  d'après  Orosmsj  u 
Voyage  espagnol ,  de  l'année  177s 
pour  examiner  les  cûietde  £' Amé- 
rique, au  nord  de  la  Californie 
Parmi  les  mémoires  de  Barrington 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des 
suliquaires  de  Londres,  il  s'en  rouvf 
un  qui  contient  des  Recherches  sui 
fi/ivasion  de  Julet-Ccsar  en  An- 
gleterre,  et  sur -tout  sur  le  pas- 
sage de  la  Tamésia.  11  7  snulienl 
l'opinion  avancée  par  le  docteur 
Owen  ;  savoir,  a  Que  la  Tamësia  n'é- 
toit  pas  la  Tamise  ,  mais  la  riviÈre 
■dt  Medviaj,  n  Peu  de  temps  après 
1770,  ce  savant  se  démit  de  la  place 
de  vice-président  delà  société  royale 
des  sciences,  sa  sanlé  étant  altérée 
par  le  travail  et  les  fatigues  des  lon- 
gues études  qu'il  avoit  employées 
à  éclaircir  les  antiquiléa  de  la  ju~ 
risprudence,  et  plusieurs  points  im- 
porians'de  l'histoire  naturelle  et 
lie  l'histoire  de  sa  patrie  ;  il  est  mort 
le  14  mars  1800. 

•la  BABRINGTON( Samuel), 
cinquième  lils  de  Barrington  ,  et 
frère  du  précédent, né  eu  1739.  H 
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entra  dans  la  marine ,  et  fut.  fai* 
capitaine  en  second  en  174?;  ^" 
174s,  il  fut  envoyé  eu  qiialilé  de 
conire-amiral  aux  Indes  occid en laks, 
où  ,  par  SB  valeur  et  sa  prudence  , 
il  se  Rt  une  grands  réputation.  La 
prise  de  Sainte-Lucie  y  mit  le;com' 
bte.  En  1783  il  servoit  sous  le  lord 
Howe,  et  il  eut  la  plus  grande  part 
au  ravilaillenirntiDéiBorabledeGi- 
braltar.  U  est  mori  en  1800. 

t  BABRIO  (  Gabriel  ) ,  Calabrais, 
né  dans  le  i6'siicle,  a  publia  en  la- 
tin quelques  ouvrages  d'antiquité, 
1.  De  l'antiquité  et  de  la  situation 
'de  la  Calabre ,  Rome ,  1 5?  1 ,  in-S'. 
U.  Eloge  de  fltalle.  III.  Apologie 
de  la  langue  latine ,  Home,  i554, 
in-4'*.  IV.  De  féierailé  de  Rome. 

'  BABBOCHE  (  Frédéric  ) ,  pein- 
tre et  graveur  ,  a  excellé  dans  ces 
deux  arts.  Né  A  Urbin,  dam  le 
duché  de  ce  nom ,  il  fui  élève  de 
Baptiste  Franco ,  de  Venise  ,  qui 
lui  donna  les  premiers  élémeos  de 
la  peinture,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
surpasser  ce  maître.  Lj  correction 
de  dessin  de  Raphaël  et  le  coloris 
du  Coèrcge  devinrent  l'obiet  de  ses 
études,  et  il  s'y  livra  sans  relâche. 
Si^s  tableaux  représentent  presque 
tous  des  sujets  de  dévotion  ;  ses 
Vierges  sont  eslimêes.  Barroche  a 
gravé  à  L'eau-forte  plusieurs  estam- 
pes de  sa  composition, dont  les  plus 
recherchées  sont ,  saint  François 
en  existe,  sa  pièce  capitale:  le 
même  Saint  recevant  les  stigmates  I 
une  Annonciation  y  une  petite 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus.  Cette 
pièce  n'est  pas  achevée.  II  est  mort 
i  iGu ,  àl'âge  S4ans. 

+  BABROlS(Jacquea-Marie), li- 
braire de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
en  1 769  ,  igé  de  6n  ans ,  a  pou&sé  la 
connoissance  dca  livres  plus  loiu 
qu'aucun  de  ses  confrères ,-  ilencon- 
uoissoit  non  seulement  les  éditions 
ei  le  pris ,  mais  le  conttaïu.  U  a  ré- 
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i'iffè  habilement  les  Catatc^fs  (le 
plusieiiiB     bibliothèques     de      sou 

t  1.  BARROS  oa  de  Bi.nBos 
(Jeaa],  Dé  à  Viaco  eu  i4g6,  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmauuel , 
auprès  des  iufaïu.  U  Et  deB  progrès 
lapides  dans  les  letlres  grecques  et 
latines.  L'iufànl  Juaa ,  auquel  il 
s'étoit  attaché ,  et  dont  il  étoît  pré- 
cepteur, ajaDt  succédé  A  roi  sou  père 
CD  iftùi  ,  de  Barros  eul  une  place 
dans  la  maisou  de  ce  prince.  Il  de- 
vint ,  en  1 533, gouverneur  de  Saint- 
George  -de-la-Mine,  sur  ka  cAies 
de  Guinée  en  Afrique.Troia  aiu  après 
le  roi  ,  l'ayant  rappelé  à  la  cour  ,  le 
Ht  trësoriet  des  ludes.  Cette  charge 
lui  iuspira  la  pensée  de  a  écrire  fhis- 
loire.  IL  mourut  en  1^70,  avec 
la  réputaliou  d'un  lavant  esti- 
mable et  d'uu  bon  citoj'ea.  De  Bar- 
ros a  divisé  son  HUtoii'e  de  l'Asie 
et  des  Indes  ea  quatre  décades.  Il 
publia  la  première  en  i559  ,  la  se- 
conde en  jHfii,  et  la  troisième  en 
i563;  la  quatrième  ne  par* t  qu'en 
1603  ,  par  les  ordres  du  roi  Phi- 
lippe III,  qui  fit  acheter  le  manus- 
crit des  hériiiers  de  Jean  de  Barros. 
•Cette  quainème  décade  a  été  réim- 
primée à  Madrid  par  l'imprimerie 
royale,  en  161 5J,  ÎU-fol,  ,  avec  les 
noies,  corteClions  et  addilioni  de 
i.  B.  Ljivancha.  Cette  Histoire  est  eu 
portugais.  Son  auteur  a  recueilli  bien 
des  failsque  l'on  chercher  oit  vaine- 
ment ailleurs.  Avec- moins  de  goAt. 
pour  l'hyperbole  et  d'amour  pour  la 
véiilé,  il  auroit  mérité  une  place 
parinJ  \m  bons  historiens.  Divers 
écrivains  ont  continné  ion  ouvrage , 
et  l'ont  poussé  jusqu'à  la  treizième 
décade.  Il  y  en  a  une  nouvdie  édi- 
tion, Lisbonne  1736,  5  vol.  in 
Alfonse  Ulloa  l'a  traduite  en 
pagnol. 

H..  BARBOS  (  Alfonse    de  ),. 
auteur  espagnol ,  qui  fut  dans 
fuys  l'un  des  prentiers  éditeurs  du 
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Giiamaa  d'yilfaracke  de  Maléo  AU- 
u.  Il  afaitprécéder  celle  édilioii 
u  ébge  de  ce  roman  et  de  son 
auteur.  On  lui  doit  encore  ,  Perla 
de  P/vi'erbios  morales,  Madrid  , 
i6oi  ,  in-S",  ibid.  i6o8,in-8°. 
BartheL  Xinàiès  Paton  a  augmenté 
cet  ouvrage  de  plusieurs  sentenCM 
tirées  des  philosophes  et  des  poêle*, 
et  l'a  Eail  imprimer  à  Béacia  et  à 
Lisbonne,.  eiL  1617,  sous  le  titre  d» 
Properbios  conçordados,  Ln-8'. 

'  BARROSO  (  Michel  ds  ] ,  pein- 
tre, élève  de  Bécerra.  Il  étoit  savant 
dans  les  langues  grecque  et  laline ,. 
et  dans  plusieurs  autres,  et  en  mèm« 
temps  peintre  habile  et  grand  ar- 
chitecte, li  excelloit  sur-tout  dans 
la  perspective,  et  étott  en  outre 
bon  musicien.  Sa  louche  éloit  légère , 
soi»  pinceau  (lou  et  sa  couleur  agréa- 
ble, mais  il  ne  dessinoilpas  correc- 
tement. II  mourut  Â  Madrid  en  i^qo, 
âgé  de  5o  ans.  On  voit  daus  le  prin- 
cipal cloilre  de  l'Escuriâl  une  Sta- 
tiondtïai  ,  qui  fait  preuve  de  sou 
halnleié  et  de  son  grand  savoir  dan* 
l'art  delà  peinture,-  ' 

t  BABBOW  (  Isaao  )  naquit  i 
Londres  en  i63e.  H  fit  plusieurs 
TOjages  eu  France,  en  Italie,  \ 
Goïuiantinople.  Il  demeura  un  an 
en  Turquie,  â'élant  ensuite  remBar- 
qué  pour  retourner  en  Angleletre, 
le  fen  prit  à  son  vaisseau ,  qui  fut 
brûlé  ;  mais  personne  n'y  périt.  I( 
se  rendit  en  Angleterre ,  en  traver- 
sanirAUemagne  et  la  Hollande.  Dès 
qu'ily  fiiLil  se  fil  prêtre,  Charleelt 
ajrant  été  rétabli  en  1^660 ,  tout  le- 
monde  crut  que  BarT[>vr  leroit  ré- 
compensé de  son  altachemeul  an 
pam  de  c«  prince;  mais  n'en  recfe- 
vant  d'aboîd  aucune  faveur ,  it 
ne  put  s'emptcher  de  faire  ce  dis~ 
tique; 


Son  mérite  ayant  été  r 
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le  chargea.  d«  professer  le  gnc  à 
Cambridge, et,  quelque  lempsaprès, 
la  géométrie.  Tillolson  adonne  iiiie 
ëditioQ  de  ses  Ouvres  en  4  vol. 
in-fol. ,  i683  et  1687.  OnUOuveiles 
Sermons ,  des  Traités  de  théologie , 
de»  Poésies  Irès^prosaïques,  etdonl 

Sielques  vers  aont  k  demi  barbares. 
a  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil 
ses  ouvrages  de  mathématiques,  dont 
les  plus  connus  sont  ,  I.  Lectiones 
opticce  ,  16G9,  in-ii*.  11-  Lectiones 
geonteIricŒ ,  1670,  in-^'-  HI.  Des 
éditions  d'Euclide,  1678,  in-8', 
Londres;— d'Arcbimède,  1675, in- 
4°  ;  —  Des  Coniques  d'Apollonius , 
1675,  in ■4°.  IV.  Lectiones  mathe- 
malieœ ,  Londres,  i68!>,  in-S°.  Il 
moucutle   4    i»ai    1677,    dans  sa 

Élit  passer  sou  nom  au-delà  des  li- 
tnitesdes  îles  Brilauniques.  Barrow 
svoit  beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques  ;  il  disoit'  a  qu'il  dé- 
'  ïiroil  d'aller  en  paradis  pour  les 
«avoir  parfaitement,  u  L  fol  le  maî- 
tre de  Newton ,  et  il  ébaucha  le 
calcul  (les  infini  ment jtetlls.  Il  trou- 
va, en  1669,  une  méthode  pour 
les  tangentes,  qui  conduisit  bienlôtà 
ce  calcul-  Ce  qu'i|  y  a  de  singulier  , 
c'est  qiie  Barrow  abandonna  l'étude 
des  sciences  exactes  ,  où  ilexcelloit , 
pour  celle  de  la  théologie ,  où  il  iie 
fut' que  médiocre. 

•  I.  BAEBY  (  Giraold  ) ,  commu- 
nément ai^elé  Giialdus  Cambren- 
ais ,  écrivain  du  1 3°  siècle ,  né  dans 
Is  comté  dePembrote,  d'une  famille 
noble.  Il  avoit  reçu  une  éducation 
•aignée,et  obtenu  plusieurs  places^ 
dans  le  clergé.  On  ignore  l'époqne  de 
■a  mort.  II  estauleur  d'une  ^ûtoire 
de  la  coniiuéte  de  Clrtande  et  de  ta 
Topographie  irlandaise  ;  deux  ou- 
vrages qui  furent  imprimé*  en  i6o3. 
Son  Itinéraire  a  été  publié  par  David 
Povïel.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  cu- 
rieux contre  les  moines,  intitulé 
Ecclesice  spéculum. 
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+;ir-  BARRY  ou  B*iini  (  Pau! 
de  ) ,  provincial  des  jésuites  dans  la 
Lyonnais,  né  àLeucaie,-  diocèse  de 
Narbonue,  en  iSSg,  mort  à  Avi- 
gnon en  1661.  Pascal  s'est  permisdes 
plaisanteries  irès-liues  s\ircepèré, 
et  a  reiissialecoiivrirderidicule.il 
publia  plusieurs  ouvrages,  mais  qnî. 
sont  devenus  rares,  à  cause  des  ab- 
surdités dont  ils  sont  remplis,  La 
plupart  de  ces  écrits  ont  été  traduits 
en  latin,  enStalien,  et  même  en  alk' 
maud.  Mais  les  nations  qui  aloif 
s'empressèrent  de  les  posséder,  au- 
[ourd'huin'eu  connoissentpas  même 
les  titres.  Personne  actuellement  ne 
connoitroit  et  n'auroit  pas  même 
entendu  parler  d'oiiyrages  tels  que 
les  Euivans  :  Les  saints  accords  de 
P/iilogie  avec  le  fils  de  Dieu.  La  ■ 
riche  alliance  de  Fhihgie  avec  le» 
saints  du  paradis.  Fé/agogie  cé- 
leste. L'instruction  de  Philogio 
pourvivre  à  la  mode  des  saints. 
Les  cent  illustres  Amans  de  la 
mile  de  Dieu.  L'heureux  trépas 
de  la  mère  de  Dieu ,  etc. ,  sifascal 
ne  le»  eût  sauvés  de  l'oubli  T 

*  111-  BARRY  (  Jacques  ) ,  lord  de 
Sautry ,  et  premier  juge  du  banc  du 
roi  en  Irlande ,  né  à  Uubtin ,  oiï  ton 
père  etoit  un  des  représentatis  an 
parlemeut.il  avoit  d'abord  étudié  les. 
lois ,  et  fut  avocat  du  roi  ;  mais  en 
16^4  il  fi^t  honciré  de  la  Jarretière, 
et  fait  baron  de  l'échiquier.  Il  étoit 
intime amidu  comte  dBStafibrd.4 
la  restauration  il  obtint  la  pairient 
la  charge  de  pige-mage.  11  mouruten  . 
1678.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  fier /es 
cas  de  tenure  en  franc-aleu ,  in- 
folio, i637,etin-ia  I7a5. 

'  IV.  BARRY  (  Edouard  ) ,  mé- 
decin anglais ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  vivoit  au  commencement 
du  18°  siècle.  U  fulprofeaseur  de  mé- 
decine enTuniversilé  de  Dublin.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  eu  anglais 
sont ,  1.  Treatise  oit  Three  différent 
digestions, elchondrea,  i7.'>9in-a°; 
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c'ett-ï-âire,Tr3ilë()És  iriûs 
m  itigestioiliet  évacuationidu  corpi 
humain,  et  de»  maladies  de  leiirt 
principaux  organe».  11.  A  TreacUt 
an  a  conitïtnption,  elc.  Londres', 
171761  i7Ag'iD-SMI'ueparlede,lt 
phthieie  puhuonairé  qu'après  avoir 
explique  le  mécsuisnie  de  la  uulri- 
lioa ,  et  doané  1^  dcicr^ptian  des  or-*- 

S  sues  de  la  reipiration,  mais  mr-tout 
es  poumons,  dont  il  fait  voir  là 
strnéture  elles  ùM^i 

•V.  BABBYf  Ranger  )  n»qnit 
iDubliule  ainovembre  1719, d'un 
odêvre  distingué  ^ànt  sa  profession, 
qui  le  dEstina  au  coDinerce.  Son  gobt 
pour  le  théâtre  léloigna.de  l'iilai  au- 
quel Onravottd'âbordd'eslinéj  ildiï' 
bula  eu  )744t  ^''"^  '^  ''f ^  d'Olbello, 
et  annonça  dès-Ion  qùe'si  la  pratique 
de  ton  art  lui  manquoit  eikcore,  il  en 
dtleindrbit  Uenl6t  la  perfection. 
Après  avoir  joue  quelque  temps  1 
Corfc,  fi  revint  Â  Dublin,  où  les  pre- 
miers acteurs  de  l'Angleterre,  Gar- 
rick,  Shëridan;  Quin,  Vo»>inglon  el 
Cibber  fis  oient  l'attention  du  publici 
Barry  sut  égaler  ses  compèli leurs 
qui ,  changeant  de  rôle  tour  â  tour, 
faiaoietlt  assAut  d'émulation  et  de  la* 
lens.L'alfllieticedËsapeclateiu'^fut  ai 
grande  et  la  salle  si  corulammenl 
remplie ,  que  cet  hiver  les  rhumes  el 
les  pleurésies  devinrent  funestes  ^ 
plusieurs  d'enireeuK.  Untei,  disoii- 
on,  est  mort  d'un  Thume  donné  par 
Garrîct ,  Çuin  ou Banj.  Céder-) 
nier  vint  à  Londres,  en  1 746 ,  paiia- 
gerJtîrulry-Lan^leslràvauxetpres-', 
que  la  gloire  deGarrick,  qui  ëloit  la 
principal  acteur  elle  directeurdé  ca 
Ibéâtre.  Souvent  dans  les  thèmes 
rôles  ils  balancèrent  les  appkudiaee- 
mens  du  publie,  mais  Barry  rival 
de  l'acteur ,  el  subordonné  au  direc- 
teur .se  las£a  de  celle  eonuurreuce 
délicate,  il  s'associa  avec  up  autre 
acteur  de  Covent-Garden,  nommé 
Woodward ,  pour  repasser  en  Ir- 
lande ai,  ils  faisoiénlconaUuirel'un 
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^'Dublin,  l'autre  àCork,  uiie  sali* 

de  spectacle,  et  ne  s'en  trouvèrent 
pas  mieux  pour  leurs  inlérèta,  Barry, 
jey^riu  en  Angleterre,  y  fui  suivi 
•v^  le  mf'me  empressement  jusqu'ea 
1 775.  Une  goutte  héréditaire  et  opi- 
niiitre,)eforçaà  la  retraite.  Il  excella 
dans  les  rôlesd'amoureui,  dausl'ex- 
pressioD  de  la  douleur  et  di{  désespoir, 
daiia  l'arl  dépeindre^  la  foison  succes- 
sivementlesd  i  verses  passions  qui  agî- 
loienl  les  personnages  qu'il  avoità 
rendre,  etileslà  remaïquer  que  le 
[^le  d'Othello  qu'il  adopta  pour  sou 
début  fui  celui  où  il  put  Être  le 
muius  égalé  lorsqu'il  fut  parvenu  au 
plus  haut  degré  de  sa  force.. 

"VI.  BARBY  (  George  ) ,  théo- 
logien presbytérien ,  né  dans  le 
comlë  de  Berwick.  11  6t  ses  études  k 
l'uiHTenîtéd^imbourg.et  ensuite 
l'ai  tucccMivement  miniaire  du 
bourg  royal  de  KirkwaI ,  el  de  l'Ile 
et  paroiaae  de  Shapiney  dans  |e  Ork- 
neys.  Il  mourut  en  180.^  dans  celle 
dernière  paroisse ,  à  l'âge  de  &7  ans. 
L'université  d'Iulimbourg  lui  con- 
féra le  degréde  docteur,  et  la  société, 
peur  la  propagation  du  christia- 
nisme ,  lui  donna  la  furinieDdance 
des  écoles  d'Ecosse.  On  a  de  lui  un 
lissai  sur  la  statistique  de  ces  deux 
paroisses,  qui  a  été  publié  par  Joba 
Si'nilair,  et  une  Histoire  ih»  iles. 
d'Urinej,  va  vol.  iM-4'*.  ■ 

*  VU.  BABRY  (  Jacques  ),  peintre 
célèbre,  né  à  Cork  en  Irlande.  A  19 
ans  il  fil  un  tableau  d'histoire,  re- 
présentant le  hapléme  dû  roi  de 
Caihel.  Cet  ouvrage  fut  exposé  à  la 
lociété  de  Dublin,  pour  l'encoura- 
gement des  arts,  et  uil  pour  l'artiste 
un  litre  de  recommandation  auprès 
de  M,  Burke,qiri  présenta l'auleur  à 
sir  Josué  Beynald ,  au  docteur  John- 
son, el  i.  phisJeura  autres  homiues 
puisons,  M.  Burke  lui  procura  les 
moyeua  de  visiter  rlulie,  o^  il  étu- 
dia avec  ardeur.  A  son'  retour ,  eu 
1775,  il  publia  aei  Rechenhes sur 
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les  obilaeles  r'éels  et  imagiaaires  à 
faméiloralîon  des  arts  en  Angle- 
terre, iii-8'  ;  ouvrage  d'un  grand 
mérite.  Deux  an»  après,  il  fut  re(U 
il  l'académie  royale.  En  i7B6il  y  fut 
uomméprofeaseiir,  et  s«  leçons  lui 
firent  beaucoup d'honneiir.Eni79g, 
M  place  iui  fut  âUe ,  et  peu  après  il 
fut  exclus  de  l'académie.  La  sociale,, 
pour  l'encouragement  des  arts,  lui  a 
fait  faire  dei  tableaux  qui  décorent 
la  grande  «aile  ;  ce  sont  les  plus  bell^ 
peinture!  de  l'Angleterre.'  11  les  ■ 
graves  lui~n]ètne  eu  une  suite  de 
planches.  Smith  a  aussi  gravé  d'aprèp 
son  tableau  Jupiter  et  Janon,  ef 
Green  a  gravé  en  clair-obscur  et  an 
poinlillesa  fènussortantdesonàes. 
Barry  s'est  occupé  quelque  temps 
d'un  grand  tableau  de  Pandore,  de 
16  pieds  de  long  sur  10  de  latge 
mais  à  sa  mort,  en  ifto6,il  n'étoilpae 
aciievé.  Cet  artiste  a  été  enterré  ii  la 
cathédrale  de  Saint-Paul. 

BABSABAS  (Joseph) ,  sv 
le  Juste ,  un  des  premiers 
de  Jésus-Chriai ,  après  1'. 
du  Sauveur  ,  fut  présenté  a 
thias  par  saint  Pierre,  \ 
mis  à  la  place  du  traître  Jui 
thias  fut  préféré.  Barsabes  exerça 
le  mimsière  jnsqu'à  la  lin.  Quelt|i>BS 
martyrologes  disent  qu'il  souffrit 
beaucoup  de  la  part  des  juifs ,  «l 
qu'il  "eut  OTie  mort  glorieuse  en 
Judée  ;  mais  il  n'y  a  rjeu  de  certain. 
—  Babsabas  est  aussi  le  surnom 
de  Jude,  autre  disciple  dontil  est 
parlé  dans  les  Actes  ,  qui  fut  en- 
voyé avec  quelcjues  autres  à  Anlio' 
che  ,  pour  y  porter  la  lettre  oil  les 
apâlrea  rendoicnt  compte  de  ce 
quiavoil  élé  décidé  dans  le  concile 
de  Jérusalem. 

BABSEBAI  ,  huilième  suKan 
d'Egyple  de  la  seconde  dynastie  des 
Circassiens,  avoit  d'abord  été  es- 
clave avant  de  parvenir  au  souve- 
rain pouvoir.  11  reprit  l'île  de  Chy- 
pre sur    les    chrétiens  ;    cette   île 
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est  restée  depuis  tributaire  de  l'E- 
gypte ,  lors  même  que  les  Vëni- 
■lieus  s'en  emparèrent.  Barsebai  fut 
ban  et  modeste  ;  il  défendit  à  ses 
sujets  de  baiser  ta  terre  et  de  se 
prosterner  devant  luf.  11  mournt 
'an  84i  de  l'bégiie ,  après  un  ré- 

BARSINE.    Foyex  Ubhmon, 
n"  11. 

*BABSUMAauBJUtSDHA,éT^ue 

métropolitain  de  Nisibis,  qui  fil  re- 
vivre les  opinions  de Nesiorius,  au 
temps  de  l'empereur  Justin,  Cepr^ 
Ut  a  Laissé  quelques  Lettres  et  qud- 
miM&  Discours.en  langue  syriaque. 

+  BARTAS  (  GuUlaume  de  Sal- 
luste  du)  naquit  à  Monlforl,  prëa 

Nérac  ,  i'an'ift44 ,  d'uu  trésorier  d« 
France.  Henri  IV  ,  qu'il  servit  i« 
son'épée  ,  et  qu'il  chanta  dans  «es 
vers  ,  l'envoya  en  Angleterre  ,  ea 
Danemarck  et  en  Ecosse.  Il  eut  le 
commandement  d'une  compagnie  de 
Gascogne  ^  sous  U  niaréchal  de  Ma- 
tignon. Il  étbit  calviniste ,  et  mou- 
rut en  lâgo.  L'ouvrage  quia  le  plus 
contribué  à  rendre  son  nom  célèbre 
est  le  poème,  intitulé  Commentaire 
sur  la  semaine  de  la  création  du 
monde  ,  en  sept  livres.  Pierre  de 
l'Osial  dit  (  dans  un.  mauvais  sonnet 
.  adressé  à  du  Bartas ,  que  ce  seigneur 
a  mis  à  la  lèfe  de  son  poème  )  que 
ce  livre  «  est  plus  grand  que  to6t 
l'Univers.'nLestylededuBartaBeat 
bas  ,  lâche  ,  incorrect ,  ses  images 
dégoûtantes.  On  a  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages.  Le  plus  singulier 
'  est  un  petit  Poè'me,  composé  pour 
'  la  reine  de  Navarre ,  faisant  son  en— 
'  tréeà  Nérac.  Ce  sont  trois  nymphes 
qui  se  disputent  llionneur  de  saluer 
sa  majesté,  La  première  débile  ses 
platitudes  en  vers  latijis,  la  seconde, 
en  vers  français ,  et  la  troisième,  en 
vers  gascons.  Son  Livre  de  la  Se^ 
mairie  eut  la  fortune  des  meilleurs 
ouvrages.  On  en  lit',  danscinq^  on 
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axant,  plui  de  trente  éditibni.  H 
■e  forma  de  tous  cb'.éa  des  traduc- 
leurs.descommeiitateiirs ,  des  abrë- 
lialenrs ,  des  imiUteurR  ,  et  des  ad- 
vertairei-  Sei  Œuvres  diterni  fu^ 
lent  recueillies  ,  d'abord  en   i583  , 
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poënie  de  la  Semaine ,  par  Rigaud , 
1611,  in-fol. 

•BARTAZAN,  Syrien  ,  nali 
d'Edesse  ,  tlorisaoit  au  commeace- 
meutdu  3' siècle.  Apcètasoirëludi^ 
l'éloquence  ,  ia  philosophie  el  les 
langues  qui  ^loieui  alors  eo  vogue, 
il  enibratsa  la  religion  chrelienae  4. 
et  adopta  la  doclriue  de  Matcetlius  , 
et  d'au  très  hérésiarques  de  son  lemps. 
Il  vint  en  Armeiue  ;  il  cliiercba  à; 
convertir  Jes  babitans  de  ce  pajs , 
«l  composa  lut  Traité  contre  leur 
culte  et  leuracérémoiiies  religieuses. 
Bartazan  sëjouma  long-lcmp  dans; 
la  forteresse  d'Any  ,  el  4radiiisil  del 
l'arménien  en  «jriaqiie  l'Histoire 
ifea  dieux  et  des  rois  d'jljménie , 
qui  se  gardoit  dans  le,lemp)e  de 
telle  ville.  C'ait  de  cet  ouvrage 
que  Moïse  de  Korène  a  lire  les  ma- 
tériaux de  son  histoire  depuis  Ai- 
davazl  U  jusqu'à  Khosrou  1, 


tu.  BAHTH(Jean),iM!àI 
kefque ,  d'un  simple  pèchitur 
16S],  Dès  i675,ilëtoLicélèbrepar 
pliisieuriBCliongausii  singulière 
hardies.  11  eut  ,  en  1699  ,  le  1 
tnatidemeat  de  sept  frégates  et 
brûlot.  Trente -deu»  vaisseaux  de 
guerre  ,  anglais  et  hollandais,  blo- 
qnoient  le  port  de  Duukerque.  Il 
trouva  le  mojen  d'en  sortir,  '  ' 
lendemain  enleva .  quatre  na 
anglais  ,  richement  chargés  ,  qui 
alloient  .en  Moscovie.  U  alla  brûler 
qiialre-vjngt-six  bdlimens  ,  tant 

chands.   11  fit  eiuuite  une  d«scent« 
ver*  Ncvrcastie  ,  y  brûla  eni 


deus  eenis  maisons  ,  el  emmena  à 
Dunkerque  pour  cinq  cent  mille 
de  prises.  Sur  k  fin  de  la  même 
année  1693  ,  ayant  ëtë  croiser  ait 
avec  trois  .vaisseaux  du  roi , 
il  rencontra  nne  flotte  hollandaise 
chargée  de  blé.  Elle  éloit  escortée 
par  trois  navires  de  guerre.  Barlh 
les  attaqua ,  en  prit  un  après  avoir 
mis  les  autresenfuile  ,  el  sereadi( 
maître  de  ' 

flotte.  En 
dément  du 

dans  l'armé 
Tourville , 
Smyme.  B 
paré  de  l'a 

chemenl  cl 
et  brûler.  ' 

Velker  ,  -u 

U  la  conduisit  heureusement  ik  Duti^ 
kerque.  Au  commencement  de  l'été  , 
i6g4  ,  (1  se  mit  en  mer  avec  les 
mêmes  vaisseaux  ,  pour  retourner 
âVeIker  chercher  une  Hotte  chargée 
de  blé.  Celle  flotle  éloit  A^i  partie , 
au  nombre  de  plus  de  cent  voiles. 


noisel  suédois.  Elle  fut  rencontrée , 
entre  le  Texel  el  le  FJy  ,  par  1* 
conire-amiral  de  Frise.  Hidde  ,  qni 
commandoit  une  escadre  composée 
de  hi)il  vaisseaux  de  guerre ,  s'étoit 
déjà  .emparé  de  la  flotte.  Mata  le 
lendemain  Barrti  le  runcontra  â  la 
hauteur  du  Texel,  et,  quoique  in- 
férieur en  nombre  et  en  artillerie , 
lui  enleva   sa  conquête  ,  prit  le 


rai  e 


seaux.  Cette  grande  action  lui  valut 
des  lettres  de  noblesse.  Deux  ans 
après ,  en  1696  ,  il  se  rendit  maître 
d'une  partie  de  la  Hotte  hollandaise 
qu'il  renconira'à  sis  lieues  de  Fly. 
Son  escadre  ëloit  composée  de  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  de  quoique* 
armateurs,  et  la  flotte  e"      --  '- 
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dtni  ctaU  vaisseaux  marehandB  , 
escortés  de  quelques  frugales.  Barth 
l'aluqiia  avec  vigueur  ,  et.  aborda 
lui  -  mcEne  le  c«minaiu]aut  ,  prit 
(renie    vaisatauic    marchands   ,    et 

Îliiaixe  du  couvoî ,  sans  avoir  souf- 
erl  que  Irès-peu  de  perte,.  Il  De  put 
nëauinoius  profiler  au  ta  conquête. 
Ayant  rencontré  presque  ausailÂt 
douze  vaisseaux  de  guerre  hellan- 
dais  ,  convoyant  une  tloUe  qui  alloil 
an  nord ,  il  fut  coQlrainl  de  otettre 
te  feu  à  sa  prise  ,  pour  l'empêcher 
de  retomber  entre  les  niains  des  en- 
nemis. Il  ne  se  sauva  lui-m£me  qu'à 
force  de  voiles  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisaeauK.  Ce  célèbre 
manu  mourut  fk'Uuukiir^ue,  le  37 
avril  1703  ,  à  5i  ,a|is  ,  avec  une 
grande  rëputaiion.  Il  étotl  devenu 
^bef  d'escadre,  aprèaaroiT  passé  par 
tous  les  degré*  de  la  uiarine.  Il  ne 
MToit  m  lire,  ni  écrira.  11  parlait 
feu  et  mal ,  ignorant  les  bienscauc«s, 
•'exprimaai  il  se  couduisant  par- 
touten  matelot.  Lorsque  le  chevalier 
de  Forbinlamens  à  la  aùut,  en  1691, 
Jespkisans  de  Versa^lteiae  disoieut: 
a  Allons  voir  k  chevalier  de  Forbin 
qui  mène  l'ours.  »  C^'ignqrant  pas 
que  ses  eunemis  le  faisaient  passer 
pour  avare,  ils'joia^inapouvoir  dé- 
truire ce  préjugé  en  se  moiitr'ant 
avec  im  habit  de  drap  d'or ,  doublé^ 
de.  drap  d'argent.  Louis  XlVl'ajaut 
fait  appeler  ,  lui  dit  :  «  JeanBarlh  , 

cadre.  -9~Vous  avez  bienfait ,  sir«, 
répondit  le  marin..»  Cette  répoiue. 
ayant  excité  un  éclat  de  rire  parmi 
les  courtisans ,  Louis  JUV  ne  ù  prit 
pas  de  même  :  «Vous  vous  trompes, 
messieurs ,  leur  dit-il ,  sur  le  sens  de 
la  réponse  de  Jean  Barlb  )  c'est  celle 
d'un  JiOBiine  qui  sent  ce  qu'il  vaut , 
et  qui  compte  m'en  doitiMC  de  dou- 
relles  preuves.  Il  ,a  paru ,  in  -  la  , 
an  1780  ,  une  Vie  de  ce  «élèbre 


I.  BARTHE.  royat  Thbkmbs. 
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t  IL  BARTHE  (  Beruaid.  âe  la  } , 
ardtevAque  d'Auch  ,  ful^  déposé  par 
des  légats  du  pape  ,  dans  le  leinpa 
de  ta  guerre  dès  Albigeois,  i  cause 
de  ses  principes  de  modér^on.  On 
lui  lit  un  crime  d'avoir  prêché  l'in- 
dulgence dans  des  vert.  «  Je  veux 
chauler  ,  y  diibibnl ,  la  pain  avec 
l'Eglise  :  paix  bonne  et  solide  ,  faite 
de  bonne  foi ,  entre  bonnes  sens  ré- 
solus d'oublier  le  passé  et  de  con- 
iracteT  étroite  arnilié ,  me  plaît  Fort  ; 
mais  non  une  paix  forcée  :  car  de 
mauvaise  paix  il  nait  plus  de  mal^ 
beur  que  de  bien.  On  doit ,  dans  le 
CfEur  d'uu  roi ,  trouver  de  l'équiié , 
et  dans  l'EgHse ,  de  la  miséricorde  , 
de  la  clémence  t  pardonner  sincère^ 
meut,  même  lesplus  grandes  fautes,  n 
Ces  principes  ne  s'accordoient  point 
avec  la  farenr  et  le  fanatisme  ttu 

+IIÏ.BARTHE  (Nicolas-Thomas), 
de  l'académie  de  Marseille,  sa  patrie, 
naquii  dans  cette  ville  ,  en  1755, 
d'un  nésDeiant,  et  mourut  à  Paris 
le  17  luin  178.'!.  Livré  aux  plaisirs 
de  ta  flociëté ,  et  jouissant  d'une  for- 
tune ^^cdusidérable  pour  un  liomme 
de  ielli^S',  il  abrégea  sa  carrière  en 
négligeant  une  incommodité  qui  de- 
mande le  régime  le  plus  rigoureux , 
une  hernie.  11  avoit  fait  ses  études  à 
Juilly,  «oui  les  Pères  de  lOriitoire , 
et  y  avoit  dmlné  des  preuves  d*tine 
cooCfiptiMi  vive  et  d'une  ménioire 
beuresise.'  Au  sorlir  du  ceU^ge  ,  il 
remparia'un  prix  à  l'acudëmie  de 
MarMiUe,  Son  père  le  desiinoii  au 
barreau  i  nwii  là  nature  lïyant  d«>- 
tii^  i  la  poéwe  ,  il  vint  à  Puis  , 
OÙ  il'  «e'consacta  an  ihéllre.  Eu 
1764,  il  débuta  par  la  petite  pièce 
de  KAmauur  ,  d'une  vereilication 
agr^ble  et  spirituelle.  Ca  coup  d'es- 
sai fui  suivi  ,  en  1 76S,  des  Fausses  in- 
fitiÉUcéa,  eu  UB  seul  acte ,  mais  bien 
rempli.  On  y  remarrine  le  contraste 
dea  caractères  ,  un  dialogue  facile  et 
ingénieux  ,  uir dénouement  g*i  et 
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«ureui.  Sa  Mère  jalouse ,  Sanét  en 
V73  ,  eut  moins  de  succès ,  parcs 
^■1;  a  moins  de  naturel,  et  plutôt, 
«Bl-éwe,  parce  qu»  le  pïeiiiiettèle, 

'  but  le  spectateur  s'atteadott  à  voir 
tialet  rhnmeur  jalouse  ,  n'offre 
jt'un  personnage  dont  la  passion 
i^ut-à-lait  concentrée  produit  peu 
■  fcSel.  Enfin  son  Homme  personnel, 
"imédie  en  cinq  actes,   représentée 

'  tu  1778 ,  ëcrile  avec  élégance  et  pu- 
ÎSlé  ,  ne  plut  que  ttiédi  ocre  ment  , 
fcilpé  des  vers  agréables  et  quel- 
ibes  détails  pleins  de  finesse  et  de 
fureté  ;  les  principaux  caractères 
iTjr  sont  pas  peints  avec  assez  de 
''^ce.   Ses   enhemia  disoient    qu'il 

"^iTùit  manqué  le  principal  person- 

'^ge  ,  parce  qu'on  ne  se  tonnoit 
junais  bien  soi-même.  Ayant  lu  ^a 

"tomedie  à  Colardeau  mouragl ,  qui 
B'eat  pas  la  force  de  lui  demander 

rite  :  «  Vous  avez  oubLé  ,  lui  dit 
poète  malade  ,  nn  trait  d'égoïste. 

—  Quel  est-il?  demanda  le  poète. 

—  Ceil  un  auteur  qui  force  sou  ami 
mourant  à  entendra  la  lecture  d-'uue 
fnmddie.  »  Four  se  consoler  de  ses 
Âigracés  théâtrales  ,  Bartbe  entre- 
W ,  à  rimilation  d'Ovide ,  son-au- 
-ttiir  favori  ,  un  poème  de  Y^lri 
■  f  aimer  ,  qn'il  auroit  pu  intituler 

ftec  plus  de  justesse  l'Art  de  sé- 
duii^,  La  versification  en  eat  facile , 
les  portraits  y  sont  voluptueux  ,  et 
jes  mœurs  du  jour  bien  saisies.  On 
n'a  publié  que  deux  fragmens  de  ce 
poème.  On  a  encore  de  lui ,  Lettre 
ÀefalhédeKancéà  un  ami,  1766, 

"  in-  8°.  Une  gaieté  noble ,  une  phi- 
losophie pleine  d'agrëmens  ,  carac- 
tétiseot  ses  £p(Vrej  ,  oi\  l'on  trouve 
deUcorrectio»  et  des  traits  d'esprit. 
Haïs  on  a  eu  tort  de  croire  que  , 
dans  ce  genre  ,  il  pouvoit  être  le 
niccexseur  de  Voltaire  !  il  est  fort 
loin  des  grâces  piquantes  et  de  la 

,  bcile  élégance  de  ce  poète  ;  et  dans 
ces  petite^  pièces ,  on  sent  quelque- 
fois le  travail  de  la  lime  ;  cequifut 
iheureusement  exprimé  par  ce  vers 
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oii  l'on  dit  que  cet  auteur 

Bardie  joigndt  à  wn  caractÈre  im- 
pétueux une  humeur  assez  enjouée. 
11  tibondoit  en  bonnes  plaisanteries 
et  en  réparties  vives.  On  lui  a  re- 
proohé  d'être  jaloux  de  la  gloire  lit- 
téraire ,  de  se  passionn«r  pour  se« 
ouvrages,  et  d'aimer  l'argent;  mais 
il  n'écrivit  contre  aucun  de  ses  ri- 
vauï ,  et  fut  généreux  dans  l'occa- 
sion. Aussi  eut-il  de  vrais  amis  :  de 
ce  nombre  fut  Thomas.  11  ast  vrai 
que  celui-ci  disoit  de  Barlhe  ■■  «  il 
m'a  fait  trouver  dans  l'amitié  .tou» 
les  orages  de  l'amour,  u  Barihe 
s'éloit  marié  dans  la  capitale,  dont 
il  aimoit  le  séjour  ;  mais  il  ;rut  con- 
traint de  roi^pre  ses  chaînes  ,  dit  le 
Journal  de  Paris  ,  et  il  en  yarloit 
d'un  ton  trop  vif  pour  qu'on  n'en— 

sa  liberté.  Bartheeit  encoreauteur 
d'un  poème  intitulé  La  Réuniou 
de  la  Proiviice  à  ta  coumnae  ;  du 
7'emple  de  l'Hymen  ,  poème  cou- 
ronné aux  jeux  floraux ,  »  755,^-8"; 
de  la  Ruine  de  Lisbonne  ,  et  la 
Prise  de  Minorgue  ,  1 7  &6  ;  et  de 
pluùeurs  Epîtres  sur  divMS  sujels. 

•I.BARTHEL  (Jean-Gaspard), 
rié  à  Kitïingcn  en  1697,  étudia  à 
Wurlzbourç  sous  les  jésuites ,  al  se 
rendit  enauise  â  Borne ,  où  il  con- 
tinua à  s'instruire  auprès  du  cardinal 
La  in  bertiiii, depuis  pape  BenoilXlV. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé professeur  du  droit  cauoniqiieà 
l'université,  et  ensuite  chanoine  dw 
chapitre.  Il  mourulle  iSavril  1771. 
Il  introduisit  dans  les  universités  ca- 
tholiques d'Allemagne  une  meilleure 
méthode  d'enseigner  le  droit  ecclé- 
siastique. lia  publié  des  on  vragescon- 
cernant  les  lapporli  de  l'Allemagne 
avec  la  cour  de  Borne ,  entre  autïes , 
Historia  et  generalia  paçificatio- 
nnm  imperli  circa  rellgifiem  sUt. 
1736  ,  in-^".  et  De  Jure  coafor~ 
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mandi  antiquo  et  aovo ,  1744  > 
m-4''. 

*  n.  BARTHEL  (  Melchior  ) ,  b«- 
bile  sculpteur  lasos  ,  siirpaiM  ,  en 
uJeut ,  la  plupart  des  artistes  sea 
contemporains ,  i  Home ,  à  Venise  «l 
il  Dretde;  cependant  il  ne  put  faire 
nulle  part  fortune ,  et  moiinit  de 
chagrin, en  i674,&Dre»de. lleiîste 
de  cetarliile,à  Venise,  dans  la  cha- 
pelle de  la  famille  Veniéri  .  dans 
lëgli»e  des  carmëlites  de  Sainte- 
Marie  de  Nazareth  ,  une  statue  de 
saiatJean-BaptUte.^diieàe  marbre 
fin ,  et  estimùe  des  coonoiiseurs. 

t  I.  BABTHÉLEMI  (saint),  un 
des  douze  apôtres,  annonça  l'Evan- 
gile dans  les  Indes  ,  dans  l'Ethiopie , 
dans  la  Ljcaouie  ,  sHivaal'la  plus 
conimune  opinion.  On  dît  qu'il  fui. 
^corcbé  vif  en  Arménie;  maia  rien 
n'est  plus  douteux.  L'église  de  Bé- 
névent  et  celle  de  Rome  se  gloriGeut 
d'avoirsesreliques.L'  Evangile  qu'on 
lui  aatlribué  a  été  déclaré  apocrjpbe 
par  te  pape  Gélace.  Voyez  Natha- 


i- 111.  BAHTHÉLEMI  des  MARr 
TTR9 ,  dominicain,  né  à  Lisbonne 
en  i5i4  ,  enseigna  la  théologie  à 
don  Antonio ,  neveu  de  Jean  111 ,  roi 
de  Portugal  ,  que  l'on  deslinoit  à 
l'Eglise, La  reine  Catherine  lui  donna 
l'archevêché  de  Brague  ,  en  t559, 
par  le  conseil  de  Louis  de  Grenade , 
son  confesseur.  Le  nouiel  arche- 
vêque parut  au  coucil  de  Trente ,  et 
fut  le  premier  à  demander  la  réforme 
du  clergé.  Comme  quelques  prélats 
demandoient  si  les  cardinaux  dé- 
voient être  aussi  réformés  ,  il  y  eu 
eut  un  parmi  les  vieux  qui  dit  nque 
leBillustrissLmescardinauxn'avoient 
pas  besoin  de  l'être.  »  Barthélemi 
alors  prit  la  parole,  et  Bt  ce  jeu  de 
mots  qui  renfermoit  une  vérité  : 
uLes  très -illustres  cardinnox  ont 
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besoin  d'une  très-illusire  réforme.  » 
Saint  Charles  Borromée  vnyoitSana 
prélat  un  second   lui-même ,   et 
une  amitié  très-étroite  avec  lui. 
L'élise  perditBarthélemi  en  1590, 
à  7b  ans.  Il  mourut  dans  le  couvent 
de  Viane  ,oùlls'éloitreliréhuit  ans 
avant  sa  mort,  aprèss'ètre  démia  de 
archevêché.  En  iSâ?  ,  le  Por- 
^  Ifut  affligé  d'une  grande  famine. 
La  sente  coniolntiou  du  peuple  de 
Brague  fut  son  prélat.  Cette  misère 
dura  jusqu'en  i.')76,  qne  la  récolte 
fut  Irès-aboodanie.  La  peste  succéda 
la  fainin:.  Le  saint  pasteur  étoît 
ans  le  cours  de  ses  visités  lorsque  la 
ille  de  Brngue  en  fut  attaquée.  11  se 
hâta  de  s'}'  rendre  ,  et  douna  de  si 
bons  ordres ,  que  les  pauvres  souffri- 
rent peu  dans  une  calamité  si  géné- 
rale. Ou  ade  ce  saint  prélat  ualiv  re  in- 
titulé Stimulus  pasloruin,  et  plu-- 
sieurs  autres  ouvrages  de  piété ,  re- 
cueillis â  Borne ,  en  3  vol.  ïn-fol. ,  en 
i744i  P^^  *''*"  Malachie  d'Inguim- 
bèrti, depuis  évêque  de  Carpenlraa. 
Onv  Irouved'excelleules  règles  pour 
la  vie  des  pasteurs  et  des  simples  fi- 
dèles. Dans  ses  lUnèraii'eicX.  dans  ses 
ouvrages  historiques,  onvoitunan- 
leur  plus  pieul  qu'éclairé.  Clément 
XIV  l'a  béatifié  en  I77Î-  Le  Maitre 
etdu  Fossé  ont donuésa  Vie  en  1664,- 

IV.  BARTHÉLEMI  rf<  San- 
.Uarco.  ^ti/eïBACCio.n^I. 

t  V.  BABTHÉLEMI  {Nicolas}, 
bénédictin  du  iS°  siècle,  né  à  Lo- 
clies,  a  fait  des  Poésies  latines, 
dilTiciles  A  trouver  :  Enneae  (  c'est-à- 
dire  Mét/îlalîans) ,  Paris,  i55i, 
ia-H*.  Ce  sont  des  pièces  qui  lonlent 
sur  des  sujets  de  dévotion.  JPe  vite 
activé  et  -coiilemplativâ ,  i53Î, 
in-S" ,  eu  prose;  C/iristui  xylonicus, 
tragédie  en  quatre  actes  ,  i55i  , 
in-8°. 

•  n.  BARTHÉLEMI  ou  BAitToi-B 

D£  CoLocit£,  né  en  cette  ville  vers 
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1460,  ^ludiâ  le*  luimanit^s  h  De- 
vtuler,en  même  lempsgu'Eraime, 
tous  Alexandre  Héqiiis  ,  et  les  y  eii- 
Kigna  ensuite  avec  lé  même  mailm. 
De  là,  il  passa  A  Zërolle,  d'oA  il  re- 
tourna à  Cologne ,  et  il  mourut 
pauvre  à  Miiideu  vers  .i>i4.  U  flil 
uH  des  cmiragetiK  anlagouiMes  de  la 
loibarie  de  ion  «iÈi:le  ,  et  des  zelës 
restaura  leurs  des  ëtudes  c1ilEsii|ueB. 
On  a  de  loi  Syh'a  carminiim  ,  à 
Devenler,  i49',  11-4'-  Dialogin 
mythologicai ,  ibid. ,  1496,  iii-4'' 
Epistola  mjrtAoiagîca ,  suivie  des 
Fablead'Esope,  traduite  en  laljn  par 
LaiiTent  de  Valle  (  F'aliensis  ) ,  et 
duue  iradiiclion  ta  vers  lalins  des 
Georgiqiies  d*HëBiode ,  par  Ni<:olas 
de  Valle,  àZarolle,  i499-  Carwnes, 
ibid.  ,  i5oo.  Libellus  eiegiàcui  de 
itplem  dotoribua  virg.  Maiiœ ,  k 
Deveater,  i5i4- 

t  I.  BARTHÉLÉMY  (Jean-Iac- 
■{uesVabbe  ) ,  né  à  Cassis ,  prËs  Au- 
hagne  ,  le  30  janvier  1716  ,  sentît 
dès  sa  ietmesae  l'altrait  le  plus  vif 
pour  l'étude  des.  langui 
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l'anliquitë.  Envoyé  à  Miaraeillt 
ie  Père  Renaud-  de  l'Oratoire  ,  il  y 
apprit  l'arabe ,  le  syriaque  et  le  grec, 
et  y  embrassa  l'état  ecclëaiasiiqne. 
Gros  de  Boze  l'açcueillitit  Paris, et 
lui  confia  la  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi  ;  cette  place  lui  fui 
conservée  en  ijii  ,  époque  de  la 
mort  de  Gros  de  Rose.  Un  voyage 
que  Barlhëlemy  fiten  Italie  accrut 
■eaconnoïssances.  Il  expliqua  à  Rome 
la  belle  mosaïque  de  Palestrine',  la 

imprimée  en  1760^  et  tirée,  ainsi 
que  le  Recueil  de  Peintures  antiques 
rie  Fieire  «anie  Banoli ,  au  nornbre 
de  jo  exemplaires,  qui  furent  co- 
loriées avec  un  grand  soin  par  le 
ct'lehre  Mariette,  in-fol.  11  prouve 
arec  évidence  que  cette  mosaïque 
□Sirojl  un  hommage  à  l'empereur 
Adrien ,  et  non  au  dictateur  Sylla , 


I  vainqueur  des  Perses ,  Alexan- 
dre. A  son'  retour ,  l'académie  des 
.nscriptions  et  la  société  royale  de 
Londres  s'empressèrent  de  compter 
Barthélémy  parmi  leurs  mem lires. 
Les  Mémoires  de  la  première  renfer- 
'L  un  grand  uombrede  ses  écrits , 
les  médailles  curieuses ,  sur  une 
ipliou  d'Amyclée  ,  le  Pactole, 
l'alphabet  et  la  langue  de  Palmyre , 
celle  d'Egypte  et  dePhénicie',  l'éUt 
des  finances  d'Athènes,  les  monu— 
mens  de  Rome,  l'origine  de»  Chi- 
nois ,  etc.  On  a  imprimé  à  part  plu- 
sieur»  autres  ouvrages  de  Barthé- 
lémy: ï.  Les  amours  de  Carite  et 
de  Pafydoit  ,  roman  traduit  du 
grec.  Il  fut  d'abord  publié  en  1760, 
et  réimprimé  en  1796',  in-ia.  H. 
Lettrée  tur  quelques  monumens 
phéniciens,  1766,  in-4''.  IR.  Entre- 
liensurPélatdelamusiquegrecque 
au  quatrième,  siècle,  i777,in-8°.  IV. 
f^ofage  du  Jeune  jtnacharsis  en 
Giice,  Paris,  1788,  4  vol.  in-4°, 
et  7  vol.  in-8* ,  avec  un  atlas  dressé 
par  M.  Rarbier  du  Boccage ,  3°  édi- 
tion, in-S",  1789  ;  3",  idem ,  1790, 
Didot  en  a  publié  une  superbe  édi- 
tion avec  un  atlas  in-fol.  —  L'au- 
teur employa  trente  années  de  sa  vie  . 
à  composer  cet  ouvrage  ;  et  elles  ne 
furent  pas  perdues.  Les  philosophes , 
le»  bi»toriens ,  les  hommes  de  goût  y 
irouvèrenl  tout  ce  qui  ponvoit  les 
instruire  et  leur  plaire  :  style  agréa- 
ble, rapprochemenslins,  transitions 
heureuses  d'un  suiet  grave  à  un  aulra 
plus  riant  ,  tableaux  riches ,  juge- 
mens  rapide»  et  justes  ,  érudilion 
immense  et  assez  bien  ménagée.  Ces 
avantages,  si  rares  dans  uiimème 
ouvrage,  ontptacé  celui-ci  parmi  les 
meilleurs  que  le  1 8*siècle  a  produits  ; 
il  n'ïsi  cependant  pas  exempt  d'un  , 
peu  de  diffusion,  et  renferme  peut- 
être  trop  d'éloges  él  point  asseï  de 
critiques,  Cetoavrageaétëtraduilen  , 
anglais,  Lflndres,  1794,7  vol.iu-8°,et 
en  russe,  par  le  professeur  SlachoM,  . 
à  qui  l'empereur  Alexandrel  a  fuit 
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un  prêtent  de  6000  roubles  pour  le' 
metirc  eu  élat  d'èlre  luk-mSme  l'édi- 
leurdesa  traduction.  V.  L'abtiïBar- 
ihëleiny  avoit  dëchiffrç  plu»  de  «joo 
milJe  médailles ,  et  ae  proposoiL  de 
publier  une  Paléographie  numis- 
matique ,  en  3  vol.  in-fol. ,  lorsque 
la  moti  le  surprit.  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Discouriproiwncéà  [acadé- 
mie française,  1789 ,  in-4°.  II.  (ffu- 
vrei  rfiMpraes, publiées  par  deSainle- 
Croiï  ,  1798,  a  Tol.  in- 8".  III. 
Voyage  en  Italie,  1801  ,  in- 8". 
IV.  VissertaCian  sur  une  inscrip- 
tiongrecque ,  relalire  aux  finances 
des  ^il/iéniens,i7Qi,ia-S''.Ea  1779, 
l'académie  française  rej^t  l'abbé  &ir- 
ihëtemy  par  acclamation.  Son  ame 
iloh  franche  et  douce.  Il  disoil  sou- 
vent ,  Bur  la  fin  de  ses  ioiirs ,  à  ses 
neveux  qu'il  chérissoit  ;  «  Que  n'est- 
il  permis  à  un  mortel  de  léguer  le 
bonheur!  »  Emprisonné  en  I7g3,  à 
l'âge  de  78  ans  ,  il  suppcria  «ans 
être  ému  la  perte  de  ta  liberté ,'  et  il 
atlendoit  avec  calme  celle  de  sa  vie , 
lorsqu'on  le  rendit  à  sa  famille.  Peu 
de  jours  'après  ,  lisant  la  t]ualrlènie 
ëpître  du  premier  livre  d'Horace , 
il  parut  s'eudormir  ;  il  n'éloil  plus. 
Les  lettres  le  perdirent  le  3o  avril 
1795.  M.  de  &)utllérs  a  peint  aiusi 
le  caractère  de  Barihéleiuv  ;  «  Il  per- 
mettoit  au  premier  venu' de  lire  dans 
sapentëe,  et  toute  sa  dissimulatia 
bornoit  à  cacher  dei^x  choses , 
mérite  et  son  çnnui.  11  regardoit  la 

ciélé  ;  mais  il  avoit'  la  diSicatesse , 
bien  rare  pour  un  homme  aussi 
rich^,  de  ne  pas  mettre  A  cejeu-U 

Elus  (jue  les  autres,  ensorte'que 
:  monde  i^uvoit  se  croire  en 
défaire  sa  partie,  et  que  personne 
ne  l'a  jamais  quitté  m^ontenl  d»lui 

ni  de  soi Si  vous  l'apptochiei 

sans  qu'il  fût  prévenu ,  sou  air  dit- 
trait  et  pensif  disparoissoil  tout  à 
coup  et  aembloit  vous  remercier  de 
l'interrompre.  Ses  manières  n'étoienl 
«elle»  de  personne.   Ceux'  qui  le 
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voyoienl  pour  la  première  fois  auJ 
roiuutpu  s'amuser  un  moment  d'une 
sorte  de  gaucherie  ,  qui  pourtant 
n'étoit  pas  sans  grâce  ;  inais  ceux  qui 
le  voyoieul  souvent  reconnoissoient 
enlui  le  selatlique  mêlé  à  la  politesse 
française.  Eufiu,  pitis  d'un  indice 
découvroit  à  son  insçu  autre  chose 
que  le  peu  qu'il  vouloit  montrer ,  et 
laissoit  entrevoir  un  Mge  sous  les 
dehors  d'un  bomme  ordinaire.  » 

*  n.  BABTHÉLÉMY- COUR- 
ÇAY,  neveu  du  précédent.  Ayant 
hérité  du  eoùt  et  des  connoissaaces 
numismatiques  de  son  onde,  il  fut 
chargé  du  cabinet  des  incdailles  de 
labibUothèqile  nationale.  Il  présenta, 
an  1795 ,  à  la  convention ,  une  mé- 
daille d'atgent  frappée  du  temps  da 
la  ligue,  et  prouvant  que  dès-lors 
les  idées  de  liberté  avoienl  geriné 
eu  France.  En  179^,  il  fut  main- 
tenu à  la  garde  du  cabinet  des 
médaJUes  ,  en  considération  de  sou 
parent  l'abbé  Barlhélem}'.  Barifaé- 
lemy-Courçay  mounil  en  1800. 

'  m.  BASTHELEMY  (  maître 
Nicolas) ,  aVocal  en  parlement  ,  ut 
au  bailltagB  et  siège  présidial  de 
Senlis.  On  a  de  lui  J4po[ogïe  dû 
Banquet  êanctifii  de  la  veille  det 
Rùis ,  Pari»,  1G64,  in-ia  ,  en  ré- 
ponse anx  Discours  eccléfiaetî(]Ues 
contre  le  pagmiame  des  rois  de  la 
fève  et  du  Roi-boii,  par  Uesl]foiis. 

*iy.  BABIBÉLÉM'ï,  de  Mar- 
seille, fabricant  de  savon.  Attaché 
au  parti  de  la  révolutiau,  il  fui  vic- 
time de  son  zèle.  Après  la  cbule 
du  parti  des  girondins  de  la  con- 
vention, nationale,  au  3i  mai  1793, 
nue  grande  partie  du  midi  se  sou- 
leva contre  le  parti  dit  de  la.  Jtfon- 
lagne,  et  les  habitans  de  Maraeille 
ayant  créé  une  commission  jftiur 
juger  ses  partisans,  Barthélémy  fui 
condamné  à  mort,,  comme  vobt».- 
tlste.  B  marcha  au  toppLice    avec 
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coiirage  ;  il  a  demanda  «qu'on  lui 
allscbâl  >ine  cocarde  *Dr  le  cour, 
avant  que  de  le  lancer  dam  l'ëter- 

*  I.  BARTHÈS  {  Paul-Joseph  ) , 
Ëk  de  Guillaume,  naquit  à  NarUiii- 
se.etëtiidia  U  mÀleciDe  A  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteùr.ll  ae  reii- 
dil  ensuite  à  Paria,  et  y  partagea  aon 
l^nps  entrelamëdeciuKetlalittëra- 
lure,  mais  bientât  il  rËFJitl  A  Mont- 
pellier ,  où  il  olitint ,  eu  1 763  ,  uue 
chaire  vacante  dans  la  Taculli!  de 
celle  cille.  Outre  pliiaieuri  arlicles 
de  l'Encyclopédie  auxquels  il  a  tra- 
vaillé ,  on  a  de  lui  ,  I.  DuHa 
circa potestatet  merlicameatoivm, 
MoDspeliî,  1763,  iii-4°-  II- Oralio. 
ttcademica  de  princïpio  vitali  , 
ibid  ,'  1773,  in-4".  \\\. Nova  rfoe- 
trina  de  faactionihus  natuiœ  hu- 
najiŒ  ,  ibid,  1774.  in-4''.  Cet  ou- 
vrage préunie  des  idées  parlicu- 
'  lïères  à  l'auteur,  qui  s'éloiene  beau- 
coup de  celtes  le  plus  géaëraleineul 

*II.  BABTHËSdbMarhorioits 
[Paul-]o*et^)  naqan  le  11  d^ 
cernbre  1754  ^  MonipeUieT.  S« 
première  éducaiicn  fut  trè»-hril- 
lante.  On  ne  porta  ^«maie  jdui  loiq 
le  dëiîr  d'apprevdte  et  le  goût  pas- 
sionné d'une  instraotion  solide', 
étendue,  et  varié*.  Il  'Convcra  plus 
partioiliferenient  le  premier  temps 
de  soB  iostiucUon  ,  i  l'étude  des 
langue!  anciennes  et  modernes  , 
dont  la  connoissance  contiitua  si 
puiiumment ,  dans  la  suite  ,  h  son 
érudition  m  ricbe  ,  si  vaste  et  si 
variée.  IMtenninë,  d'aprts  un  mûr 
examen  ,  à  l'élude  de  U.  médecine  , 
Batthès  s'j  consacra  avec  le  plus 
^rand  zèle ,  et  fit.  ses  premièreE 
^udes  sous  d'habiles  professeurg.  Il 
fut  reçn  docteur  en  ^53  ,  à  l'âge 
de  iç^.ans.  Depuis  ce  nioment,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie ,  il  ae  cessa 
de  faire  entrer,  dans  ses  travau-x 
presque    toutes    le»   conaoîssaucti 


BART  271 

humaines  :  persuadé  que  l'étendue 
des  rapports  de  la  iniidtciue  est 
Immense ,  et  que  le  médecin  est 
d'autant  plus  au  niveau  de  ses  au- 
gustes fonctions  ,  qu'il  a  plus  de 
savoir  eL  de  raisoD  que  le  commun 
des  hommes.  Eu  1766  et  en  175?, 
il  obtint  deux  genres  de  suixès  qui 
répondirent  à  celte  latitude  dans 
l'objet  et  la  direction  de  ses  travau:i. 
Il  Ait  couronné  à  Paris  par  l'aca- 
démie des  inicriptioua  et  bellee- 
lellres,  el  nommé  médecin  d'hôpi- 
tal militaiTe  dans  ja  Normandie. 
L'extecice  des  fonctions  attachées  à 
cette  dernière  place  fut  pour  lui 
l'occasion  d'une  suite  de  recherches 
et  d'observations, qu'il  publia  dans 
un  savant  mémoiw  que  l'académie 
de*  sciences  a  fait  insérer  dans  le 
3*  volume  des  Savons  Etrangers. 
En  1767  ,  Barlbès  fut  envoyé  1 
l'armée  de  Weslphalie ,  en  qualité 
de  médecin  consultant,  fl  j  éprouva 
une  maladie  grave  ,  dont  il  fut 
traité  par  Weriboff,  alors  l'un  des 
plut  célibtes  médecins  de  l'Alle- 
magne, Un  concours  brillant  le  porta 
à  la  place  de  professeur  de  Mont- 
pellier en  1761.  H  devint  dès  ce 
miHDent,  pour  cette  faculté  célè- 
bre-, ce  que  Boheraave  ,  Sthal  et 
CuHeu , ont  été  pour  celle»  de  Leyde, 
de  Hall  et  d'Edimbourg  ,  un  chef 
de  doctrine ,  el  une  cause  de  chan- 
gement et  de  direction  dans  les 
études  médicales  ,  assez  active  et 
assex  remarquable  pour  devoir  être 
comptée  au  nombre  des  grandes 
époques  de  la  médecine.  Ce  mé- 
moire est  excellente  consulter  par  ■ 
les  jeunes  médecins  el  chirurgiens 
des  hApltanx,qui  trop  souvent  ne 
suivent  que  l'ornière  de  la  routine , 
et  dédaignent  d'embrasser  de  nou- 
veaux principes  qui  sont  le  frait 
de  l'expérience  et  du  raisonne- 
ment. Les  ouvrages  publiés  par 
&rlhès  ,  Â  différentes  époque»  , 
sent  ,  I.  Quelque»  Uisserlations 
MUUnue»  dan*  ta  pràiifenM ,  *t 
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principalement  celle  qui  traite  de 
ia  théorie  de  la  mort,  toutenue 
en  1766  p»r  M.  Thiëbaull.  IL  Ptit- 
sieurs  Mémoires  publiés  dans  les 
recueih  de  plusieurs  académies , 
et  plus  particuliè/eme/it  daas  les 
actes  de  la  société  médicale  de 
Paris,  aQnëei  1799  et  18111.  111. 
JLa  iiquiielle  mécanique  de  l'hom- 
me et  des  animaux, drcatmaixt, 
1801.  IV.  L'Histoire  des  Maladies 
goûteuses,  Pari»,  180a.  V,  Un 
Discours  sur  le  génie  d'Hi^xt- 
craie  ,  pour  l'installation  de  ce 
père  de  la  médecine  dans  l'école 
de  Montpellier  VI.  Un  Traité  sur 
le  Beau  ,  ouvrage  posthume  ,  que 
peul-ètre  oa  n'auroit  pa>  dû  pu- 
îilier.  Barlhèa  a  laissé  un  graud 
nombre  de  maiiuacrila  ,  qui  oat  été 
remis  ,  d'après  son  yceu ,  à  M.  Lof- 
dak,  clief  des  travaux  anatomiqiies 
de  l'école  de  médecine  de  Mont- 
pellier, Bar  thés  enseigna  pendant 
20  années,  et  avec  te  plus  grand 
SUCCÈS.  On  peut  même  assurer  que 
c'est  par  cette  voie,  bien  plus  que 
par  ses  ouvrages,  que  s'est  établie 
sa  grande  réputation.  En  l^^5  ,  il 
fut  nommé  adjoint  du  chancelier 
de  la  faculté  de  Montpellier,  et  en 
1786,  chancelier  en  litre;  six  ans 
auparavant,  il  avoit  obtenu  le  titre 
de  membre  de  la  cour  des  aides,. 
comptes  et  finances.  A  uue  époque 
antérieure,  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans.  Lors  d'un  séjour 
qu'il  fit  h  Paris,  où  il  eut  occasion 
de  se  lier  avec  les  hommes  les 
plus  céUbie» ,  et  plus  particulière- 
ment avec  d'Alembert  et  Males- 
herbes  ,  ce  fut  A.  peu  près  l'époque 

Îu'il  devint  membre  de  l'académie 
es  aciencfs  de.  Paris  ,  de  Berlin  , 
(le.Gotthingue,  de  Stokholm.  Dans 
la  suite,  il  fut  noipinë  correspon- 
dant de  iinsiilut  national  deFrance, 
profeseeur  honoraire  et  professeur 
en  exercice  de  la  nouvelle  école  de 
médecine  de  Monlpelliei ,  médecin 
dii  gouverneqient  fiançai» ,  et  mé- 


decin consultant  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Hoi.  Il  mourut  à  Biris,  le 
i5  octobre  i8u6,  âgé  de  73  ans. 
pour  connoilre  sa  vie  privée  .et 
littéraire  avec  détail,  on  pent  con- 
sulter sOn  Ëloge  hi s  10 Tique  par 
M.  Baunier  :  ce  qu'ont  publié  sur 
les  principales  circonstances  de  aa 
maladie  et  de  sa  mort  messieurs 
Double  et  Serune. 

1 1.  BABTHIUS  [  Gaspard  ) ,  né 
à  Cuiihn  eu  i5S7  ,  luoutut  àLeip- 
sick  en  16.^8.  11  mérite  une  place 
parmi  les  enfans  précoces.  A  douze 
ans,  il  traduisit  les  Psaumes  de 
David  en  vers  latins  ;  à  seize  ,  il 
fit  imprimer  une  Dissertation  sur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins, depuis  Enniusjusqi/aux  cri- 
tiques de  son  temps.  Ce  petit  livra 
annonçoii  on  très-bon  écrivain  et 
un  habile  critique.  On  a  encore 
de  lui ,  f.  Se»  ^dveisaria  ,  gros 
vol.  in-fol.  divisé  en  60  livres  , 
imprimé  à  Francfort  en  i6a4  et 
16^8.  C'est  un  recueil  de  noies 
sur  difiiJTens  écrivains  sacres  et 
profanes  i  avec  des.éclaîrcisMmeiu 
sur  les  coutumes  et  les  lois.  L'au- 
teur avoit  encore  préparé  190  li- 
vres sur  la  même  matière  ,  ce  qui 
auroit  foivié  deux  volumet  aussi 
forts  que  'le  précédent  ;  mais  le  peu 
de  délnt/du  premier  est  cause  <|ti'Gu> 
cuu  libraiie  n'a  voulu  se  charger  de 
l'impreMian.f  foyeaEnàE ,11"  ill.) 
II.  Un  Commentaire,  sur  fitace  , 
iB-4'' ,  ib6ij ,  et  un  autre  sur  Clau- 
dien,  Francfort ,  i65o  ,  en  1  vol. 
ia'4''.'  L'érudition  n'j  est  pas  Jis- 
pentéeavec  ditceraernani.'  IIL  II  a 
traduit  en  latin  le  troisième  dia- 
logue de  la  troisième  partie  des  En- 
tretiens d'Arétin  ,  sous  le  titre  da 
Porno- Uidascatus  ,  in-B"  ,  Swic- 
kew ,  i66(i.;  il  est  rendu déceniment 
en  latin  ;  la  Cëlestine ,  qui  n'est.au- 
tre  chose  que  la  trqgt-eomedla  de 
■Calisto. f, Melibea ^  p*i  RodericUs 
Cou-,  Francfort,  ii6a4  ,  in-S"  d« 
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4G1  pag.  ;  et  la  Diane  de  Gil-Polo  , 
iDiu  celui  i'Ji'rolodidascalus ,  Ka- 
nau,  i6aS,  iii-8°.  La  Traduttion 
des  Piaumes  dont  nous  avons  parlé 
se iroii\e dans  ses  Jui-enilia  ,  in-B" , 

primées  à  Hanovre,  iGiaiin-S", 
rt  à  Francfort  ,  i6aï  ,  in-S".  On 
loi  dmt  une  édition  de  Grolius  et 
de  Némésieu  ,  arec  des  notes  ,  im- 
primées à  Haiiau  ,  1615  .in-S'.Oii 
a  reproché  à  Barlhins  plusieurs  con- 
tradictions dans  ses  jugeniens. 

*  IL  BARTHIUS  (  Michel  ) ,  mé- 
decin du  16'  siècle  ,  étoii  d'Aune- 
berg,  dans  la  haute  Sase.  11  s'est 
distingue  par  ses  Poésies,  dont  on 
trouve  plusieurs  morceaiui  dans  te 
I"  lome  des  Délices  des  poètes  al- 
lemands. 11  a  fait  aussi  de»  jVoWî 
sur  les  Bucoliques  de  Virgile  et  les 
Emblèmes  d'Âlcéat.  Ou  ne  counoit 
de  lui  qu'un  ouvrage  en  médecine, 
intitulé  Verilatis  Hippocratis  et 
verorum  metlicorum  physiologiœ  (le 
naturdhomiim,haD3!a.,ih'&'h,\aIi°. 

fBARTHOLE ,  iurisconsullecélè- 
bre  ,  ué  à  SasBO-Ferrato  ,  dans  la 
Hiicbe  d'Aucàne  ,  en  1  ion ,  fut  pro- 
fesseur de- droit  dans  plusieurs  uni- 
Tersités  d'Italie.  Il  mourut  à  Pérouse 
ea  i356 ,  et  laissa  pinaieurs  Ouvror- 
^, Venise,  1590,  en  1  ivol.in^bl.., 
écrits  du  »tjie  de  son  temps,  trop 
remplis  de  dislioct ions  défectueuses 
et  de  sophismei  ,-màis  qui  reufer- 
loentdes  choses  qu'on  ne  irouveroit 
pas  ailleurs.  U  fut  du  conseil  de  l'em- 
p^eur  Charles  ,IV,  qui  Ini  permit 
de  porter  les.  armes  de  Bohème. 
On  a  long-temps  regardé  Barlhole 
comme  le  rédacteur  de  la  fanleuse 
Bulle  dor  donnée  en  i356,  sous 
Charles  IV.  Le  style  de  cette  charte 
est  barhalo.  On  commence  par 
7  apostropher  iessept  péchés  nior- 
tets.  On  y  proliTe  la  nécessité 
des  sept  électeurs  ,  par  ks  sept 
dont  du  Saint-Esprit  et  par  le  chan- 
delier à  sept  hraucbes.  ÇeU«  loi  de 
T.  II.  ... 
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l'empire  d'Atleinague,- écrite  sur  du 
vélin  tris-malpropre ,  et  en  très- 
mauvais  latin ,  avec  un  grand  sceau 
ou  huile  d'or  au  bas  ,  fut  presque 
achevée  à  Nuremberg  ;  c'est-à-dire 
que  de  3i  chapitres  qui  la  compo- 
sent ,  13  furent  d'abord  re^us  à  la 
diète  de  Nuremberg,  en  i356,  et 
les  8  autres  dans  une  assemblée  so- 
lennelle tenue  à  Metz  aux  fêles  de 
Noél.  On  prétend  maintenant  que 
Bartbole  n'est  pas  le  rédacteur  d« 
celte  loi.  Cependant  on  connoit  un 
morceau  de  ce  fameux  jurisconsulte, 
intitulé  Pracèi  entre  la  vierge  Ma- 
rie et  le  Diable,  dont  les  idées, 
rendues  dans  un  latin  barbare ,  sont 
bien  dignes  du  rédacteur  de  la  BuUe 
d'or.  Ce  procès  peint  parfaitement 
l'état  des  lumières  et'ù  délicatesse 
du  gobtdans  ce  siècle  barbare.  Voici 
un  extrait  de  ce  procès  :  les  plai- 
d«tra  sont  la  Vierge  et  le  Diable. 
Le  Diable,  prétendant  remettre  les 
hommes  sous  le  joug  auquel  le  péché 
d'Adam  les  avoit  soumis ,  assigne 
le  genre  humain  devant  le  tribunal 
de  Jésus-Glurist.  L'assignation  don- 
née eux  termes  du  drijit  est  à  trois 
jourt  :  elle  se  trouve  échoir  le 
vendredi-saint.  L^  Diable  cite  à  lé' 
sus-Christ  les  lois  qui  ne  permet- 
tent pas  d'assigner  it  un  iour  de 
fUe  ;  Jésus-Christ  dispense  de  cette 
formalité  en  vert»  d'autres  lots  qui 
donnent  ce  droit  aux  juges  dans 
certains  cas.  Alors  le  Diable  com-' 
paroit ,  plein  de  rage,  «[  dfmaDde 
si  quelqu'un  ose  parler  pour  le  genre 
humain.  La  sainte  Vierge  se  pré- 
sente. Le  Diable  ,  intéressé  à  em- 
pêcher cette  plaidoirie  ,  propose 
deux  moj>ens  de  récusation  :  le  pre- 
mier ,  que  la  sainte  Vierge  étant  mèr« 
du  juge  ,  elle  pourroit  iropaisïment 
le  (aire  prononcer  en  faveur  de' sa 
partie  ;  le  second  ,  que  les  femmes 
sont  exclues  des  fonctions  d'avocat. 
Il  appuie  ces  deux  ^olifs  sur  des 
paragraphes  tirés  du  IKgeste  et  du 
Code-  La  sainte  Vierge  allègue  de 
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é  lei  lois  qui  auloriient  le» 
femmes  à  plaider  pour  le»v«uve», 
Ici  pupilles ,  el  ceux  qui  souLdaus 

la  misère,  1^  Vierge  gague  celin- 
cideol;  elJ^sus-Christ  lui  permet  de 
plaider  pour  les  hommes.  Le  Diable 
{letuaudeta  provision,  comme  ayaul 
été  possesseur  du  Eeure  humaiu  de- 
puis la  chute  d'Aclaui  ,  le  tout  sui- 
vant la  maxiine  de  droit  spoUatua 
aatea  lesiifuenda^  :  il  faii  valoir 
pour  lui  la  prescription-  La  Vierge  lui 
oppose  le  titre  du  droit  quodvi  attt 
clam,  lui  BOiitienl  qu'un  pos^sseur 
de  mauvaise  foi  ne  peut  acquérir  par 
la  vgie  de  la  prescriplioa ,  el  le 
prouve  par  la  loi  3'  ,  pacagraplke 
dernier  du  Uigeste,  de  acquiiXBdd 
posaesslane.  Jésus-Ctuist  déboule  le 
Diable  de  la  possession  par  lui  de- 
inandée.  Le  fouils  du  |iroi;èa  se  dis- 
Gule  de  même  par  cilAliott*  de  lois 
«t  de  paragraphes.  En tiu  jnier vient 
Je  jugement  defitùlif,  qtii.esl  edr 
irèmem «m singulier.  Uconiientune 
«tpèce  de  vu  de  pièces  ;  eiuuile  de 
quoi  Jésus-Christ ,  du  huit  du  ciel , 
le  lourde  Pàquee,  rend  une  aeatence 
par  laquelle  ,  en  déchargeant  .le 
senre  humain  ttes  imputations  â  lui 
laites  par  le  Diable ,  il  coudamue 
celui--d  à  la/  damnation  éternelle. 
La  sentence  est  rédigée  par  saint 
Jean  l'évangëliate:,  qui  sert  de  pef'- 
fier;  saint  JeanrBaptisle,  saint  Fran- 
çois, saint  Do8iiuit^e.,sainiPiure, 
saint  Paul»  «aint.  Blichel  et.autces 
•ainls  servent  de  témoins.  Ia  aça- 
tence  est  datée  du  6  avril.  iSii. 
Alors  les  anges,  pour  célébrer  .le 
triomphe  .de. la  Vierge  ,  la  félicitant 
en  lui  chaulant  en  chœur  :  Suive , 

.  .•  BARTHOLET  ou  Bisthole- 

Kus  (  Fabrice  )  ,.né  à.  Bologne  en 
Ï588  ,  où  il  remplit  successivement 
les  chaires  de  logique  ,  de  médeciue 
et  d'anatomie.  Il  mourut^  la  peete 
le  i6  mars  t6îo..Les  ouvrages -qu'il 
a  publiés. sont,  L  Anatomica  Au- 
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mani  ifiicraiçgaiai  -descriptio  per 
t/teses'  in  ainp/iiiAeat/-o  Phana 
pivfi/)eita,..6ow)oieo ,  i6i9,iu-rol. 
II.  Ettcyclopœdia  àei:meticor<iog-~ 
matica  ,  xive.  orbU.  4octrinaKiim 
medicaruat  jiAj-sialogiiE  ,  hyglH^ 
nœ  ,  .patholpgiœ  et  t/itrapeuticœ, 
Bonania9,'iïi)9,  iu-4°- 111- JÔe//^- 
diope  puinta/turn,  ibid^  1699, in-^". 
IV.  JffetUqdus  irt.Dy^pnœam,s«u 
de  retpirationiliua,  libri  4r  ibid, 
i633,  iu-4°. 

*  t.  BARTHOLIN  (  Gaspard  ) 

naquit  le  la  février  i,585,  à  Mal- 
in uyen  ,  petite  ville  dans  la  Scanis. 
11  lit  ses  première»  éludes  à  Rontoch 
etàWili*mberg.  Il  futrec»  maitre: 
es -arts  .dans  cette  derpière  ville 
en  1O07.  Eu  iSuâ,  Il  passa  eu  Italie , 
el  de  là  en  Fruace  ,  et  se  rendit  en- 
suite à  Baie,  oii  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  Il  retourna  à  Wit- 
teinberg ,  et  parcourut  le  Hol»- 
lein.  11  se  proposplt  même  de  re- 
coinmeucer  ses  courses  ,  lorsqu'on 
lui  offrit  ^  Copenhague  la  chaitçde 
rhétorique,  qu'il aoâepta.  U  allft  s'é- 
lablir  ,^n.j6i  t .  dans  cette c^iitale, 
et  il  y  eKerui'.la.niédecine'avec  l« 
plus  I  randauGCièB.,lJ,iiu>iu:ii  I  le  3o  j  uil- 
let  1639  àâoia,  viile  de Uapemarck 
dans  l'île  de  l^élaude^  Ce,  savant  a  pu- 
blié un  grtud nombre  diouv.ragefc  .de 
poésio ,  d'éloquence  i^lepliitosophie, 
de  théologire  et  de,  tuédecioe.  Voici 
les  titres  de  quelques-usa  de  ces  âef- 
nier*  :  I.  PrvbU/naaniphUotQpAi- 
coritm  et  mçdfavam  .nûéUiof.vm 
el  aeleclioram  mUceUaneœ  ptvpo— 
sitia/ies  ,  .Vitleberga ,  1  Gi  1  ,  in-^. 
IL  jinoiamiOe  JiuêliiulioiMSOOrpo- 
lia  huiaaù., Mttiusqiie^sexiis  .Ais~ 
toriam  et  declaratîoaem  exÂtiben- 
ies ,  Viltet^rgie  ;  161.1  ,  in-a»  ; 
Ar{;enlorati  J  i6a6  in-iaiÀostocfaii, 
1696,  in-.ii;  Goslaria,  ï63a  , 
in-fi°;  Oxm^ii.  i6Î3,  in-iaj  Cet 
Abrégé  d'analomie  a  plusieurs 
fois  éié.réiinptiuui.  av'ec  ka'  siddi^ 
tiens  du  lils  de  l'aateur ,  sout  \m  iiu« 
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HAnatomia.  reformata-  HI.  Syi- 
tetna  physicum  ,  1638.,  in '8*. 
IV.  Sjittagma  medicun  «t  chirur- 
gicum  de  cauieriîf  ,  prteserlim  po- 
'  ageittibué  »eu  r  apiores  ,lis£- 
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+  U.  BARTHOLIN  {Thomai), 
médecin  ,  lila  du  précèdent  ,  bod 
fnoiD)  Barant  que  lui  ,  naquit  à  Co- 
penhague le  16  octobre  i6j6  ,  el 
mourut  en  i63o  ,  â  64  au».  11  élioit 
fort  EiiperetitieuK,  et  11  crojoit  que 
1s  préi^pte  de  s'alntciiir  de  la  viande 
obligeoit  les  chrëtieus.  Il  aroit  fait 
des  découvertes  sur  les  veines  lac- 
tées et  ïur  les  Taisseauit  lympha- 
tiques. 11  puMia,  I.  uu  ouvrage  sur 
fasage  de  la  iteige ,  i66»,  11.  Ue 
'Moibii  biblich  ,  Francfort,  167a, 
iii-8°.  lit.  Paralytici  flovi  Testa- 
menti,  Copenhaglie,  i6.î4  ,  in-8°. 
IV.  Jiissertatio  de  passions  ('.liiisti , 
Amsterdam  ,  1670,  ia-u.  V.  Jipis- 
laiiB  medicinates  et  de  insolitis 
parliSaviis ,  La'HayC,  1740,  S  vol. 
in-S",  V(.  Oe  umflagrarum  in  re 
vemereâ,  Francfort,  ('670,  iD-8°. 
Bartholîn  ëteil  liMêialeur  en  même 
tunps  que  m^eiiin.  11  avoît  beau- 
coup lu  les  awiieDs  ,  et  il  a  prolité 
de  leurs  découvertes ,  ainsi  qtie  de 
celles  de  ses  conlemiioraiDs.  U  est 
probable  qu'il  prit  l'idée  d«  celle  des 
vaisseaux  lymphatlqueBdans  les  Epi- 
trespoBtbumes.de  Vesling  ,  qu'il  mit 
va.  jour.  Ses  Lettres  sont,  remplies 
d'expériences  anatomiqiies  ,  ainsi 
qu'un  Joarnùl  qii'il  publia  sous  le 
titre  d'Jcia  Ha/niemia. 

.."  lU.  BARTHOLIN  (Erasme) 
fcVe  du  précédent,  né  le  iSaoût 
i6;i5  à  Boachild.  Après  avoir  t'ait 
d'exceïWatea  .études  à  Copenhague  , 
il,  .voyagea  depuis  1646  jusqu'i 
»6&7,  et  parcourut  L'Aoglelerri  , 
fa  ft-ance,riia'ie,  l'Allemagne  el 
les  Pays-Bas.  En  i<">54  ilavoit  reçu 
la  bonnet  de  doclenr  à  Padou«.  De 
reUiuT.«n  Danemarck,  il  f y  t  nommé 
piofwBsauc  d*  médecins  «t  de  géo- 


métiie.  Ce  médecin  te  rendit  cali- 
bre par  ses  écrits  et  par  des  décou- 
vertes. importautEs.  Ou  a  de  lui , 
l.DeJigurdnivisdiKertatio,  Haf- 
œ,  i66i,  iu-S"!  avec  les  obsçr- 
Itoaa  de  twis  usa  tmedico  de  son 
frèreThomaB.n./teco'ne/ii,  anai 
664  ei  i665,  ibid.,  i665  ,  in-4». 

III.  Expérimenta  cryslati  Islan- 
dici  disdiacldsti ,  i665, 1Ë70,  in-4''. 

IV,  De  nuturœ  mirabilibus ,  qecet- 
twnes  academicçE  ,  Mafuiic,  1674, 
10-4". -V.  De  poris  corpuruin  el 
eonsuetuditie  ,  guixstiuaes.  acadt- 
mlcce,  avec  l'ouvrage  précédent.  VI. 
'7e  aère,  HaCniensi,  Francofurti, 

C79,  iu-S",     , 

•IV.  BARTHOLÏN  (Alben),  frère 
de»^  précedens ,  et  médecin  comme 
çux  ;  il  eut  la  direction  d'un  collège  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  lui  lit 
abandonner  cet  ein{>loi  pour  ae  reti- 
rer chei  son  frère,  oià  il  mourut  le 
'J7  mai  iG43.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  Scriptis  Vanorum,  que  son  frère 
publia  à  Copenhague  en  i666,in'4°. 
•  V.BARTHOLlN(Thomaa),  frère 
des  précédeDs,  naquit^'îL  Copenhague 
en  1616  ;  à  l'exemple  de  sou  père, 
il  atlii  multiplier  ses  conuoissanceb. 
cUns  les  pays  étrangers,  ei  parcourut 
pendant  huit  ans  les  différeniea  par- 
ties de  l'Europe,. el  pendant  qu'il 
s'appliquait  â  l'étude  de  la  médecine, 
il  apiwit-à  Leyde  l'arabe  du  savant 
Goliu3<  Il  passa  en  suite  en  Franc* 
et  fit  un  lon^  séjour  tant  à  Paris 
qu'à  Montpellier;  il  demeura  troif 
ans  à  Padoue,  et  s'y  distingua  telle- 
ment, que  la.  nation  allemande  1* 
proclama  professeur, .et  fut  reçu 
membre  de  ra««lép)ie  4es  gl'in- 
cognili,  ;  il  revint  à  Copcnhcgu^ 
Le  roi.de  Uanemardt  lui  djoan^aa 

164?  la  chaire  des  mathématique* 
dans  l'université  de  sa  capitale^  et 

1  l'année  suivante  la  chaire  d'anato- 
mie.  11  mourut  en  i665.  Sespriaci- 
paux-ouTrages.Bont,  I.  \enatoDiia 
êx  GaapaiU  BartAolim  pareaiit 
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iastimtionièas ,  i64i ,  in-8*.  H. 
Eœdem  i/tnilutioaes  analomicœ 
tecuiidùm  locapletaiœ  ,  Lugduni 
Batavorum,  i645,  in-8°.  III.  Jna-- 
tome  quiatùm  renavata,  Leidx  , 
1686 ,  ia-S".  IV.  Ve  secundiiiarum 
retentione ,  HafniB;,  1657,  iii-4°. 

*  VI.  BARTHOLIN( Gaspard), 
médecin, (iU du prëcMeDt,  embrassa 
)a  professiou  de  ses  auuètrea.  Pour 
se  perfectionner  dans  ses  conuois- 
sancex ,  il  entreprit  plusieurs  voja~ 
ges.  Appslë  à  Copenhague ,  il  j 
mourut  au  commencement  du  18° 
nèole.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
publies ,  on  distingue  les  anivans  , 
J.  De  elfactui  oigano  ,  Hafuiffl , 
1679,10-4°.  \\.  Defonùumetjiu- 
viorum  origine  ex  pluviis  ,Watrû», 
1689,  ia-4°.  m.  Exercitationes 
miscellanem  varie  argumenti  ,X»i%- 
iluni  Batavorum,  1676,  iii-8°. 

•  BARTHOLOM^US,  cëlèbre 
commentateur  de  droit  canonique  , 
vécut  vers  1174.  11  descendoit  de 
la  famille  des  Avogardi,  à  Brescia  , 
qui  existe  encore.  Dans  les  emplois 
publics  qu'il  exerça,  il  se  montra 
chaud  partisan  de  la  liberté ,  c«  qui 
lui  coûta  la  vie  ;  car  a^ant  refuaë  de 
siguer  les  articles  que  son  collègue 
avoit  conclus  avec  le  tyran  Ezzelmo, 
ce  dernier  le  fit  mourir  l'an  i358. 
Il  existe  de -lui ,  entre  autres  ou- 
vrages ,  Appai-at  et  Glossaire  sur 
le  décret  et  les  décréta/et  de  Gré- 
goire IX. 


BARTHON.  ^û/eaBAKTow. 

BARTIMÉE,  nom  de  l'aveugle  dé 
laville  de  Jéricho,  qui,  étant  assis 
""""Nur  le  chemin^  qui  conduisojt  à  Jé- 
^Mem,  et  entendant  passer  Jésus, 
•uilt  de  ses  disciples  ,  lui  demanda 
la  ^e  et  l'obtint. 

ÀARTIOLET  (Flaméel)  ,  né  à 
td^e  en  161  a ,  peignit  â  Paris  av«c 
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succès.  On  lui  donna  une  place  d'a- 
cadémicien et   de  '  professeur.    Le« 

carmes  décrusses  da  Paris  avoient 
de  lui  un  JEulèfemenl  d'Eue ,  et 
les  grands-aug08tius,une  jtduratioa 
des  mages.  Il  mourut  à  Liège  en 
i<>75  ,  chanoine  de  la  coUégials  de 
Saint-Paul. 

."  BARTISCH  (George) ,  chirur- 
gien-oculiste à  Uresde  ,  né  à  Kib- 
nigsberg  dan»  le  16'  siÈcIe.  Il  est 
regardé  comme  l'inventeur  d'uu  ins- 
iTument  pour  liser  la  paupière ,  qui 
a  été  corrigé  par  Verdujn  ,  et  re- 
vendiqué par  Rau  ;  il  a  publié  en 
allemand  un  Traité  des  maladies 
û'ejj'eu.T,DreBdé,i583,-in-f.,  Franc- 
fort, i5S4,iiL-fol.etStiltbach,  16S6, 
in-4'VLes  planches  qu'on  y  trouve, 
et  qui  représentent  les  différentes 
parties  de  l'œil  ,  sont  imitées  de 
Vésale. 

*I.  BARTLET  (Jean),  théolo- 
gien anglais  non  contbrmiite  ,  fut 
pendant  plusieurs  aimées  ministre 
de  Saint -Thomas  près  d'Ëxeter  , 
d'où  il  fut  expulsé  en  t66a.  Al<vs 
il  se  retira  à  ÊxeAer  ,  où  il  fut  des- 
servant d'ui^  coDgrégalion  de  dis- 
sidena.  Bartlet  mourut  ddna  un 
âge  très-^avancé.  Ou  a.  de  lui  un  vo- 
lume de  Méditations. 

'  II.  BARTLET  (Guillaume), 
frère  du  précédent,  ftit  un  Indë- 
pendaul  très-zélé.  Il  éloit  recleur 
deBidfort  dansle  Devonabire.-  mais 
ce  rectorat  lui  fut  ôtépour  ses  opi- 
nions. 11  a  écrit  un  Uvre  intitulé 
Le  Modèle  d'un  gouvernement  du 
/'JE^/ûe.  Barlleteatmonen  168^. 

BARTOLE.  P'oyes  BABTHOtÊ. 

I.  BARTOLl  (  Minerve  )  ,  née  k 
Urbin  à  la  fin  du  16°  siècle,  fai- 
soit  agréablememt  des  vers.  Riccï- 
noli  et  Scaioli  tes  ont  insërës ,  le 
premier  ,  dans  son  Recueil  d'^glo- 
Kuea,  1&94;  le  second  ,  dans  son 
Parnasse  |>oi(i<tiue,  Parme,  i6ii. 
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iU.  BARTOU  {Daniel  ;,  savant 
et  laborieux  jésiiiie  ,  ne  A  Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  profeué  la 
ihétorique  ,  et  ensuite  emercë  long- 
temps le  miniatere  de  la  pré<lica- 
tion ,  il  iixa  sa  rësideuce  i  Àouie  ea 
i65o.  Depuis  celle  ëpcM]ue  jusqu'à 
aamort,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  tant  hiatoriqueB  que  de 
divers  genres,  tous  écrits  en  laagtie 
ilalienue,  parmi  lesquels    "  ''    ' 


gue,  I.  Uel  gàiacci 

e  délia  coàgw 

latione  (de  ta  glac! 

et  de   la  con- 

gellaUon  ) ,   Borne 

1681  ,   in-4''. 

ouvrage   rare   et   c 

rieii^i.  IL   Del 

tuono  ,     de'ti-emot 

delVudito  (du   son 

,  de»  IremMe- 

mens   harmoniqufs 

et  de  l'ouïe), 

Rome,  iG8o,io-4'' 

rare.  lit.  Dtlf 

onhogi-afhia  ita  li  a 

na,Bome,i67  3, 

.  Mais  le  plus  cousidëralile  et 
le  plu*  conmi'deses  ouviages  est, 
IV.  son  Histoire  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ainsi  divisée  par  paya. 
L'Angleterre, "Rome,  i667,iu.fal. 
U Italie,  ïiamt,  i673,in-fol.  tV- 
sie,  Iroiaièrae  édition,  augmentée 
de  la  mission  au  Mogol,  Rome, 
1667,  in-fol.  Z-e/opo/i,  Rome ,  1 660, 
in-fol.  !  et  la  Chine,  Home,  1663  , 
in-fol.  Celle  collection  ttl  rare.  La 
partie  de  l'Angleterre  a  été  tra- 
duite en  lalin  par  Louis  Jannin  , 
Lyon",  1671  ,  in-4°.  L'Aiie  a  ét^ 
aussi  traduite  en  lalin  par  le  même 
Jannin,  I.yon  ,  j6G6,  ei  Rome, 
1667,  in-4°;  et  la  Chine,  par  le 
même,  Lyoui67o,  iii-4°.  Ses  au- 
tres ouvraiesont  éië  rassemblëiet 
publiëa  à  VenÎM  en  1717,  3  vol. 
ia-4''.  Les  uns  et  le*  autres  sont 
estimù.  Ceiésuiteestregardé  parées 
compati  ioles  comme  uu  des  premiers 
scrivBtns  de  la  langue  italienne.  U 
mounitâ  Home  en  i685,  à  77  ans. 

•  UI.  BART0L1{  CÔme  et  Geor- 
ge )  Florentins  qui  vivoient  dans 
lé  16*  liècle,  écrivirent  pli 
ouvrages  en  langue  iiaLeune.  Côme 
liodnisit  \ Architecture  dt  Léon- 
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Baptiste  Alberiii  le  livre  de  la  con- 
iolatioit  de  BoSce ,  et  publia  quel- 
que* lettres  sur  Lt  Vante,  et  pltt- 
-■'-  s   discours.    George    composa 
quelques  ouvrages.  Mais  dans 
la  BiblLOlheque  italienne  de  Fonta- 
li ,  Zeno  prévient  les  jeunes  geni 
e  ces  deux  auteurs  ne  sont  exact* 
dans  la  giammaire  ,  ni  dans  l'or- 
Ibographe,  quoiqu'oapuisse  étudier 
chez   eux   le  style  et  le  choix  de* 
«xpreision*.- 

•IV.  BAIlTOLI(Pielro-Sanie), 
célèbre  graveur  i  l'eau  forte ,  tloris> 

soit  dans  le  1  7°  siècle.  Il  a  beaucoup 
grave  d'après  les  graods  ïnaiiret , 
et  a  publié  les  recueils  stiiyans , 
I.  Paieiga  ,  algue  ornamenta  ex 
JtapAaelis, Rotax,  in-lol.  ,oblong., 
44  pièces.  IL  Giofe  che fulmina  li 
gigantida  Giulo  Romano,  Horaa, 
jtt-fol. ,  oblong.,  8  pièces,  in.  Mé- 
dailles du  cabinet  de  la  reina 
Christine  ,  Amsterdam  ,  1743  ^ 
in-fol. ,  63  planches.  IV.  Admiran- 
da  Romanarunt  antiquitalum  ae 
veteria  sculplune  vesttgia ,  Roms , 
in-fol. , obi.,  81  pièces.  V.  Columna 
Tra/ana ,  Roma; ,  1675  ,  in-foL  , 
oM. ,  iigpièces.  VI.  Columna  An- 
toiiiana ,  Romte,  in-fol.,  obL  75 
pièces.  VII.  Gli  anticài  sepolcri, 
overo  mausolei  romani  et  etrusc/ii , 
Roma,  1697,  in-foL,  110  pièces. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin , 
et  imprime  Âl^ydeen  I7a8,  in-f. 
VIII.  Recueil  de  peintures  antiques 
coloriées  ,  avec  une  description  , 
par  le  comte  de  Caylus  et  Mariette, 
Paris,  1757, in-f^l.  Cet  ouvragena 
été  tiré  qu'au  nombre  de  5(i  exem- 
plaires coloriés  par  Mariette.  Il  y  en 
a  eu  un  second  tirage,  f'oy.  Boiid£, 
n"  IL  IX.  Le  Fitture  aiilicke 
del  sepolcro  de  Nasonii ,  Roma  , 
1680,  in-fol.  X.  I^  antichê  Lu- 
cerne  sepolcrale  figurate ,  Borna, 
1691,  in-fol.  XL  Muséum  odes- 
calcum,   Bonus,  i7£>i  et  i7!>s  ,  1 
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*  BARTO[;!NO  (Richard),  de 
Fërouie,po«ielatiu  de  la  lia  du  19* 
siècle.  11  a  laiMë  ki  poëmw  inlîtii- 
Ua  jéusiriailos  ,  lib.  XII,  j5i6. 
J?e  iellis  ilacum  Bavarùe  etprirt- 
eipu/n     Paiaiiawum.    Odtrpori  - 

i  BARTOLOCCI  (Jiilei),  rdi- 
gienx  de  CileaùK,  né  à  C^Uuo, 
dam  le  royaume  deNaples.en  161 3, 
professeur  do  langiie  htibraïque  au 
Collège  des  iléopliyles  ei  iraiisina' 
Tins,  à  Rome,  mourut  eta  i6St  ,- à 
74  ans-  Ou  a  de  lui  un  ouvrage 
cODsidéralile  sons  le  tilre  ;  BibliO' 
i&«ca  magna  rabbinîia  dt  scrîp- 
foribus  et  scripih  Jiebraicis ,  or- 
éinc  alphabelico  hcbraïcè  et  la- 
tine i/igestis,  etc.  jluctoieD.  ju- 
tio  Barlotuccio  de  Celleno  congreg. 
S.  Bernûrdi  réf.  ord.  CislervUnr- 
iis,  et  S.  Sebasiiani  adcalacum- 
bas  abbace  (  opm  à  Car.  Josepào 
Imbonato ,  p'i.it  obitum,  absolu- 
4um  et  auctum),  Rom.  ex,  ^pis 
cong.  de  prop.  lide.  Pars  1  ,  1675  ; 
pars  a,  1678;  pars  5,  i685;  par» 
4,  i693i4  vol,  iii-fol.  Les  trois  pre- 
Diiera  ont  été  publiés  par  l'auteur, 
«t  le  qualrieme  par  Imlionat,  dis- 
ciple de  Barlolocci  ,  qui  y .  en  a 
ajouté  un  cinquième,  sons  le  tilre 
de  Eibtiûlheca  lalîao  àèbraïca  , 
Sive  de  scriptoribus  laiinls  qui 
contra  Judmiis  vel  de  re  /lebraïcd 
stripsére ,  èU:. ,  Bomx ,  16941  ■n-l'- 
Ce  grand  travail  de  Barloloccï  eal 
«aiimé  ;  cependant  il  a  éle  critiqué 
yat  B.  Simon  dans  ]e  chap.  VI, 
du  tom.  I  desaBibliothèqne  criti- 
que. Il  trouve  dans  cette  Bibliolhè- 
3uè,  dil-il  ,page  369,  «beaucoup 
'énidinon  juive,  mai»  peu  dejuge- 
itient,  el  lur-desaiis  loul,  une  igno- 
rance profoude  dons  les  matières 
les  plus   communes   qui  regardent 

•  BAUTOLOMEO  (  André  de  ) , 
sicilien  ,  aurnomin^  Barbazza ,  à 
esuae  de  la  longue  'Uirbe,    vécut 
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dam  la  i5*  siècle,  et  monrnl  en 
(476.  Il  reste  de  lui,  1.  Conei/io- 
rum.  vnl.  IK,  1S17  ,  i5i8--  H.' 
Lecturam  in  Clementinariirn  c'om- 
pilationem  ,  iSifi.  111.  De  tesfi- 
bus  ad  caput  lestimottium  de  les~ 
tibus ,  1.^74.  'V.  De  prrestantiâ 
cardinalitimi  de  cdrdittalibufl  le-' 
gaiia  àltttere  .  i^tS.  V.'j4dditio~ 
net  ad  eommentaria  in  j'vn  feudù- 
rum  Ubaldi  Baldi ,  tS45  ,  in 
cod.  ff. ,  etc. 

*  BARTOLOZZI  (François  ), 
célèbre  graveur  italien,  né  avec  les 
plus  heu renses  dispositions  pour  son 
art.  Il  mérita  l<'a  succès  qu'il  obtint, 

vie  au  travail  pour  lequel  it  aroit 
beaucoup  de  facili'.é.  U  nous  a  L->.iasiJ 
un  nombre  considérable  d'estampes 
rechercbéus  des  amateurs  ,  où  l'on 
admire  une  grande  correction  de 
dessin,  et  un  burin  souple  el  moel- 
leux. Son  œuvre  est  riche  en  mor- 
ceaux précieux.  Quoique  tous  gêné- 
rajement estimés,  on  distingue  néan- 
moins les  suivans  :  I.  Le  dictateur 
Camille  ,  venant  délivrer  Roma 
opprimée  par  Biênnus ,  d'aprèsS^ 
Iwxtien  Ricci.  II.  Une  Sainteja- 
mille  ,  d'après  Bénédelto  Lutd. 
III.  Une  Circancision ,  d'après  Le 
Guerthin.  IV.  La  l'emme  adultère, 
d'après  Aug.  Carache,  etc.  U  étoil 
ne  â  Florence  en  i73o. 

t  BARTON  (  Elisabeth  ) ,  n«e 
en  Angleterre ,  dans  le  comté  de 
Keni  ,  se  (it  convuLsioimaire  soua 
le  règne  de  Henri  VIII  ,■  et  s'a- 
visa de  faift  la  prophélesse.  Ce 
prince  ,  1  qui  elle'  prédit  dans  les 
accès  de  ta  l'rénésieque.s'il  ëponsoft 
Anne  de  Boulen  i  il  perdrott  sa  cou- 
ronne et  moufroilbn  mois  après  son 
mariage,  la  fit  ntetlreâ  mortrotutrte' 
crioiiuelle  d'éiai  le  ja  avril. i354- 
Cechâîimeiitétoit  sévère;  iftaiscelle 
visionnaire  e:t'ciloit  à  la  sédition  en 
prophétisant.  Elle  dtsoit  que  Henri 
n'éloil  pins  roi  depuis   qu'il  ëloil 
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bérêtiqne.  Elle  ^loil  f  xcil^  par  son 
ehré',  pvèlre  ranïliqwe.  FisiAer', 
évÊque  de  Bochcdwr;  èl  le  célèbre 
diaocelier  Thoinai  Slonii ,  fureiH 
«nveloppéa  dans  la  ccindamii'ttioQ 
4e  celte  propbelcBBe ,  quoique  Morus 
b  qualifiai  de  sotte  nonne. 

*  BARTSCH  (.Adam  )  ,  artiiie 
tUemand ,  conservateur  du  prt^Cietiit 
tainnel.  des  estami^es  de  t>.  M.  I. 
A   Vienne  ,     a    gravé    difitrentea 

SiècM  dan»  la  maniËre  da  lavis  , 
'aprèaletdessinsdeplugieors  grands 
mailres,  lesquell»  sont  trèsT-esli- 

BARUCH,  prophète,  d'une  fa- 
mille distinguée ,  suivit  Jérémie  son 
roaitre  ea  Egj'ple.  Après  la  mort 
de  ce  saiat  honime,  il  alla  a  Ba- 
bjlone  faire  part  à  ses  frères  cap- 
tifs des  propliélies  qu'il  avoil  Im- 
nième  composées.  On  ue  lait  rien 
de  bien  certaiu  sur  le  reste  de  la 
fie  de  Barucli.  Les  juifs  et  lespro- 
tetlana  ne  recannoissent  point  le 
livre  de  Baruch  pour  éauoaique. 
Soa  style  a  de  la  nobleste  et  de 
rélëvaiion  ,  et  ressemble  assez  à 
celui  de  Jérémie,  dont  il  ëtoit  le 
disciple  et  le  secréfaire.  D  propbé- 
U»oil  vers  l'an  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  sont  en  six  chapitres  ; 
on  ne  les  a  plus  en  hébreu  ;  leur 

•  BARUETH  (  Jean) .  né  à  Bréda 
eo  1709,  inorl  pasteur  de  l'Egli 
rtformée  à  Dort,  en  1783  ,  h  pi 
Uié  en  ïioUandats  nu   las  de  mau- 
vais livres,  dont  une  Histoire  du 
Stat/ioudérat  par  trop  slalboudé- 

BABUFFALDI  (Jérôme),  litté- 
rateur de  Ferra re ,  né  en  1675, 
iaoti  le  deriiler  de  mSTs  17ns  ,1fut 
aimé  Ail  («ape  Benoit  XIV  ,  qui  loi 
sKcord^i  di'rtt'se*  dignités  ecclésiaBW- 
ques.  BomSaldi  prïchà  dvec  distinct 
liondéis  ||)lnsiéul')ivill<ë'd'1taUe,et 
remplit  long  -  tBiHt>s  li  chaire  d« 
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professeur  d'Ecriture  sainte  k  Far- 
rare.  11  eet  thtetir  d'un  p'and  nom- 
bire  d'ODTrages  ,  donl  MUEudielli 
a  donné  la  notice. 

'  LBARWlCKlPierrej.méaecii» 
anglais,  néâ  V/t^lhertlackeo'West- 
murr'laiid.  En  i65.'i ,  il  prit  le  degré 
dedoctetir  eu  médecine,  et  deux  ans 
Hpves  ,  il  s'établit  â  Londres  pour 
pratiquer  cette  science.  En  1660, 
Charles  U ,  roi  d'Anglererre  le  choi- 
si! pour  son  médecin:  Il  fut  im  des 
grands  défrnsenrs  de  la  circulation 
du  Sang  par  Harvér.  Il  n^i  laissé 
d'autre  ouvrage ,  que  la  Vie  de 
son  frère  Jean ,  théologien  anglais;' 
cette  vie  est  écriieen  latin.  Onlui 
attribue  cependant  ud  traité  impri- 
mé à  Londres  en  J671,  in-4"t 
sous  ce  titre  ;  Ve  ris  guœ  medi' 
coram  aninioa  e.ragita/it.  H  mourut 
de  la  peste  dans  cella  ville  le  4 
septembre  )6g4' 

IL  BARWICK  (le  maréchal  de  ). 
yoyes  Fitz-James. 

*  BARZIZliS  (Christophe  de} 
enseigna  la  médecine  dans  les  école* 
de  la  ftu^ullé  de  Padoue  vers  le  com- 
mencement du  16*  siècle.  R  est  au- 
teur des  ouvrages  suîvan»  ;  1.  V« 
l'ebrium  cogaitione  et  curé  liber, 
Lugduni ,  i5i7  ,  in-4°.  U-  htiro- 
dudtorium  ,  aeu  Janua  ad  omne 
opus  practicunt  medicinas ,  Augus- 
1»  Vindelicoium  ,  i5i8  ,  in  -  4". 
111.  îniroduclorium ,  cum  practicd 
commentariorum  ad  nonum  Rha- 
sit ,  Çapiz,  15^4  •  in-f«L 

BARZIÎJO.  rtryea  GASPAitiin. 

BAS  (  Jacrpies  •  Philippe  le  ) ,  ce- 
!èbre"graïHlr,toei»bre  de  l'acadé- 
tnie  ae  pfiAturé  et  pensionnaire  du 
T«i ,  Aaquît  à  Paris  'en-1707',  et  7 
mourut  en  1783;  Il  se  forma  pres- 
que de  Iui-Bi4me  snr  1rs' belles  grà- 
xmti  de  Cf.  Audran,  dont  il  imita 
le  burin  m^le  et  fier;  Là  Pridica- 
tion'At  éàitttiJeïn  d'apritI«Mole 
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fut  le  premier  morceau  digne  de 

Bon  npoaèle.  11  grava  ensuite,  d'a- 
près les  plus  grands  peiutres ,  eL 
il  eut  l'atl  de  conserver  Aaa»  ses 
esLarapea  le  slyle  el  le  caractère 
particulier  de  chacun.  A  son  (aient 
it  joigiioit  den  connoi'isances  variées 
el  l'étude  de  l'antiquité. 

BASADONNA  { Jean  )  ,  sénaieur 
^vdmtienen  i54o,  fui  tout  à  lafoii 
poë te  agréable ,  savant  jurisconsulte 
et  habite  négociateur.  La  république 
de  Venise  le  El  son  ambassadeur 
auprès  du  pape  Paul  111.  11  a  pu- 
blié des  Dialogues  latins,  impri- 
més à  Venise  en  iSiS. 

•i  BASCAFE  (  Charles  )  ,  né  à 
Milan  en  i5.^o,  mort  évcque  de 
Novarre  en  i6i5  ,  fonda  dans  celle 
ville  un  collège  de  clercs  réguliers, 
et  devint  l'ami  intime  de  saint 
Charles  Borroniée.  11  a  laissé  ,  I. 
jyesctiplion  de  quelques  églises 
rfr;  jUï/an ,  Bergame ,  iSgS.in-ia. 
II.  Une  Vie  de  saint  Charles.  VA. 
Des  heures  sur  le  gouvernement 
épiscopal. 

*  BASCARINI  (  Jean  )  naquii  h 
Ferraie,  où  il  pratiqua  la  médecine 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  il  n'en 
acquit  pas  moins  dans  la  chaire ,  et 
monfa  par  degrés  à  la  charge  de  pre> 
mier  professeur  de  théorie  dane  les 
écoles  de  sa  ville  natale.  H  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  mais  il  ne  fil 
imprimer  que  le  suivant  :  Dispen- 
salioHum  medUo-moralium  cano' 
neiXZÏ,  FenariiB,  i673,in-i6. 

'  BASCHENOW  (  Wassili  ) ,  ar- 
.chilecte  rui^se,  mort  en  1798,  éluil 
élève  de  l'académie  de  Moskciw,qui 
Je  fit  voyager  en  pays  étranger.  A 
son  retour ,  en  1765  ,'  il  fut  nom- 
mé a'cadémicien.' Il  projeta  uu.plan 
pour  la  ,i'ecoastruction.du  palais 
Kremli  à  Moskow.  Il  a  aushi  hàû 
le  palais  de  Zarizin  daqs  le  goût 
gothique  ;  mais  ce  palais  lut  .dé- 
moli bientôt  après  par  Ui  ordres 
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de  l'impératrice  Catherine  II.  Son», 
le  règne  de  Paull",  il  fut  nommé 
vice-président  de  l'académie  des  art*. 
fl.BASCHI  (Matthieu)  naquît 
dans  le  duché  d'Urbin  eu  Italie  ^ 
prit  l'habit  de  frère  mineur  an  cou- 
vent de  Montefalconi.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre,  et  qui  l'aver- 
tit d'observer  la  règle  de  saint  Fran~. 
(;ois  à  la  lettre  ,  l'engagea  i  se 
revêtir  d'un  habit  singulier  ,  sem- 
blable à  celui  du  spectre  qui  lui 
étoit  apparu.  Il  partit  peu  de  temps 
après  pour  Borne,  el  parut  ainsi 
vêtu  devant  Clément  VII  ,  qui , 
croyant  voir  im  fantôme ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  vouloit  ?  «  Saint 
père,  répondit  Matthieu,  je  suis 
un  frère  mineur  ,  etifaul  de  saint 
François.  Je  veux  observer  la  règle 
de  mon  «éraphique  père  ,  comme 
il  l'observuil  lui-même.  Il  est  dé- 
montré qoe  ce  grand  saint  ne  por- 
toit  qu'un  habit  grossier  avec  un 
capuchon  pointu,  sans  scapulaire, 

life  ,  après  quelques  clifficultés  ,  ap- 
prouva 83  réforme  en  inaS.  Mal- 
ihieu  Baechi  eut  des  compaguous, 
et  des  ennemis.  Les  frères  mineurs 
le  firent  mettre  en  prison  -,  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté  ,  il  fut  élu 
général  de  son  nouvel  ordre.  U  se 
<lémit  de  cette  dignité  deux  mois 
après,  et,  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  cominaudé  ,  il  sortit  de  sou 
couvent ,  déchira  son  capuce ,  et 
continua  de  pièi.ber  en  divers  en- 
droits. 11  mourut  à  Venise  eu  i!>53. 
II.  BASCHl.  Voyez  Aubais. 


•  BASELJUS  (Jacques)  ,  né  à 
Lejde,  éloit  pasteur  de  Kerkwewen 
en  Zélande ,  et  a  laissé  uue  histoire 
ecclésiastique  des  Pajs-Btis  ,  qui  va 
jusqu'au  coBimettcement  du  16'  siè- 
cle :  elle  a  pour  titre  :  Sulpilius  Bel- 
gicus ,  site  Aisio/ia  religionis  iiis- 
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tauratiB  ,  corruptœ  ei  reformata 
itt  Belgio  et  à  tielgi»,  Leyde  , 
iS57  ,  iu-ia.  Ott  a  encore  de  lui 
en  hol landais  un  ou^age  inlitiiU 
Votabies  exploits  de  guerre  dans 
les  Pays-Bas  tBvtéa,  i6i5,in-4*. 

—  Une  F'ie  ife  Boxhom  ,  en  Ulin. 

—  De  Obsidiorte  Berg-op-Zomii , 
liai',  iu-4°  (rate).  Z»e  Obsidione 
Serg-op-Zomiia'eai^ial  du  même, 
mais  d'un  autre  Jacques  Basixius  , 
mort  minieire  de  l'Egiise  r!formëe  à 
Berg-op-ZomeniBgS.àgéde  68  ans. 

'  BASELLI  (  Benoî  t  ) ,  de  San-Pel- 
legrino,  danale  lie  rga  masque,  méde- 
cin et  cliirurgien.  Il  ëludia  la  niéde- 
ciue  à  Padoue  sous  J^idme  Massaria , 
Fabrice  d'Aqiiapentlenle  et  Campo 
Longo.  Eq  1894,  il  voulut  être 
admis  dana  le  i:oll^ge  des  méde- 
cins de  sa  pauie  ;  mais  ou  refusa  de 
l'adopler  ,  parce  qu'il  exèrçoil  la 
chirurgie,  Tieiix  préjugé  que  l'ëtfit 
de  cleTt  des  ancieus^  miidïcins  a  trop 
long-temps  soutenu,  et  quelesmeil- 
letires  raisons  ont  tant  eu  de  peine 
à  détruire.  Ce  fut  pour  combattre 
M  ïieujc  prcjugé  que  Baselll.com- 
posa  on  ou  vrage  où  il  fait  l'éloge  de 
la  chirurgie  :  Jpologiœ  ,  qu4  pro 
chirurgiœ  nobilitaie  e/iiruigiœ  slre- 
laiè pugnantur ,  lihii.  très  ',  Berga- 
me,  i6u4,in-4fl  est  mort  le  17 
mai  lEai. 

•  BASHA  W  (  Edouard  ) ,  non  con- 
fonniste  des  plus  ardens.  Il  aroit 
étudié  à  l'église  de  Christ  à  Oxfor^, 
<ïù  il  prit  ses  degrés.  Il  reçut  les  or- 
dres  à  Exeter.  C'étoit  un 'homme 
de  beaucoup  de  laleul,  mais  d'un 
caractère  violent.  Il  fut  mis  à  New- 
gale  ponr  avoir  refusé  de  ilrèter  le 
lermenld'allégeanceel  suprënialie, 
et  il  mourut  en  prison  en  1671.  Ou 
a  de  lui  deuiC Disseriaiions  anlîso- 
ciaienneê,et  une  avive  JOissertatica 
sul"  la  monarchie  absolue  et  po~ 
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Vau  )  ,  thétjogien  tasvant ,  ué  à 
Hanau  en  1679.  Il  a  ëié  professeur 
de  langue»  orientales  et  d'histoire 
ecclésiastique  à  Hanau ,  enniite  pro- 
fesaenr  de  théoloeie,  etmeoabrede 
la  société  rojale  de  Berlin.  U  avcHt 
chez  lui  une  presse ,  dont  plusieitra 
ouvrages  curieux  sont  sortis  ;  lei 
principaux  sont  sur  le  rabbinisme. 
Ce  savant  mourut  eu  17S8. 

+  I.  BASILE  (  saint  ) ,  prêtre  de 
l'église  d'Ancf  re ,  se  signala  par  son 
attachement  à  la  foi  chrétienne  ,  et 
souffrit  le  martyre  sous  l'empereur 
Julien  en  î.63. 

t  U.  BASILE  P' ,  le  Macédonien , 
empereur  d'Orient,  néà  Audrinople 
de  parens  très- pauvres  ,  porta  les 
armes  en  qualité  de  simple  «oldat , 
et  fut  fait  prteonuier  par  les  Bulga- 
res. Echappé  de  ta  prison.  Il  vint  à 
Cous  I  an  tin  op  le ,  n'ayant  qu'une  be- 
sace et  un  bâton.  L'empereur  Michel 
le  ht  son  écuyer,  puis  son  grand- 
chanibellan,  et  l'associa  en6n  k  Veia- 
pire.  Basile  ,  de  mendiant  devenu 
empereur  ,  voulut  retirer  Michel  de 
ses  désordres.  Ce  prince,Vnnuyé  d'a- 
voir un  censeur  dans  a»  homme  i 
qui  il  avoit  donné  la  pourpre ,  réso- 
lut de  le  faire  mourir.  Basile  l« 
prévint ,  et  jouit  seul  de  l'empire 
en  867.  Il  donna  ses  premiers  soins 
à  fermer  les  plaies  de  l'élise  et 
celles  de  l'état  :  il  remit  sur  le 
trône  patriarcal  Ignace ,  et  en  chassa 
Pholius,  qu'il  rétablit  un  an  après. 
Il  se  fit  craindre  des  Sarrasins  d'O- 
rient ,  et  s'empara  de  Céaarée.  I.e 
trésor  publicétoit  épuisé  par  lei  pro- ' 
fusions  de  Miche).  Une  sage  écono- 
mie remplit  ce  vide  -,  tous  les  exac- 
teurs forent  rechertftiëset  punis.  L«B 
complices  des  débauches  du  dernier 
empereur  furmt  condamnés. à  ren- 
dre la  moitié  des  folles  larjresses 
dont  ils  avoient  été  gralitiéa.  Après 
un  règne  de.  dix- sept  an^,  Basile 
fut  tué ,  en  Sg6  ,  à  la   dutse  par 
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un  ceif  qui  lui  eofoDça  son  bois 
(luis  leVeolre.  Il  loissa  la  répu- 
tation tt "un  prince  don»,  foible  et 
néanmoins  ambitieux:'  Phnlius  le 
s^doini  m  lui  dreiiant  une  généa- 
logie ,  par  laquelle  tl  )e  (hrïioit  Aet-, 
ceMreJp  pareni  iflvn très.  Ces t  tous 
um  règne  qoe  les  Husscb  eitibra^isè^ 
relit  le  christianiBine  «tla  doctrine 
de  l'Eglise  grectiue.  On  a  de  lui 
quelques  -Lellres  datis  la  Bil>lio~ 
th  èque  des  Pères  ;  et  des  ^<Jis  li  son  fils 
Uéort-,  don»  YlmpErittm  Orientale 
dttP.  lîandnri.  '  ■ 


i  ni.  BASILE  II. 
Zimiscès ,  l'au  976  ,  diMM  l'empire 
d'Orient,  ëloil  fils  de  femperenr 
Aomaio-le-Jenne:  TI  ildqnit  eu  966. 
Son  frère  Consiancin  y  qiri  lui  fut 
donné  pour  collègue  ,  «"feirt  que  les 
dehors  du  pontoir.  C'éwitim  prince 
sans  vertus  et  «ans  lalens ,  qui  ne 
jouit  *u  ne  ombre  d'autorité  que  ponr 
se  livrer  â  la débanche.  Basile ne'lui 
rèsierabloit  en  rieri  ;  il  aïoit  de  In 
valeur,  del'éqviité,  delà  vertn;  mats 
il  aima  trop  la  gltiire ,'  et  ne  proté- 
geapas  les  lettres.  Il  j  enl  deux  re- 
faites BonssDii  règne;  d'abord  celle 
de  Batdas  ,  qui  fut  vaincu  dans  la 
Vvtf  par  Phocas.  Ce  detnier  gëbé" 
rai ,  De.  se  cropnt  pas  aiseï  récDm- 
pnisédeceseiTire,  forma  la  secondé; 
M  d^ile  el  ta  mon  Télablirenl  la 
traM[uiUtlé.  Basile  alors  tourna  ses 
atmei  contre  )ei  Bulgares  ,  en  tua 
tinqmitledaBk  iinebaiailleen'iot^, 
et  en  lit  quiaze  m'ille  'prison  11  iers 
qu'il  traita  avec  >Rne'nihnmaHt té  sin- 
êiïllîure.'Lesft^Bnt  pKriigU  par  bandes 
'  debent;  il  ht  crev-^r  lesyeux  d  gg 
de  chacune,  et  n'en  laissa  qu'un  an 
centième  pour  conduire  les^titres  à 
leuTToi,  qui  iietnrvéciit  quedctix 
joui^  à  la  »iie  de  laul  d'infononéa.  Ce 
twel  speclade'  jeta  la  eoilslernallon 
parmi  les  Bulgares,  qTri;craignant'ln 
ntïme  destinée  ,  se 'rangèrent  'sOiii 
l'obéissance  de  l'empereur  de"  Cons- 
lantiuople.  Les  Sarrasins  qliifbisoleut 
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des  courses  sur  les  terres  de  t'emptre 
furent  aussi  vaincus  et  dissipés.  B»-' 
sile,  heuretix  dans  tontes  ses  expt^ 
is ,  et  ayunt  occupé  le  trône' 
plus  tong-lemps  qn'àui;un  de  ses  pré- 
décesseurs, iDonrnt  en  1034,  à  70- 
Il  :  il  en  "nvelt  '  r^oé  cinquante: 

IV.  B.\S1LE ,  imposteur  ,  né  ea^ 
Macédoine  ,  excii^  une  révolte  dans 
'empire  d'Orient  l'an  934-  U  vou- 
lut se  faire  passer  pour  Constantin, 
Ducas,  mert  depuis  quelques  aiinées, 
et,  ù  la  faveur  de  ce  nom  diéri  du  peu- 
ple ,  il  se  llalta  de  s'élever  à  la  place 
de  Romain  qui  régnoit alors.  Basile 
éloitun  espnt  andocieus ,  entrepre- 
nant, rusé,  habile  à  profiter  de 
tou  tes  les  circoni  lances  q  w  s'offroien  t, 
on  qu'il  fiiisoit  naître.  U  BToit  cacbé 
set  4alen*et  ses  desseins  jusqn'au 
moment  où  les  malheurs  de  l'état 
fussent 'de  venus  favorables  à  son  am- 
bition :  alors  il  leva  te  masque  ;  et 
les  grands ,  le  peuple ,  les  ofiCciers  et 
les  soldats  s'otfrireut  à  le  seconder. 
Romain  voyant  la!  coor  diminuer, 
et  celle  de  Basile  grossir  de  jonr  en 
jour,  ne  se  Gmt  plus  en  sAreN;  il 
ne  voulnt  pas  cependant  faire  arrêter 
tons  cenx  qui  hii  éioient  snspecls  : 
il  se  conisnia  de  faire  écarter'  leur 
chef,  et  de  lai  faire  couper  une  main 
pour  intimider  ses  complices.  Basile, 
guéri  in  sa  blessure,  se  lil  mettre 
une  main  de  cuivre,  dont'.il  apj^l 
â  manier  les  armesaïusi  adroitement 
que  it«  Tatltre.  II  eut  encore  recooia 
àses  anciens  nrlîlïces;  il  réunit  se* 
parlisi^iis,  el  s'empara  d'tiii  fort, 
d'oii  il  fil  des  courses  aux  envin>ris. 
On  conçut  "de  grandes  inquiet  u'des. 
Il  Talliil  envoyer  des  trolipes  réglées 
pour  détruire  les  rebelles',  on 'du 
nlolus  les  dissiper.  On 'les  aHaqua 
comme  des  ennemis  de  l'eïnpire ,  et 
l'on  àineiin  Basile  chargé  de  cliaioes 
à  Constantinople ,  oil  U  fiit  \)^aiiS 
vif.  .     ' 

+  V.BASILE  (saint),  surnomma. 
le  Grand ,  naquit  vers  la  fin  du 


BASl 

3j9  à  C^iiaT««  en  Cappadoce ,  ie  pa- 
rtus  chréiieu»  ei  connus  pat  leur 
pitié.  Il  all«  conimucr  set  ctiidei  à 
CeDitanlinn|>1e  et.  à  Aihène9,.CNÏ  il 
oiltiva  l'amitié  de  S.  Grcgohe  de 
Naslanze.  Il  ne  irouva  presque  rien 
daui  celle  tiernière  viLIt  qui  répon- 
dit à  H>ii  ancieniK  réputation  ;  on 
n'y  ëloit  (H-ciipé  que  de  bagaletlea. 
11  revint  bienldlà  Cùarée,  et  plaida 

relques  causes  btfc  snccËs.  Dégoûlë 
barreau  et  du  monde,  il  aUaIel^ 
•evalir  dans  un  dëtert  de  la  province 
de  Pont ,.  où  $a  usât  Mâcrine  et  ea 
mère  Emilie  s'ëloient  déjà  retirées. 
Saint  GTégvîre  'de  'Ntzianze  et  plii- 
sieilrs  autres  vinrent  ee  former  à  la 
¥(rtu  dans  cetiesoliliide.  Basile  écri- 
vit pour  enn ,  en  divers  temps ,  plu- 
sieuiBBvis  que. la  plapari  desiufiines 
ont  pris  pour  leur  règle,  et  où  les 
fondatenn  des  monaitèrM  Ofciden- 
taux  ont  puisé  bien  des' points  de 
leors  consli lotions.  Apre»  la  mort 
de  j'ëvèque  de  Cëiarfe ,  ■  en  569 , 
Basile  ft)l,  contre  «a  voloiilë ,  choisi 
pouf  lui  succëder.  L'empereur  Va- 
lent ,  partisan  des  ariens  ,  voulut 
l'engacer  dans  cette  secte.  Il  lui  en- 
vuya Modeste, prëfet d'Orient,  poitr 
le  gagner  par  des  promes*eB«n  l'in- 
timider par  des  menocea  i  nen  ne 
fut  l'etiriialpr.  Le  ftréféi ,  surpris  «t 
irrite,  lui  dit  qu'il  devoit  craindre 
qu'on  ne  lui  ravit  set  bien» ,  sa  li- 
berië,  sa  vie  même.  «O»  menaces 
ne  m'effraient  pas,  lui  Tëpoiïdit  Ba- 
sile: qiiicoDqnen'a  rien;  1M  craint 
point  la. confiscation.  Tous  lee  en- 
droits m'était  tindiflerenSii-timbient 
!«xil  sera-t-il  une.  piinitiim ' ]>out 
moiî  Si  TOUS  m'enfermez  4^ans  une 
prisoD ,  j'y  aurai  plus  de  ]>lnisir  que 
les  courtisans  auprès  de  Valens,  A 
)«gard'  de  la  mort ,  elle  sera  pour 
moi  un  bieufaii  ;  elle  me  réunirai 
I^re  siipt*nie.  )i —Modeste,  en- 
csn  plus  étonné  ,  s'ëcria'qtie  pM- 
■ontue.  n'a  voit  jamais  osé  Itii  parler 
■i  faardiioeiit.  —  «  Peul-èlre  aussi  , 
Ini  répliqua  Basile ,  n'avez- vous  j  a- 
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mais  rencontre  d'ëvéqoe  h  Ceita 
m  a  gn  un  imité  désarma  pour  quelque 
temps  Va leua.  Les  ariens  voulurent 
faire  exiler  Basile.  Ce  priu<:«  foibte 
y  conientit,  et  te  >iilrac[a.{.e«aint 
évtqUB  iravoilla  ensuit»  à  apais» 
les  différeas  qui  divisoient  les  Egli- 
ses d'Orient  et  d'Occident,  au  iu)ft 
de  Mélèce  et  de  Paulin,,  tou.s  dius 
év^nes  d'Antioche.  Il  mourut  en- 
579-  —O.  Julien Garnier  et  D.  Pru- 
dent Marin  ont  donné  tiuelrtt-belle 
édiiiou  de  ses  Oeuvres  ,  en  3  vol, 
in-fol.  ,  avee  une  traduction  latine, 
1731,  1750.  On' y- trouve  des  5e/-- 
mons  ,  des  J^ttret  ,■  traduite*  eii 
français  par  l'ahbé  de  Bellegarde  , 
Paris,  lëgi  et  169*,  a  vol.  in-8". , 
des  Commentaires  ,  des  Traité»  de 
JHorale,  des  Homélies.  Toul  yret- 
pire  une  pureté ,  one  élégance  qtie 
la  soliloderU'avoit  pu  altérer.  Son 
style  est  majestueux,  ses  raisoti- 
nemens  aiiivig ,  son  érudiliou  variée. 
Sa  Murale  chrétienne  a  été  traduite 
6G1  ,  iu-ij  ,  par  Hemiant  qui 
rit  sa  vie ,  a  vol.  iu^'.  Le  duc 
de  Luynes  a  traduit  les  divers  ou- 
'rages  <le  piété  lie  S.  Baeile,Vav'n, 
efiij ,  in-a".  ,  el  Guillaume  Le  Roy, 
bl>é  de  Haute- Fontaine  ,  les  rigles 
lie  la  Xorale  chrétienne ,  Paris , 
665 ,  in-i  î.  Christ.  Fréd.  Matlhasî 
I  publié  à  Moscou,  en  1775,  in-4°.  , 
rois  Homélies  inédiles  de  Sasile , 
av«c  cinq  pareillement  inédites  de 
:an  Xiphilin. 

VI.  BA.'^LË,  pieux  el  savant 
rèque  de  Séleucie  en  Tsaurie,  fut 
déposé  l'an  45 1  ,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Calcédoine ,  pour  avoir  eii 
la  foibif  sse  de  souscrire  le  faux  con- 
cile d'Ephèse  en  Faveur  d'Eulychès  ; 
maisayanthlcDlâl reconnu  sa  faulc,' 
il  Tut  rétabli  ef  refu  à  la  commu- 
nion descaiholique».  Ou  a  de  lui 
quarante  IJomàiies  imprimées  avec 
les  ouvrages  de  S.  Grrgoire  Thau- 
maturge ,  en  1639  ,  in-fol. ,  et  dai\s 
la  Bibliothèque  dfs  Pères. 
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t  VII,  BASILE,  médecin,  chef 
des  bogoroilea  ,  hérëliques  de  Bul- 
garie (  ainsi  nommés  dedeuxmoU 
esclavons  :  8og ,  qui  signifie  Dieu , 
et  Miloui ,  qui  veut  dire  ayex  pitié 
de  nous],  attaqua,  vers  l'an  iiio, 
le  mystère  de  la  Sainte  -  Trinité. 
Il  avança  que  Dieil  avoil  eu,  avant 
Jésus-Christ ,  un  aulie  lils  nommé 
Sathanael,  qui,  s'élaiit  révolté  contre 
son  père ,  avoit  été  chassé  du  ciel 
avec  le)  anges  comparons  de  sa  ré- 
volte, et  B'éloit  ëubii  »ur  la  terre; 
que  c'ëtoit  loi  qui  avoil  trompé 
Moïse  ,  en  lui  donnant  la  loi  ;  que 
J.  C. ,  envoyé  pour  détruire  sa  puis- 
sance ,  l'avoit  renfermé  dans  l'eufer, 
et  avoit  retranché  la  deruière  ayl- 
Labe  de  sou  nom  ;  en  sorte  qu'il  ne 
se  nommnit  plus  que  Sathanas,  11 
rejeloit  la  résurrection  ,  les  livres 
,  de  Mo'i'se  et  l'eucharistie ,  regardoit 
le  baptême  comme  inutile,  proscri- 
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bi  la  lions  du  démon 
point  d'autres  prières  que  le  paler. 
Le»  deux  dëmoniaquta   dont  il  esl 
parlé  dans  l'Ecriture ,  qui  liabitoienl 
dans  les  sépulcres,  lui  paroi^aolent 
désigner  les  "prêtres  et  les  moii 
qui  habitent  les  églises  où  qn  gs 
les  os  de  morts ,  c'est-à-dire  les 
liques.  U  comparoit  aussi  les  ma. 
enfeimés  dans  leurs  monastères 
renards ,  qui  ,    selon  le  langage  de 
l'Evangile  ,    ont   leurs  tanières.  Il 
ë toit  cependant  lui- 
ses disciples,  hal>iI1é  en   moine.  H 
coudamnaU  de  plus   l'usage  de   la 
viande  et  des  œufs.  11  déclainoitcc 
tre    le   mariage ,  et    permeltoit 
communauté  des   femmes.  Comme 
il  enseignoit  avec  le  plus  grand  se- 
cret ,    on  usa  de  ruse  pour  le  coi 
vaincre.  L'empereur  de  Coustanti 
nople  ,  Alexis  Comnèue ,  feignit  c 
vouloir  embrasser  ses  principes ,  i 
Basile-,  flatté  de  l'honneur  d'avo 
uii  disciple   si   illustre  ,    débita  i 
doctrine   le  plus   élégamment  qu'il 
lui  fut  possible.  Mail  pendant  qu'il 
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parloït,  un  secrétaire,  caché  par 
ordre  du  monarque  derrière  un  ri- 
deau ,  écrivoit,  jusqu'au  moiudre 
tout  ce  que  le  médecin  dog-' 
ma  lisant  disoit.  Alors  l'empereur 
convoqua  un  concile  à,  Coustenti- 
nople  ;  Basile  y  toiitini  ses  opiaiona, 
et  déclara  qu'il  étoit  prêt  i  tout  , 
plutôt  que  de  se  rétracter.  On  Im 
permit  d'opter  entre  le  Ijùcher  el  la 
croix,  li  choisit  le  bûcher,  et  s'y 
précipita  (  en  1118),  persuadé  que 
les  anges  viendroienl  le  dëlivier. 

VUI.  BASILE  (Valentin),  né 
1394 1  s'adonna  pendant  plu- 
rs  années  à  l'aldiimie  ;  mais 
ayant  reconnu  la  fausseté  de  celte 
science  mystérieuse  ,  il  se  mit  i 
préparer  des  médicamens  ,  et  se  fit 
mé<lecin.  Batile  est  le  premier  qui 
ait  établi  le  lel,  le  mercure  et  le 
soufre  ,  comme  principes  chimi- 
ques des  mistes ,  et  qui  ail  décrit  le 
sel  volatil  huileux  ,  dont  Sylviu» 
de  LeBoé  s'est  fait  honneur.  Il  a 
encore  enrichi  la  médecine  de  plu- 
sieurs préparations  d'antimoine  ;  il 
passe  même  pour  le  premier  qui  ait 
fait  prendre  ce  minéral  intérieure- 
meat.  Ses  écrits  ont  été  publiés  en 
haut  allemand,  ainsi  qu'ils  ëtoient 
sortis  des  mains  de  l'auteur  ;  on  en 
a  cependant  un  petit  nombre  qui 
ont  été  Itaduila  en  latin  sous  ces 
titres  ;  I.  ZJe  Mictvcosmo  ,  deque 
magtto  mundl  mysterlo  et  medi- 
cinâ  homiais  ,  Irtarpurgi  ,  1609  , 
in-S".  n.  Azoth  ,  sife  Aurélia 
occu/trE  parles ,  duorfim  philoso- 
phorum  materiam  primam,  elde- 
canlatum  illum  lapidera  phi/030- 
phorumfiliis  hermetis  solide ,  pers- 
picuè  etdiiueidè  expUcaities ,  etc. 
Francofurti,  i6i3,  10-4°;  Argen- 
torati  ,  1613,  in-S".  Dans  le  qua- 
trième volume  du  Théâtre,  chioii- 
que ,  on  trouve  encore  un  ouvrage 
inlitulé  Opusprœelaïutnad  uirum- 
gue t  en  français,  Paris  ,  1660, 
in-ia,  1669,  ia-S°.  m.  P'raciica, 
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und  cum  duodecim  clavîhui  et 
appendice  ,  Franiofuili  ,  1618  , 
in-4''-  Dans  le  Tripus  Àurevi  de 
Mayer  ,  ibid. ,  1677  ,  1678  dans  le 
Musœum  hermeticum  ,  Faritiis  , 
i6ï4  •  in-^"-  IV.  Afoealypui  ckr- 
mica  ,  Erfurli  ,  >6a4  ,  îb-8'.  V. 
Currus  triumphalU  anUmaitH , 
Amstelodaim  ,  1671 ,  t685  ,  in-ia. 
Toba»,  1647,  iorV.  VI.  Ti-Mta- 
tui  chymico~pàilo»aphicus  de  re- 
bu»  supernaturalibus  et  natwati- 
bua  melallorum  et  miiteralium  , 
Francofurti ,  1G76  ,  in-^".  Basile 
passe  pouT  le  pile  de  la  chimie  mo- 
derne ,  et  pour  le  fondateur  de  la 
pliarmachie  chimique, 

'  DC.  BASILE  (  Amhrowe  ) ,  ^i 
i  Condom  et  mort  à  Paris  vers 
iSoo  ,  avoit  été  «ecrëlaire  de  M.  de 
MoQtazet ,  archevêque  de  Lyon  ;  il 
a  fait  réimprimer  quelques  ouvra- 
ges avec  des  notes ,  parmi  lesquels 
ou  remarque  l'Education  des  filles 
par  Féndo»  ,  augmentée  d'unaver- 
tiasemeut  curieux.  Paris,  1763, 
in-i  i.  U  est  auteur  de  plusieurs  élo- 
ges restes  manuBcriis. 

X.  BASILE  (Adrienne).  Voy. 
Baromi  ,  u"  I. 

•  I.  BASfUCO  (  Ciriaco  ) ,  Napo- 
litain, vâ»t  dans  le  17'  siècle,  et 
traduisitle  Xoreto ,  poème  attribué 
par  quelques-uns  i  Virgile,  et  par 
d'autres  i  Septime-Sévère ,  et  d^ 
tucceMÎ  di  Eumotpione ,  du  latin 
de  Pettonio  Arbitra. 

'  n.  BASIUCO  (  Gerosirao  ) ,  Si- 
cilien, bon  avocat  du  16°  siècle,  a 
somposé ,  parmi  beaucoup  d'onvra- 
get,  celui-ci,  qui  est  encore  estimé  , 
Decisiones  criminalea  raagnm  re- 
gùe  Eunce  regni  Sicilim.  Il  reste 
auHi  de  lui  plusieurs  Discours  aca- 

BASILIDE  ,1i*éaiarquid'Âlexan- 
<kie  ,  rmort  tous  Adrien  ren  l'an 
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iSo  ,  eut  pour  maître  Simon  le 
magicien.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
apporta  de  Perse  le  manicbéism* 
dans  l'Eglise  chrétienne.  —  Vojtx 
Basilowitz. 

BASILINE  ,  seconde  femme  de 
Jules  Constantin  et  mère  de  l'em- 
pereur Julien ,  embrassa  la  religion 
chrétienne ,  et  devint  bienfaitrice 
de  l'église  d'Epuisé  ,  k  laquelle  elle 
donna  dei  terres.  Ajaut  adopté  de- 
puis lliérésis  d'Arius ,  elle  persécuta 
et  &t  exiler  S.  Eutiope ,  évèquft 
d'Audrihople. 

BASILISQUE  ,  frère  de  Vérine  , 
femme  de  Léon  I",  empereur  d'O- 
rient, devint  général  d'armée  ,  cou- 
sul  et  patrice ,  et  fnt  chargé  de  la 
guerre  contre  Genséric,  qui  s'étoil 
rendti  maître  de  l'Afrique.  Mais  lei 
arieiu ,  craignant  de  voir  détruire 
la  puissance  d'un  roi  qui  éioit  de 
leur  sente  ,  corrompirent  la  fidélité 
de  Basilisque  par  la  promesse  d« 
l'empire.  Ce  géiïéral  donna  le  temps 
au  roi  vandala  de  rassembler  des 
troupes  et  nue  flotte  qui  dispersa  ou 
brûla  celle  des  Bomains.  Basilisque 
fut  obligé  de  secBcher  jusqu'il  ce  que 
sa  sceur  eât  calmé  son  époux. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  en 
474,  il  usurpa  l'empire, et  fut  bien 
accueilli  par  le  peuple  de  Coustan- 
tinople.  Il  favorisa  les  arieua,  pro» 


légitiitK  empereur ,  qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite  ,  revint 
à  Conslantinople  avec  une  armée , 
et  donna  bataille,  en  août  47^1 
à  Basilisque  ,  qui  fut  vaincu  ,  et 
n'eut  d'autre  asile  qu'une  église  d«« 
catholiques  qu'il  avoit  pers^utés. 
Zéo^n  se  fit  livrer  l'usurpateur , 
avec  sa  femme  et  ses  enfaos  ,  et  les 
fit  renreimer  dans  une  tour  d'un 
château  de  Cappadoce,  où  ils  mou- 
rurent bieutât  de  froid  et  de  l'aim. 
Pendant  *a  courte  administration  , 
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BasilùqiM  ne  ,tit  uuge  lile  u.pvit- 
jancfi  que  panr  piller  les  peuple* 
et  les.  accabler  d'ini|>6ls.  Il'  avoit 
])oiir  principe,  n  qu'un  roi  (jui  veiil 
gouverner  avec  aulorilé  doil  dé- 
vorer la  haiiie  que  us  iujUstices  ius- 
pireDL  »  Il  fut  assez  iofàme  pour 
■  Boiiffrir  qu'Hermaie. ,  «lu- neveu, 
cntreUniancammercccnniiaeUvec 
'Zénunide  sa  femme.  De  tau  t^mps  , 
une  partie  de  CausUuiliuople  fut 
réduile  en  cendres,  st  l'on  regretta 
^nr-lout  la  biblLolhèque  publique , 
qnÎTeDrenaoit,  dit-oa,  plutdecénl 
vingt  mille  volumes. 

t  BASILOWITZ  (  Iwan  )  ou 
Scan  Basiude  ,  aSVancbitsa  ua- 
lioa'Js  la  domination  des  Tartares  , 
et  jeta  fw  fondemAii  du  puissant 
•mpire  de  Rutsie.  Il  fut  le  prunier 
<|ui  se  doaua  la  titre  de'  Czar  ;  il 
prit,  eu  iâl>4,  la  ville  d'A«iracan 
•ur  les  Taitares-Nogii»  ,.ceUede  Ca- 
Mu  et  conquit  toutq  la  âlbérie.  11  Hl 
venir  des  ^rcbiteclet  poul  EMIjr  des 
«gtisesdans  les  principales  vllle«de 
us  dials,  veilla  eui  le  clergé,  as--, 
tembla  un  synode  en  i£i4<'i '^''eisa, 
«H  iSBo,  lesoudebnic.ou  le  manuel 
des  juges,  fixa  lo 'cours  des  mon- 
noies  ,  r^gla  le  commerce  eu  iS?!', 
par  un  tarif  ainsi  <ine  par  de»  trai- 
ta EftitS'aTec  d'antres  nation*,  et 
Mitrpduifiit  l'imprimerie  daui  sa  ta- 
piiaie.  ^our .peupler  ses  ë^ts,. il 
accorda  atix  éirangerela  lilU'e'exer' 
cite  de  lent  religion,  Il  entreprit 
de  fonder  àNo'vogoW)d  et-à  Ples- 
kow  des  gymnases  pour  faire  ins- 
truire la  jeunesse  russe  dans  les 
langues  latine  et  allemande  ;  enfin  , 
A  a'ëpargua  rien  pour  readre  ses 
peuples  heureux.  Ce  prince ,  mal- 
gré de  grandes  vues  et  un  es- 
prit supérieur  à  sonsticle,  parta- 
gea la  barbarie  propre  &  la  nation 
qu'il  gouvernoit ,  et  montra  lou- 
T-ent  l'hiimeur  la  plus  bizarre.  Ayant 
appris- qu'un  boyard  a'ëtott  laisse 
«orrompre  pM  le  présent  d'une  ou 


peau  devan4'lui  ,  le  czar  irrite  le 
lui  Rt  douer  sur  la  lèle.  Celte 
puniiion  cruelle  u'empécha  pas  le 
chevalier  Jërôms  Beye  ,  ambassa- 
deur de  là  reine  Ëtisabelh ,  de  se 
MNVrir  en  sa  pfëaeRce  {  Inan  lut 
demanda  s'il  ignor«it  le  traitement 
subi  pour  une  pareille  action  ?  «  Je 
le  sais  ,  rëpoudit  Boye ,  mais  j« 
suis  ambàssaileur  d'une  reine  qui 
n'dte  son  bennet  et  ne  découvre  sa 
tite  devant  aucun  prîuce ,  et  qui 
tireroit  vengeance  du  moindre  ou- 
trage fait  à  son  euvoyë.  »  Le  czar 
lui  lendit  la  main  ,  en  lui  disant 
qu'il  seroit  heureux  d'avoir  des  eer- 
vileura  t«l9  que  lui.  Iw.-rri  ,  faisant 
un  voyage  dans  «es  ëtats,  y  reçut 
des  présens  de  pluGJeiiis  personnes. 
Un  cordonnier  lu ipréseula un  navet 
d'une  grossenr  considérable  venu, 
dans  sou  jardin  :  le  monarque  reçut 
le  prësenf  avec  bonté,  couvrit  d'or 
celui  qui  l'olfroit ,  et  Innomma  cor— 
Jonnicr  delà  cour. Un  .grand-sei- 
gneur, apprenant  la  réconipensèdoBl 
ce  présent  avoit  ûlé  suivi ,  imagina 
que  s'il  [eifoit  un  d09  Uès-coi)STdé' 
rabb.  .Iwan  t'en  défLonSiageroit 
Bmplenienl.;  ,«n  conséquence  il  pr^ 
seuU.  un  très-beau-  cheval  à  ce 
prince,  qui  uelui.  rendit  en  ceUuir 
que  le  .iisvel  qu'il.avoit  rptu.J^aH-, 
■'étant  deauisé,alla  demander  J'hoir 
pitalilé  dans  un  village  près  de 
nfosCou.  Tout  le  monde  rd'usa  de 
le, loger,  à  d'exception  d'un  pauvre 
hommedont  la  femme  éloit  eu  cau' 
ches.  Le^lendemain ,  le  czar,  accom- 
pagué  de  sa  cour  et  de  ses  gardes, 
vint  nommer  l'enfant  nouveau  né , 
combla  de  bisns  le  paysan,  et  lit 
mettre  le  feu  aux  autres  maisons  du 
village  ,  pour  faif  éprouver,  dit- 
il  ,  aux  habilans ,  que  tout  étranger 
niérit«ii  d'-étre  accueilli ,  et  qu'il  u';* 
avoit  pas  ds  plaisiï  i  cCHuber  à  l'air 
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m  plein  hiver.  Ce  ptince  regiia  de- 
p^iï  1.534 jusqu'au  i&84Ueut  pour 

'  L  BASIN  (  Tbomai }  ,  qaUC  de 
Roiieu,  fut  évûque  de  Lisi.eux  aous 
Charles  Vit  i  mais  cMitiaitu  de  ï'ex- 
pairier  sous  Louis  XI,  il  se. relira 
[l'abord  à  Louvaiu ,.  oà  il  («««igQi 
k  droit.  Uejà  il  p«ua.,à,TrèvM, 
et  s'^uiblii  «nfia  Â  .Ulretiit  ;.  il  y 
fui  vicaire  ds  lëvèqiie  David  de 
Bourgogne ,  ei  Sixw  IV  lui  oniféra 
le  titre  d'arclievèi^  de  Cesarée  en 
$yrie.  11  mourut  4  UUecltt  le.  3d 
décembre  i49i-  On 'lit'  «oa  ip\~ 
)aphe  et  ï^Ue  de  N]cols»£auii ,  son 
ttere  ,  ainsi  que  de  Calhcrine  de 
QuesuaT,i!pquae,du4eraier,auruné 
tombe  dans  le  ch«ur  de  l'i^glibe  deS.- 
ieait.  Mailhéua.daiis  le.  secoad  volu- 
me de  le»  ^neleclaveteris  œ-vi,  a 
imprimé  un  Récit  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Hollande  et  dans  le  dio- 
cèse d'Utrecht.en  )48i  ,.  i48î, 
i483  ,  extrait  dXm  ouvrage  plus 
ïonaidcràblede  TlioraasBaaiu. 
.    U.SASIN.  yoyes  Besoms. 

t  BASE^TE ,  femme  de  paain,  roi 
de  Thuriiige ,  (juiîta  son  mari  pour 
venir  en  France  épouser  le  roi  Chîl- 
deric  I".  —  «  Si  j'avoîs  cru  ,  dit- 
elle  à  ce  prince-,  qui  avojl  è\i  sou 
■matar;'  trouver  au-delà  des  mers 
nn  héros  plu*  brave  et  plus  galant 
nue  vous  ,  je  semis  allée  Xy  cher- 
ther.  >>  Clovis  I"  naquit  de  ce 
înàriage  l'an.  46S.  —  Uue  autre 
Basine,  ÉUede  Chilpériceld'Aur 
dovaire  ,  ftit  violée  par  les  domes- 
tiques de  Fréd^goude  sa  belle-mère , 
digue  d'èlre  servie  par,^e  tels  niona- 
irea.  Après  ayojr  coiisciijimé.ri 


im  couvent  ii  PoiLert. 
.    *.BASiriiGâTOk£.a«.B^BiNGB 
(JcMi  ),  littérateur,  télèlire  du  i3' 
•ièole.,   DB^uit  i  BtuDgsitdu  dans 
le  Hampshiri.  11  lit  ses  éiûdet  à 
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Oxford,  et  ensuite  J  Paris,  où. il 
sijfQurna  plusieurs  ^uniie».  U  entre- 
prit Is  voyage,  d'AihÈBes ,  d'où  il 
rapporta  en  Angleterre  un  grand 
uouibre.de  manu*criis  greci.  11  «e 
distingua  par  I  étendue  de  ses«:on- 
noissantes^'  relativement  auleuip» 
ttà.  il  vécut,  et,  ne  comriUia  pas 
peu  à.  répandre  le  goijt  de  la  littér 
rature  grecque.  Ufutarchidiecredc 
Lqndres  ,  et.  ensuite  da  Leicesler.  11 
mourut ,  dit  Lekuid ,  sous  le  rËgne 
d'Henri  IU,,en  luûa.  On  lui  doit 
desci^utoua  et  un  ouvrage  intitulé 
Pai^ioiim  teiUeiiliarum  par  dis- 
lincùunes  ,  ut  quelques  traduction! 
du  grec  eu  latin. 

*  Bi^SrtiË  montra  de  biHin» 
heure  du  goAt  et  des  dispositiou* 
pour  la  gravure.  Il  nous  a  laissé  ptu- 
aieurs  pièces  d'après  Le  Guerchiu  et 
autres  grands  maîtres.  Ou  distingua 
sur-tout  sa  grande  asLamjte,  faite 
eu  1771  ,  qui  représente  VEatreime 
de  l'roHçoU  I  el.de  Heiiri  yill , 
li  chevfd,  dans  ie  champ  de  Ifrap 
d'oi,eu  i5ao,  d'après  le  tableau 
qui  se  ïoil  en  Angleterre  au  châ- 
teau de  Windsor. 

'  BASEERViLE  (Simon  ) ,  mé- 
decin anglais.  Il  fut  reçu  bache- 
lier-èt-arts  à  0:ïford  en   i5g6  ,  et 

n'.t le. bonnet  de  docteur  en  >6ii. 
grande- célébrité  qu'il  avoit  ac- 
quise par  son  savoir  ,  et  son  m^ 
rite  ,  détermina  Charles  1"  L  ré- 
compenser ses  talens  par  le  litre 
de  chevalier.  Ce  médecin,  mourut 
en  1641  ,  avec  ta  réputation  d'un 
habile  anatomiate  ,  et  d'un  très-^ 
heureux  praticien. 

.  t  BASl^ERVILLË  (  Jean  )  ,  célè- 
bre imprimeur  .et  graveur  an^^iais, 
mort  le  ifj  janvier  17711  à  Birmin- 
gham ,  viUe  d'Angleterre  dan*  le 
comté  de.Warwiek,  quitta  sa  pro- 
fesaion  de  maître  d'école  pour  m 
fAire  imprimeur.  U  grava  et  fondit 
luwmêuie   ses   caractères  ,   et  leur 
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donna  une  grande  perfection.  L'tetl 
EU  est  uet  et  beau.  Ses  princi^ies 
Citions  M  dwtiugueat  eucore  par 
leur  noble  simplicité ,  bbiu  vignet- 
tes ,  eatimpes ,  lettres  grigei  m  or- 
nemeni  luperUui  ;  cependant  aen 
Orlando  furioso ,  177S  ,  4  ™'' 
in-S"  ,  en  est  orné.  Oa  recherche 
celle»  da  Virgile  ,  17S7  >  in-4''  . 
d'Horace,  de  Juv^nal  et  de  Perse, 
et  de  la  Kbie  anglaise ,  imprimëe 
aux  frais  de  l'aniveTsitë  de  Cam- 
bridge. 11  est  fâcheux  que  ce  loa- 
gnilique  ouvrage  in-fol.  soit  im- 
primé SUT  un  papier  trop  miDce  et 
trop  inmspatenl,  qui  kUse  aperce- 
voir le  versa  des  pages.  La  société 
littéraire  qui  a  donné,  en  176S  , 
une  édition  de  Voltaire  .iii-4°  et 
in-  8°  a  acquis  les  poinçons  de  Bas- 

+  BASMAISON-POUGNET 
(  Jean  de  )  ,  avocat  de  Vic-le- 
Comte,  mort  vers  1600,  a  com- 
posé une  bonne  FarapArcae  sur  la- 

caulumi  d'Auvergne,  «tun  Trai- 
té sur  les  fiefs  et  arrière-fiefs  , 
1608,  in-8". 

1.  BASNAGE  (  Benjamin  ) ,  mi- 
nistre protestant  à  Carenlan  ,  sa 
patrie  ,  ué  en  i53û  ,  Fut  considéré 
et  employé  dans  sa  communion. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  /'Eglise . 
estimé  par  ceux  de  son  parti.  Il  mou- 
rut en  1653,  âgé  de  73  ans. 

t  II.  BASNAGE  (Antoine),  fiU 
atné  du  précéJen  l,  m  inistre  à  Baveux, 
puis  à  ;(ulphen  en  Hollande ,  où  il  se 
relira  après  la  révocation  de  i'éditde 
Nanles,  mouruten  i6gi.  —  Sonfilt 
Samuel  BjsMAiiede  Plot  lemaaville, 
fui  également  ministre  à  Bayeux  et 
à  Zulpben.  Il  a  laissé  des  Annales 
ecclésiastiques  en  latin  ,  Amstei^ 
dam ,  1706,  3  vol.  in-fol. ,  Beaucoup 
moins  estimées  que  l'Histoire  de  l'é- 
glise desonconain.dontnmis  allons 
parier  ;  et  une  Critique  des  Annales 
(U-Baronius,  ia-'4''j  P°"r  servir  de 
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supplément  à  celle  de  Casaubon  , 
mais  dans  laquelle  il  ëtoit  un  peu 
trop  conlroversi«te.  Ce  savant ,  né  i 
Bayeux ,  mourul  en  1721. 

t  m.  BASNAGE  DU  Fraqdena,t 
(Henri),  fils  putnë  de  Benjamiu  , 
naquit  A  Sftinle-Mère-ÉgUse  ,  aa- 
dessus  de  Carenlan  ,  le  1 6  octobre 
i6|â.  Ayant  embrassé  le  parti  du 
barreau ,  il  s'étabUl  à  Bouen  et  y 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus 
éloquens  orateur*  de  son  siècle.  Il 
mourut  ,  le  30  octobre  169a  ,  i 
Rouen ,  âgé  de  80  ans.  XI  est  auteur 
d'un  Traité  des  Hypothèques  ,  et 
d'un  excellent  Commentaire  sur  la 
coutume  lie  Normandie ,  imprimés 
plusieurs  fois. 

t  IV.  BASNAGE  ue  Bbauval 
[  Henri  ) ,  né  à  Rouen  l'an  16^19  , 
£U  du  précédent.  Il  fui  avocat  au 
parlement  de  Normandie  ,  comme 
son  père.  Réfugié  en  Hollande  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il 
s'y  éloit  annoncé  par  un  Traité  de 
la  Tolérance,  1684,  in-ia.  Il  mou- 
rul à  La  Haye,  en  1710,  à  5l  ans. 
Bayle,  ayant  discentinué  set  Nou- 
velles de  la  république  des  Lettres, 
Basnage  leur  Ât  succéder  YHistoire 
des  ouvrages  des  Savons.  Ce  jonr- 
nal,en.  34  vol.  in-ii,  fut  commencé 
en  septembre  16S7,  et  finit  au  mois 
de  juin  1709.  U  contient  de  très- 
bons  extraits  ;  mais  le  style  en  est 
souvent  recherché.  Constamment 
impartial ,  il  respecloit  les  différens 
partis  et  les  différentes  religions.  On 
a  encore  de  lui  une  édition  de  Fure- 
lière,  en  3  vol.  in-fol.,  1701;  le 
Dictionnaire  universel,  imprimé 
*  Trévoux  en  1704,  S  vol.  in-fbl. 
(  et  poussé  depuis  )USqu'à  8  vol. 
in-folio),  en  est  une  fidèle  cor 
pie.  On  n'y  a  pas  changé  un  seul 
mot,  à  l'exception  de  quelques  addi- 
tions élrangères  k  un  dictionnaire 
delà  langue.  Cependant, ou  «sup- 
primé les  noms  de  Fureûtre  etde 
Baanage,  et  le  nouvel  éditeur,  en  le 
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dédiant  au  iac  du  Maine,  le  lui  a 


tcau.  Les  Basnages éLoieDldettlués 
i  être  volé*  :  ^ojez  l'arlide  sui- 


t  V.  BASNAGE  db  BEACTii,, 
(lâcq.)>  trèredu précédent,  naquit 
h  iS  août  i65i.  Il  exerça  le  minia~ 
tèieàRouen,  la  pairie,  et  eniuite 
cnHbUaiide ,  où  il  s'ëtoil  relire  pour 
le  même  sujet  que  >ou  frète.  Bas- 
na^ ,  quoique  réfugie  dan>  kg  pays 
éltangers,  liil  lou|ourB  attaché  à  «a 
pallie.  Lorsque  l'abbé  Dubois,  de- 
puis cardinal  ,  vint  à  La  Haytf,  en 
1716,  le  duc  d'Orléans  lui  conseilla 
de  se  conduire  en  tout  par  les  avis 
deBasoage.  Lee  services  qu'il  rendit 
alors  lui  valurent  la  restitution  de 
lous  les  biens  qu'il  avoit  laissés  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ouvrages: 
I  Histoire  de  [Eglise ,  en  français , 
ï  Tol.in-fol.,  Boterdam,  »6gg, 
et  L4  Haje,  1733,  qui  eal  une  des 
meilleures  de  celles  qu'on  ait  faites 
poar  les  protestans.  L'Histoire  des 
Eglises  réformées ,  qui  se  trouve 
dans  ce  livre ,  h  été  donnée,  séparé- 
ment ,  173a  ,  a  volumes  in'4'', 
D.  \JHistoire  dea  Jui/s ,  depuis 
].  C.  jusqu'à  présent,  La  Haye, 
171G,  iS  ToL  in-13.  Ce  livre,  plein 
d'érudition  ,  obtint  le  plus  grand 
saccés.  L'abbé  Dupin  ne  fil  pas  dif- 
licullé  de  le  faire  imprimer  i  Paris , 
1710,  7  vol.  in-j3 ,  après  se  l'Être 
approprié  ,  eu  y  faisant  quelques 
corrections.  Les  savaa*  qui  veulent 
■'instruire  des  dogmes,  dea  cërëmo- 
nies  et  de  l'histoire  de  la  nation 
juive,  le  lisent  encore  avec  fruit: 
il  renferme  néanmoins  beaucoup  de 
choeespev  intéressante» ,  el  le  style 
en  est  toible.  lU.  La  République  des 
Héhreux  ,  Amsterdam  ,  i70.'>  ,  en 
î  vol.  i^-8^  IV.  i-és  antiquités 
judaïques,  171S  ,  a  vol.  in  ""■ 
V.  Dissertation  sur  l-es  duels  > 
chevalerie,  Amsterdam,  1730,  i 
ÛDprimée  aussi  dans  l'Hittoire  des 

T.  II. 
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lires  de  chevalerie  ,  1716,  4vol. 
%°  .yl.\jet  Anaalesdes  Pivi/ice»- 
Unies ,  depuis  la  paix  de  Munstv, 
1.  ia-fol. ,  L^  Haye,  1719  et 
;  assez  bonnes,  principalement 
pour  la  [lartie  qui  regatde  les  der- 
ujers  temps  de  la  république,  Cest 
là  apparemment  l'ouvrage  qui  a 
donné  occasion  i  cette  antithèse  d'un 
écrivain  célèbre  :  «QueBasnageétoit 
plus  propre  à  itre  ministre  d'état, 
qoe  d'une  paroisse,  w  VII.  Un  Traité 
de  la  Conscience ,  en  a  vol.  in-8*. 
VlU.  Des  Sermons ,  moins  lus  one 
ouvrages  historiques.  )X.  Tm- 
•rus monumtuiorum ,  elc.{Voy, 
Canisivs  ,  n"  II.  )  X.  Le  Grand  ia~ 
bteau  de  FUnivers,  ou  VUistoir* 
des  évènemens  de  fÉglist  députa- 
la  création  du  ■  monde ,  Amster- 
dam ,  1714,  in-fol.  L  mourut  en  ' 
décembre  1733  ,  laissant  une  fille 
ée.  On  a  encore  de  lui  un  livra 
dont  les  catholiques  peuvent  se  ser- 
vir comme  les  proteslans  ;  c'est  Kin 
Histoire  de  t ancien  et  du  nouitatt 
Testament,  avec  des  ligures  par 
Bomain  de  Hoog  ,  Amsterdam,- 
704,  in-fol,;  rio-4°,  1706,  est 
□oins  recberclië.  Son  style  manqua 
d'élégance.  Basnage  est  plus  estime' 
comme   savant    que   comme  écri— 


■^  L  BA5SAN  (  Jacques  Dtt  Pont, 
ou  le)  naquit  en  i5io  à  Bassanoj 
ville  des  Etats  de  Venise.  U  étoit  fila 
d'un  peintre  de  Vicence,  qui ,  charma 
de  la  belle  situation  de  Basftoo  , 
vint  s'y  établir.  Le  Bassan  travailla 
beaucoup  i  Venise  dans  sa  jei^nesse  ; 
à  la  mort  desonpïre,  il  revint  dans' 
ta  patrie.  Admirateur  de  la  natiiiu 
dans  une  campagne  cbarnwnte ,  it 
peignit  des  paysages  el  des  animaux 
avec  beaucoiAp  de  vérité.  Mais  son 
pinceau  n'est  pas  si  vrai  et  si  noble 
dans  les  sujets  liistoriqvies  ,  parcs 
■qu'il  connoissoittrèB-pAles  beauté» 
de  l'antique.  On  voit  pluaieurf  da 
ses  ubleaux eu  Fiance,  «t  snr-laut 
'9 
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à  Paris,  lu.Mosëe Napoléon,  ctonl 
le  Chriil porté  au  tombeau.  «  Baaaan 
a  été  uu  peiutce  excellenl ,  diL  ]e 
célèbre  Aiuiibal  Carachc;  il  fut  di- 
gue d'une  plus  eroniHe  buauge  que 
celle  que  Vuan  lui  donne ,  parce 
qu'«nlre  lei  beaux  tubleaux  qu'on 
voit  de  lui,  il  a  fait  encore  de  ce: 
miracles  qu'on  rapporte  dei  au- 
ci«iu  Greu,  trompautparart,  nor 
leulemeat  lea  bètei,  mail  lei  hom- 
mea;  ce  que  je  ptii»l(!inoiguer,  puis- 
qu'entrant  un  jour  dam  ta  cbaiubre 
je. fus  trompé  moi-même,  avançant 
la  main  pour  prendre  un  livre  que 
je  crojoiaun  vrai  livre,  et 
l'étoit  qo'en  peinture,  b  Le 
a  voit  inif  doni  son  jardia  d 
tigurei  de  reptiles  et  d'i 
qu'à  la  première  vue  on  crojoit  vi- 
Tans.  Ce  peintre  excelloitausii  dans 
le  portrait.  U  fit  ceux  de  l'AriosIe  et 
du  Tasse,  et  de  plusieurs  hommes 
ctfUbras  de  son  tempa.  Lui-mbme  se 
peignit  avec  les  attributt  de  son  art. 
U  moQnitàVemae,en  iSga,  ik  81 
Bas.  U  pirligeoit  son  temps  entre  la 
lecture ,  la  musique ,  la  peinture ,  et 
la*  toius  du  jardinage.  Il  laissa  qua- 
tre fils,  tous  peintres.  Plusieurs  de 
(M  lableaus  tont  en  Italie ,  et  la  ga- 
lerie de  Dreade  en  renferme  neuf, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible, 
JVW  avec  êafanUUe ,  avec  les 
maux ,  et  kl  Vendeurt  cAnsséa  du 
tenfple  .■  six  autres  Ubleaux  lires  di 
l^miura  Miale ,  dans  la  galerie  de 
Vienne. 
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certains  en  firent  faire  des  copiet 
par  le*  élèves  de  François  Bassau, 
qu'ils  vendirent  pour  de*  originaux. 
Il  avolt  peint  un  magnifique  tableau 
représentant  V Enlèvement  dea  SaA 
àintf  ,  qu'il  vendit  très  -  char  au 
maréchal  d'Ancre.  L'humeur  nai- 
lancoliqiie  de  cet  artiste  lui  fit  croire, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  qu'il  étoit  sans 
cesse  poursuivi  par  des  archers.  Uu 
jour  qu'on  frappa  violemment  à  ta 
porte,  il  crut  que  les  archers  arri- 
voient.  H  se  jeta  par  la  fenêtre ,  et 
«'étant  blessé  dangereusement  à  la' 
tète  ,  il  mourut  quelque  temps 
apri). 


t  n.  HASSAN  (  Françoi»  ) ,  pein- 
Ue,  fil*  du  précédent,  mort  ÂVe- 
niie ,  m  i5g4 ,  i  l'âge  de  44  ons.  la 
«upériorité  de  «es  talena  le  fit  choisir 
pu  h  république,  concurremment 
avK/Faal  Véronèie  et  le  Tintorei . 
poui  OTver  de  lea  peintures  Je  palais 
d«.  fiaint^lUrc,  U  fit  ausu  beaucoup 
d'ouvrages  ^r  les  é|^*as  et  pour 
différa»  particuliers.  Des  marL-handi 


m.  BASSAN  Ji'i  LxCbevauer 
(  Léandre),  frère  de  François,  peiu-' 
're,  néen  i56o,  mort  à  Veâtse  en 
fiaS.  Après  la  mort  de  son  frère , 
chez  qui  U  demeuroit,  il  termina  ses 
ouvrages;  mais  easaiie  il  s'attacha 
BU  portrait ,  dans  lequel  il  excelloit, 
et  ayant  peint  le  Vi^  Grimàni,  il 
Tut  fait  chevalier  de  S.-Marc.  Il  reçut 
ore  de  l'empereur,  Aodolpbe  II, 
portrait  en  médaille  d'or,  en  lé- 
ienagedelaaatisfactionqu'ilavoit 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages.  H 
éloit  toujours  vêtu  magnifiquement , 
fréquenloit  la  boune  compagnie ,  et' 
avoitim  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique. Avec  les  mêmes  talent  que' 
son  frère  François,  Léandre  Bassau 
avoit  les  mêmes  accès  de  folie.  Il 
s'imaginoil  toujours  qu'on  voulait 
l'empoiiooner.  Il  y  a  cinq  talileaux 
de  cet  artiste  â  Dresde,  trois  i'Hii- 
toire  sainte ,  le  départ  de  Jacob , 
l'Adoration  dei  hergert ,  un  mai- 
chi  d'animaux,  le  Porirait  d'un 
doge  â«  fenise  ,  et  un  Sujet  pas- 
toral; et  la  galerie  de  Vienne  possède 
le  Portrait  dun  ecclésiastique ,  et' 
un  Tableau  de  famille.  Ou  voit 
encore  de  lui ,  au  Musée  Napoléon  , 
Jésua-Christ,  Marthe  et  MarU. 


,  ,     , --   'IV.  BASSAN (  Jéan-Baplisie ei 

i»J*  «trangais^  et  l'on  prétend  que  |  Jérâme),  peiu'lrei,  le  premier  mort 
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c|i  i6i3,  Agé  ileSoang,  et  le  second 
en  163a,  âgé  de  6a  ans,  s'applî- 
qutrïutpresqiieuDi^iiemenl  à  copier 
les  lableaux  de  lent  ptre.  Ils  par- 
vinCGi^t  si  bien  à  saisir  sa  manière 
Ùiie  e\  Dalurelle.queles  marchand* 
viodeat  souvent  leurs  copies  pour  lei 
origmàuK,ê1voilàpourqiioi  l'on  voit 
UDi  de  lablrâux  que  l'on  dît  être  de 
Umaiu  de  Jacquet  SaeMn. 

•  V.BASSAN  (  Pierre-Françoii  ) , 
graveur  et  marchand  d'eâiampes ,  nâ 
à  Paris  en  1733.  Jt  s'occupa  d'atord 
delà  aravure,  qu'il  quilla  eusiiit': 
pour  B  adonner  tout  entier  à  ce  com- 
merce dont  il  étendit  lei  branches 
arec  autant  d'honneur  que  d'avau' 
tages  pour  lui.  On  a  <1e  lui,  I.  un 
£cce  homo,  mesure  prise  en  travers, 
d'après  Michel- An|f  de  Caravage, 
du  rectiéil  de.la  galerie  du  comte  de 
Brulb.  U.  Saint  Maurice ,, ^vca\- 
figure,  mesure  prise  en  travers,  d«- 
prt«  Lucas  Jot^mo ,  àe  la  même  ga- 
lerie. 111.  Baçc/iuset  Àrianae,  rues, 
prise  en  travers,  d'aprèa  te  même, 
du  recueil  de  la  galçrîe. dé  Dresde. 
IV.  ffiverses  copies  de  ])lusieura  es- 
lampes  raree ,  de  ïtembrandt,  dont. 
]e Boarguerneslre  iSi>,  etc.,  ainsi 

Îue  plusieuri  pièces  qu'il  a  eravëes 
ans  la  manière  decemaitre  v.  Les 
Joueun  de  cartes,  el  le  Grimoire 
<eHippocraie,xat%an  prise  en  trav., 
faisant  pendaas,  d'après  Téniers.  Vl. 
Zjg  Chanteur  gothique ,  me»,  prise 
en  haut.,  d'après  Both.  VII-  LaSai-- 
diaière,  id.,  d'aprèi  Miëris.  VIII. 
Nombre  d'autres  Pièces  ,  d'aprèi 
divers  mallrei  flamands  et  autres, 
tels  que  Poiilemltourg  ,  Terburg , 
Schoutnan,  Ondry ,  etc.  IX.  Diction- 
aaire  lies  gr'aveurs  anc.  et  mod. , 
Paris,  1767,  S  vol.  in-13,  réimpri- 
mé «n  1789  et  en  iSw),  ■  vol.  îd-S", 
fig.  IL.  Recueil  de  6&0  estampes , 
d'après  les  meilteurt  maîtres  des 
trois  «cotes,  6  vol.  in-fol.  XI.  Re- 
cueil de  13S  estampes,  d'après  les 
lableanx  du  cabiuet  de  M  de  Cbot-' 
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seul,  1771,  in-4°.  XIL  Pluiieur» 
Catalogues  de  tabledux  de  différent 
cabinets  particuliers,  XIII,  Recueil 
de  ^bd  esi^ntpes  de  sujets  agréables 
et  paysage»,  Paris,  176a,  4  tomes 
en  3  vol,  iD-fol.  XIV.  Les  Estampée 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  de  )■ 
traduction  de  l'abbé  Banier,  Pari» 
1767.  Cei  artiste  est  mort  le  13  jan- 
vier 1797. 

1 1.  BASSANI  (  Jacqnes-Antoine), 
né  h  Vicence  en  1686,  mort  le  3i 
mai  1747,  i  i'ige  de  61  ans,  se  fit 
jésuits  et  devint  l'un  de»  plus  élti- 
qoen»  prédicateurs  d'Itdiê.  Ses  Dit- 
cours  furent  enempts  du  mauvais 
goQt,  et  des  jeux  de  mots  qoi  d^ 
parent  trop  souvent  tes  productioils 
des  orateurs  de  son  paya.  Le  pape 
Benoit  XIV,  qui  l'a  voit  entendu  i 
Bologne,  l'appela  àRoroepourl'eii- 
tendre  de  nouveau.  Les  Sermons  de 
Bassani  ont  été  puUi^  à  Bologne  en 
1753,  et  à  Venise  l'année  suivante. 
Il  a  encore  laissé  des  Poésies  latines 
et  italiennes ,  qui  ont  paruâPadode 
ed  1749, et  dontle  style  est  recoia- 
maridaUepar  sa  pift^té.  Unîésuilea 
écrit  sa  vie  en  Jaiiii. 

U.  BAS&ÀNI  (  Alexandre  ),  noble 
padouan,  se  distingua  sur  la  fin  du 
i5°  siick  .par  ses  grandes  comuù*- 
s^ces  dans  le  droit.  U  mourut  i 
Bavenne,  en  149S,  après  avoir  pu- 
blié un  traité  2te  ajficio  pnstori». 
—  Jean  BABaA.Ni,  de  la  mime  fa- 
roille,  a  publié  le  Voyagea  Rome  de 
Iffarie Casimir,  veuve  deJeanlU, 
roi  de  Pologne,  Home,  1 700 ,  in-4°- 

J-BÂSSANO(Alvare  de),  mar- 
quis de  Sainie-Croix,  célèbre  amiral 
espagnol,  éloitiilBdAlvare  deBa»- 
sano,  général  des  troupes.de  Ferd^- 
nand-leM^tholiquq  dans  la  guerr.e 
de  Grenacle ,  et  d'Anne  de  Quzmaç. 
Aprèaavojr  fait  plusieurs  pampagnts 
sur  mer  avec  autant  d'batnleté  av.' 
de  bonheur,  l't  fut  nommé  ^énarfl 
des  galères  par  Cbâiles-Quint ,  st 
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Ri  ,  en  iSSo,  det  conque let  inr  If: 

'  Manre*.  Qn'eatpaaîaoiua  de'auccèi 
dans  le»  différeas  combat»  qu'il  li- 
vra, laDtâtàdesTaiucauxfraaçaia, 

'  Ualài  i  des  coraair»  de  Barbarie. 
'L«  cAtei  de  ITapagne  furenlasau- 

'rse*,   par  bod  courage,  contre  le* 

'  «unemii  élrangeri.  En  i57i  ,  il  m 
aigntia  dana  la  fameute  journée  de 
Ldpante  contre  Ici  Tuica,  contribua 
benicoup  à  la  victoire ,  et  reçut  noie 
blewurei.  Philippe  11  ayant  voulu  le 

'.rendre  inaiire  du  Portugal,  l'amiral 
Baiieano  délit,   en  i683,   la  Hotte 

.française  envOyde  pour  retarder  ou 
empêcher  cette  conquête  ;  mais  il 
ternit  la  gloire  de  tant  dg  belles  ac- 
tions par  lei  cruautés  qu'il  commit 
contre  let  priaonnie».  En  i586,  il 
attaqua  ,  prèi  du  cap  de  Sainte- 
Helèue,  l'escadre  anglaise  comman- 
de par  Edouard  Drake,  remporta 

.  un  grand  avantage,  et  fit  ce  gùkéial 
prisonnier.  Eufia  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  la  Hotte 
Burnominëe  \' Invincible,  et  dettinte 
contre  l'Angleterre.  Mus  l'empereur 
Philippe  U  lui  ayant  fait  des  re- 
prochei  qu'il  ne  m^ritoit  point,  il 
en  mourut  de  douleur.  Philippe  le 
regretta  eitrïmement,  et,aprè»la 
dtfaile  de  œtlc  dernière  flotte,  ne 
put  s'empteher  de  dire  :  n  Lei  choaes 
auroiant  été  autrement,  û  le  mar~ 
(|uia  de  Sainte -Croix  ne  f&t  paa 
inorL  »  En  eflèl,  cet  amiral  Jtoit  un 


BASSANÈSE.  royaa  Nboho. 

tBASSELDi  (  Olitier  ),  foulon  dé 
Vire  eo  Hormamlie ,  perlectfonna  le 
moulin  i  fouler,  et  fit  beaucoup  de 
Chanaana  à  boire,  modèles  de  celle» 
qu'on  a  Faitea  depuis,  et  auiquellea 
en  a  donne  par  corruption  le  nom 
de  VaudeviUet.  Comme  le  chanson- 
nier normand  chantoit  se*  vers  au 
pied  d'un  coteau  appelé  lea  Vaux , 
.sur  la  rivière  de  Vire,  on  les  nom- 
ma les  ^atfx-</«-^t/«.  Ce*  dwuotii. 


compoaëM  dans  le  ib'  siècle,  (e- 
noient,  pour  l«  style,  de  la  barbarie 
du  temps,  et  de  la  groasïèreté'  de 
l'auteur-  jean-te^bux  lea  corrigea 
unsiècle  après,  et  lei  mit  d«iB  l'état 
où  nous  1m  voyons  i  présent. 

*BAS8ENTIN( Jacques),  aatro- 
BOme  écossais  du  i6*  siècle,  naquit 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  IV ,  el 
s'appliqua  particulièremant  dans  tes 
études  it  la  comioiaMnce  des  inathé- 
matique« ,  qu'il  enseigna  penduit 
quelque  temps  avec  diitinctiou  dans 
l'université  de  Paris,  où  il  s'étoit 
Kxë.  Il  fui  assez  crédule  pour  fairt 
cas  des  prédictions  et  des  erraurs  de 
l'astrologie  judiciaire  qui  alors  étoit 
en  Uès-grande  vogue ,  el  trop  accré- 
ditée pour  être  combattue  loranatme 
qu'il  en  auroit  eu  l'intention.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  i563,  il 
eut  ,  vers  les  frontières  d'Eootae, 
une  entrevue  sur  les  a&iret  du 
tempa  avec  Robert  Melvill,  célèbre 
par  son  attachement  k  l'infortunée 
MarieStuart,dont  ona  conservé  lea 
détails ,  et  qui  le  fit  regarder  comme 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  science*  occulte*;  mais  Bassentin 
y  parolt  plutôt  un  habile  pc^tiqM 
qu'un  homme  qui  cherche  i  prédite 
l'avenir.  Ses  écrits,  quoiqu'infectéi 
des  erreur*  de  l'astrologie  indiciaire, 
n'en  sont  paa  moins  recommanda- 
btesi  d'autreségards,par  les  clioses  ' 
pleines  de  aenaet  de  jugement  qu'tl 
y  a  fait  entrer.  Ona  de  M,  I.  Aitro-' 
nomia,  opua  aiiolutiaimum ,  ira* 
primé'  iroia  foia  en  françaîa  ou  en  ' 
Utin,  dont  la  dernière  édition  est  de 
Genève,  iSijg,  in-fol.  IL  Para- 
phraae  de  faativlabe  ,  avec  ua*'' 
amplification  de  Cusage  de  cel\ 
insiivmeiit,hroa ,  iâ.'>&,  et  PariiJ 
i6i7,i»-8°.  111.  Super  ntaiiema-l 
lica  geuetAliaca ,  ou  Calcula  deA 
horoacopea.  IV.  jlrilAmetica.  VJ 
Musique  aelûtt  Platon.  VI.  De  mM 
tàtsi  inginerê.  Bassuitim  moinrtil 
«u  lïGS.  1 
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t  BA3SEP0RTE  (  Blagdeleioe- 
Prauçoise),  cëlèbreparle  talent  d« 
pctudre  lea  planta,  les  oiseaux ,  lea 
animaux,  uaquil  à  Paris  en  avril 
i70i,et  y  moumlenoclobte  1780, 
à  79  ans.  Elle  fui  élève  du  fameux 
Aubriet,  el  lui  auccédadan*  la  pUice 
de  peintre  de»  jardini  du  roi,  (  Foy. 
AlriiHi£T.  )  I^uia  XV,  qui  la  Ri  sau- 
vent appeler  pour  peindre  de»  ani- 
maux »inguliers,éloit  plein  d'estime 
pour  «e«  taled»,  conversoil  familiè- 
rement avec  elle,  el  ladiipensoit  de 
loule  ëtii]uel[e.  Mademoiselle  Basse- 
iwrle  ,  naluretUment  sensible  et 
bieufaisanie  ,  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  encourager  le»  lalens 
Doissans.  I^rchevèr|ue ,  pbinlre  du 
foi  de  Suède ,  et  le  fameux  chimiste 
Rouelle,  lui  durent  leur  avancement. 
Plusieurs  artistes  dans  les  deux  sexes 
participèreut  à  ses  lefons  et  à  te»  li- 
bëralilés.  Elle  n'avoit  cppeddant 
qu'une  pension  de  cent  pistoles  et  le 
produit  de  son  talent.  Le  cabinet  des 
estampes  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  et  la  bibliothèque  du  jardin  de» 
plantes,  possèdent  une  partie  de  ses 
ouvrages. 

•  I.  BASSET  (  Pierre  ) ,  genlil- 
bommedu  i5*  siècle,  et  chambellan 
du  roi  d'Angleterre  Henri  V,  le  sui- 
vit constamment  dès  ses  premières 
années  et  dan»  se»  camp.igne»  en 
France.  Témoin  assidu  de  toutes  ses 
actions,  et  des  événemena  de  son 
règne ,  il  en  a  écrit  l'Histoire  jusqu'à 
l'avènement  au  Irâne  de  son  fils , 
Henri  Vl.  Cet  ouvrage,  sous  le  litre 
^'Actions  lie  Henri  V ,  est  resté 
manuscrit;  il  est  conservé  au  collège 
d'HérakIs,  et  peut-être  dans  d'autres 
bibliothèques.  Basset, en  contradic- 
tion sur  ce  poiut  avec  tous  les  autres 
historiens  du  (emps ,  dit  que  Henri 
jQOiirut  d'une  plfurésie. 

+  U.  BASSET  pE  La  Mahelu 
(Louis),  né  A  Lfon,«alixB  à  Paris, 
«t  y  exerça  la  place  de  président  au 
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§rand-conseil.  Membre  de  l'académi* 
e  Ljou,  il  a  publié,  en  1766,  ua 
Ecrit  sur  la  différence  dupalrio- 
lîsme  national  chez  les  Français 
el  ches  lea  Anglais,  in-S".  Arrêté 
avec  sa  femrne  et  son  fils  âgé  de  1 7 
ans ,  ils  périrent  tous  les  trois  sur 
l'échafatid  en  1793,  victimes  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  Ou  les  accusa 
d'être  complices  d'une  préifiidue 
conspiration  tramée  dan»  la  prison 
du  Luxembourg,  prétexte  alwurde' 
que  la  tyrannie  trouva  suffisant  pour 
trotnoler  une  quantité  considérable 
de  victimes. 

•BAS5EVILLE(N.  I.  Hugonde  ), 
ambassadeur  français  à  Borne.  Dans 
les  premiers  monena  de  la  révolu- 
tion, il  coopéra  i  la  rédaction  du 
Mercure,  avec  Mallet-Dupan,  et 
ensuite  au  Journal  d'état  et  dit 
citoyen,  par  Carra.  S'étant  livré 
pariiculièrement  à  l'élude  de  la  di- 
plomatie, il  fut  envoyé  à  Rome, eu 
1793,  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire, dansde»  circonstances  trèa- 
critiquea.  Presque  à  chaque  fois  qu'il 
sortoit  il  éloit  insidtë.  Le  1 3  janvier 
I7g3,  le  peuple,  irrité  contre  lui 
parce  qu'il  portoit  la  cocarde  trico- 
lore, le  poursuivit  à  coups  de  pierres 
jusque  dans  la  maison  du  banquier 
Mouette,  où  il  fut  frappé  d'un  coup 
de  rasoir  dans  le  bas-venire ,  et  en 
mourut  vingt-quatre  heures  après. 
La  multitude  ne  se  contenta  pas  de 
ce  premier  excès;  elle  mît  le  feu  à 
l'académie  des  élèves  de  France ,  et 
maltraita  plusieurs  d'etitre  eux.  On 
prélendit  dans  le  temps  que  cette 
insurrection  avoit  été  causée  par  la 
substitution  du  nouvel  écusson  i 
l'ancien.  Basse  ville  étoil  membre  de 
plusieurs   académies.  On  a  de  lui , 

I.  Siemens  de  mythologie,  in-8°. 

II.  Précis  historique  sur  la  vie  du 
Genevois  hefort,  principal  mi- 
nistre de  Pierre-le^rand,grani/- 
a/iùral  de  Rusûe,  1786.  111.  Xe- 
moirçs  àifiorigues  et  politiques  sur 
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/a  révolution  ileFiance,  1790,  t  T, 
iu-8'. 

tl.BASSIC Ferdinand],  natnra- 
liiIG  boloDais ,  morl  le  G  mai  1 774 , 
n'épargna  uj  foini  ni  dépeiuet  pour 
perfectionner  dam  la  patrie  le  goût 
de  l'histoire  naturelle.  Il  vovagea 
beaucoup,  et  légua  à  l'iuslitu  lue  Bo- 
logne sa  bibliolnëque,  te*  herbïeri , 
>  et  tout  ce  qui  pouvoil,  dans  aa  luc- 
CMiion ,  servir  au  proerèi  des  scieu- 
cei.  On  a  de  lui  des  Mémoires  in- 
sérés dans  la  Collection  de  l'inslitut, 
et  une  Uiiaertatioa  imprimée  à 
Borne,  en  17Ë7  ,  sous  le  tilre  Délie 
Terme  Porretane. 

II.  BASSI  (  Martin),  célèbre  ar- 
chilecie  de  Milaii ,  répara  avec  art  le 
magnifique  dAme  qu'on  admire  dans 
ta  patrie ,  et  publia  à  celte  oceasion 
un  ouvrage  sur  les  démêlés  qu'il  eut 
avec  d'autres  architectes  pour  la 
restauration  de  cet  édifice. 

i-  m.  BASSI  (  Laiire  ),  épouse  du 
dncieur  Jo^ph  Verati  ,  mounit  à 
Bologne,  sa  patrie,  en  1778.  Ses  ta- 
lens  et  son  savoir  lui  avoîent  mérité 
le  bonnet  de  docteur.  Elle  le  reçut 
en  lySa.  La  réputation  de  celte 
femoie  célèbre  acquit  un  nouvel  édat 
par  les  leçons  de  physique  expéri- 
inentale  qu'elle  donna  depuis  1745 
jusqu'à  sa  mort.  Madame  du  Bocage, 
dans  ses  Lettres  but  l'Italie  ,  dit 
qu'elle  entendit  une  de  ses  leçons  où 
elle  développa  avecaulant  de  préci- 
lion  que  de  profondeur  les  ptiéuo- 
mènes  de  l'irritabilité.  La  phiparL 
des  savans  de  l'Europe,  avec  les 
quels  elle  étoit  eu  relation ,  .adini 
roient  sa  vaste  littérature  grecque 
latine,  ^ran^^ilise,  italienne,  et  ai 
inoieutsoncaractËre.EllesedistJngus 
encore  par  uaeémiuente  charité  en- 
vers les  pauvres  et  les  orphelins. 

*  IV.  BASSI.  roreï  Baschi. 

+  BASSIANI  (Jean  ) ,  né  à  Cré- 
mone, acquit  de  le  réputation  dans 
lëiinle  de  la  jurispriideuce  au 
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siècle,  et  devint  le  mallre  d'Azra. 
U  a  laissé  quelques  ouvrages ,  et 
entre  autres  une  Somme  de /uri»- 

*  BASSLUSO  (  Landi  ) ,  dit  com- 
munément Hassiaitus  LMittius ,  cé- 
lèbre médecin  de  Plaisance  en  Italie. 
Il  étudia  à  Padoue  sous  Jean-Bap- 
tiste Monti.  Il  j  lut  reçu  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine  en  i544< 
il  j  enseigna  lui-mtme  la  première 
de  ces  deux  sciences.  U  mourut  bieu 
malheureusetneut  le  3)  octobre  I  &6a. 
U  se  reliroit  chez  lui  le  soir ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  un  scélérat  qui 
le  perça  de  sept  coups  de  baïonnette. 
U  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  ;  les 
principaux  sont  ,  Dialogua  qui 
Barbara  XaitLv ,  aeu  Medicus  iiti- 
cribiiur,  Venetiis  ,  |S33,  iu-4*- 
11.  De  humand  hialorid  ,  vet  lie 
iingaltuam  hominis  parlium  co~ 
gllitione  libriiluo,  Basilea .  l543, 
in-8".  III.  De  incrcmenio  libellas , 
Venetiis,  iS56,  in-S".  III.  Jatrï}- 
lagia ,  sitie  liialogi  duo ,  in  qaibus 
de  universœ  arlis  medicce,  prœ- 
cipuè  verà  morborum  omnium  et 
aignotcendorumeicuranilonimàb- 
solutîssim4  methodo  disseriiOr  , 
Basile»,  i543,  in-4'' ,  Venetiis  , 
1 537 ,  '11-4''-  IV.  PiœfaUo  in  Afho- 
rismus  Mippocrati*  de  vacuaiione 
liber l'Pa.iAs'ù,  i559,  iii-8"  ,  avec 
d'autres  opuscules.  V.  De  origine  et 
cauiâpesiis  Pataviaae  aaai,  ibbâ, 
Venetiis. 

•BASSIUS(Heuri),nëen  1690 
iBrème, se  rendit, en  i7i;,ÂHalle, 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  habiles 
professeurs  de  la  faculté  de  médecine. 
Eu  )7i5  ,  il  passa  à  Strasbourg  ,  et 
deux  ans  après  à  Bâle  ,  oA  itse  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'analomie 
et  de  la  chirurgie.  Beçu  docteur  à 
Halle  ,  en  1718  ,  il  y  fut  quelque 
temps  après  nommé  professeur  ex- 
traordinaire d'anaiomie  et  de  chi- 
nirgie,  place  qu'il  i  remplie  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1754.  On  a  de 
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{ui,  I.  DUputalio  de  pilulâ 
féliciter  curandâ  ,  Habe  ,  1718. 
C'est  ta  lliëse  inaugurale  ,  dont 
Hallet  fit  Unt  d'istiine  qu'il  l'in- 
iiia  dans  MU  Recueil  des  ihèses  clii- 
Turgicalea.  Macquart  fa  irtduile  en 
fraucais,  Paris,  I75g  ,  io-ia.  Il  y 
compare  lu  mëlhodes  adoplëei  par 
lea  anciens  avec  celle»  qui  ëtoient 
en  usage  de  son  temps,  et  il  croit 
trouver  beaucoup  de  conformité 
entre  elle«.  11.  GrundlicherBerltcht 
von  bandagen,  Leipzîck,  17^0  et 
1733,  iu-S",  eu  hotlaudais;  Ams- 
terdam ,  I74S-  11  s^ëlend  sur  les 
bandages.  10.  Observationti  ana- 
iontico-chirureico-medicn ,  Halat, 
1731 ,  in-8°.  L'auteur  j  a  joint  de* 
léHexions  judicieuses  et  plusieurs 
bonnes  figures.  On  j  trouve  encore 
la  description  de  quelques  inttni- 
meu»  de  son  invention,  IV.  Trac- 
taïus  de  morbis  venerei» ,  LeipsÎEe  , 
1764,  iii-S".  L'auteur  y  a  ajoute 
quelques  obserralious.  Bauius  a 
eucore  donne  en  altemaDd  des  Com- 
mentairet  sur  la  càirurgie  deHuck, 
qui  ont  été  imprimes  à  Halle ,  eu 
.1738,  in-8°. 

•  I.  BASSO  (  Cesio  ) ,  Tpoëte  lafm 

3 ai  TÎvoit  sout  Hëron.  On  trouve 
es  Pragmenâ  de  tes  poésies  dans  le 
'  Coi-pus  poëtarum ,  et  ce  fut  à  lui 
que  Pêne  adressa  »a  sixième  Satire. 

IL  BÂSSO  (  Simon  ) ,  cbauoine  de 
Bâkéveot  dans  le  17*  siècle ,  a  fait 
imprimer ,  I,  De*  Poésies  toscanes. 
U-  Des  Vragmtns  sur  la  poésie 
épique.  111.  Apologie  pour  ta  mo- 
aarchie  d'Espagne.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  fait  pour  réfuter  celui  de 


t  BASSQMFIEllftE  (François 
de  ),  maréchal  de  France,  et  colo- 
nel-général des  Suisses,  naquit  au 
château  dllaiouela ,  en  Lorraine ,  le 
la  avril  157g,  de  Ctiristophe  de 
Bauom pierre  et  de  Louise  de  Bade- 
vaL  UEt  «espreiniiiea  études  eu  dif- 


BASS  irfi 

férenslieus  et  sousdiffëren*  maîtres. 
Il  te  livra  eniuite  à  celles  de  la  phi- 
losophie, de  Ta  médecine  et  du  droit, 
avec  lantd'ardeur  que  ses  protesieur» 
étoient  obligés  de  Parrâcher  du  tra- 
vail. Accompagné  de  son  frère  et  d'oK 
eonvemeur ,  il  voyagea  en  Italie ,  st 
dans  I9  royaume  de  Impies,  y  acheva 
son  éducation,  en  i 
meilleu 

fortiR^ 

quelque 


maîtresse,  à  qui  ie  liaieai  ta  robe,  et 
l ,  afin  de  me  donner  moyen  de 
la  saluer  et  de  la  baiser ,  s'en  alla 
autre  câtë.  »  Quelque  temps 
après, au  mois  de  mars  iBgg,  le  roi 
étant  à  Fontainebleau ,  lui  demanda 
quel  ëtoit'  son'but  lorsqu'il   avoit 

Îuiltë  la  Lorraine  pour  se  rendre  en 
rance  ?  »  Je  n'y  etdis  point  veuu  & 
dessein  de  m'y  embarquer  à  votre 
ce,  lui  répondit  franchement 
Bassompierre ,  mais  seulement  aSn 
d'y  passer  quelque  temps,  et  delà  en 
aller  faire  aul^int  à  la  cour  d'Espa- 
gne. Il  ajouta  au  roi  que  samajeslj 
lavait  tant  charmé  que,  sans  aller 
plus  loin  cbercbec  un  i^ailre ,  si  elle 
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irouloit  deaon  «ervice,  il  (V  Toueroil 
JDiqu'â  la  mort.  Lcroi  m'embrassa, 
contiuue-t'-il,  et  m'aMura  que  je 
u'eiiMe  pu  trouver  ua  meilleur  maU 
tTva|ue  lui,  ni  qui  contribuât  pins  à 
ma  bonne  forlune  ni  à  mou  avance- 
ment. »  C'est  ainsi  que  Basaompierre 
fut  inilië  à  la  cour  de  Henri  IV,  où  il 
devint  le  coryphée  des  fttea  et  des 
ainusemena.  Sa    Taveur,  son   goût 

Sur  la  galanterie  et  pour  le  jeu,  le 
soient   rechercher    par   le»  per- 
■ouues  les  plus  diitioguées  des  deux 
"a  cour  ne  furent 

L  des  guerres  que 
ilcnir,elfit  «s 
1  1601,  dans  ta 
de  Savoie.  U  ser- 

HoDgrie ,  notamment  dans  un  com- 
bat donne  contre  les  Ttires,  près  de 
Vîled'Odon  sur  le  Danube ,  le  ag  sep- 
tembre i6o5.  Ses  services  militaires 
lui  valurent  en  1614  le  poste  ëmi- 
neut  de  colonel-général  des  Suisseset 
Grisons.  Au  siège  deIUiéte1,il  fut 
blessé  d'un  coup  de  mousquet.  U  fi- 
gura dai^s  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  la  France  sous  Lonis 
Xni,  et  se  distingua  au  combat  du 
Font-d«-Cé,auxsiéges  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  de  Montoire,  de  Koyan  , 
de  Carmaiu ,  de  Montpellier ,  ele.  Ses 
services  reçurent  bientôt  une  récom- 
pense nouvelle,  et  le  ag  août  1Ë19 , 
il  fut  cré^  maréchal  de  France.  Il 
commanda  an  siège  de  la  RocJielle , 
en  Piémont  au  Pas  de  Suze,  et  en 
t^nguedoc.  Louis  XIII  l'employa 
lililement  dans  diverses  ambassades, 
eu  Espagne  en  1631  ,  en  Suisse 
et  en  Angleterre  en  iGa5.  Sa 
bonne  fortune  sous  Henri  IV,  ses  1 
ploLs  èrainens  sous  Louis  XIII, 
services  sous  ces  deui  rois  furent 
éclipsés  par  des  tracasseries,  et  des 
contrariétés  qui  trou blèrenlson  bon- 
heur ;  eniiu  11  déplut  nu  cardinal  de 
nidielleu,  soit  par  ses  bons  mots, 
M>it  iMr  s«s  liaisont  trop  intime*  avec 
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le  duc  de  Guise,  et  a< 

Conli,dont  ilëtoi 
<  février  i65i  il  fut  arrêté  et  con- 
duit k  la  Bastille,  où  il  resta  douze 
Il  n'en  sortit  qu'après  la  mort 
du  cardinal,  le  ig  janTieri643.Peu 
lées  après,  le  la  octobre  1646, 
lurut  suffoqué  par  un  catarrhe , 
ar  une  dose  trop  forte  d'opium 
a  médecin  ignorant  lui  fit 
prendre.  Baasompierre  projeta  plu- 
sieurs fois  de  se  jnarier ,  et  tous  se» 
projets  à  cet  égard  échouèrent.  Ses 
galanteries  eu  furent  peut-èlre  ta 
î  cause.  Ses  bennes  forluues 
iQt  nombreuses  :  il  nous  apprend 
qu'avant  d'entrer  à  la  Bastille,  pour 
ne  pas  compromettre  llioEmenr  det 
dames  dont  il  avoit  eu  l'intimité ,  il 
fil  brdler  plusdesix  mille  lettres  d'à- 
r.  Marie  de  Balzac  d'Enlrague* , 
dont  11  parle  souvent  sous  ce  dernier 
nom  dans  le  Journal  de  sa  vie,  et 
qui  étoitsoiurdela  marquise  de  Ver- 
Dcuil,  maliressc  de  Henri  IV.  fut 
long-temps  l'objet  principal  de  ses 
amours.  U  eut  d'elle  un  enfant , 
Louis  de  Bassompierre ,  qui  fut  de- 
puis ëvèque  de  Saiutes,  Mlled'Entra- 
gnes  plaida  pendant  dix  ans  coaire 
lui,  pour  l'obliger  à  être  son  époux, 
il  s'y  refusa  constanvneut.  On  la^ 
conte  qu'après  ce  procès  cette  de- 
moiselle rencontra  au  Louvre  Bas- 
sompierre. Celui-ci  la  salua  ;  elle  lui 
dit:  «Monsieur  vous  devriez  bien  tue 
faire  rendre  les  honneurs  de  itiar^ 
chale.  H  Eh  !  mademoiselle ,  répon' 
dit-il ,  paurquoi  prenei-vous  un  nom 
de  guerre.  »  Offensée  de  la  répoiue , 
elle  le  traita  dn  (dus  ■«(  des  hom- 
mes de  la  COUT.  «  Oui ,  réidiqua  Bas- 
sompierre,je  le  seTOÏB,si  j'avoisiatt 
la  sottise  de  voua  épouser,  u  Néan- 
moins mademoiselle  d'Eutragues  te 
hl  appeler  madame  de  Bassompierre. 
Il  eut  des  liaisons  assez  intimes  avec 
Louise  Marguerite  de  Lorraine  ', 
femme  de  François  de  Bourbon  , 
prince  de  Coati.  Ce  prince  étant 
mort, en  1614,1a  veuve  •'encolt- 
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Mia  en  contractant  lecrtlemait , 
avec  Bassompierre  uii  mariage  de 
cHMcience.  Me  en  eût  un  fils,couiiLi 
M>us  le  nom  de  Latour.  Le  chagrin 
d'Être  téparëe  de  Basionipierre  la 
fit  mourir  un  mois  aprèi  «on  entrée 
i  la  Bastille.  Banompitrre,  beureux 
i  la  cour,  à  la  guene,  dans  ses  uë~ 
jociations,  heiiTeiix  au  jeu  et  en 
amour ,  jouît  amdement  et  sut  tirer 
un  grand  parti  de  ces  divers  avan- 
tages. 11  les  dut  RUt'toutà-Iabcautë, 
aax  grâces  de  «a  ligure ,  à  son  es- 
prit cultiva  ,  souple,  vif ,  eujoaé  et 
qnt  s'exhalott  souvent  en  bons  mot». 
Le  botvbenr  n'est  pas  durable  ;BaB- 
sompierre  en  fit  la  triste  eipërience. 
Les  derniire*  années  de  m  vie  fu- 
rent troublées  par  des  tracasseries  et 
des  disgrâces.  Ses  belles  qualités  fu- 
rent obscurcies  par  des  défauts  ,  et 
tes  mcBurs  ne  le  rendirent  pas  su- 
périeur aits.  autre*  seigneurs  de  son 
nide.  Ce  qu'ilracoute de  lui-même, 
dan*  le  Journal  de  sa  vie  ,  ne  lui 
fait  pas  laujours  bonneur.  Il  aima 
à  l'excès  le  jeu  ,  les  femmes  et  sui- 
«mt  le  luxe  dans  seséqnipages  et  ses 
babils.  Ce  fui  lui  qui  introduisit  en 
Prauce  la  mode  des  carrosses  avec 
des  glaces,  n  raconte  qa'en  1606, 
pour  assister  au  bapttme  du  Dau- 
phin, il  fit  faire  un  babit  brodé  en 
peries  qni  lui  coûta  quatorze  mille 
écns  1  somme  qui,  d'après  l'évalua- 
tion de*  monnoies 'â'alors ,  s'élève- 
roit  aujourd'hui  à  plus  de  cent  mille 
livre*.  Il  moQlra  une  crande licence 
de  mcEurs  et  une  indioërence  pour 
les  droits  de  ceux  qui  ,  placés  dans 
un  rang  inférieur,  étoient  trop  foi- 
bles  pour  lui  résister.  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  cruel  ,  il  se  rendit  com- 
plice, ipan  non  l'agent  principal, 
d'un  acte  de  violence  qui  révolte. 
En  i6o4,  pendant  qu'il  éloit  en  Bo- 
bême ,  im  général ,  nommé  Ros- 
"Wfom ,  le  conduisit  dans  une  mai- 
son bourgeoise  de  la  ville  de  Car- 
leelein.  Bassompierre  tint  son  poi- 
gnard sur  la  gorge  du  père  pendant 


BASS  SQT' 

son   compagnon  de  débancb« 
vic^it  une  de  se*  iiUes.  B  est  vrai 

'il  ne  se  prêta  à  celle  at1rocit4  . 
qu'^ec  répugnance,  a  Je  le  fis  avec 
r^ret ,  dil-il  ,ces  pauvres  filles  pleu- 
roienl ,  etc.  »  11  manqua  à  être  la- 
pidé par  le  peuple  justement  in- 
digné. Le  maréchal  de  Bassompierre 
fut  célèbre  par  ses  bons  raotl,  que 
l'on  trouve  répandu*  dans  plusieurs 
recueils.  Mais  si  l'on  en  excepte 
■quelques  uns  qui  sont  un  peu  trop 
bbres,  les  autres  n'ont  point  l'ori- 
ginalité et  le  piquant  qu'on  désire 
trouver  dan»  ce*  jeux  d'espriL  Pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  Bastille  ,  un 
homme  se  vantoit  d'avoir ,  dans  On 
combat  sur  mer  et  dons  un  seul  vais- 
,  tué  trois  cents  hommes- de  sa 
I.  «  Et  moi ,  dit  Bassompierre , 
étant  en  Suisse ,  je  me  glissai  par 
cheminée  pour  voir  une  belle 
lue  que  j'aimois.  Cela  n'est  pas 
possible,  répondit  son  interlocuteur, 
il  n'y  a  pas  de  cbeminée  en  Suisse. 
Eb  '.  montienr ,  r^liqna  Bassom- 
pierre, je  vous  ai  laissé  tuer  dans  un 
combat  trois  cents  hommes  sur  un 
vaisseau  ;  laisses-moi  eu  Suisse ,  au 
moin*  une  sente  foi*  descendre  paT 
une  cheminée  pour  voir  une  jolie 
fêmme.nMallevilIe,  son  secrétaire, 
qui  lui  renditdes  services  importent 
pendant  sa  prison  (  Fofez  Waisx- 
vu.L8),le  trouvant  un  jour  lisantla 
Kbte ,  lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit 
dans  ce  livre.  «  Je  cherche,  lui  dit 
Bassompierre,  un  passage  que  je  n'y 
saurois  trouver,  u  U  vouloit  porlei 
d'un  passage  pour  sortit  de  la  Bas- 
tille. Il  avoil  beaucoup  grossi  dans 
celle  prison.  Lorsqu'il  en  sortit  et 
qu'il  parut  à  la  cour ,  la  reine,  frap- 
pée de  son  embonpoint  ,  lui  dit  : 
o  Bassompierre  quand  accoucbereï- 
voua  ?  Lonque  j'aurai  trouvé  une 
sage-femme,  répondit-il.»  Celte  ré- 
ponse ,  quoique  faite  à  propos  ,  u'é- 
toit  qu'une  réminiscence  ;  pareil  mot 
fut  dit  long-lemps  avant  celte  épo- 
que. Il  n'uioioit  pas  le  cardinal  dï 
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BJchetien  ,  «l  avoit  preiMiui  laba* 
qu'il  feroLt  de  lou  pouvoir,  que  U 
ptiM  de  la  Rochelle  devait  encore 
accroître.  C'est  ce  qui  loi  fit  d|re , 
peadaut  qu'il  commandoit  au  ûif» 
de  cette  ville  :  «Je  cnis  que  nou* 
■eroni  auez  fous  pour  prendre  I^ 
Bocbelle.  »  BaucHnpierre  eut,  pen- 
dant ta  jprisoD,  le  temps  de  mëditer 
euT  les  aSaiiea  publiques.  11  t'y  livra 
à  la  lecture,  à  l'élude  eL  à  la  cninp^- 
sition  de  plusieurs  ouvrage»  qui  ont 
jeté  de   grandes   lumières  sur   les 

la  notice:  l-Mémoiret  du  maréchal 
de  Baasoinpiene,conUnaatl'hit- 
loirê  de  sa  vie.  Cet  ouvrage  eut  4 
éditions,  la  première,  à  Cologne ,  eu 
i665,  3  vol.,  petit  iu-ia;  la  se- 
conde ,  A  Amsterdam  ,  en  lÉga  , 
mèuieformatj  la  troisième,  à  Bouen, 
«OUI  le  nom  de  Cologne ,  en  1703 , 
3  voL  ;  la  quatrième ,  enfin ,  i^  Trér 
votix,  eu  I7a5,  4  «oL  in-ia.  Ces 
Mémoires,  que  l'auteur  avoi,t  ialt- 
UilÉE  iournalde  ma  Vie',  titré  qui 
(eur  convient,  étoieot  fort  estimé* 
par  Itubutin,  qui  ëtojt  h  l^è^lB  de 
W*  apprécier.  L'auieur  s'atladui  i 
parler  de  lui  ixès-avautageusement  ; 
mais  comme  il  avoît,  sur  le.  yriti 
mérite ,  les  ulées  iau^s  de  son  siècle, 
il  résulte  qu'en  v.ouian(  se-glo^ifiï^ 
ilméditdelui-mfJMe.  ÇtiMémçires 
ont  été  tronqués  à  l'iinpiessiop. 
Quelques  aoecootes  du  [nanua^cit, 

![ui  blessoient  l'honneur  de  certaines 
iimilles,  furent  letianc^ées.  H.  lie- 
marguea  de  M.  le  /aaréc^al  JBatr 
tiompierre  sur  les  vies  de»  roisi 
Henri  ir  et  Louis  Jf:iII,Aeli>ar- 
plei^.  1  vol.  iu-ia',  Paris,  i665. 
L'auteur,  dfnsleJo/frna/f/eta^/e, 
jiailede  l'origine  de  cet  uuvrue.  En 
lisant ,  à  la  BattUte  ,  IBistoirt  de 
Dupleix,  qu'il  ju^eapleiue  de  iâu»- 

niarge  du  volume  ^utieurs  notet 
critiques.  Un  miiùine ,  appelé  Rf- 
naud,  vint  un  an  après  dans  cette 
prison ,  pour  y  confesser  l'abbé  de 
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Foix  ;  il  apprit  que  Banompierra 
avoit  écrit  ces  notes  ;  il  le  pria  de  lui 
communiquar  k  volunM  où  elle*  »e 
iTtMtroienl.  Pastooipierr?  y  con- 
sentit- 1-e  moine  copia  tout  ce  qui 
était  écrit  en  marge  ;  ajouta  plu- 
sieurs autres  critiques  ;.  de  sorte  ', 
dit-il,  ^ue  l'on  crut  qne  ces  notes, 
qui  ^voient  été  faites  en  partie  pai 
moi ,  étoieal  fotièrenient  de  moi, 
Ses  ennen^B  en  proKièrent  pçor  '\j- 
riter  le  roi  contre  le  prisonnier ,  t\ 
Dupteijt  publia  une  réponse  conlrq 
lui.  Uupleix  est  traité  fort  grossiè- 
rement dans  cet  ouvrée.  On  ne  saa- 
roit  dire  si  les  ioiures  qu'on  y  ren- 
contre à  chaque  piige  apjisrtiennent 
au  maréchal  ou  au  moiqe.  IQais  cet 
historien  y  «st  qiuiliiié  d'ignorant , 
de  fat ,  de  sot,  dit  béte,dependard, 
de  ntaraut,  etc.  ;  si  celte  critiquf 
d^ose  cont»  la  politesse  de  cdui 
qui  en  est  l'auteur ,  ellç  n'en  est^M 
moins  utile  <k  ta  vérité  de  l'histoire. 
Plusieurs  erreurs  palpables  y  sont 
redressées.  UL  Ambassade  du  nta~ 
récAal  de  Basaompierre  en  Es- 
pagne ,  en  Suisse  et  an  Angleterre , 
4  vol.  in-ii  ,  Cologne,  1668.  Cet 
ouvrage  présente  un  otlrait  incom- 
plet et  peu  fidèle  dçs  manuscrits  de 
ces  aialûssades,  qui  soi^t  coaservés 
auJDUid'hi^i  k  la  bibliothèque  impé- 
riale.  Néai^oin^ ,  tel  qu'U  est  im- 
primé ,  il  se  fait  lire  encore  avec 
intérêt.  L'autei^r  a  su  rép^^^''^  sur 
cette  matière  aride  quelques  traits 
amusans.  IV.  Nouveaux  JUéniairei 
du  maréchal  de  Bassarnpierre  , 
recueillis  par  le  président  Hénault , 
imprimés  sur  les  manuscrits  de  ««t 
académicien,  et. publiés  par  H.Je- 
rieys ,  i  vol.  in-8° ,  Paris ,  1851a.  Ces 
.Mémoires  ont  pour  objet  principal 
de  dév.oiler  les  causes  secrètes  de 
quelques  évënemens  notable*  des 
règnes  de  Charles  IX  ,  Henri  111, 
Hniri  ly  et  Louis  Xllf.  Bwtom- 
pierre ,  s'il  est  bien  vrai  qu'il  en  soit 
routeur ,  n'a  été  témoin  que  d'nue 
partie  des  taiti  qu'il  raconte  ;  il  ticot 
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Im  faits  paM^  avant  Inioupeudant 
m)u  enfance  de  perBonne»  bien  int- 
Iroites  et  dignes  de  foi.  Cet  Mi- 
moirei  peuvent  être  niis  au  rang 
dè«  ptus  curieiiK  de  ceox  qui  ncitient 
lor  lé  mÈme  temp*;  iU  coatimnent 
des  particularité  qui  n'olil  jamais 
élé  publiées.  11  est  &chenx  que  l'iidi- 
itappoité  autant  d'indifférence 
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dans  son  impreuion  fort  incorrecte , 
qui  oSte  des  bdvues  groiaières  ,  et 
qu'il  se  aoil  moutré  assez  peu  pis- 
tniit  de  l'histoire  du  16°  siècle  ,pnur 
Be  pas  rétablir  l'orlfaoeraphe  de  plu- 
sisnranoms  propres,  éclairé  le  texte 
par  dN  notes  instructive*  et  éviter 
liibntea  notables  qui  sy  trouvent. 

i  BASSUEL  (  Pierre  ) ,  né  ^  Pa- 
ria en  1706,  chirurgien  dielingué, 
QuelqiieB-uuB  de  se)  Mémoires  ont 
été  insérés  parmi  ceux  des  acadé- 
uies  des  sciences  el  de  chirui;gi«.  11 
mourut  eu  i?-*)?,  à  5i  ans. 

BASSUS  (  Casius  ) ,  pnële  latin 
sftuB  Néron  ,  dont  on  a  des  frag- 
mena  dans  le  Corpu»  poëtaruin  , 
(at  le  même  auquel  Perse  adresse 
«a  sixiëme  Satire.  F'oyex  Vemu- 
Slvs-ÇASsirs. 

BASTA  (  George  ]  ,  originaire 
dEpire ,  naquit  à  la  Rocca  près  de 
Tareule.  Le  duc  de. Parme,  sous 
lequel  1^  servit ,  fut  trè»-conteut  du 
Miccè*  i^e'  foutra  les  alfaires  qu'il  lui 
cbuiia.  En  i5ç)6,  il  fit  entrer  des 
vivres  dans  la  Firei  dont  Henri  IV 
faisoit'le  siège.  Celle  entreprise  ftit 
exécutée  avec  un  seéret  et  une  c^ 
lâriié  qui  lui  firent  beaucoiip'dlion- 
tlenr.  L'empereur  l'eut  ensuite  it 
son'  service.  11  se  signala  en  Hon- 

E'e  et  eu  Trausjlvaine,  et  réduisit 
rebelles.  ïl  mourut  v«rs  1607 , 
et  laissa  denx  Traités  sur  la  dis- 
cipline militaire  ,tni\  sont  estimés; 
Vm  intitulé  Le  Mestre-de-CaïAp 
ff«Aa/,  Venise,  iGoG;  l'autre,  de 
Ja  Manière  de  conduire  ta  cava- 


lerit  légère,  Bruxelles,  1634,  ' 
4".    Ces    deux    ouvrage*  sont 
italien. 


i ,  et  ecclésiasliqu*  attaché  au 
coll^  qeuf  d'Oxford ,  s'en  iit  chas- 
ser [ûT  un  libelle  que  lui  inspira 
son  goût  pour  la  satire.  Il  s'eat 
uéauiaoinB  rendu  recommandera 
par  ses  talens  eu  poésie  ,  qui  lui 
acquirent  quelque  répuiation  ,  et  il 
sut  se  faire  rechercher  par  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  On  a  de 
lui  des  morceaux  de  Poitie  csti- 
ihéa  et  das  Sermon» ,  qu'il  pnUia 
dans  ka  deiuieia  temps  de  sa  vie. 
A^ant  eu  le  malheur  dt  perdre 
l'esprit,  il  movruii  en  iCifty  dans 
la  plus  profonde  misère. 

BASTIANI  (  N.  )  occupe  une 
place  parmi  les  hommes  dmt  la 
destirk^  présente  des  traits  roma- 
nesques el  singuliers.  Sorti ,  on  ne 
sait  comment, de  lllalie  sa  patrie, 
il  fut  long -temps  dans  la  plu* 
grande  misère ,  au  poiut  de  prendre 
le  parti  d'essayer  de  manger  de 
.l'herbe.  Après  diverses  aventures , 
'ujae  conduite  qui  ne  fut  pai  cous- 
lament  sage',  il  s'engagea  à  Frant- 
fort-flnr-le-Meiu  a  lies  eurfileurs 
piussienii.  On  le  mena  à  Bretïawi 
henreus«meui  pour  lut ,  le  général 
qui  dfvoit  examiner  les  nouvelle* 
recrues  éloit  'S  dîner  chez  l"éïèque_ 
lorù^u'elles  arrivèrent.  Le  général' 
sortit  de  table  pour  voit  les  re- 
crues. H  ne  savoit  ni,  l'italien,  ni  le 
français.^  et  Bastiani  ne  savoit  point 
l'allemand.    Le    général  ,    croyant 

2i)11  pa^oit  latii|,'pria  l'évéque  . 
e  lui  servir  d'interprète.  Celui-ci 
ajant  apprisse*  avet^lures,  fut'cbaf- 
mé  de  son  esprit ,  pria  le  général 
de  le  lui  céd^  pour  deux  hommes 
qu'il  lui  ddimeroll  à  sa  place.  Le 

Sénéral  j  consentit ,  et  Bastiani 
avint  secrilaire  de  l'évêque.  Un 
joui  la  roi  l'eçut  de  l'évêque  un 
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t  fait  que  ne  Isa  fai- 
neut  le  prélat  ;  il 
«'inTorma  de  l'aulenr  ,  il  lui  parla 
Miivenl ,  et  pria  l'^vèqiie  de  l'a- 
Yancer.  Il  fut  Sait  chanoine  de 
Bresla-w.  Quelque  temps  après ,  le 
roi  ayant  besoin  d'envoyer  qnd- 
qn'iiu  an>  pape,  ponr  traiter  quel- 
ques aBâires ,  jeta  le*  jeux  sut 
naitiaiii.  U  a'acqnilla  de  sa  négo- 
ciation  en  homme  d'mprit.et  re- 
vint comblé  de  la  faveur  et  de  ta 
recommandaliOD  du  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  e»t  parvenu  ,  par  degrës, 
k  èire  du  petit  nombre  de  ceux 
que  Frédéric  voyoil  tous  les  jours, 
et  avec  leiquels  il  piMoil  ordinai- 
remeni:  Im  soirfes.  Il  nwurut  i, 
r<osldain  en  17BT-  Le  vieux  Fré- 
déric lui  fit  faire  des  ohstqiies  nia- 
gnilîqnea  dans  l'église  calholiqiie  de 
cette  ville ,  et  y  a»isia  en  personne. 
L'abbé  Bastiani  avoit  autant  d'es- 
prit que  de  modestie.  Il  n'eut  iaïuaia 
d'eniiemii  dans  une  place  si  propre 

*  BASTIDE  (Jean -François  de 
la),  né  à  Marseille  le  iS  iuillet 
1734-  Apre*  avoir  achevé  set  études 
dan»  sa  patrie ,  il  fut  envojé  à 
Paris,  n  a  travaillé  à  là  SiilloiAi- 
que  umueraelle  des  Romata,V3T\t , 
^775— 1789,  en  119  vol.  in-i  *, 
et  au  Choix  des  aiicitna  Xereurei^ 
avec  i>n  extrait  du  Mercure  Frau- 
tiai»,  17.'>7-J764,  en  108  ^ol.  in-l 
Il  a  publié,  I.  jiventftre»  de  Viciai  . 
Ponh' ,  Anulerdamet  Paris,  1758, 
3  vol.  iii-19.  II.  L'être  pejiâaiU , 
Pari»,  1755  ,  In-ia.  IIL  Cb*y&«- 
slon  itun'Fat iVaiit ,  i74g,in-i3. 
'  IV.  Le  Dépit  et  le  Voyage ,  poème 
avec  de»  noté»,  suivi  des  Lettres 
ITénitiennea  ,  Paris,  1771 ,  iu-S". 
V.  Le  Monde  comme  il  est ,  Paris , 
1760,  4  T<d.  iu-ia.  VI.  Le  Tom- 
beau pàHosopàcque ,  Am*t6rdi.ia , 
i-jSi  ,m-t2.  \n.  LesTéles Folles , 
Pari»,  i753,ia-i3.  Vm.  Variétés 
Litféraiivi,  Galantes,  eue,  Paris, 
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1774,  iii-8°.  iX,  Le  Tribuitai  rf« 
l Amour ,  Paris,  1760,  in-ia.  3t-  ; 
La  Trtntniae  de  Cytitère ,  Pari»  , 
175s ,  in-»a  ,  etc. ,  etc.  L'abbé  Sa- 
bathier  dit  de  cet  auteur  a  que  , 
ilgrë  son  activité^  s'exercer  dans 
1»  le»  genres,  il  n'a  eu  le  bon- 
heur de  sauver  aucun  de  sel  ouvra- 
ge» de  l'anathème  attaché  à  la  mé- 
diocrité. » 


*  BASTINGUES  (  Jérémie  ) ,  né 
i  1554  à  Calaii ,  <m1  se»  parenc, 

persécutés  pour  la  religion,  s'étaient 
retira  d^Tpres  en  Flandre  ,  é\t>di& 
i  Brènie  ,  à  Genève  et  à  Heidet- 
beTft.  II  exerça  d'abord  le  ministère 
évangetiqne  i  Anvers.  Après  la  ' 
prise  de  cette  ville  par  le  duc  de 
Parme,  il  s'établit  à  Dordiecfai ,  d'oi^ 
il  fat  appelé  au  rectorat  du  collège 
des  F.lals ,  et  à  une  profession  de  ' 
théologie  à  Levde.  U  y  mournt  tn 
iSgS.  On  a 'de  lui  un  Commen~. 
taire  sur  le  catéchisme  de  Hei- . 
delberg. 

*  BASTON  f  Robert  ) ,  poêle  dn 
14°  siècle  ,  naquit  dans  le  camtâ 
d'Vorcfc,  près  de  Nottinghun.  Il 
entra  jeune  dans  l'ordre  des  carmé--. 


dé  Sca'rboToogb.  U  s'étoit  adonné  it 
U  poésie ,  et  fut  prodamié  poète 
lauréat  à  Oxfoid.  Edouard  1*'  se 
fit  eccotnpaguer  par  lui  daiu  son 
expédition  contre  l'Ecosse  ;  il  de- 
voit  célébrer  le»  victoire»  que  ce 
monarque  comptait  remporter.  Mais 
Baston  fut  fait  prisonnier,  et  con- 
traint de  chanter  celles  du  roi  d'E- 
cosse. Se»  poésies  ont  quelque  mérite 
pour  le  temps  où  il  vécuL  On  a 
de  lui  ,  I.  èe  Slrivilriensi  obsi- 
dione.  il.  De  allero  Scot^rum  bello, 
in.  De  Scotia  guerris  variis.  IV.- 
De  variia  muadi  atatibus.  V.  De 
sacérdotam  luxuriit.  VI.  Des  Sfr- 
mims.  V(l.  Uu  volume  de  Poésies, 


qaelqne»   Tragédies  ,    «I  quelque) 
Poéaiea  en  anglais. 

*  BASTWICK  (John  ),  médecin , 
b£  «n  1 5g3  dans  U  atmii  d'Easex , 
à  la  (uile  de  m  vojut»  tut  reçu 
docteur  en  raMecine  i  Padoue.  Il 
fit  imprimer  i  Le^de,  en  1G94,  utI 
petit  oarrage  intitnlé  Elenchus 
rtligiaaU  papùtine  in  quo  pi-o- 
àali/r  ntque  jlpottolicam  ,  nejue 
CathoUcam ,  ima  Mcque  Romaaam 
este ,  ut-a4-  D«  retour  en  Ancle- 
terre  ,  il  y  publia  ton  Flagemm 
pontifiait  et  epistoponim  latia- 
iium ,  qui  wulevB  contre  liii  let 
ëvËque*  anglais.  Il  fut  pourauivi , 
déchu  du  doctorat,  Trappe  d'excom- 
municaliou  ;  ton  livre  fut  bridé: 
lui  —  utècoe  fut  condamni^  à  une 
■meude  de  1000  livrei ,  aux  fraii 
de  procédure*  ,  et  i  lenir  priion 
)uM)u'à  ce  qu'il  m  fût  rétracté. 
Ënferiné  pendant  deux  aua  ,  il  j 
écrivit  une  jtpologie  et  un  ouvrage 
intitulé  Z/O  nouvelle  lilania ,  dana 
lequel  il  inculpoit  lei  évèquea ,  et 
le  plaiguoii  Muèreiueni  de  l'iDJna- 
tûx  et  de  la  témérité  de  la  com- 
niiuion  qui  l'a  voit  condamu^.  Il 
eal  intitulé  Âpoh^eticus  ad  proc- 
suies  Jnglicanoa  ,criminum  eccte- 
aiaaiÎLOivm  in  curid  cehâ  com- 
miiiionea,  i636,  in-S"  (ouvrage 
fort  rare  ].  Ses  plaintes  ne  firent 
qu'aggraver  ion  lorl.  Il  fut  coii- 
daxnné  de  nouveau  â  une  amende 
de  5ooo  livres ,  au  pUori* ,  i  avoir 
le*  oreilles  coupées,  et  â  une  prison 
.perpétuelle.  Il  fat  trauaféré  au  châ- 
teau de  Launceston ,  dans  le  pays 
de  ComouaiUes ,  et  ensuite  dan* 
celui  de  Sainte- Maria  ,  dans  l'île 
de  Scilly  ,  jusqu'en  1640.  A  celte 
époque ,  la  chambre  des  communei 
le  rappela  i  Londres  ;  la  procédure 
fut  annulée,  le  jugement  fut  ré- 
voqué ,  et  il  obtint  des  dédomma- 
gemens  convenable*.  Bastwick  vi- 
Toit  encore  en  1648.  On  ignore  le 
(empi  de  sa  mort. 


BATALA  (Mytholog.).  Diviniié 
des  îles  Philippines  ,  à  laquelle  oti 
attribooit    la   création    de    toutes 

*  BATALUER  (Jean  )  ,  né  i 
Lyon  ,  religieux  dominicain  ,  ré> 
forma  la  Ligtndedorée ,  et  la  pubUa 
en  1476.  C'est  le  premier  ouvrage  qui 
soit  sorti  des  presses  de  l'imprimerie 
lyonnaise.  Cetleédilion  exécutée' en 
lettres  ronde*  est  fort  rare. 


BATALUS  ,  musicien  grec  ,  an- 
térieurÂ  Déqioslhènes ,  jouoit  par:- 
failement  de  la  il&le,  et  fut  le  pre- 
mier qui  monta  tur  le  théâtre  avec 
une  chaussure  di'  femilie.LaniDlUsie 
de  sa  vie,  et  la  disaoluliou  de  ses 
mours ,  passèrent  en  proverbe.  Ou, 
aumomma  Batalea  les  personnes 
efiémiuéei  et  sans  courage. 

+  1.  BATE  (  George  ) ,  de  Bur- 
lon  ,  dan*  le  comté  de  Buckiug- 
ham  en  Ai^leterre ,  né  vers  )6ot) , 
reçut  le  bonne!  de  docteur  à  Ox- 
ford en  1637.  Ilallaensuileà  Lon- 
dres, où  il  se  ht  agréger  an  col- 
lège royal  ;  il  fut  médecin  de  Char- 
les 1,  d'Olivier  Cromvrell  cl  de 
Charles  U.  Jean  Shiplon  ,  apoOii^ 
Caire  de  la  capiiale,  qui  aroit  pré- 
paré pendant  prfesde  vingt  aus  le* 
médicamens  dont  ce  médecin  fai- 
soit  usage  ,  en  a  formé  un  recueil  ' 
alphabétique  qui panitsous  cetitrsi 
PharmacoMia  Éaieana ,  Londini , 
1688,  in-S*.  i69i,in-ta,  1694, 
in-S";  Francofurti ,  170a,  in-ta; 
Auutelodami,  17S1  ,in-i3  , et  ail- 
leurs. Cette  Hiarmacopée  a  été  tra- 
duite en  angbis,  dont  il  J  a  des 
édition*  de Loodre*,  16941  1706, 
I7i3et  i7ao,in-8'.  George  Bâte 
a  donné  quelques  obeervations  tur 
la  nichiiii,  on  la  e/iartre  det  en- 
Jaru  qui  ont  été  publiées  avec  ce  que 
Gliason  a  écrit  sur  cette  matière, 
Londres,  1668,  in|-8'  ;  La  Haye, 
1663  ,  in-4''-  Il  a  aussi  composé  un 
Traité  tur   la  cofiytareiion  4m 
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eaux  dt  Bath  avec  celles  ^Jix-lor- . 
ChapeUe.  On  a  encore  de  Ini,  Tke 
royal  Jpology  ;  or  tke  déclaration 
of  the  commoiit  ta  partiamenl , 
l6^7«ti648,  in- j".  C'est  une  apo- 
logie de  Charlei  1",  dont  U  avoit 
i\i  Buui  premier  mMecin,  Il  ram- 
pou  «niqile  une  autre  pièce  lur  le 
mtme  «u'iet,  mai»  en  latin,  afin 
qu'elle  fût  plus  répandue  ;  elle  a 
n  pour  titre  :  BUÛchui  motiatm 
tiaperoram  ia  Anglid,  simul  ac 
jarit  régit  et  parlamentarii  hitvU 
enarratio ,  PEtriiiii,  1649,  in-ia. 
L'élition  de  1 66S ,  \n~V ,  Mt  la  plu« 
belle  de  tontes  celle»  qui  en  ont  élé 
faites.  Ce  médecin  e«l  mort  le  19 
avril  1669. 

*  11.  BATE  (  J»u  ) ,  tbéoloelen 
du  t5°  siècle,  né  à  Norlhiimber- 
land,  et  reçu  docteur  A  Oxford.  U  fut 
prieur  du  couvent  des  catmea,  à 
Yorck,  et  mourut  en  14119.  U  éloit 
trè»-versë  dan»  la  langue  grecque,  îla 
donne  pluBieurg  ouvrages,  dans  les- 
quels on  diitiiigueun  Compendium 
de  Logique  ,  et  de»  Traités  de  Se- 

*  m.  BATE  (Iule»),  savant 
théologien  anglais ,  diaciple  dli  célè- 
bre Jean  Hutdiinson ,  dont  il  a  pu- 
blié les  ouvrages.  Il  estautéur  d'un 
liictiunnal't  anglais  et  hébreu, 
et  de  beaucoup  d'écrits  en  faveur 
du  s/stème  de  Hutchinsoil,  H  mou- 
rut en  1771. 

•  BATECUMÈE  (  Olifllaunie  ). 
Foy.  Bathecouèb. 

BATEMAN.  Poy.  BATis. 

•8ATÈS  (Jolin)  muaicied  célè- 
bre, connu  par  des  compoaitiona 
eatiniéea.  Il  joignit  dana  ea  jeunesse 
h  l'étijde  de  la  musique  celle  dea 
ma  thématique» ,  ce  qui  le  mit  eu 
état  de  publier  son  ouvrage.  On 
^nr/non/eJ,  qnilui  Alla  plus  grande 
rcpta  talion  en  AUemague ,  en  France 


BATH 

et  en  Italie.  11  rempIi»soit  pliuicDfa 
chargea  à  Londres,  entre  antres, 
celle  de  directeur  de  l'hApilel  de 
Greenwich.  L'orgue  éloil  son  ins- 
trument favori.  Depuis  .  I7)<4  il 
conduiioit  ton*  le»  ans  l'orcheatre 
réuni  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
Handel ,  et  y  touchoit  l'orgne.  Ou  a 
de  luil'opëra  Phiunacit,  eLpluaieurs 
Sonates  pour  le  clavecin.  D  mourut 
à  Londres  en  1799. 

•  BÀTÈS.ou  Batbmàw  (Goill.), 
docteur  en  théologie  et  prédicateur 
célèbre  parmi  le»  presbytériens  an- 
glai),  naquit  en  i63.').Uéloitj)asleurà 
Durhatn  ,daas  la  partie  méridionale 
de  l'Angleterre,  lorsqu'il  fui  desli- 
tuë  de  son  emplbi  par  l'acte  de 
conformité  en  (699.  Il  se  relira  à 
Hackaey,  où  il  mourut  la  mémo 
année,  son  style  est  net  et  coulaiit. 
Il  éioit  modéré  dans  la  dispute,  et 
il  l'eat  dans  ses  ouvrages.  Le»  prin- 
cipaux aoni,I.fl^e.rion«  îKr/'ea;/*- 
tence  de  Dieu  et  sur  l'immortalité 
de  Came,  avec  un  Discours  iur  la 
dii/inlté  de  Jéstis-Christ.  H.  L'har- 
monie des  attribufa  divlni  dans 
la  rédemption  des  Aommes  pitr  7é- 
sus-ChrUt.  m.  Le  souveralh  tioa- 
htur ,  etc. ,  recufcillis  en  un  vol. 
in-fol. ,  à  Londres.  IV.  Vitm  selec- 
ta  i'iroruni  eruditior'um,  LÀndres, 
1681,  in-4°. 

•  BATHE  (GuiUanme  ) ,  jéniu 
irlandais ,  fui  supérieur  du  aétni'>- 
uaire  de  cette  nation  à  Salaroanque 
en  Eapague.  Il  eit  mort  en  1614, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres,  wae  Introduction  à  l'art 
de  la  musique,  in-^".  La  Porte 
des  langues,  et  quelques  Pièces 
lliéologiquee. 

•  BATHECOMBE  (  Guillaume  ) , 
Anglais,  vivoit  en  1430,  sous  le 
règne  de  Henri  V,  et  ii\l  un  des 
plus  habile»  malhéuiaticien»  de  sou 
siècle,  comme  ses  ouvrages  l'atles- 
teut.  I.  De  opcratiane  astrolaùii. 
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It.   7>e  spherd  concapâ.  111.  Du 
Hjyhtrœ  Jàbricë  et  usa ,  etc. 

*  BATHCLIER  (Jacques  le) ,  lieiir 
d'AveiTon,  avocat  an  préaidi.il  d'É- 
vt^uît,  se  rendu  célëbre dan»  le  16' 
sifecle  par  sa  science  dans  le  dfdh  el 
l'ëtelidue  de  ses  coanoisMtices  en  )ii- 
tiipmdence.  Il  e»t  auteur  de  Com- 
merttaire»  sur  la  coutume  ife  Nor- 
mandie, qui  étount  Irèt-eBtimës  à 
r^ioque  où  ils  parurent,  lit  furent 
imprimes  par  les  soins  de  Groulard , 
premier  prëiident  au  parlement  de 
Normandie,  sana  y  mettre  le  nom 
de  Tanteur.  Sur  IB  reproche  qu'i 
fît  à  ce  président,  il  répondit  : 
livre  est  tant  beau  qn'il  ne  peut  être 
iieovre  quede  Jaci]iies  Le  EÀthelier, 

f  BAT^IILDE  (  sainle) ,  «pouse  de 
Clovis  11 ,  descendoii ,  suivant  " 
leur  de  sa  vie  ,  de  cee  rois  ea 
qui  compoitrenl  llieplarcliie  d'An- 
gleterre, et  fut  quelque  temps  ei 
clave  des  Danois.  Elle  fut  uchelëe 
vilpri:tpar  Archambaud  ,  seigneur 
fcançslB  ,  qui  la  donna  à  sa  femme 
pDurla servir. Belle,  adroite,  sage  , 
modeste;  douce,  Bgr^ble,  obligeante, 
die  gagna  bieuldl  tous  les  cœiin. 
Après  la  mort  de  son  épouse  ,  Ar- 
rhambaud  lui  offrit  sa  main,  qu'elle 
refusa.  Bathilde  ne  rouloit  alors  que 
s«  consacrer  k  la  retraite  ;  mais  lors- 
ou'it  fallut  cbercber  une  femme  à 
uovÎB  H  ,  toute  la  nation  jeta  les 
Teui  sur  eUe.  Ce  prince  étant  mort 
n>rt  jeune  ,  Batbilde  devint  rëgente 
du  royaume.  Elle  le  gouverna  avec 
sagesse  durant  la  minorité  orageuse 
de  Clolaira  III  sob  Gis ,  et  mourut 
en  S80  ,  teligieuM  à  l'abbaje  de 
CheUc*  /  qu'ell»  avoit  bàlie.  Elle 
avoit  fondé  aussi  l'obba^e  de  Corbie. 
«L'histoire,  ditHtJnault,  lui  rend 
le  itooignage  qu'elle  n'oublia  point 
sur  le  irAne  son  premier  état  ,  et 
que,  devenue  religieuse  ,  elle  ne  se 
s«uvi&t  jamais  quell*  tât  porte  la 


S  uronne.  n  Le  plus  grand  sujet  de 
son  ëlt^e  est  d'avoir  aboli  l'u^^ige 
des  eaclares  qui  subsistoit  encore , 
supprimé  des  exactions  qui  rédui-' 
soient  les  particuliers  à  vendre  Unis 
eufans  ,  réprimé  'le*  brigues  pour 
l'épiscopai ,  et  la  simonie.  Ebroi'iu  , 
le  plus  grand  bomme  d'état  de  la 
première  race,  lui  servit  long-temps 
de  couieil.  «Bathilde  ,  dit  un  histo- 
rien ,  étoit  parfaitement  belle  ;  sa 
physionomie  êloit  heureuse  ;  et  sou 
esprit  juste  et  délicat  répoudoii  â 
tout  ce  que  promettoit  sa  physlo- 
uomie.  Ses  charmes  étoient  sou- 
tenus ,  non-seulement  de  ces  grâces 
louchantes  ,  et  sans  lesquelles  la 
beauté  est  imparfaite ,  mais  enuore 
de  beaucoup  de  vertu.  »  Elle  fut 
canonisée  par  le  pape  Nicolas  I.  Sa 
fête  est  célébrée  le  3o  janvier ,  qui 
passe  pour  le  jour  de  sa  mort. 
Ses  reliques  repoioieut  sous  le  graud 
autel  de  l'abbaye  de  Chelles,  avec 
celles  de  S.  Genès,  évèquedeLyou  , 
Bon  aumônier,  «t  celles  de  sainle 
Bcriile  ,  abbesse  de  ce  monastère: 
BatbildeeutdeCluvislI  trois  princes^ 
Clotaire  111 ,  Cbildéric  U ,  et  Thier- 
ri  m.  —  T^<»-ez  sa  Vie,  traduite  par 
Arnauld  d'AudiUy  ,  et  Baillet  au 
3o  janvier. 

8  AT  H  IL  L  E,  pantomime  d'A- 
lexandrie, qui  parut  à  Rome  sous 
Auguste  ,  fut  affranchi  de  Mécène. 
n  s'étoit  associé  avec  An  certain 
Pylade.  Ds  inrenlèrent  une  nou- 
velle manière  de  danse ,  où  l'on. 
représentoit ,  par  des  postures  el! 
par  dés  gestes  le  tragique  et  le  co- 
mique, l'ytade  réussi*soit  dans  te 
premier  genre,  Bathille  dans  le  se- 
cond. Cette  espèce  d'éloquenca 
muette  ,  qu'ils  perfectionnèrent . 
fat  dans  la  suite  tellement  culti- 
vée, que  le  philosophe  Démétrius  , 
sons  Caljgula,  étant  allé  voitiouer 
les  pantomimes  ,  comme  il  ntlri>- 
buoit  tout  l'effet  qu'ils  produisaient 
iiistrinnens ,  aux  voix   et  à  Li 
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tlécoralbn  ,  l'acteur  lui  dit  :  «  Re- 
giirde*inoi  jouer  »eul,  et  dis  apria 


lonAta: 


Le>  Hâtes  te  tnreul ,  le  pHUtomime 
jou»[  et  DémëUiua  iiansporié  s'é- 
cria aussitôt  :  a  Je  De  le  vois  pas 
Mulemeat ,  )e  t'entends  ,  tu  me 
patlea  des  mains.  »  Les  Romains 
adoptèrent  avec  paMÏon  le  specla- 
de  inventé  par^ladeet  Bathille, 
et  ib  le  nommèrent  la  danst  itali- 
que. Les  deux  anÛB,  rivaux  de  ta- 
lens  et  de  fortune ,  ne  tardèrent 
pas  à  se  brouiller  et  à  élever  chacun 
un  lUéàlrt.  Bome  le  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  factions  qui  furent 
souvent  sur  le  point  d'en  venir  aux 
Biains,  et  qui  firent  long-iemps 
oublier  toutes  les  querelLes  poli- 
tiques. «Bathitle,  ditCahusac.dHus 
son  Traité  de  la  Danse ,  avoic  l'es- 
prit badin ,  gai  ,  léger,  plein  de  feu. 
etde  joUet  saillies.  Telûs  dévoient 
être  ses  compositioas.  Ce  u'éloit  , 
dans  tout  ce  qu'il  exéculoit ,  qu'ï- 
luagesviveset riantes, que  tableaux 
peints  par  la  main  des  Grâces  ,  des- 
sinés par  VAmour,  animés  par  la 
Voluplé.  Les  traces  qui  eu  reato' 
daas  son  imagiziation  rei^oieut 
humeur  égale ,  sa  conversation  g 
son  commerce  facile.  Souple ,  ci 
plaisant,  adroit,  il  faîsoit  dans  le 
mime  temps  une  révérence  pro- 
fonde, disoit  un  bon  mot,  etrioit 
d'uneplaisanteria  qu'on  lui  adresBoit, 
quoiqu'il  sût  très-bien  qu'elle  étoil 
mauvaiae.  Il  mérita  la  faveur  de 
Mécène , parce  qu'il  avoitdes  talen», 
de  la  politesse ,  et  de  l'esprit.  Ce  fa- 
vori d'Auguste  ue  se  serait  pas  laissé 
séduire  par  de  moindres  avantages 
mais  pour  s'acquérir  la  bienveil- 
lance, de  la  foule  des  grandi  sei- 
gneurs. Balhille  avoil  senti  qu'il 
fui  falloit  d'autres  ressources  :  il 
le*  trouva  dans  sa  souplesse,  d^ns 
Hue  liberté  effrénée  de  misur* ,  dans 
une  facilité  extrême  à  se  prêter 
saiu  difficulté  aux  partie*  de  pklsir 
lis  plus  libeilinet  ,  dan*  les  talus 
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qu'on  pouvoll  axiger  de  lui  ,  Mit* 
craindre  de  l'offenser  ,  pour  né- 
gocier ,  lier  ou  rompre  le»  tendre* 
commerce  de  Home.  Avec  ce*  «e- 
cours,  il  ne  pauvoit  pas  manquer 
4iu&ite  un  nombre  infini  de  par- 
tisans, une  foule  d'amis  et  autant 
de  protecteurs  qu'il  ^  avoit  pont 
lors .  de     grands    aeigneuri     nul 

llevéa   et  sans  mœurs    à  U  cour 

l'Auguste,  u 

*I.BATHUIIST  (Rodolphe),  An- 

Slaisdenatiou,  étudia  la  médecine, 
ont  il  ^t  quelque  temps  profeseiou 
publi^pM  ;  [Dais  il  s'appliqua  ensuite 
à  la  théologie  ,  devint  doyen  de 
Wells  ,dans  le  duché  deSommerset, 
et  présideut  du  collège  de  la  Trinité 
k  Oxford.  U  mourut  en  1704,  à 
l'âge  de  U4  ans  ;  it  a  laissé  les  deux 
ouvrages  suivana  :  \.  Piwiectionei 
très  lie respiratione  lOiionu ,  i6S4. 
11.  Howellei  de  faulie  monde  , 
Oxford,  i6fli,iD-4'.  Ce  livre,  écrit 
en  anglais ,  donne  l'histoire  d'Elisa- 
beth Oreen  ,  qui ,  après  avoir  été 
pendue  }>our  crime  d'jnlanticlde  , 
fut  portée  à  l'amphithéâtre  aaaio- 
mique ,  ot'l  elle  revint  k  la  vie  par 
les  soins  de  Tailleur  et  de  son  intime 
ami  Willia.  Ou  sait  que  les  Anglais 
règlent  ordlnairemeni,  par  *en  teoce, 
le  temps  de  la  suspeniWK  des  cri- 
minels ;  ce  teropa  est  quelquefois 
assez  court,  et  il  y  a  bien  des  cir~ 
conatancea  qui  sauveraient  les  crl- 
mineUde  la  mort,  s'ils  étoientautai 
adroitement  secourus  qu'Elisabeth 

"U.BATHUB  ST  (Henri,  comtcde), 

fils  d'Alleu  ,  né  en  I7i4.11s'adaana. 
à  l'étude  des  lois;  et  en  1 7^6,  il  étoit 
avocat-général  de  Ji'rédérié,  priiic« 
de  Galles,  U  devint  ensuite  [wocu- 
reur-général.  Eu  1754  ,  il  fut  avocat 
du  roi ,  puis  un  des  juges  à  U  cour 
des  piaitb  communs.  Eu  1771  ,  il 
fut  créé  lord  ,  baron  d'Apalej  ,  su 
comté  de  Susses ,  et  promu  à  ie  di- 
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édite  de  lord-chancelier  de  laGrandc- 
Brcugne.  Eu  1776,1!  li^ea,  en  qua- 
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procès  de  la  duchesse 
lie  Kingston  ;  et  il  résigna  le  grand 
sceau  en  J778.  Lord  Bailiursi  est 
aiileur  d'un  pamphlet  intitulé  Cas 
de  miss  Swordfe^r  ,  in-4''  ;  il  a 
pubUé  auui  la  Théorie  de  fÉfi- 
i/ence  ,  in-S"  ,  qu'on  suppose  BToîr 
*l^  la  base  âÈ  la  \oi  de  }fisi  prias 
dHJugeBulleT.  Dest  moTt  «D  1794- 

'BATHYCLÉS  ,  sculpteur  grec, 
vécut  environ  l'an  55o  avant  l'ire 
ditétienne.  11  »e  rendit  célèbre  par 
les  Ba3-Keliefi  dont  il  orna  le  fa- 
meux trône  d'Am^'clée.  (  P'ojei 
Faut.  m.  )8.) 

BATISTE  (NO  ,  l'un  des  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui  aient 
paru  en  France  ,  parcourut  dans  sa 
jeanessc  l'AlIeinagae  ,  la  Pologne  et 
l'Italie.  Dans  celle  dernière  contrée 
il  obtint  l'amitié  dii  célèbre  musicien 
Corelli  ,  qui ,  après  l'avoir  entendu , 
courut  l'embrasser ,  et  lui  fit  présent 
de  son  archet.  Il  se  retira  ,  sur  la  Bu 
de  ses  jours  ,  à  la  cour  du  roi  de 
Pologne  ,  doQl  il  fit  les  délices.  11 
eKceJlolt  moins  d^ns  la  difficulté  du 
ieu  que  dans  réimpression.  11  liroli 
de  son  instrument  les  aons  les  plus 
ravissons.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent rinvenliou  de  la  double  corde. 

f  BATISTIN  (Jean -Baptiste 
StuCk.dit  ),  né  à  Florence,  morlâ 
FïrisvËrs  1745.  11  a  fait  la  musique 
de  trois  opéras  ;  savoir  ,  en  1709  , 
JWj!éi;^e,paroles3e  Jolij;  en  1711, 
Manio-  là'Fée ,  paroles  de  Menes- 
son  ;  en  1720  ,  Polirtore  ,  paroles 
de  Laserre.  Sa  réputation  est  priri- 
cipaleinent  fondée  SUT  des  Canïales; 
il  en  a  donné  quatre  livres  qui  ont 
paru  en  difi^reni  temps.  Celle  i^éZ'^ 
ntociite  et  Heraclite  est  admirable 
par  sa  mnsique  toute  pittoresque. 
Ce  fat  Batistin  qui  le  premiers  lait 
connojtre  en  France  le  FioConceUe, 

T.  11. 


instrutnent  sur  lequel  il  ëtoit  d'une 
grande  force ,  et  qui  le  premier  en 
]Oua  à  l 'opéra.  Louis  XIV lui  accorda 
une  pei  wion  pour  la  conserver  pen- 
dant toiut  le  temps  qu'il  resteieit  en 

'BATON!  (Pompée-Jérôme) 

naquit  j  Lucques  en  1708.  Envoyé 
à  Borne  ,  et  placé  sous  la  direction 
des  mal  très  alors  tes  plus  recom- 
mandal>les  de  l'école  romaine  ,  le 
jeune  Batoni  lenlil  qu'il  n'y  aroit 
qu'une  route  pour  arriver  à  la  per- 
fection clans  la  pratique  de  son  art  ; 
il  étudia  les  grands  modUes.  U  ob- 
tint la  palme  de  la  peinture  sur 
'10UB  ses  I  ivaus  d'après  ses  copies  de 
l'antique  «tdeis  tableaux  de  Raphaël, 
ainsi  que  id'après  ses  figures  de  l'aca-* 
demie.  L'envie  se  plut  Â  répandre 
que  son  coloris  le  laisseroit  bien  loin 
en  arrière  de  ses  émules;  il  lui  im- 
posa sileufce  par  son  Tableau  de  la 
Vierge  ,  ([ui  eit  placé  dans  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Saint-Grégoire  à 
Rome  ;  bientôt  après ,  il  fut  cliargé 
du'  Tableau  dugrand  autel  de  l'é- 
glise de  Sjiint  •-  Cetse  ,  que  Meugs 
regarde  comme  l'une  des  plus  pure» 
et  des  plus  ingénieuses  productions 
du  piuceaii  de  Batôni.  11  s'appliqua 
à  finir  et  fi  soigner  également  toutes 
le»  parties  de  ses  tableaux  ,  et  dut 
peut-ttre  ce  soiu â  iapiibcalion  qu'il 
fut  Obligé  rie  donner  pendant  quel- 
que temps  ^  la  peinture  en  minia- 
ture. Batoni  s'engagea  trop  tôt  dans 
les  liens  du  milriage ,  indisposa  par- 
là  ses  protecteurs  qui  Ini  retirèrent 
la  pension  qu'ils  lui  donnoieut.  A 
l'Sge  de  93  ans ,  il  s'occupoilà  copier 
des  peialurea  dit  palais  FarnèSe  ;  il 
y  devint  amoureux  de  ta  fille  d'un 
des  officiers  du  palais  ,  et  l'épousa. 
Utravailloitalorsparrecoonoissance 
à  un  grand  tableau  qui  représentoit 
l'Histoire  de  Sopàonisbe  ;  compo- 
sition peut-être  au-dessus  des  forces 
de  son  âge,  dont  il  comptoit  iMtt 
.hommage  k  ses  bienfaiteurs  ;  maif 
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pCDiioD  qu'il*  lui  donnoîent 
ab^uidouna  loa  lableaii  qu'il. 
mail  tiiii ,  et  qui  ett  cependant  re- 
marquable par  la  nobleue  dn  style , 
et  la  beauté  de  la  figure  de  Sopbo- 
ni&be.  Oa  cite  patiui  ses  autres  ta- 
bleaux celui  de  la  ville  Bo^rgbèse , 
qui  représeale  la  République  de 
Saiat  Marin  ;  le  Plafond  dupalaU 
Colonne  ;  une  Sainte  Cène  qu'oc 
adinireencore  après  ce  Iles  de  agraudi 
maîtres ,  par  la  beauté  de  l'expres- 
■ïoti  ,  la  pureté  du  coloria  i^t  ta  sa- 
.vaaie  distributioa  de  la.  lum  ' 
'uQ  Tableau  qui  est  à  MLlau 
Bienheureux  Bernard  Tolomei 
qui  assiste  les  mourain  dans 
temps  de  peste  ;  une  Immaculée 
.Conception  à  Chiari ,  prèii  Brescii 
ceux  qu'il  a  faits  pour  cette  dernière 
ville  ;  le  Saint  Banhélvmi  et  la 
Sainte  Catherine  de  Sienne  qui 
août  k  Lucques  ;  le  Saint  Jacques 
qui  est  à  Palerme  ;  Saint  Jean  pré- 
chant dans  le  désert  ;  i  Parme  , 
plusieurs  Sujets  sacrés  dàna  les  jar- 
dius  dn  Pape  ;  à  Moute-^  Cavailo  , 
une  Sainte  Famille  acquise  par  le 
graud-duG  de  Russie  ;  le  Mariage  de 
Sainte  Catherine  ;  aae  Jeune  per- 
sonne endormie  ;  un  tableau  repré- 
aentaut  Mars  arrêté  par  la  Paix 
Thétis  recevant  Achille  du  cen- 
taure Chiron  ;  la  Continence  de 
Scipion,  peinte  pour  l'irapërairice 
de  Russie  ;  deux  labltaus  repré- 
senlautdes  sujets  cle  X'flistoire  de 
Diane  ,  pour  le  roi  de  Pologne  ,- 
une  Famille  de  Darius ,  pour  le 
roi  de  Prusse  ;  les  Portraits  de 
BenoîtXIV,  ClémentXia  el  Pie  VI, 
parmi  lesquels  on  distingue  l'Entre' 
vue  d  Home  de  Joseph  II  et  du 
graad-duc  de  Toscane.  Il  fut  ré- 
compensé raagiiiliqueiijiattt  par  ces 
personnages  illustres.  Baloui  poussa 
fort  loin  sa  i^rrière  ,  et  ne  cessa 
d'occuper  son  pinceau  avec  succès  ; 
il  mourut,  leijféïTler  1786  , d'une 
attaque  d'apoplexie.       « 
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•  BATRACHUS  et  SAURAS  , 
architectes  de  Sparte  ,  batireut  i 
leurs  frais  les  Temples  d'Ocitwie  à 
Rome  ,  et  les  entourèrent  de  ga- 
leries. Ils  espérèrent  obtenir  la  per- 
mission d'écrire  leurs  noms  sur  le 
frontispice. Celle  demande  leur  ayant 
été  refusée  ,.  ils  gravèrent  snr  les 
sodés  des  colonnes  des  Grenouilles 
et  des  Lézards  ,  et  par-là  expri- 
mèrent leurs'noms  qui  ,  en  grec, 
sigui lient  l'un  Grenouille,  a.  l'autre 

*  RATSCH  (  Aug.-îean-George- 
Charles  ) ,  savant  distingué  ,  à  qui 
la  botanique  a  de  grandes  obliga- 
tions. Il  est  né  à  lena  le  nH  octobre 
1761.  Le  premier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia fut ,  Elenchus  fungorum  ^  des 
genres  et  espèces  de  champignons  ), 
Halle,  1783  etiySS.in-S".  En  179a, 
il  fut  nommé  professeur  de  philosO' 
phie  à  lena,  oii  il  fonda  la  Société 
pour  l'avancement  des  sciences  rui^ 
airelles  ;  il  en  fut  directeur  depuis 
1795  ,  et  contribua  à  répaudre  le 

Î;ont  des  sciences  naluretles  et  à  ea 
aciliter  l'étude ,  sur-tout  celle  de  la 
botanique.  On  lui  doit  beaucoup 
d'aperçus  neufs  en  botanique.  Nous 
remarquerons  parmi  ses  ouvrages 
les  suivans;  Essai  d'une  introduc- 
tion à  la  connoissaace  et  à  [his- 
toire des  végétaux  (  en  allemand  ) , 
1  part,  avec  pi. ,  Halle ,  1787  ,  in-S". 
Entrelien  »ur  la  botanique  et'  la 
physiologie  i^gétale ,  9  part. ,  lena , 
1793  ,  in-S°.  Botanùfue  pour  les 
dames  et  les  amateurs  botanistes, 
Weimar,  1795,  1798,  i8o5,in-8'. 
Essai  d'une  introduction  dlacc 


ncraux,  9  part. ,  lena  ,  1789  ,  m-S  . 
U  mourut  le  ag  septembre  1803  , 
âgé  de  4>   ""■'. 

BATTAGLINI  (Marc) ,  évèqne  de 
Nocjéra  ,  et  ensuite  de  Césène ,  mou- 
rui  en  1717,  à  71  ans.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  universelle  det  ton- 
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eiles,  1686 ,  in-^fol.  ;  «l  dea  Aaaale» 
lia  sacerdoce  et  de  l'empire  du  1 7° 
siècle,  i7oiài7ii,4voL  in-fol. 

•  BATTEI.Y  { Jean  ) ,  théologien 
anglais,  né  en  164?  il  Edniund- 
Bury,  au  comté  de  Su&blk  ,  élève 
d^i  collégede  U  Triuilé  A  Ciimljridgp, 
fut  chapeUin  de  l'archevêque  Sau- 
crosl ,  qui  lui  donna  le  reclorat  d'A- 
desbam  ,  au  comté  deKenl  ,  et  fut 
■rchidiacredeCanlorbdry.  Il  mourut 
en  1708.  On  a  du  docteur  Batlely 
le»  outragea  auivans  :  jintiquiiates 
Jbitupiiue  et  Âatiquitaiea  Sancii 
Edaumé-Buigi. 

t  BATTEUX  (Oiarlea  ) ,  de  l'a- 
cidémie  franfaÎK  et  de  celle  dei 
inacriptions  ,  chanoine  honoraire 
deBelma,  ^loit  ne  en  I7i3  à  Al- 
lendhuy,  village  de  l'élection  de 
Beima.  Apre»  avoir  profeué  la 
Ttiélorî^tie  dans  cette  ville  ,  il  ae 
rendit,  en  lySo,  A  Paria,  où  il  en- 
aeigna  lea  bnmanitéa  et  la  rbétori- 

rdans  lea  collëgea  de  Liaienx  ei 
Navarre.  11  devint  enauile  pro- 
feaseur  en  philosophie  grecque  et 
kline  au  collège  royal.  11  occupa 
avec  distinction  cette  chaire  sup- 
primée depuis  ,  iuaqu'à  «a  mort  ar- 
rivée A  Paria  en  1780.  Il  fut  inhumé 
dans  l'égliae  de  Sain  t  -  André -d«*- 
Arca ,  CM  le  minialre  Bertiu  lui  a 
fait  ériger  un  tombeau.  Non*  avtnu 
de  lui  ,1.  Coura  de  BelUt^Letire* , 
5  vol.  in-ia,  1774,  dan* lequel  on I 
réuni  \e»  Beaux  •  Arta  réduit*  à  un 
même  principe ,  1747,  et  son  Traité 
d«  la  Construction  oratoire ,  qu'il 
avoildouuéa  séparément.  Cea  livres 
plus  raiaouuét,  plus  méthodiques 
plus  précis  que  le  Traité  d'Etudes  de 
Bollin  ,  sont  écrits  avec  moins  d'é- 
Wgance  et  de  douceur.  U  règne  dans 
le  stjle  un  certain  ton  métaphysi- 
que ,  une  précision  roide  et  sèche  , 
qui  est  un  peu  corrigée  par  lea  esem- 
pics  choiais  dont  l'anteur  a  emb^i 
•ea  leçotUr  On  peut  lui  reprocher 
«ocoie  que ,  iotaqu'il  ditcule  cfiiaina 
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de  iioa  grands  écrivains , 
par  exemple ,  lea  Fables  de  La  Fon~ 
laiue  ,  la  manie  de  a'eilaaier  mit 
tout  lui  fait  trouver  des  beauléa 
où  des  critiques  d'un  goût  plus  sé- 
vère ont  trouvé  des  délauta.  H.Tra- 
(faction  de$  (Ruvies  d'Borace  en 
/ixmçtiiii ,  i8o3  ,  3  vol.  iu-i  t ,  eu, 
inéral  tidde ,  mais  qui  manque  de 
laleur  et  de  grâce.  L'abbé  Joly  ,  de 
ijou,  qui  travailloîtalorsau  Jnur- 
li  dea  Siivans ,  critiqua  celte  .Tra- 
duGtiui.  Balteux  lui  répondit  giar 
un  petit  écrit  de  ta  pages ,  iniiiuté 
Observations  de  fabié  Itinain  , 
profisseur  de  seconde  au  collège  de 
Savarre ,  titr  un  article  du  Jour- 
nal det  Savans ,  du  mois  d'octobre 
750,  concernant  les  poésies  il' Hv- 
ace ,  traduites  en  français  ,Vai\s, 
76o,in-ii.in.  LaMoraUd'Epi- 
ure ,  tirée  de  ses  propres  écrits  , 
,^Ï•S ,  in-13  ;  livre  bien  fiiit,  où  l'on 
découvre  de  l'érudilion  aaus  aucun 
faste.  IV.  Les  quatre  Foéiiques , 
d'Arislote,  d'Horace,  de  fida  et 
de  Bolleau  ,  avec  les  traductivis 
et  des  remarques  ,  3  vol ,  in-S"  , 
J771  ;  ouvrage  qui  respire  le  bon 
goAl  d'un  excellent  littérateur ,  tt 
quelquefois  l'aménité  d'un  académi- 
cien. V.  Histoire  des  (Causes  pre- 
mières,  a  voï.  ioS" ,  I768eti76g. 
L'auteur  y  débrouille  quelques  prin- 
cipes de  l'ancienne  philosophie  ;  et 
ce  travail  lui  coûta  d'aulaut  plus 
qu'il  ae  fait  moins  apercevoir. 
VI.  EUmens  de  littérature  ,1  ex- 
traits du  Cours  de  Belles-  Lettres , 
a  vol.  in-ia.  VII.  Son  Cours  élé- 
mentaire ,  à  l'usage  de  f  école  mi- 
litaire ,  en  4(i  vol.  in-11  ;  livre  fait 
à  la  hàle ,  dans  lequel  il  s'est  copié 
Ini-intme  et  a  copié  les  autre*. 
VIII.  Cliefs-d'aupre  d'Eloquence 
poétique ,  à  Vusage  des  jeunes  ora- 
/«U73. Paris,  1780,  in-ia.  IX.  Noa.- 
vel  Examen  du  préjugé  de  Pin- 
version  ,  Paris  ,1767,  in-i  a.  X.  Pa- 
rallèle de  la  Henriade  et  du  Lu- 
trin, V»nè,  174^1  >n-ii-  XI.  X^ 
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Ktences ,  les  arts ,  les  meeurs  et  les 
usages //es  CAinoi» ,  t7j6  ,  1789, 
i4  V.  iii-4". Celle curieuM  colleclion 
fut  commencée  par  Batleux  et  ache- 
vée par  Brëquignjr.  XII.  Ocellus 
Lueanus  ,  de  la  nature  de  Pimi~ 
vers  !  Tintée  de  Locres ,  de  t'am: 
du  monde  i  J/ettre  d'Arislote  sm 
le  système  du  monde  ,  avec  la  lr3- 
ductian  et  des  note», Paria,  1768,  3 
vol.  iu-ia.  XIII.  Traité  de  Farran- 
gemenl  des  mots  ,  traduit  du  grec 
de  Denys  d'ffalicar nasse  ,  ave 
des  exempte)  et  des  remarque» 
Paris,  1 788,10-1 3.  Il  avoit  été  reçu 
ùe  l'académie  des  inscription 
1754 ,  et  de  l'académie  fran^ai 
1761.  Il  avoit  beaucODp  de  dignité 
dam  le  caractère  ,  la  figure  et  le 
maintien.  Balteux  ëloit  encore  plus 
estimable  par  ees  qualités  person- 
nelles que  par  ses  talens  littéraires. 
Ses  bienfaits  aoutenoient  une  fa- 
mille aussi  nombreuse  que  peu  opu- 
lente. C'est  donc  i  tort  qu'on  l'a 
taxé  d'avarice.  F'orex  Arocns  , 
ver«  U  Ku. 

*  BATTmAN  (  le  comte  de  )  , 
mort  en  179g  en  Transylvanie, 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
Il  disposa  en  faveuï'  des  sciences  de 
■a  bibliothèque ,  de  son  observatoire , 
et  de  sa  riche  collection  d'instrUmena 
Hstronomiquet. 

+  BATTrE(Gumaiime)i  médecin 
uiglais  ,  Tié  eu  UeVonshire  en  1704. 
Il  étudia  à  Blon ,  d'où  il  pana  au 
collée  du  roi  i  Cambridge.  Quand 
il  eut  pris  ses  degrés  en  mëdeciue  , 
il  a'élablit  à  Uxbridge ,  puis  à  Lon- 
dres, où  il  se  lit  une  réputation. 
Zje  docteur  BaUie  prit  une  part  ai  ac- 
tive dans  ta  dispute  eutre  son  col- 
lée et  le  docteur  Scbomberg  ,  en 
1760  ,  qu'il  fut  le  sujet  d'uu  poème 
satirique  appelé  la  Battiade.  Ajaal 
été  nommé  médecin  de  l'hâpit^  de 
Satnt-^c ,  il  Tfiu  une  niMiba  par- 
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ticulière  èi  lalington.  Ce  doctetir 
mourut  en  1776.  On  a  de  lui  quel* 
ques  Traités  de  Médecine  en  Uiïd  ; 
un  Traité  de  la  Folie ,-  enlin  il  a 
publié  une  édition  d'Iaocrate,  Cam- 
bridge, 1749  >  ^'^  3  v'-  itt-S". 


•  BATTONI  (  Pompée),    royet 

BATOf«l. 

BATTOBI  (Etienne  ),  d'une 
illustre  famille  de  Transylvanie,  fut 
élu  ,  en  1  b^b ,  prince  dé  cet  état.  Il 
gouverna  ses  suïets  avec  autant  de- 
sagesse  que  de  tmnlé.  Lorsque  Hen' 
ri  111  quitta  le  trûne  de  Pologne  , 
la  réputation  d'Etienne  lui  lit  don- 
ner la  aceptte.  11  soutint  la  guerre 
contre  les  Moscovites,  sur  lesquels 
il  eut  divers  avantages.  Il  auroit 
voulu  donner  une  nouvelle  face  à 
la  Pologoe  ;  mais  il  se  plaignit  vai- 
nement dii  souvernement  de. son 
royaume  ,  ou  il  trouveit  un  graDd. 
nombre  de  défauts.  Il  v&:ut  trop 
peu  pour  les.  corriger ,  et  mourut 
en  1&86.  La  famille  de  Battori , 
qui  a  donné  d'autres  princes  à  la 
Transylvanie  ,  «'éleignil  eu  i6i3 
par  la  mort  de  Gabriel  Battori  , 
et  ses  biena  passèrent  à  la  maison  àe 
Ragotzki.  yoy.  BErL.SK  Gabob. 

+  I.  BATTUS  (  Mylhrf.  ) ,  fa- 
meuli  berger  de  Pyloaen  Arcâdie^ 
qui  fut  tcmmndu  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mer- 
cure donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoit  priaes  ,  et 
tira  parole  de  lui  qull  ne  le  dé-- 
clareroit  pas.  Il  feignit  de  ae  reti- 
rer, etvint  peu  après,  soua  la  forme 
d'un  payaan,  lui  offrir  un  bœuf  el 
une  vache ,  s'il  vouloil  dire  ou  éloit 
le  bétail  qu'on  cberchoit.  Il  -se  laissa 
et,  etdécouvrit  tout.  Mercure,' 
jnë ,  le  rnétamorphosa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  «at  le  métal  qu'on  lui  fait 
loueber. 
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fl.  BATTUS,  6U<l«PoJ7inBesié, 
lirQJt  son  origine  d'Euphèine ,  l'un 
de*  Areonaute*  qui  avoienl  accom- 
u«  Jaioa  dans  La  Colchtde.  Bai- 
î  DODUné ,  parce  qu'il 
ëloit  b^ue  ,ou  qu'il  offecloit  de  le 
pM'oilTê  pour  mieux  couvrir  us  des- 
■eins.  Son  véritable  nom  ëloit  Aris^ 
tolelèa.  Par  ordre  de  l'orasle  de  Del- 
phes ,  il  parlil  de  l'île  de  Théra ,  sa 
patrie,  aujourd'hui  noromëe  Santo- 
rini ,  avec  une  colonie ,  et  se  rendit 
en  Libye,  ÔA  il  fonda  )a  ville  de 
Cjrène  dan»  l'endroit  oil  ëtoit  né 
Aristëe  ,  fil»  d'Apollon  «l  de  Cy- 

•  m.  BATTUS (  Comwlle  ) ,  néà 
Tervière  euZélande  e«  \^o,.  Il  tii 
de  boDD«  ëtude*  et  *e  rendit  habile 
daBB  lei   farïkt-letlrei.  Comme   il 

.avoil  aiiui  étudié  la  m^teine ,  il  *e 
dtatingua  encore  dan»  oetla  ytrofet- 
ùon ,  cl  parvint  à  l'eaiplfli  de  méde- 
cin pemioniuiire  de  m  ville  natale, 
oà  il  mourvi  en  i5i7  ;  il  ei>t  awlntr 
d'une  IHtcHption  du  Mondi  an 
flamand ,  et  de  quelque*  autrea  on- 
vrage*  prineipalemeol  destines  1 
servir  à  t'édtiealion  d'Adolphe  ée 
Bourgogne ,  aeigneur  de  Baveme , 
qni  hii  avoit  été  confia,  entre  sm- 

■\Tr»\at!t  (^mologit  en  hollandais, 

iS-iajqui  fut  très  utile  à  Recgers- 
bei^  pour  sa  ehronoti^ie  de  Zé- 
tande. 

.  •  W.  BATTUS  (laoqHesi,  frère 
,du  précédent,  savant  zélondais , 
ami  d'Erasme,  dans  les  lettres  àn~ 
que}  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  lui 
sont  adressées.  Jacques  étoit  secré- 
.  laire  de  la  ville  de  Fieaaiiigue.  Goud- 
,tiavars,  daus  sa  Chrouologie  de 
.Hdlaade  ,  donne  k  liste  de  sa*  ou- 
vragi*». 

*  V.  BATTUS  (Ijério),  né  à 
'  Gmd  en  i346>  K  apprit  dan?  cette 

ville  las  kngueB  gpecqtie  et  latin*  ; 
il  alla  ensuite  à  Anvers  où  il  apprit 
te»  élémens  de*  mathématiques  ;  au 
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bout  de  deux  au*,  il  abandonna  las 
Pays-Bas,  et  suivit  ion  père  à  Hos- 
tock,  où  on  lui  confia  une  chaire 
pouD  anaeiguer  publiquement  cetl* 
ice.  Il  la  remplit  l'espace  de  six 
.  jusqm'en  iSËâ,  que  la  peste  et 
la  guerr-e  le  contraignirent  de  se  re- 
tirer  aiUsurt.  Il  oUa  à  Padoue  ,  et 
ensuite  à  Venise,  oil  il  reçut  le  bon- 
:  de  docteur  eu  médecine.  Itevenii 
i  Rioslock ,  il  y  enseigna  dans  les 
dcoles  de  la  faculté  ,  et  y  pratiqua 
la  médecine  jusqu'au  mois  d'avril 
1591 ,  époque  de  sa  mort.  Ou  n'a  de 
lui  que  quelques  I^eitres  médici- 
nales, insérées  dans  les  JBisceUa- 
de  Henri  Smétius,  imprimés  à 
Francfort  en  1611 ,  in-8*. 

•  VI.  BMTUS  (  Conrad  ) ,  fils 
du  précédent,  naquit  Â  Boslock  le 
ij  mai  1^73.  Il  lit  ses  premières 
études  dan*  sa  patrie,  le*  continua 
pendant  deux  ans  i  Kotiigsberg  ,  et 
les  acheva  à  Helmiladt  en  1604.  U 
reçut  à  Bâle  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  :  de  retour  à  Boslock  , 
il  y  mourut  le  30  décembre  i6o5.  Il 
a  écrit  quelques  Lettres  sur  dci  ma- 
tières de  médecine ,  qui  ont  été  éga- 
lement insérées  dans  \e»JtHscetla/iea 
deïlenii  Sinëtiua. 

•  V7I.  BATTUS  (  Chariei  ) ,  écri- 
vain flamand  du  16'  siècle ,  apprit 
ralleinaud  et  te  français  ,  et  fut 
médecin  ordinaire  de  la  ville  de 
Uordrachtea  iSgS  et  1698.  Onada 
lui  plusiauTs  ouvrages ,  tous  en  lan- 
gtie  llaDiande,  dont  on  peut  rendre 
les  titres  de  cette  manière  :  I-  Lifre 
de  médecine,  où  sont  décrites  toutes 
iaa  parties  internes  du  cofps  hu- 
ntain ,  et  leurs  maladies  depuis  la 
tête  Jusqu'aux  pieds ,  apec  la  ma- 
nière de  lesguérir,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Christophe  Wirtsung , 
3' édition,  Dordrecht,  ifîg^Sel  iGoi, 
in-fol.  U.  Pratique  de  Jn  chirurgie, 
composée  eu  français  par  Jacques 
GuiUauiue,  Dordiecht,  i59B,iar 
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folio.  (It.  La  Chirurgie  et  toutes  tés 
Œuvres  li'Jmbrotae  Paré,  en  a8 
livres ,  avec  dtrs  Kgure*  d'anatomi«  , 
d'inilrumena  de  chirurgie,  de  divers 
monstres,  etc. ,  Amsterdam ,  i6i5  , 
iu'fot.  :  l.'a  esiampes  sont  en  bois  et 
fort  grossière»,  IV,  Livre  contenant 
divers  secreu  pour  les  ara  et  pour 
la  médecine,  Amsterdam,  in-ia. 
V.  Manuel  des  Càiruigiens  avec  le 
Traité  d' Hippotrate  sur  les  plaies 
de  la  tête,  et  celui  de  Giiillaunie 
Fabriciu»  de Hildan  Mir  la  brûlure, 
Amsterdam,  i6S3,  in-ia. 

BATU,  petit-fils  de  Gengisfcan, 
eucc^a  à  son  aïeul  dans  la  partie 
septentrionnle  de  ton  vaste  empire, 
et  suivit  Bes  traces  en  devenant  lui- 
mtme  un  couqiiëraatt  lliporta  ses 
armes  jusque  dans  la  Pologne,  la 
Hongrie ,  la  Moravie  et  ta  Dalmalie 
qu'il  ravagea.  Prolecteur  de  Maogu- 
kan  ,  il  le  fil  monter  sur  le  troue 
des  Mogoli  en  Perse ,  et  lui  facilita 
'la  conquête  de  la  Chine.  Balu  huî- 
vit  le  culte  de  Geagis ,  qui  crojoit  à 
J'unité  de  Dieu  et  n'adoroit  que  lui 
seul.  U  régna  trente  ans ,  et  mourut 
I'auderbëgire6â4. 

BATURIS ,  roi  des  Ibères ,  nation 
qui  habitoit  le»  bords  do  Pont- 
Euxin ,  fut  surpris  à  la  chasse  par 
un  orage  si  ëpouvantabre  ,  qu'd  s'é- 
gara et  se  trouva  au  milieu  des  pré- 
cipices dans  une  nuit  profonde.  EP- 
î\3.yé  de  son  danger ,  il  promit  au 
Dieu  des  chrétiens  ,  s'il  l'en  déli- 
vroil ,  d'embrasser  son  culte.  Les 
nuages ,  dit-on ,  se  dissipèrent  ans- 
sitôt  :  la  Imie  parut  dans  tout  son 
éclat ,  et  Baturis  rejoignit  sa  suite. 
Fidèle  à  son  vreu ,  il  devint  l'apâtre 
de  ses  états,  vers  l'an  397  de  l'ère 
clirétieune. 

BATYLE.  Kojex  Bathili.e. 

BèiTL  (Violente  de),  Espagnole 
d'origine,  belle,  galante  et  féroce, 
gênée  par  son  mari  dans  ses  intri- 
guea ,  le  tlt  «Maisiner  p>r  Arias  Bur- 
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dés  son  Unant ,  moine  ■uentâii , 
professeur  dans  l'université  de  Tou- 
louse ,  et  par  quelques  autres  acélé- 
rais.  Le  mari  perdit  la  vie  sous  dix- 
sept  coups  d'épée  et  de  couleau. 
Burdée  et  Violente  de  Batz  furent 
coodamnét  au  dernier  supplice  par 
le  parlement  de  Toulouse ,  et  exécu- 
tés au  mois  de  février  1609. 

*  BAVAY  (  Paul-Ignace  de  ) ,  né 
à  Bruxelles  le  a 5  février  I7t)4i  rap- 
pliqua d'abord  it  la  chimie  ,  et  né- 
gligea tout  autre  genre  d'étude , 
même  celle  du  latin  ;  il  tourna  en- 
suite Ses  vues  du  côté  de  la  méde- 
cine ,  paisa  i  tiouvaia  en  1 735 ,  où 
il  suivit  le*  exercices  des  écoles ,  et 
fit  de  tels  progrès  dans  U  laflgue 
latine  et  la  pro&ssion  qu'il  venoit 
d'embrasser ,  qu'il  fut  reçu  à  la  li- 
cence en  1737.  DeretouràBruxelles, 
il  étudia  l'anatomie ,  et  fut  nommé 
médecin  en  chef  des  hâpilanx  mili- 
taires; en  1749  >  il  fu'  chargé  de 
démontrer  publiquement  l'anatomie 
et  d'enseigner  U  chirurgie  ;  il  don- 
noit  ses  Mions  eu  lalin,  en  flamand 
et  en  français  ;  quelques  discussioua 
assez  vives  qu'il  eut  avec  se*:  cohi- 
frères,  l'obligèrent  de  quitter  Bru- 
xelles; il  se  retira  à  Dendermonde, 
où  il  conlinua  d'exercer  sa  profeaaion. 
Quelque  temps  après  U  revint  à 
Bruxelles ,  où  il  mourut  le  30  fé- 
vrier 176S.  On  a  de  lui,  1,  Fetil 
recueil  d'observations  en  médecine 
sm;  les  vertus  de  la  confection  to- 
nique ,  résolutive  et  diurétique , 
Bruxelles,  n^l/va-ii.M.XétAod» 
courte,  aisée , peu  coûteuse,  utile 
aux  médecins ,  et  absolument  né- 
cessaire au  puOtic  indigent  pour  Ut 
guérison  de  plusieurs  maladies , 
Bruxelles,  I7.'i9,in-i3  ,  et  1770, 
in-i3,avec  l'ouvrage  précédait. 

•  BAUCHEBEAU  {  N.  Riche- 
mont  ),  avocat  au  parlement,  néà 
Saumur  en  1613.  Il  composa  dans 
sa  jeunesse  et  lit  imprimer  séparé- 
ment,in-8'',JiFu'is, an  i<î33,(Uux 
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tragî-comédles  en  cinq  acle*  et  en 
vêts  ,  iniitolée»  VEspérnnce  gto- 
rieitae,  ou  jimouret  Justice;  et  ies 
Passions  égarées,  ou  le  Roman  du 

BAUCIS  f  Myihol.  ),  Tieille 
femme,  fort  pauvre,  vivoït  avec 
loa  mari  Philiinion  ,  presque  auui 
vieux  qu'elle  ,  dans  une  petite  ca- 
bane, iiipiler  ,  «oua  la  figure  hu- 
maine ,  accompagne  de  Mercure  , 
ayant  voiiln  visiter  la  Phtjgie  ,  fut 
Tebuléde  Ions  le*  babitansdu  boiirg 
auprès  duquel  demeuroienl  Philé- 
mon  el  Baucia ,  qui  seulg  le  reçurent. 
Peur  les  récompenser,  ce  dieu  leur 
ordonna  de  le  auivre  au  haut  d'une 
monlagne.  Ils  regardèrent  derrière 
ttm ,  et  virent  tout  le  bourg  et  lei 
environs  submerges ,  excepté  leur 
petite  cabane,  qui  fut  changée  en  un 
temple.  Jupiter  promit  à  eu  couple 
pieus  el  humain  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoienl.  Les  devx 
époux  souhaitèrent  seulement  d'èlre 
les  ministres  de  ce  temple  ,  et  de 
mourir  ensemble.  Leurs  souhaits 
furent  accompliB.  Parvenus  àla  plus 
grande  vieillesse,  Philémon  s'aper- 
çut que  Baucis  devenoît  tilleul  ;el 
Baucis  fut  étonnée  de  Voir  que  Philé- 
mou  devenoit  chêne  ;  ils  se  dirent 
alors  tendrement  Us  derniers  adieux. 
Ovide  et  Là  Fontaine  ont  déployé 
les  ridiesses  delà  poàie  à  décrire 
cette  aventure  toucbanta. 

BAUD  (Pierre  le  >,  doyen  de 
l'église  de  Saint-Tugal  de  Laval, 
devint  auntânier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  ,  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire (Histoire  deBretagne,  el  lui 
accorda  le  pouvoir  de  visiter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
poser. L'ouvrage  de  Le  Baud  parut 
en  i63K,  in-fol-,  par  les  soin*  de 
Pierre  d'Ozier.  Il  s'étend  jusqu'à 
l'année  j458.  On  a  dit  que  Le  Baitd 
n'éloit  que  le  plagiaire  de  Geoffroy 
de  Monimoutb,  etqu'iLavoit  capié 
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servilement  toute»  les  Cibles  recueR- 
lies  par  ce  dentier  :  cependant  Lo< 
bineau ,  dans  son  Histoire  de  Bre> 
lagne,  a  donné  de  grands  éloges  i 

celle  de  U  Baud. 

'  BAUUABT  (  Guillaume  )  .natif 
de  lleiose  en  Flandre ,  en  1 56« ,  fut 
d'abord  emmené  par  sei  parens ,  fu- 
gitifs pour  cause  de  religion ,  A  Co- 
logne  ,  et  ensuite  à  Embden.  Là  il 
étudia  avec  beaucoup  de  succès  les 
langues  savanles  de  l'Orient  et  dc^ 
lOccideul.  L'ëgliae  de  Sueeck  ,  en 
Frise,  el  celle  de  Zulpben  l'app»- 
LËrenl  successiveipent  pour  remplir 
en  leur  sein  le  ministère  ëvangé^ 
lique.  Le  fameux  synode  de  Uor- 
drecbt,  tenu  en  i<i8  el  1619,  I* 
nomma ,  lui  troisième ,  avec  Bogei- 
mau  et  Bucérus  ,  pour  laire  une 
nouvelle  traduction  hollantUise  de 
l'ancien  Testament. Bucéruimouiut. 
Baudart  passaavec  Bogerman  plus  da 
six  années  à  ce  travail,  et  luoumt 
à  Zutphenen'i64o.  Sa  devise,  ta- 
bor  mihi  quîes  ,  exprime  son  ca- 
raclère  laborieux.  Outre  la  traduc- 
tion iodiqtiée ,  on  a  de  lui  un  sup- 
plément à  l'histoire  deVanMétéreti, 
sous  le  titre  de  Mémoires  iiuéres- 
sans  tur  let  affaires  ecclésiastiques 
et  politiques ,  depuis  i%Qijusqu'e>à 
i6>4,  k  Zutpben  ,  1694,  a  vol. 
in-fol.  A  force  d'orthodoxie  il  y  est 
un  peu  trop  partial.  Il  a  encore 
publié  Polemographia  Auriaco.- 
Belgi^a.  Ce  soûl  agg  gravures,  cha- 
cune avec  quatre  vers  latins  expli- 
catifs. —  t)n  Recueil  semblable  eit 
366  gravures,  représentant  sièges^ 
combats  ,  etc. ,  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Belgique  ,  depuis  i5!)g  jus- 
qu'en i6ifi,  iu-4''. ,  format  a  bloDg. 
Un  ,Aecuci/d'a|HiphthegmeB  niémo- 
raiilïs ,  portraits  de  la  reine  Elisa- 
beth. 

"  BAUDEAU  (  Nicolas  )  ,  cha- 
noine régulier  de  Cbancelade  ,  de 
l'acadëmie  de  Bordeaux  ,  né  à  Am- 
boise  en  tySo,  professoit  la  tfaéo- 
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logîe  dans  aon abbaye,  quand  l'aT- 
chevèque  deParii,M.  deBeaumont, 
y  vinl  pendant  un  de  Bea  exils.  L'évè- 
que  distingua  le  jeune  abbé  occupe 
aloraà  traduire  et  abroger  unou  vrage 
de  BcaoLtXlVtut  la  canonisiitioti. 
L'abbë  de  Chancelade  Toulnil  en- 
Toyer  le  jeune  religieus  à  Paris  pour 
y  taire  imprimer  ce  livre  ,  et  pour 
quelques  autres  affiiires.  L'arche- 
vêque t'adreita  au  collège  des  Pré- 
montres.  S'ëtani  liépar  lasuiieavec 
le  docteur  Queinay,  le  marqui»  de 
Mirabean ,  auteur  de  l'Ânii  des  hom- 
inea  ,  et  d'autres  écoaomisies  ,  il 
Rattacha  à  cette  ëcole,  et  composa 
diSërens  écrits  pour  en  propager  les 
principes.  M.  de  Masalski,  évègue 
de  Wilna,  se  trouvant  à  Paris  pen- 
dant les  troubles  de  sou  pays,  en- 
gagea l'abbif  Baudeau  à  le  suivre  en 
Pologne ,  el  lui  donna  la  prevdt^  de 
Widziniskj.  Mais  quelques  années 
après  il  revint  en  France ,  et  con- 
tinua d'écrire  sur  l'économie  poli- 
tique. Le  dernier  duc  d'Orléans  l'a- 
voit  attaché  à  ion  service.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  journal  iuii- 
.taii  Bphirnérides  ilu  citoyen.  It 
4crivoit  et  parloit  avec  une  grande 
bcilitë  ,  et  joignoit  à  beaucoup  d'es- 
prit une  mémoire  admirable.  Sa 
raison  se  dérangea  dans  ses  der^ 
niéres  années.  U  mourut  vers  l'an 
1793- 

BAUDÈLE  (  saint  ) ,  martyr  de» 
Gaules ,  eut  son  tombeau  à  Nimes. 
Plusieurs  églises  de  France  et  d'Es- 
pagne sont  sous  le  vocable  de  ce 

+  BAODELOT  de  Dairtal 
(  Charles  -  César  )  naquit  à  Paris 
le  39  novembre  1648.  Il  fit  ses 
premières  études  à  Beauvais ,  auprès 
de  H.  Hatlé,  son  oncle  ,  docteur  de 
Sorbonne,  qnel'évèque  de  celle  ville 
avoit  mis  à  la  tète  de  son  sémi- 
naire. Il  vint  ensuite  les  continuer 
à  Paris  ,  et  eut  pour  précepteur 
l'abbé  Danet,   auteur  d^  diction- 


naires qui  portent  son  nom.  Il  von- 
lut  embrasser  l'état  de  médecin  g 
mais  ses  parens  le  décidèrent  à  suivre 
la  carrière  du  barreau.  Il  fut  reçu 
avocat  au  parlement,  et  plaida  plu-> 
sieurs  causes  avec  distinction.  Un 
procès  que  sa  mère  avoit  au  parle- 
ment de  Dijon  l'attira  dans  cettfl 
ville.  Pendant  les  longueurs  de  la 
procédure  ,  il  occupa  son  loisir  i 
parcourir  les  bibliothèques  el  lesca^ 
binets  des  curieux  de  cette  ville.  Ce 
fut  sur-tout  dans  ceux  de  M.  Pari- 
sot,  du  président  Bouhier,  deM.  Du- 
lamare  et  de  l'abbé  Nicaise ,  qu'd 
puisa  le  goîii  de  l'antiquité  ,  goût 
qu'il  cultiva  dans  tout  le  cours  ds 
sa  vie  avec  passion.  Il  acquit  à  Di- 
jon un  petit  cabinet  de  livres  d'uji- 
tiquitës  et  de  médailles  qu'il  accrut 
cousidérablemenld^ns  la  suite.  A  son 
retourà  Paris,  il  s'occupa  de  la  com- 
position d'un  ouvrage  sur  celle  ma- 
tière, et  le  &t  impriiueten  i6ïjE,  eu 
3  vol.  in~i3,  sousle  Litre  àtVU- 
lililédesvojageî,  titre  qui  a  trom-- 
pé  et  qui  trompe  encore  les  biblia- 
gtaphee  qui ,  le  plus  souvent ,  ne 
s^llaclientqu'àl'eï.lérieur  des  livres. 
L'auteur,  qui  n'a  voit  jamais  fait  de 
plus  long  voyageque  calui  de  Paris 
à  Dijon ,  y  borne  toute  l'uiililé  doat 
il  parle  à  l'avantagç  qu'un  homme 
de  lettres  qui  voyage  peut  tirer  de 
l'inspection,  de  l'étude  et  de  la  re- 
dieicbe  des  monumens  antiques  ds 
tout  genre.  Cet  ouvrage  ,  orné  de 
gravures,  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions en  169Ï.;  rértaprimé  en 
1737,  à  Bouen,  et  traduit  en  plu^ 
sieurs  iangves ,  il  mérita  à  aon  au- 
teur des  lettres  d'as&oci  a  lion  àl'aca- 
démie  des  Blcovrati  de  Padoue  ,  en 
1698.  II  publia  une  ample  Zfifser- 
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cabinet  de  Madame.  C'étoit  une  amé- 
thyste orientale  représentant  nue 
lèle  couronnée  de  lauriers,  et  dont 
un  voile  ou  large  bandeau  eouvroii 
presque  tout  le  visage.  Il  parvint  i 
démoaliei  qu'elle  ^tQit  celle  du  roi 
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ptol^m^  Aulètes ,  père  de  la  célèbre 
Cl^pàtrc.  Quelques  lettres  crïLïques 
qu'il  puUia  en  1699  ,  aoui  un  nom 
iupp<M^  ,  Paris ,  in  -  B°  ,  ligures  , 
conira  une  mMaille  d'Aleiaudre 
qu'avoit  mise  au  jouil'^bë  de  Val- 
leniont,  lui  attirèrent  des  person- 
nalités auxquelles  il  dédaigna  de  ré- 
pondre. En  I7u5  il  fut  admis  au 
riiiig  des  membres  de  l'acadëtnie 
des  inscriplioDs  et  belles  -  lettres  , 
et  an  lieu  de  remerciement  ,  il 
lut  pour  discours  de  rtkeption 
une  dissertation  sur  les  actions 
de  griKes  publiques  des  anciens. 
11  a  composé  plusieurs  nienioire* 
qui  sont  Aaat  le  recueil  de  celle 
académie.  Son  dernier  ouvrage 
iul  une  dissertation  sar  la  guerre 
dea  athéniens  contre  les  peuples  de 
t'Sle  Atlantide.  Umoiirut  le  a?  juin 
1731,  dans  sa  ^oixanle-quatorzièine 
année,  d'une  bydropisie  de  poitrine. 
Baudelut  éloit  obligeant  ,  dësin- 
léretsé  ,  et  d'un  commerce  doux  el 
Ëicile.  L'abbé  Hezaburbe  a  voit 
composé  un  panégyrique  laiin  de 
Louis  XIV  ,  qui  ne  produisit  pas 
l'eifet  qu'il  en  atleudoit  ;  Baudelot 
le  traduisit  en  Français.  Mezaburbe 
en  reçut  du  monarque  une  récom- 
pense qu'il  ne  dut  qu'aux  talens  el 
iiu  zèle  du  traducteur  qui  se  refusa 
oonstammenl  à  la  partager.  Si  ses 
amis  ou  des  jeune» gîua  se  propo- 
«oieut  de  traiter  quelques  matières 
conformes  à  ses  connoissances,  il  le' 
faisoit  un  plaisir  de  diriger  leur»  re- 
cherche» ,  de  leur  indiquer  ou  de 
leur  fouriùr  les  matériaux  qui  leur 
ét<Ment  n^essaires.  11  eucoiiragcoit 
par  toutes  sortes  de  moyens  ceux  qui , 
doués  de  tal^n»  el  d'un  géuie  heu- 
reux ,  oi'osoient  s'ëUincer  dans  la 
carrière  des  bell  es-le  lires,  «  Us  é  loien  I , 
disoil-il,de  bons  dwweurs  qu'il fal- 
loit  niea,er  4a  bat  par  force.  »  -C'est 
1  Baudelot  que  l'on  doit  la  con- 
Hrvation  de  deux  tables  de  marbre 
inscrite» ,  que  M.  Nointal  avoil  ap- 
portées de  Cône  tan  tinople  ,  dont 
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Vuiie,qui  a  plus  de  deux  mille  ans 
d'auliquité  ,  contient  las  noma  dt-i 
capilaiueset  dea  soldats  athénien!  qui 
perdirent  la  vie,  en  une  roèmu  aii- 
née,dansciuqeKpéditioiud  iOéreu  tes. 
Ces  tables  passèrent  à  AL  Tbevuuot, 
garde  de  la  bibliolhèque  du  roi,  qui 
les  plaça  dans  «a  maison  de  cam- 
pagne à  Isay.  Se»  héritiers,  peucur 
rieux  d'antiquités ,  alloienl  vendre 
au  marbrier  ces  marbres  qui  le*  gï- 
noient  dans  une  salle  basse  de  celte 
maison.  Baudelot  en  eal  instruit,  il 
se  présejite  ,  acquisrt  les  marbres , 
aide M-mème  avec  précaution  aies 
cliarger  sur  une  Toiture  qu'il  ne 
quille  pA  de  vue ,  eiT  transporté  de 
joie ,  il  les  fait  déposer  dans  la  mai- 
son qu'il  oceupoit  au  faubourg  Saint- 
Marcean.  Obligé  de  changer  da 
domicile ,  il  les  (it  transporter  avec 
les  mêmes  soins  dans  sa  nouvelle 
demeureau  faubourg  Sain  t -Germain. 
Ces  marbres  se  irouvèreul  placés 
dans  une  petite  cour.  Une  grande 
partie  de  cetie  maison  éloil  occupée 
par  une  jeune  dame  qui  n'airaoit 
pas  les  antiquités.  Elle  trouva  que 
(«Iles  '  ci  la  gènoienl.  Pour  déter- 
miner Baudelot  k  les  faire  dispu- 
roltre ,  «lia  affecta  un  jour  de  l'aire 
I  arrêter  des  boueux  qui  passoient ,  et 
de  leur  demander  combien  ils  vou- 
loient  pour  emporter  tous  ces  dé- 
combres. Baudetot,  en  rentrant  chez: 
lui  le  soir  ,  fot  informé  du  projet 
de  la  dame,  et  quoiqu'il  fût  tard  , 
it  n'ent  point  de  repos  i]ue  ces  mo- 
numens  delà  Grèca  antique  nef us- 
lentlransférésdansson  appar  temeni , 
à  l'abri  des  caprices  de  l'insouciance 
des  iga«>aDs.  Ces  labiés  sont  con- 
servas au  Louvre,  au  Muséum  des 
antiquités. 

•  BAUDEB  (Jeau-Fredérîc) ,  ué  i 
Herspruck en  tTi3,  se  rendit  utile 
à  sou  pays  par  |fi  découverte  qu'il 
fil  près  d'Altdorf  d'une  cairrtre 
de  marbre ,  el  par  réIabliEsemaut 
,  à   Nuremberg  d'une    mauufsctui» 
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pour  polit  ei  travailler  le  marbre. 
—  11  perfectionna  et  encouragea  par 
son  exemple  la  culture  du  houblon  , 
et  publia  l'ouvrage  intitulé  Sur  ta 
meilleure  manière  de  cultiver  le 
houblon.,  d'après  les  résultais  de 
texpérience  [  en  allemand  ) ,  Alt- 
dorf  ,  1776  et  1795,  in-4''.  Cet 
ouvrage  lui  valut,  de  la  part  de 
l'électeur  de  Bavière  ,  le  litre  de 
conseiller  du  commerce.  Il  mourut 
le  3l  mai  1791. 

•  1.  BAUDEIlON(Brice),  mé- 
decia.  Dé  à  Paray  ,  dans  le  Cbaro- 
lai*,  publia  eu  français  itue  Phar- 
macopée qui  È  été  long  -4temps  eu 
TOgue.  Il  s'établit  à  Mâcon  ,  où  il 
pratiqua  la  luëdectue  peadant  plu- 
sieurs années.  C'est  de  cette  ville 
qu'il  date  la  préface  d'un  ouvrage 
latin  imprimé  à  Paris  en  ("ean  , 
iQ-4''- ,  SOU8  le  litre  de  Praxis  me~ 
dica  in  duos  tractalus  distiiicta.  Il 
mourut  en  i633  ,  âgé  de  81  ans.  Sa 
Pharmacopées  paru  à  Lyon,  i538, 
1S96,  i6o3  et  1638,  in  8°,  et  de- 
puis en  lalin  sous  ce  litre  :  Phar- 
inacopaea  ègallico  in  latinum  versa 
à  Philemone ,  Hollande ,  cuî  ad- 
jecli  suHt  paraphrasis  et  miscendo- 
mm  medïcameniorum  modus-  Huic 
accédant  Joannia  Dubois  ohserva- 
iiones  in  methodum  miscenâorum 
medicamentorum  quœ  inquo  tidiano 
sunt  usu  ,  Londïni  1659 ,  in-fol. 
Hagascomitis,  16^0,  in-4°'  H  y,a 
des  éditious  postérieurea  aux  lali~ 
ne»  ;  l'une  est  de  Bouen ,  i644  1  '"- 
4°  ;  l'autre  est  de  Lyon ,  i66î,  in- 
4°-  Il  y  eu  a  eucore  une  de  Lyon, 
rtSi  ,  in- 8°,  avec  de*  additions 
de  Sauvageon. 


\  BAUDET  (  Etienne  ) ,  célèbre 
graveur,nëàBloiat,et  morien  17 11, 
à  7$  ans,  grava  beaucoup  d'après 
1*  Poussin.  Il  en  a  rendu  l'effet  et 
les  caractères  ;  mais  ou  ne  trouve 
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point  dans  ses  estampes  la  précisiov 
et  la  uoblesse  qui  sont  dans  le*  ta- 
bleaiis.  Les  meilleurs  ouvrage»  de 
Baudet  soûl,  le  trapppment  du 
roclier,  le  f^eau  d'or.  Moïse  fou- 
lant aux  pieds  la  couronne  de 
Phai-aon ,  d'après  Le  Poussin  .-  le 
grand  escalier  de  Kersailla ,  d'a- 
près Le  Brun  :  son  chel'-d'ouivre  est 
î'eslampe  H'Adam  et  Eve,  d'aprèt 
Le  Dominiquin.  - 

i'BAUDIEB  (nUchel), langue- 
docien ,  historiographe  de  France 
sous  l^uis  XIII,  étoituue  des  plus 
fécondes  el  des  plu*  pesantes  plumes 
de  sonsiède.  U  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrage* Eau*  ordre  el  sans  goût ,  mais 
dans  lesquels  on  troïive  des  parti- 
cularités qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  I.  Histoire  générale 
de  la  religion  des  Turcs,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet ,  et 
des  quatre  premiers  califes;  plu*, 
l£  Livre  et  la  théologie  de  Maho- 
met,ïa-%',  i63fi,  ouvrage  traduit 
de  l'arabe,  copié  par  ceux  qui  l'ont 
suivi,  quoiqu'ils  n'aient  pas  daigné 
le  citer.  U.  Histoire  du  cardinal 
d'j^mboiae ,  Fatis  ,  i6.^t,in-8*. 
Sirmond,  de  l'académie  française, 
un  des  flatteurs  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  s'étoit  proposé  d'élever  ce 
ministre  aux  dépens  de  ceux  des 
siècles  passés.  Il  attaqua  d'abord 
d'Amhoise ,  et  ne  manqua  pas  de  le 
metire  au  -  dessous  de  Richelieu. 
Baudier,  nullement  courtisan ,  ven- 
gea sa  mémoire  ,  et  obscurcit  l'ou- 
vrage de  son  détracteur,  llï.  Histoire 
du  maréchal  de  Voiras ,  i644>i'<~ 


fol., 


1666, ; 


et  nécessaire ,  quand  on  veut  con- 
noîtreàfond  le  règne  de  Louis  XIIL 
IV.  Les  Histoires  de  Suger,  de  Xi- 
menis  ,  etc.  I*s  faits  que  Batdier 
raconte  dans  ces  diffîrens'  ouvrages 
sont  presque  toujours  absorbés  par 
ses  réllexions ,  qui  n'ont  ni  le  mé- 
rite de  la  précision,  ni,  cettii  delà 
nouveau  U. 
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t  I.  BAUDIN  (  Pierre-Chsrle»- 
Lotiie  ),  né  à  S«dau  le  18  octobre 
1748.  Son  père,  lieutenant-général 
au  bailliage  de  cette  vtUe ,  l'envoya 
'  à  Pari»  pour  y  faire  se»  dtndes.  L 
iioii  lur  le  point  de  débuter  daps 
le  barreau ,  lors  de  I'cklI  du  parlc- 
ineut  eu  1770.  Lie  arec  plusieurs 
magUlrals  disgracies,  il  resta  fidèle 
i  leur  cause  ,  et  te  retira  à  Sedan. 
M.  Gilbert  de  Voisin  le  chargea  de 
L'éducation  de  ses  enfans.  En  1790 
il  fut  nominé  maire  de  Sedan,  puis 
l'année  suivante  fut  député  à  l'as- 
Mmbtée  législative  et  L  la  conTfti- 
tiou.  Plus  lalrarîeux  qu'éloquent, 
très- incei tain  dans  ses  principes  ,  il 
partagea  quelquefois  l'exagération 
de  plusicuT*  de  ses  collègues.  H  a 
laissé  un  discours  qui  avoit  pour  ob- 
jet d'oSrir  les  moyens  de  terminer 
la  révolution  sans  secousse.  On  a 
encore  de  lui ,  I.  Jaec^otes  sur  la 
C'oastitution,  1 794 ,  in-S".  U.  De  la 
Liberté  de  laprtsse,  1795,  in-8°, 
Jl  mourut  en  1799  ;iléloit  membre 
de  l'iostitM. 

*  II.  BAUDIN ,  capitaine  de  vais- 
leau.  Déjà  connu  comme  navigateur 
célèbre  et  botaniste  distingué ,  Il  fut 
chargéd'une expédition  lointaine, cl 
-revint  en  France  en  1798,  sur  la 
ilîile  la  Belle-Angélique ,  avec  un* 
cargaison  précieuse  m  objets  d'his- 
toire naturelle.  Il  reçut  l'accueil  le 
plus  distingué  dea.Eav^s  de  toutes 
les  classes;  et,  après  un  repoade  trois 
auB,  il  entreprit  pour  le  gouverne- 
ment un  nouveau  voydge  autour  du 
moade.  Il  s'embarqua  au  Havre  vers 
la  fia  d'octobre  iSoo ,  et  fut  chargé 
de  conduire  à  Pékin  le  jeune  Chinois 
A-ëam,  quiavoit  excité  long-temps 
la  curiosité  des  Parisiens,  Il  aborda 
en  effet  en  Chine  ,  et  l'y  remit  ;  puis 
il  revint  à  l'Ile-de-Frauce ,  d'où  il 
se  dirigea  vers  k  nouvelle  Hollande  ; 
il  en  parcourut  toutes  les  câtes  j  et, 
après  avoir  couru  les  plus  grands 
^rils  ,  il  arriva  i  llle-de-France , . 
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ayant  perdu  la  moitié  de  son  éqnî- 
puge,  et  une  partie  des  savans  qnt 
l'avoienl  accompagné  ;  il  mourut 
le  16  septembre  iHoS. 

*  BAUDISSON  (Innocent-Mau- 
rice), abbé,  naquit  le  ignovembr* 
17S7.  Il  étoit  neveu  CL  élève  du  cé- 
lèbre Bogin.  II  fut  nommé  profe»- 
saur  de  droit  canon  à  l'universilé 
de  Turin,  en  1767  ;ila  gardé  cette 
place  jusqu'en  1797,  époque  i  la- 
quelle il  obtint  sa  retraite  après 
trente  ans  de  service.  Lors  de  la 
réunion  du  Piémont  à  la  France, 
il  fut  nommé  avx  première*  place» 
dans  les  gouvernemena  qui  se  sont' 
■uocédéa ,  et  fut  an  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  i  la  conservation 
de  l'université  de  Turin.  Il  e*l  mort 
en  1806.  t 

+  BAUDIUS  (  Domini^jne  ) ,  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Leyde  ,  mou- 
ut  en  celle  ville  en  i6i3.  Il  éloit 
léàl.itleen  1^61 ,  et  avoit  été  reçu 
vocat  â  I^  Haye  en  i.'i87.  Il  se  dis- 
inguB  comme  jurisconsulte  et 
liHérateur.  Parmi  les  ou- 


slatini 


s  el  e 


il  laissa ,  on  distingue  ses  Poésies 
Bur-tout  ses  f^ers  ïambes  ,  An- 
■s,  1607,  in-8°.  Ils  ont  du  feu 
...  de  la  noblesse.  On  a  encore  de 
^lides  Harangues  el  des  Epi'ires , 
Leyde,  i65o,  in-n  ,  oii  il  montre 
beaucoup  d'esprit  et  de  vanité,  mais 


raleu 


fBAUDONOVIE,  reUgieuse  de 

Poitiers  ,   témoin  des  vertus  et  des 

de  piété  de  la  reine  Badegonde 

e  en  fj87 ,  en  a  écrit  la  vie.  Ôet 

ouvrage  se  borne  à  recueillir  les  faits 

oubliés  par  l'évëque  Fortunat ,  qui 

publié  aussi  uue  vie  de  la  mèine 

princesse. 

tBAUDOBI  (Joseph  du),  né  à 
Vannes ,  d'une  famille  distinguée  , 
n  1710,  entra  chez  les  jésuites  en 
7^4,  et  mourut  à  Paris  en  i74<1> 
i  Si  ans.  n  occupa  la  place  du  P. 
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Forée ,  et  la  remplit  dignement.  On 

a  de  Wi  de»  (ouvres  diverses ,  dont 
la  dernière  édition  eai  de  Paria ,  en 
176s,  in-ia.  Ou -trouve  dan»  ce 
Becueil  Quatre  Discours  latins,  et 
-«{uatre  Piaiduj'ersfr'ançais.l.'édi- 
tion  précédente  offrait  une  tragédie 
latine  ,  intitulée  Sanclus  i.urfo' 
yicus  ia  vincuHa ,  i  laquelle  ou  a 
tutwiïtué  le  Plaidoyer  des  quatre 
éges  ,  qui  Y  manquoit.  Les  tujets, 
des  discours  lont  iuléreuaus  ,  les 
diviaioiis  nettes  et  simples.  Sa  lati- 
nité ,  quelqurfois  trop  Hure ,  est  A\\ 
reste  aaseï  bonne.  On  peut  lui 
reprocher  quelque*  pointes  ,  qnel- 
qlics  jeux  de  mots.  Quant  à  ses  Plai- 
doyers ,  ils  sont  iugénIeTMt  et  bien 
dioisii. 

+ BAUDOT  DE  JULLY  (  Nicolas  ) , 
ne  à  VendAme  eu  1678  ,  d'un  rece- 
veur des  tailles,  s'établit  à  Sailat, 
où  il  &it  subdëlégué  de  l'inlendaut. 
Les  devoirs  de  son  emploi ,  et  les 
cbarmes  de  la  littérature  remplirent 
le  cours  de  sa  vie.  11  termina  sa 
longue  carrière  eu  1739  ,  1  Si  ans. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  bis- 
toriques  ,  ëtrils  avec  artel  méthode. 
I.  L'Histoire  de  Catherine  de 
France,  reine  d'Angleterre ,i\\i'\l 
publia  en  1696.  Quoique  tout  y  soi! 
vrai  dans  les  principaux  événemen<( 
et  que  la  bienséance  y  soit  observée 
exactement,  l'auleut  a  depuis  avoué 
qu'il  neprétendoit  pas  te  faire  hon- 
neur de  cet  ouvrage ,  qui  tient  beau- 
coup du'  roman.  II.  Germaine  de 
Foix,  nouvelle  historique,  qui  parut 
eii  1701.  ni.  V Histoire  secrète  du 
connétable  de  5oi//*£off,  imprituée 
*n  1706. 'IV.  Va  Relation  histori- 
que et  galtmtf  de  fiavaeion  d'Es~ 
pagne  par  les  Maures,  irapriinée 
en  173a,  4  vol.  in-ia.  Ces  trois  ou- 
vrages sont  à  peu  près  du  même 
genre  que  le  premier;  mais  il  y 
en  a  d'autres  de  lui  plus  solides  , 
comme  l'Histoire  de  la  conquête 
d'j4i^leterre  par  GuiUaume ,  duc 
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de  Normandie  ,  1701 ,  in-  ta  : 
['Histoire  de  Philippe-  jiuguste-, 
170a,  9  vol.  in- 13;  et  celle  de 
Charles  m,  1697,  3  vol.  in-ts. 
L'ordre  et  le  style  en  fout  le  prin- 
cipal mérite  ;  l'auteur  n'avoit  con- 
sulté que  les  livres  imprimé».  On  a 
encore  de  lui  YHisloiré  des  hom- 
mes illustres ,  tirée  de  Brantûme  ; 
l'Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Ciar/es  ^/, en  g  vol.  in-( a  ,  17S6) 
Y  Histoire  du  rigne  de  touis  XI, 
6  vol.  ia-ia,  i7âS;  l'Histoire  des 
révolutions  de  Naples,  4  vol.  jh- 
is,  1767.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages ont  paru  sous  Je  nom  de 
Mlle  de  Lussan.  Le'  style  en  est 
un  peu  négligé ,  et  manque  souvent 
de  précision,  f^uy-  LtssiN ,  a"  IL 

f  I.  BAUDOUIN  I"  étoit  hh. 
d'Eustache,  comte  de  Boulogne  :  il 
accompagna  son  frère  Godefroi  de 
Bouillon  dans  la  Palestine ,  après 
la  mort  duqiid  il  fut  qualifié  d« 
roi  de  Jérusalem  el  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  en  noo,  et  couronna  le  >5 
dé<lembre  de  la  m£me  année  par  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Ce  fut  lui 
qui  lit  dans  cette  même  année  la 
conquête  du  pays  d'Edasse.  En  1  io>, 
il  prit  Antipatris,  C^sarée  et  Azol, 
et  défit  5ooo  Sarrasins  à  Ascalon. 
Eu  1 104 ,  avec  le  secours  de  70 
vaisseaux  génois ,  il  prit  Acre  ;  puia 
il  soumit  ToTtove,  et  fut  assiégé 
dans  Rilma,  qui  fut  emporté  d'a*- 
saut  ,  et  dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  de  s'échapper  ;  du  vivant  de 
aa  femme,  en  iii3,  il  se  maria 
à  Adélaïde,  veuve  de  Hoger  ,  comte 
de  Sicile.  11  mourut  en  iiiâ  ,  et 
fut  enterré  à  Jérusalem  dans  l'église 
de  la  Bésurrection  ,  bâtie  sur  le  «al- 

+  II.  BAUDOUIN  1,  fils  de 
Baudouin  VIII ,  comte  de  Flandre, 
«'étant  croiié  pour  aller  ù  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  le  premier  élu  empe- 
reur latin  de  Conslantinople ,  aprè« 
la  prise  de  cette  ville  par  les  FraU' 
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tais  et  leiV^tiens,  réunis  en  i3o4. 
[rojesALBXisVf,  n'VIllOOn  ne 
pouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Bau- 
douin ritoit  humain ,  prudetit ,  cou- 
rueux ,  et  poaiédaît  lous  tea  taleas 
miliuirei.  Son  rëgue  fut  cepEndani 
Buui  Malheureux  que  court.  Le» 
Grecs,  ntéptitéi  par  les  Fraoçaia  , 
qui  refuMiient  de  lea  recevoir  dans 
leur  armée ,  en  mirent  à  mort  un 

Îrand  nombre  qu'ils  surpriren|pn 
ifiërenles  occasioin.  Ayant  fait  al- 
liance avec  les  Bulgares  ,  quoique 
depuis  long-temps  ces  peuple»  fus- 
sent leurs  ennemis,  Jean,  roi  de 
cette  nation  ,  prince aussiambilieux 
que  cruel ,  entra  dans  l'empire  avec 
une  armée  formidable.  Il  marcha 
vers  Andrinople,  pour  faire  lever 
le  siège  que  Baudouin  y  avoit  mis. 
U  fallut  en  venir  A  une  bataille  rau- 
gée.  Baudouin  y  montra  la  plus 
grande  valeur  ;  mais  la  fortune  ne 
rayant  pas  secondé.  Il  fut  battu 
et  fait  prisonnier  le  i5  avril  iao5. 
Ce  prince  ,  abandonné  au  pouvoir 
d'une  nation  féroce ,  fut  chargé  de 
«allies  ,  et  conduit  à  Temobe  , 
capitale  de  la  basse  Mœsie  ,  où  on 
le  laissa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant seize  mois.  Aprts  cettf  longue 
captivité ,  le  roi  des  Bulgares  le  lit 
mourir  cruellement ,  i  l'âge  de  ifi 
aas.  Les  uns  disent  qu'on  lui  coupa 
les  bras,  les  jambes  et  la  tète ,  qu'on 
donna  son  cadavre  aux.  bêles  fé- 
roces et  aux  oiseaux  de  proie  ;  Us 
antres,  qu'on  les  fil  manger  par 
ses  chiens:  d'autres,  que  Jean  fit 
garnir  son  crdne  d'un  cercle  d'or, 
pour  lui  servir  de  coupe  dans  ses 
repas.  Baudouin  avoit  épousé  Marie 
de  Champagne ,  qui  donua  le  jour  A 
deux  princesses.  f^oyez'Rivs. 

■i  m.  BAUDOUIN  II,  dernier  em- 
pereur latin  de  Conatantiuople ,  de 
la  maison  de  Courlenay ,  fut  élu  eu 
jaaH.  Assiégé  deux  fois  daus  Cons- 
taalinople  par  Vatace,  empereur  de 
Nicée,  et  pat  Azan.roi  des  Bulgares, 
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il  fut  obligé  de  passer  en  Italie  pour 
j  mendier  du  secours.  Il  défit  i  sou 
retour  Vatace ,  A  qui  il  accorda  la 
paix  ;  mais  celui-ci  ayant  repris  le 
dessus,  Baudouin  alla  chercher  de- 
nouvelles  troupes  dans  différentes 
cours,  qui  le  secoururent  foiblemenl. 
Vatace,  mort  l'an  iiâ5,  eut  pour 
successeur  son  fils  Théodore  La*ca- 
ri».|e-Jeune ,  qui  ne  régna  que  quatre, 
an* ,  et  qui  laissa  la  couronne  k  Jeaa 
Lascaris  son  Hls ,  igé  de  8  ans  ,  sont 
la  régence  d'un  uotnogë  MuzaloQ. 
Michel  Paléoloeue  ,  ayant  fait  tuer 
te  tuteur  ,  le  ht  déclarer  -régent  A 
sa  place,  et  prit,  le  '"décembre 
13^9,  le  titre  d'empereur,  cou- 
joinlemenl  avec  Jean  Lascaris,  Pa- 
léologue  ayant  formé  ensuite  le  pro- 
jet de  chasser  lesFranfais  de  laGrèce, 
et  de  se  rendre  maître  deConslantl- 
nople,  fil  investir  cette  capitale.  Il 
entra  par  un  souterrain  le  39  juillet 
1361  ,  et  força  la  garnison  de  lui' 
céder  la  place.  Baudouin  vit  de  son 
palais  te  feu  dans  différens  quartiers 
de  la  ville ,  tandis  qu'on  pasioit  an 
fil  de  l'épée  Ici  Français  qui  vou> 
loienl  résister.  Dans  cette  fâcheuse 
extrémité  ,  il  quitta  le*  ornemens 
impériaux  ,  qui  furent  portés  à  Pa- 
léologue,ei,  s'élanl  déguisé,  il  entra 
dans  une  bilrque  qui  le  transporta 
dans  l'ile  de  Négrtpont.  U  te  retira 
en  Italie  ,  et  mourut  en  layS  ,  i  5S 
ans.  11  avoit  de  l'esprit  et  de  la  va- 
leur ;  mais  il  moota  sur  je  trine 
dans  uu  temps  où  il  auroit  eu  be- 
soin d'une  armée  formidable ,  parce 
(ju'ilétoit  environné  de  rivaux  puis- 
sans  et  d'ennemis  étrangers.  8a  fem- 
me Marthe  de  Brienne ,  fille  de  Jean 
de  Brienne,  lui  donna  uu  fils  uni- 
que ,  Philippe.  Baudouin  lut  laiss« 
le  vain  titre  d'empereur  ,  dont  il 
ne  jouit  pas  long-lemps ,  étant  mort 
en  13S5.  Philippe  avoit  une  fille 
nommé  Catherine ,  qui  épousa  Char- 
les ,  comte  de  Valois ,  auquel  elle 
transmit  ses  droits.  La  fille  de  ce> 
lui-ci,  appelée- Catherine  Gommes». 
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mère,  les  porU  i,  Philippe,  priuM  de 
Tarente,  qui  n'eut  qu'tia  fils,  inort 
Mm  postérité  en  i364.  Ce  dernier 
feieion  del'iafottuaé  Bauduuiu  s'ip- 
jpetoit  Robert. 

•  IV.  BAUDOUIN  n ,  roi  de  Jé- 
raulem ,  fili  de  Hugues,  comte  d< 
Hethel,  fut  couronné,  en  iiitJ,  après 
qu'Eustache  pire  de  Baudouin  I" 
eut  renoncé  à  tout  tes  droits  au 
irAne.  11  remporta,' en  iiao,  uite 
victoire  mémorable  sur  les  Sqt- 
raiins;  mais,  en  1134>  '1*'^  tirent 
prisonnier ,  et  exigèrent  pour  ta 
rançon  la  vill*  de  Tyr.  Il  mourut 
«n  i55i. 

•  V,  BAUDOUIN  ffl ,  fils  de  Foul- 
ques d'Anjou ,  succéda  k  son  père  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  prit 
Ascalon  ei  d'autres  ptace»,  et  mou- 
rut en  lies. 

•  VI,  BAUDOUIN,  fiis  d'Amauty, 
parvint  BU  trdae  de  Jérusalem,  a  près 
umort  desoQpère  ,  eu  ii74.Aiaii, 
conaie  il  étoit  lépreux,  ce  fut  Bai- 
iDOod ,  comte  de  Tripoli ,  qui  gou- 
VHna  pour  lui.  Il  résigna  ensuite  la 

1  neveu  Baudouin  V  , 
ilB!>.  L'année  sui- 


poi$onné,à  ce  qu'on  croit,  par  i» 
mère  ,  qui  voulut  faire  passer  la 
couronne  sur  1*  tète  de  sou  époux 
Guy  de  Lusignan. 

-i  VII.  BAUDOUIN  (Benoit) ,  né 
â  AmienS',  étoit  fils  d'un  cordon- 
nier suivant  le  P.  Daire  (  Hist.  lin. 
de  la  ville  d'Amiens  ,  pag.  i6i  ). 
Après  avoir  fait  ses  humanités,  il 
alla  poursuivre  ses  études  à  Paria, 
où  il  prit  le  degré  àe  bachelier  en 
théologie  ;  depuis  il  fut  principal 
du  coTlége  de  Troyes ,  et  devint 
maître  dé  l'Hôtel-Dieu ,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  novembre  iSSa. 
Outre  son  Caiceus  aniiquus  eimys- 
ticui  ,  i6i5  ,  in-  H"  ,  qui  lui  fit 
nn  nota  parmi  les  érudits,  Bau~ 
âouin  publia  i  Troyes,  en  iBag, 


dix    Tragédies  de  Sénèqne,  ira- 

diiitea  en  versfrOnçaU. 

•  Vm.  BAUDOUIN,  archevêque 
de  Caiilorbéry ,  né  k  Bxëler ,  aeoai- 
pagnu  Richard  I"  dans  l'expédition 
de  ta  Terre-Sainte ,  et  mourut  en 
II91.  Ce  prélat  s'est  distingué  par 
sa  science  et  par  ses  qualités  émi- 
nenles.  Tissier  a  recueilli*  et  publié 
ses  œuvres  en  lan  166a. 

"■te.  BAUDOUIN  ou  Baubdiw 
DE  CoNDÉ ,  poète  français  du  i3* 
siècle ,  dont  le  nom  indique  la  pa- 
trie ,  tlorissoit  sous  saint  Louis.  U 
étoit  contemporain  et  ami  de  Jehan 
de  Coudé  sou  compatriote, etdeRu- 
tebcsuf  l'un  des  célèbres  fabliers  du 
temps.  Ses  ouvrages  connus  sont , 
I.  Le»  trois  Mors  et  les  trois  f^ia 
(Vivants).  Ce  sont  trois  jeunes  gen- 
tilshommes riches  et  piùssans  qui 
reçoivent  de  crois  corps  moris  ran- 
gea de  vers ,  dont  iU  font  rencontre, 
des  leçons  terribles  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  conte 
étoit  fort  Â  lamodçdauB  Iesi3°,  i4' 


ib"  sièdies;  I 


n  prose 


dans  un  grand  nombre  d'Heures  ma- 
nuscrites, et  mÊme  dans  les  livret 
de  prières  imprimées  dans  le  16* 
wiA«i.\l.  L'EquivoquedeBauiiuin 
de  Co'ndé.  Celle  pièce  et  la  précé- 
dente se  trouveutdens  te  manuscrit 
n"  3736 ,  fonds  de  la  Vallière.  III.  Le 
Die  du  Garde-corp.s ,  manuscrit, 
u"  7ai8.  ÎV.  Le  DU  du  Pélican. 
V.  L-Me  maria  ,  en  vers.  VI.  Le 
Dit  du  Bachelier.  VII.  Le  Man- 
teau d'honneur.  VIU.  Le  Dit  du 
Preudome.  DC.  Le  Dit  du  i3«j- 
^ûi ,  manuscrit ,  n"  «56,  fonds  de 
la  Belgique.  Onlui  atlribueencore  , 
X.  Le  Dit  des  Héraulit.  XI.  Le 
Fablier  du  sentier' battu.  XII.  Le 
Preu  ai'oricieux,  que  je  soupçouua 
être  la  même  pièce  que  celle  dé- 
signée sous  le  a'  Vlll.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort  ;  Fauchel , 
Pasquier  ,  le  Grand  â'ÀussT,  ne» 
font  pas  ipention. 
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X.  BAUDOUIN,  roi  d*  Jëruta- 
lem,  /'(y.NoHAJDiNjDcpinf,  u"!, 
et  FauÎri  ,  n"  L 

t  XI.  BAUDOUIN  (  Françoii  ) , 
naquit  à  Arra*  le  i"  janvier  lâau. 
Ilfut  proEeueurde  droit  à  Bourges,  ii 
Angers ,  à  Paris ,  a  Strasbourg ,  et  ù 
Heidelberg.  Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre,  qui  loi  avoit  confié 
l'éducation  d'un  de  Ht  Bis  nalureis , 
l'envoya  au  couclle  de  Trente  pour 
être  «on  orateur.  Henri  111 ,  n'étant 
encore  que  duc  d'Anjou ,  voulut  em- 
ployer ta  )>Iume  pour  juatifiet  la 
Saint^Barthélemi;  il  s'y  refuw,  et 
nëanmoiuKce  prince  le  fit  dan*  la 
suite  entrer  au  conseil  d'état.  B  mou- 
rut à  Paris,  le  3  novembre  1673,  à 
54  ans ,  comme  il  se  dispoMÎt  à  sui- 
vre Henri ,  roi  de  Pologne.  Nous 
avons  de  lui  des  Ouvrage*  de  Juris- 
prudence, d'hhloirv, de  théologie  et 
de  controverse.  Le  style  en  est  élé- 
gant et  facile. 

f  Xn.  BAUDOUIN  ou  BAcnoi» 
(Jean)  naquit  à  Pradelle  en  Viva- 
rais  en'  iSgo.  Il  fat  lecleui  de  la 
reine  Marguerite,  et  eut  une  place  à 
l'académie  françiùse.  On  a  de  lui  des 
Versions  de  Tacite,  de  Suétone,  de 
Ijicien,  de  Sallusle,  de  Dion  Ca*~ 
sius ,  du  Tasse,  de  Bacon,  de  Davila, 
et  de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
versious,  écrites  avec  plus  de  sim- 
plicité que  d«xactitiide,  lie  lui  coâ- 
toient  guère.  Lorsqu'il  étoit  pressé , 
il  ne  Jaisoil  que  retoucher  celles 
qu'on  av^t  faites  avant  lui ,  sans  se 
donner  la^wine  de  recourir  à  l'origi- 
nal. D~«crîvit  aussi  une  Histoire  de 
Malte,  i6âg,  1  vol.  in-^ol.,  et  pu- 
blia quelques  Romans.  Tous  ses  ou- 
vrages en  général  sont  plus  que  mé- 
diocres. Le  seul  qui  ne  soit  pas  en- 
tièrement dédaigné  est  son  Recueil 
if  emblèmes,  avec  de» Discours  mo- 
raux q*ui  servent  d'explication ,  Pa- 
ris, i638,  in-S",  3  voL  ornés  de  fi- 
giirea  gravées  par  Briot.  On  recher- 
dic  anssi  son  Iconologie,  Parit  i6ï6, 


3i9 


tBAUDRAND  (  Michel-An- 
toine )  prieur  de  Rouvres  et  d« 
Neuf-Marché,  naquit  à  Paris  en 
i633,  et  y  mourut  le  39  mai  1700. 
LePëraBriet,  professeur  ds  rhéto- 
rique au  collège  de  Clerntont,  sous 
lequel  il  étudia ,  lui  ayant  fait  corri- 
ger les  épreuves  de  sa  Oéographie 
ancienne  et  nouvelle ,  le  disciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  a  de  lui 
\m  Dictionnaire géograpAique ,  en 
■i  vol.  iu-foi-,  imprimé  d'abord  en 
latin,  168a  let  en  français,  1705  , 
après  la  mortde  l'auteur,  Guillaume 
Sansou ,  un  des  premiers  géographes 
de-France,  reprocha  bien  des  mé- 
prises i  l'abbé  Baudrand,  dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  première  ëdi- 
lion.  Ces  fautes  ne  disparurent  point 
â  la  seconde ,  et  l'on  n'estime  guère 
ni  l'une  ni  l'autre.  Le  Dictionnaire 
géographique  de  Maly,  i7i3,in-4°, 
a  été  puisé  en  partie  dans  celui  de 
l'abbé  Baudrand,  mais-il  est  beau- 
coup plus  exact. 

BÂUDBI.  KoyeK  BADUJ&r. 

BAU0R1C0URT(  Jean  de  ),  ma- 
réchal de  France  ,  gouverneur  de 
Bourgogne,  se  signala  à  la  bataille  de 
Saint-Aubiu  du  Cormier  en  i<j8S, 
et  aida  Charles  VIII  à  conqiiërir  le 
royaume  de  Naples  en  i4g^.  Il  mou- 
rut quelques  années  après  sans  pos- 
térité. Son  père  Robert  deBAVDsi- 
coURT  avoit  servi  avec  distinction; 
ce  fut  lui  quienvova  la  Pucelle  d'Or- 
léans à  Cbarlet  VU.  U  mourut  ven 
l'an  .404. 

*  BAUER  (  Charles  Louis  ] ,  né  à 
Leipsick  le  18  juillet  1730, célèbre 
philologue  et  recteur  de  langues  an- 
ciennes i  Hirschberg ,  a  formé  uti 
grand  nombre  d'élèves  dans  cette 
.  partie.  Il  a  publié  plusieura  ouvrage^ 


jHiiir  facilitei  el  répandre  l'élude  de 
ta  langue  latine ,  enire  autres  ,  Glas- 
aariura  Tàtoiioielum  BaueiJ ,Ha- 
Ic,  1775111-8°. 

•  11.  BAUER  (  George-I^auTent  ). 
n  fui  d'abord  professeur  de  morale 
el  de  Utlëratiire  orientale  à  l'uDÏver- 
ailéd'Altdorfprèade  Nuremberg ,  el 
ensuite  il  occupa  une  chaire  de  pro- 
feueur  de  théologie  h  Heidetberg.  Il 
est  mOrt  dan«  celte  ville  le  1  a  janvier 
1S06,  à  r^gede  5o  ans.  Oua  de  lui 
plusieura  ouvTagesà'e.régise  et  i'aa- 
tii/uités  hibïiqaes,  dont  on  trouve 

)a  liBledeiisleGelfaerleTeuUchlaiu), 
de  M.  Meusel. 

■BAVER1N1(  France»co  ),  muH- 
cieii  ilalieu,  et  Irès-vertë  dails  la 
BCieitce  du  coairepoint.  Il  vécut  au 
I  y  siède ,  et  fut  le  premier  qui  coin- 
]iosa  de  la  musique  pour  uue  sorM 
de  poëme  que  depuis  on  a  appela 
opéra.  Le  sien  s'appeloit  La  con- 
versions ^i  S.  Faolo.  U  fui  repré- 
senté 1  Bame  en  l44o  (  d'autres 
croient  en  1480  )■  On  préiume  que 
les  paroles  sont  de  leau  Sulpitiua  de 
VerulaiD. 

•  BAVERIUS  (  Jean  ),  né  à  Imola, 
enseigna  In  médecine  Â  Bologne  vers 
la  On  du  1  y  tièule.  lia  publié  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  trouve  quel- 
ques réflexions  pratiques  assez  utiles, 
ït  beaucoup  de  preuves  du  penchant 
del'uuleur  à  surcharger  sei  malades 
de  drogues.  Il  est  intitulé  Coimiia 
de  re  medicd  seu  morhorum  cura- 
tioaibus,  Bononiai,  14S9,  iu-fol.  ; 
Argentorat»,  ill-4°;  Papis:,  i53i, 
tu-fol. 

•  BAUEBNFEirfD(G.  Guillau- 
me )  ,  peintre  et  graveur.  Il  fiisoil 
partie  de  l'expédition  célèbre  que 
le  roi  de  Daueinarck  Ri  partir  en 
1761  pour  l'Arabie  Heureuse  ;  mais 
il  mourut  en  chemin,  pendant  le 
Irajet  de  Moccha  à  Bombaj,  le  ag 
aoiU  1 76S. Uavoil  tendu desservices 
*i>portwis,  et  dewiné  poiu  le  pr^- 
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r^sseurForskal  tes /cônes  rerurK  Hà' 
(lirai,  d':iprèa  nature.  Le*  beauS 
dessins  qu'on  trouve  dans  le  Voyj^e 
de  Niebnrh,  vol.  1,  n°  1 — 15,  «ont 

BAUGÉ(Étienne  de),  évêqua 
d'Aulun  en  1 1 1 3 ,  renon^  à  son  ëv£- 
chc  pour  embrasser  la  vie  religieuse, 
dans  le  mouasIÈre  de  Cluni.  Jean 
MontéléBU  a  publié  en  1 5 1 7  un  ou- 
vrage de  cel  évèque ,  sur  tes  ordres 
ecclésiastiques  et  les  cérémonies  de 
la  messe. 

1 1.  BAUHIM ,(  Jean  )  naquit  à 
Bàle  en  ifi4i-  En  i56i ,  U  s'attacha 
au  célèbre  Geuner,  mus  lequel  il 
lit  les  plu»  grands  progrès  dans  U 
botanique  ;  sur  la  fia  ik  sa  vie ,  il 
fui  médecin  de  la  cour  des  prince* 
de  Wirtemberg ,  et  mourut  à  leur 
service, en  lËiS. Les ouvragesqu'il 
a  laiisës  sont ,  L  Memorabilia  ai»- 
loria  taporum  atiquot ,  rabidif 
mm ,  qui  cir'ca  aniium  i&^o  apud 
Monpelgarlum  et  Beffortum  ,  mut- 
iorum  damiio  ,  putiicè  grassati 
ju/j' , Monlisbeligardi,  lâgi  ,  iu-6*. 
f I.  De  Flanlis  à  tlii'is ,  sanctiaque 
nomen  AabeiUiiui  ,'Sa»\lem ,  iSyt, 
in-8°  ,  avec  d'autres  ouvrages  pu- 
bliés par  les  soins  de  sonfrèreGaS' 
pard.  III.  fivilur  iagtnio,  ,  calera 
morlis  erunt.  C'est  t'iuscriptioii 
mise  à  la  lète  d'un  livre  qui  fut 
imprimé,  sans  titre,  en  iSga  ,  en 
long  format.  Il  traite  des  insectes  et 
des  piaules.  tV .  Ve  p/aiitls  alaya- 
tàii  ho/hen  Aaùenci  Bus, Uoaiitbeli- 
gardi ,  i.'igS,  i5gf) ,  in-S",  avec  un 
traité  surlaniîmematièrede  Claude 
Boccard  ,  apothicaire  de  Troues  en 
Champagne.  V.  Historia  novi  et 
ailmirabilia  Juiilit  ,  balncique 
Bolleiisii ,  lit  ducalu  If^iitember- 
gico  ad  jicidulai  Gopingenses, 
Montisbeligardi ,  1598,  i66o^in-4°. 
Ou  trouve  une  longue  énumëra- 
lionde  piaules  el  de  fruits  â  la  siiile> 
de  cel  ouvrage.  VI.  Historice  plan- 
taiv/pipnidremus,ï!.lloiuiù,i6ii^', 
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de  Jean-Henri  I 


C1i>tÛt  ,  mëdecia  de 
àreie  l'auteur.  Vil.  Hisloriapïan- 
taram  univeraaIU,  tora.  1 ,  Il  et  III. 
ibid.  i65o,  i65i,  tQ-l'Qt.  C«lle  Àli- 
tion  est  eatichie  de  poie»  de  Do- 
taiuique  Chatiraflia ,  médecin  de  Gé- 
nère, et  de  remarque»  par  Robert 
Honèon.  Le  père  de  Jean  Bauhia 
avoil  joui  d  uiiegraude  réputalion  1 
il  «ëtoil  retiré  à  Baie  pour  y  pro- 
feuer  plus  libreineut  le  palviiiismc 

IL  BAUHIN  (  Ga,pard  )  ,  frère 
pdu^  du  précèdent ,  naquit  à  Baie  le 
17  janvier  i55o.  Il  fut  envoyé  à  17 
auB  âPadoue  ^ur  y  étudier  la  uiédc- 
dnc:  il  j  se [ounui  environ  Iroîg  ana. 
Es  i!>79,  il  vintàMonlpellier,  où  il 
leful  ict  degrés.  De  retour  à  Bùk 
en  1^88,  il  y  obtmt  d'alwri)  uoe 
'ttiaire  de  médeciiie ,  il  passa  ensuite 
Scelle  il'analoinie  et  de  tiotanique; 
il  était  premier  médecin  du  duc 
de  ^ittemberg  ;  il  est  mort  dans 
eeite  ville  en  i6^4-  Voici  la  notice 
de  ses  principaux  ouvrages  et  de 
leur»  éditions  ;  1.  Di  (  oqturi^Au- 
maai  panibus  exteritis  liber,  Ba- 
sile», iâ88,  iD-8*.  U.  Anaïuiiies 
Uher  seeunilu»  pariium  tpermati- 
iarum ,  traciatioatm  continen» , 
ibid.  iSgi  ,.ia-3°-  HL  Anaiomica 
corporit  virilié  fi  mulieèris  Ais- 
fon'n  ,  LugduDl ,  1 697  ,  itt-S"  ,  Ba- 
iile«  ,  1609',  iU'S".  IV.  Tiieatrum 
anàtomicuni ,  iiifi/fiti»  /gçia  ciic 
turn  ,  Fraucofurii,  16;)  ,  in-4°-  V. 
De  pariu  cœsareo  liber,  Basilêas , 
1591  ,  iij-8°.  C'est  une.  Iraduc'.iou 
de  l'ouvVage  que  Frantois  Rouiset 
a  mis  au  jour  eu  taogne  française. 
baiihis  y  a  joint  jlppenilix  ad 
Ubrum  de  patiu  ctèfioj-eo.  VI 
N<il<£  in  Aloysiam  /IngyiÙfirjim  il 
timpiiciius ,  B^Miie^  j.i^(tl ,  inS°. 
VII.  jtnimadfersiuhes  ta  khtorian 


y  m.     De      hermapàradiloi 
monsiniOsorjtinjuispai-Kum  iiatvi- 


ntliiriduo,  Francorurti ,  1604,, 
1639,  in-8'',0ppettheimii,  1614, 
iii-8'*.  Il  emploie  une  intinité  d« 
citatiqiu  ppur  prouver  l'exislenc» 
fabuieu^  ^es  hermaphfodites.  IX. 
('atalogus  plaitiarum  circa  Ba»i^ 
leam  sponté  aaaceniifim  ,  Basiless, 
1633,  1671  .in-S".  X.  P^iiaxtAen- 
tri  iola/tici,  au-e  iat/ex  in ,  TAeo- 
phroiti,  Dioscoridis^  ,  JCUnii  et 
bolanicorum  qui  tteciflo  sciipse^ 
une  opéra,  Basile»  ,  i6i3  ,  1671  , 
11-4''.  L'auteur  eniplpya  plus  ds 
îoans  à  composer  ce  recueil.  Robert 
tlorison  a  relevé  les  fautes  du  Re- 
cueil de  Bauhin  dans  un  ouvrage 
imitiilé  Ba/lut:inationes  Gasparis 
ISqiihini  in  Pinace.  Gaspard  laissa 
un  fi|«,nominê  JE+N-G.isPiHD  , 
qui  inarcha  m(  ses  traces.  Né  en 
1606,  mort  eu  i685  ,  U  professait 
Baie  sa  patrie,  fut  consulté  d'une 
fiartie  de  l'Europe ,  et  publia  le 
Théâtre  botauique  de  son  père. — 
Jtrâme  Bai'iiin  ,  lils  de  Jean-Gas-^ 
pard  ,néà  Bàl«  eu  1657  ,  mort  en 
1667,  pifblia  eti  i6t^4  l'Herbifir  dâ 
Taberuanionianua  ,  in-Jul. 

BAVIÈRE  (  princes  de  ).  raye» 
Albert  ,  u°'  ly  ei  X,  Isabelle  , 
11°  K;  Loms,  n"  V,  MaBie,  n°  XVIl; 
RoBeBT,u''X,e«ULBn>DE.     ' 

BAVIUS.    Nom    d'un    mauvais 
poêle  ,  que  Virgile  p   tiré  de  l'oubU 
parce  vers; 
Qh  llaviam  ,  non  mlil}  amil  »■  carmina, 

•  BAULACBE  (  Léonard  ) ,  né  à 
Genève  en  1670  ,  agrégé  à  la  cowt- 
pagnie  des  pasteurs  en  l7Q4.el  U- 
blioihécaire  eu  1738  ,  réimiaspit  i 
un  haut  degré  lesçonqoissances  do 
théoloeien ,  de  moraliste ,  d'histo- 
rien, decritiqueet  d'antiqbBire.  Ut 
laissé  de  nombreuses  dissertations  . 
éoaraes  dans  différens  ioiiruaux,  et 
dont  il  leroit  utile  de  recueillir  une 
bonne  partie,  àennebier  les  indiqijq 
dan»  son  H.  L.  de  Geu.T.  UI,p.  Î87 
46.11  eittnort  en  1761.  ', 
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■i-  BAULDRI  (  Paul  ) ,  professeur 
eohialoice  saraÉe  i  Ulrechl.né  A 
Rouen  ian  iSSg.  étoil  gendre  du 
cëlèbre  Henri  Basnage.  H  a  donné 
an  public  ,  I.  Une  Milion  du  traite 
de  Laciaoce ,  De  mufti  pe- 
rum  avec  des  noiee  «a 
Utrecbt,  169a,  Il  y  i«tlli<^  P""» 
d'une  foisUclancPConire  les  vaines 
critiques  de  Jacq.  Tollius;  U  admet 
l'arrivée  de  S.  Pierre  ù  Home,  attes- 
tée par  Uclanee,  «  couieeliie  par 
la  plupart  des  prolesians.  Tout  ce 
que  renferme  l'Adilion  de  Bauldrt 
a  oBsse  dans  la  «coud  volume  de 
ceUe  qv.e  Lengkl  du  Fres.ioy  a 
donnée  à  Paris  eu  i?'!»..  ^  ™'- 
in-4°-  H-  Une  nouvelle  édition  d  un 
petit  ouvrage  de  Puretière,  inti- 
WW  Hittoire  des  dernien  trou- 
bUi  anivés  au  royaume  «^-E^?" 
quence  ,  Ulreclit  1705 ,  m-ia-  lU- 
Synwgma  calendarmrum  ,  etc.  , 

Utrelht,  i706,iTi-fol.  :  tout  ce  qui 
concerne  les  différen»  calendrier» 
eal  ici  rédigé  en  labiée,  par  lesquel- 
Ifeg  on  trouve  facilemenl  à  <l"el» 
iour»  sont  arrivés  lee  ëvénemen» 
dont  il  e*t  parlé  dans  l'histoire.  IV. 
Plusieurs  Disseftatiom  répandues 
dans  ditféreii»  journaux.  Il  moutot 

tBAtlLAToo  Bbauliïd  (  Jac- 
ques )  ,  célèbre  Hnaloniisle ,  naquit 
en  i65i,dansun  hameau, au  bail- 
liaee  de  Lon»-le-Sannier  en  Fran- 
che-Comlé  ,  de  parens  fort  pauvres. 
111e»  quitta  de  bonne  heure  pour 
Mendre  parti  dan»  nu- régiment  de 
cavalerie.   Il  y  servit  quelques  aa- 


et  il  u 
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fut  plus  connu  ,  depuis  , 
que  sous  le  nom  de  Frère  lacque». 
De  Provence ,  il  pasea  en  Laugiie- 
doc ,  eniuile  dans  le  Roussillou  ,  et 
de  là  dans  les  différente»  provinces 
de  la  France.  U  se  montra  KtAn 
sur  le  théâtre  de  Paris ,  qu'il  quLlI» 
bientôt  pour  continuer  ses  courses. 
H  parut  à  Genève ,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  i  Anisierdam  ,  et  opéra  par- 
tout. Ses  luccè»  Curant  assez  variés; 
non  seulement  sa  méthode  u'étoil 
pas  uniforme ,  mais  l'anatomie  ëtoit 
inconnue  à  cet  inciseur  téméraire. 
Il  ne  vouloit  prendre  aucnil  aohi' 
de»  malades  aprt»  l'opération  ,  di- 
sant :  «  J'ai  tiré  U  pierre  ,  Dieu 
guérira  la  plaie.  »  L'espérience  lui 
ayant  depuis  apprit  que  les  panse- 
■  ■  régime  éioieot  nëcoi- 
traiteiMDs  furent  cons- 
tatnménl  phi»  hewreux.  A  peme 
Frèr«  Jacques  svMt-il  quitté  la 
Hollande ,  que  sa  méthode  pa»sa  en 
Aoglewrra,  el  fat  adoptée  par  Che- 
felden  ,  qui  la  porta  à  sa  dermère 
perfection  :  de  là  vient  qu'elle  fat 
appelée l'0;ti<ralioBa/(f/o«e,  quoi- 
quelle    apparlieniie  i        " 


certain  Pauloni ,  chirurgien  empi 
Tique  ,  trèt-couni  V''^  "'"^f  '" 
malades  attaqués  de  la  pierre.  Apres 
avoir  pris  cinq  ou  sis  année»  de 
leçons  sou»  ce  charlawn  ,  ilsereiv- 
dit  en  Provence,  Ce  fut  U  qu'il  com- 
•nienî^à  porter  une  espèce  d^ab.l 
trtonacal ,  qui  ne  ressembloit  a  au- 
euu  -vêtement  da3:oTdr»B  religieux,; 


Enn 


.  FraiîcaiB. 


breuses  que  Sautot  ■ 
Amsterdam  ony  fit  graver  sou  imi- 
trait ,  et  frapper*  une  médaille  sur  la 
gicedelaquelleéloit  sonbuste.  En- 
fin ,*prè»  avoir  paru  à  la  cour  de 
Vienne  et  icslle  de  Rome,  il  choi- 
sit use  retraite  auprès  de  Besançon. 
11  y  mourut  l'an  1730,  à  69 an»  , 
L'Histoire  de  cet  «rmite  a  été  écrite 
par  Vacher,  chirurgien  major  des 
armée» dn  roi,  atin^rimée  à  Be- 
sançon eu  1767  ,  i*-»a. 

*BAUMCHEN,»culpienrBll*- 
mand  ,  né  à  Dusseldorf ,  resU  pen- 
dant vingt  au9  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Il  fit  à  Péters- 
bourg    la  ^^onnoisiance   dn  iésiûte 

IMeyer ,  de  Maoheim ,  astroBome  de 
la  cour,  dont  les  discours  réveillèrent 
M  lui  làmôur  de  litT»lrie  ;  Bauia- 
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chen  prit  dfei-tonle  maldupayi, 
ce  qui  leddterniina  à  pailir  peu  de 
lempB  après  ,  avec  »a  famiUe,  pour 
Mauheim  ,  >a  ville  luUle  ,  où  il  fut 
nommé  profeueoT  de  peinture.  Podt  ' 
te  procurer  la  saliiiitaiice  ,  il  j  fut 
obligé  de  fiire  descidrei  pour  tu 
tableaux  de  la  galerie ,  (aùdii  qn'i 
Péleritxnire  il  fouïniBioit  des  ala- 
tuea  pour  le*  palais  de»  gronda  ,  et 

ÏjonnwHt  d'im  revenu  conùd^ra- 
le.  Il  mourut  en  juillet  1789.' 

I.  BAUME  (  Pierre  de  la  ) ,  ivi- 
<|uedeGenËva  eit  i5i5,  d'une  an- 
cietine  famille  de  Brewe ,  fat  duetë 
de  M>a  siège  psr  tea  cttvinistea  an 
i535.  Cet  ëvËcM  fut  traniférd  A 
Anneci  par  Paul  III ,  qui  fil  La  Bau- 
me cardinal.  Il  mourut  arclkev^que 
de  Beianfon  eu  3B44- 

t  n.  BAUME  (  Claude  de  La) ,  ne- 
veu du  précèdtat , naquit  en  i!i5i. 
Il  fut  nommii  son  ooadjuteur  par  le 
pape  en  i54>  >  st  l'empereurChar- 
les-Quint  donna  sou  consente  meut 
i  cette  neminaùon-le  a  août  sui- 
vant. Le  cardinal  Pterre^ianl  mort 
en  t&44i  1^^ '^'^''pit'^ '^^t'op^'''""' 
de  Besançon ,  qui  ign«roit  les  bulles 
de  coadjutorerie ,  s'assembla  ,  et 
nomma  François  Bonvalot  son  ar- 
chevêque. Procès  sur  l'^eclien  eoj 
tre  La  Baume  et  Bonvalot.  Chacun 
avoit  ses  partigans  ,  l'aSkire  fut  ter- 
minée à  l'amiable  eu  i545  :  Bon- 
valot eut  l'administration  de  l'ar- 
chevëchë  avec  le  tiers  du  revenu  ; 
jusqu'à  ce  qne  Ijt  Baume  eàl  atteint 
«a  aS*  anuëe;  à  cet  âge,  c'e»l-à-, 
dire  en  i.^&6  ,  celui-ci  prit  posses- 
tioa  de  l'archevêché.,  et  Bouvalot 
se  retira.  Claude  de  La  Baume  mon- 
tra beaucoup  de  courage  ea  ihji  , 
lorsque  les  bugnenats  tenlirent  de 
surprendre  Beëançon  dans  ta  nuit 
du  31  juin  ;  ils  y  entrèrent  sous  la 
cooduile'dii  capitaine  Beaiijeu  et  à 
l'aide  de  plusieurs  citoyens  quites 
favorisoient ,  et  ani-uiut  d'un  nom- 
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taé  Briet  ,  hoisme  d'effidres  dn 
prince  d'Oronge  ,  maire  perpétuel 
de  BetançOB.  Les  conjurés  éloient 
déjà  parvenus,  au  nombrede  i5o , 
au  milieu  de  la  grande  rue  atten- 
dant un  secours  .de  ^  à  Soo  hom- 
mfi  de  Nbidi^hàtel ,  qui  leur  man- 
qua. Les  babilans  l'éveillent,  cou- 
rent aux  armes;  l'archevïque  se  met 
A  leur  lite  ,  a  ayant,  dit  un  vieux 
manuscrit ,  la  roodache  au  bras  et 
la  coutelas  it  la  main,  et  uomman- 
dant  vaillamment  tant  aux  canou- 
niers  qu'aux  soldats,  b  On  foi^  sur 
les  enoewis  ,  on  le»  culbute  ,  ils 
reculent  jusqu'au 'pont ,  sont  pré- 
cipités dans  la  rivière ,  et  ceux  que 
l'on  fait  prisomiiers  sciut  pendu»  A 
t'iastaut,-  Briet  fut  du  nombre  de 
ces  derniers.  Le  grand-pèredu  poète 
Ican  Mairet  blessa  le  capital  ne  Beau- 
jeu  ,  le  renverw  el  lita  son  cheval. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  i  la  dé- 
fa  ite  de  l'eimemi.  Claude  del^Beau- 
me  fut  nommé  cardinal  parGregoire 
XIII  en  1578  1  il  mourut  à  Aibois 
le  1 5  juin  i&tl4,  et  voulut  y  être 
«Btsrrë  à  cAté  de  son  oncle  le  car- 
dinal ,et  de  son  père  ,  Claude  de  La 
Batune,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
et  maréchal  de  Bcurj^ogoe.  Oudoit 
à  ce  cardinal  des  stataia  syitodalîa 
BisùnliniB  eccle»ioe  metrop.  cvm 
Iracttuibusiummariis,^.,  Lugd., 
Bovilte ,  1 660  ,  111-4"  ;  ^1  seconde 
édition  plus  ample,  ibid. ,  i.'>73, 
aussi  iu-4°.  On  regarde  cet  ouvrage 
comme  un  excellent  abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne.  Cet  arcbe^i' 
que  publia  aussi  eu  16S1  un  Ua- 
nuef  renfermant  la  ma/ùère  ^aé- 


i  ni.  BAUME  (  NicoUs-Augusie 
de  la  )  ,  marquis  de  Moutrtuet , 
maréchal  de  France  en  1705  ,  fut 
envoyé  contre  les  camitards ,  qu'il 
battit  en  )duiieurs  occasions,  lau» 

Kuvoir  les  réduire.  Il  mourut  â 
ris  le  ir  octobre  1716,  i  70Ans. 
Uuolot  attribua  sa  iport  à  une  foi- 
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bksae  superctitieuse.' Elaut  à  lable 
chez  le  duc  de  Birou  ,  on  vena  une 
«aliëre  sur  lui.  IL  en  fut  ù  effraye , 
qu'il  s'écria  je  suis  mort.  Il  tomba 
en  foiblesie  ;  on  i'emporla  chez  lui  ; 
la  fièvre  le  prit ,  et  il  mourut  au 
bout  de  quatre  jour».  Il  avoît  ce- 
pendant heaucoup  de  braToure.  Il 
fut  d'atiord  capiiaine  de  cavalerie. 
Une  afiàire  d'honneiir  qui  lui  ar- 
riva ik  Lyon ,  et  dont  il  se  lira  deux 
foi»  avec  avantage , l'obligea  de  sor- 
tir du  royaume  ;  mais  il  y  revinten 
1667,  et  se  distingua  tellement  au 
siège  de  Lille ,  qu'il  fut  avancé  i  la 
priËredeTurenne.11  par  vint  dégrade 
en  grade  jusqu'au  billou  de  maréchal 
de  France.  Le  frère  du  maréchal 
de  Monlrevet  continua  la  poitérité 
delà  maison  de  La  Baume,  une  des 
plus  dialinguëes  de  la  France  ,  et 
qui  a  produit  plusieurs  hommes  de 

tiV. BAUME  (Jacques-François 
de  la) ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint- Agricole  d'Avignon,  naquit 
ù  Carpentras  ,  dans  le  Comtat^Ve' 
uai^sin ,  en  1705.  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  l'entralua  tl  Paris.- 
Apres  y  avoir  fait  quelque  séjour ,  il 
fit  paraître  une  petite  brochure  in- 
lilulte  £k^e  de  lapais,  'déiliée 
à  l'acadé^e  française.  C'est  l'ou- 
vrage d'un  rhéteur.  Son  peu  de  suc- 
cès a'erapêcha  poiut  cet  écrivain  de 
méditer  ua  ouvrage  de  plus  longue 
haleine.  Ill'aclievadaus  sa  province. 
La  Chiisliade ,  ou  le  Paradis  re- 
conquis ,  dont  uous  voulons  parler, 
occasionna  à  son  auteur  un  second 
voyage  à  Paris.  11  y  retourna  pour 
faire  imprimer  ce  poëme  en  prose  , 
en  6  vo^.  îu>ia,  17ÛS.  L'ouvrage 
est  écrit  d'ua  style  pompeux  et  li- 
gure, qui,  loin  d'échauffer  le  lec- 
teur, le  refroidit.  L'Écriture  sainte 
y  est  étrangement  travestie  ;  on  y 
voit  J.  C.  tenté  par  la  Magdeteine. 
Celle  bizarre  production  fut  flétrie 
par  ■net  du  parlement  de  Pads,  et 
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l'autenr  condamné  à  une  amende.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  5q 
août  1,756,  dans  cette  m£me  ville. 
U  a  fait  quelques  autres  opuscules  , 
comme  les  Saiurnalet  françaises, 
l'ïSG,  ii)-ij  ,  sous  le  nom  de  M. 
Croquet.  C'est  un  roman  où  se  trou-r 
vent  des  coioédies  ;  U  a  travaillé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  au  Courrier 
d'Aviguon.  C'étoitun  homme  ani- 
mé du  feu  des  imaginations .  méri- 
dionales ,  mais  sans  geùt  et/sana  \\\- 


"  V.  BAUME  (Griffet  delà), 
mort  à  Paris  à  l'fige  de  49  ans,  dan» 
le  cours  de  l'année  t8o5  ,  est  le 
traducteur  de  bons  ouvrage»  de 
langues  étrangères  :  il  s'appliqua 
principalement  à  l'âuide  des  langues 
anglaise  et  allemande ,  alors  trèv 
peu  cultivées  en  France.  La  pre- 
mière traduction  qu'il  publia  fut 
celle  des  Epaitche/aens  de  t amitié 
et  de  r imaginatioa ,  ouvrage  aiv 
glais de  Langborm ,  Paris,  17S0, 
qui  fut  suivie  d'&^/i'na,  ou  l'ej»- 
trée  d'âne  jeune  personne  dans  Ip 
monde ,  traduit  et  abrégé  de  l'atk- 
glais,  a  vol.  lA^-ia,  Bouillon  i7S5i; 
Réflexion  sur  l'abolition  .de  la 
traite  et  de  l'esclavage  des  nègres, 
traduit  de  l'anglais,  1788.  let- 
tres de  Sterne  à  ses  amis  ,  tra- 
duites'de  l'anglais  ,  1789.  Dans 
cette  traduction  La  Baume  prit 
quelquefois  la  liberté  de  paraphra- 
ser cet  auteur,  qui  souvent  e»t  obs^ 
cur,  et  de  répandre  sur  ses  idées 
quelques  traits  de  lumière  qui  les 
met  daus  te  plus  grand  jour.  Ces 
;leltres  fiirput  rJimimmées  l'année 
siiivauïe  à  Genève; LeSenj  commun, 
traduit  de  TaugLais  de  f^oruas 
Payne  ,  iTijfi.  Les  traductions  «la 
l'allemand  de  La  Baume  ne  sont  pas 
moins  estimées  que  celles  de  l'an- 
glais; c'en  à  lui  que  l'qn  doit  \a 
connaissance  de  plusieurs  excelleqs 
ouvrages  de  Wïeland.  Il  publia  eu 
'795,  Pérégrifius  Fralàée,  o^  (tt 
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'Mngers  de  l'eruhouaiaatne  ,  ilnilë 
^de  ce  célèbre  «uteur ,  a  vol.  m-8°  ; 
Ui^^bdérilesAa  même.  11  traduisit 
Kocore  les  Tableaux  du  déluge , 
d'après  Bodmer ,  ia-l8  ,  179S.  In- 
dëpeadammentdebeaucoupd'aulreB 
Itaduclions  ,  il  a  fourni  d'excellens 
mémoires  et  dei  notices  à  plusieurs 
journaux  littéraires ,  tels  que  la  Dé- 
cade ,  le  Bulletiu  delittërature,  «t 
le  Magasiit  encyclopédique.  On  a 
encore  de  lui,uii  petit  ouvrage  ero- 
tique, intitulé  la  Messe  de  Gnide , 
dans  laquelle  cet  auteur  prouva  que 
son  talent  ne  se  bomoit  'pat  à  tra- 
dnire ,  mais  qu'il  savoit  encore 
Composer. 

VI.  BACTffi.  roy.  VAU-iàBB. 

VU.  BAUME  (  Eléazar  de  U  ). 
P^oyes  AcHiHps. 

*  BAUME  (  Antoine), tië  à  Senlîs 
U  36  février  1738  ,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  l'élude  de  la  phar- 
Riacie  et  "de  la  chimie  ;  fut  reçu 
apothicaire  à  Paris  en  1733,  et 
de  l'académie  royale  des  sciences  de 
cette  ville  en  1773;  nlembrede  l'in»- 
litut  national  de  France ,  et  mourui 
aux  Carrières  [irès  Paris  le  i4  mars 
tBofi.  On  a  de  lui  lesnuvrsges  ^ui- 
vans  :  I.  Plan  d'un  cows  de  chi- 
mie expérimtntrUe  et  raisoniiée  ; 
avec  un  discours  historique  sur-ia 
iAimie  ,  Pari»,  1757.  iB-8''-  H  a 
donn4  cet  ouvrage  atec  Macquer  , 
médecin  de  Paris. .  II.  Dissertation 
sur  l'éther .  daas  laquelle  on  exa- 
mine les  differeiis  produits  du  mé- 
lange de  Cespril-de-vin  avec  les 
acides  minéraux,  Paris      '-"' 


m.L'ai 
pérîenoes  en  délai]  ;  mais  il  ae  borne 
à  la  manipulation,  »ans  entrer  dans 
les  raisons  physiques,  ni  dane  les 
propriétés  médicinales.  111.  Elémem 
■de  pkarmacie  théorique  et  prati- 
.qae  ,  Pari»,  ^1^^-< ^"i<  >773  . 
in-fe"  ,  qui  ont  eu  huS^dilions.  IV. 
ddarmel  de  cUimie  ,  ou  lixposé  det 
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opérations  de  la  chimie  etde  leurs 
produits,  Palis,  17Ë3  ,  1765  et 
769,  in-ia.  V.  Mémoire  sur  tei 
•rgUes,  ou  Recherches  et  expé- 
iences  chimiques  el  physiques  sut 
a  nature  des  ter/es  les  plus  pro- 
pres à  l'agi  icalture ,  et  ^ur  Us 
moyens  de Jiili User  celles  gui  sont 
stériles  ,  Paris,  1770,  in-8°.  Vl. 
Chimie  expérimenta  leetra  isoiinée. 
Pari»,  V77S,3vol.  in- 8°.  Cet  ou- 
vrage n'a  de  ra[^rt  qu'au  rcgue 
minéral. 

BA0MËLLE.    royez    Beau- 

MEL1.E. 

*  BAUMER  (  Jean-Guillanme  ) , 
médecîu ,  aé  à  Rbeweîler  en  1719, 
fit  ses  études  à  lena  et  à  Halle.  U  fut 
d'abord  tninÎElre  ;  maia  il  abaudoii- 
ua  ces  fonctions  pour  se  livrer  i  la 
médecine  ,  et  fut  professeur  dans 
celle  faculté  àKriitrt.  tl  mourut  eu 
1663.  On  a  de  lui,  I.  L'Histoire  de 
la  minéralogie  de  l'Angleterre , 
3  vol.  II.  Z.'  Histoire  naturelle  des 
pierres  précieuses ,  et  d'autres  ou- 
vrages estimes. 

*  1.  BAUMGABTEN  (  Alexandre- 
Théophile  j ,  philosophe  et  peuseuC 
pi'oroud  du  dernier  siècle ,  n^iquit 
à  Berlin  le  17  iuin  1714.  11  étudia 
la  théologie  k  Halle,  daus un  lempi 
où  l'on  ne  pouvoit  sans  crime  lire 
les  ouvrages  de  Wolf.  Malgré  cela , 
Baumgarten  étudia  ces  ouvrages 
proscrits  ,  et  parvint  même  à  èlr* 
admis  dans  la  familiarité  de  ce  phi- 
losophe. Il  'se  nourrit  de  ses  ou- 
vrageï  de  mathématiques ,  et'  se 
voua  de  préférence  aux  sciences  lo- 
giques. Il  conçut  l'idée  de  ramener 
les  belles  >  letlrea  i  d«s  principes 
fixes,  et  de  les  élever  au  rang  de 
sciences.  Il  nomma  la  science  où  il 
expona  ses  prmcipes ,  if'slhétiquc. 
Il  fut  à  Halle  professeur  de  !ogique> 
de  métaphysique ,  du  droit  de  U 
nature  ,  et  de  la  morale  philoso- 
phique. Il  ipoiiTut  à  Françforl-tur^ 
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l'Oder  le  ^6  mai  1763.  Ses  princi- 
jiaox  ouvrages  aoal,  Diaputalio  de 
nort'mllia  ad poSma perlinentibus, 
Halœ ,  1755  ,  10.4°.  C'ert  dans  t.ei 
eseai  que  l'aulelir  dévelopja  ,  pour 
la  ptemière  fois,  les  principe*  de 
«on  ^sihétitiue.  Metnphysica,  H«- 
Iw  ,  1739,  1743,  i76î,in-8";  li- 
vre qui  conlient  plus  de  vërilëa 
niélaph}si(|iies  que  maitils  ouvrages 
voliiniiii^KK.  Kiica  philosophie» 
Haix  ,  1 7  [0 ,  1751,  1 76a.  ,Mathi 
,  F  rai  Lcfnrl-aur -l'Oder  ,  t7St 


17S8, 


vol.  i 


;  ouvrage  qui 
Ji  |Kis  arhevK.  Iniiîa  phi- 
loiopkiœ  praclicœ  prinue,Fiati(^- 
iorl,  1760,  in-B". 

*n.B\UMGABTEN(Siegrannd- 

Jacob  )  ,  Trêve  du  pftlcëdenl ,  ud  des 
plus  grnuds  ihéologiena  de  l'Eglise 
(ulhârieniie,  ni  à  Welmirsladl-Biir- 
l'Ohra  ,  le  14  mare  1706.  Après 
avoir  ëluilié  à  Halle ,  il  y  tut  nom- 
mé, en  1734  I  professeur  de  lliéo- 
logie.  Il  mourut  daaa  cette  ville  le 

4  iiiLtlet  1 7.Î7.  Il  a  laissé  des  on 
ges  très-nonabreuK. 

tBAUNE(Jacquesdela),  naquit 
à  Paris  le  lâ  avril  i64g.  Il  entra 
chez  les  jësujtn,  où  il  professa  les 
humaDilës  avec  succès.  Il  mourut 
le  31  octobre  1735.  On  a  de  lui, 
I.  Des  Poésies  et  des  Harangue*  eu 
latin.  II.  Un  Recueil  des  ouvrages 
taliitf  du  P.'  Sirrnond  iParit,  1696, 

5  vol.  in-foL  Iir.  Fant^rici  vele- 
resadasamdelphini.,  ia-4'',  1676; 
rëimprimésâ  Utreclit,  179a,  1797, 
3  vol.  iu-4' ,  et  d'autres  ver  it*. 

BAVON  (B.ninl),  né' dans  le 
paya  de  Liëge,  mena  dans' ad  jeu- 
nesse une  vie  fort  (Mrëglée  ;  mais 
.nynnl  perdu  subitement  n mi  épouse 
qu'il  uiiiinit,  celle  perle  lut  fit  em- 
brasser la  pénitence.  Il  te  retira 
dans  le  creux  d'uu  arlirp,  puis  se 
Kilit  nne  petite' cellule  dans  la  foiêl 
de  Malmêdnn  ,  près  de  Gand ,  et 
n'y  nourrit  d'eau  et  de  fruits  sauva- 
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gea.  Saint  Bavon  mourut  dans  I^ 
7*  siècle.  Plu  sien  rehabitansdeGaBd, 
louches  de  l'exemple  des  vertus  4« 
ce  recluB ,  tirent  ëdiKer  sous  son  nom 
un  monastère  que  le  pape  Paul  Ht 
sécularisa  ,  tX  qui  eif.  devenu  la  ca- 
ihMrale.  La  vie  de  sAiilt  Bavon  a  été 
écrite  par  diTeini  niteura,  el  entre 
autres,  par  Surins ,  d'après  Thierri , 
abbédeSaint-Tron. 

+  I.  BAUR  (  Jean-Guillanme  ) , 
nommé  plus  couiinunéinent  ïfir- 
lem  Baur ,  ué  à  Strasbourg,  ha- 
bile peintre  i,  gouache  ou  sur  vé- 
lin, et  graveur,  mourut  à  Vienne 
eni64o,àgëde3onns.  Il  a  excellé 
dans  les  paysages  el  dans  les  ta- 
hleanz  d'architecture.  Ses  sujets  soat 
'  des  vues ,  des  processions ,  des  mar- 
chés, des  plares.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Hecueil  d'estampes  soin  le  titre 
iT Iconographie,  Ausbourg,  1683. 
II.  Des  Bataille»,  ifi35.  lll.  De» 
Jardins,  1 636  IV.  \Hi  Métamor- 
phoses, Vienne,  1641,  in-fol.  On 
trouve  âiins  ses  ouvrages  du  feu, 
de  la  force,  de  la  vérité:  mais  ses 
ligures  ^ul  petites  el  lourdes  :  il  eu 
a  gravé  une  partie,  tl  éloit  élève 
de  Breudel  ,  et  eut  pour  disciple 
Franvois  Goidieau.  L'œuvre  de  Baur, 
gravé  par  luiel  patMelchior  Kusel, 
s'élèvKde  44^  à  543  pièces. 

'  II.  BAUR  {  FrédérioGuillanroo 
Van  )  ,  geDéral  nisfie ,  né  au  comté 
de  Hessian-Ha^neau  ,  embrassa  de 
bonne  heure  la  carriéie  des  amies  , 
et  éloit  en  i7âG  au  service  de  la 
Grande-Bretagne  ,  comme  ofEcier 
d'arldierie  ,  au  t^menl  Ueaaois. 
En  171Î7  il  obliol  le  grade  de  -géné- 
ral ingénieuf  ,  el  Frédéric  II  d« 
Prusse  l'anoblit.  Ea  1769  il  entra 
au  service  de 'Gaiheritie  U,  impéra- 
trice de  Russie,  qui  lè  nomma  di- 
recteur des  iravauii.  dans  le  Novo- 
gorod.  SuRn.ilfut  vhargédedenx 
«rauds  nuvMges  ;  pramièremeilt , 
des  cananx  pour  conduire  â  Moscow 
des  eaux  en  BufHiante  qaaiitilé  ;  et 
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ucnndeinEiil  ,  de  crsnaÉc  le  canal 
près  de  PeterilKnirg  ,  ou  bout  du- 
qud  il  coiul^uùit  uu  graud  port.  11 
esl'Djorteu  1783,  aprèsavoir  pu- 
blié de»  Méittoiies  Aisloriquta  ei 
géi^apàiques  sur  ia  f^aiacAie,elc., 
i»-8°  ,  et  la  Carte  île  ia  Moldavie 
pour,  i'/tisloire  de  la  guerre  eiitn 
les  JtMiSMa  et  iee   Tifn^a ,  en  sqil 


dam  sa  pattieen  1764,  à  54  ans, 
vint  à  Paris  pour  tiierkFr  les  takns. 
H  adapta  la  miiiique  dt  la  Serea 
padrona  da  Pcrgolèn  à  des  pa- 
ndc*  françaises;  «t  cel  heureux  es- 
sai fut  T'epoque  de  la  Térolutlon  du 
goût  français  pour  ta  musique  ita- 
lienne. On  a  encore  de  l«t  le  Mai- 
lie  de  musique,  opéra  qu'il  I 
dans  le  même  goût ,  et  des  Lettres 
sur  l'électricité  médivaU,  traduites 
anui  de  l'italien. 

•  BAUSA  (  Grégoire  ) ,  peintre  , 
natif  de  Ma|orque,  et  habitant  de 
la  TiHe  de  Valence,  éloil  élève  de 
Ribalta  :  il  est  mon  dans  cette  même 
Tille,  «n  1656,  mge  de  Go  ans. 
H  reste  peu  d'oDvrages  de  U  main 
de  ce  maiue,  les  ia|aresda  temps 
en  ayatil  gâté  la  plus  grande  par- 
tie. Ceux  qu'on  veut  riuzorc  de  tni  à 
Valeuc*  œnsistcnt  en  un  Marivre 
rfe  saint  PhUippe ,  as  grand  auid 
des  carroélitGsd^biiu**^,  et  dam 
les  peinture*  dncloilre  des  Irinilai-' 
rea ,  oit  il  a  représenté  le  M*rtjt/-e. 
de  ^usienrs  Mints  de  lent  «rdre. 

*  I.  BAUSCH  (  Léonard  )  ,  mé- 
decin de  Schweinfurt  ei»  Franco- 
nie,  se  tendit  célèbre  au  comtneu- 
cement du  17* siècle  parles  Com- 
mentaires qu'il  publia  Bur  quelques 
livres  dllippocTale.  Les  médecins 
etpagnals  en  donuÈcent  une  édition 
à  Madrid ,  sous  ce  titre  :  Cornmea~ 
iaiii  in  libnts  Hîppocralis  de 
loàt  in  iomiitt.  IH  medicamento 
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purganie ,  de  iisu  veratri ,  de  dtœta, 
Maliili  ,  1694,  in-fol. 

*  U.  BAUSCH  (Jean-Laurent), 
fila  du  précédent ,  naquitâSchwein- 
furi  le  io  septembre  iGo6.  Après 
a^oir  étudié  la  médecine  en  Alle- 
magne ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  vint 
euauite  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Altorf  le  39  juiu  16S0.  1] 
fut  le  foudaleiiT  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature  eu  i6l)i.  U 
mourut  le  17  novembre  166S,  et 
laïasa  les  mémoires  suivaus:!.  Sche- 
diasmala  bina  curiosa  de  lapide 
Aœmatite  et  lEiite,  Lipsiz,  i665  , 
in-S" ,  avec  fig.  U  a  mis  à  la  tile 
de  cet  ouvrage  une  diatertatiou  de 
sanguine.W.Sckediasma  curiosum 
de  uniconui  fosùli,  Vratislavis  , 
1666,  in-S*.  111.  Schediasmapos- 
thii/nunt  ,  de  casruteo  et  chryso- 
collé ,leiiai ,  i668,ui-8°. 

*  m.  BAUSCH ,  auietir  d'un  li- 
vre intitulé  ,  Eknaor-Jil-corat-se- 
bna ,  ou  les  sept  manières  de  lire 
le  ivran.  11  mourut  dtms  la  546' 
année  de  l'hégire. 

•  BAUSSURI ,  auteur  d'un  poï- 
ine  iulitulé  K  aulab  -  al- derriat , 
oxi.V Etoile  brillante ,  à  la  louange 
de  Mahomet.  Cet  ouvrage  est  lièa-- 

itimé  des  dévots  musulmaui. 

DAUT.  F'oyexBam. 

r.\UTBB  (  Charles  ) ,  né  à  Paris, 
KSt  caché  soBsle  nom  de  Méliglosae, 
pour  donner  au  théâtre  deQx  piècei, 
la  Jlodomontitde  et  la  JUorl  de  Ro- 
gef,  elles  ont  été  imprimées  avec 
d'autres  poésKS,  à  Paris  en  i6o5  , 
etaTroyeseu  1619. 

tBAUTRU  (Guilkunie), comte 
de  Nogent ,  bel  esprit  du  1 7°  siècle  „ 
et  l'un  des  premiers  membres  de 
l'académie  Française,  quoiqu'il  n'ait 
rienécril,  naquit  à  Angers  en  f588, 
et  y  mourut  en  ifiGi.  Quand  oa 
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Touiul  veudre  ses  meubles  aprè»  sa 
inorl ,  sa  chapelle  se  iiouva  fort  en 
<}é>Drdre.,  «  Il  ne  faut  paa  s'en  étoii- 
iiit ,  dit  le  comte  de  Sëran  son  lils; 
mou  [lere  ne'gligeolt  aulaut  sa  cha* 
-  prlle  qu'il  avbil  soin  de  sa  cuisine 
et  de  sa  Mhliothèqde.  »  Il  fui,  dit- 
on,  les  délices  des  ministre*,  des 
favoris ,  et  généralement  de  tous 
les  grands  du  royaume,  el  jatnai* 
leur  tlatleur.  A  en  juger  nëaumoine 
}kar  les  diff.'rens  traits  qu'on  rap- 
porte de  lui ,  t'ëloit  un  plaisant  de 
E^ofessioD.  On  cite  plusieurs  de  ses 
ans  mois ,  qui  ne  méritent  pas  tons 
ce  nom.  ^nulru ,  étant  eu  Espagne , 
alla  visiter  la  fameuse  bibliothèque 
de  fEscurial  ,  où  il  trouva  un  bi- 
bliothécaire, fort  ignorant.  Le  roi 
d'Esppgne  rintet'i''(*gea  sur  ce  qu'il 
avoil  remarqué.  «  Votre  bibliothè- 
que est  trës-bElIe,  lui  dit  Baiilru  ; 
mais  votre  majesté  devroit  donner 
i  celui  qui  en  a  le  soin  l'aduiinis- 
tratioa  de  ses  finauces.  —  £l  |>our- 
qubi  7  —  C'est  ',  repartit  Bàuiru  , 
qii'il  ne  toucfie  point  an  dé|i6l 
qui  lui  est  coolie.  »  Il  voulut  faire 
imprimer  les  Négociations  de  son 
fimbassaile  en  Espagne ,  et  il  s'a- 
dressa pour  cet  objet  au  libraire 
^rùiier  qui  lui  dit  ;  k  }e  ne  v^us 
Je  çDuseille  p^a.  j'étois  alors  à  Ma- 
driit  ;  oA  i'aTois  oi^re  de  traiter 
avec  le  duc  d'ÔIivai^è»  tout  le  con- 
traire :  et  j'en  .défesois  ^lus  en.  un 
jour  que  voiu  ne  pouviez  en  faire 

êéui  le  secret  ':  v6ua  n'étiez  que 
l'homme  du  roi;  moi  j'éiois  ceini 
de  Richelieu.  »  Cet  av«t  rendit  Bau- 
tru  ennemi  irrikoncitiable  du  car- 
dinal. -Il  disait  d'un  certain  sei- 
gneur de  la  COUT  ,  qui  n'entrele- 
noit  les  pens  que  de  contes  bas  , 
«qu'il  ëtoit  le  PUilarque  des  la- 
quaisj^n  Lahbéde  La  Itivière  étant 
reienu  de  Borne  I rès- enrhumé  ,  el 
sans  avoir  élé  nommé, cardinal  , 
Baiitru  dit  «  que  son  rhume  n'éluil 
{i^s  fort  eKiraordiDaire,puiB^u'il  é  toit 
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TevBna   sans   chapeau.  »  L'unC'de 

ses  maximes. éloit  «qu'il  ne  falloit 
paK  s'abaadonnei  aux  plaisirs ,  mais 
seulement  les  câtoyer.  »  Son  tiU ,  le 
comte  de  Séran  ,  mort  en  i665, 
avoit  l'esprit  plaisant  comme  sotf 
père,  mais'il  a  dit  Inoins  de  bons 
mots.  \a  famille  de  Baiitru  était 
originaire  d'Auierà ,  ni)  elle  occu- 
poit  des  places  dans  lé  présidial. 

+  BAUVÇg  (  Jacques  de  )  ^  avocat 
au  parlement  de  Paris  dans  le  17* 
siècle ,  com{K)sa  avec  le  célèbre  An- 
toine DeB)>eisses  un  Traité  des  suc- 
cessions. Ces  deu»  amis  se  propo- 
sèrent d'écrire  sur  toutes  les  matières 
de  drdit;  mais  Bauves,  mort  sur 
ces  entrefaites;  laissa  à^son  confrère 
le  soin  d'exécuté):  ce  projet.  Le* 
(HuvrM  de-  Efiespeisses  ont  été  im- 
primées plusieurs  fois.  Q  a  paru 
une  édition  à  Tonbuse  en  1777) 
3  vol.  in-4^  I  sur  celle  de  1760, 
douuée  par  Gui  du  Beusseau  de  La 
Combe  ,  el  conforme  à  la  juris- 
prudeu'ce  de  ce  tem^s.  Viyez  Des- 
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t  BAUVIN  (  Jean  -prégoire  ) , 
avocat,  ancien  proliesseur  de  J'éoole 
militaire,  de  la  société  liltérairM 
d'Arras  sa  patrie^  né,eu  171^,  est 
mort  en  celte  ville  le  7  janvier 
1776.  Il  avoit  (iiit  imprimer  eni  769 
sa  tragédis  AArminius,  corrigée  en- 
suite, et  représentée  â  Paris  sous  le 
titre  des  C/téms^ues;  pièce  médio- 
cre. On  a  «icore  de  ce  poète  une  tra- 
duction en.Tere  des  Sentences  df 
Publias  Sjiiis,  in-13.  Il  travaill* 
pendant  quelque  temps,  au  Mercure 
et  au  Journal  Encyi:l(^>édique,  et  Qi 
conjoinlemenl  avec  iVbrmbnttl  \A 
Jouirtal  'iiiiéraire,  q\>i  'n'eut  aucun 
suïcès.tl  vécut  et  mourut  pauvre. 

tBAllX  (Guillaume de  )'devint 
prince  d'Orangedu  chef  de  sa  mère 
Tiburge,  En  i3i4>  il  obtint  dei 
lettres  de  Frédéric  11  qui  lui  accor- 
doient  le  titre  de  rai  d'Aflée  et  de 
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^Tienne.  Cet  empereur  dîipotoilaloT». 
lie  ce  que  l'empire  n'«»ott  pu  garder. 
'  GttiUciitne  avoit  raoconné  sur  set 
Hrrea  uu  niaixbanâ  qui  lei  trarer- 
«oit.  el  tt'avoit  pai  voulu  acqukler 
le*  woits  cte  péage  ;  cehji-cl  air  oit  de- 
tnandé  )ii5iice  au  râiide  France  Plii~. 
lippe-Auguste ,  qui  lui  rëpbudil  qu'il 
rfloit  Irop  -éloigna  poiA-  pattir  son 
vaMal,  niats  qu'il  lui  pferinkttoit  de 
te  venger  comme  il  pou  rroi  t.  Letnar- 
bband ,  ajani  contrefeit  le  *ceau  du 
roi ,  écrivit  en  «on  nom  une  Utlre  à 
Calllaume,  pour  l'inviter  i  se  ren- 
dre aUx  f^le«  qui  dévoient  te  célébrer 
daâssa'cour.  Guillaume  passa  dans 
la  villeoùrëtidoitle  tDarchaud,qiii, 
ajant  aittmblé  ses  amis,  arrêta  le 
prîiuib  et  tl>ute  sa  suite,  et  le  força 
de  réparée  le  dommage  qu'il  luîaVoit 
fait.  Celte  aventure  mt  chantée  par 
les  troubadours  du  temps,  et  peut 
{aire  juger  de  la  police  qui  r^gnoil 
alori.  Guillaume  faisoit  lu»-Itième 
dee  vers  et  se  désigmoit  soua  le  nom 
A'higtès.  U  fut  victime  de  ea  haine 
contre  le»  Alb^eois.  Les  AVipion- 
nul ,  qui  'eu  ioulenoicnl  le  parti ,  le 
'tirent  prisonnier  dirtu  une  embus- 
cade, l'ikorchèrent  vif  et  coupèrent 
«ou  corps  en  morceaux  l'an  1318. 
Le  pape  HonorintllI  expédia  un  bref 
pouresctter  les  croisés  à  punir  cet  at- 
tentat: et  ce  fut  l'un  dès  HMitifs  du 
«i^e 'd'Avignon  par  Louis  Vllli  en 

•L  BA'x(PauUlMairc«l),««onl 
■tgnaléa  daBikt  16°  aièçle  au  nombre 
d^  dêfenteurs  de  la  uaiesame  liberté 
belgique.IliaemonirËrent  dignes  Al 
plu*  d'une  occuion  de  M  meAiTer 
avef  le*  Sbarxreal ,  le*  GpÎHota.  Paul 
mwimlcn  i6o(i  gouverneur  de  Berg- 
Op-Zoem.  Les  ^ts  nommèrent  son 
frère  pour  lui  succéder. 

*II.  BAX(  Nicaise)eat  auteur  d'un 
«uvrage  intilnle  MeduUa  eloquen- 
tiœ,  dont  Morhoff  a  doilné  uiie  non- 
vaUe  ttditiOB  «n  1 6SS. 
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1 1 BAXTE»  (  Richard  ) ,  théo- 
logien anglais  non  conformiste,  ni 
eniSiS  dauB  le  Shropshire.  11  lut 
malheureux  dans  le  choix  qu'on  fit 
de  se*  màitrei ,  qui  furent  det  boin- 
mes  inhabiles  ou  indifférens  &  goU 
éducation,  de  sorte  qu'il  fut  dans  sa 
jéunesie  à  peu  près  livré  à  Inî-mème. 
En  i638  il  prit  le*  ordres ,  et  en 
iS^o  il  était  taiiniitre  à  Kiddermin*- 
ter.  Il  quitta  cette  ^lace  au  commen- 
cement de*  trouble*,  parce  qu'il  in- 
clïnoit  pour  le  parlement,  et  passa 
àCovenlry,  où  il  fut  chapelain  de  la 
^rutsun^  puis  chapelain  dans  l'ai- 
mée. En  i  857  ayant  abandonné  ces 
tbuctibua ,  il  retourna  à  Kiddermin»- 
ter,  Uau*  une  conférence  avec  Crom- 
weit ,  il  ne  craignit  pas  de  parler  en 
faveur  de  la  monarchie.  Charles  D  i 
la  reilauration  le  nomma  son  cbape-a 
lain  ,  et  l'envoya  à  la  conférence  dé 
Savoie.  L^véché  dHéréford  lui  fut 
offertiMBisille  roTuia.  En  t68&  il 
fut  sommé  au  banc  du  roi,  pour 
quel^ies  passages  d'une  paraphrase 
qu'il  avoil  faite  du  nouveau  Testa- 
ment. Les  juges  pVônoncÈrent  contre 
lui,  et  il  l'ut  condamné  à  deux  ans  d* 
priion';  mais  il  obtint  peu  après  son 
élargii*Bmeait.'Cet  écrivain  à  qui  l'on 
doit  de  nombreux  écrila,  dbut  plu- 
sieurs e6nllrt»-intéressBUS,  mourut 
en  iG9i,et  fut  enterré  dans  l'église 
^Cbriat.  Ses  fonéraillesltirent  ho- 
norées de  la  présence  de  beaucoup  de . 
digniUirM  de  cette  église.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  Le  reptfs 
éfeiiul  dos  Saint*. 

-j- il.  BAXTEB  (  OudJanme  ) ,  ne^ 
ven  du  précédent,  né  an  1660  daiw 
le  Shropshire ,  a  donné  ed  1679  une 
Grammaire  laiiae,  en  lEgâ  une 
édition  H' Aaacréoii,nea  1710  une 
édition  d'Horace.  U  est  encore  l'au- 
teur d'un  Giossaire  d'Antiquités 
britanniques ,  en  latin  ,  I7i3,  in- 
8*  ;  et  d'un  antre  è^ Antiquités  ro^ 
maiites,  Londres,  \1'ilt,  in-8',en 
Uti^.Umourutea  1733. 
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t  m.  BAXTER  (  AndT^  ) ,  Émr- 
Mi»,  ëcriTsIn  de  beaucoup  d.'ei^rU  , 
né  en.  1687  i  Viel-Abeifktu  ,  et 
élèfe  du  collège  du  rot  daiu  celte 
ville.  11  l'élabbt  à  Wittingham  dana 
Je  Lothiaa oriental,  oA  il  est  morl 
en  1790.  Deux  bon»  OHvnget  ont 
fait  la  lépulation  de  Baxter.  Ce 
sont ,  Lei  recherches  sur  la  nature 
de  l'ame,  où  son  immortelilé  eat 
démontrée  par  les  lùmièret  de  la 
raison  et  de  la  pàilosopAie ,  5  voL 
in-B";  et.  jtfowo,  on  CosmotAeorîa 
jHieriiU  dialogtis  in  qao  prima  ele- 
msata  de  mandi  ordine  et  ornatu 
proponuHlur.  11  7  a  une  Iradiiclkin 
de  ce  dernier  en  anglais,  deux  vol. 
in-B".  , 

BAY(Miclielde).  ro^.BAÏws. 

fI.BAYARD  (Pierre ■duTerrail, 
chevalier),  ne  en  Dauphiné,  d'une 
famille  Dobte  etancienue,  MTela  fin 
de  l'Hunée  1^7  3 ,  l'ut  d'abord  page  de 
Philippe ,  comle  de  Beaugé ,  depuis 
duc  de  Savoie  ,  et  alors  gouverueur 
de  Lyon.  Charles  VIIl ,  passant  par 
cette  ville ,  le  demanda  m  comte  de 
Bteugé ,  et  le  mena  eu  Italie  ,  en 
i49'>.  La  conquête  iltt  royaume  de 
Naples  fut  tq  Fruit  de  celte  eupédi- 
lion.  Le  jeune  Bajard  s'y  diitingna 
par-tout,  mats  principe  m  en  l  k  la 
bataille  de  Foruone;  Le  dac  d'Oc- 
.  lëani ,  témoin  de  sa  valeur  .  -enit 
voir  en  Ini  un  du  Guesrlin.  Charles 
VQI  Étant  mort;  Bayard  71e  fui  pas 
nioinsmileà  I^uisXlLlIconiribua 
beaucoup  à  la  conquête  de  Milan  , 
%ui4g9,  et  télb&a  In  vaisselle. que 
plusieurs  villes  du  MUoneit  avaient 
offiirte  ponr  se  rendre  tes  génàranK 
français  favorables.  Il  fut  env^ 
l'année  d'aptis  au  rojraunie^  Na- 
ples. Dans  une  bataille  qui  ae  danne 
l'an  i5ai,  il  aoutint  seul,  sur  nii 
pont  étroit ,  l'effort  de  deux  cents 
chevaliers  qui  l'allaquoienl.  Ce  fol 
alors  qn'il  obtint  dit  roi  une  devise 
ayant  pour  emblème  DU  poTC-ëpic, 
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avee  cet^mols  :  Vires  agutlnia  uma 
kabet.  A  la  prise  de  la  ville  ds 
Breacia,  il  re^ut  une  blessure  dan- 
gereuse ,  et  lit  un  «de  de  généinsilj. 
Son  bâle  lui  ajant  fait  rnneitre 
deux  mille  pistoles ,  eu  reeomiott- 
aince  de  ce  qu'il  l'avoit  garanti  da 
p'dlage,  il  donna  celle  soinKieâ  w* 
deux  filles  qui  la  lui  appsnoieal. 
L  hiver  auivan  t ,  le  chevalier  lia; aii 
cmuiot  à  Grenoble  une  jeiiœ  per^ 
eoniM  dont  U  rare  beauté  lui  lit 
une  vive  impression ,  et  dont  la  ti- 
luation  lui  donna  des  .  eapérauixs. 
Des  propositions  furent  faitei  ils 
mère  .qui ,  ne  pr^uaut  cooieil  que 
de  sa  pauvreté,  les  accepta.  Elle 
força  même  sa  fxlle  à  se  laisser  con- 
duire chex.le  chevalier.  Celte  ai- 
mable vierge  ne  l'eut  pas  plutôt 
aperçu ,  qu'elle  se  jaia  à  sespied&,et 
les  arrosant  de  sas  kinnea  :  "  Mon- 
seigneur, lui  dit-elte ,  voua  ne  désho- 
norerez pas  une  malheureuse  vic- 
time de  la  Biisèfe,  dont  voire  verlu 
devroit  vous  rendre  le  défenseur. 
Ces  mots  touchëreiiL  Bayard  :  «Le- 
lui  dit-il. 


z  de  D 


liiage 


et  ploB  heureuse  qoé  vous  n'y  ÈUs 
entrée,  n  Sur-le-duuip  il  U  um- 
dnisil  dans  ime  retraite  aùre ,  et  le 
lendetnaio  lit  appeler  sa  mère.Aprà 
lui  avoii  fait  les,  reproches  qaéUe 
métiloJt ,  il  lui  donna  60a  franct 
pour  marier  sa  fille  à  un  liooaéie 
homme  qui  conseni6it  de  l!ëpouier 
avec  icetl*  dot.  11  ajouta  cent  ki» 
pour  las  habita  et  Isa  frais  de  la  céré- 
monie. Uéieit-célibètaire .  et  n'avoil 
que  «6  ans.  Les  Anglais  ayant,  ea 
i5i3  ,  astiégé  Térouane ,  prirent 
cette  plaee  apria  la  journée  de  Gai- 
Dega^le.dile/a/oitrnéff  tietépemu, 
oà  les  Fravaisfonut  m  is  en  dérou  le. 
Bayard  toutinl  pendau  queli^iB 
temps  les  efl'oris  de  plusieurs  corpl 
ttiis-conBidérables;  mais,  forcé !i  la 
fin  de  se  rendre  cooime  les  autrer, 
il  le'  fil  d'une  manière  égaleuieol 
sage  et  hardie.  Il  avoit  «p«rt>t  ^ 
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loin  un  gendarme  enaeini ,  licbe- 
meutarmé ,  qui ,  dédaigiiAiit  de  faire 
Ae»  priaonaieis ,  l'ëtoit  jelii  au.  pied 
d'uD  aibce  pour  se  reposer ,  et  avoit 
quitte  ses  armes.  Il  pique  droit  à 
lui,  saute  de  son  cheval,  et  lui  ap- 
puyant l'ép^  sur  la  gorge  :  «  Htuds- 
toi ,  homme  d'armes ,  lui  dit-il ,  ou 
lu  es  mort!  L'Anglais  crojani  qu'il 
étoii  survenu  du  secours  aux  Fran- 
ce ,  se  rendit  saus  ràistaijce  ,  et 
demàihia  le  nom  du  vainqueur.  «  Je 
tuii ,  répondit  leiJievalier  d'un  ton 
plu*  adouci  ,  le  capitaine  Bajard, 
qni  vous  rend  votre  ëpée  avec  la 
■ienné ,  et  qui  se  fait  aussi  votre  pri- 
•oonier.  Quelques  jours  apri»  ,  le 
(heTalier  Touhil  s'en  ^er  :  a  Et 
Totre  rançon,  loi  dit  le  gendarme? 
—  Et  la  vôtre ,  lui  rëptmdit  Ba  jardî 
Je  vous  ai  pris  avant  de  tne  rendre 

lorsque  vous  n'aviez  pas  encore  la 
mienne.  Celle  singulière  contesta- 
lion  fut  portée  an  ttibunal  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Angleterre,  qui 
décidèrent  que  les  deux  priiouuieis 
éloicut  mutucHement  quittes  de 
leurs  promesses.  En  i5(4,  il  enlla 
licntenance-g^nérak  du  Uauphînë. 
A  la  bataille  de  Màri^uan  contre  les 
Puisses,  en  )5i5,  ilcombuititàcâli 
de  François  i.  C'esl  1  celle  occasion 
i|ue  ce  roi  voulut  «ire  fut  chevalier 
de  la  main  du  hères  ,  suivant  tes 
i)!ages  de  l'aacieatie  chevalerie. 
Ba^rd  brilla  au  siëge  de  Farapeluue. 
Il  alla  ensuite  défendre  pendant  lis 
semaines  M^iières,  place  mai  for- 
tifia, contre  une  arniëe  de  quarante 
mille  htnaames  et  de  quatîe  mille 
cbevaoï.  Le  comte  de  Nassau  l'ayant 
MBimë  de  se  Tendre ,  il  répondit  : 
«Je  ne  sortifai  jamais  d'nœ  place 
queman  toi  n'a  cotiliée  que  sur  un 
pouifait  du  corps  de  sesenuHnis.  u 
Le  constat  du  roi  avcnt  résolu  de 
brûler  celle  place  ,  qui  ne  parMssoil 
pa*  être  en  étal  de  soutenir  un  eiëge. 
Bayards'r  éioit opposé,  en  disante 
FrançoitiisU  n'j  a  point  déplace 
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foihie  11  où  il  y  a  des  geas  de  cœur 
pour  la  défendre.»  L'amiral  delkn- 
nivet  «'étant  rendu  en  Italie ,  le  che- 
valier Bavard  le  stiivit,  en  iba^. 
L'année  d'après  ,  il  reçut  à  la  re- 
traite de  Romaguagno.uncoup  de 
mousquet  qui  lui  cassa  l'épine  du 
dos.  Il  tomba  en  s'écriant  :  u  Jésus 
mou  Dieu  •.  Je  suis  mort  !»  11  fil  un 
acte  de  contrition ,  haisa  la  croix  de 
son  ëpée  ;  et  ne  trouvant  point  là  de 
chapelain,  ilseconfesaaàsonécuyer. 
Ensuite  il  pria  qu'on  le  mit  soui  tm 
arbre ,  le  visage  tourné  vers  l'en- 
uemi  :  «Parce  que,  dit-il,  n'ayant 
jamais  tourné  le  dos ,  il  ne  vouloit 
pas  commencer  dans  ses  demieis 
mometu.  n  11  chargea  d'Allègre  d'al- 
ler dire  au  roi  u  que  le  seul  regret 
S'il  avoit  en  quillanl  la  vie  éloit 
ns  pouvoir  pas  le  servir  plus 
long-temps.  »  Le  connétable  Charles 
de  Bourbon ,  qui  l'eitirooit ,  l'ayaul 
troiivë  dans  cet'étal  comme  il  pour- 
suivit le*  Français ,  lui  témoigna 
combien  il  le  plaienoit.  Bajard  lui 
répondit  :  «.(>nest  pas  moi  qu'il 
faut  plaindre  ;  mais  vous,  qui  portai 
les  armes  contre  voire  roi  ,  votre 
pairie  el  votre  serment.  Il  expira 
peu  de  temps  après ,  en  1634.  —  Un 
gentilhomme  lui  ayant  demande 
quds  biens  un  noble  devoit  laisser  k 
ses  enfànsî  n  Ce  qui  ne  craint  ni  le 
temps  ni  la  paissance  humaine  ,  la 
Sagesse  el  la  Vertu,  n  II  avoit  puisé 
ces  prindpeaà  l'école  de  Geor;;e  du 
Terrait,  son  oiicie,  éï'èque  de  Gre- 
noble, a  Je  n'ai  jamais ,  lui  disoit  ce 
boH  prélat ,  pu  i%leilrr  de  méinoir» 
que  cinq  mots  latins  :  Ie4  voici  , 
TMiens-les  bien  aussi  :  NobiUlat 
sola,atque  uaicavMliia.}\oavTih,tii, 
sois  noble  coinme  tes  pères ,  comniu 
ton  trisaïeul ,  qui  fut  tué  aux  pieds 
du  roi  Jean  à  Poitiers;  comme  ton 
bisaïeul ,  qui  eut  le  même  sort  A 
Aiincourt  ;  comme  ton  père  ,  qui 
s'acquit  lent  de  gloire  en  défendant 
la  patrie,  et  fut  t\  souvent  hieesë.  n 
Noue  avons  la  Vie  de  cet  homme 
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illuiire,  pir  S^mphor.  ChaniiHer  , 
ParJB,  iSaS,  ih-h";  pat  un  de  ses 
secrétaires.  i6ig,  in-4'',  avec  des 
noies  de  Thomas  Godefroi  ;  par 
Lizare  Bocquillot ,  prieur  de  Lon- 
val,  '1703  ,in-i3;  el par  Guyard  de 
Btfrville,  1760,  iii-i  a.  Le  sijle  des 
deux  premiert  a  vieilli ,  el  celui  des 
deux  aulrei  manque  un  peu  A'iié- 
gance.  Quoique  Bayard  n'eût  jamais 
commandé  eu  ^hef  ,  les  trouiiea  le 
legrellèraot  comme  ai  elles  avotent 
perdu  te  meilleufdesgénëraux.Plu- 
sieun  oBicieri  et  uA  grand  nombre 
de  soldats  allèrent  se  rendre  aux 
ennemis ,  pour  avoir  la  consolation 
de  voir  encore  une  fois  le  chevalier. 
L'ennemi ,  aussi  généreux  qn'eux , 
nevoulnl  pas  qu'ils  fuasent  pritoa- 
niers.  On  remit  son  corps  ,  après 
l'avoir  embaumé ,  pour  être  porté  à 
Grenoble,  sa  pairie.  Le  ducdeSa- 
Toie  lui  ht  rendre  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  souverains,  et  le  fit  ac- 
compagner par  la  noblesse  jusque 
*  sur  la  frontière.  On  avoit  donné  à 
ce  grand  homme  le  nom  de  CAefa~ 
lier  sans  peur  et  sans  reproche,  et 
il  le  mériloit  bien.  Il  laiesa  nue  hlle 
jiaturelle ,  qui  fut  mère  de  Chaste- 
lard  ,  à  qui  Marie  StuBit  lit  trancher 
la  lète  pour  avoir  oeé  lui  parler 
d'amour.  .Ou  dit  qu'avant  de  se 
battre  en  duel  il  faisoit  toujours 
dire  une  messe.  Ou  Belloi  a  fait  une 
tragédie  de  Gaston  et  llayaiil ,  qui 
est  resiée  jusqu'à  présent  au  théâtre. 
Louie  XVI  11/  a  fdil  élever  une  sla- 
luB  en  marbre,  qui  a  été  exécutée 
par  Pajou.  On  conserve  religieuae- 
iqent  à  Grenoble  le  buste  enmarbre 
quiornoii  son  toml^au.  fo/eaTar- 
licle  BouTLÈKEs  (  des  ). 

,  '•  11.  BAYARD  (Jean-Bftptistf^ 
François  )  naquit  à  Paris  le  i4  S"'» 
17Ô0,  «e  livra  tout  entier  à  l'étude 
du  droit ,  et  fut  reeu  avocat  le  %  mai 
1776.  Il  commença  avec  M.  Camus 
^  reclilier  le  (datt  du  JJiUionnaire 
/  lies  décisions  nouvelles ,  et  des  no- 
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lions  relaUve»  à  la  joriaprudetiee ,' 
par  DenitarL  Neuf  volumes  )n-4* 
de  cet  ouvrage  parurent  successi've' 
ment.  Il  ne  lut  pas  porté  plus  loin  : 
les  circonstance;  n'ayant  pas  permit 
qu'il  fbt  continué  ;  dans  l'état  où  il 
est,  il  atteste  ton  jours  les  talenset 
fe  mérite  de  Bajard  «t  de  ses  coopé- 
râleurs.  Eu  1791,  ce  jurisconsulte 
fut  chargé  des  fonctions  -  importan- 
tes d'accusateur  public  près  du  tri- 
fauua)  du  s*  arrondissetneut  de  P»- 

Lu  mois  de  février  1792,  ras- 
semblée électorale  de  Paris  le  nomm* 

suppléant  du  mfnne   tribunal; 

.795,  substitut  du  commissaire 
du  pouvoir  eiéculif  auprès  du  tri- 
bunal de  cassation  ;  il  remplit  pen- 
dant environ  six  années  les  devoirs 
pénibles  de  son  rigaiireui  ministère 

un  zUe  ,  une  impartialité  et  un 

ir  dignes  des  plus  grands  éloges; 

le  directoire  le  nomma  ensuite  juge 

tribunal  de  cassation.  Il  mourut 

4  Iherm.  an  S  (  37  juillet  1800.) 


BAYE  (François  . 
marqitia  de  ) ,  mort  le  3  septembre 
1776,  est  auteur  des  Campagnes 
du  maréchal  àe  Criqui,  faites  eU 
1677,  faris,  176»  ,  in-ia. 

t  I.  BAYER  (  Jean  ) ,  ne  i  Ans^ 
bourg,  astronome  allemand  du  17' 
siècle ,  à  qui  l'on  doit  un  exceDml 
ouvrage  ,  intitulé  Uranomeiria. 
C'est  un  atlas  céleste  qui  teiiferme 
les  cartes  de  touiesle  cou sldla lions. 
Bayer  eut  le  premier  qui  ait  marqné 
les  éloilea  par  les  lettres  de  l'aliJia- 
bet  grec,  et  qui  les  ait  cUuéet 
suivant  l'ardre  de  grandeur.  Cet  au- 
leur  a  domié ,  en  1 637  ,  une  stconde 
édition  de  son  Ouvrage  ,  considéra- 
blement amélioré  ,  sous  le  titre  de 
Caelum  slellalu'm  christianum.  Eltt 
a  été  imprimée  à.  Ulm ,  17SÏ1 
in-foL 

+  11.  BAYER  (  Hiééphile-Sige- 
.  fioi  ) ,  pelit-fiU.  de  JeanBaférr^i^ 
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tnic  mathématicLeu,  naquit  en  i6g4- 
Son  gobt  pour  l'étude  de*  langues 
anciennes  et  modemet  le  porta  à 
«l^rcDilTe  même  le  chiDois.  11  alla 
cnsuiteàDanlzick,  ^Berlin, à  Hall, 
àLeipiiclç,  et  en  p|uBieur«  autre» 
ville»  d'Allé  "nagne ,  et  ne  fil  par- 
tout de»  connoiMaace»  utiles.  Pe 
retour  àKonigsbergen  1717,11  ei»  tut 
fait  bihUothécaite.  Il  fut  appelé  en 
1736  à  Pétetsbourg,  où  on  le  nom- 
ma profeeseur  des  antiquités  grec- 
ques et  loniaine*.  11  éioil  sur  le 
point  de  retougrueT  à  Konig»b.:rg  , 
loriqu'ii  mourut  i  Pélersiiqifrg  ,  en 
1758.  On  a  de  lui  un,  grand  itom- 
bre  de  Dissertations  st^anies  ef 
curieuses.  Son  Musœum  Siniçum  , 
)n^>riiDé  â  Féterïboiirg  1730,  3  voL 
in-S°  ,  ouvrage  d'une  érudition  *ia- 
culièfe  ,  montre  ^iai  foif  auteur 
Çeaucouji  de  sagacité. 

+  BAYEUX  (  N,  )  «Tocai  à  Caen , 
entra  daqs  la  carrière  littéraire  en 
obteuant  un  prix  de  poésie  à  l'aca- 
démie deitoueu  ,  pour  une  ode  sur 
la  Piété  filiale.  Peux  écriU  esti- 
mables le  ÊrentconuoitTe  davantage; 
k  premier  est  une  Tiaductioa  des 
Fa^a  d'Ovide,  avec  de»  notes 
pteiqef  de  recherches  et  de  philo- 
sophie, «riié«  de  figures ,  vignette» 
et  cul-de-iampe»  t  le  discours  préU- 
(ninaire  qui  accompagne  cet  qa- 
vrage  en  augmente  1  intérêt.  Elle 
parut  d'abord  eu  17S3,  et  a  été 
^imprimée  eu  1783,  eu  4  vol. 
iu-S".  Le  second  a  pour  objet  des 
RéftexioRS  sur  le  rigne  de  Trq/an, 
17*17.  '^'A"'-  "^7  trouve  "ii  style 
agiéable  et  Iwaucoup  de  finesse  diuu 
les  idées.  A  ^'origine  de  la  révalu- 
lion,  Bayeux  fut  DOinmé  procureur- 
sjodic  a\i  département  du  Calva- 
dos ;  accusé  eniijile  4'entTetenii  uni 
correepondance  a-vec  le»  ipinisires 
Hontmoriu  et  de  f^essari ,  alors  dé- 
tenus à  Orléans,  il  fut  lui-mime 
Riis  an  prison ,  Qii  le  peuple  ameuté 
yiuil»  m^crer  en  179*- 
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t  I.  BAYLE  (  Pierre  )  naquit  au 
Cariât,  petits  ville  du  comté  d«, 
Foix,  le  iS  novembre  i647-  Son 
père  lui  servit  de  maître  jusqu'à 
i'àge  de  19 ans,  et  l'éleva  dans  le 
calvinisme.  Il  l'envoya  ensuite  à  ' 
Fuj-Laurens,  ixi,  étoit  une  acadé-^ 
mie  de  sa  aecte.  Le  curé  de  ceti« 
ville  lui  fit  abjurer  le  protestantis- 
me. Dis-sept  mois  après  il  relQuru« 
à  son  ancienne  cpmmitnion.  Un  édit 
du  roi,  peu  favorable  aui  relaps, 
l'obligea  de  sortir  de  ta  patrie.  Il  se 
réfugia  A  Copet ,  petite  ville  de 
Suisse  près  deôenève  ,oùiIsecharT 
gea  d'une  éducation,  et  d'où  il  sor- 
tit quelque  temps  après.  La  chaire 
de  pbitpsopliie  de  Sedan  s'étant 
trouvée  vacante  en  i67£i ,  Bayle 
alla  la  disputei',  et  l'emporta  sur 
ses  couciirrens.  Ses  succès  dans  ce 
poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  l'^qidéfnie  ,de  Sedan  ajraat  été 
supprimée  en  1681,  Bavle  »e  vit 
obligé  de  se  retirer  à  Boterdam. 
Son  mérite  l'y  avoit  précédé.  On 
érigea  en  sa  faveur  une  chaire  de 
professeur  de  philosophie  et  d'bis- 
toiie.  11  en  ftit  destitué  en  1696  , 
par  les  cabales  de  Jurieu ,  ministre 
prolettant ,  assez  connu  par  ses  pro- 
phéties, et  ion  fanatisme.  Cet  en- 
thousiaste, ayant  quelques  sujets 
de  ressentiment  contre  le  philoso- 
phe, prit  occasion  de  l'Avis  aux 
réfugiés  pour  lui  susciter  cette  per- 
sécution. Bayle  eut  heau  désavouer 
ce  livre  et  publier  des  apologies 
éloquentes ,  le  zèle  et  l'intrigue  l'euiT 
portèrent.  Lj  haine  de  Jurieu  avoit 
son  priucipe  dans  l'imprudence 
qu'avoit  eue  Bajle  da  travailler  sur 
un  sujet  dont  s^toit  emparé  ce  mi' 
nislie  calviniste, alors  son  protec- 
teur et  son  ami.  Ce  sujet  étoit  la 
réfutation  de  l'Histoire  du  calvinis- 
me de  Maimbourg.  Bayle  gar^a 
l'anonyme  en  publiant  ses  LelliVi 
sur  cet  historien,  et  jouit ,  àla  fa- 
veur de  l'iucognilo  ,  de  son  Iriomr 
[  phe   sur  Jurieu  ,   qui   avoit  iéfqi4 
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le  même  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'Avis  aux  réfugiés  ne  fut  que  la 
cause  apparente  qui  le  ht  priver  de 
sa  chaire  et  de  sa  pension.  Ualvein  , 
bourgmestre  de  Dordrecht,  dloit 
entré  dana  une  upèce  de  négo- 
cialioii  avec  Amelot,  ambafuadeur 
de  Francs  en  Sulsee ,  pour  faire  la 
paix  avec  celle  couronne  ,  à  l'insçn 
de  l'état.  Il  fia  arrêté  pourceaujet 
par  L'ordre  du  roi  d'Angleterre , 
qui  ne  voujoit  que  la  guerre ,  et 
condamaé  à  une  prison  perpétuelle 
et  à  la  confiscation  de  toua  sea 
bient.  Bafle  fui  soupçonné  d'a- 
voir, par  aes  écrila ,  fait  entrer 
bien  des  peisounes  dan»  tes  vues  du 
bourg  nieotre ,  et  lei  nuEistrate  de 
Boterdani  eurent  ordre  ae  lui  ôler 
M  place  de  profaeaeur  el  sa  pension  : 
ibobéirent  en  celaau  roi  Guillaume, 
dont  ils  étaient  lea  créatures.  Les  cria 
de  ses  mnemis  se  renouvelèrent 
lorsque  son  Jiictionnaire  parut  en 
1697.  Jurieu  dénonça  an  consistoire 
de  l'Eglise  wallons  ce  qu'il  trouvoit 
de  répréhensible  dans  cet  ouvrage. 
Bayle  fut  obligé  de  promettre  qu'il 
corrigero't  les  fautes  qu'on  lui  repro- 
choit.  On  exigeoit  de  lui,  I.  Qu'il 
retranchât  toutes  les  pensées  un  pen 
libres,  et  tont  ce  qui  pou  volt  blesser 
les  oreilles  uhasles  et  délicates.  II. 
Qu'U  réformât  eniièremeot  l'article 
de  David,  lit.  Qu'il  réfutât  les  ma- 
nichëeus  ,  an  lieu  de  donner  une 
nouvelle  force  »  leurs  lAjeclionB  et  à 
leurs  argumens.  IV.  Quîl  ne  fil  pas 
triompher  les  pyrrhonieos  el  le 
pjTrhouisine ,  el  qu'il  réfarmàt  l'ar- 
ticle de  Pyrrhon.  V.  Qu'il  ne  donnât 
pointée  louanges  ouït Jes  aux  athées 
et  aux  épicuriens.  Vf.  Qu;il  ne  se 
servit  pas  de  l'Ecriture  sainte  pour 
faire  des  allusions  indécentes.  Il  ne 
parott  pas  queBayleait  eu  beaucoup 
d'égard  àce  qu'on  lui  demandoil.  Le 
seul  changement  considérable  qu'il 
lit  dans  la  seconde  édition  de  son 
Jiictionniiira  regarde  l'article  de 
David,   doql  i)  retrancha  tout  ce 
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qui  avoit  choqué.  Mais  plusîenrs  lit- 
térateurs ayant  déclaré  qu'ils  u'achè- 
leroienl  point  cette  ëdiiion,  si  cet 
arlicle  ne  s'y  trouvoit  tel  qu'il  avoil 
paTu  d'abord,  le  libraire  le  fil  im- 
primer à  part ,  el  le  mit  à  la  lin  du 
volume  auquel  il  apparleuoit.  — - 
Cependant  les ennemlsduphilotoph; 
de  Roterdani  n'oublièrent  rien  pour 
ie  perdre.  En  170.'),  ils  cherchèrenl 
à  prévenir  le  mjnisùre  d'Angleterre 
contre  lui.  On  écrivit  au  comte  de 
Sunderland,  secrétaire  d'étal,  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  te  mar- 
quis d'Alègre,  prisonnier  de  guerre. 
On  ajouta  qu'il  semoit  par-tout  des 
principe!  favorables  â  la  monarchie 
el  au  pouvoir  absolu  ;  qu'il  élevoil 
perpétuel  lement  la  grandeur  de  la 
France,  et  rabaissoit  le  pouvoir  des 
alliés  et  les  grandes  actions  de  leurs 
générauï,  etc.  Mytord  Sunderland 
avoit  autant  d'aversion  pour  les 
maximes  qu'on  Bttribuoit  à  Bajie, 
qu'il  avoil  de  passion  pour  l'abais- 
sement de  la  France.  Il  ne  pàrloitde 
ce  philosophe  qu'avec  des  transports 
d'indignaiion  et  de  cdlère.  Oo  lâcha 
de  le  ramener,  mais  inutilemenl.  il 
étoit  A  craindre  qu'il  ne  portât  la 
cour  à  se  plaindre  ans  étala  de  Hol- 
lande, et  qu'on  ue  donnât 'ordre  à 
Bajle  de  quitter  les  sept  Provinces. 
Mjlord  Shaflesbury,  a[iii  de  Bayle, 
SB  chargea  de  dissijwr  cet  orage,  et 
en  vinl  à  bout  eu  détrompant  le 
ministre  anglais.  Le  philosophe  ca- 
lomnié vit  qu'il  [lourroit  succomber 
tôt  ou  lard  aux  attaquea  de  ses  enne- 
mis. L'abbé  d'Ariiguy  dit  qu'il  de  voit 
rser  eu  France  avec  une  pension 
iix  mille  livres,  lorsqu'il  mourut 
â  Roterdain,  d'une  maladie  de  poi- 
trine, dgé  de  ftg  ans,  le  a8  décembre 
1706,  avec  la  fermeté  d'nn  philoso- 
phe. En  vain  ses  amis  l'avaient 
pressé  de  faire  des  remèdes.  Comme 
sou  mal  éloif  héréditaire, il  crut  que 
la  médecine  seroit  impuissante,  et 
continua  de  s'occuper  avec  la  même 
Iranquilliltt  d'esprit  que  si  la  mort 
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n'e&tpudùiuteTroDipretontniTail: 
Le  parlement  de  Toulouse  lui  a  faîl 
un  honneur  unique  ,  en  déclarant 
valide  son  teilameat ,  qui,  suivant 
la  rigueur  de  la  loi ,  devoil  Èlre  an- 
nulé, cttmthe  fait  par  un  réfugie.  Les 
héritiers  ai  ialeslat  léclamoient  en 
leur  faveur  les  édiu  contre  les 
réformés  ;  maïs  lu  graDd'chambre 
crut  devoir  céder  à  l'avis  de  Senaui, 
l'un  des  juges,  qui  représenta  u  que 
les  savans  étoieul  de  tous  Jes  paya  ; 
qu'il  ue  falloit  pas  regarder,  comme 
liigiiif  celui  que  l'amour  des  lettrei 
avoit  appelé  rn  d'autres  coiàtrées; 
qu'il  étoit  indigna  de  traiter  d'é- 
tranger celui  que  la  France  se  glori- 
lioil  d'avoir  produit,  b  Ce  magulrat 
s[élevB  sur-tout  contre  eeuxquidi- 
soieut  que  Bayle  étoit  mort  civile- 
Hieul ,  «  tandis  qu'ils  éloient  fort-es 
de  convenir  que,  pendant  le  cours  de 
eetie  mort  civile ,  son  nom  avoit 
obtenu  le  plus  grand  éclat  dans  toute 
riCurupe-  M  On  a  p:int  tant  de  fois 
Ba^le  dan«  ses  dernières  années  , 
qu'un  portrait  de  ce  philosophe  se- 
Toit  superllu.  Noua  nous  bornerons 
à  dire  <]u'en  matière  de  religion  U 
manifesta  des  doutes  et  peu  de  cré- 
dulité. )1  avoit  de  la  uolilc«3e  dans  le 
caractère. Un  Anglais  de  la  prcaiière 
distinction  fil  entendre  à  un  de  ta 
amis  qu'il  lui  feroit  un  présent  de 
cent  ciuqiianie  guioéei.  s'il  von- 
loiL  lui  dédier  aoa  Diclionuaiiv.  Cet 
ami  eut  beau  le  presatr  d'accepter 
(es  ofirea,  tieyle  \t*  refusa  coiistam- 
meiit.  I.es  ouvrages  sorti)  de  la 
plume  soui ,  I.  Piquées  ditierXs  siir 
la  cvmèlt  gui  parut  en  i6tio,  Bo- 
terdnin,  1731 ,  4  voLia-ia.  Il  «voit 
commencé  cet  «Hiiriige  â  Sedan  ,  il 
le  titiit  en  Hollande.  (I  y  iOiitienl 
qu'il  eet  moins  dangcrtnix  de  u'avoir 
point  de  rehginu    qne   d' 


i   que 
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un  moindre  mal  qneTidolaine  et  la 
BuperititioH  ;  el  en  grossissant  le 
pombre  des  ailvées,  il  montre  une 
envie  secrète  de  diminuer  lliorreHr 
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qu'on  a  pour  enx.  Les  callxdiques 
zélés  jugèrent  alors  queBajIe  étoit 
un  sophiste  éloquent,  el  un  pyrrho- 
nien  plein  d'esprii.  Il  wutieiit  dans 


11  qu  en  sou- 
tenant ce  paradoxe  il  mëconnoiesoit 
l'esprit  de  la  religion  ;  nais  il  était 
trop  éclairé,  et  ieigiioit  seulemeul 
de  le  méconnoLire.  Il  dessille  les 
yeux  sur  l'intluence  des  comètes  ;  el 
il.est  remarquable  qu'à  l'instant  où 
fiayledélruLsott  le  préjugé  qui  fai- 
soit  regarder  leur  apparition  comme 
un  signe  de  la  colère  céleste,  New- 
tan  découvroit  leur  théorie  et  ap- 
prenait à  suivre  leur  cours  dans  les 
immense»  régions  du  ciel.  Le  style 
du  premier,  qui  plaît  d'abord  par  sa 
clarté,  et  par  le  naturel  qui  le  ca- 
ractérise, déplaît  i\  la  fin,  par  une 
langueur,  une  mollesse  el  une  négli- 
gence piMissée  un  peu  trop  loin,  U  en 
couvenoil  lui-aiêine.  Il  rendoit  une 
justice  à  ses  ouvrages.  Il  dit 


«Onir 


que  M.  Despréaiix  gofite 
ouvrage.  J'e»  suis  surpris  et  llatlé. 
Mon IJictJODnaire  me  paroit,à  son 
écard  ,  un  ouvrage  de  caravane  , 
où  l'on  fait  vingt  et  uenle  lieues 
saus  trouver  un  arbre  fruitier  ou 
une  foutaia*.  H.  X*s  Souvellea  île 
ta  répiibHqut  lien  leuiv»,  depuis  te 
mois  de  murs  1684  jusqu'ad  même 
mois  1687.  Ce  journal  eut  un  cours 
prodigieux.  La  critique  eu  est  saine 
dans  bien  dcsendroiis,  les  réflexions 
tuâtes,  leriidiLion  variée.  On  est 
fuche  dy  trouver  quelquefois  des 
plamauleries  déplacées,  el  des  obs- 
cénités qui  le  sont  encore  plus.  Ca- 
philosophe  lenoii  souvenl  des  dis- 
cours ires-libres ,  sans  s'en  aperre- 
voir.  Il  parloii  Aa  matiflresr  les  plus 
cachées  de  t'anatomie  dans  un  cercle 
de  ffiniues  comme  les  chirurgiens 
dans  leurs  écoles.  Les  femmes  hait- 
soient  les  yeux,  ou  détournoieut  la 
tète  :  il  en  étoit  surpris ,  et  deman- 
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doil  tranquillement nB'ilritml  tourbe 
4ans  quelque  iodécence  ?  »  III  Com- 
pieniaire  philosophique  suicespa- 
role»  de  t'Evaiigite ,  contrai  s a- 
2.B»  d'bîitrbr  ,  3  ïoL  in-13. 
C'est  une  Mpèce  de  Ireitë  de  la  to- 
lérance, qui  iotëresu  vivement  dans 
«DU  lempi  ;  maïs  qui ,  à  prëseni ,  est 
ipoios  lu  que  «e*  aulrn  livres.  \V\ 
Répoastt  aux  quealioaa  ifun  Pi'o- 
iiinçial,  &  vol.  ia-i9.  Ce  soDtdes 
mélanges  de  littérature,  d'hisloite 
«t  de  philowphie.  V.  Des  Lettre*  eu 
&  Tol.  VL  Dictionitaire  historique 
«t  critiqut,  qui  a  eu  plusieurs édi- 
tious  depuis  ifig7  iusqu'ei)  i74(>,  t<a 
plus  estime  est  ceDe  de  Boterdam , 
(ilaifuelle  a  présidé  Ptosper  Mar- 
chand ),  1730,  4  *o'-  itt-iol-  Il  y  a 
des  marqties  auxquelles  on  distingue 
les  vétiubles  exemplaires  de  celte 
édition ,  des  fqux  qui  n'ei)  portent 
que  le  frontispice.  (  fojef  le  Dic- 
tionnaire des  Livres  condamnés ,  de 
M.  Peignot,  tom.  I. ,  pag,  ai 
Vneilleure  édition  du  Dictionnaire 
de  Bayle,  après  celle  de  1730,  es 
celle  d'Amsterdam  (Parie  },  1740 
4  vol.  in-foL  Qn  en  publie  um 
nouvelle  édition  à  Leïpsicfc ,  forma 

Srand  in-il"  et  petit  iij-l'ol.  Bajte 
e  son  propre  iivea,  aurait  réduit 
ce  grand  ouvrage  i,  ua  seul  vol. ,  s'il 
n'avoit  eu  plus  en  vue  son  libraire 
que  la  postérité.  La  matière  de 
Dictioluaire  peut  être  divisée 
deux  partie»,  le  texte  et  les  iules. 
Le  texte  est  ordinairement  court  et 
peu  iatéressant ,  et  ne  semble  être 
composé  que  pour  amener  les  notes; 
il  n'est  qu'un  accessoire,  tandis  que 
celles-ci  forment  l'objet  princijial 
de  l'ouvrage.  Ces  notes  sont  longues , 
nombieuses ,  curieuses  et  remplie! 
d'une  érudition  variée  et  piquante; 
c'est  à  elle#qu'est  dA  le  grand  succès 
de  ce  Dictionnaire.  Celle  uiéilioile  a 
Kté  blâmée  ;  elle  étoit  nouvelle  alors. 
Sans  doute  qne  l'anleur  la  iiigea 
la  plus  convenable  à  la  dispo«iiioD 
4ea  matériaux  qu'il  potséiioil.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  elle  a  eu  depnia  Je^ 
■"  leurs.  Chaufepié,miniairepro- 
il ,  a  publié  un  nouveau  Dic- 
tionnaire historique,  Amsterdam  er 
I^  Ha;e,  i7!io,  4  vol.  iu-fol..j[ui 
de  supplément  et  de  continua^ 
i  celui  de  Bayle,  et  dam  leqiiel 
il  a  suivi  la  mime  méthode  ;  mais 
ist  bien  inf^lrieiic  à  son  prédé- 
seur.  Frnsper  Marchand  a  aussi 
lié  Bayle  dan»  «oa  Dictionnaire 
historique,  Bayle  traite  le  poure\  U 
'  >»  de  ton  tes  les  opi  oiona.  Il  ex- 
les  raisons  qui  les  soutiennent- 
et  celle*  qui  les  détruisent;  mais, 
seloH  plusieurs  écrivains ,  il  ap^ 
puiepins  inr  le*  raisonnemens  qui 
peuvent  accréditer  une  erreur ,  qu^ 
sur  ceux  dont  on  étaye  une  v^té. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  converse  avec 
ses  lecteurs  comme  Montagne  au- 
roient  dû  ajouter  qu'il  leur  pari» 
avec  inoins  d'énergie.  Haisqu^quc* 
défauts  qu'on,  reproche  i  Bayle,  il 
faut  avouer  qu'il  étoit  né  avec  nn 
grand  fonds  d'esprit  et  de  génie, 
une  ims^inatioi)  vive  et  nne  mé^ 
moire  heureuse.  Les  critiqua,  qiij 
lui  ont  irelusé  une  érudition  pro- 
fonde, n'opt  pu  s-'empècher  de  lui 
accorder  nne  saste  lecturo  ,  faite 
très-souvent  dans  des  livres  raresel 
sin|uliers.  Son  slyle,  tout  verlwni 
qu'il  est ,  a  quelque  choie  d'agréabl* 
et  d'original,  un  air  libre  et  facile, 
une  candeur,  une  simplicité  qui  dé^ 
cèlent  le  génie.  11  répand  des  fleurs 
BUT  les  matières  les  phi*  sèches,  et 
des  réflexions  solides  dans  les  objets 
de  pur  enîouenient.  Joly  a  donné  des 
Remarquas  critiques  sur  le  DicitoD-' 
naire  de  Bayle,  Paris,  i-Sa.in-foL 
Les  IBuvres  dii/erMs  de  Bayle  ont 
étéreoueiilieaà  LaHaye,en4aulrei 
vol  in-foL,  1717. Cet ouvrageaété 
tiaduit  en  anglais,  173.J,  10  vol. 
in-fol.  L'abbé  de  Marcy  »  publié 
l'Analyse  de  «es  écrit»:  et  des  Mai- 
seaux  sa  Vie  en  3  vol.  in-i  3.  Ce  der-. 
nier  ouvrage  auroil  pu  se  réduire  à 
la  moitié  d'un.  £n  nous  résnuumt, 
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et  metbut  de  cAté  tout  esprit  de 
pirli ,  nous  nous  borneront  à  citer 
le  pauage  euivant  d'un  de  nos  pre- 
mien  publicistes.  a  Bajie  acheta, 
cODinie  beaucoup  d'autres,  fort  cher 
M  célébrité.  Son  caractère,  les  lu- 
mières de  son  e^ifrit,  sa  philosophie 
pnilique,  aiiroient  âft  le  faire  chérir 
et  honorer.  Moins  audacieux  qi 
Montaigne,'  il  réclarnoit  Taineme: 
en  Hollande  la  liberté  de  penser 
d'écrire,  que  le  premier  aïoit  trouvée 
en  France:  il  ne  l'eut  point,  et  il  fui 
tour  à  tour  inquiété ,  caloniQÏë  ou 
proscrit,  soilpour  douter,  soit  soui 
prétexte  d'irréligion,  d'indiflérence 
DU  d'hérésie,  soit  en  ftisant  inter- 
venir contre  lui  des  touptous  politi- 
ses, si  commodes  pour  nuire  dans 
des  temps  orageux.  On  trouve  que 
Bsyle  prouve  très-bien  qu'en  toute 
matière  on  a  tort  de  prononcer  d'un 
Ion  tranchant  et  trop  affirmatif;  que 
dans  l'exposé  et  l'application  des 
faits,  toutes  les  fois  que  les  discus- 
sions ont  un  intérêt  quelconque,  on 
les  arrange  de  manière  à  ce  que  l'his- 
toire elle-même  soit  un  guide  peu 
sftr.  Voilà  sa  tendance  au  doute;  mais 
«'il  iToit  gtiéri  les  hommes  de  ces 
abus  ,  il  faudroil  lui  ériger  des 
autels.» 

II.  BAYLE  tFwnçoii),  ni  au 
diocèse  d'Auch ,  profeueur  de  mé- 
deciue,de  l'université  de  Toulouee , 
mourut  dans  cette  ville  eu  17%  ,  à 
S7  ans ,  avec  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe chrétien.  C'étoit  un  homme 
très  modeste ,  qni ,  fermant  les  jeux 
sur  son  mérite,  n'en  Toyoit  que 
mieux  celui  des  autres.  Nous  avons 
de  hii  une  P^iiguelatint,  publiée 
en  1700 ,  3  vol.  in-4''  >  et  quelques 
Trailéa  de  médetiae. 

'  BAYLE5  (Guillaume),  un 
des  médecins  du  roi  de  Pruve  ,  et 
membre  des  collèges  de  médecine  Ji 
Londres  et  i Edimbourg.  II  publia, 
en  1767 ,  un  F.ssai  sur  les  raa.v  de 
fiàtk:  Lonqu'il  fui  prétenié  à  Fré- 


BAYIS 


337 


dériï  II  ,  ce  monarque  ,  â  qui  on 
avoit  beaucoup  vanté  les  taléns  du 
médecin  ,  hii  dit  :  0  Pour  acqiiérir . 
tant  d'expérience,  et  parvenir  à  ci 
degré  de  perfectioQ ,  il  faut  que  vont 
ayez  tué  bien  du  monde  !»  «Pas 
tani  que  votre  majesté  »,  répliqua 
Bajlea. 

•  BOTLEY  (  Anselme  ) ,  théolo- 
gien de  l'Eglise  d'Angleterre  ,  mort 
eu  179^  ,  étoit  élève  du  collège  du 
Christ ,  à  Oxford  ,  où  il  prit ,  en 
1 764,  »ti  degré»  dt  docteur  endroit. 
11  a  donné  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  ;  savoir ,  \' Antiquité  , 
VEnidencea\3.  Certitude  du  c/irit- 
tianisnte  ,  démontrées  par  l'examen 
fait  par  le  docteur  Midehon  ,  d'un 
discours  de  l'évêqUe  de  Londres  sur 
les  prophéties.  Traité  pratique  de 
Sart  de  chanter  et  déjouer  des  im- 
tivmens  avec  une  juete  espreasian 
1  goût  réel.  Grammaire  an- 
glaise ,  tres-compléte  ,  in-8°.  iJoa 
Grammaire  Aiiraique ,  sanspoinl* 
et  afec  des  points ,  in-S".  L'Ancien , 
Testament,  en  anglais  et  en  kèbi-eu, 
avec  des  remarques  critiques  et 
grammaticales,  4  v.  in-S".  Les  Con:- 
mandemena  de  liieu.  Les  tnstitu- 
liona  et  ttatuta  de  religion  ,  dam 
leségliaeaJjiit/eetcArétienrie.  Deux 
Sermons ,  in^*.  V Alliance,  de  là 
musique  et  de  lapoétie ,  in-S"^ 

*  BAYLY  (Gauthier  ] ,  médifûn 
inglais  ,  né  i  Portsham  ,  profesM 
la  médecine  i  Oxford  ,  el  devint 
médecin  de  Ui  .reine.  {}  mourut  eu 
1593.  Ou  a  de  lui  quelques  Traités 
de»  maladies  des  jeux. 

''BAYTfE,  capitaine  du  vaiisou 
inglais  l'Alfred  ,  inventeur  d'nn. 
lousel  instrument  de  destruction, 
ippelé  depuis  Caranade  ,  en  fui 
h  première  victime.  L'amirai  fiod-' 
neyetla  comte  de  Grasse  se  canon- 
iinienl  le  q  avril  178a  ,  trois. joun  , 
ivant   le  fameux  combat    du    la. 
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Bayne,'quipril  pari  au  combat, et 
^ui.poarlaprËmlÉTefaig,  voulutsW 
lurer  de  l'eSàt  de  sea  carooadeB', 
s'appuya  lur  ion  Ueutenanl  de  veis-i 
seau  ,  et  lui  dit  :  u  Maintenant  voui 
allez  voir  l'eStit  que  produiroul  mes 
caronades.  »  Au  même  iualanl ,  uu 
boulet  vint  frapper  l'inventeui: ,  et 
le  iCul  sur  la  place  le  g  avril  17S9. 

*BAÏRO  (Pierre  de),  né  3l  Turin 
Ten  l'an  i4tS  ,  enseigna  la  méde- 
cine dans  le«  écoles  de  cette  ville ,  et 
devint  ensuite  premier  médecin  de 
Charles  111 ,  duc  de  Savoie.  Il  mou- 
lut le  1"  aïcil  i558.  Ou  a  de  ce 
médecin,  1.  De pestiUniid  ejusqae 
curatioae  per  prtEservaCiûnum  ee 
Kurationum  r^imen  ,  Tauriai  , 
iB07.iu-fi''i  Parlsiis,  1 5i3,  iii-S".  II. 
Lexjpjrretm  perpeluœ  quxstiones 
el  annexorum  iolutio  ;  ilt  nobili- 
tate  facultatia  mediciacE ,  Tauriui , 
1B13,  iM-fol.  lit.  JJe medeadis  Au- 
maiti  corporia  malit  EacAfridion , 
quoii  fjj^  Veni  mecum  vacant, 
Baaileœ,  iS63,  1678,  ia-ê»,  par 
les  soin»  de  Théodore  Zwinger ,  Lu^ 
'   duni,  i56i  ,-ia-id;  Francofiir' 


BAZAHLU  ,  l'un  des  eainU  du 
culte  mahométaa.  11  s'enferma  pen- 
dan^a  plus  grande  partie  de  s 
dans  une  cellule  ,  oà  il  s'appliqua 
-  uniquement  à  contempler  le  ciel, 
et  i  méditer  sut  le  mot. Hu  qu'il 
avoit  écrit  eQ  gros  carâctire»  sur  sa 
muraille,  et.^iui  signifie  Celui  qui 

fl.  BAZIN  [N.),  nëJLBouen  en 
1673  ,  rim  achever  m«  ëtudes  à 
Paris ,  «t  y  devint  supérieur  de  ta 
communauté  de  Saint-Hilaire-  Ses 
Sermons  n'ont  point  Aie  pubUéi 
On  luk  c^ii  quelques  ouvrages  de 
piélé ,  dont  le  plus  r^ndu  est  , 
Exercices  du  péniteiu.  Il  est  mort 
à  Paris  en  nH- 
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tir.  BAZIN  (N.),  niédecia  ds 
StrasbAurg,  exerça  sa  profession  a eec 
honneur  ,  et  se  délassa  de  ses  \a- 
vaui  pur  l'étude  de  la  botanique  et 
de  l'bistoire  naturelle.  On  loi  doit 
dans  ces  deux  aenres  des  ouvrages 
estimés,  I.  Obse^aiion»  sur  itâ 
ptafitea ,  Stras^urg  ,  1741,  io-8°. 
U.  Ti-aiié  de  i'accroisu/neni  des 
plaiilet ,  V743 ,  in-8°.  III.  HUtoirt 
lies  abeilles  ,  Paris,  it44  i  ^  ^'^■ 
iu-ia.  IV.  Lelfre  aur  lespoljpt^, 
1745  ,  in-ia.  V.  Abrégé  deCM*- 
toire  det  insecte»,  Paris,  1747 1' 
vol.  iu-i  a.  C'est  un  excelledt  eilnit 
de  l'ouvrage  de  Réaumur.  Bs^ctt 
mort  au  mois  de  mai  i7!i44^    ' 

•m.  BAZIN  (NicoUs) ,  graveorn 
burin.  Les  pièces  qu'on  n  de  lui  re- 
présenleut  des  sujets  de  dévotioa , 
et  sont  remarquables  parce  qu'cDei 
ont  toutes  la  in^me  dimension.  Si 
cet  artiste  du  seizième  siècle  ïouIdI, 
par  celle  prigin^ité ,  faire  Kusti 
son  nom  à  la  postérité ,  il  n  a  pas 
mal  réussi  ,  car  ses  gravures  soûl 
appelées  des  Basin. 

IV.  BAZIN,  rares  BmoNs, 
BAZINE.  roj'ez  R/LSivE. 
^  t  BAZIRE  (  Claude  ),  né  en  1764 
d'un  négociant  de  Dijon  ,  jouissant 
de  la  considération  publique.  Il  aroit 
fait  ses  études  chez  lesfl<'atnriens,et 
seproposoit  même  d'entrer  dansFEt 
ordrt;  mais  llquitta  la  soutane  pour 
entrer  en  qualité  de  commis  ihk 
ardiîves  de  la  province  de  Bosr- 
'  gogue.  La  révolution  ayant  éclaté , 
il  se  mit  à  là  ttts  du  club  de  Dijoo  , 
etdetouslesattroapemens.  En  i7q>, 
il  fut  nommé  administrateur  de  div 
trict ;  et,  en- septembre  delamCnie 
année ,  député  du  départemektdek 
Cât&^Or  à  l'assemblée  législative, 
trop  j^n». pour  une  fonction  awsi 
importante ,  et  n'ayant  d'ailleurs  au- 
cun talent ,  mais  uu  caract^ra  lou' 
BueuKc  t  de  l'audace.  Pour  s'écliau&r 
lesprit,  il  ptenoitdisi  douze  iRsKtj 
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de  café  par  jour,  il  devint  biemâl 
l'un  des  instrume^K  de  la  sociale  dei 
pcabina.  Il  n'occupotlli  Irrbuneque 
poWr  faire  des  dénonciation».  Dam 
U  séance  de  ratsemblée  Itgislalive 
(lu  1 1  novembre ,  il  »e  signala  par 
uue  motion  viriilenU  contre  le  roi  ; 
ilfitdéerélerd'flccu»ation  le  recevenr, 
géuéral  de  Dijon,  créerlecomiléde 
surveillance  ,  et  prélendit  '  prouver 
l'exiitence  d'un  comité  atilric/iïen , 
cemposé  de  la  reine  de  France,  du 
comLe  de  Mercy-Argenleau  ,  antLas- 
udeur  de  la  cour  de  Vienne ,  etc. 
Four  opérer  une  contre-révolutLon, 
par  suite  d«  celle  dénonciation,  le 
juge  de  paix  de  la  aectioa  du  Çoat- 
Neur  lança  contre  lui  ,  et  contre 
Merlin'  et  Chabot  ses  collilgues ,  im 
mandai  ifamenir-,  maii  l'ussenililée 
prit  leur  défense,  et  le  mandat  n'eut 
]iQint  d'efiel  :  cette  fausse  démarche  , 
de  la  part  du  gouvernement ,  lui 
porta  un  coup  mortel.  La  Rivière, 
)iige  de  paix,  qulavoit  obeiàl'au- 
lorilé  supérieure,  fiit  aib  en  prison 
et  égorgé  dans  la  terrible  journée  du 
a  septembre  1799.  Bazire,  nommé 
député  à  ta  convention  nationale, 
n'en  devint  que  plus  ouddcieux  par 
u>a  système  de  dénouciation  :  il  Fut 
nommé  membredu  comité  de  sûreté 
générale,  et  fut  ensuite  envojfé  en 
mission  â  Lyon  avec  Le  Gendre  et 

,  Rovère.  Les  officiers  municipaux 
furent  alors  destitués  et  remplace 
par  des  partisans  de  Cbdlier.  De  le- 
tourà  Paris, Bazire  combattit,  dans 
la  séance  du  10  novembre  1793  ,  la 
proposition  d'obliger  les  députés  de 
rendre  compte  de  leur  forlune  ;  il 

^prononça  contre  la  terreur,  &è- 
clara<;nec'ëtoil  uu  système  destnic- 
lenr^  vertus  républicaines,  et  s'op- 
poia  1  ce  qn'on  mit  hors  la  loi  les 
prévenus  qni  parviertdroient  à  s'é- 
chapper. Unlel  retouTsur  lui-même 
le  rendit  suspect  à  la  société  des  ja- 
cobins, et,  maigre  ^rétractation  dans 
leurassemblée,  il  fut  proscrit.  Ro- 
liecpiMie  te  fit  iccusn  de  fripon- 
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neries  et  de  desseins  conire-rëvolu- 
liounaires.  Il  fut  mis  en  arreMalioa 
au  Luxembourg ,  et  traduit  au  fatal 
tribunal  révolutionnaire  qni  le  con- 
damna à  mort  le  i3geri>iinalsu'9, 
1"  avril  1794. Bazire  éloit  alors  ig« 
de  3o  BUS. 

t  BAZMAN  et  COBAD  furent 
deux  guerriers  ^lèbses  ,  qui  déci- 
dèrent dans'  un  combat  singulier 
du  sort  de«  Turcs  et  des  P<rtan*. 
Bazman  étoit  Turc  et  sujet  d'Afra- 
siab  ,  roi  du  Turkesian,  qui  avoit 
passé  le  Gibon  ,  et  a'avançoit  avec 
une  armée  formidable  pour  envahit 
la  Perse.  CoUad  éioit  Persan  ,  et 
offiuerde  l'armée  de  Naudbar ,  l'nn 
des  derniers  rois  de  la  première  dy- 
nastie persanne.  Les  deux  monar- 
ques remirent  la  décision  de  leurs 
déuièlés  au  succès  du  combat  da 
Bazman  et  de  Cobad ,  en  jurant  que 
celui  des  deux  qui  seruit  vainqueur 
leroit  triompher  son  souverain.  Baz- 
mau  succomba  )  aussitôt  Afrasiab  ,' 
tidëte  â  sou  serment  ,  repassa  le 
Gihan  et  laissa  Naudbar  en  paix. 

■  BAZZANl  (Matthieu),  médecin  ^ 
né  à  Bologne  le  iB  avril  1674, 
étudia  la  botanique  et  la  médecine 
dans  sa  patrie ,  et  prit  ses  d^rés  eu 
1698.  U  obtint  ensuite  une  chaira 
dans  l'univerallé  de  Bologne ^où  il 
mourut  kj 39  décembre  17^*  Il  a 
laissé  nn  ouvrage  intitulé  l)eam~ 
bigué  pm/atU  in  judkium  crimi- 
nalioidbui  consuttationea  p/tysico- 
medicœ  nonmiUc&  1743  t  '"-4' 
Ce  mëdecitl  a  nourri  plusieurs  pon- 
de ta  garance,  et  ks  li- 
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tout  conformes  à  celles  de  Duharnel, 
excepté  que  ses  poulets  ont  très- 
bien  résisté  ,  an  lieu  que  ceux  do 
Diibamel  n'ont  pu  souleuir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avoil  sou- 
mis. Voyez  les  (Buvres  deDubamel. 

*  BAZZAZ,  autaor  ilAbah-Al- 
]Safiti]<n,va  Traititi^aeonditioat 
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particulière»  tt  dei  propriété  rie 
ttaditioa.  Il  a  cûmpou  aussi  d'autres 
ODvraget  sur  la  religion  mohoind- 

i-  BÉ  (  Guillaume  l«  )  ,  Ubraire  , 
foiuleur  de  caractères  et  imprioMur , 
porla  son  arl  à  un  deerë  de  perfec 
lion   que  persoone   navoit   encore 

•  Bileint  juiqu'i  lui^ux  talens  de  tt 
genre,  il  joignoit  la  connoïssauce  des 
langues  orientales.  Lee  livres  sortis 
de  ses  presses  prouvent  combien  il 

-  B  concouru  i  TavaDcement  et.  à'  ta 
perfection  de  l'aride  l'imprimer 
Il  a  donn^  sur-tout  beaucoup  de  soi^ 
aux  Figures  de  la  Sainte  Bible , 
accrimpagnées  de  èrie/à  discoa/s  , 
■n-fol. ,  compotes  par  le  Ubraire  Jean 
Le  CIhc  ,  son  beau-pire.  L  inourut 
CttieuS. 

■  •  BEACON  CThomas),  thëolo- 
^en  anglais  du  1 6*  siècle.  A  l'avë- 
nemenl  de  la  reine  Marie  au  trâne , 
il  prit  la  fuîie ,  et  se  retira  en  Alle- 
magne ,  où  il  écrivit  quelques  pam- 
phlets contre  le  papisme.  Sous  le 
règne  d'Elisabeth  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  fut  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Cantorbér^.  Ses  ou- 
vrage ont  été  recunllis  en  3  vol. 
in-fol. 

'  BEALE  (Marie),  née  en  i63i, 
à  Sufclk  ,  en  Angleterre  ,  se  dis- 
tingua dans  la  peinture  dA  portraits. 
Elle  égala  les  artistes  ses  contem- 
porains en  coLcwis,  force  et  viva- 
àlé.  Flueieun  de  ses  portraits ,  tels 
que  ceux  de  Tillosaon ,  de  Slitling- 
fieet,  de  Patrick,  de  Wilkin.etc, 
existent  encore  dans  la  collection  du 
comte  Ilchester  à  Melbur;.  Elle  a 
copié  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  talent  les  ouvrages  de  sir 
Pierre  Lely  el  de  'Van  Dyck,  et  cul- 
tivoit  aussi  la  poésie.  Elle  a  })ara- 
•^\ra»iquelquti-un»  des  psaumes  de 
J)avid  dans  la  version  du  docteur 
Woodford,  Soa  époiix  et  deux  «le 
ses  fili  furent  aussi  peintres,  mais 
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l'un  des  deux  exerça  ds  plus  la  mé- 
decine avec  luccèa  i  Coventrj.  Ma- 
ïie  Belle  ntourut  le  38  décemkre 
1697:  -  • 

*  BEABD  (Jean},  comédien- el 
chanteur  aûglais ,  avoit  été  destina 
à  la  chapelle  du  roi,  mais  il  débuta, 
en  1737,  au  théâtre  de Drury-Tjne, 

£r  le  rAle  de  sir  Jean  Loveruie  , 
ns  le  DiaUe  à  payer.  En  1737,  il 
épousa lady  Henriette  Herberg,  fille 
du  comte  de  Valdegrave,  et  veuve 
du  lord  Edouard  Herbert  ,  qui  lui 
apporta  peu  de  fortune.  Cependant 
il  quitta  le  théâtre ,  mais  il  le'reprit 
quelques  années  après.  Cet  acteur  a 
joui  de  quelque  réputation ,  même 
comme  chanteur.  U  est  mort  en 
1766,  âgé  de  74ans. 

BÉABDE  DE  l'Abbaye  (N.) 
s'attacha  i  l'étude  de  l'économie  ru- 
rale ,  et  mourut  à  Paris ,  à  la  fleur 
de  taa  âge,  en  1771.  On  lui  doit, 
I.  Essai  d'jigricultuie,  i76g,in-8''. 
U.  Une  Diasertalion ,  couronnée  à 
l'académie  de  Pélersbourg,  sur  cette 
question  :  «  Est-il  avantageux  i  un 
éiat  que  les  paysans  possèdent  do 
lerrea  en  propriété?»  Paris,  1769, 
in-8°.       . 

BÉATILLO  (Antoine),  né  â  Ban 
en  1670,  mort  à  Naplef  en  1643, 
se  lit  jésuite  et  dévint  grand  prédi- 
cateur. On  loi  doit,  ï.  UHistoire 
Oe  Bari,  1637,  in-4''.  II.  F'it  de  j 
sai/it  Irenèe.  III.  fie  de  saint  Ni' 
colas  archevêque.  IV.  D'autres  Vi» 
d'hommes  pieux  et  reconunandablei  | 
par  leurs  vertus. 

*  I.  BEATON  { Da  ïid  ) ,  cardinal ,  '  ] 
arch  e  vique  de  Sain  t>And  ré  en  Ecosir, 
né  en  i4g4  ,  fut  chargé  en  iS  ° 
de  négocier  le  mariage  de  Jacques 
a  vec I a  princesse  Madeleinede France, 
et  ensuite  avec  la  princesse  Marie, 
tie  occasion  il  fut  nommé  rési- 
dent en  France  en  1519.  En  tSàSil 
obtint  la  ricbe  alibaye  d'Abroath. 
5a8  ,  il  fut  nommé  chaauliei  1 
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du  petit  Keau.  Cette  même  année 
Paul  111  le  fit  cardinal,  et  peu  après 
il  «btiut  l'archeTèchë  de  Saint-An- 
dré, et  fut  fait  primat  d'Ecoue.  A 
la  mort  du  roi ,  le  cardinal  fut  em- 
prisonné par  ordre  dea  lords  du 
conseil  j  oftiii  peu  de  t«mpr  après  il 
fut  ëlargi  par  le  régent,  qui  le  fit 
chancelier  du  royaume.  Ce  cardinal 
fiit  un  ardent  persécuteur  des  pro- 
leslans ,  et  un  des  principaux  au- 
teurs du  supplice  du  célèbre  Wishart, 
qui  futbrâlé  devant  son  palais;  mais 
peu  après  le  prélat  fut  assassiné  par 
Lesley.filsaiaé  du  comte  de  RotliûeB, 
et  quelques  autres  protestant. 


A  35  ans  il  étoitarcherftque  de  Glas- 
EOW  ;  mais  en  if>6o  il  passa  eu 
France ,  emportant  avec  lui  les  vases 
ocrés  et  les  archives  de  sa  cathé- 
drale. Cet  ëv^ue ,  auietu  d'une  Hi*- 
toire  d'Ecoaae,  qui  n'a  pas  été  im- 
primée, mourut  àPaiisen  i6o3. 

tBEATOUR,  cardinal  ëcoiiais, 
anJievËque  de  Saint-André,  fitt  as- 
aasainé  dans  le  16'  siècle, pendant 
les  troubles  de  religion.  Une  nou- 
velle preuve ,  con(bien  le  fanatisme 
dénature  toutes  les  idées,  c'est  que 
K.aox  (  voj^ec  ce  mol  )  donne  au  ré- 
cit de  ce  meurtre  le  litre  de  Joyeuse 

.  *  BEATHICETTI  ou  Bbatbici  , 
graveur  au  burin ,  ayant  acquis 
quelque  talent  dans  le  dessin ,  suivit 
le  conaeil  de  ses  amis ,  et  échangea  le 
séjour  de  la  Lorraiue,  sa  patrie, 
contre  celui  de  l'Italie.  11  ■  gravé 
plusieurs  pièces  d'après  les  grauds 
tnailre*  Michel- Auge ,  Jules-Boraaiu 
et  autres.  Les  coasoisseurs  estiment 
•nr-toul  son  Christ,  au  pied  duquel 
sont  représentés  la  Vierge,laMagde- 
leiueet  sain  1  Jeau ,  d'après  Muliano, 
et  un  Sacrifice  d'Ipkiginie,  d'aprèa 
Périn  del  Vnga.  Né  à  Lunéville  eu 
%70,(teituiartàRomeen  iSSi. 
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I.  BEATRIX  (  sainte  V  donna  1» 
sépulture  à  saint  Simplice  et  à  saint 
Faustin,  martyrs  décapités  à  Rome 
l'an  So3.  Elle  fut  découverte ,  arrË- 
tée  el  étranglée  dans  sa  prison,  Le 

ape  Léon  fit  transporter  ses  reliquei 
ns  ime  église  qu'il  iaisoii  bâtir  k 
Borne  :  elles  sont  maintenant  dans 
celle  de  Sainte-Marie  Majeure. 

t  M.  BÉATRIX,  femme  de  Fré- 
déric I ,  et  fille  de  Benaud ,  comte 
de  Bourgogne,  fut  mariée  à  cet  em- 
pereur eu  ii56.  Elle  eut  la  curiosité 
d'aller  à  Milan  pour  voir  celte  ville. 
A  peine  y  fui-elle  arrivée,  que  le 
peuple,  désespéré  d'avoir  perdu  son 
ancienne  liberté,  la  traita  d'une  ma- 
nière indigne.  Les  mutins  ,  a'élant 
saisis  de  sa  personne ,  la  mirent  sur 
une  Anesse,  te  visage  tourné  du  côté 
de  la  ^ueue  ,  qu'ils  lui  mirent  eit 
maip  en   guise   de    bride  ,    et   la 

Eromcnèreiit  en  cet  état  par  toute 
>  ville.  Une  action  *i  insolente  ne 
demeura  pas  long-temps  impunie. 
L'empereur,  les  ayant  assiégés  en 
1163  ,  prit  et  rasa  leur  ville  jus- 
qu'aux fondemens,  à  la  réserve  de 
trois  çglÎBes.  Q  la  fit  ensuite  labourer 
et  y. m  semer  du  sel,  Eyamème 
des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris  ne  purent  sauver 
leur  vie  qu'i  condiLon  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue ,  que  l'on  metloit 
au  derrière  de  l'âoesse  sur  laquelle 
l'impératrice  avoit  été  mené*.  Il  y 
en^ut ,  dit-on ,  qui  aimèrent  mieux 
souffrir  |a  mort.  On  prétend  qite 
c'est  de  là  qu'est  venue  celle  sorle 
d'injure  ,  qui  est  en  usage  encore 
aujourd'hiii  parini  les  Italiens,  lors.- 
qii'eo  mettaill  un  doigt  entre  deux 
jiitres,  ils  disent  par  moquerie  : 
«  Voila  la  figue.  •> 

\  m.  BÉATBiX  DE  Provence  . 
fille  el  héritière  de  Baimoudtfé- 
renger  ,  comte  de  Provence ,  épousa 
en  1^4'^  Charles  de  France,  fils  da 
I«uis  VIII.  Ses  trois  sieurs  avnient 
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déeiroli  le  raème  honneur  ;  elle  en 
jouil  bleotâl  ,  son  ^pnuxajant  ëLé 
iaresti  du  royaume  de  Nayle**!  de 
Sicile;  el  elle  fut  elle-même  couron- 
nëe  à  itotue  le  6  janvier  laâ.'i. 
Béairix  mourut  à  Notera  quelque 
temps  après  son  couronueraenL  — 
BÉiiK IX  de  Savoie,  mère  de  la  jirë- 
cëdenle,  fonda,  en  134S,  iin  cou- 
vent de  dominicains  prti  de  Siste- 
Ton,  et  une  commanderie  de  Malte. 
On  voyoit  son  loin  beau  dans  i'egtise, 
de  Saint- Jean ,  à  Ai:K,  —  B4*tiiix  de 
Portugal  épousa,  eb  i  liai,  Charles  111, 
duc -de  Savoie,  et  fui  célébrée  pour 
Ka  sagesse  el  sa  lieauli!.  —  BÉathix 
de  Lorraine  devint  ducliesse  de  Tos- 
cane ,  el  montra  daus  les  troubles 
de  l'Italie  autant  de  prudence  que 
de  courage.  Elle  eut  pour  Elle  la 
fameuse  comtesse  Matliilde ,  bien- 
faitrice  du  aaint-si^e. 

'  t.  BEATTIE  (  James  ) ,  écri- 
vain distingué,  né  eu  ijSii  dans  le 
Kincardiiieshire  en  Ecosse.  Son  père, 
qui  ëloit  fermier,  l'envoya  à  luoi-^ 
versité  d'Aberdeen ,  où  il  continua 
xes  études  de  maniera  ù  se  concilier 
l'estime  de  eessuperieurs.  Il  yobtiut 
une  bourse.  II  fut  ensuite  luaitre  à 
Alloa  dana  le  Fifealiire ,  d'où  il  passa 
à  Aberdeea,  li,  il  fut  d'abord  sup- 
pléant daus  l'école  de  grammaire,  el 
il  épousa  la  fille  du  maiire  en  1760. 
Il  publia  un  petit  volume  de  poésies 
tant  originales  que  traduites.  En 
]f  65  il  donua  son  Jugement  de  Pé- 
ris. Set  meilleurs  ouvrages  ont  été 
en  prose ,  pi  in  ci  paiement  celui  qu'il 
publia  en  1770,  intitulé  .^'mii/j/"' 
ia  nalum  et  i'immutatiliié  du  vrai, 
en  opposition  au  sophisme  et  au 
BCeptiûsme.  Cet  ouvrage  éloil  dirigé 
contre  les  (Œuvres  philosophique»  de 
Hume,  qui  en  fui  lellemeut  affeclé, 
qu'il  ne  pu)  jamais  depuis  enieudre 
prononcer  le  nom  de  Beaiiie  sani 
émotion  ni  chagrin.  En  1771,  cel 
auteur  mil  au  jour  le  premier  livrt 
d«  son  beau  poème ,  le  Ménestrel  ; 
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qlii  fut  achevé  eu  1774,*!  eut  bien- 
lAi  plusieurs  éditions.  Cette  produc- 
tion lui  vatlit  l'amitié  du  comie 
d'Errole  ,  dont  la  protection  le  &t 
nommer  A  la  chaire  de  philosophie  ' 
morale  du  coUége  lUariball  d'Aber- 
deen. Il  occupa  cette  place  avec  dis- 
ion  ji\squ'â  sa  murl.  U  obtint 
du  roi  une  pensioa  annuelle 
_.  joa  livres  sterling.  Dans  ce 
même  temps  il  vint  &■  Londres ,  où 
il  l'ut  accueilli  des  persounages  les 
plus  marquans  en  littérature.  Eu 
17S3  il  publia  (l'es  dissertalions  mo- 
rales et  critiques  ^  in-4".  En  1786 
l'evèque  de  Londres  l'engagea  â  pu- 
blier deux  jKlits  volumes  sur  les 
preuves  de  ta  religion  chrétienne. 
Outre  ces  ouvrages ,  il  a  donné  aussi 
le»  Elémens  de  h.  scieace  morale , 
qui  n'étoienl  qu'un  abrégé  de  se» 
leçons.  Le  docteur  Bealtie  est  moit 
en  octobre  iSo3 ,  à  l'âge  de  68  ans. 

"  II.  BEATTIE  (James  Hav) . 
IîIk  aiué  du  précédent,  né  à  Aber- 
deea  en  1768.  Sa  douceur  et  sa  do- 
citité  éloîent  teUes  que  son  père  put 
li  peine  le  reprendre  iroig  ou  quatre 
foia  dans  sa  vie.  «  Les  premières 
règles  de  morale  que  je  lui  prescri- 
vis ,  dit  son  père ,  furent  de  ne  dire 
jamais  que  la  vérité,  el  de  garder 
inviolablement  un  secret  ;  et  ]e  n'ai 
jamais  trouvé,  âjouta-t-il,  qu'il  ait 
înanqué  sur  l'un  ou  l'autre  point.» 
A  i3  ans  le  jeune  Bealtie  entra  au 
collège  Marsiiall  ,  et  eu  1786  il 
prit  tes  degrés  de  mailïe-ès-arlB.  U 
n'avolt  pas  ic)  ans  quand  il  fut 
nommé  professeur  de  morale  et  de 
logique  à  l'université  d'Aberdeen.  n  . 
étudia  aussi  r«rt  de  la  musique  el 
jouoit  bien  du  viotou  et  del'orgue; 
'  il  avoit  eu  l'adre^e  de  se  faire  lui— 
tnènie  ce  dernier  instrument.  Ce 
jeune  homme,  d'une  si  belle  eapé- 

en  1790.  On  a  de  lui  un  petit  vo- 
lume Aepoésies,  que  son  {«re  a  pu* 
blié  en  (  739  avec  sa  vit 


■,Gooj(lc 


BEAtS 


■iide,  ven  ï»n  791 ,  toivil  avec 
Kthtfrius  ,  dvèque  d'Ouna  ,  contre 
Elipaad ,  aribevèque  (k  ToXide ,  \m 
ouvrage  dinuieii  deaxIivruHnia  c« 
tilre ,  Jfe  adoptione  CArisli  fitii 
Jiei.  Pierre  Siewarl  lu  publia  à 
IngolMudl ,  et  det'iiis  on  l'a  int^ië 
dws  la  Bibliothèque  deiPèrea. 

'  II.  BEATUS  RUE!4ANt)3,  UVMIt 

da  ib'  siècle,  mon  ù  Stiasbourg 
en  it47'  Sou  nom  fut  changé  en 
Bheiianua  ,  pai'c«t)u'il  était  ni  i 
Bhtiuac.  C'éloit  un  homme  pro- 
foudémenl  insiriiit ,  et  le  premier 
qui  ait  publié  VlSitloiie  de  Velkius 
Vaiercutua.  11  a  donné  ausai  une 
édition  des  ouvrées  de  T«rtullieo , 
et  y  a  a)outê  dea  nolea  précieuaei , 
ainsi  qu'à  plusieurs  livres  classiques, 
cpiires  et  autre*  auvr«gei  de  difËé- 

t  L  BEAU  (  Jean  .Baptiste  le  ),  né 
en  i6o3,  dans lecoiulat d'Avignon, 
mort  à  Montpellier  le  36  juillet 
1670,  se  fit  jésuite,  et  publia  plu- 
sieurs JJisserlalions  érudiles  ,  que 
Grœvius  a  Insérées  dans  ses  Anli- 

Îuiléa  romaines.  Il  a  de  plus  écrit 
es  fies  de  François  d Eataing, 
ëvÈque  dé  Rodez ,  de  Bnrtàélemi 
des  Iffartyrs ,  d'Alphonse  Torri- 
bÏHs ,  évÈque  de  Lima  ;  et  une  Dis- 
aertalion  lalinejtf/-  les  Stratagèmes 
emp/oyés  à  /a  guérit  par  le»  Gau- 
Jois  et  les  J  rançais ,  Tctuctoit , 
16C1. 

t  II.  BEAU  (  Charles  le  ) ,  d'eboid 
professeur  de  rliétorique  au  collège 
(les  Grassins,  ensuite  professeur  an 
collège  royal ,  s^crétatte  da  duc  d'Or- 
léans, secrétaire  perptïtuel  et  pen- 
si«nnaire  Ae  l'académie  des  ins~ 
criptions,  naquit  i  Paria  le  l5  oc- 
tobre 1701,  et  mourut  dans  cette 
-ville  le  1 3  mars  1778.  Il  éloit  marié 
et  a'a  laissé  qu'une  lUle,  Cet  acadé- 
miïien  laboûeux ,  l'émule  de  RoUiu 
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dans  l'art  d'enseigner,  adorj  de  se» 

disciples  comme  ce  célèbre  profes- 
seur,avoit  peut-être  une  plus  vastA 
littérature  que  lui.  Pen  d'hommes 
ont  mieux  conuu  Rs  belles -lettre* 
grecques  etklines.  Son  Histoire  du 
^as-Empire,  PanI,  1757, en  91 
vol.  in-i  9 ,  faisant  suite  il  l'Histoire 
des  Empereurs  de  Crevier, éloit  uit 
ouvrage  d'autant  plus  difficile  , 
qa'il  a  fallu ,  pour  le  composer ,  con- 
cilier sans  cesse  des  écrivains  qui  se 
contredisent ,  remplir  des  lacunes  el 
faire  un  corps  régulier  d'un  amas  de 
débris  informes.  Il  y  règne  une  cri- 
tique judicieuse  et  un  style  élégant 
et  soignK  Le  rhéteur  l'j  lidt  quel- 
quefois (lu  peu  trop  sentir  ;  mais  en 
général  on  la  lit  avec  plaisir  et  avep 
fruit.  Les  M^oires  de  t'acade'mie 
des  bellbs- lettres  sont  enrichis  de 
plueienn  Diaertations  savantes  da  ■ 
mètne  auteur  sur  ks  médailles  res- 
tituées, la, légion  romaine,  l'art  de 
la  guerre  chez  ks  Romains ,  et  d» 
trente-quatre  Eloget  hisiarique$ ^ 
où  le  caractère  des  académiciens  est 
saisi  avec  justesse  et  peint  avec 
vérité.  Une  place  à  l'académie  des 
belles-lettres  lui  éloildestioée.  Bou- 
eainville,  le  traducteur  de  l'Anti- 
Lucrèce,  se  présenV  avec  moins  de 
titres  ;  il  redoutoîl  un  concurrent 
tel  que  Le  Beau ,  auquel  il  ne  craignit 
point  de  faire  part  de  ses  désirs.  Ce 
professeur  entra  daiU  sa  peine,  et 
oourut  cbei  ks  amis  qui  hii  avoieut 
promis  leurs  vois  pour  ka  procurer 
au  jeune  Uttérateur.  «  C'est  k  moin- 
dre des  sacrifices,  disoil-il,  que 
j'eusse  voulu  faire  pour  obliger  un 
homme  de  mérite,  n  —  Le  Beau  fut 
reçu  k  l'élection  suivante  ;  et  Cappe- 
ronnier,  surpris  d«  son  savoir,  et 
touché  de  son  honnêteté,  disoit  :  hU 
est  notre  maître  à  tous  !  n  Sk  model- 
tie  égaloit  ses  lumièret.  D  répondoit  . 
à  ceux  qui  le  louoieut  sur  l'immen- 
sité de  sel  travaux  :  «  J'en  sais  bien 
assez  pour  être  humilié  de  ce  que  je 
ne  sais  pas.   Thitrriat  a  publié  ks 
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<&fnire»  latines  de  Le  Bcau.Parii, 
1783,  a  vol.  iorS".  Oq  j  trouve 
des  Harangutt  et  des  Foésiea.  Let 
première»  ne  lonl  pai  saiu  mérite  , 

Jiioiqiie  la  pln^rl  de  se*  dUcouri 
e  collège  ne  aoient  guère  que 
dei  ampLficatioiu.  Les  secandes 
respirent  le  goAt  de  la  midg  anti- 
quitë ,  si  l'on  excepte  let  Fable»  :  il 
n'a  pas  connu  le  style  de  ce  genre  ; 
'  niaU  la  plupart  de  tei  pièces  dël*- 
cbéet  sur  des  BU|eti  tir^s  de  l'histoire 
ou  de  l'Ecriture  ,  offrent  de  belle* 
images,  uaelaiiaitëpure,et  unbon 
goût  de  venificaiion. 

;-  in.  BEAU  (Jean-Voi*  le). 
frère  du  précédent ,  professeur  de 
rhétorique  au  coUége  des  Gressins, 
de  l'académie  des  inscriptions ,  na- 
quit à  Paris  le  8  mai»  if  31  ,  et 
nounil  le   19  mara  1766.  Il  rem- 

5 lit  avec  distinction  les  fonctions 
'académicien  et  de  professeur.  11 
est  auteur  d'un  Discours  dans  le- 
quel ,  après  avoir  feit  voir  combien 
la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de 
lettres ,  et  quels  sont  les  dangers 
qu'ils  ont  Â  r«douier  des  richesses , 
il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse 
roédiocriié  est  celui  qui  leur  con- 
vient. 11  a  donné  une  édition  d'fio- 
nère ,  grecque  et  latine ,  en  a  vol. , 
it4S  ;  les  Oraisons  de  Cicèron, 
en  3  vol.  ,  i75o,  et  les  a  euiicbies 
de  notes. 

-t  BEAUBRUEIL  (  Jean  de  ),  avor 
cat  à  Limoges ,  composa  et  lit  ioner, 
en  iSSa,  R^lus,  l'une  de  nos 
plus  ancienne,  tragédies. 

,  t  BEAUCAIRE  se  Péodiuam 

(François),  né  dans  le  Bourbonnais, 
d'une  famille  ancienne,  fut  précep- 
teur du  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine ,  qu'il  accompagna  b.  Home  , 
et  qui  lui  céfta  l'évèché  de  Metz.  M 
le  suivit  encore  au  concile  de  Trente, 
«t  7  parU  avec  beaucoup  d'éloquence 
et  de  zcle  contre  les  prétentions  des 
UlLraoïonlaina ,  et  sut  la  nétessité 
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de  la  réTorftiaiioa.  Péguillon  te  re- 
tira «u  Boiirbonoais  ,  après  s'être 
démis  de  «on  évèché.  C'est  lé  qu'il 
composa  ses  Herum  GalUcarum 
commentaria ,  ab  anno  i54i  ad 
annum  i563,  Lyon,  iËa!i,  in^fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de» 
enjaris  morts  dont  le  sein  âe  leur* 
mère»,  iS67,in-8°.  U  mokiint  en 
1&91  javec  la  réputation  d'un  préUt 
savant  et  vertueux.  Son  ffiitoire  de 
fronce  ns  parai  qu'après  m  mari , 
comme  il  l'avtnt  déûré.  Elle  eu 
écrite  eu  latin  assez  pur;  mai*  le 
style  est  difiiis,  quelquefois  ob*car 
et  embarrassé.  Elle  renferme  le* 
^vénemens  priudpauxde  son  terapi, 
qu'il  décrit  avec  plus  de  détail  que 
d'impartialité.  Huet  dit  a  que  ce 
prélat,  attaché  d'abord  au  conitéta- 
ble  de  Bourbon  et  à  d'antres  grands 
seigneur* ,  n'a  pas  mis  beaucoup  de 
soin  i  cacher  sa  passion  et  ses  af- 
fections ;  que  son  savoir  étoil  asseï 
■uperBciel ,  et  qu'il  donne  plusieurs 
érymologie*  qui  «ont  de  TéritabUi 


1.  BEAUCHAMP  (  Richard  ) , 
comte  de  Warwicx,  né  en  i38i , 
mort  i,  Rouen  l'an  i439,  awittaan 
concile  de  Constance,  et  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Frantu*. 
Après  sa  mort ,  son  corpt  fut  tran*- 
porté  en  Angleterre ,  et  enterré  dan* 
U  collégiale  de  Warmck. 

II.  BEAUCHAMP ,  célèbre  dan- 
seur, mort  en  169!),  Apprit  à  danser 
à  Louis  XIV,  et  devint  le  cçmpo- 
(itenr  des  ballets  de  l'opéra ,  lorsque 
Lulti  eut  obtenu  le  privilège  de  cet 
établissement,  u  Beaucharap  ,  dît 
Boiuseau ,  étoit  savant  et  recherché 
dan*  sa  composition  ,  et  il  avoit 
iMâotn  de  gens  habites  pour  exécuter 
ce  qu'il  inveutoit.  a 

■f  L  BEAUCHAMPS  (Pierre-Fnu- 
çois  GoDART  de  ) ,  né  it  Paris  ea 
16S9 ,  et  mort  dans  celte  vîUc  en 
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1761 ,  à  731108.  Od  a  de  lui,  LLea 
Amoun  tflamène  tt  dlaiaénia» , 
traduit  du  grec  en  français  ,  La 
Haye  (  Paris ,  Couiteli«T  ) ,  1743  , 
petit  in -8°.  C'est  une  tiaduction 
libre  d'au  roman  grec  d'EuttalhiuK 
ou  plu  lût  Eumalhiui,  q*i'U  uefaot 
pas  confondre  avec  le  célèbre  Eus- 
talhe,  évîqiie  de  Theaulnuique ,  et 
•avant  commentateur  d'Homère. 
Quoiqiie  ce  livre  se  fasse  lïr«  avec 
quelque    intérêt,  il   faut   convenir 

•eu  le  ment  les  personnage*  et  les 
actions,  mais  même  des  lieux  nou- 
Teaux  et  de  nouvelles  villes.  On  a 
doonë  une  belle  édition  de  la  tra- 
duction de  ce  roman ,  Paris ,  1 797 , 
in  -  4°  I  figures  enluminées.  Lëlio 
Carani  l'a-  traduit  en  itniien  ,  Ve- 
nise ,  i5ea,  iu-8°.  II.  Autre  roman 
grec, de  Cjrus-Tiièidore Prodrome, 
traduit  en  franfais,  17116,  in- 13. 
m.  ■  Recàeixkes  sur  ies  TAédiret 
de  France ,  n35,  in-4'' et  in-S" , 
3  voUiiuea.  Beaucbamps  ne  s'est 
pas  borné  à  compiler  les  titres  des 
pièces  d«  théâtre  ,  il  y  a  joint  des 
particularité*  sur  la  vie  de  quel<iue9 
comédieuB français;  mais  ila  oublié 
plusieurs  anecdotes  intéressantes. 
On  auroit  souhaité  qu'il  eftt  déve- 
loppa le  rgoût  de  nos  ancêtres  pour 
les  spectacles ,  l'art  et  les  progrès 
du  théâtre  tragîfpie  et  comique  de- 
puis Jodelte,  le  génie  de  nos  poètes 
et  leur  manière  d'imiter  )«s  anciens. 
IV.  Lettres  ftliiluise  et  d'Abai- 
iard  ,ea  veM  français  assez  faciles, 
mais  prosaïques ,  1737,10-8°.  V. 
Plusieurs  Pièces  de  TAédtre ,  dont 
les  titres  se  trouvent  dans  le  Calen- 
drier des  Spectacles  de  Paris.  VI.  Le 
romau  Ae  I unestine ,  1737.  Entin 
on  lui  attribue  un  livre  sotadique 
intitulé  Histoire  du  prince  ^p- 
priat  [Priape),   1733  et  1738, 


•  U.  BEAUCHAMPS  (  Joseph  ) 
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astronome  ,  membre  de  Vinsiitnt 
national  ,  naquit-à  Vesoul  le  99 
juin  17B3.  U  »e  destina  d'abord  î 
l'état  religieux ,  et  même  entra  dans 
l'ordre  des  bernardins  en  17E7. 
Mais  son  goût  pour  l'astronomie  lui 
Ht  suivre  les  levons  de  Lalande  , 
ddfat  il  devint  l'ami  ,  et  bientât 
l'un  des  élèves  distingués.  Dès  1774, 
son  oncle  Miroudat,  évèque  de  Ba- 
bylone  ,  l'avoit  deslinë  à  être  son 
grand  ^  vicaire.  Il  partit  en  1781 
pour  aller  remplir  ces  fonction* 
dans  le  Levant ,  et  en  même  Ifimpa  - 
y  faire  des  observations  asti**!!»- 
miques.  Il  observa  d'abord  à  Atep  ; 
de  là  se  rendit  A  Bagdad  ,  où  son 
séjour  S  été  tiès-utile  à  l'astrono- 
mie. En  17S4,  il  alla  il  Bassora, 
et  en  1786,  eu  Perse.  La  révolution 
le  lit  revenir  en  France  en  1790, 
après  avoir  rendu  les  plus  grands 
services  aux  sciences  comme  astro- 
nome ,  comme  géographe  et  comme 
antiquaire.  Ses,  longs  et  pénibles 
travaux  sont  consignés  dans  lo 
Journal  des  Savans  de  178a,  84, 
8!>,87,  88et()o.  Beaucbamps.resta 
dans  sa  f.imille  jusqu'en  1796^  épo- 
que à  laqiii^lle  le  gouvernement 
Français  te  nomma  consul  à  Mas-* 
cale  en  Arabie.  11  partit  en  179G, 
et  arriva  à  Couslanliuople  en  1797. 
11  se  rendit  de  \k  sur  les  bords  de 
la  nier  Noire  ,  y  fit  des  observa- 
tions, et  rectifia  quelques  eTreur* 
qui  existoienldans  les  cartes  de  celle 
mer.  Il  alloitpasseràMascate,quand 
le  général  Bonaparte, chef  del'expë- 
dition  d'Egypte,  l'appela  dans  celte 
contrée,  oeauchamps  s'y  rendit  en 
179S,  et  tratailla  avec  tes  savans 
employas  dans  cette  expédition.  En 
1799^  le  général  en  chef  le  chargea  , 
pour  Constantinople ,  d'une  mission 
secrète.  Il  partit;  mais  à  peine  sorti 
du  port  d'Alexandrie,, il-  fut  pris 
par  les  Anglais  ,  el  livré  au  grand- 
turc  comme  espion.  On-  voulait 
d'abord  le  faire  périr  ;  mais  les  am- 
bassadeurs d'Espagne  et  de  Itussia  ■ 
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a'ëtant  intëreisës  pour  lui ,  il  en  fut 
quille  pour  une  raplivilé  lrè»-dore 
dans  un  chÂteaa  fort  «ur  lei  limdi  de 
1*  mer  Noire.  Ui  iibertë  lui  fut  reu- 
doeen  iSoi.  Le  gênerai  Bonaparte, 
aloM  premier  consul,  le noniBincoai- 
miuaire  des  relaUans  commerciales 
à  LiiboQiK.  Beauchamps  apprit  cètie 


a  Recueil  c 


à  peine  arrivé  à  Nice,  ii  y  mourut 
1«  19  novembre  iBoi  ,  emporlsoi 
le»  regrets  de  lousceiiit  qui  l'avoient 
connu ,  et  parliculièrement  dei  m- 

tlBEAUCHATEAU   (François- 
Matthieu  Cn&TEi.in'  de] ,  naijuit  à 
Palis  d'un  comédica  «u   1Ë45.   Il 
fut  mi*  dès  l'âge  de  huit  ans 
rang  des  poètes.  La  reine,  mère 
Louis  XIV,  le  cardinal  Mazarin  . 
chancelier  Sëguier ,  et  les  premiers 
personnages  de  la  cour ,  le  faisaient 

enfant.  11  u'avi 
lorsqu'il  publia 

Poésies,  in-4°i  sou»  ce  llire  :  i.a 
I^re  du  jeune  Âpotlan  ou  lu  Muse 
naissante  *lu  petit  de  Beauchâteau, 
avec  les  portraits  en  tailte-dnuce 
des  personne*  qu'il  y  célébroit.  En- 
viron deux  ans  après  ,  il  passa  en 
Ajjgleierre,  sous  le  nom -de  Luzan- 
cy ,  avec  un  ecclésiastique  apoelat. 
Cromwell ,  et  les  personne»  les  plus 
distinguées  de  cette  île,  admirèrent 
le  jeuue  poète.  Ou  dit  que  son  com- 
pagnon le  mena  ensuite  en  Perse , 
et  .que  depuis  ce  temps  ou  n'a  pu 
découvrir  ce  qu'il  éloil  devenu. 
Danj  les  I.eltres  sur  divers  sujeLs 
de  PiéU,  de  Morale  et  de  Conduite, 
par  Claude  de  Sainle-Marliie ,  Pa- 
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mai  1804 ,  3gé  de  69  an». 

avons  de  lui ,  I.  Histoire  de- 
mademoiselle  dt  Grisoles ,  écrite 
par  aile  -  même ,  Londres,  1770, 
îu-8'.  H.  Histoire  de  Pierre  lU, 
empereur  de  Russie,  avfc  plusieurt 
anecdotes  singulières,  )T74i  in-S". 
III.  Cours  de  galHeisnifis  ,  Franc- 
fort,  1794  j  in-S". 

t  PEAUCOUSIN  (ChrUlophe- 
Jean-François  ) ,  natif  de  Noyon  , 
embrassa  la  profession  d'avocal  i . 
Paris,  et  mourut  dans  celte  ville  en 
1798,  âgé  d'environ  76  sus.  Aprè« 
avoir  passé  presque  loule  sa  \ie  à 
recueillir  des  livres  et  des  manus- 
crit* en  tout  genre  de  littérature, 
maie  particnlièrenienl  sur  l'hisloin 
littéraire  ,  il  est  ntort  sans  avoir 
mis  au  joui  aucun  ouvrage  impor- 
laul.  La  lable  des  auteurs  de  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliolhi^u* 
historique  de  la  France  présent* 
l'état  des  principaux  manuscrits  de 
composition.  Non  aeulement 
Beancousin  a  coopéré  i  cet  impor- 


.  >709, 


dans   le   tume  11 , 


père  ei  fils. 


•  BEAUCLAIR  (N,  de),  né  à 
lUe  de  France,  est  mort  directeur 
d'nn  instilut  d'éducation  et  con- 
seiller du  landgrave,  à  Dannstadi,  { 


rape.n 

,  il  a  tait  au  crayon ,  sur 
implaire  qu'il  possédoit  ,  un* 
multitude  de  corr-eclions,  d'aulant 
)4us  exactes  qu'il  avoit  les  ouvrages 
sous  Jes  yeus.  On  a  de  lui  les  yiet 
d' Antoine  Le  Conte,  de  Jean  H'Ar- 
lis ,  de  BonaverUure  Fourcroy ,  de 
Nicolas  de  Ramel ,  de  Philibert 
Delorme;  \e»E/oges  i/eJ.B.Hatlé, 
de  Loiseo4i ,  de  Mauléoa ,  de  Jac- 
ques et  Pierre  Sarasin;  la  fiolir» 
des  oui'rages  dt  Ciiarl^  du  Jtloulin, 
iurisconsulie  ;  XHistoire  des  Hom- 
mes illustres  de  Hayon  i  Eloge  de 
madame  Beaucousiit ,  ta.  mère. 

*  BEA'VEB  (  Jean  ) ,  bénédictin 
dft.  Weslininsier  au  i4*  siècle.  On 
a  de  liii  unç  Chronique  anglaise 
depuis  Brutus  jusqu'à  son  temps , 
el  un  livre  intitulé  l?e  rébus  ax- 
nobii  Jfestmonaalêriensis. 

.  BEAUFFREHONT  Semke- 
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ijfiit  choisi,  à  l'âge 
13 ,  pour  préaideul   de  w 


chauibre  de  la  uoliUssa  de  Bour- 
gogae ,  et  nomme  élu  de  la  noblesse 
aux  élatt  de  celte .  province*  Le« 
étais-géu^raitx  de  Fraace  ayant  été 
convoquai  eu  iâ6a,  Je  l>aron  de 
Sennecey  y  parut  comme  député 
dt  la  noblesse  de  Bourgogne  ;  la 
furangiiG  qu'il  j  prononça  au  Dom 
de  la  Doblesse  de  Fr^ce  fut  Im- 
primëe  en  ift6i  ,  in-Jt".  Ces  élats 
«e  terminirent  par  le  colloque  de 
Foisey.  I^  Bourgogne  lui  dut  la 
réformatjon  -àe  ta  coutume  ,  et  ce 
fut  pour  jualifier  l'opinion  de  ce 
baron  que  Claude  ^e  Tabj ,  son 
parent ,  publia  aes  Explicatlous  sur 
l«i  articles  les  plus  importans  de 
ta  Coutume  de  Baurgo^ne ,  Lyon , 
liiSo.  Le  baron  de  Senuftcej,  qui 
s'étoit  si  avamageusemenc  fait  cou- 
noître,  fut  appelé  à  la  cour.  «In- 
dépendamment de  sa  haute  uo- 
blesse.,  dit  le  président  de  Thou, 
il  avoil  encore  beaucoup  de  sagesse 
et  de  tcience  ,  qualilés  rares  parmi 
les  guerriers.  »  On  lui  duuua  l'office 
de  pTevot  de  l'Mtel  :  cette  place , 
dout  la  jnridictioa  ne  s'élendoit 
HDparavant  que  sur  les  geas  de 
néant  qui  suivaient  la  cour,  devint, 
souB  le  baron  de  Seuoecey  ,  une 
des  plus  importantes  du  royaume. 
Il  lut  le  premier  qui  ait  pris  le 
titre  de  grand -prévôt  de  .France. 
Ou  le  vit  dans  cetle  place  servir 
les  fureurs  de  Calherinede  Médicis, 
coopérer  activement  aus  njassacreii 
de  la  Sjiint-Barthélenii,  et  livrer 
à  la  férocité  du  peuple  le  malheu- 
reux président  de  La  Place.  «  Sen- 
necey, dit  M.  de  Thou,  avoit  des 
ordres  pr^ii  de  la  reine  ;  mais  le 
comte  de  Charni  aïoit  aussi  reçu 
des  ordres  -formels  de  son  roi ,  et 
ne  ka  mit  pas  à. exécution.»  Ni- 
colas de  Beauffreroont ,  bailli  de 
Cliâlons-sui-Sadae ,  fiH  &n ,  par  la 


noblesse  de  ce  bailliage ,  député  aux 
ëlats-génëranx  de  1576;  il  y  porta 
la  parole ,  au  nom  de  la  noblesse  de 
France ,  avec  la  liberté  d'un  Gau- 
lois et  la  dignité  d'un  Bomain. 
D'Aubipné  nous  a  conservé  (  liv.  3, 
chap.  6,  pag,  856  de  son  Hitt) 
uu  fragment  de  cette  harangue ,  qui 
fut  iiaprimée  en  1^77,  Paris,  in- 
la  ,  sous  ce  titre  ;  Proposition  d» 
ta  noilefte  de  France  ,  fnite  au 
ivi  par  Claude  de  BttaiffremonI 
de  Sennecey.  Il  est  démonlré  ail- 
leurs ,  d'après  plusieurs  rapproche- 
ens,  qu'il  y  a  erreur  de  prénom, 
que  ce  discours  appartient  i  Ni- 
colas el  non  à  Claude ,  son  iîli. 
Pendant  celle  assemblée  ,  le  baron 
de  Sennecey ,  qui  a'étoit  occupé  k 
recueillir  des  notes  sur  tout  ce  qui 
se  passoit ,  les  mit  en  ordre ,  et  les 
puÛia  sous  ce  titre  :  Recueil  de 
ce  qui  s'est  passé  en  l'assemblée 
du  tiers-état  aux  Etats  de-Bloîs, 
depuis  le  i5  /lot^rnbre  1676  jus- 
qu'en mars  1S77,  in-S"  ;  réimpri- 
mé pag.  363  du  Becueil  des  Elats- 
généraux  ,  Paris,  i65i  ,  in -8°, 
traduit  par  Pliilibert  Bugnion  ,  et 
imprimé  en  il>77,  in-S",  sous  es 
litre  :  Comntentarius  de  iis  om- 
nibus qu<E   itt  lerlii  ordinis  cen- 

"  11.  BEAUITHEMONT  (Claude 
de  j,  fils  du  précédent,  naquit  eniB^6, 
se  montra  ,  au  commencement  de 
sa  carrière  politique  ,  un  des  plua 
zélés  partiians  de  la  ligiië  ,  et  la 
termina  par  devenir  un  des  plus 
fidèles  sujets  du  meilleur  des  rois. 
Nommé  élu  de  la  noblesse  de  la 
province  de  Bourgogne  en  i5Si ,  il 
ne' se  distingua  pas  moins  que  son 
père  h  la  tète  de  l 'administration 
delà  province.  En  i&85 ,  il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  succéder  au  vicomte 
de  Tavunnes  dans  le  gouverne- 
ment des  ville  et  château  d'Auxou- 
ne  ;  il  prêta  serment  de  fidélité  aux 
habitaus  le  si  août  i536.  Les  états- 
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gcnëraus  du  royaume  apnt  éié 
convcHiués  à  Blois  «n  i588  ,  Seu- 
necey  y  partit  comme  ddputé  de 
)a  noblesse  du  bailliage  de  Chiloû»- 
sur-Saône ,  el  y  fui  tlu  pr^ident 
de  l'ordre  de  lanobleue  de  France, 
n  porta  la  parole  dan»  celle  atsem- 
liUe;  sou  discourt,  dont  d'Aubigiië 
{  P^gB  17B  )  '■OUI  a  couservë  la 
aubaiance ,  ^toit  considère  comme 
une  des  bonues  pièces  du  temps.  Il 
fut  imprimé  àParia,  i588,  in-S", 

volume  dea  Mémoires  de  la  Ligu<f , 
page  i53  do  Recueil  des  Etals-Gé- 
néraux ,  imprimé  cbez  Quinel.  La 
mort  du  duc  de  Guise  ayant  fait 
dissoudre  ces  étal» ,  Senuecey  revint 
dans  sa  province ,  où  il  fut  nommé 
par  le  duc  de  Mayenne  son  lieute- 
naut-gihiéral  en  Bourgogne,  taudis 
que  le  conte  deTuvanues  étoil  dans 
celle  province  lieuteuant- général 
de  Henri  de  Bourbon.  Pendant  ces 
temps  de  guerre  civile,  on  vit  en 
Bourgogne  Tavannes  et  Sennecey, 
{{uerroyans  l'un  contre  l'autre  , 
tour  à  tour  dévaster  les  campagnes, 
f^ire  le  aiége  des  vîUea ,  exiger  à 
main  armée  des  contributions,  etc. 
La  ligue  ayant  convoqué  tes  élals- 
géoéraux  à  Paris  en  i5g3,  le  baron 
de  Sennecey  y  parut  i  la  t£le  de 
la  noblesse.  «  Ce  fut  la  seconde 
fois,  ditMézerai,  qu'il  eut  l'hon- 
neur de  porter  la  parole  en  son 
nom.»  nSon  discours,  dit  le  Jour- 
nal de  Henri  IV,  fut  court  et  hardi, 
plein  de  "bon  sens  et  de  dignité, 
et  fut  extrêmement  goûté,  u  Les 
confértfnces  de  Surène  ayant  amené 
une   trêve  de   trois  mois  ,   ch 


y  envoya  de  son  côté  le  cardinal 
de  Joyeuse  et  le  baron  de  Sennecey. 

siou  que  la  ligue  ne  devoil  plus 
compter  sur  les  secours  de  Rome 
ni  de  l'Espagne,  Sennecey  prit  soin 
d'en  fair«   avertir   secrètement    le 


valant  tous  ses  efforts  inu- 
lilei,  le  baron  profila  de  l'avis  pour 
lui-mËme ,  s'en  reviut  dans  son 
n  gouvernement ,  et  chargea 
le  s^ur  de  La  Croix ,  maire  d'An- 
xoune,  député  en  courpar  les  halu- 
lants  de  cette  ville ,  de  ménager  sa 
réconciliation  personnelle  avec  le 
monarque  ,  en  même  temps  que 
la  réduction  des  ville  et  cfaâtean 
d'Auxonne  en  l'obéissance  du  roi. 
Le  aieur  de  La  Croix  réuràit  plei- 
nement dans  cette  double  mission; 
il  obtint,  en  faveur  des.habilani 
d'Auxonne  et  de  leur  gouverneur-, 
l'oubli  de  tout  le  passe,  et  la  sur- 
vivance du  gouvernement  des  ville 
et  château  d'Auxonne  ,  en  faveur 
de  Henri  de  Beauffremont ,  fib  dn 
baron  de  Sennecey.  Qaude  de  Beauf- 
fremont ne  jouit  pas  long-rtemps 
des  douceurs  de  la  paix;  il  mourut 
l'année  suivanle  dans  son  château 
de  Sennecey. 

•  IIL  BEAUFFREMONT  Sen- 
necey (Henri  de)  .premier  des  fils 
de  Claude  de  Beaubemont,  baron 
de  Sennecey,  né^  i^tS,  succéda 
à  son  père  dana  le  gouvernement 
dea  ville  et  château  d'Auxonne ,  et 
dans  la  place  da  bailli  et  capiiain^ 
gouverneur  de  Cbàlona-sni-Saâne. 
Eu  160&,  il  fut  nommé  élu  de  la 
uubleaae  de  la  provjnce  de  Bour- 
gogne. Lea  états  généraux  de  France 
ayant  été  convoqués  d'abord  à  Seàa, 
puis  à  Paris  en  1614,  le  ba^n  de 
Senuecey ,  député  de  la  n«blease 
du  bailliage  de  Cbâions ,  fiit'  nom- 
mé président  de  l'ordre  de  la  no- 
blesae  de  Fiance.  Peu  de  temps 
après ,  il  obtint  l'ambassade  d'Es- 
pagne. Cette  légation  étoit  alors  la 
plus  importante  ,  par  rapport  au 
mariage  de  l'infant  d'Espagne  avec 
la  sœur  ainée  du  roi.  Le  baron  de 
Sennecey,  pendant  les  cinq  années 
qu'il  resift  en  Espagne,  s'y  com- 
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porla  avec  autant  de  prudence  que 
de  tateus.  Xe  roi  ,  «alMait  de  «a 
cooduite  ,  ei  en  rëcompense  de  sei 
services  ,  le  décora  du  collier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit ,  et  ërigpa 
Ba  terre  de  Seanecey  en  marquisat. 
Sa  correspoudauce  dans  cette  ara- 
l»esade  est  conservée  dans  un  Ae- 
.  cueil  de  Lettres  manuscrites  ,  eu  7 
volumes  in-folio ,  qui  ëtoit  déposé 
à  la  bibliothèque  de  Salnt-Gemiaiu- 
dea-Prés  [  Fonte tle  ,  a'  5o,430  ). 
Quelques  années  après  ,  Sennecey, 
employé  en  qualité  de  maréiiiaj- 
de*  -  camp  daus  les  armées  que 
Louis  Xllf  commandoit  en  person- 
ne ,  se  trouva  au  sîëge  de  Rohan , 
011  il  fut  renversé  sous  uue  mine, 
à  celui  de  Saint-Aulonin ,  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  se  retira  dans 
ton  château  de  Scaaecey  pour  se 
laire  guérir  de  sea  bleasnre*,  et 
sou  impatience  lui  lit  précipitée  les 
moyens  de  guérisou.  H  voulut  ise 
transporter  à  Ljoo  ,  pour  s'y  trou- 
plaie*  s'élaut  rouvertes, et  la  gan- 
gr^e  y  ayant  pëneiré  ,  tous  les 
secours  de  l'art  lie  purent  lui  con- 
server   la   vie.  11  mourut  i  Lyon 

•  IV.  BEAUFFBEMONT  Seh- 
NECET  (  Cl.  Ch.  Boger  de  ) ,  file  de 
Henri  de  Beauffremont ,  marquis  de 
Sensecer  ,  et  de  Marie  -  Catherine 
de  La  Rochefoucauld ,  ducheu 
Bmdan  ,  succéda  i  son  pire  dans 
lesgouvemeicieas  d' Au  sonne ,  Chà- 
lons-sur-Sa&ne  et  Mâcon.  II  fut 
lieutenant  du  roi  en  Bourgogne,  et 
colonel  mesire-de-camp  du  régiment 
de  Piémont.  Il  se  trouva ,  en  1  e  ' 
sous  le  marëdial  de  La  Metlleri 
au  siège  d'Arra».  Les  fatigues  qu'il 
y  éprouva  afloiblirent  sa  sauté  ;  il 
te  mira  à  Sennecey,  et  y  mourut 
le  18  mars  i64i,  ^£^  de  SSaus. 

f  BEAUFILS  (GuUlaume) ,  ié- 
■Dite,  né  à  St-Flour  en  Auvergne 
eu  1674,  mourut  à  Toulouse  dan* 
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âge  trèx-4va]t,cë ,  le  3o  noveiu^ 
bre  1757.  Le  ministère  de  la  chaire, 
la  composition  de  quelques  ouvra- 
ges ,  et  la  confession ,  pour  laquelle 
il  avott  un  goût  particulier,  rem- 
plirent presque  toute  sa  vie.  On  » 
de  lui  nvelnaei  Oraison)  Jhnèùres  1 
la  fie  <le  Madame  de  Leslonac  ; 
celle  <te  Madame  de  Chanlal;  et 
Leltres  lur  le  gouvernement  des 
Uona  religieuses,  Pm\i,  i745. 


1 1.  BEAUFORT  (  Henri  ) ,  cardi- 
nal ,  éïèqtie  de  Winchester ,  et  frère 
de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre,  fut 
employé  dans  les  afiàires  les  plusin- 
portantes  du  royaume,  car  il  fut 
trois  fois  chancelier  et  ambassadeur' 
en  France.  Depuis,  en  i4iTi  ■' 
entreprit  le  voyage  ie  la  Terre- 
Sainte  ,  et  passant  à  Cvnslance , 
où  l'on  avoit  assemblé  un  concile 
général ,  il  y  contribua  i  faire  don- 
ner un  chef  à  l'Eglise.  En  i4a6  , 
il  fut  nommé  légat  en  Allemagne; 
ce  prélat  ambitieux  et  fanatique  y 
lit'  publier  la  croisade  contre  les 
hérétiques  qu'il  alla  attaquer  en 
1439.  £n  14S1  ,  il  conduisit  le  ieu ne 
Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  en 
France  ,  et  l'y  couronna  au  mois 
de  novembre ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Sur  la  fin  Ae  ad  vie, 
il'  se  relira  à  Winchester ,  où  il 
mourut  le  11  avril  i447'  I*  ^^^r- 
rière  de  ce  prélat  fut  extrêmement 
agitée:  né  avec  un  caractère  orgueil- 
leux et  turbulent ,  il  s'immiip  dans 
toutes  les  affaires,  semant  la  divi- 
sion ,  les  haines  ,  ne  cherchant  qu'i 
sBlisfriire  ion  ambition,  et  i  réa- 
liser ses  uidacleux  projets  au  milieu 
des  troubles  qui  fermenteient  en 
France,  en  Angleterre  et  en  AUe' 

n.  BEAITORT  (  le  comte  de  ). 
F'o^ex  BouciCADT. 

m.  BEAUFORT    (  la  duchesse 
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de).  ?^i«-e«E8TEÉç8(Galirielled'), 
n"  IV. 

t  IV.  BEAUFOHT  (François  de 
yESDÔMK.,  duc  de,i,  uaquit  à  Parit 
en  1616  ,  de  Cétat  duc  de  Veu- 
ddiDe,  fils  ualiirel  de  Heuii  IV  et 
de  Gabrielle  d'Estr^.  Fier  de  sa 
luiïsance ,  il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  courage,  elrse  trouva 
ù  la  baiMlle  d'Aveïu  en  i635 , 
auK  sièges  de  Corbie  en  TË36,  de 
Hesdinen  1639,  etd'Arras  en  164*^ 
11  voulut  jouer  un  rAle  au  commeu- 
cemenl  de  U  rëgence  d'Anne  d'Au- 
triche, et  crut  pouvoir  gonvemer 
l'état ,  quoique ,  selon  le  cardinal 
de  Retz,  il  n'en  fût  pas  plus  ca- 
pable que  soa  Talet-de- chambre. 
On  l'accusa  d'avoir  auenlë  à  la  vie 
du  cardinal  Mazarin  :  il  fut  mis 
h  Viocennes  en  i643  ,  et  se  sauva 
cinq  ans  après.  C'étoitdaoBle  temps 
de  ta  guerre  de  la  Fronde  ;  il  en  fut 
la  h^ros  et  le  jouel.  Les  frUndeurs  se 
servirent  de  lui  pour  soulever' la 
populace,  dont  il  ëtoil  adorë  ,  et 
dcmt  il  parJoit  le  langage  :  aussi 
il  fut  appelé  le  fioi  îles  halles. 
U  ëloit  grand,  bien  fait,  adroit 
aux  eitercicea,  infatigable,  rempli 
d'audace.  Il  paroissoit  plein  de  fran- 
chise ,  parce  qu'il  alfectoit  des  ma- 
nièrt^  grossières  ;  mais  il  ëto^t  arti- 
ficieux ,  et  aussi  fin  que  le  peut  ètft 
uu.  homme  d'un  esprit  borné.  Le 
duc  de'  Beaufort  servit  beaucoup  le* 
princes  durant  celte  guerre  civile , 
et  se  signala  en  diverses  occasions. 
(  f^oyei  NBMOtms ,  n'  IV.  )  Lors- 
que les  mëconIcD* firent  leur  paix, 
il  fit  la  sienne ,  et  obtint  la  sur- 
vivance de  la  charge  d'amiral  de 
France,  que  son  père  avoil.  U  passa 
ensuite  en  Afrique,  oi  l'enir^rise 
de  Gigeri  ne  lui  réussit  pas;  mais 
l'année  d'après,  166b,  il  défit  les 
vaisMaax  de»  'Turcs  près  de  Tunis 
et  d'Alger.  Ces  infidèle*  apnt  as- 
siégé (^ndie  eu  i6Ëg,  le  duc  de 
B»iuf(>rl,  noinmé  génëralUsime  des 
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troupes  envoyées  pour  la  défense  de 
cette  place ,  en  retarda  ta  prise  de 
plus  de  trois  mois.  Il  périt  daiu 
nue  sortie  le  a5  juin  de  la  -fflème 
auuée ,  et  on  ne  put  retrouver  sou 
corps ,  dont  les  Turcs  avoient  coiipé 
la  lète.  La  Grange-Chancel  prétend 
daus  uue  leltre  à  l'auleur  de  l'Année 
littéraire  que  le  duc  de  Beaufort  ne 
fut  point  tué  au  siëge  de  Candie, 
qu'il  fut  transféré  aux  Iles  de  Le- 
ria* ,  et  que  c'est  ce  priaounier  si 
illustre  ei  si  ignoré  ,  connn  sous 
te  nom  de  ÏHo^me  au  rniiaque  ^e 
fer.  Ses  preuves  ne  sont  pas  dé- 
œonslrativel  :  il  ne  s'appuie  que 
sur  un  ouï-dire  de  La  Mothe  Gué- 
rin,  commandant  de  Saiute-Mai- 
guerita.  Il  se  peut  que  cet  officier 
ait  fait  des  conjectures ,  comme  tous 
les  autres;  mais,  de  l'aveu  de  tous 
ceuxt^ui  l'ont  connn ,  il  u'a  jaibaii 
rien  assuré  :  et  comment  auroît-il 
pa  affirmer  quelque  chose  snr  ua 
fait  qu'il  ne  savoit ,  ni  ne  pouvoit 
savoir?  La  dëieution  de  cette  vic- 
time de  la  politique  ëtoit  un  secret 
d'ëlatj  pourquoi  t'auroit-on  décou- 
vert à  uo  homme  qui  ne  l'avoît 
pas  eu  soue  ea  garde  T  Cet  illustre 
infortimë  fut  conduit ,  on  ne  aaîteo 


qu'il  fut  nommé  à  la  lieutenance  di 
roi  de  SainlC'Marguerite,  il  eamf 
na  avec  lui  son  captif,  qui  y  resta. 
jusqu'au  ti^mps  où  il  fut  fait  gou- 
verneur de  la  Bastille.  Ou  diaoit 
alors  que  ce  prisonnier  inconnu  étoil 
homme  d'environ  ba  ans.  Cesl 


du  I 


d>'i,.(]ui,  de  simple  cadet ,  ëtoit  de- 
venu commandantdes  liée  de  LérïiH, 
et  qui  l'-étoit  encore  en  1743.  D  n'a- 
voit  que  l&  ans  lorsque  le  Maaqut 
rfe^j' fui  conduit  à  Sainte- Margue- 
rite, et  il  avoit  BDuvem  fait  senli- 
nelle  .\  sa  porte.  Ce  prisounier  n'a- 
voit  que  So  ans  dans  ce  temps-là  : 
ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  le  duc 
de  Beaufort,  qui  et)  auroil  eu  plus 
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de  80.  Le  uom  de  ÏHornme  mas- 
qué de  fer  éloit  caché  aus  conlein- 
porains,  et  il  le  eera  à  la  poslërité. 
Il  681  plua  facile  de  dire  ce  qu'il  n'é- 
loit  pas  que- ce  qu'il  Ktoit;  et  on  a 
fait  de»  eSortg  bien  vains ,  jusqu'à 
présent ,  pour  lui  âler  le  masque 
qu'il  poru  jusqu'à  sa  mort. 

t.  V.  BEAUFORT  (Louis  de)  , 
inort  àMasiriclit  en  I7g5,  mériia 
d'être  r«t<i  à  lu'  sociél»  royale  de 
Londres ,  par  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Histoire  de  Germaiticua  César, 
Leyde,  1741  ,  iu-4''.  II.  DisseriO' 
tioa  sar  Piitcerlitaiie  des  cinq  pre- 
miers siècles  de  la  républiqrte  ro- 
mai/ie, UtTcclit,  it3S,  réimprimée 
en  1750,  in-8°.  UI.  Histoire  de  la 
république  romaine ,  ou  Plan  de 
f ancien  goufernemeni  de  Romf  , 
1776,  a  vol.  in-4''-  Quoiqu'on  ait 
beaucoup  écrit  sur  l'Histoire  ro- 
maine ,  Beautort  a  prouvé  dans  cet 
important  ouvrage  qu'd  restoit 
encore  ttne  foule  de  recherches  in- 
téressantes i  faire  pour  bien  déve- 
lopper tous  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration civile  du  peuple  le  plus 
célèhre  qui  ait  existe.  On  j  trouve 
quel  ël oit  le  département  du  sénat, 
comment  les  trois  pouvoirs  éloieut 
distribués  et  se  coulre-balauçoienl , 
comment  le  peuple  exerfoit  sa  sou- 
veraineté, ta  part  que  chaque  ma- 
gistrat avoil  dans  le  gouvernement, 
et  les  fonctions  de  chaque  emploi , 
la  manière  d'administrer  la  justice 
civile  et  criminelle ,  les  prérogatives 
du  citoyen  romain,  et  les  différentes 
conditions  des  sujets  soumis  à  ce 
vaste  empire.  Une  critique  saga  , 
des  rapproche  m  eus  judicieux  ,  un 
at jle  simple  ,  nobie  el  soutenu ,  dis- 
tinguent cette  histoire. 
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i-BEAUHARNOlS  (  Alexandre, 
vicomte  de  ),  né  A  la  Martinique, 
vint  i  Parij ,  et  ne  t«rda  pts  à  k 


remarquer  à  la  cour  comme 
des  hommes  les  plus  distingués, 
et  les  plus  aimables.. Il  possédoit  toui 
les  lalens  agréables  ;  il  ëtoit  major 
second  d'un  régiment  d'infan- 
Le  ,  et  «voit  épouse  ,  plusieurs 
annëes  avant  la  révolution  ,  made- 
moiselle de  \j,  Fagerie ,  d'une  des 
familles  les  plus  considérées  de  la' 
Martinique.  Il  fut  nomme,  en  1789, 
députe  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Blois  ans  ëtata^énëraini.-  P^- 
lotophe ,  il  fut  l'un  des  premier! 
membres  de  la  noblesse  qui  pass^ 
renl  dans  la  chambre  du  tiers- 
état.  Dans  la  séance  du  4  août  1789, 
il  proposa  l'égalité  de»  peines  pour 
tous  les  citoyens ,  el  leur  éligibilité 
k  toutes  les  places.  11  damanda  l'éta- 
blissement d'nQ« garde  nationale  en 
France ,  et  tii  le  laJ>leau  des  dangers 
que  coorait  la  liberté  si  l'on  avoit 
une  armée  de  ligne  trop  nombreuse, 
lians  toutes  se«  propositions  on  re- 
connoissoit  son  amitié  sincère  pour 
les  Fneiçais  ,  et  l'attachement  le 
plus  pur  au  gouvernement  mo- 
narchique. On  l'a  entendu  dire  à 
de*  nobles  :  «  Messieurs  ,.;voici  le  ' 
moment  de  vous  montrer ,  vous  n'a- 
vez encore  rienfaitiiourle  peuple, 
il  a  beaucoup  à  se  plaindre.  Si  ^vous 
n'y  prenez  garde  ,  les  sabres  se 
tourneront  oonire  nous  ,  el  nous 
pei;drous  Louis  XVI. n  Beauharaois, 
nommé  membre  du  comité  mili- 
taire de  l'assemblée  nationale,  fit 
plusieurs  rapporta  en  son  nom ,  et 
demanda  l'approbuion  de  la  con— 
duiie  de  BMiiUé  à  Nanci  ;  ce  qui 
lui  valut  la  haine  du  parti  Contraire. 
Il  se  tiouvoii  président  de  l'assem- 
blée à  l'ëpoque  du  départ  du  roi ,  le 
31  juin  179t.  11  se  conduisit , 'dam 
celle  eiTConslance  diflicile ,  avec  une 
fermeté,  une  dignité  et  un  calme 

3ui  excitèrent  l'admiration  même 
e  ses  ennemis.  Le  Si  juillet  sui- 
vant ,  il  occupa  de  nouveau  le  fau- 
teuil ,  et  après  la  session  il  partit 
pour  l'armée  du  Nord ,  a^vle  grade 
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d'adjudant- gëaëral.  De  BiroD.qui 
commandoit  ea  cb«f ,  ht  éloge  de  sa 
conduite  lora  de  la  dëroule  de  Mon», 
la  ag  avril  1791.  Peu  de  jour»  aTaat 
le  ioaoùl,il  fut  choisi aveuCuatiaes 
pour  commander  au  camp  de  Soia- 
toni.  Après  cette  journée  ,  les  coni- 
miisaires  de  l'assemliLëe  législative 
annoncèrent  que  Beauharuois  ëtoil 
du  nombre  des  généraux  rea.és 
fidèles  i  la  patrie.  Uana  te  mois 
d'vctobre  suivant ,  il  adressa  aux 
troupes  de  ligne  de  L'armée  du  Rhin 
une  proclamation  patriotique,  dans 
bquelle  il  ïnviloit  les  soldats  i  la 
BoumiBsioi)  et  à  la  discipline,  sans 
lesquelles  l'on  ne  pouvoit  rempor- 
ter de  victoires.  En  décembre,  lors 
de  la  reprise  de  Francfort  par  les 
Prussiens,  sacàndiile  militaire  fut 
louée  par  le  miniiilre  Pache  et  par 
CuBtiues.  Le  9  mai  1 793,  il  fut  pro- 
clamé généra)  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin ,  et  deux  mois  après  ap- 
pelé BU  ministère  de  la  guerre , 
qu'il  eut  la  prudence  de  refuser. 
C'est  à  cette  époque  que  l'on  écarta 
tous  les  nobles  employés  dans  les 
'  aimées  ;  il  donna  en  conséquence 
■a  démission  ,  qui  fut  d'abord  re- 
fusée, puis  ensuite  acceptée,  le  31 
anùt,  par  les  repréaentans  ,  qui  lui 
ordonnèrent  de  se  retirer  à  viagt 
lieues  des  frontières ,  au  moment  où 
il  arjèloit  les  Prussiens  aus  environs 
de  Landau ,  avec  une  armée  foïble  et 
sans  djecipliae.  Beauliamois  choisit 
alors  pour  retraite  la  Ferté-lrabault, 
département  de  Loir-et-Cher.  H  y  fut 
cependant  arrêté  comme  suspect  , 
quelque  temps  après,  conduit  à 
Paris  ,  dans  la  prison  des  Carmes, 
Cl  traduit  ensuite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Comme  lanl  d'autres 
on  le  condamna  à  mort  le.aS  juillet 
I794i  âge  de  34  BUS,  sans  qu'on 
eût  pu  lui  alléguer  aucun  chef 
d'accusation.  La  veille  de  son  ju- 
gement ,  persuadé  qu'il  atloit  Être 
victime  du  système  de  terreur  , 
il  écrivit  i  sa  femme  pour  lui  re- 
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commander  sou  fils  ei  sa  ftlle,  et 
rengager  à  faire  réhabiliter  sa  mé- 


L  RëAUJEU  (Edouard  sire  de), 
maréchal  de  France ,  se  distingua 
à  la  balaiUe  de  Grécy  en  i347  ,  un 
an  avant  d'avoir  reçu  le  bàlqa ,  et 
mourut  au  comhatd'Ârdrea  en  i3.'>t, 
laissant  un  fils  qui  n'eut  pas  de  pos- 
térité. Edouard  avoit  un  frère,  mort 
sans  enfan)  maies  en  i5/|i.  Cette 
famille  descendoit  des  comtes  de 
Forez,  branche  cadette  des  comtes 
d'Albon  ,  depuis  dauphins. 

+  n.  BEAUJEU  (  Pierre  II  de 
BovBBON ,  sire  de  ),  connétable  de 
France  pendant  la  vie  de  son  frère 
Jean,  qui  mourut  en  i/i88,e>ai>; 
quel  il  succéda  dans  tous  tes  biens 
de  la  branche  ainée  de  Bourbon  , 
qui  Rnit  en  lui ,  fut  régent  sous 
Charles  VIII  ;  mais  dans  le  vrai  , 
c'étoit  Anne  ,  fille  de  Louis  XI ,' 
qui  avoit  l'autorité.  Pierre  mourut 
sans  enfaus  en  iSoS  ,  et  sa  femme 
Anne  en  'i5aa.  Louis  'XSI,  n'étant 
que  duc  d'Orléans ,  eut  l>eaucaup  à 
souffrir  de  cette  princesse ,  jwur  n'a- 
voir pas  voulu,  dit-on,  lépondro 
A  l'amour  qu'il  lui  avoit  inspiré. 

'in.  BEAUJEU  (  Christophe  de"), 
seigneur  de  Jeaulges.de  l'ancienna 
maison  de  Beaujeu  dans  le  Beau- 
jolais. l\  suivit  en  même  temps  |a 
carrière desarmeselceltedes  tettresi 
mais  il  s'acquit  moins  de  réputation 
comme  poêle  qne  comme  guerrier. 
Ses  vers  oni  été  recueilli»  et  impri- 
més ,  in-4' ,  à  Pans  en  i5Sg  ,  sont 
le  titre  des  -Jinours.  On,  y  trouve 
Odes-,  Elégies,  Chansons,  Com- 
plaintes ,  Quatrains  ,  et  ce  que  l'au- 
teur appelle  lui-même  on  Torrent 
de  Sonnets ,  puisqu'il  y  en  a  jusqu'à 
cent-vingt-un  de  suite.  Le  volume 
est  terminé  par  le  premier  chant 
"un  poème  de  Ja  Suisse,  composé 
l'imitation  de  LiFranciadedeRou- 


BEAU 

urd.CepoëmeëtoitendouzediaiilB, 
nais  le»  onze  derniers  n'ont  jamais 
iU  publias.  ' 

IV.  BEAUJEU.  royen  QvuiVE- 


*  BEAULAC  (GuilUume)  ,  né 
dans  le  dëpanemeat  de  l'Hérault , 
mort  à  Paria,  le  5  fructidor  au 
19 ,  i3  août  1S04.  Destiné  ,  dès  sli 
tendre  jeunesse  ,  à  l'élude  de  la 
jurisprudence ,  il  eût  pu  brillsr  com- 
me orateur  dans  le  barreau  ;  11  pré- 
fets le  travail  non  moins  utile,  mais 
pins  modeste ,  du  cabine).  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  veuoil  de 
perfectionner  et  de  donner  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  àé\i  con- 
nu d'une  manière  avantageuse ,  et 
sur-tout  utile  au ï  jeunes  pralitiens. 
Son  Diclionnaire  des  Lois  eai  un 
cbef-d'œuvre  de  patience  et  un  mo- 
dèle d'exactitude.  Auic  mœurs  les 
plus  pures  ,  au  caractère  le  plus  ai- 
mable ,  Beaulac  joignoit  le  juge- 
ment le  plus  sain  et  la  probité  la  plus 

BEAULATON  (  N.  ) ,  mort  en 
l^Hi,  a  publié  en  1778  uiie  Tra- 
duction ,  en  fers  français  ,  du  Pa~ 
radis  perdu  de  Miltou  ,  en  9  vol. 
in-S".  C'est  une  foible  esquisse  du 
t;ibleau  original.  On  y  trouvequel- 
ques  tirades  bien  versiRées  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  vers  durs,  in- 
corrects ,  et  semblables  à  ceux  de 
Brébeuf. 

t  f .  BEAUUEU  (Louis  Le  Blanc, 
■eieneui  de  \,  professeur  de  tbéo~ 
logie  à  Sedan  ,  fit  soulCHit  plu- 
sieurs thèses  da  théologie  dans  l'a- 
cadémie des  proteslaus ,  qui  furent 
publiées  sous  ce  titre  :  Thèses  Se- 
danenses ,  i683  ,  in-folio.  C'étoit 
on  théologien  modéré,  et  propre  à 
denkUer  le  véritable  état  d'uaeques- 
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lion  à  travers  toutes  les  chiconesde 
l'école.'  n  examine  dans  «et  thèses 
les  points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques et  les  calvinistes ,  el  con" 
dut  loujouT» ,  mais  quelquefois  à 
tort,  que  les  uns  et  lesautreaneaont 
oppoaéa  que  de  nom.  11  éloil  né  en 
1611  iBuPlessis-Marli,  et  mourut 
en  1675 ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  veriuèux, 

f  U.  BEAULŒU  (  Sébastien  de 
PONTACLT,seianeurde),  ingéu'ieur 
et  maréchal  de  camp  ,-  mort  en 
1674,  dessina  et  fit  graver  agrandi 
frais  les  siégea  ,  les  batailles ,  et 
loutes  les  eupédilîons  mibtairesdu 
règne  de  Louis  XIV  ,  avec  des  dia- 
couri  très-instructifs,  en 4 vol.  in- 
fol.  Plans ,  profils  et  vues  de  camp , 
places,  siégea  et  batailles,  servant 
il  Ihisioire  de  Louis  XUl  et  de 
Louis  XIV,  depuis  i63o  à  1697, 
5  vol  in-fol.  Lea  mèmea  pour  ser- 
vir à  l'hiitoire  de  Louis  XIV  ,  Paris , 
1694,  3  vol.  in-fol. 

m.  BEAULffiU  (  Jean. Baptiste 
Allais  de  J  ,  l'un  des  plua  célèbres 
maitres  écrivains  de  Paris ,  lit  d'ex- 
cellens  élèves.  Il  publia  Y^rt  d'é- 
CHre  ,  gravé  par  Sénault,  et  im- 
primé à  Paria  en  1681  et  1E88  , 

t  IV.  BEAULIEU  (N.  Barou  de) , 

Séneralaulrichien  ,avoit  servi  avec 
istinctiou  dans  l'a  ri  il  le  rie  de  l'Em- 
!>ire ,  et  a'étoit  retiré  au  sein  de  sa 
■mille,  lorsque  la  révolte  des  Bra- 
bançons, en  17S9 ,  vint  le  rappeler 
aus  combats.  Il  prit  le  commaude- 
ment  du  corps  de  troupes  envoyé 
contre  eux ,  les  vainquit  et  les  dis- 
persa La  guerre  ayant  été  déclarée 
avec  les  Frau^is ,  il  obtînt  dive» 
avantagea  contre  le  général  Biron^ 
à  Mafches ,  à  Templeuve,  à  Fur- 
nes.  Quelque  temps  après ,  ïl  ga- 
gna la  bataille  d'Arlon,  et  s'em- 
para de  Bouillon  et  de  plusieurs  pli' 
ces. En  17961  il  fiitappelé  au  corn: 
33 
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mandement  général  de  l'armée  il  Ita- 
lie ,  et  aloTi  >a  supériorité  l'édipu 
devant  .celle  du  général  Bonaparte. 
Bal  tu  i  Monlénotle ,  MillégiiDo,  Mota- 
lézémo.Mondovi,  ilnepatdéfeQdre 
]'Âdda,qiie9anennemipanaàgué,et 
futobHgédeBe  retirer  devant  lui  jus- 
que dans  les  montagnei  dû  Tirol. 
Beaulieu  fut  alors  remplacé  dani  le 
commandement  de  «in  armée  par 
Wurmser ,  et  mourut  bientfil  après. 
Les  militaires  l'ont  regardé  cotnme 
un  général  eitimable ,  plein  d'acti- 
Tit^^,  lacbant  inspirer  l'inlrépidilé , 
maïs   plus  propre  à  conduire  uue 

Es tite  armée  qu  une  grande.  Au  mi- 
en d'une  action ,  on  lui  apprit  ta 
mort  de  «ou  lile,  qui  veuoit  d'être 
tué.  «Meiarois,  dil-il  aux  soldais 
qui  l'eiitouroient  ,ce  n'e»t  pa^le  ino- 
meat  de  le  pleurer  ;  il  e'agil  de  le 
-veDgeret  de  vàiuci'e.'» 

'V.  BEAULIEU  (Euïtoïgiiède), 
natif  du  lieu  de  ce  'nofn  dans  le 
BM-Limousin.  Ilétoit  organiste  de 
l'église  de  Lectoureeui53^,et,apris 
avoir  été  prêtre  catboUque ,  il  se  fit 
.ministre  proteBlBn,t  i  GeoÈve.  Ou 
a  de  lui  quelques  chanaous  à  trois 
et  quatre  parties  ,  et  un  recueil  de 
poésies,  imprimé  in-S",  à  Lyon 
ea  iSS?  ,  sous  le  litre  de  Divers, 
rapports.  Ce  recueil  contient  des 
rondeaus  ,  dixains ,  ballades  ,  ^t- 
tre*,  chanson», blasons, ^ilapbea,' 
etc.  Bemilieu  est  'en  outre  anteur 
des  Prol<^et  de*  deux  moralités 
du  Mvrmurtmeat  et  fia  de  Choré , 
etc.  ,  et  de  VEnfant  PfodIgiH. 
Beanchamps  pense  qu'il  pourrait 
■Toir  composé  l«a  mandilés  elles- 
mimes.  Itprétendencorequ'ilclfïn- 
aea  soti  nom  d'Bastorgiie  en  ce- 
lui dUector  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  méprise  de  Duverdier  ,  qui 'en  ; 
Tait  deux  auteurs  différeUs. 

VI.BEAUI3EU.  roy.  BàOTOT. 
Gdtixavmb,  n"  XlX  ; 'Lalanx  , 
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+  I.  BEAUMANOia  (  PhiUpps 
de  ) ,  baiUi  de  Qermont ,  et  con- 
seiller de  Bobert ,  comte  de  Cler- 
mont ,  fUs  de  S.  Loiiis ,  écrivit  ven 
ia83  les  Coutumes  de  Beouvoàiâ-, 
dont  Thaumae  de  La  Thaumattière 
a  donné  une  bonne  édition  ,  Bour- 
ges, iGgo,  in-fot. ,  d'après  uiinu- 
niiBcrit  de  la  bibliothèque  dn  Va- 
tican ,  qui  venoit  de  celle  dite 
^lexandrienne,  ou  la  Christine, 
de  SuÈde ,  et  qui  se  trouva 
,  enant  à  la  biblioir  ' 
riale ,  n°  loSS ,  fonds  i 

n.  BEAqiHANOIR  (  Jean  de  ). 
connu  sou*  le  nom  de  Maréchal  da 
Lavardin  ,  né  eu  i5.'ii  ,  étoit  d'une 
ancienne  faniiile  du  Maine^  Henri 
IV,  auprÈsduqiielilfiiiélev^,  p^ 
sa  valeur  et  ses  .services  .pf  r  le  gou- 
vernement du  Maine  ea  igg5  ,çai 
le  collier  de  ses  ordres  ,et.'k  Mton 
de  maTécbal  de  France.  En  1601 
Lavardin  commanda  l'armée  eu 
Bourgogne,  et  fut  ambaiiadaur ex- 
traordinaire en  Angleterre  l'an  161a. 
Il  mourut  JL  Pari»  en  1614 ,  avec  la 
réputation  d'un  bon  militaire  et 
d'un  citoyen  attaché  aux  intérêts  de 
l'état, et  capUiletla  Iës  hirevifloir 
par  son  esprit  ainii  que  par  sou  eau- 
rage.  11  laissa  des  eniens  de  Cirthe- 
rine  de  Carmain  'son  épouse  ,  filb 
unique  et  , héritière  du  confie  ds 
Négrepelisse;  Le  demiM  mjdodcn 
postérité  tnascnlirie,  Philibert  Em-I 
manuel ,  lut  tué  en  1 703  i  la  bBlailU 
de  Spir. 

tBEAUMABCHAIS(  Pierre. 
Augustin'  CiftON  de  )  tfaquit  i  farii 
le  a4  janvier  itS»,  d'un  hori^ger. 
Son  père, distingué  (fens  «on  an  ,'e« 
inspira  d'abord  le  gi)£lt  à  »Ai  tih 
Celui-ci  perfectionna  le  ibéc^nitmi 
de  fa  montra  par  UAe  ni)irvel|B  e 
pêceâ'échap^menl  ;  invention  rni 
doute  heureuse,  puisqu'elle  lui  f 
coqtea.tee  par  un  horloger  céUbI 
qui  la  réclamait.  Le  différent    Tu 
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|Mttd  dcTani  l'acaiiiimie  dea  tcien- 
ce>  qui  décida  en  faveur  du  jeune 
Beaumarchais,  La  muiique  étoii 
l'an  de  ae»  goAls  les  pfua  vifs  ; 
il  jouott  de  phineun  inaticumeD» , 
et  «uï-tout  avec  aupérioritë  d«  la 
harpe  eld«  ia  gnilare.  Les  filles  de 
Louis  XV  ,  taules  deLouis  XVI , 
TenluTent  l'cnteudré  ;  elks  l'adwi- 
leot  i  leurs  ooncerts ,  et  ensuite 
diBs  leur  société.  Le  crédit  tres~ 
Biaii{itd  dont  il  joiÙMoit  iuprès  des 
princesHS  de  France ,  la  dtaprt^r- 
lion  de  ce  qu'il  ^toit  uë  i  ce  qu'il 
4lmt  devenu  ,  sa  (iertii  naturelle  qui 
en  augnieiila,  une  l^èrelé  dam  le 
tan olTes  maoières,  qui  alla  qnelque- 
(Nsîusqii'àrinditcTëtiou,  formèreat 
MentAt  contre  lui  un  foyer  de  haiues 
aecrètei.  Uu  grand  de  la  cour  Je 
Tojant  passer  avec  un  habit  superbe 
danala  galerie  de  Veraailles,  et  vou~ 
Imt  lliBmitier,  s'approche  et  lui  dit: 
■  Je  TOUS  rencontre  bien  i  propos  ; 
ma  montre  est  déraugée ,  faitea-moi 
tefdaiaird'y  donner  un  coupd'mil.  h 
Beanmarmaii  répondit  qu'il  avoit 
toufjtiura  es  la  main  très-maladroite. 
On  insiste  ;  d  prend  la  mmitre  et 
la  latsae  tomber ,  «u  s'écriaut  :  n  Je 
vous  l!*voit  bien  dit .  »  Ia  protec- 
tion de  la  CDBr  attacha  Beaumar- 
chais au  riche  Paris  Duvemey.;  et 
c'est  là  qu'il  se  reconnut  le  génie 
des  agairee  ,  et  qu'd  en  profila  pour 
sa  foïluiM.  Trois  procèa  occupèrent 
alun  sa  vie;  le  premi»  ,  coutre  le 
l^ataire  universel  de  Duventey , 
daas  la  nicceaaiou  duquel  il  récla- 
moit  une  modique  somme;  le  le- 
ctrad  ,  CMitre  le  conseiller  Goëta~ 
taan  ;  enfin  te  procès  Konimaun.  U 
iinit  par  les  gagner  tous  trois.  Ce~ 
]ai  ie  Goetsnutn  sur-tout  6ju  lea 
regarda  de  toute  la  France.  Les 
Etati-Uais  vendent  de  aedélai^er 
de  l'Angleterre  }  il  conçut  le  dessein 
de  Ut  approvisionner.  11  eut  loug- 
tempa  î  . lutter  contre  la  drconspec- 
-Uon.  du  comte  de  Blaurepas ,  prin- 
cipal aiinitirc ,  qui  ne  voukil  Jtm 
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loutre  les  obelacita  de 
la  itolilique  a)igbise.  Il  ralloit  dea 
fonds  très^ou£uiérableB,Beausiar- 
chai»  vint  à  bout  de  disposer  de 
ceux  d'autrui,  Plusieurs  de  ie»  vais- 
seaux furent  pria,  trois  entre  au- 
Irea  en  un  seul  jour  ,  en  eort;iDt  de 
la  Gironde  :  mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  ei  de 
munitions  de  tout^  espèce;  et  c'est 
ce  qui  lui  procura  une  o^ulenca 
très-grande  pour  un  particulier. 
Beaumarchais  sut  en  faire  usage  ,^ 
contribuaàdes  élablissemensuliles, 
à  («lui  de  la  caiase  d'eacompte  for- 
mée à  l'iuitar  de  la  banque  d'Au- 
gleterre ,  mais  avec  la  diepropor^ 
tion  que  coinportoit  la  différence  daa 
gouvememens  ;  à  celui  de  la  pompe 
a  feu  qui  a  fait  tant  d'honneur  auK 
frères  Perier  ,  mais  qui  rencontra 
dea  contradicteurs  et  des  obstacles  ; 
à  l'entreprise  des  eaux  de  Paria , 
qui  lui  procura  une  violente  dia-i 
tribe  de  Mirabeau.  Uans  le  méma 
temps,  Beaumarcbaia  faisait reprë- 
aenler  ses  pièces  de  théâtre  ;  et  mal- 
gré leuri  nombreux  défauts ,  et  sur- 
tout leur  hardiesse ,  elles  lui  valurent 
destuccèa  dont  peu  d'auteurs  drama- 
tiques avoient  joui.  La  révolution 
arriva  ,  et  Beaamarcbaia  fut  mem- 
bre de  la  première  commune  pro- 
visoire de  Paria.  On  le  vit  il 
ment  en  Espagne,  en  Hollande  i 
Angletertepour  des  spéculations  sur 
les  fusils  et  sur  les  bléa,  tour  à 
tour  proscrit  et  absous ,  accusé  et 
[uatifié.  Bevena  eu  France ,  U  fut 
emprisonné  à  l'Âbhaye:  sorti  deprir 
son  il  se  cacha  jusqu'au  9  thermidor 
(  97  juillet  1794),  époque  de  U  chute 
de  Bobeapierre.  Eutin  il  fait  une 
dernière  spéculation ,  eu  accaparant 
pour  pluaieura  milhons  de  sel,  ce  qui 
dérangea  sa  fortune.  U  mourut  le 
3o  tloréal  an  7  (  19  mai  1799.  ) 
Beaumardiais  poisédoii  karcsaour- 
ces  du  génie  et  du  caiaetère  ,  une 
hardiesse  r^lécbie  ,  une  patience 
leMoM.  Ses  ouviagea  sont ,  I.  3Ié- 
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moires  contre  les  sieurs  lie  GoSls- 
rttttit,LaJ3lache,  Marin,/)'  Arnaud, 
l774eti775.  Dans  CCS' Mémoires , 
(uivaot  un  liltëraleur  rcDontmé  , 
l'auteur  s'agrandit  en  talent  «I  en 
courage ,  au  poiut  de  faire  de  «a 
cause  celle  de  tous  ses  lecteurs  :  ils 
aonl  d'un  genre  etd'un  ton  qui  n'ont 
point  eu  de  modèle  11.  Mémoire 
tn  réponse  à  celui  de  Guillaume 
Kornmann,  Paris  1787. 111.  .E(<ye- 
nie,dra«ieencinqactea,  1767.  L'a 
leur  débuta  au  tfaéàtre  par  cet 
pièce.  11  en  prit  le  sujet  dans  le  Di 
ble-Boi  teii;i  de  Le  Sage.  Cela  est  pos- 
sible ,  mai)  il  est  plus  probable  qu'il 
le  prit  dan»  sa  famille  mime  ;  il 
éloitarrivëàsa  eieur,  MarieCaion, 
quelque  chose  de  très-sembUble  au 
malheur  d'Eugénie ,  el  il  lit  de  cette 
touchante  anecdote  un  épiwde  de 
KS  Mëmoires.  Le  succès  de  ce  mor- 
ceau l'engagea  sans  doute  à  mettre 
la  mimi:  arenlure  au  Ihéitre.  Goe- 
tlie  en  a  tiré  aussi  le  drame  inté- 
ressant de  Clavijo  ,  oii  le  récit  de 
Beaumarchais  est  suivi  avec  la  plus 

§raude  'exactitude.  Quelques-unes 
es  scènes  sont  presque  littéralement 
traduites  des  Me  moires.  IV.  Les  deux 
Amis,  drame  en  cinq  actes,  re- 
prësenië  en  1770.  Ce  drame  a  eu 
le  mïme  sort  que  le  précédeut. 
V.  Le  Barbier  de  Séville ,  comédie 
an  quatre  actes,  jouée  en  1775.  Cest 
le  mieux  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages  de  Beaumarchais.  VI.  La 
Folle  Journée  ou  le  Mariage  de 
F^'W,comédie«n  cinq  actes,  i78ï(. 
Le  personnage  principal  qui  Bgure 
dans  cette  pièce  de  Beaumarchais 
e»t  unique  au  théâtre ,  il  n'a  point 
eu  de  modèle;  mais  il  intéressa  la  va- 
nité des  ministres  en  leur  répétant 
cette  phrase  de  la  pièce  :  o  11  n'j  3 
que  les  petits  hommes  qui  redouieut 
les  petits  écrits  u  :  etdèB~lor*,daus 
la  crainte  de  paroUre  petits,  les  hom- 
mes en  place  se  laissèrent  jouer  en 
Slein  théâtre.  Elle  fut  représentée 
eux  ans  d*  suite  im«  eu  deux  fois 
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'  par  semaine,  valut  Son  mitlefrana 
Â  la  comédie ,   et  80  mille  à  l'an- 
teur.   I^  pièce  dure  plus  de  trois 
heures.  VII.  Tarare,  opéra  en  cinq' 
actes  ,  joué  eu  1.787  ;  pièce  foible  , 
duremeutrimée. Vlll.i<<i  Mèrecoit- 
pable,  drame  en  cinq  actes,  repr4-' 
sente  en  1793.  Ce  titre  est  mal  choisi, 
puisque  c'est  plutôt  une  épouse  cou- 
pable qu'une  mère   coupable  ,  qui 
paroit  dans  cette  pièce.  IX.  Mémoire 
en  réponse  au   manifesle   du   roi 
d'Angleterre.  Ou  fut  surpris  qu'un 
simple  particulier  osât  répondre  eu 
son  nom  à  la  déclaration  de  guerre 
d'un  souverain,  et  sur-tout   de  ce 
que  le  ministère  français  permit  d'a- 
bord la  publication  de  cet  écrit,  qu'un 
arrêt  du  conseil  supprima  ensuite.* 
X.  Mémoires  à  Lecointre  de  fer- 
aailles,<iw  Mes  six  Epoques ,Fa- 
ria,   1793.  XI.  On  lui  doit  encore 
la  coUectiOD  complète  des  (Buvres 
de  F'oltaire.  Il  y  dépensa  une  somme 
immense  ,  et  paya  bu  libraire  Panc- 
koucke  300  mille  Trancsles  manus- 
crits de  Voltaire  qu'il  avoit  achetés 
de  madame  'Denys,  nièce  de  Vol- 
taire :  il  Rt  acheter   en  Angleterre 
les  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères de  Baikerville  ,   regardé)  , 
avant  ceux  de  Didot ,   comme  les 
plus  beaux  de  l'Europe,  Il  fit  re- 
construire   dans   les  Vosges   d'art- 
cienues  papeteries  ruinées ,  il  y  eu- 
vojades  ouvriers  pour  j  travailler, 
suivant  les  procède*  de  la  fabrica-      | 
lion  hollandaise ,  au  papier  4estiné      1 
te  édition ,  et  fit  l'acquisition      j 
vaste  emplacement  au  fort  de 
Kell,  alors  abandonné,  où  il  établit 
son  imprimerie.  De  tant  d'avances 
aes ,  il  ne  résulta  que  de*  «di- 
médiocrea,  fautive»,  peu  soi- 
gnées ,    et   doiit    le    commentaire 
choque   Bouveni    le»    principes   de 
l'art   et    du  goilt,    Beaumarchais  , 
né    dans  une    condition    privée  et 
n'en  étant'  jamais   sorti  ,  -  parvint 
à  une  très-graude  fortune  sauspos— 
séder  aucune  place,.  &t  de  graudoe 
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•ntiepriteB  de  commerce  sii 
antre  chose  qu'un  homme  du  mon* 
de  ;  ohliut  le  plus  grande  célebrilë 
par  dtïs  procès ,  qui ,  avec  loutaulrr 
que  lui  ,  seroient  demeurés  aussi 
obscurs  qu'ils  éloienl  ridicules.  11  fut 
obligeant,  mais  il  eut  beaucoup  d'a- 
mour-propre  ,  et  l'exlrème  dëiir  de 
paroitre  et  de  faire  parler  de  lui. 
Aussi  HO  plaisautdisoit  que  si  Beau- 
marchais venoii  àèlrepeudu,  il  rte- 
manderoitla  poleoce  d'Aman ,  pour 
être  vu  de  plus  loin.  On  a  publie 
la  vie  de  Beaumarchais  au  com- 
mencemini  de  1801,  Son  ami  de 
cœur ,  Gudin ,  a  mis  dans  le  Cours 
de  li Itéra  tiu'e  de  La  Harpe,  unexcel- 
kut  morceau  sur  lui  dans  les  notes 
sur  le  ïï*chaDtdeBaNaiilide  (  tom. 
lu,  p.  30  et  î5.)  Il  l'y  considère  sur- 
ton  t  comme  auteur  dramatique .  Uo~ 
pold  Coliin  ,  lihraire  ,  a  puUië  Jea 
(Burres  complètes  de  Beaumarchais, 
Paris,  1809,  7 ïol,iii-8''.,fig., qu'on 
amvit  pu  facilemeut  réduire  à  5  vol. 
Le  Théâtre  occupe  les  deux  pre~ 
vàti» XÏKaMémoirts,  les  deux  au i- 
Taoa  :  les  Epoques,  le  cinquième 
et  la  Correspondance ,  les  deux 
derniers. 


BEAtJME  MomnEiriL  (  Fran- 
çoise de  la  ) ,  épousa  Gaspard  de 
Tarannei,  maréchal  de  France,  et 
posséda  sibien  l'Ecriture  sainte,  que 
«ans  des  conférences  réglées  et  pu- 
bliques,elleconveriit  un  rabbin  par 
son  savoir  et  «on  éloquence  Ters 
Van  i55«. 

tBEAUMELLE(Laurent  Anoli- 
▼lELde  la) ,  né  àValleraugiies ,  dans 
le  diocète  d'AlaÎB  ,  eu  1737,  mon 
à  Paria  en  novembre  1775.  Appelé 
en  Danemarclc  pour  être  professeur 
de  belles-lettres  françaises ,  il  ouvrit 
ce  cours  de  littérature  par  un  dis~ 
cavrs  qui  fut  imprimé  eu  i75i  , 
et  bien  accueilli.  Comme  il  avoit 
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toujours  vécu   dans  le  midi  de  U 
France  ,  le  séjour  du  nord  ne  pou- 
voit  guère  lui  convemr.   U  quitta  le 
Danemarck ,  avec  le  litre  déconseil- 
ler et  une  pension.  S'étant  arrêté  A 
Berlin,  il  voulut  se  lier  avec  Vol- 
taire, dontil  aimoit  passionnément 
tes  ëcriLs;  mais  nés  l'un  et  l'antri 
avec  un  caractère  bouillant ,  ils  ne 
se  virent  que  pour  se  brouiller  siiiu 
retour.  L'histoire  de  c«  démêlé ,  qui 
occasionna  tant  de  personnalités  et 
d'injures ,  se  trouve ,  malbeureuse- 
raentpourl'bonneurdestettres,  dans 
tropdelivres.Onsaitqu'uneréttexioa 
insérée  dans   une  brochure  de  La 
Beau  m  elle ,  intitulée  Met  Pensées, 
en  fut  la  première  origine.  Cet  ou- 
vrage fil  beaucoup  d'euneiuis  i  l'au- 
leur^eien  arrivant  à  Paris, en  i753, . 
il  fut  enfermé  à  là  Bastille.  Il  n'en 
sortit  que  pour  publier  les  STèmoireê 
de A/ainU/wnj^iii  liii  attirèrenlune      ' 
nouvelle  détention  dans  cette  prison 
rojale.  Libre  une  seconde  fois,  la 
Beaumelle  se  retira  en  province  et 
s'j   maria.  11   revint  à  Paris  vers 
1773 ,  eut  une  place  à  la  bibliothè- 
que royale,  et  mourut  peu  après.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  Une  Véjènse  île 
l'Esprit  des  Lois,  contre' l'an  lent 
des  Nouvelles  ecclésiastiques  ,    qui 
ne  vaut  point  celle  que  le  président 
de  Monlesquieu 'publia  lui-même, 
mais  dont  cet  écrivain  lui  sut  beau- 
coup de  gré.  U.  Jlfes  Pensées,, oa 
le  Qu'en  dira-t-on?  i73i,m-ia, 
livredont  la  réputation  ne  s'est  pas 
soutenue  ,  quoiqu'il  ne  manque  pas 
d'esprit  ;  mais  l'auteuT  est  en  poli- 
tique souvent  loin  du  vrai ,  et  se 
permet  un  ton  Irop   Irandunt  en 
littérature,  ht  trait  de  ce  livre  qui 
le  brouilla  avec  Voltaire  est  celui- 
ci  :  a  II  y  a  eu  de  meilleurs  poètes 
que  Vollaire;  il  n'y  en  eut  iamaii 
de  si  bien  récorapeasés,  »  UI.  Les 
Mémoires  de  madame  de  Mainte- 
Amslerdam  ,    17S6  ,  G   vol. 
,  qui  furent  suivis  de  g  v<J. 
àihettfe»». 
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^ue  de  1«  TM  de  cette  fcnraa  cé- 
lèbre <  dont  il  ne  pubLa  que  le  pre- 
JOUTToltinMàNanci,  i7Ë3,iit-ii. 
-(  P'ojex  MiiJTïNOK.  )  Ce  recueil 
parokroil  beaiicoDp  plus  piquant, 
N  l'éditeur  oe  l'eâL  pis  surchargé 
d'un  ITOp  grand  nombre  ds  lettres 
inutiles  elmiauticuiet.  SeiJIfenioi- 
res  pour  servir  à  l'histoire  de  celle 
dame  ont  dlé  lui  avec  avidité , 
parce  qu'il»  tiennent  à  au  siicle  de 
gloire  qui ,  vdrîtablemeut ,  cemmeu- 
ï«it  â  H  couvrir  d«  nuages  ;  mais 
âont  les  moindres  particulariléa  ia- 
.  Pressent  encore ,  non  Nulenijent  ta 
iiHtion ,  maie  l'Europe  entière.  La 
liberlé  qui  ràgne  dans  ces  mémoires 
n'a  pas  eu  peu  d'inHuence  snr  leur 
tuccèa.  Ilyhasarde  plusieurs  faits,  il 
«H  déHgure  d'aulrea.  U  fait  pesser  et 
parlerinadaniedeMaiBteiioQ,comnie 
«tiens  p«QsoitiitB*parloii.Leetyk 
n'a  ni  lad'oeBce,  ni  la  dientiléqui 
*onvie»nellt  i  l'Iiisloire.  Mais  ,  mal- 
gré ce»  d^uti,  on  ue  p«at  refuser 
i  l'auteur  beaucoup  de  feu  «t  A'i- 
iiei^e;  11  a  (]iielqii*ro(a  k  {« ëeision 
«t  la  fbrce  4e  Tacite,  dont  il  a  laissé 
une  T/wfr/Cfton  ma  niiscti  le.  11  avoit 
beancOup  étudié  cet  .histarieu  philo- 
sophe ,  el  il  l'iinitï  quelquefois  as- 
sez bien.  Ces  Mémoires  eureul  un 
débit  prodigieux  dans  le  temps ,  par 
la  grande  curiosité  qu'inspiroit  ta 
co»r  de  Louis  XfV.  IV.  Lettna  à 
M.  de  F'oltaire  ,  1761  ,  in  -  13  , 
pleines  de  sel  et  d'esprit.  L'auteur 
BvdifçiabWéUSièeitdeLouisXlF', 
Dvec  des  notes  ,  Francfort,  i-tSS  , 
S  vol,  in-ia.  Voltaire  avoit  réfuté 
ees  remarques  dan»  une  brodiure  in- 
titulée ,  Supplément  a»  siècte  de 
Louis  XIV  ,et  a  voit  fait  sentir  com- 
bien il  éioit  odieux  de  s'emparer  d'un 
ouvrage  pour  le  délignrer.  lit  Seau- 
melle  donna  en  \ib^xme  Ripvme 
à  ce  supplément,  qn'il  reproduisit 
en  1761  ,  soui  le  titre  de  Lettres. 
Voltaire  n'y  répondit  point  ;  mais 
peu  de  temps  apris  il  le  mit  à  )a 
ehalue  si^e   iiae   troupe   de   gens 
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celle.  Uypeignit  La  Beaumel  le  com- 
me prenant  Us  poches  d'au tnii  pour 
les  siennes.  Cet  écrivain,  si  indigne- 
ment outragé,  voulut  faire  flétrir 
le  libelle  calomnieux  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse  ;  maia 
d'autres  atCàires  survenues  ne  lui  ' 
permirentpas  de  suivre  cells-liL  Au 
resle ,  Voltaire  l'estimoil  malgré 
lui  ;  car  il  disoit  dan«  «ne  de  sel 
lettres  :  a  Ce  pendard  a  bi«u  de  l'es- 
prit t  »  La  Beauinelle,  de  sou  côté , 
disoit:  «Personne  n'écrit  mieux 
que  Voltaire.  »  Ainsi  voilà  deux 
beaux  esprits  qui ,  lecoaaoissant  im 
lalens  l'imde  l'autre ,  passèrent  une 
partie  de  leur  vie  à  s'entre-dëchirer. 
L'abbé Irail  dit  qu'on  demanda  up 
jour  à  La  Baumelle  pourquoi  il  mat- 
Irailoit  Voltaire  dans  sw  livres? 
H  Cest,  répondit-il,  qu'il  aem'é* 
pargae  pas  dans  les  siens ,  et  que 
les  mie&s»'en  vendent  mieux.»  Jlbis 
ce  qu'il  j  a  de  sur ,  c'est  que  la 
Beaumelle  auroit  cessé  d'écrire  con- 
tre l'auteur  de  la  lienriade  ,  et  «e 
seroit  mime  récon|::ilié  avec  lui ,  s'il 
n'avoit  imaginé  qu'il  éluit  impos- 
sible de  désarmer  sa  colère  él  d'é- 
cliupper  à  set  traill  :  il  aima  mieux 
la  guerre  qu'une  paiK  fardée.  V.Pe*- 
sées  de  Sinéque ,  eu  latin  et  en  fran- 
çais ,  in-ia  ,  dans  le  gobt  des  Pen- 
sées de  Cicéron  de  l'abbé  d'Otivet, 
qu'il  a  plutâc  imitjé  qu'égalé.  VI. 
Commentaire  sur  ta  Heariaife  ,Va- 
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Il  y  a  quelquefois  de  la  \i 
tfsse  et  du  goût,  mais  trop  de  mi- 
nuties. On  prétend  qUe,  pour  mieux 
ap|iuyer  son  commentaire  ,  il  s'étoit 
doOné  la  peine  de  faire  lui-mtms  la 
Henriade.  On  voit  par-lài  quel  degc^ 
la  haine  peut  aveugler  uahomtoe, 
ué  d'ailleurs  arec  beaucoup  d'esf^it 
et  de  lalens.  VU.  Une  Traductioa 
raaunscrite  des  Odes  if  Horace.  VllL 
Des  Mélange* ,  aussi  manuscrits  , 
painû  lesquels  ua  trouvera  des  cbo- 
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«es  piquantes.  L'auteui  ëioit  n 
rell«ill«nl  porlë  à  )b  Mtiie.  Soi 
rftclère  ^toit  franc  «  décidé, 
ardent  el  inquiet. 


I.  BEAUMONT  (  Geotroi  de), 
natif  et  chanoine  de  BayeuX ,  légal 
du  saint-ti^geen  Lombardie,  snivit, 
en  qualité  de  chancelier  ,  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  au 
royaume  de  Naplea.  Nomme  à  sou 
retour  ^véque  de  Laon  ,  ce  prélat 
vertueux  et  de  grand  mérite  ht  les 
fonctions  de  pair,  l'an  1373,  aucoii- 
runaement  de  Philippe-le-Hardj,  et 
mourut  l'année  d'après. 

t  H.  BEAUMONT  (  Frapçois  dç  ) , 
né  à  Grâce  -  Dieu ,  dans  te  comté 
4e  Leit!ealer,  ep  lM6 ,  rHonrut 
Jl  la  fleur  de  son  âge  en  iSiS,  et 
&t  plusieurs  Tragédies  et  Comédies 
pour  le  ih.éitre  anglais  j  elles  furent 
appUudies.  Flelcber'»  ,  soq  aoii , 
l'aidoit  dans  k  composition  de  ses 
piËces.  Ces  deuil,  hommes  furent 
rivaux  Bans  ttre  ialous<  Pa  a  réuni 
leun  ouvrages  dan»  une  belle  édi- 
tion- 

*  ni.  BEAUMONT  («r  Jean),  fils 
du  précédent,  juge  à  la  cour  des 
plaids  communs,  né  à  Grace-Dieu, 
au  comté  de  Leicesler  ,  et  élève 
d'Oxford ,  d'où  il  passa  dans  un  des 
collèges  de  justice  de  la  cour.  Ea 
i6a6,  le  roi  Charles  I"  d'Angle- 
terre le  créa  chevalier.  Il  mourut 
en  i6a8.  Les  .ouvrages  qu'il  a  laissé» 
sont  ia  Courons  (TEpine,  poeine. 
Le  champ  de  BosifortA ,  poëme  , 
el  d'autres  ptoa  qui  ont  éié  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
par  aon  RU  sir  Jean  de  Beaumont. 
•lV..BEAUMONT(Jûseph),  théolo- 
gien anglais  ,  protecteur  rayai  de 
Cambridge,  mort  en  i6gg,âgéde 
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84  ans.  Il  a  écrit  plusieurs  poèmes, 
^nlre  antrea  une  allégorie  lutilulés  ' 
Psyché. ,  ou  Commerce  entre  le 
CAriit  el  l'-iâme  c/fiétienne.  \a 
coUfction  de  us  poïmet  a  été  itn- 
primée  en  1749. 

t  V.  BEAUMONT  (GuillaumeEo- 
bert  -  Philippe  -Joseph  Geait  de  ) , 
curé  d«  SaintrNicotas  de  Roufu  ,  sa 
patrie ,  mort  au  mois  de  »eplcmbre 
1 761 ,  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  piéli ,  qui  nç  sont  pas  du  pre- 
mier ordre.  I.  D^e  riipliafioa  de  la 
sai/ite  P^ie(ge ,  in-iS.  IL  Pratiqua 
de,  la  dèfotion  du  divin  ceenr  de 
Jésaf ,  in-i8.  III.  Exercice  du  par' 
fait  c/nilien ,  1 7S7,  in- 34.  IV.  J'/e» 
des  Saints,  eij  a  vqI.  V.  Xiditor- 
(ions  pour  tous  ka  jours  de  Fa/f 
née,  etc. 

-  VI.  BEAUMONT  (Euttache) , 
graveur  ,  a  laissé  plusieurs  estam- 
pes d'après  Wouvermans  et  autre* , 
«rtant  son  nom ,  mais  dont  il  n'a 
té  ,  assure-t-on  ,  que  l'éditeur.  Se 
fi  1719  ,  il  est  mort  v^i's  !'■& 
769. 

î  Vn.  BEAUMONT  (Simon  Van), 
deOardrepht  en  Hollande,  a  par-, 
couru  ^vec  honneur  la  triple  car- 
Tière  de  la  jurisprudence ,  de  la  ma- 
gistrature et  de  la  diplomatie.  II 
eloil  pa  ]635  ambassadeur  extraor- 
dinaire des  Ëlals- Généraux  aux 
cours  de  Pologne,  de  Suède  et  de 
Dan^emarck.  11  est  mort  dgé  de  80 
iios ,  ^n  }654.  Il  aimoit  à  charmer 
«es  loisirs  avec  la  poésie  latine  ,  té- 
Q]oiu  le  recueil  d^  ses  Poëmata  , 
un  vol.  iD-4''- 

•  VIII.  BEAUMONT  (Etienne  1 , 
avocat  ,  ne  à  Genève  eu  1716, 
mort  en  it.ïB  ,  igé  de  ^o  ans ,  a 
laissé  un  petit  ouvrage  anonyme, 
intitulé  Principes  de  philosophie 
moraU,  Genève,  1754,  in-B".  C'é- 
toitle  canevas  de  te»  Jeçonsde  droit 
naturel  et  de  morale.  On  l'a  mi» 
par  mégatde  dans  la  prétendue  col- 
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iKtion  des  (Hiivrea  de  Diderot  , 
l^ndrei  (  Amittrdsm),  i7t3,  en 
6.Ï0I.  in-B",  comme  une  produc- 
tion de  ce  philoMphe.  B«aumoDl 
mourut  en  ii5IS. 

MX.  BEAUMONT  (Chrislopbe 
de  ) ,  né  au  cfadteau  de  la  Roque , 
dans  le  diocèic  de  Sarlat ,  eu  1705 , 
d'une  famille  ancienne  ,  embrassa 
rëtat  ecclrsiasllque ,  et  fut  d'abord 
romte  de  Lyon.  Nomme  ëvique  da 
Baïonne  en  17^1 ,  il  pasta  il  l'ar- 
uhevèchë  de  Vienne  en  174^,  et 
l'aunëe  d'après  à  celui  de  Paris.  11 
fjillut  deux  lettres  expresses  de 
Louis  XV  pour  le  forcer  à  accepter 
ce  siège  imporlanl.  Les  querelles 
religieuses  le  lireDi  exiler  ;  mais  il 
eupporla  celle  disgrâce  avec  une 
fermeté  qui  mérita  mtaK  les  éloges 
du  roi  de  Prusse.  «  Sa  morgue  sur 
sa  nolilesse  ,  dit  le  continuateur  de 
Ladvocat,  et  trop  peu  de  lumières 
pour  discerner  la  justesse  des  opi- 
nions qu'il  embrassoit ,  et  qu'il 
Boulenoil  opinlàtrémeul ,  ont  donne 
lieu  à  des  troubles  qu'un  prélat  plus 
éclairé  atiroit  su  éviter.  »  Il 
peu  étrange  que  l'auleur  de 
gement ,  d'ailleurs  impartial ,  donne 
pour  origine  aux  troubles  ecclésias- 
tiques de  la  France  la  manie  Traie 
ou  fausse  de  descendre  d'une  an- 
cienne famille.  Le  zèle,  la  charité, 
la  bienfaisance  éloient  les  vertus 
principales  de  ce  prélat,  il  mourut 
'  eu  décembre  17S1.  Sa  mort  priva 
pliii  .de  mille  ecdésiaiitiques  et  de 
cinq  cents  familles  indigentes  des 
secours  annuels  qu'il  leur  donuoit. 
On  a  de  lui  un .  recueil  in-4°  A'ins- 
Iructions  paslotalea ,  dirigées  prin- 
cipalement contre  les  écrtlt  philo- 
sophiques. 

f  X.  BEAUMONT  (  Elie  de  ) ,  né 
àCarentan.en  Normandie  en  i75a, 
mort  à  Paris  le  lO  janvier  1786, 
fut  reçu  avocat  en  175a.  11  jjaida 
d'abord  quelques  causes  avec  peu  de 
succès;  «qu'on  altribna  à  la  foi- 
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blesse  de  sa  voix  ;  il  en  eut  dans  le 
cabioet.  Son  Mémoire  pour  Calot 
lit  du  bruit;  il  fut  suivi  de  plusieurs 
autres ,  où  l'ou  trouve  de  l'élégance, 
de  la  facilité ,  quelquefois  une  doute 
chaleur.  Il  étoit  propriétaire  de  Ca- 
non ,  eu  Normandie  ,  où  il  établit 

Féle  des  bonnesgens.  Il  avoil  épou- 
sé mademoiselle  Dumesuil-Molin , 
à  Caen  en  juillet  1730,  morte 
à  Paris  le  la  janvier  1783.  Celte 
dame  est  connue  par  tes  lettres  du 
marquis  de  Boaelle,  iu-ia,  roman 
estimable.  Le  même  auteur  a  fini 
les  Auecdoles  du  règne  d'Edouard  , 
roman  que  madame  de  Tenciu  avoit 
laissé  imparfait.  Ou  sent  que  la 
troisième  partie  est  d'une  plume 
différente  ;  mais  les  caractères  lout 
soutenus,  et  Le  dénouement  heureux. 

•  XI.  BEAUMONT  (  Aatoine- 
François  de  )  ,  neveu  de  Christo- 
phe de  Beauraont ,  archevêque  de 
Paris,  et  chef  d'escadre,  mourut  k 
Toulouse.  Ses  services  dansla  mâ- 
tine lui  avoient  mérité  des  décora- 
tions'distinguées;  et  la  noblesse  de 
son  caractère  lui  avoit  procuré  des 
amis  qui  l'ont  vivement  regtetW. 
En  1778  il  commandoit  la  légale 
ta  Junon ,  de  ij4  canons  ;  il  rencon- 
tra le  Fox,  frégate  anglaise,  de 
forces  égales ,  commandée  par  lord 
Windsor  ,  neveu  de  l'archevÉque  de 
Canlorbéry.  Antoine  de  Beaumont , 
quoique  malade,  se  lïl  porter  sur  le 
pont ,  commanda  la  manœuvre  pen- 
dant le  combat ,  qui  dura  deux  heu- 
res, démâta  le  Fos,  lua  une  par- 
lie  de  l'équipage  ,  le  força  d'amener, 
et  le  conduisit  à  Brest. 


fXn.  BEAUMONT  (Madame ir 
Pbincc  de) ,  née  à  Rouen  le  aE  avril 
1711,  et  morte  à  Anneci  en  Savoie 
en  17S0',  vécut  dans  ta  médiocrité, 
sait  en  France  ,  soit  en  Angleterre, 
où  elle  séjourna  long-tethps  ,  mû* 
avec  la  cousidëtaliui  due  aux  laleu 
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nlilea.  Elle  .cousacra  les^iensàrinB- 
Iruciioa  de  la  jeiiueue.  Un  sijle 
limpte  et  iàcile,  une  morale  alla- 
chanle  et  douce  ,  des  traits  histori- 
queB  bien  choisis,  uue  imagination 
heureuse,  font  de  ses  écrits  le  char- 
me de  la  jeunesse  ;  et  ils  ne  tonl 
même  point  indignes  des  regards  de 
l'homme  de  goût.  Madame  de  Bean- 
motit  eu  a  publié  nu  grand  nomhre; 
on  peut  les  diviser  eu  romans,  el 
en  ouvrages  relatifs  à  l'éducation. 
Les  premiers  sont  ,  JHémoires  de 
fj7/e«e,  1748,  a  vol.  in-ia.  Cwau, 
loi  de  Bungo ,  ^'ih^,  9  vol.în-lï. 
Lettres  de  madame  du  Moutier , 
1756,  iu-ij, réimprimées  en  1806. 
Lettres  d'Eméiance  à  Lucie  , 
1765,  a  vol.  in-ia.  Xemoires  de 
Batleville  ,  1766.  La  Nouvelle 
Clarice,  1767.  Contes  Moraux, 
1775,  3  vol.  in-19.  Nouveaux 
Contes  moraux ,  1776,  in-S".  Au- 
cun de  ces  ouvrages  n'alarmela  dé- 
cence m  la  pudeur;  la  religiony  est 
toujODrt  reepeclée  ,  et  regardée 
comme  la  source  du  bonheur.  Ceux 
relatifs  à  l'éducation  sont ,  I.  Ma- 
gasia  des  en/ans,  4  vl'  >n-i3.  II. 
Magasin  dea  adolescentes ,  4  vol. 
in-13.  m.  Magasin  des  artisans 
et  gens  de  la  campagne ,  a  vol. 
is'ia.  Cei  trois  ouvrages  ont  eu 
nu  grand  nombre  d'éditioni.  IV. 
Lettres  diverses  et  critiques,  j'/bo, 
1 3  ToL  in-i  2.  V.  Bibliothèque  ins- 
tructive, 1760 ,  in-8°.  VI.  Educa- 
tion complète ,  <ta  j4brègé  de  l' his- 
toire ancienne ,  1753,  3  t.  in-13. 
VU.  Anecdotes  du  i4'  siècle,  1769, 
!n-i3.  Vin.  Lettres  curieuses  et 
amusantes,  17&6 ,  4  vol.  in-ia.  IX. 
Instructions  pour  les  jeunes  dames 
qui  entrent  dans  le  monde,  et  qui 
se  marient,  1767,  4  vol.  in-ia. 
X.  Le»  Américains  ,  ou  Preuves 
de  la  religion  ,  par  les  lumières 
naturelle»,  Paris,  1770,  S  vol. 
iii-i3.  XI.  Le  Mentor  moderne, 
1770,  6  vo).  in-13.  XO.  Manuel  de 
la  jeunesse^  in^t  3  vol-  in-ia. 
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Xin,  lEuvres  mêlées,  \Tjh  ,  6  vol. 
ia-i  3.  C'est  un  extrait  littéraire  des 
feuilles  anglaises.  XIV.  Magasin  des 
dévotes,  1779  ,  in-ia^  En  retran- 
chant des  (Buvreg  de  madame  de 
Beaunionl  des  longueurs ,  des  dis- 
cussions ihéologiques,  on  pcurrott 
les  réunir  avec  succès ,  et  en  pu- 
blier une  édition  digne  d'être  ac- 
cueillie [lar  les  mères  de  famille. 

fXin.  BEAUMONT  (lean-Lonis 
MOBEAir  d«) ,  né  k  Paris  eu  1715, 
d'un  pr^ident  au  parlement,  fui 
succeui ventent  conseiller  dans  ce 
corps  ,  intendant  de  Poitou  ,  de 
Franche-Comté  et  de  la  Flandre ,  et 
enfin,  en  1756 ,  intendant  des  Bnaa- 
ces.  Le  projet  de  les  réformer  aoie- 
noitla  iiécésiilëde  les  examiner  en 
détail.  C'est  ce  qui  produisit  4  vol. 
in-4'' ,  un  pour  les  impositions  de* 
diff^rens  états  de  l'Europe,  et  Irois 
pour  celles  de  la  France.  Cet  ou- 
vrage curieux ,  imprimé  au  Louvre, 
a  été  réimprimé  en  1767.  Nomme 
président  du  comité  qui  remplaçoit 
tes  intendans  des  financesf  de  Beau- 
mont  se  montra  tel  qu'il  avoil  paru 
dans  toutes  ses  places,  juste,  labo- 
rieux ,  inleUigenl.  U  mourut  en 
1785 ,  dans  sa  terre  de  Mesnfl,  pris 
de  Nantes. 

1 1.  BEAUNE  [  Jacques  de  ),  ba- 
ron de  Sahei^nçay  ,  surinlendanl 
des  finances  sous  François  1 ,  lu 
régit  à  la  satisfaction  de  ce  prince , 
jusqu'à  ce  que  Lautrec  eiA  laissé 
perdre  le  duché  de  Milan  ,  faute 
d'avoir  louché  les  sommes  qui  lui 
avoient  été  destinées.  Le  roi  lui  en 
faisant  de  vifs  reproches,,  ils'excuM 
en  disant  que  le  même  jour  que  les 
fonds  pour  le  Milanais  avoient  été 
préparés,  ta  reine-mère  étoît  allé* 
elle-même  à  l'épargne  pour  lui  de- 
mander tout  ce  qui  lui  éioit  dû  de 
ses  pensions ,  et  des  revenus  de  Va- 
lois, de  la  Touraine  et  de  l'Anjou  , 
donteUe  éioit  douairière,  l'assurant 
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«  qu'ell*  Bvoit  3«HZ  àe  crédit  pmii 
le  Muver  s'il  la  coDteiitoit ,  «I  poor 
le  perdra  ('il  la  désoiitigeoit.  u  Le 
roi  ayant  fait  appeler  sa  mère , 
elle  avoua  qu'elle  arttit  reçu  de 
l'argeiii,  mais  ella  nia  qu'on  lui 
eût  dit  que  c'ëloit  celui  desliaé 
pourMilan.  Samblança^  fuL  eacrilié. 
Ia  reiue-mère  poui:suivit  sa  mort 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fut  peiidu 
en  ifJav,  au  gibet  de  Monlfaiicon, 
p0uv  crime  d>péoutat-  ti  fut  IcHig' 
temps  A  l'échelle  sivaut  i'tUe  efé- 
culé,  attendant  tQujonn  m  grâce  ; 
mais  il  l'eapéra  «D  vain,  t/irqii'on 
lui  eut  aunonCfS  qu'il  fallqit  mourir, 
H  *  écria  :  a  J'a^bies  méiiU  la  mort , 
pour  avoir  plus  wrvi  tes  liooiinc^ 
que  Dieu.  Cependant  U  fout  conve- 
nir que  Sambjanctyu'étoitjias  tout- 
i~fait  innocfut.  Pouvoil-li  ,  law 
«rime  ,  préféier  »  fortuoe  A  celle 
de  rëiat ,  et  doQoer  à  une  prin- 
cesse les  fonda  deatiué*  poiu;  la 
guerre?  Deroit^il  ,  dan»  la  crainte 
de  perdre  «on  crédit  an  irritant  yoe 
femme  impérieuse  ,  garder  tcBilau' 
ce  sur  un  point  si  important?  Ce- 
pendant on  regarda, en  gëuëFal, «a 

gue  de  cour.  Le  public  ne  bisoit 
pa*  diKculté  de  le  dire ,  et  les  poi>- 
tes  de  l'écrire.  On  connoit  cette 
^pigramme  de  Marot  ; 

A  Mmilfniain  SibIiLii>«i  j  t'ime  nain  , 
UhUcui  iii(Luic>?  ïwr  'W»  le  fÙ"  ni. 
M.m>n  .«gUnil  honlMie  qui  odH  v>  srciidct  ; 


,La  toëmoire  de 
tablie  quelque  temps  apr^  sa  me 
Anielol  de  La  Hous^ye  dit,  diuu 
Mémoires ,  que  m  Reoé  Gentil ,  pre- 
mier commis  de  l'épargne ,  ayoit 
tendu  à.la  reine-mèje  les  quittances 
qu'elle  avoit  remises  à  Samblaneaj 
'    l'argent  de   l'aimée 
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d'Iùke.  »  Ce  fut  là  peul-ilre  utif 
des  causes  *de  sou  désastre.  Gentil 
fut  pendu  it  sçn  (ouT  quinie  anf 
^r^,  et  celui-ci  le  mériloit  bien. 

i  n.  BEAUNE  (Henaud  ou  René 
de),  ne  i  Tours,  en  iSa7,  de 
GuitlaifUie  deBeaune,liJ^deJacque* 
Guillaume,  obtint,  en  iSagjdes 
ietirea  qui  le  rëtablireiit  dans  les 
biens  el  honneurs  dool  l'arrêt  pro- 
noncé contre  soa  père  l'avoit  privé. 


duc  d'Alcnçon  ,  souverain  du  Bra- 
bant  i  mais  étant  entré  eusujte  dans 
l'état  ecclésiastique,  (1  fut  nommé! 

révèi;bé  de  I^ei)de ,  à  l'archevêché 
de  Bourges ,  et  ensuite  à  celui  de 
Sens, en  iSgG.CÎécqeQt  VIII,  irrité 
de  ce  que  ce  prélat  avoit  absous 
Henri  IV,  et  d«  ce  ^'ilayoit  proposé 
die  faire,  un  patriarphe  en  France  , 
lu  i  Ut  .attendre  sis  ans  »pi  bullies.  Hp 
Baauqesp  montra  bonFranjiAisdaii* 
toutes  les  occasioi^s,  au?  a^sf^nblées 
di)  clergé ,  aux  états  de  Blois ,  où  jt 
présida  en  i58ti,  et  sur-tout  i.la 
pouférence  4e  Sur^es.  Dans  cette 
conférence,  Ipnue  en  iSgS,  il  an- 
ponga  que  Henri  IV  étoit  entière- 
meut  décide  à  faire  abjuration. 
Il  Comment  pouvez-'Vous  le  croire, 
répondit  Tar.ctievèque  Afi  I<>on  , 
4près  qu'il  l'a  promis  taj^  de  fois? — 
Il  est  vainqueur ,  r^po^dit  l'arcbî- 
vèque  de  Bourges ,  çt  ,à  présent  qu'il 
est  maître  de  la  plus  graiule  parlje 
des  provinces  et  des  principales 
villes ,  s'il  se  fait  catholique ,  on  ne 
dira  pas  que  c'est  par  la  .CTaiqte  qije 
lui  inspirent  des  eniiemis  ^ontil  a 
Irjoinphé.  Il  mouruljen  JËoB^grand- 
aumÂuier  d;e  Fraqiie  et  nogunandcut 
des  ordres  du  roi,  à  7Ç|^IU.  On  a  de 
lui  quelques  Orai^ns  /un^fres,  et 
le  Psautier  traduit  tk  français , 
Paris,  i586,  iti-4°  i  Réforittatioa 
de  runii-ersiié  de  farlf ,  P^ri»  , 
i6oi  ,  iu-8°,  réimprimée  en  1667. 
Cet  écrit  fut  composé  par  oidrs  dit 
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»i.  Reaaiut  d«  Beauae  ci^t  *,  dtl-OB , 
UD  bâtard  qui  fut  père  du  sttivaat. 

t  m.  BEAUtïE  (  Florimont  de  ) , 
conseiller  au  présidial  daBloia,  fut 
fort  lie  avee  L^Kartei.  11  inveola  des 
.  instrumons d'astronomie ,  et  mourut 
«n  i653.  Ce  mathématicien  est  cé- 
lèbre par  un  Problème  qui  porte 

une  courbe  avec  des  coaditioiis  qui 
rendent  cette  construction  difficile. 
Descartea  résolut  ce  problème  ,  et 
encouragearauteurpar  des  éloges, De 
Beauoe ,  eucourtgé  par  ses  louanges , 
découvrit  un  moj'ea  de  déterminer 
la  nature  des  courbes ,  par  les  pro- 
priétés de  leurs  tangente*. 

■    IV.  BEAUNE.  Voyez  BitrN». 

-t-  BEAUPRÉ  (  Marotte  ) ,  célèbre 
comédienue,  joua  dans  la  trou^  du 
marai*  jusqu'en  1669,  qu'elle  païaa 
dans  celle  du  palait-rojal  ;  elle  te 
relira  en  1679.  Ob  igiuHu  l'époque 
^samoTt.  Marotte  Beaupré  fut  ai- 
mable ,  bdU  et  courageuse.  Ajaat 
eu  â.  se  plaindre  de  l'une  d«  ici  corn- 
pagtUB,  nommée  Catberine  dcaUrlia, 
elle  lyi  propesa  de  mettre  l'épéeà  la 
tnain.Caliierine  accepta  le  d^  Elles 
se  battirent  sur  le  tbéàtn-  même,  i  la 
itu  de  la  petite  pièce.  Saavaj,  qui 
raconte  ce  fait,  et  qui  mi  avoit  ëté 
témoin  ,  ne  nous  a  pdnt  appris 
l'isMio  du  combat. 

•  lœAlffBEAU  (  Claude -Guil- 
laume )  ,  membre  de  l'académie 
rojcale  de  chirurgie  de  Paris ,  aatta- 
cba  particolièreoieiit  à  la  connois- 
sanca  des  maladies  des  denti  et  des 
gencives.  11  a  puUi4  , 1  Une  Bit- 
lerialion  sur  iapn^riélé  et  la  cou- 
Krvatian  des  a'c/iM  ,  Paris,  1764, 
is-S".  II.  Leltie  à  M.  CocAçia ,  sur 
tettnalaitics  du  sinus  maxiUtUre, 
.Paris,  1769 ,  in-S". 

•  BEAUPUY  (Michel),  général 
de  dÎTiaiou  ,  naquit  en  1761 1  Mua- 
tûdaOj  département  de  la  Uordogne , 
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tam^  noble  qui  cmnpfe  Ut- 

chelde  Monuiigne  parmi  leaaacèlres. 
Capitaine  de .  grenadiers  au  com- 
mencementde  lacévolulûs,  tloem- 
battit  imis  les  murs  de  Worms ,  da 
Spire  et  d«  Mayencz  ;  des  actieiu 
d'éclat  le  firent  nommer  lieutenant 
colonel  d'uu  régintent  de  grenadiers. 
Après  la  prise  de  Mayence  par  Us 
"       '       '  I,  qui  ne  pouvait 

rAuiricne  ,  fut 
envoyée  avec  Beanpuy  dans  la  Ven- 
dée i  il  s'y  fil  GOnaoilre  par  de  nom- 
breux exploits.  1^  combat  de  Sainl- 
Chri)tophe ,  où ,  pu  da  savante*  dis- 
poNtiona  ,  il  arrêta  les  Vendéens  , 
et  leur  enleva  leurs  canon*  ;  la  jou^• 
née  de  Ckollet,  au  il  eut  deux  cha  ' 
vaux  tués  sous  lut ,  n  battit  l'eune:- 
mi,  mirent  l«  comble  à  sa  iloire. 
Au  pont  d'Aulrame* ,  près  de  Laval , 
il  refut  plusieurs  blessures.  En  179a 
et  en  1796 ,  à  l'armée  du  Khin  ,  sont 
Morean ,  il  donua  le*  plus  grande* 
prewses  de  talent  et  de  courage  ; 
bleasé  de  nouveau  au  mois  de  juiUet 
1796 ,  il  fut  tué  d'uu  boulet  de  canon, 
le  1 9  octobre  de  la  même  année ,  au 
combat  d'Emendingben.  En  iSo3, 
les  habitana  de  Brissac  élevèrent  ua 
monument  eu  aoii  honneur.  Ce  gé- 
néral a  laissé  dea  Mémoires ,  où  il 
retrace  les  succia  ^  les  faute*  et  les 
crimes  qn'ila  ru  commettre. 

\  BEAURAIN  <  Jean  de } .  né  en 
i6{|7  à  Aix  en  Issart ,  dans  le 
contt^  d'Artois ,  mort  à  Paris ,  le  1 1 
février  1771,  à  7S  ans  ,  se  disoit 
issu  des  anciens  châtelains  de  Beau- 
raùi,eii  bsarU  Dèe  l'Âge  de  17  ana, 
il  vint  à  Paris  ,  et  a^appliqua.àt» 

géographie  sous  le  célèbre  Pierre 
[oïdart-SantoB ,  géographe  du  roi. 
Ses  yrogrèa  forent  m  rapides,  qa''à 
l'âge  de  aS  ans  il  fut  décoré  da 
iKtote  titre.  Un  calendrier  perpétuai 
qu'il  inventa  Ini  procura  l'honnear 
À'èlrc  connu  da  Lratis  XV ,  paur  qni 
il  fit  nombre  de  Pians  et  de  Carte*. 
Maie  ce  qui  mil  le  sceau  ik  aa  répula- 
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tiou  ,  M  fut  la  Detçr^tUtn  topo- 
grapkique  ti  militaire  des  cam- 
pagne*  da  Flandre ,  depai»  1690 
jusqu'en  1694»  Paris,  '7&6,  Svol. 
in-fol. ,  rédige  d'aptto  les  Mëmoirei 
de  VaultJei  et  du  maréchal  de 
Luxembourg.  Il  eut  llioiiDeur  de 
fontribuet  à  l'éducation  du  dauphin. 
Indépendamment  de  ses  talens  pour 
la  gà>graphie  ,  il  en  avoit  pour  les 
BÉgociations,  Le  cardinal  de  Flenry 
•t'Amelot  eurent,  plut  d'une  fois, 
lieu  de  s'ap[)laudLT  de  l'avoir  choisi 
dans  des  occasions  délicates.  Beau- 
miM  Ris  a  profilé  de«  travaux  et  de 
la  répulatiou  de  son  piie,  il  a  publié 
le»  Cartes  det  campagitea  dugrarui 
Coadi  en  Flandre,  en  i655  , 
Paris,  in-foL  ,  1774,  et  celles  de 
Turenne  ,  dont  le  chevalier  Gri- 
.njoard  a  composé  les  discoure,  in- 
loi.,  1781. 

'  I.  BEAUREGABD ,  jéauile'et 

l'uu  de«  orateurs  chrétiens  qui ,  dans 
le  dernier  «iècle,  entraînèrent  le    ' 
d'audileur*  par  une  éloquence 
pétueuse  et  souvent  improvisée . 
mort  à  Hohenloé ,  en  Allemagne ,  à 
l'Âge  de  75  ans.  11  mourut  au  in 
ment  où  il  le  disposoît  i  rentier 
France.  Daiu  le  cours  de  la  révo- 
luIioQ ,  il  sorlit  de  France ,   et  te 
leliia    d'abord  en  Angleterre,  od 
il  continua  de  prîcher.  Attiré  en^ 
suite  en  Allemagne  par  la  prince«e 
de  Hohenloé  ,  il  y  coulinna  son  mi- 
nistère évangélique  ,  en  7  prêchant 
arec  un  succès  et  un  concours  lou- 


t  BEAURIEU  (Gaspard-Guillard 
de  )  ,  né  à  Saint  -  Paul  en  Artois 
le  9  juillet  1798  ,  mort  i  Paris  ,  k 
l'hôpital  de  la  Charité ,  le  fi  octobre 
179Ï ,  se  fit  connotLre  par  sa  bizar- 
rerie et  ses  ëcrits.  VËtu  d'nue  ma- 
nîixe  singulière ,  avec  un  roanl«au 
de  Cri^iin  ,  «n  large  chapeau  ,  il 
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arrètoit  les  regard»,  el  fixoit  easmie 
l'atlenlion  par  ses  discours  pleins  de 
sel  et  de  gaie4é.  Si  on  lui  reprochoit 
de  n'avoir  jamais  cherché  à  rien  ac- 
quérir ,  il  répouiloil  :  «  J'ai  trop 
aimé  l'honneur  et  le  bonheur  pour 
avoir  jamais  pu  aimer  la  fortune.» 
Il  disoit  quelquefois  :  «  La  vie  est 
une  épigramme  continuelle  ,  dont  la 
mort  est  la  pointe.  »  U  appeloit  le 
temps,  nun  dormeur  qui  nous  mena 
à  l'éternilé.  »  Beaurieu  ^toil  bon  et 
compatissant;  il  aimoit les  enfans, 
et  il  se  consacra  long-temps  à  leur 
éducation.  U  se  fit  lui-même  ad- 
mellre  comme  élève  à  l'école  nor- 
male, pour  y  puiser  des  principes 
généraux  d'instruction  publique.  On 
a  de  lui ,  L  IJ Heureux   Citizen , 

1769,  iu-ia.  II.  Cours  d'histuire 
sacrée  el  profane ,  17GÎ  et  1766, 
a  vol.  in-ia.  III.  Abrégé  de  ïhii- 
loire  des  insectes,  Paris,  1764,  a 
vol.  in-S'.  !V.  L'Heureux  vieil- 
lard ,  drame  pastoral  ,  176g-  V. 
Cours  d'àistoire  naturelle ,  Pari*, 

1770,  7  vol.  in-ia.  VI.  Variété 
Littéraires,  1773  ,  in-ia.  VII.  Dt 
^allaitement  et  de  ta  première 
éducation  des  en/ans,  178a,  in- 
la.  Vni.  L'ÉUve  de  la  nature  , 
Genève  ,  1790,  a  vol.  in-8°.  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Le  cadre  en  est  ingénieux  ; 
mais  il  n'est  pas  toujours  bien  rem- 
pli. DC.  L' Accord  parfait  ^  ou  /"£- 
quilibre  physique  et  morale ,  Paris, 
1795,  in-18.  11.  Le  Porte-Feuille 

français, PiTit,  I7e5,ia-13. 

'BEAUSAHD  (Pierre)  naquità 
Louvain ,  oà  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine ,  et  fut  nommé 
à  la  chaire  de*  maLhémaliques.  Il 
partoit  la  langue  grecque  avec  au- 
tant de  facilité  que  *a  langue  ma- 
ternelle. On  a  de  lui  des  Traita 
d'arithmétique  et  A'aetroaamie , 
qui  ajoutèrent  encore  i  sa  répula- 
'  )n.  Il  mourut  le  la  août  1677. 

t  1.  BEAUSOmtE  (  Uaac  de), 
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aé  à  NioTlen  1659,  d'une  famille 
origÏTiaire  de  {"raveuce  ,  mbiistrc 
proteslaat ,  le  réfugia  en  Hollande , 
après  avoir  été  pendant  deux  ans 
ministre  à  Châtillon^mr-l'lndre, 
pour  éviter  1«E  poursuilei  (|u'on  fai- 
loit  contre  lui.  Une  lenlence  le  con- 
damtioit  &  faire  amende  bonarable  , 
pour  avoir  brisé  les  sceaux  du  roi , 
«ppoeijt  i  la  porte  d'un  temple , 
après  la  défense  de  professer  publi- 
quement la  religion  protestante.  11 
passa- â  Berlin  en  1694.  Il  fut  fail 
i;liapeiain  du  roi  de  Prusse ,  et  cou- 
leilier  du  consistoire  rojal.  Il  refusa, 
eu  I7i3,  réglised'Utrecht,  et,  en 
1715  ,  celle  de  Hambourg.  Il  moD- 
nit  le  5  juin  i73S,à  79  ans  ,après 
avoJT  publié  plusieurs  ouvrages.  1. 
Dijenae  de  la  doclrint  des  réfor- 
més, n.  Une  Traduction  du.  nou- 
veau Testameat,  accompagnée  de 
notes  en  français  ,  faites  avec  Len- 
fant  ,&  Amsterdam,  1718,  et  rëim- 
primés  en  1741  ,  3  volumes  in'4''  ; 
elle  est  estimée  des  calvinistes.  IIL 
JJisaertation  tur  les  adamiles  de 
Bohême,  livre  curieux.  IV.  His- 
toire critique  de  Mani*  et  du  ma- 
rtichiisme ,  en  a  vol.  m-iC ,  Ams- 
terdam, 1734  <1  17^9'  Cet  ouvrage, 
iiitéressant  pour  les  philotopbes ,  est 
une  preuve  non  équivoque  de  l'es- 
prit ,  de  la  saeacité  et  de  l'érudi- 
tion de  Beauïobre.  On  y  trouve  une 
grande  connoissance  de  l'histoire  ec- 
ctésiastiqtie ,  puisée  dans  les  source*  : 
une  critique  judicieuse  ,  quelquefois 
trop  hardie ,  des  historiens  qui  l'a- 
Toient  précédéj  des  digressions  eu- 
rieusea  ;  une  narration  soutenue  j  un 
ItfU  agréable  et  animé,  mais  incor- 
recLL'auteu  réclaircil,non  seulement 
ce  qui  rqarde  le  manichéisme,  mais 
presque  toute  l'histoire  des  premiers 
siècle*  de  l'Eglise.  Ou  lai  a  repro- 
dié  de  n'avoir  pas  traité  les  papes 
et  les  père*  de  l'Eglise  avec  tu^z  de 
ménagement;  d'avoir  accusé  l'illu»- 
îreP^iélon  de  pencher  ver*  le  (a- 
luiUàmenwlafin  de  te*  jour*;  nuit 
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on  ne  petit  s'emptcher  d'estimer 
d'ailleurs  son  impartialité.  L'auteur 
a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  PauUciem  ,  celle  des  Sogo- 
miles,  celle  des  F'audoi s ,  celle  dei 
jilbigeois ,  celle  des  Itères  de  Ba~ 
ji^ne, qu'on  peut  regarder  comme 
des  suites  de  son  Histoire  du  ma- 
nichéisme. Ce  savant  prouve  que 
celle  hérésie  fut  proprement  va 
tjsième  ihéologïque  et  philosophi- 
qoe  ,  dpnt  les  hypothèses  sont  prises 
de  la  théologie  des  Orientaux  ,  de 
la  philosophie  de  Pylbagore  et  de 
PUlon ,  amalgamée  avec  les  véri- 
lés  évangéliques.  V.  Vet  Sermon*, 
4  vol.  in-8° ,  Genève.  On  y  trouve 
peu  de  profondeur,  mais  assez  d'onc- 
tion. VI.  FInaieuTS  Dissertations 
dans  la  Bibliothèque  germanique ,  à  ^ 
laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa 
mort.  Beausobre  écrivoit  avec  cha- 
leur et  prèchoit  de  m£me.  Dans  une 
lettre  écrite  par  le  prince  royal 
(  depuis  roi  de  Prusse  )  à  Voltaire , 
en  mai  1 738 ,  on  lit  :  n  Nous  venons 
de  perdre  ici  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'Allemagne.  Cest  le 
fameux  M.  de  Beausobre ,  homme 
d'honneur  et  de  probité  ,  grand  gé- 
nie, d'un  esprit  fin  et  délié,  grand 
orateur ,  savant  dans  l'htitoire  d» 
l'Eglise  et  dans  la  littérature,  en- 
nemi implacable  des  jésuites,  la  meil- 
leure plume  de  Berlin,  un  homme 
plein  de  feu  et  de  vivacité  ,  que  8* 
années  de  vie  n'avoienl  pas  glacé  , 
d'ailleurs  sentant  quelque  loible  pour 
la  superstition  ,  défaut  assez  com- 
mun chez  les  gens  de  son  métier, 
et  connoissant  assez  la  valeur  de  sec 
lalens  pour  être  sensible  aux  ^[^u- 
dissemens   et  à  la    louange.   Celte 

perte est  irréparable.  Nousn'a- 

vons  personne  qui  puisse  rempla- 
cer M.  de  Beausobre  ;  les  homme* 
de  son  mérite  sont  rares  ;  et ,  quand 
la  nature  les  a  temés ,  ils  ne  par- 
viennent pas  tous  Â  maturité.  » 
(«Euvres  dé  Voltaire,  t:  LXXXIV,  p. 
344,édit.de  i789,iar.^°.)Ual«isi^ 


366 


BEAU 


QB  fil»  .Charte»  LraiU  Bexosobbi  , 
né  à  DesMii  en  >  690.  Reço  mmiXre  i 
Berliu  ea  171S,  Il dcMervit d'abord 
l'^liK  deBukhoItz,  enanïte^le  de 
Hambourg,  et,  depuis  111B,  celle 
àt  Berlin ,  oà  il  est  mort  en  17SS. 
H  fut  membre  de  Vacaiimie  des 
■cietlce*  de  Berlin.  Ou  lui  (lait,  entre 
autret  lei  JJiacours  tûr  te  N.  T. 
■erTaut  de  «uits  à  ceux  de  Sauiin  ; 
Vac^ioJtgiedeaproteêlant.ai-^''; 
Le  triompAt  Je  t' innocence.  Il  a 
mi«  la  deniiiie  main  à  eHhtoire 
de  fa  réfurmation  ,  èotfi.  «on 
père  aroil  lataië  le  manuKiit  itU- 
cberd.  En  1 766  il  a  paru ,  à  Berlin , 
un  ouvrage  ptndwuN  deEMutobre, 
inttlnlé  Histoire  lie  ia  réjormation, 
DD  Origine  et  prcgnèt  du  iuthéra- 
niS7ne,depak  ibi";  juaqt^à  i&3o, 
4  vol.  i»-»". 

t  n.  BEAUSOBBE  (Louis  de), 
conseiller  prive  du  roi  de  Prusee 
au  dëparteiuent  français ,  conseil. 
1er  de  révision  du  consiatoire  snpë- 
rîeur ,  membre  de  l'académie  royale 
des  sciencea  et  be11e«-le tires  à  Ber- 
lin, naquit  dans  celle  vineeo  >t3o 
et  y  mourut  le  3  décembre  1784 
A  l'âge  de  53  ans,  à  la  suite  d'un. 
apoplexie.  On  a  de  lui  ,  I.  Ves  Dis- 
sertations philosophiques  sur  li 
nature  au  feu ,  I7ii3,in-i3,  oi 
l'on  trouve  des  observations  justes, 
et  quelque»  idée»  hasardée».  II.  Ze 
FyrrAonismeHusa^  ,  I754>'ï 
Ul.  Z.«9  Songes  d'Epicure,  I7f)6  , 
in-i  î.  rV.  Introduction  généra  " 
t  élude  de  la  politique,  des  fi, 
ces  et  du  commerce, h^i^a,!  .. 
3  vol.  in-i  a,  V.  Essai  sur  le  bon- 
Âeur.  VI  Introduction  à  laitatis- 
tigue.W  y  a  dana  tous  ses  ouvrage; 
de  l'esprit  et  du  jugemenl ,  maii 
non  pas  sans  mélange.  11  fut  d'ur 
caractère  moral  et  iniiniment    eati- 


tffiAU6(H£IL(I«MdnCBATE- 
'I.ET,  baron  de  ],  AUemeM ,  astroto- 
^uGj  et  pfattMOphehtnnélitiuedii 
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7'  aièrie,  ëpouia  Martine  lier ihc- 
eau,  aUaquée  de  la  même  folie 
que  lui.  Ik  furent  les  prmnten  qui 
Brenl  métier  de  la  bagueUe  divi- 
uatoire.  llifM«Bl»entde  Hongrie  ea 
Franct,  cherchant  des  mines,  etan- 
DonQant  des  instmincns  merveilleux 
poorcnmcrïtretinilt«(|a'ily  ad»* 
rre  :  le  grand  Conpaa ,  im 
Bouteoleà  mpt  tcr^Jee,  i'jéstroiaic 
minéral,  le  Râteau  miiaUiqve, 
tes  t^  feiges  méitlliques  et  ^^- 
draUiiqnes ,  etc.  etc.  nbrtine  BÙ'- 
Iherean  ne  recueillit  de  tout  ces 
beaux  secrets  qa'inie  accaialioa  de 
lortil^e.  En  Bretagne  on  fil  ouvrir 
ses  c«Ski  et  enlever  de»  grimoim 
et  diversesbagnettea  préparées avtc 
soin  sous  les  conttellBlionareqaÏMs, 
Le  baron  finit  par  6tre  enfermé  i 
la  Bastille ,  et  la  beroniie  t  Vinoen- 

•BEAUTER  (Charles),  dit«^ 

tiglosee{,\a.o^aeàe  miel).  'Tout  ce  que 
l'on  sait  de  cet  auteur,  c'est  qu'il 
étoit  natif  de  Pari» ,  où  il  lit  impri- 
mer iu.B"  ,  en  i6o5,  un  recueil  de 
jwësies  .,  imitulé  Les  Amours  de 
Catherine.  Il  y  célèbre  une  deuioi- 
selle  de  Bayeux ,  nomin^  Catbefiue 
Sielles,  qui  étoit  sa  maluesse,  et 
vante  entre  autres  chose»  sa  voii 
et  sou  talent  pour  le  luth.  On  trouve 
dans  ce  recueil  deux  tragédies  liv- 
rée» de  l'Ârioste,  la  Rodomontade 
et  la  Mort  de  Rt^r.  Ces  pièce» 
ont  été  réimprimée»  séparément, 
avec  des  chaugemens,  à  Ttayet,.ta 
i6i9  et  i6ao. 

BEAUmU.  P'oyes  Batitrc. 

•l.;BEAUVAIS(Vincenl'de), do- 
minicain, ainsi  nommé  du  lien  des» 
naifoance,  s'acquit  l'estime  du  roi 
eiint  Louis  et  des  princes  de  «a  cour. 
Le  monarque  l'honora,  ilit-iHi,  du 
litre  de  son  lecteur ,  et  lui  doluu 
raspection  aur  lesétudes  des  princes 
-ses  enfans.  Cependant  nous  à\iiS' 
vtrom  que  Jotnville ,  qui  a  décrit 


avec  tutant  d«  fidélité  ,  «t   même 
s  détails  tes  a'c- 
<  de  la  vie 
èe  »âuit  Louis,  ne  Fait  niillemeiil 
menlkia  de  Vincent  deBeauTait.  Le 
même  silence  est  encore  observé  par 
Guillaume  de  Nangjs,  dan»  les  An- 
iiales  du   règne  de  «ailH  Louis ,  et 
par  le  couleisenr  de  la  reine  Mar- 
gnerito,  dan»  la  Vie  de  ce  monar- 
que.DuCange  et  Capperonièr  ne  l'ont 
pas  mSme  nornmîi  dans  les  pièces 
qai  suivent  les  éditions  de  loiftvttte 
qu'ils  ont  fait  imprimer.  On  a  de 
ce   dominicaîii  nn    ouvi'age  qtii  a 
pour   titre  Specuiuit  majâa  ,  ira- 
^rimé  pour  la  fïemîère  fois  à  Stras- 
bourg, i473|  ett  JO  vol.  grand  in- 
fo). C'ejt  un  ample  recueil  conte- 
nant des  exlraits  'd'&rivaîu's  «acres 
et  profanes ,  où  l'on  trouve  rasiem- 
blS  dans  an  seul  corb's'tout  ce  qui 
m  paru  de  plus  litile  à  l'auteur.  Cette 
«olleclion,a«Béz'mal choisie, et  aussi 
ïnal  digérée ,  est  remplie  des  erreurs 
'da  temps  où  édrivoît  l'auteur.    La 
Irarétri  dés  irlbaumeus  et  l'ignorance 
U«  lliîsioiïe ,  'qui  ëloit  comntuni  " 
'ton  siècb  ,  peuvent  seules  la  fe 
ekcuMT.  Viilcéîit  de'Beaurats  'a  i 
vbé  ton  travail  en  quatre  parti 
Ia  [JreRri^e  est  intitulé  SpecUlam 
naiurale ;la  seconde  Spéculum  doc- 
'iriliàle  ;  ta  iroiiiètKe  Spéculum  n. 
râla  ;  et  la  quatrième  Specuti 
'àislo^iak.  Cette   dernière  partie 
été  traduite  ta  Francis  par  Jehan 
de  Vignay  {poj'ez  VioNAY);  elle 
■e  trouve  en  maiiuafrit  'à  ta  Blblio-i 
thèqne  impériale.  L'ahrégé  du  Spe-i 
cdiuro  Inajus  est  attribué  à  Doriiick' 
(  obyes  ce  m6i  ),  On  attribue  encore 
i  Vincent  de  BeaUTais.L  Une  Le/ii%  ■ 
à  saiiU  LOuU  sur  la  mon  de  son 
fh  aSné.  D.  Un  Trdllé  de  féiTu- 
catioH  desprince» ,  et  d'Auti^  trai- 
tés en  latin  qui ,  par  te  'alj\e ,  se 
ressentent  du  temploùrailteilrétri- 
'voii.  Ce  savant  Migiwx  mourut 
Ttrs  1364.  J'obaerver^i  que  le  tîlre 
-de  «m'ooTrage  us    te  aunlffmRie' 
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pas  Vincémiu»  Bellovacedsi*  ,  mais 
Vinceuiiu»  Burgundi. 

*ILBEAUVAIS(EitheT(te),fem-- 
me  savante  du  16*  siècle,  native 
d'Allers.  La  Croîi-du -Haine ,  son 
contemporain,  dit  avoir  vu  quel- 
ques sonnets  de  sa  façon ,  impri- 
taé*  avec  les  Œiivret  de  ^roatde, 
sieur  de  VerviUe. 

*  m.  BEACVAIS  (  frère  Remy 
de),  capucia  de   la   province  dt» 
Pays-Bas.  On  ignore   son  nom  da 
fomrlle,  et  iln'ett  coiinn  qse  par 
celui    de  sa  ViHe  natale ,  qu'il  prit 
eutrarft  dans  l'ordre  séraphiqire. 
st  auleuï  dW  poënie  de  laMag- 
deleine  jTovxnay  ,  1617,  iu-*°.  Ce 
l  précédé  d'une  vingtaine 
I  en  forme  d'à  vaut-propos, 
qui  compdsetit  un  dialogue  bizarre 
entre  la  Magdeleine  et  Pauieur.  On 
trouve  dans  soli  ouvage plus  deçà- 
pucinadee  que  de  poésie.  11  parott 
qu'il  ne  l'avoit  entrepris  que  pour 
plaireàMarie  deLongueval,unede 
ses  péniientei ,  qui  lui  avoit  deman- 
dé   quelques   chansons    spïrituélie* 
'sur  la  femme  pécheresse.  C'est  au 
n<fm  de  cette  daitae  qu'est  l'avis  au 

tIV.  BBAUV«S(eiûUaunie), 
de  l'académie  d«  Corione,  de  la 
sociécë  littéraire  d'Orléans  ,  né  i 
DUDterque  «D  169B,  mort  à  Or- 
léans le  99  septembre  17^,  avoit 
beaucoup  de  goCit  pour  la  science 
numismatique.  Noms  avons  de  lui 
PHisloire  abr^ée  des  empereurs 
romains  parles  médailles ,  1767, 
5  vol.  in-ia,  ouvrage  dont  la 
partie  historique  est  eifacte ,  mais 
trop  succincte  et  foiblement  é^irîle. 
On  le  recherche  pour  les  détails  que 
l'auteur  donne  sur  les  médailles  de 
chaque  empereur ,  dont  il  fait  con- 
noltre  la  rareté  etle'prix.  Il  exista 
deux  ou  trois  exemplaires  de  son 
Histoire  des  Empereurs ,  avec  des 
addition*  manuBûtAes  qu'il  y  aveît 
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taiu»,  et  qui  teroUat  bien  accueil- 
lies des  curieux  daiu  une  nouvelle 
édition.  Il  y  a  eu  ua  célèbre  graveur 
du  nom  de  BeauVais,  élive  de 
Gérard  Audran,  et  digne  de  ton 
maître,  qui  se  servil  de  lui  dans 
les  gravure*  du  sacre  de  Louis  XV, 
du  cabinet  de  Crozat,  de  la  galerie 
deDresde.  Il  ^toil  aé  à  Paria  en 
166B,  il  7  mourut  en  176Î, 

+  V.  BEAUVAIS,  (  Philippe 
de),  sculpteur,  n*  à  Paria  eu  1739  , 
mort  le  3i  octobre  17S1,  connu 
par  le  Baa-relief  du  portail  de 
$ainte-Geneviève  (le  Panlhëon  ) ,  et 
par  une  statue  de  VImmorlalilé  , 
qu'il  exëcutt  à  Rome  pour  l'impé- 
ratrice de  Husaie. 

*  VI,  BEAUVAIS.  (Nicolas  Dau- 
phin ) ,  graveur  parisien  ,  ai  en 
1687,  mort  en  1763,  futélÈve  de 
G.  Audrau.  Quoique  cet  artiste  eût 
du  talent,  et  l'espèce  de  talent  qui 
doit  plaire  aux  aroateuis ,  néan- 
moiua  il  eut  peu  de  réputation  ,  ce 
qui  a  fait  dire  qu'il  en  est  d?B  es- 
tampes comme  de*  livres,  et  que, 

destiaées  :  Fiabent  lua  fata  libelti. 
On  a  de  lui  la  yierge  e^fEnfane 
Jésut,  SUT  un  piédestal ,  et  phiaieun 
saiuta  au  bas ,  d'après  Le  Corrège  ; 
Vue MagdeUine  au  désert,  d'après 
Bénëdctto  Lutli ,  et  plusieurs  au- 
tre» pièces  d'après  Le  Poussin, 
Wandyck,  Le  Brun,  etc. 

t  Vli.  BEAUVAIS  (  Charles-Nico- 
las ) ,  médecin ,  né  à  Orléans  en 
174^1  moTlâ  Montpellier  en  1794  > 
publia  quelques  écrits  relalifs  à  sa 
profession ,  qui  ne  lui  acquirent  pas 
beaucoup  de  célébrité.  Député  i  l'as- 
semblée législative  et  à  la  conven- 
tion ,  il  jdonna  defréqueutes  preu- 
ves d'un  caractère  violent.  Dans  une 
assemblée  de  section ,  il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  couteau.  A  peine 
guéri ,  il  prit  querelle  avec  un  offi- 
cier de  gaids  A  la  convention,  «t 
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luilivra  nn  combat  à.  coups  de  poiqg, 

où  il  eut  le  dessous.  Nommé  com- 
missaire à  Toulon,  il  y  fut  pr M.  par 
les  Anglais  ,  qui  le  laissèrent  en 
prison,  etic  traitèrent  avec  dureté. 
Hedevrnu  hbre  ,  il   se  plaignit  de 

venlion ,  après  aa  mort ,  le  regar- 
dant comme  une  victime  de  l'eut, 
lit  pendant  quelque  temps  expo- 
ser sou  busle  dans  la  aalle  de  ses 
séances.  Les  ouvrages  de  Beauvais 
sont  ,  I.  De*  Essais  Aistnrigues 
sur  Orléans,  1778  ,  in-S".  11.  Des-, 
cription  lopograp/iiijue  du  munt 
Olivel,  1783  ,  in-8°.  lU.  Court 
élémeiilaire  d'éducation  pour  les 
sourds  et  muels,  auivi  d'une  Dis- 
sertation sur  la  parole ,  iraduitdu 
latin,  1779,  in-13. 

t  Vm.  BEAUVAIS  (  Jean-Be  p  tiKe- 
Charles-Marie  de  ) ,  évtque  de  Seueï , 
né  à  Cherbourg  en  *i73i  ,  mort  lé 
4  avril  i790.Aprèsavoir  fait  ses  étU' 
des  au  collège  d'Harcourt,il  apprillea 
règles  de  l'éloquence  du  célèbre  Le 
Beau,  successeur  de  Rollia.  Claiide 
f.éger,  curé  de  Saint-André-des- 
Arcs,  qui  avoit  été  aon  guide  dès  sa 
plua  tendre  jeunesse,  eulle  plaisir  de 
lui  voirembrasser son  état,  el  l'abbé 
de  Beauvais  fut  parmi  les  miuistres 
de  l'Evangile  un  de  ces  hommes  rares 
dont  on  peut  dire  comme  de  Fénélon, 
que  sa  mémoire  ne  rappelle  que  des 
vertus  et  des  bienfaiia.  Ou  peut 
ajouter  que  dans  ses  traita  et  dans  sa 

tère  de  ressemblance  entre  lui  et 
l'immortel  auteur  de  Télémaque. 
Celle  de  Beauvais  exprimoit  la  dou- 
ceur, la  modestie,  la  bonté  de  l'ame: 
aon  regard  cherchoit  dans  les  vôtres 
un  sentiment  de  bienveillance  qu'il 
vous  promettoil ,  et  son  regard  ëtoit 
l'inlerpréle  de  son  cœur.  Comme 
celle  de  Fénélon ,  sa  piété  fut  douce 
et  paisible,  sa  vie  ne  fut  pas  un  en- 
chainemeat  d'actions  d'éclat  ni  d'osr- 
tenutionj  mais  de  bonnes  «cIïobs 
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accomplies  poiir  satiiraire  une  arae 
i5eniible,etdDnl  la  pluparinefureiit 
counues  que  de  ceux  auquels  il  |pi 
étoït  ïnipossible  de  les  cacher.  L'clu- 
quenceaeUchaireavoitpoarluidM 
diarmes.et  ili'}'coiiiacra«D«Hlter, 
en  embraisanl  l'état  eccUtiastiqiie. 
Sa  régulation  s'élemlil,i'lfiil  appelé 
pour  prèefaerâ  la  cour.  Il  neï'efi'rvya 
poiat  d'un  semblable  sudîtoire  ■■  il  fit 
entendre  des  vérités  dures,  et  ccpen- 
daal  on  lui  donna  l'évkhé  de  Senez  ; 
il  est  vrai  que  dans  le  temps  le  public 
crut  qu'onavoil  cherché,  enluiaicor- 
dant  un  honneur  qu'il  ne  demandoit 
pas,  à  l'éloigner  d'un  pays  où  la 
franchise  et  Paastérité  éloient  hors 
desaisoti.On  a  domiéiiueédiiiondea 
Sermons  ,  Paii^riquts  et  Orai- 
sons funèbres  de  F  abbé  rie  Beau- 
tais,  dix-sept  ans  après  sa  mort. 
Parmi  ses  oraisons  Tuncbres,  un  peut 
citer  Mlle  de  Louis  XV,  dans  laquelle 
il  a  su  concilier  le  langage  du  pané- 
gyriste avec  ledevoirde  l'homme  de 
Ineu ,  et  teloi  du  ministre  du  la  vé- 
rité. Gamme  parliciilier,  Louis  XV 

posa  au  bUme  public,  et  l'évoque  de 
Sensz  sut  déplorer  ce  malheur  sans 
outrager  63  mémoire,  et  sans  trahir 
sou  austère  franchise.  Il  se  trouve 
dans  cette  oraison  funèbre  une  belle 
application  du   scrnton  qu'il  avoi 
prononcé  le  jeudi  saint  i774!'annéi 
delà  mort  du  roi,  dont  le  texte  éloit 
a  tlncore  4o  ioun  e\  Kini  ve  sera  dé- 
truite. »  Les  sermons  de  l'évèque  de 
Senez  ont  été  imprimés  i  Paris 
1807,  en4  vol,  in-n,piir  les  »o 
de  M.  l'abbé  Galiard ,  qui  s  donné 
tèle  de  son  édition  un  éloge  très^ 
bien   fait    de   l'abbé    de  Iteau'    ' 
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Dans 


n  remarque  des  mouve- 

niensd'éloqtienct' dignes  peu t-èlrede 
Bosiuet,  et  semblables  i  un  de  ceux 
du  Massillon.  h  Le  jour  du  jugement 
esi-Sni;  oM  ne  compte  phis  ni  les 
siècles,  ni  les  heures,  le  temps  a  fui 
(levant  l'éternité.  Une  voix  s'est  fait 


entendre,  là  même  vois  qui  dit  tut 
le  calvaire  Coatummatum  est.  Oié- 
tiou  terrible  qui  doi  l  faire  frémir 
ture  !  Chrétiens ,  si  Dieu  m'or- 
dounoit  en  «e  jour  de  vous  la  prédjre 
pour  la  fin  de  la  génération  présente, 
de  vous  annoncer  la  lin  de  l'univers 
et  le  dem^r  jugement,  K'ilautorisoit 
ma  prédiction  par  des  prodiges,  quel 
elfroi  je  répandroie  tout  k  coup  lau 

milieu  de  vous  ! Von»  na  verrez 

point  les  aatrea  se  détacher  des  ciaux 
f.i  embraser  la  naliire;iDai>)'univers 
sera  pour  vous  comme  s'il  n'existait 
plus.  Bi  >  que  vous  importe  après 
votre  trépas  que  le  «oleil  éclaire  vo- 
ire tombe,  ou  qu'il  soil  lutvm^ne 
éteint;  voua  ne  serti  point  jugés  so- 
InnneUenient  i  la  fase  des  nations , 
mais  vous  allez  subir  un  jugiement 
nussi  sévère  et  aussi  irrévocable  !  i> 
Kd  génA-al,  le  caractère  d'éloquence 
de  l'abbé  de  Beauvais  étoit  doux, 
tendre  el  persuasif.  II  sembbit  par- 
ler moins  pour  étonner  et  surpren- 
dre que  pour  toucher.  Comme  Pén^ 
Ion,  il  vouloit  attirer  les  murs  et 
n'en  forcer  ancun.  Ses  panégyrique» 
soilt  plus  médilicres  que  ses  ««rmoua 
et  ses  oraisons  funèbres.  U  a  quel- 
qnefois  de  la  négligence  et  s'éleva  ra- 
rement jusqu'au  sublime.  Ce  prélat 
se  démit  de  (on  «vêché  en  1783  ;  la 
vicomte  de  Paris  le  nomma,  1789, 
député  aux  états-géoécaus. 


•BEAUVARLET(  Jacques  Fir- 
min  ),  Ris  d'un  négociant,  naquit  i 
BelleviUe  te  95  septembre  1751. Des- 
tiné it  lliouorab  le  carrière  des  arls, 
il  entra  très-jeune  chez  Itoi>ert  Hec 
quet ,  passa  de  cette  école  dans  celle 
deLeFèvn,  vint  dans  la  capitate  en 
i7&o,oAilse  livra  sans  réserve  au 
travail;  l'ardent  amour  qu'il  y  api- 
porta,  secondé  des  conseils  ou  cé- 
lèbre L.  Cars,  perfeotirinaïreiit  ses 
taléUs.  llevniu  l'émule  des  premiers 
arlistea.lesplanchesqii'ileiéculad'a- 
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près  Luca»  Giordano  Tappelirent  Ui 
beaux  temps  de  la  gravure  ;  ma 
méfile  déttrmiua  l'acadënùe  à  t'a- 
gcëger  au  nombre  de  aei  mem- 
.  Diea  ea  1761.  C'est  «ant  doute 
le  déair  de  propager  le*  ouvrages 
dea  peÎDtrM  françaîi  ,  qui  lui  lil 
traduire  lei  tableaux  des  RaouK,  des 
deTroie,  et  det  Vanloo  ;  ua  travail 
pur  et  uue  cxécutioD  précieuse  dis  - 
tinguenl  tes  différentes  praduclioni; 
la  C'oitversalion  ei  la  Lecture  espa- 
gnoles, plaitcbe*  par  lesquelles  il  dé- 
buta dans  le  genre  sérieux,  lui  atti- 
rèrent le»  justes  suffrages  des  ama- 
lenrs  ;  celles  qu'^ ta  exécutées  depuis 
ont  obtenu  un  très-grand  aucci^s.  Ses 
premiers  ouvrages,  en  assuraut  à  soti 
nom  un  rang  distingué  parmi  ceux 
des  graveurs  du  dernier  siècle,  nous 
font  regretter  qu'il  ait  abandoaué 
cette  marche,  seule  digue  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  tahlflaux  des 
grands  maîtres,  et  d'assurer  à  leur 
traducteur  une  réputation  durable. 
Beau* arlet  ëloit  d'un  caracttredoux 
et  modeste  ;  chargé  par  mademaiselle 
Clairon,  de  recommeacer  son  por- 
trait, dans  le  sujet  de  Jaton,  où  celte 
actrice  est  représentée  en  Dilédée,  il 
«ut  la  gloire  de  réussir  dans  une  en- 
treprise où  plusieurs  artistes  habiles 
Bvoienl  échoué.  Peu  enorgueilli  de 
ses  succès,  il  les  attribuait  plus  aux 
ouvrages  qu'il  gtavoit  et  aux  boutés 
du  public,  qu'a  son  propre  mérite. 
Calberine  Françoise  'Deschamps  et 
Marie  Catherine  Riolet ,  ses  épouses^ 
douées  dea  mêmes  talens  que  lui,  le 
secondèrent  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
Trages.  ,11  mourut  le  7  décembre 
17(17.  On  distingue  plusieurs  artis- 
tes nabiles  qui  ont  été  ses  élèves  :  en- 
tre autre*  le  fameux  Porporati,  et 
MM.  Le'Vaaaeur,  Binel,  Huber,  du 
Gouixet  Audouin. 

'  I.  BE AUVAU  (  Hené-Frauçois 
de  ),  évéque de Bayonne  en  1700, 
<^  'Tou^aj  en  1707  (  épiscopat  où 
(1  se  timiva  linguiiéremtnt  froissé 
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par  les  àrconsiances  politiques  ]  : 
archevêque  de  Toulouse  eu  1713,  de 
Nar bonne  en  1719,  commandeurde 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1734  • 
mort  à  Narbonne  eu  1759,  àl'àgede 
75  ans.  for.  sur  les  tracasseries  qne 
lui  suscitèrent  les  Hollandais  deve- 
nus maîtres  de  Tournaj,  l'Histoire 
de  Fénélon  par  M.  de  Bausset ,  tom. 
Il,  p.  389,  où  l'on  peut  puiser  les 
éclaircissemens  relatifs  à  ce  sujet. 

t  n.  BEAUVAU  [Louis-Charles- 
Antoine,  marquis  de),  né  au  moi) 
d'avril  1710,  d'une  famille  ancienne 
et  illustre,  fut  d'abord  capitaine  au 
régiment  de  Lambesc  cavalerie ,  et 
ensuite  mestre-dc><amp  du  régiment 
de  cavalerie  de  la  rciite.  11  se  distin- 
gua   au   siège    de    Fhilisbourg    en 

1734,  et  Â  l'aSàirede  Oaus^  en 

1735.  La  guerre  s'étant  rallumée,  d 
commanda  le  régiment  à  la  prisede 
Prague  en  1741  à  la  défense  de  U 
même  ville  en  1743,  et  rentra  en 
France  avec  l'armée  en  janvier 
■  743.  U  fut  fait  maréchal-de-camp 
au  mois  de  février  suivant.  Em- 
plo]ré  à  l'armée  de  Flandre,  il  fut 
blessé  mortellement  au  siège  d'¥- 
pres,  commandant  les  grenadien, 
Al'attaquedu chemin  couvert, qutl- 
ques-uus  d'eux  s'empressant  pour  k 
secourir:  a  Mes  enlàns,  leur  dit-il,  , 
allez  faire  votre  devmr,  j'ai  fini  1* 

i.  »  Il  expira  le  34  jui 
Son  extrême  valeur ,  ses  talens  el 

_  Bur  la  guerre,  donnèreol 
les  plus  heureuses  espérances.  Il 
'étoit  pas  moins  propre  aux  ncgo- 
iations ,  et  rendit  de  grands  sér- 
iées quand  il  fut  envojé  par  U 
lur  de  France  pour  diriger  parti- 
culièrement les  démarches  de  l'em 
pereur  Charles  VU.  —  On  connoj 
de  la  même  famille  Marc  de  BiLàP- 
VAU,  qui  épousa  Marguerite  de  lÂ 
snevîUe,  connus  l'un  et  l'autre  pa 
leur  faveur  auprès  de  LéopoM ,  du 
de  Lorraine ,  sous  le  nom  de  M.  el  d 
madame  de  Craon.   U  moortit  « 
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depuis  Chartes  V,  ëtoît  mort  eu 
1684;  laissant  des  Mémoires,  Co- 
logne, i690,ia-ij.  —  Le  maréchal 
de  BÛtivait  ,  né  en  1730,  mort  eo 
1799,  étoit  insabre  de  l'académie 
frauçaise.  Outre  sou  Discouis  de 
réception,  oa  9.  de  lui  une  Lettre 
àrabbéDesfontqines  sur  une  phrase 
d'un  Discours  de  Hacdiou ,  laquelle 
contient  ceut  quatre-vingts  mots, 
1745,  in- 19.  Lb  famille  de  Béauvau 
avoit  été  attachée  aux  ducs  d'Anjou 
de  ta  pretnière  et  seconde  race;  la 
branche  ainée  de  celte  maison  passa, 
en  Lorraine  avec  René  d'Anjou,  qui 
eu  deviul  duc, 

1 1.  BEAUVILLIERS  (  François- 
Jlonorat  de  ),  duc  de  Saiat>Aignan , 
de  l'académie  française,  né  en  1607, 
remjtorta  le  prix  Jbudé  à  Caen  pour 
J 'immaculée  conception .  11  s'étoit 
distingué  dans  plusieurs  batailles;  et 
ce  fut  en  sa  faveur  <jue  Louis  XIV 
trigea  en  duché-pairie  la  terre  di 
Saint- Aigiwn.  Chargé  souvent  di 
diriger  les  Tètes  de  la  cour  ,  il  ei 
traçoit  les  plans  et  les  faisoit  exécu- 
leT  avec  autant  d'intelligence  que  de 
goût.  Il  a  laissé  plusieurs  pièces  de 
ver»  qu'on  n'a  pas  recueillies ,  et  qui 
mérîteroient  deTètre.  Elles  se  trou- 
vent ëparses  dans  les  anciens  Mer- 
cures  ,  dans  les  ceuvres  de  madame 
peshniilit'ies,  et  de  Scarron.  L  mou- 
rut le  16  juin  1687.  —  Son  fils  aîné. 
Paul,  duc  de  BEAm^lLUEIia ,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  premier 
genLilhorarae  de  sa  chambre,  mi- 
nistre d'état  et  chef  du  conseil  ro74 
des  Bnances ,  avoit  été  gouverneur 
du  duc  deBourgogne,  père  de  Louis 
XV,  et  mourut  en  »7i4[  à  G6 
11  idspira  à  son  élève  lamoui 
hommes  et  le  désir  de  les  rendre 
lieureux.  A  la  cour  il  fut  vrai ,  et 

Ïarla  toujours  en  faveur  des  peuples. 
,'académie  française  s'est  honorée 
pu  proposant  son  éloge  pour  snjet 
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l'un,  de  ses  priï.  L'évÈque  de  Beau-; 

'ais  ,  son  frère,  mourut  le  19  août 
75i ,  dans  une  abbaye  de  Prémon- 

rés,  après  s'être  dém  is  de  son  évèché, 

)n  a  de  lui  quelques  Livres  rf« 
piété,  et  un  Commentaire  sur  lit 
Bible ,  en  français,  10-4",  qui  n'4t 

t  II.   BEAUVILUERS  (  PbuI- 

Hippolyte  de  ),  duc  deSaint-Aignan, 
iroiaièroe  fils  du  gouverneur  du  duc 
de  Bourgogne,  devenu  le  chef  de  sK 
famille  par  la  mort  de  son  frèrV 
atné,étoit  néle  1 5  novembre  1 684, 
et  mourut  le  sa  janvier  1776.  Il  fur 
honoré  du  grade  de  lieutenanLgé- 
néral,  du  collier  des  ordres  du  roi, 
et  membre  de  l'acadimie  frauçaîs^. 
On  a  de  lui  des  Amusemens  litté- 
raires et  un  Mémoire  dans  le  toms 
XVll"  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, tur  Iji  cession  <i'AndréPa~ 
léolqgue  à  Charles  VIU,  de  se* 
droits  iur  l'empire  de  Consiaalt' 
nople  et  de  Trébisonde.  Aux  ser-: 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  sa  patrie , 
dans  des  ambassades  et  des  uégociar 
tions ,  il  joignit  des  talens  agréables. 
Il  a  laissé  des  «nfans. 

*  I.  BEAUVOIR  C  baron  de  ).  U 
courage   qu'il  avoit   montré    A    la 

S  lierre,  sou  caractère  ferme  et  ré- 
échi,  son  goût  pour  les  lettres,  sa 
probité  sur  -  tout ,  l'avoient  fait 
choisir  par  la  reine  de  Navarre  pour 
gouverneurde  Henri  de  Bourbon  dès 
i£>64-  Il  le  suivit  pour  guider  sa  jeu- 
nesse dans  une  cour  perRde ,  si  fut 
as^ssiné  dans  son  lit,  malade  et  san^ 
défense,  la  nuit  de  la  Saint-Bartlté- 


■1-BEAUXAMI3  (Thomas),  carme 
de  l'atis ,  docteur  de  sorboune , 
mourut  en  1S89.  On  ne  sait  où 
Amelot  de  La  Houssaye  a  trouv^ 
que  ce  carme  avoit  eu  la  cure  da 
Saint-Paul,  «t  qu'il  l'avoit  perdu* 
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pour  n'avoir  pas  voulu  que  le*  mi- 
j>Doa>  de  Heuri  III  TiisBent  inhucnéB 
dans  loa  église.  Oa  a  de  lui ,  I.  Des 
Cafuneufaire»  sur  t  harmonie 
ivangéUque,  Pari»,  i65o,  ï  vol. 

S -fol,  IL  Histoire  des  sectes  gui 
I  oppugné  te  Saï/il  -  Sacrtment 
dt  l'Eucharittie,  Patii ,  1 570,  in-4°, 
et  lâTi,  iu-8°.  m.  La  Marmitt 
reayenèe  et  fondue  ,  etc. ,  Parii , 
1573,10-8°.  IV.  Remontrance  au 
peuple  français  ,  gu'il  n'est  pas 
permis  à  aucun  tu/et,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  de  rebeller 
ni  prendre  les  tûmes  contre  son 
prince  et  roi ,  Parii ,  1 B85 ,  in-8°. 
V.  Oraison- funibre  de  Charles  de 
Gondy ,  seigneur  de  La  Tour , 
maître  général  des  galères,  Parii , 
iSt.'I,  ïn.^''.  Cet  auteur  mourut  en 


t  BEAUZÉE  (  Nicolai  ),  de  l'a- 
cadémie traoçaiie  ,.  proCcHeur  île 
Krammaire  à  l'école  militaire,  né  à 
Verdun  le  ()  mai  1717,  mort  à 
Paria  le  ii  janvier  1789,  litlërateur 
.  instruit  et  laborieux.  11  61 ,  après  la 
mort  de  DumarsaÎB,  les  article!  de 
grammaire  de  l'Encyclopédie ,  qui 
sont  peut-être  quelqueFois  uu  peu 
louga.  On  a  encore  de  lui ,  1.  Gram- 
maire générale  ,  ou  Exposition 
raisonnée  des  élémeaa  nécessaires 
du  langage,  a  voi.  tn-M".  Il  y  a 
d'excelïetile*  choses  dans  ce  livre; 
mail  l'auteur  n'a  pas  l'art  de  s'expli- 
que! toujours  d'une  maiiiére  uette 
et  préciM ,  et  sa  métaphysique  est 
quelquelois  embrouillée.  II.  Une 
nouvelle  édition  des  Synonymes  de 
t'abbé  Girard,  coiisidérablemint 
augmentée,  en- a  vol.  in'ii.  Quoi- 
que tous  les  articles  qu'il  a  fait  entrer 
dans  le  second  volume,  qui  est  en- 
tièrement  neuf,  ne  soient  pas  de 
lui,  ce  qu'il  a  écrit  d'après  liti-mème 
et  ce  qu'il  a  puiaé.  chei  les  autres 
servira  également  aux  progrès  de 
.  lu  langue.  111.  Une  Traduction  de 
Sal/uste ,ia- 13 ,-^lnûeuit  fuis  im-' 
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primée ,  et  estimée  pour  son  esactt- 
lude  et  pour  quelques  notes  dont  il 
l'a  accqmpagnée,  mail  dont  la  lecture 
seroil  plus  agr&ble  sans  les  innova- 
tions que  l'auletir  s'est  permises  dans 
l'ortbographe,  et  sur-tout  si  le  tra- 
ducteur avoit  plus  de  chaleur  et 
moÏQi  de 'sécheresse.  Ce  jugemeut 
peut  l'appliquer  A  la  traduction  sui- 
vante. IV.  Histoire  (TAlexandre-U- 
Grand,  traduite  de  Quinle-Curce, 
1789,  3  vol.  in-i3.Iâ  quatrième 
édition  a  pani  en  1S06.  V.  Exposi- 
tion abrégée  des  preuves  historiques 
de  la  religion,  in-ia.OndoilcDcori 
à  Beauïée  une  Traduction  de  l'Imi- 
tation de  J.  C ,  et  la  publication  it 
l'Optique  de  NewtoU,  tiaduite  par 
Marali  Paris,  1787,  3  vol.  in-B*. 
Elle  est  correclG ,  exacte  et  utUe.  Le 
roi  de  Prusse  avoit  voulu  l'appelerà 
Berlin  ,-  mais ,  à  une  forltioe  plut 
!,  il  pré"'  -        ■ 

rendit  utile. 


considérable,  il  préféra  sa  faL-iiUe, 
sa  patrie  et  l'académie  française, 0:1 


tl.  BEBÈLEoaBEBKi,iCs{Hetiti\ 
naquit  à  Justing  en  Sitalie ,  d'un  la- 
boureur. U  fut  Tait  professeur  d'éto- 
quence  dans  l'université  de  Tubingf. 
L'Allemagne  lui  dut  la  bonne  lali- 
uité.  L'empereur  Maximilieii  1" 
l'honora  de  la  pouronne  de  poëte  fu 
inoi.  Nous  avons  de  lui,  sous  le 
le  lilre  A'Opuscuia  Bebeliana,  un; 
infinité  de  dissertations,  doiii  l'édi' 
lion  la  plus  ample  est  celle  de  Strii- 
bou  rg ,  1 5 1 S  -  1 5 1 6  ,  in  -  4°  :  "*'  ■ 
Uiaser talions  avoienL  été  ïmpri-l 
[Uces  séparément  en  divers  volu- 
mes; mais  elles  sont  toute*  léuD's 
dans  cette  édition.  Les  princïpatr 
miA,Modus  conficiendarum  ep't 
to/arum.  ComToentaria  de  abat 
linguœ  laiinœ  apud  Germano 
focabul.  optimarum  editionuii 
Annotationes  et  lima  in.  mamms 
tractum.  De  mqgistratîius  ei  » 
sacerdotibus  romananim.  J?e  M 
minibus  artificum  et  iiegotiati 
rum.  Oe/alsâel/miflogiitprvprit 
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mm  nominum.  Somina  morhori/m 
coiporis  humanl ,  gr.  )al.  Nomhta 
propria  ianclonim  eteorum  inler- 
pretatio ,  etc. ,  tic.  On  a  aussi  de 
B^bëlius  des  Facéiiet  qui  ont  ël^ 
imprini^ei  plusieurs  fois,  et  qui  ren- 
ferment des  contes  obscèues.  Elles 
ont  d'abord  paru  eu  deux  livres,  et 
ensuite  eu  trois.  Ou  les  trouvera 
reuaies  à  un  Choix  de  faeéliea  de 
Nicodéma  Frischliniia ,  du  Posge, 
d'AtfoDse,  roi  d'Aragon,  et  d'A- 
delphe, dans  une  édition  donuëe  à 
Strasbourg,  en  ifipo,  in-B°,  Le 
Tiiurnpkus F'enerisàe&iiiélaii,  en 
vers  et  en  six  livres,  a  éli  publié  â 
Siraabourg,  eu  i5i5 ,  ii]-4''i  édition 
rare  et  ouvrage  curieux.  Son  traité 
De  animarum  statu  pnsf  solulio- 
item  à  curpore ,  est  compris  dans  le 
recueil  latin  sur  celte  matière  , 
Francfort,  1693,  a  vol.  Ilapanià 
Augsbourg,  eu  1 801  ,iro  ouvrage  du 
conseiller  Zapf,  intitulé  H.  Bebel, 
nachseineur  rebeii  und  scAr^en , 
.  c'est-à-dire,  H.  Bëbel ,  d'apris  sa  vie 
et  SCS  écrits.  Cet  écrit  est  très-re- 
cnmmandable  ,  et  terminé  .par  ini 
iliscoDrs.jusrjue-ii  inédit  de  Bébel, 
Z>e  necesailate  Hnguœ  lifiimE,  pro- 
noncé à  Twbinge  eu  1 S08. 

+  II.BEBÈI.E ,  Bebeltus  (Boltha- 

lar] ,  né  en  Atwce,  s'est  distingué, 
coinme  le  précédent,  par  la  connois- 
ïance  de  l'antiquité.  On  lui  doit , 
J.  Quatre  Dissertations  Satinei  sur 
la  théologie  payenne  ,  expliquée 
par  les  méilailUa  ,  Witlemberg  , 
i6.'i8,  en  latin.  IL  antiquités  des 
quatre  siècles  évangéliques ,  aussi 
en  latin,  Strasbourg, '1G&9,  Z  vol. 
in-4°-  I^I-  -^ iitiquitês  de  la  Germa- 
nie, et  €71  particulier  de  réglise  de 
Strasbourg,  166g,  10-4°.  IV.  jEc- 
clesia  anieililuvinna  ex  aiitiquiia- 
libus  masaïcis  eruia ,  i7<i6,iu-4°.    ' 

BEC.  yoyez  Bi£K. 

*  I.  BÉCAN  (  Jean  ),  dont  le  yéri- 
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table  nom  étoit  Van  Gobp  dit 
Goiopkius  ,  fut  suruommé  Ee^ 
canus  ,'pitce  qu'il  narjiiit,  le  ^3 
juin  1S18,  dans  une  bourgade  du 
BrabanI,  dans  laCanipiae,  qui  est 
appeléeHilvarenbeeck.  11  fit  son  cours 
de  philosophie  âLouvaiu,  et  passa 
ensuite  dans  les  écoles  de  médecine 
de  J'université  de  cette  ville:  l'ouï 
multiplier  ses  connoisaances,  il  voya- 
gea en  Italie  ,  en  Eapagne  et  en 
France,  où  il  fut«ltai^  à  la  reine 
Ëléonore.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  alla  se  fixer  à  Anvers ,  oà  il 
pratiqua  la  médecine  pendant  plu- 
sieurs années.  Mais  bientdt  déj^fité 
de  son  an ,  il  se  livra  enli^ejneut  k 
l'étude  des  l>e(les- lettres  et  de  l'anti- 
quité. 11  eM  tout  oe  qu'il  faut  pout 
y  réussir  ;  il  entendoil  parfaitenienl 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu;  et  1» 
langue  teutoniqiie  ou  tkmsiide  au--  , 
cienneet  moderuej  il  étoit  d'aillean 
d'une  pénétration  admirable,  inaii 
iufaliié  de  faux  principes  et  de  sy** 
tèmes  erronés.  Vert  le  lin  de  se*- 
jours,  ils'âablil  îi  Liège,  et  c'est 
dans  cette  ville  qu'il  soutint  en  pré-^ 
sencedn  prince  Gérard  de  Gfoes- 
beeck,  entre  autres  paradoxes ,  qn« 
la  langue  qu'Adam  parloit  étoil  la 
langue  allemartde  ou  teutouique  ; 
mais  il  ne  se  borna  pas  à  le  dife,  il 
s'effonga  de  le  prouver  dans  ses  Indu- 
SiyiMca  ,  où  il  allègue  quantité 
d'élymologles  burlesques  pour  fon- 
dement de  son  opinion.  C'est  dan» 
les  ouvrages  luivans  que  Bécan  a 
consigné  sas  vision.  :  l.  Origines 
j4 iitwerpiance ,  sive  Cithmeriorum 
bsccesècana  novem  librài  corn- 
ple.ra,  Atvaiiva,  GiganiomacAla. 
Netuscopium  Cmnia ,  Indo-Scithl- 
ca  ,  Saxfvnica ,  Gùio-danka  ,  'A- 
aiaxanica,  Venetica,  et  kyperbo- 
rea,  Antverpis,  i56g,  in-fo).  ]f. 
Opéra  Joannis  Goropii  Becani 
/lacleiiùs  in  lucem  Hou  édita  , 
nempe  Itermathena,  hierogljfica  , 
Verturanus  ,  Gallica.Fraitctca, 
Hispan.ica,  ibid,   iSBo',  in-foL, 
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Ce  médecin  mourutàMastricht,  le 
■Sjuiu  1579,  Agi  de  S4  an*. 

t  II.  3ÉCAN  (Martin),  profeMeur 
de  philosophie  et  de  théologie  chez 
lei  jétiiites ,  confesseur  de  l'empe- 
reur. Fecdinasd  II,  naquit  dans  te 
firabant ,  et  mourut  à  Vienile  en 
l634-  On  a  de  lui  une  Somme  de 
tAèoiag'e,  in-folio;  des  Traités 
lie  controverse  et  plusieun  aulrei 
^rils.  Ils  >oDt  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés  à  être  lacëréa 
et  brûlés  par  arrèl  du  parlement  de 
Paris,  en  176a.  Ce  iësuile  porloil 
■i  loil^  l'Hutinrité  du  pape  dans  son 
Livre  sur  la.  puissance  du  roi  et  du 
touverain  pontife ,  que  Paul  Vfut 
bbligé.de  le  faire  condaianer  par  le 
«aint  office.  Ce  dëchet  fut  rendu  à. 
Komele  %  ianvier  161 3.  Laplufiart 
des  écrivains  ne  Bavenl  garder  au- 
cune mesure.  Quelques  politiques 
modernes  ne  voudroieut  d'autre  pape 
que  le  souverain;  et  Bécau  pcetique 
point  d'autre  roi  que  le  pape.  L'ou' 
▼rage  de  Bécan  le  plus  lu  et  généra- 
lement le  plusjesUmë  est  sou  jlna- 
logie  de  f  ancien  et  du  -  '  " 
Tesiameni,  in-S". 


-I-  m.  BECAN  {Guillaume  ),  jé" 
Niite,  né  i  Ypres  en  i6u8,  mon  à 
Louvain  à  ta  fin  de  iEi83,  Il  acquit 
âe  ta  célébrité  par  ses  poésies  latines 
et  ilaliennes.  On  a  de  lui  la  j[>es- 
cription  ea  vers  de  l'entra  en  Flan- 
dre de  Ferdinaud  ,  infant  d'Espa- 
gne ;  elle  esl  ornée  des  gravures  de 
Corneille  Galle  ,  el  de  Théodore 
Aluldari,  esécutëes  sur  les  dessins 
de  Rubena,  Anvers,  i655  ,  in-fol. 
U  est  auteur  de  quelques  idylles  , 
insérées  parmi  ceUes  d'Hossébius  et 
de  WfUiiw,  et  qui  sont  dans  le  goût 
d'Ovide. 

f  BECATELLI  (Louis  )  ùaquit 
'à  Bologne  eu  lâga  ,  d'une  famille 
^oble.  Après  ^voir  fait  ses  éludes 
à  Padoue  ,  il  se  tourna  du  câië  des 
kSiùreB,  tanïceptndantabandonaer 
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les  lettres.  Il  s'attacha  au  cardinal 
Polus ,  qu'il  suivit  dans  sa  légalion 
d'Espague ,  et  il  exerça  bienl6i  lui- 
mémecelles  de  Venise  et  d'Ausbnurg, 
après  avoir  assisté  au  concile  d* 
Trente,  L'archevêché  de  Ragiise  fut 
la  récompense  de  ses  travaux.  Cm- 
ine  I,  grand-duc  de  Toscane,  l'ajanl 
chargé  en  i563  de  l'ëducalion  du 
prince  Ferdinand  son  fils,  ilreuonçi 
à  cet  archevêché,  sur  l'espérancf  qui 
lui  fu  t  donnée  d'obtenir  celui  de  Pjsr  ; 
mais  son  attente  ajaut  été  trompa , 
il  fut  oblige  de  se  contenter  de  la 
prévale  de  la  cathédrale  de  Prain, 
où  il  finit  ses  jours  en  1673.  Scu 
principal  ouvrage  est  ,  la  Fie 
du  cardinal  Foius,  qu'il  fit  en  îla- 
lien,quitutmiefeen  latin  parAndrJ 
Duditiiis,  et  publiée  à  Venise,  i!>6S, 
in-4°.  MaucroixTa  traduite  en  fran- 
çais i  celle  de  Pétrarque  en  italien 
est  plus  esacle  que  toutes  celles  qui 
avoient  paru  jusqu'alors. 

i-  BECCAFUMI  (Dominique), 
uomnié  auparavant  Mécariuo  ou 
Méchérino,  célèbre  peintre  d'hit- 
toire  ,  naqnit  dans  le  territoire  de 
Sienne,  en  i484;  il  s'ainusoit,  e» 
gardant  les  moutons  de  son  père ,  a 
tracer  des  figures  sur  le  sable,  lia 
bourgeois  de  Sienne ,  Beccafiimi ,  U 
tira  de  la  bergerie  ,  pour  lui  faire 
apprendre  le  dessin.  Ce  peintre , 
reconnoissant ,  quitta  son  nom  do 
famille  pour  prendre  celui  de  son 
bienfaiteur ,  qu'il  porta  depuis.  Il 
mourut  en  1  S^g  à  Gtoes.  Son  saint 
Séèaslien ,  est  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  se  voient  dans  le  paUi' 
Borghèse.  On  lui  doit  l'ordonnance 
du  beau  pavé  de  marbre  de  l'église 
cathédrale  de  Sienne.  Beccafuiû était 
encore  graveur,  sculpteur,  et  sivmt 
conler  les  métaux. 

BECCARI  (  Augustin)  ,  né  J 
Ferrare,eet  le  premier  poète  d'Iia- 
lie  qui  ail  fait  des  Pastorales.  Baitlet 
s'eit  trompé  en  disant  que  Le  Taxe 
est  i'inven  leur  de  ce  genre  de  poésie. 


L'Aminie  du  Taue  n'est  que  de 
1573,  et  la  pastorale  de  Beccari,  // 
Sacrtjicio ,  favolapasloialt ,  parut 
ea  lÂ5f> ,  in-la.  Ce  poëte  mourut 
«Dt56o. 

+  I.  BECCARIA  (  Jacques  Barihë- 
lemj  )  naquit  à  Bologne  en  16S9, 
et  fut  redevable  aux  jëiuilea  de  sa 
première  éd\icaiion  1  il  a'adoBua  par- 
ticulièrement à  l'tiludB  de  la  mcde- 
cine  et  de  la  philosophie  naturelle 
qu'il  fut  appeté  i  professer  publi- 
quement. Sa  maison  ëtoit  ouverte  à 
tons  ceux  qui  suivoient  ses  leçoDt, 
et  de  leiir  fr^enle  r^uniou  se 
forma  bientfit  une  espèce  d'Acadé- 
mie  ou  d'astodation  dans  laquelli 
ou  compta  J.  B.  Morgagni,  Eusla- 
thius  ,  Maufred  et  d'autres  savans 

Sii,  de  concert  avec  Beccaria  corn- 
eucèreut  à  setouer  le  joug  de 
l'ancienne  philosophie  scolastique. 
Après  avoir  enseigne,  avec  distinc- 
tion l'histoire  natuielle  el  la  méde- 
cine ,  il  fui,,  à  la  mort  du  célèbre 
Valsalva  ,  qui  éloit  alors  pr^idenl 
de  cette  institution  ,  appelé  à  lui 
■iiccéder ,  et  en  remplit  les  fonctions 
avec  tant  de  sagesse ,  que  l'acadtimie 
de  Bologne  suit  euooceles  réglemens 
qu'il  avoit  établis.  Ses  liaisons  avec 
la  société  royale  de  Londres  l'en 
firent  nommer  membre  en  1738.  Il 
s'appliqua  ik  prouver,  par  son  exem- 

dèves,  qu'il  est  pour  le  moins  aussi 
essentiel  d'ëtndiel  la  médecine  de 

sprit  que  celle  du  corp 

:  parvient  à  la  sagesse 
heui  que  par  la  répression  constante 
de  nos  affections  dépravées  ;  aussi  se 
diatingua-t-il  par  sa  modération  el 
l'égalité  de  son  caractisre,  U  mourut 
le  3o  janvier  1766.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  italiens  et  latins  , 
LSurles  météores.  II.  Swplusieurs 
phosphores  nouvellemeiu  décou- 
certj,Bol<^ne,  I744i it»-4°- HI. 5«/ 
te  moui'ement  intestin  des  fluides. 
ÏV.Sur  le  iait.  "i.  Lettra  '»ur  Us 
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■feu\  foUels.  VI.  Dissertation  sur 
finlempérie  de  l'air  et  sur  les  ma- 
ladies qui  ont  régné  à  Bologne  en 
173g  et  I730.  11  a  laissa  plusieurs 
manuscrits  sur  des  suiels  de  phj' 
sique  inléressans  et  surM'autres  ob- 
)ele  ,  parmi  lesquels  on  Jistïngu» 
une  suite  d'observations  méléoro- 
logiques  pendant  plus  de  quarante  ' 
années  consécutives. 

II.  BECCABIA  (Jean-Baptiste  /^ 
religieux  des  Ecoles-Pi«s,  uéà  Mou- 
dovi ,  mourut  à  Turin  le  a3  mai 
1781.11  professa  d'abord  à  PaJerme, 
puis  à  Rome,  la  philosophie  et  le» 
ma^émaliquès ,  et  puiviul ,  par  set 
experii^ceB  et  ses  découvertes ,  à  je- 
ter un  grand  jour  sur  la  science 
naturelle,  et  sur-4out  sur  celle  de 
l'éleclricilé.  Il  fut  ensuite  appelé  à 
Turin ,  pour  j  être  professeur  de 
physique  expérimentale.  Deveuu 
l'instituteur  des  priuccs  ,  Benoit , 
ducdeChablaJs,  et  Victor-Amédée 
de  Carignan,  le  «éjour  de  la  cour, 
ni  l'attrait  des  plaisirs  ne  le  dëlourr 
nèrent  point  de  l'étude.  Comblé 
d'honneurs  et  de  bienfaits ,  ïl  n'é- 
parguoit  rien  pour  augmenter  t^ 
biUlioihèque ,  et  se  procurer  les  ins- 
Ciumens  nécessaires  à  son  genre  de 
travail.  Il  est  auteur,  de  plusieurs 
Dissertations  sur  l'éleclricilé ,  qui 
auroient  été  plus  utiles,  s'il  se  fût 
moins 'fortement  attaché  à  quelque* 
syslèraes  particuliers,  et  sur  -  tout 
à  celui  de  Franklin.  On  a  enrore 
de  lui  un  Essai  sur  la  cause  des 
Orages  eC  des  Tempêtes ,  oii  l'on  ne 
trouve  rien  de  plus  satisfaisant  que  c* 
~  '  a  paru  dans  d'autres  ou v ragea 
celle  matière  ;  quelques  Ecrits 
te  méridiende  Turin,  etd'autrta 
objets  astroiiomiiiues  et  physiques, 

mandalile  par  ses  vertus  que  par  se* 


t  m.  BECCARIA  BoNESANA  (te 
marquis  César  ),n4i  Milan  en  1736, 
mourutdantlamime  viUe'en  1793. 
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Uant  ton  premier  écrit ,  qui  parut 
à  Lucques  «a  1761) ,  il  itéinontcoit 
les  abus,  et  proponoil  une  i«forme 
du  sjrstènie  tiionéuire  de  l'ëlal  de 
Milan.  Peu  de  temps  après ,  quelques 
hommes  de  lellru  mibuais  cotifii' 
'rcot  eu  commun  le  projet  et  le  plan 
d'un  ouvrage  périodique  oiï  seroieut 
traité*  d'une  inaiiière  à  la  foia  ins- 
Iruclive  et  piquaute  les  divers  sujets 
de  philosophie ,  de  morale  et  de  po- 
litique,  qui ,  à  cette  époque,  pou- 
voient  toutribiteràédairer  l'opinion 
pablique.  Cet  ouvrage  parut  en  effet 
daua  le  cours  des  années  17Ô4  '( 
1 765 ,  sou»  le  titre  de  Cq^,  et  forme 
uue  coHeclion  de  a  vol.  in-4*,donl 
presque  tous  les  arliclei  les  plu*  ori- 
ginaux et  Us  plus  iniéiessans  appar- 
tiennent à  Bïccaria.  Ce  fut  aussi  en 
i7fi4<l»'>l<^nipo<aelpubKate  Traité 
si  célèbre  des  Délits  et  des  Peines , 
duni  il  a  été  donné  depuis  cinquante 
édition»  ou  tTaduclioD«.  Attaqué  en 
France  ei  en  Italie  par  quelques  bom- 
niea  qui  ne  manquèrent  pas  d'appeler 
la  calomnie  au  secours  de  leur  logi- 
que ,  l'auteur  se  défendit  avec  modé- 
ration, avec  dignité,  el  quelquefois 
même  avec  un  talent  supérieur. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  en  Europe 
d'hommf»  distingués  par  des  talens 
el  des  conuoissauces  étendues,  ap- 
plaudit à  un  Iravadoà,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'ensemble  des  principes 
de  la  législation  criminelle  étoit  ex- 
pose avec  méthode  ,  précision  et 
clarté. Quelqu  es  gouverneroeusadop- 
tèrent  plusieurs  des  réformes  pro- 
posées par  Beccaria ,  qui  vit  sanc- 
tionner par  l'expérience  le  résultai 
de  ses  mëdilaiiona.  En  1768,  le 
gouvemeinent  autrichien  créa  pour 
lui  une  chaire'  d'économie  -  pu- 
blique à  Milan.  Les  leçons  qu'il 
«impoiapour  remplir  les  devoirs  de 
cette  place  n'ont  été  imprimées 
qu'en  1804, e«  a  vol.  in-S",  sous 
le  titre  d'Èlé/nens  d'économie  pu^ 
bliqut,  et  font  partie  de  l'iuléi 
saule    collecliuu   dts    Etonoiuu 


itatient,  publiée  à  KLlau.  Il  donna, 
en  1770,  la  première  partie  de  ses 

Recherches  sur  la  nature  du  »lyU, 
iu-S",  Milan. 

BtCCO.  roy.  AvToiSE ,  n«  VI. 

+  BRCCUTI  (  François  1,  poète 
italien ,  snrnommé  il  (Jappeta  ,-aa- 
quit  h  Péronse  en  ihoçt,  «t  mourut 
■  44  an*.  Il  s'adonna  ù  l'étude  des 
lois  et  prtJeisa  longtemps  le  droit 
avec  succès  dans  sa  patrie;  mais  ce 
qui  le  lit  plus  particulièrement  cod- 
uoilre,  c'est  son  l»\eat  pour  la  poé- 
sie burlesque.  L'abbé  Cavalucci  a 
donné  une  belle  édition  des  «nivres 
de  Beccuti, Venise,  1761, iu-4'. 

BliCEHRA  (  Gaspard  ) ,  célibre 
sculpteur  espagnol,  né  dans  f An- 
dalousie ,  et  iNort  à  Madrid  en  i  &70, 
fut  élève  de  Baphatl.  Il  acquit  sous 
cet  habile  mailre  le  goût  le  plus 
pur.  Son  chef-d'iBuvre  est  la  Statut 
de  la  Vierge,  faïLp  par  ordre  de 
la  reine  Isabelle  de  Valois ,  el  dont 
on  admire  i  Madrid  la  beauté.  Bi^ 
cerra  peigiioii  aussi  avec  succès  a 

•  BÉCHADA  (Grégoire),  du 
château  de  Lastours  eu  Limousin, 
composa  un  récit  en  vers  de  la 
Conquête  de  la  ville  de  Jinao' 
ifem,  dans  les  premières annéesdnia' 
siècle.  Ce  poème ,  un  des  plus  consi- 
dérables de  la  littérature  française  à 
cette  époque ,  el  auquel  l'auteur  tra- 
vailla dou/e  ans  ,  ne  nous  est  pas 
parvenu.  Geofiroï ,  abbé  ou  prieur 
ilu  Vigeois ,  auteur  contemporain  , 
en  parle  avec  quelques  détails  dans 
«a  Chronique.  (  Voyez  l'Abbe ,  Bi- 
blioth.  nova  manuscriplorum ,  L  XI, 
p.  U96;  Hist.  liit.  de  Fr. ,  par  les 
bénéd.,  t.  X,  p.  4o3et4o4;  Héé- 
reu  ,  sur  l'iufl.  des  Croisade*,  pag. 
446etsuiv.) 

t  BECHER  (Jean-Joachim),oè 
en  1645  à  Spire,  fut  d'abord  pii^ 
fcsseui'  de  médecine  .ensuite  prétnier 
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■nédccin  d«  l'ëUcteuT  de  Majence , 
puis  de  celui  de  Bavière.  11  patM  i 
Londres ,  où  ta  répultliou  l'avoit 
pjcécedë,  et  où  1a  fureur  de  ses  en- 
vieux l'avoit  obligé  de  chercher  un 
«silei.ilj  mourut  en  ië8S.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  les  suivans  : 
1.  PAysica  suhteri-anea,  Fraucfact , 
1G69,  iii-8°,  réimprime  A  Leipsick, 
»7o3,  et  en  1759  ,  in-8'.  IL  Ex- 
perimeittum  chimicum  aovian  , 
Francfort,  1671  ,  in-S".  liL  CAa- 
ittcier  prû  noliliâ  Uiiguaruinviti- 
versali ,  Francfort,  1661,  in-ti°, 
ouvrage  rare,  dont  on  a  lire  peu 
d'exemplaires.  11  préleudoit  y  éla- 
bbr  une  Langue  universelle ,  par  le 
moyen  de  laquelle  touiet  les  natioiu 
s'eatendroient  facilemeal.  L'ouleur 
(ravailla  pendant  un  au  à  ce  petit 
irai  té ,  parce  qu'il  avoil  entendu  diie 
à  nu  prince  qu'il  doniieroit  bien 
5,000  ECUS  à  celui  qui  ddcuuvriroit 
une  Langue  universelle  1  il  dédia 
et  présenta  son  ouvrage  à  ce  prince 
qui  se  contenta  de  lui  donner  i.  diner 
tl  de  lui  faire  compliment  sur  sa 
découverte.  L'auteur  eu  fut  si  irrité 
qu'il  déclara  hautement ,  dans  sa 
Methodiis  didattica  ,  qu'il  ne  Ira- 
ViûUeroit  plus  pour  quelque  prince 
que  ce  fAt  avant  d'avoir  des  assu- 
rances ceriaineL  qu'ils  au]uitt«Toi«nt 
leur  parole.  IV.  Inttitiitionea  cAi- 
micm,  sEu  maruiductio  adpAîiùso- 
pkiam  Aermetkam, Mayeare,  1 66a, 
iu  -  8°.  V.  Jnitilationes  chimicte 
pmdroma ,  Francfort,  1664,  et 
Amsierdam,  i665,  in-ia.Vl.£j- 

,ie  minera  aieaarid  perpétué  , 
Francfort,  1680,  i n -8°.  VII.  i.>/s- 
iolie  cAimiciE,  Amsterdam,  167!  , 
in-fl",  Beclier  i>assoit  pour  un  tres- 
habile  machiniste  et  un  bon  chi- 
miste. C'^loit  un  homme  d'un  ca- 
ractère vif,  ardent  et  entité ,  qui  se 
ieia  dans  la  narlie  romanesque  de 
la  chimie.  Il  fut  le  premier  qui  ap- 
pliqua celte  derniËre  siiienee,  d*us 
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toute  son  étendue,  à  laphibsopliie, 
el>  qui  montra  de  quel  usage  elle 
ponvoit  ttre-  pour  expliquer  ja 
structure  ,  le  tissu  et  les  rapports 
mutuels  des  corps.  Il  préteiidoil 
avoir  trouvé  une  espèce  de  mou- 
vement perpétuel.  Op  lui  dut  en 
effet  quelques  inventions  utiles ,  et 
il  travailla  i  perfectionner  l'impri- 


i  BECHET  (  Antoine  ),  de  Cler- 
mont  en  Auvergne ,  auteur  de  quel- 
<iues  médiocres  ouvrages.  Les  plus 
connus  soûl ,  I.  L'Histoire  'du  wi- 
nialii-e  du  cardinal  Martinaaius  , 
publiée  à  Paris,  in-ia  ,  I7)5  ,plus 
curieuse  qu'exacte.  IL  La  Traduc- 
tion des  lettres  du  bai-on  de  Bus- 
bec,  il  mourut  chanoine  d'Uzes  ,  eii. 
1733,  à  73  ans. 

BEKICHEMO  (  Marin  )  ,  né  ù 
Scutari  en  1468,  mort  à  Padoue 
le  a3  septembre  \^2%  ,  professa  les 
belles^lellres  dans  les  prîncipaks 
villes  d'Italie  ,  et  publia  plusieurs 
Discours  et  de  bonnes  Otseivaiions 
sur  les  héroïdes  d'Ovide. 

+  L  BECK  (Jean,  baron  de),  , 
lieiiteiuint-géuéral  du  roi  d'Espagne 
et  gouverneur  du  duché  de  Luxeiu- 
bourg  ,  se  distingua  dans  la  bataille, 
de  Thionvilte  j  oil  Piccolomini  battit 
les  Français  eu  iG^o.  Après  la  prise' 
de  la  ville  d'Aire  ,  il  se  trouva  aux 
comliaia  deHonnecourtetde  Lens.. 
il  mourut  d'une  blessure  qu'd  ne. 
laissa  point  cicatriser.  De  Beck  s'e~ 
leva  graduelle  meut  par  sou  courage 
et  sa  prudence  aux  premiers  em- 
plois miliiaires;  ilavoitété  simpk 
pcslillou  dans  sti  ienneste.  Son  épi- 
taphe,quiselitdaus  l'église  des  fran- 
ciscains de  Luxunibouig  ,  annonce 
que  Walsiein  fit  tout  ce  qui  lui  fut 
possible  pour  le  faire  entrer  daus  sa 
conspiration  contre  Ferdinand  II  , 
mais  que  rien  ne  fut  capable  d'é- 
branler sa  fidélité. 
,     •  H.  BECK.  t'ojez  Bemc. 
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t  I.  BECKER  (Daniel),  né  à 
Hanizick  le  i5  décembre  iGaS  , 
liremier  m^ecin  de  Mecieur  de 
Brandebourg  .mouriildans  Ba pairie 
en  1670,  à 45  an». H  a  publié,  Com- 
menlarius  de  theriaeâi  Medicus 
njiûcroi/nw, Londres,  i66o,in-8°. 
De  calliiporo  Frussiaio,  l>yde, 
»638  ,  ift-8°.  Obsenmtio  et  curalio 
i,J«eularis,  i6î6  ,  in-4°,  Lugduni 
Balaïorum,  16S8,  1640  ,  iû-8^  Il 
y  parle  d'un  jeune  paysan  qui  avala 
iincouteau  dont  il  s'éloît  introduit  le 
manche  dans  le  gosier.  On  oavfil  le 
ventricule ,  d'oA  l'on  retira  ce  corps 
étranger,  et  le  malade  échappa  à 
celle  tipt ration  ;  HUioria  morbi 
academici  Regiontonlaiii ,  Regio- 
jiionti,  1649.  in-4'';Oe  uiigueiUo 
âimnrio ,  Norimlrerga: ,  1 66a ,  in-4''- 
daua  le  TIteatrum  aympathetictim. 

i  II.  BECKER  (  Philippe  -  Chris- 

toplie  ")  ,  graveur  en  pierres  hue»  , 
né  ù  Coblenlz  vers  1677,  obtint 
des  lettres  de  noblesse  de  l'empereur 
Charles  VI ,  el  le  tilre  de  graveur 
(les  médailles  itnpérialee.  Il  alla  en 
Ruisie  pour  y  l'aire  le  sceau  de 
Pie rre-le- Grand,  qui  le  fit  manger 
à  SB  table.  Becker  excelloit  dans  la 
gravure  des  armoiries  ;  le  Cachet  du 
duc  de  Liria  est  son  chef-d'œuvre. 

UI.  BECKER,  rb^.  Bekker. 

•  I.  BECKEIT  (Oïiillaume) ,  chi- 
rurgien auglais  ,  membre  de  la  so- 
ciëlé  royale  de  Londres  ,  exerça  sa 
prnre«aion  dans  cette  capitale  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  retira  à  Abing- 
ton  ,  dam  le  comté  de  Barck  ,  où  il 
mounil  en  )73S.  Il  a  donné  iroia 
Diaserlaliom  sur  l'antiquité  de  la 
Vérole;  il  eiten  outre  l'auteur  des 
ouvrages  soivana  :  I.  Chirurgical 
reniarks  ,  etc.  ,  Londres ,  1 709.  II. 
Oire of  Cancers  ,  Londres  ,  17(8  , 
m-%''.VA..Chiruisicalohiervationi, 
tendres,  1740,  in-8'.  IV.  Collec- 
tion ofckiruigical  iracti ,  Londres, 
174° .  .itt-8'.  On  y  trouve  Iw  «u- 
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vragea  précédens,  et  quelqitrs  autrM 
qui  ne  sont  pas  du  même  auteur. 

•  U.  BECKETT  (  Isaac  ) ,  Anglais , 
a  gravé ,  en  manière  noire ,  plusieur» 
Sujets  ,  et  des  Portraits  d'apfè» 
VauDyck,  Knellerel  autres.  Il  vi- 
voit  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

•  BECKINGHAM  [Charlea).  O» 
a  pende  ranseignemens  sur  ce  poète 
dramatique  ,  mort  en  lySo,  âgé  de 
33  ans ,  et  qui  a'eat  distingué  par  des 
lalena  qui  dévoient  dpnner  de  grandes 
espérances.  U  n'avoil  pas  atteint  sa 
ao"  année  ,  el  on  avoit  déjà  repré- 
senté sur  le  Ihéàtre  de  Londres  deux 
de  »ea  Iragédies ,  Jieiiri  Tf^,  i-oi  de 
France ,  et  Soipion  l'Africain.  Il  a 
laissé  quelques  autre»  Ouvrages  de 

t  BECKINGTON  (Thomas),  né 
dans  le  Sommerset-  Shire  ,  fol  le 
premier  de  celte  province  qui  se 
distingua  dans  les  lettres  au  iS' 
siècle.  Membre  du  collège  neuf  d'Ox- 
ford ,  il  en  fut  dans  la  suite  le  bien- 
faiteur ,  lorsqu'il  eul  été  fait  évo- 
que de  BaUi.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage latin ,  fort  recherché  dans  son 
lemp»  el  entièrement  oublié  aujour- 
d'hui ,  touchant  le  droit  des  rois 
d'Angleterre  sur  la  France. 

t  BECittAN( Jean-Christian), né 
à  Borna  dans  la  Mienie,  éloil  ministre 
de  Steinbac  dans  la  même  province. 
Nous  avons  de  lui  des  Oui'rages  de 
théologie ,  estimés  des  Allemands  ; 
elïine  Historia  vb's  terrarumgeo- 
graphica  et  civilis ,  édi  t.  V,  Frano- 
forl  el  Leipsick,  1698,  in-A'-  U 
mourut  en  1648. 

BECOLD,  riy.  Jean  de  Leyde , 
u*  LXXVII. 

I.  BECQUET.  ro;^ez  Thomas 
PB  Cantorberi  ,  (  Saint.  ) 

in.  BECQUET  (  Antoiue), 
célestin  ,  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paris,  mari  en  1790,  à  76an«j 
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^'Uial'Hiisloiredeia  eongrègalion 
des  céiestins  de  France  ,  avec  les 
Eloges  historiques  des  Aouittus  il~ 
lustres  de  son  ordre ,  en  laiin , 
m-4°,»7i9. 

ffî£TOZ  (  ClaudiBe  de  )  ,  fille 
d'un  genlilhomme  de  Daiiphini  , 
abbeese  de  Saint -Honore  de  Taras^ 
con ,  lit  de  grands  progrès  dans  la 
langue  latine  el  les  sciences  ,  sous 
Deuyg  Faucher  ,  moine  de  Lérius 
et  aumônier  de  son  monastère. 
Franïoïa  1  éloit  si  charme  AfiI,eUres 
de  cette  abbesse  ,  qu'il  les  portnit , 
(lit-on  ,  avec  lut  ,  et  les  mOatroit 
aux  damei  de  sa  cour  comme  des 
modèles.  Il  pawa  d'Avignon  à  Ta- 
i-ascon ,  avec  la  rèiiie  Marguerite  de 
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après  avoii  publiii  plusieurs  Ou- 
vrages ,  français  et  latins ,  en  vers 
et  eu  prose.  Deux  écrivains  italiens, 
LouU  Domëoichi  et  Atiguslin  délia 
Chiésa ,  en  ontfait  l'éloge  dons  leurs 
ouvrages. 

'i  BÉDA  (  Noël  ) ,  principal  du 
collège  de  Monlaîgu  ,  el  syndic  de 
la  ticultë  de  théologie  de  Paris , 
naquit  efl  Picardie.  Il  publia  uue 
Critique  einporlëe  des  Paraphrases 
d'Érasrae.  Cet  homme  illustre  tou- 
lut  bien  prendre  la  peine  de  la 
rtfuter  ,  et  convainquit  son  cen- 
seur d'avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  mensonges  ,  deux  cent- 
dix  calomnies  ,  et.tjiiarante-sept 
blasphèmes.  Le  docteur ,  n'ayatii 
rien  de  bon  à  répondre  ,  fit  des 
extraits  des  ouvrages  d'Érasme  ,  le 
dénonfa  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  et  vint  à  bout  de  le  Faire 
censurer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha  la 
Sorboune  d'opiner  en  faveur  du  di~ 
vorce  de  Henri  VIU ,  roi  d'Angle- 
terre. «  Comme  Béda  ,  dit  |e  P. 
Berlhier  ,  ne  pouvoit  téprimer  ni 
sa  plume  ni  sa  knf;ue ,  il  avoit  osé 
prêcher  contre  le  roi  même  ,  sous 
prétexte  appareinnteni  que  la  coiu 


ne  pouTSuivoit  pas  les  hérétiques 
avec  autadt  de  «igutur  que  cet  ei^ 
prit  ardent  et  extrême  l'aurait  sou- 
haité. Une  hardiesse  si  iutoléraUc 
lui  altiia,  deux  fois  de  suite  ,  uil 
arrêt  de  bannissement.  Rappelé  pour 
la  troisième  fois ,  et  toujours  incor- 
rigible ,  il  fut  condamné  ,  par  le 
parlement  de  Paris  ,  en  i556  ,  Ji 
Ijiire  amende  honorable  devant  l'é- 
glise de  Notre-Dame  ,  pour  avoir 
parle  contre  le  roi  et  contre  ia  vé- 
rité. »  Il  fut  ensuite  exilé  à  l'abbaje 
du  Mont-Sainl-Michel ,  oit  il  mou- 
rut le  S  février  i537  ,  avec  la  répu- 
tation ,  dit  le  P.  SerUiier  ,  du  plus 
■violent  déclamateur  et  de  l'adver- 
saire le  plus  incommode.  Béda  a 
lait ,  I.  Un  Traité  de  unicâ  Xag- 
rfo/end, Paria,  iStg,  in-4°,  contre 
l'écrit  de  Le  Févred'Etaples.el  celui 
deJosieClicthoue.  M.  Douze  Livres 
cnnlre  le  Conimenlaire  du  premier. 
lU.Un  contre  les  Porap/irases  rf'E- 
rasme ,  i5a6  ,  ia-fol.  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrage»,  qui  sont  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  et  de 
l'aigreur.  Son  latin  n'est  ni  put  ni 
correct. 

•  BEDAS  et  DAHIPPUS,  fils  de 
Lysippus,  éloient  habiles  sculpteurs. 
Pline  cite  do  premier  la  Statue  d'un 
homme  qui  est  en  adoration ,  el  du 
second  ,  une  Statue  représentant 
un  homme  sortant  du  bain  ets'ea- 
suyànl  lecorps.  Paiisanias  fait  aussi 
mention  de  deux  Statues  de  cet  ar- 
tiste, dont  l'une  représente  Cal/on 
d'Elis ,  vainqueur  à  ta  lutte  y  el 
ïavVTe,  ffieandrerenipoi-tantlepri:t 
à  la  course.  Vilruve  rapporte  qu« 
ces  artiites  aveient  du  talent ,  mais 

Qu'ils  éloient  peu  favorisés  de  la 
or  lune.  , 

'I.BEDDEBOLE  (Dominique), 
tnédecin  de  Guillaume  111  en  it>^ , 
mounit  pendant  la  campagne  de 
.  Flandre  de  cettemème  année,  lléloit 
sur-tout  distingué  par  ses  comiois- 
sauces  anatonti^uei ,  et  on  loi  réser t 
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voit  une  chaire  d'analomie  k  Lejde. 
'  Ott  a  de  lui  des  Essais  d'jinaU»mie, 
Lejdï,  1684,  in-iii  ;  etime  tradoc- 
tion  du  même  ouvrage,  publiée  à 
Parme  en  1ËS7. 

•  II.  BEDDEBOLE  (  Jean  ) ,  ne  à 
Genève  en  il3g7  ,  homme  d'eopril 
turbulent ,  mais  d'une  humeur  in- 
quiète ,  et  qui  a  fait  le  lourinent  de 
sa  vie  ,  qu'il  finit  misérablement 
dans  un  petit  village,  prè)  de  Ge- 
nève ,  après  l'avoir  traînée  dans  le« 
intrigues  à  Rome  et  è  Paris ,  a  pu- 
blie la  Iraduclion  française  de  l'fiij- 
toire  lie  Naphi ,  par  Giunnone  ,  à 
UHaye,  1743,4  vol.  in-^". 

;-  HÈUE  (  le Vénérnble  )  naquit  en 
£73  i  'Wermouth  ,  dans  le  diocète 
de  Dathain  ,  près  d'un  monastère 
dans  lequel  il  fut  elevd  dès  l'âge  de 
sept  ans.  Il  s'adonna  aux  sciences 
et  ani  belles-lettres.  Il  apprit  le 
grec ,  la  versification  latine ,  l'arith- 
inélique,  etc.  Il  fut  ordenôë  priire 
u  l'âge  de  trente  ans ,  et  ce  fut  de- 
puis qu'il  s'appliqua  i  écrire ,  prin- 
oipaknient  eur  l'Ecritnre  sainte.  Il 
mourut  en  733, ^gé de 63  ans. Son 
corps  fut  emporté  de  l'abbaye  de 
Sarfow  où  il  avoit  fini  sa  carrière  , 
dans  l'église  deUurham.  Cette  Iraus- 
lution  se  lit  daas  le  i  \'  siècle.  ]| 
yreslaavec  honneur  jusqu'au  règne 
d'Elisulielh ,  que  le  doyen  du  cha- 
pitre ,  nommé  Willingham  le  fil 
déterrer  avec  une  fureur  tuialique  , 
blâmée  des  prolestans  uièmes.  Son 
nom  se.  lit  pourtant  dans  le  nou- 
veau calendrier  de  la  liturgie  ré- 
formée. Ouaimprimé  sesouvrages 
à  Bùle  et  à  Oologue  ,  iè\u ,  en  S 
vol.  iii-fol. ,  qui  se  relient  ordinai- 
rement en  quatre.  Le  plus  connu 
est  iHistuiit  ecctésiasiique  des 
Jaglais  ,  depuis  l'entrée  ds  Jules- 
César  dans  la  Grande  -  Bretagne ,' 
jusqu'à  l'an  73i ,  imprimé  séparé- 
menl  A  Cambridge  1739  ,  io-fol. 
Elle  manque  de  critique eld'exacli- 
tuda  i  on  se  peut  guire  la  consul- 
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1er  que  pour  ce  qui  s'est  paasésous 
se*  jeux.  Ses  autres  ouvrages  sont 
des  Commeniairea  sur  rh'criiare 
sainte ,  qui  le  plus  souvent  ne  sont 
que  des  passages  des  Pères,  et  prin- 
cipalement de  salut  Augustin ,  dont 
Bède  a  fait  un  corps  de  noies.  Son 
livre  lies  six  ytges  du  monde ,  ex- 
cita contre  lui  la  bile  de  quelques 
ignorans.  Ils  le  cbansonnèrent ,  te 
traitèrent  d'hérétique ,  et  lut  repro- 
chèrent, comme  le  plus  grand  crjirif, 
d'avoir  osé  avancer  que  Notre-Sei- 
gneur  n'éloit  pas  venu  au  monde 
dans  le  sixième  âge.  B^de  daigna 
faire  son  apologie  ,  justifia  son  sys- 
tènte  chronobgique  ,  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver,  contre  l'opinion 
générale  qui  boruoit  la  durée  dn 
monde  au  sixième  millénaire  ,  que 
ce  acnliment  n'étoit  pas  fondé.  Le 
style  de  Bède  a  de  la  clarté  et  du 
naturel ,  mais  sans  élégance  et  sans 

BÉDÉ  (Jean  ) ,  avocat, a  pubUé, 
1.  Ve  la  Liberté  de  PEgliae  galU- 
carie  IL  Et&a/itilioa  de  (HUtoite 
des  Templiers,  1646,  in-8'.  lU. 
Z-es  Droits  du  Roi  contre  le  car- 
dinal Bellarmin  ,  1611  .  in  — 8°. 
Osdivers  ouvrages  ne  se  lisent  plus , 
et  ne  se  trouvent  guère- 
.  "  BEDELL  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
théologien  et  évèque  distingué ,  né  en 
i!i7o,àBlack-Notley,  au  comté  dTîa- 
eex ,  ei  ^lève  du  collège  Emmanuel  i 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  (agré- 
gé ).  U  futquelque  temps  ministre  de 
sirEdmond  de  Bury.  En  1604  ilallai 
Venise  en  qualité  de  ehapdain.  Là 
il  se  lia  avec  le  père  Panl  Sarpi,  qui 
lui  fit  présent  de  son  manuscrit  da 
l'histoire  du  concile  de  Trente.  U 
ne  fut  pas  moins  intime  ami  d'Ai>^ 
toine  de  flominis ,  archevËque  de 
Spalato .  et  eut  part  à  son  auvrnie 
delà  BépuUique  ecclésiastique,  ta 
1617 ,  Bedell  fut  nommé  prévit  da 
collège  de  U  Trinité  à  Dublin,  et 
deux  ans  ajuèa ,   évËque  des   deux 
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■îëgM  réuili*  ,  de  Kilmoreet  d'Ar- 
dagh  ,  dont  il  résigna  ce  dernier. 
Cel  rfvêque  est  connu  p«t  dilfêrent 
ouvrage»,  »ut-IouI  par  des  IiCtlres 
contre  Jamei  Wadeaworth  ,  Lon- 
dr«*,  1634  ,  in--4'''i  <!>■■'  muI  bien 
fcrilee  ;  par  une  Historia  inttrdicti 
yeneti,  trad.de  Ci  talîea  .Cambridge, 
1696,  par  un  Sermon,  Londres, 
1659 ,  dans  lequel  l'auteur  w  pro- 
pose de  prouver  que  l'Eglise  ro- 
maine «st  la  Bibjlone  dësigoée  dans 
son  leite  ;  par  on  Traieé  de  fin- 
giiisition;  enfin  par  une  Traduc- 
tion de  la  Bible ,  eu  langue  irlan- 
daise ,  qu'il  fit  faire  et  qui  parut  en 
i685,  in -4°,  pour  raacieu  Tes- 
tament, et  en  1690,  in-^ ,  pour 
toute  la  Bible.  BMell  gonissoit  d'une 
telle  considération  en  Irlande ,  que , 
dans  le  temps  de  larëbellion  en  1 64 1 , 
non  seulement  ilIVit^rgné,  mai* 
il  eut  encore  le  pouvoir  de  proté- 
ger  in  proteslans  qui  éloient  daua 
sa  maison.  Enfin  il  reçut  ordre  de  les 
livrer ,  et  sur  ton  refus  il  fut  arrtlë 
avec  sa  famîHe ,  el  détenu  au  châtean 
deClougbbougther.  Ily  resta  quelque 
temps ,  et  se  retira  ensuite  chez  un 
m'ûustre  protestant  ;  il  y  mourut 
cett..'*  nitme  année  1641. 

•  BiTDENE  (  Vital  ^  ,natif  de  Pérf- 
nat.  n  e»i  l'auteur  du  Secret  de  ne 
payeriamui»,  'iré  duTrésorier de 
Tëpargne ,  par  ."e  Chevalier  de  l'Indus- 
irM.in-ia.iôn,'',  sans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur.  «  Cet  ouvrage,  dit 
de  UVallière.dans.'on  Histoire  du 
théâtre  francaia,  estu,"»  espèce  de 
farce  à  douze  personoag^v  Ce  loat 
diffirens  créanciers  qui  vieUiTe.it  suc- 
('.«ssivemeUt  demander  de  l'ar'^ent  A 
un  grand  seigneur  ,  et  qu'un  valet 
h.abue  ëconduit  toujours  ,  ou'  ao^» 
dr  mauvais  prétextes,  ou  par 
lu  ces ,  ou  à  coupa  de  bàlon.  Les 
vei**,  continue-1-il ,  en  sont  assez 
Ueit  &ils  ,  et  elle  aat  écrite  assex 
gaiement  « 

*HEDERIK  fl'enri),religienïd< 
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l'ordre  de  s.  Augustin,  ai 
On  le  nommoit  commun 
rj,  parce  qu'il  étoit  ne  à  S.  Edmoml 
de  Burf .  Il  fit  ses  études  i  Paris ,  et 
yfu  t  reçu  docteur  de  Sor  bonne.  A  son 
retour  en  Angleterre  il  se  fit  admi- . 
rer  par  son  éloquence  el  son  savoir, 
Sédérick  a  prêché  avec  succès.  C; 
pieux  ecclésiastique  vivoit  en  i3So. 
Il  a  laissé  quelque*  traités  de  dévo- 
■jn. 

BEUÉSIO  (Fabrice),  ecclésias- 
tique romain,  eut  le  talent  paiti- 
cuher  de  sculpter  si  parfaitement 
les  Lettres  oncialei^ ,  c'est-à-dire  , 
celles  dont  on  aeservoit  à  Komesoua 
les  premiers  empereurs,  que  tes  pa- 
pes Faut  V  ,  Grégoire  XV ,  et  Ur- 
bain VIII  n^emplojèrent  que  lui  peur 
le*  inscription*  qu'ila  placèrent  sur 
tou*  les  édifices  public*  élèves  ptn- 
dant  leur  pontincat. 

■tI.BEDFORTo«BETK)RT  (Jehan 
duc  de  ) ,  troisième  liU  de  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre  ,  commanda  en 
i43a  l'armée  des  Anglais  contre 
Charles  Vil.  Il  ftit  nommé  régent 
de  France  la  mime  année ,  pour  sou 
pupille  ,  qu'il  fit  proclamer  roi  de 
France  à  Pari*  et  i  Londres.  Il  dé- 
fit la  flotte  française  près  de  Sou- 
thamptnn  ,  se  rendit  maitre  deCro- 
toi ,  entra  dans  Paris  avec  ses  trou- 
pes ,  haitil  le  duc  d'Alençon,  et  jeta 
ï'époiivauie  dana  tout  le  rojaume. 
Il  mourut  k  Rouen  l'an  i435. 

•  n.  BBDFOBT  (Hilfciah), 
théologien  an^îa,  né  A  Londres  «n 
i66:>,  éUvedn  collège  de  S.  Jean  à 
Cambridge  ,  où  il  fut  bouraier  (  a- 

Srégs  ).  Il  obtint  une  cure  au  comté 
e  Lincoln  ;  mai*  elle  lui  fut  Atée 
pour  avoir  refusé  de  prêter  Le  ser- 
ment. En  1714  il.fut  condamné  à 
fToia  ans  de  prison  et  à  une  forte 
amende,  pour  un  livre  intitulé  £ea 
droits  héréditaires  de  la  couronne 
d'Jngletene  assurés-,  iri-fol.  ,  dont 
l'auteur  véritable  étoit  Georgp  R^ir- 


bin.  Bedforta  traduit  vnelléponse 

à  ^Histoire  des  oracles  de  h'unte- 
nelle ,  et  La  vie  du  docteur  Bar- 
wjcJre,  <lu  lalin  ea  anglais,   11  est 

■  •  m.  BEDFORT  (Thomas  ),  Bis 
du  preirfdenl ,  ëtève  de  l'école  de 
Westminster,  et  eosuilè  du  c«ll^ge 
de  S.  Jean  à  Cambridge ,  prit  les 
ordres  parmi  les  prêtres  qui  refu- 
soient  le  serment,  et  publia  en  i733 
un  ouvrage  intitulé  Simeonis  mo- 
nachi  Dunelmensis  tibeltui ,  de 
exordio  et  progressu  Duaelmensis 
ecclesicf.  \ï  a  fait  aussi  tin  Caté- 
chisme historique.  11  est  mort  de- 
puis 1743- 

"  IV.  BEDFORT  (  FVancis  Bus- 
set  ,  duc  de  ) ,  né  le  93  juillet  1765 
mort  le  ai  mai  iHoi ,  pair  d'An- 
gleterre, l'un  des  membres  de  l'op. 
position  dans  la  chambre  haute  du 
parlement  d'Angleterre.  A  la  séance 
du  â  mai  1794,  il  vota  contre  le 
liill  relatif  à  la  levée*des  corps  d'^ 
migres,  en  «'expliquant  sur  ce  sujet 
avec  beaucoup  de  réserve,  et  moti- 
vant son  opinion  plutôt  sur  l'inté- 
rêt de  son  pays  que  sur  des  sen- 
tiraens  de  haine  contre  les  émigrés 
français.  Le  So,  il  lit  une  moiion 
siir  la  paix ,  et  l'appuya  d'un  long 
discours  ;  il  fut  secondé  par  les  lords 
Grafton ,  Laud^rdale  et  Lansdonne 
et  combattu  par  les  lords  Aukiand 
Fltz-William,  Mansfeld  et  Gren- 
viUe.  La  motion  fut  ajournée  par 
une  majorité  de  101  voix.  En  dé- 
cembre 1796  ,  le  (Juc  de  Bedfort 
souscrivit  pour  une  somme  de  lao 
mille  livres  sierl.  ,  lors  de  l'em- 
prunt de  10  millions  sterl.,  le  iS 
février  1797.  en  «'opposant  à  une 
motion  de  lord  Grenviile  ;  il  attri- 
bua tous  les  malheurs  de  tag^rre 
aux  ministres  qu'il  irai  ta' d'incapables 
cid'extravagaQs.LeiSjanvi«ri8oo, 
ou  le  revit  combatte  uqc  adresse 
pro}>oEée  pflt  1«  raênie ,  .relative  à  la 
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erre,  faire  im  tableau  du  dangw 
l'Angleterre  par  l'effet  de  sa  con- 
liauce  aveugle  en  des  ministres  qui , 
selon  lui,  ne  la  méritoient  pas.  |l 
développa  et  attaqua  leur  projet  de 
'  re  un  roi  A  la  France ,  et  repro- 
LUX  divers  ennemis  de  la  révo- 
lution française  lepariage  de  la  Po- 
logne, l'ambition  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  et  la  tyrannie  que  les  An- 
glais eux-inèmes  exerçentdansllndf. 
L'année  suivaule  il  s'opposa  à  ce 
qu'on  prolongeâ.t  de  conmince  la  sus- 
pension de  ïhabeas  corpus  et  le 
bill  sur  les  séditions.  Il  combattit 
vivement  le  biU  d'abolition  proposé 
en  faveur  des  agens  de  l'autorilé  , 
commdlendant  à  assurer  l'impunité 
aux  mmislres  prévaricateurs.  Agii 
de  la  philosophie  et  des  systèmes 
d'innovations ,  le  gouvernement  de 
son  pays  Tepoutsa  ses  plans  en  po- 
litique, mais  sut  profiter  de  sescon- 
noissances  utiles  en  agriculture.  Ses  . 
fermes  ^xpérimenial^  ont  imprimé 
à  l'agriculture  anglaise  une  tendance 
plus  rapide  à  la  perfection,  hes  so- 
ciétés économiques  se  sont  empres- 
sées de  consacrer  par  des  monumi^ 
le  souvenir  de  ses  efforts  et  d«  ses 
travaux.  Une  médadle  et  i\ue  sta- 
tue lui  ont  été  décernées,  La  société 
de  Lough  ,  pour  honorer  à  la  fois 


perfectionnement,  p.  institué  un  pris 

annuel  qui  sera  ùïcemé  à  l'amélio- 
ration de  que)(<ues  parties  de  l'écoim- 
mie  rurale ,  A  consistera  en  une  mé- 
daille  porUnt  son  image.  Lui-m^me 
a  laissé  par  son  testament  des  fonds 
pour  rendre  perpétuelle  la  fête  'de 
l'agriculture ,  qu'il  avoit  établie  dmis 
sa  terre  de  Wobum-Abbey. 

•ffiDDUELU  (FrançoU  de  Pa  «le), 
chirurgien ,  né  à  Fano  an  l'wché 
d'Urliiu,  exerça  d'abord  sa  profes- 
sion dans  le  Ueu  de  sa  naissai  k»,  et 
ensuite  à  Himini  ,'où.  il  all;is'éta- 
blir  en  lyfio.  Il  adonné,  L  .gpicri- 
sia  in  envr'ps  qâosdam  vu^f  ad  i^- 
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riiatU  antatorea ,  PiMuri,  1751  , 
in-S".  11  a  fait  l'apologie  des  sai- 
plée»  qu'il  avoit  praliqueea  daua  k 
gouorrb^e  virulente.  II.  Nupeiw 
peijèctce  androginœ  uructurœ  ob- 
t^rvatio  fVoA'an,  fjiô  ,  in-S". 

BEOMAR.  F'oyea  CuivA. 

i- BED08  BE  Celles  (D.  Fran- 
(ois),  bëu^dictiu  de  la  congrégation 
de  Sainl-Maur,  àl'abbaje  deSaint- 
Denys  ,  membre  de  l'acadëmie  ài 
Bordeaux  «t  correspondant  de  celle 
des  sciences  i.  Paris ,  naquit  à  Caux 
dans  te  diocèse  de  Béïiers,  fit  pro- 
fession eu  1736,  el  inounit  le  a5 
novembre  1779. Ou  ade  lui,  I.  Une 
GnomoniijUepi-atiqae ,  ou  I/art  rfe 
tracer  lea  cadrans  solaires ,  1760, 
iti-8°  ;  seconde  édition,  1774, in-S", 
6g.  ,  tres-bon  ouvrage.  II.  L'art  du 
facteur  (f orgues ,  1766  et  1778,  4 
vol.  in-fol.  avec  beaucou'p  de  gra- 
vure»; cet  excellent  ouvrée  entre 
dans  la  coUeclion  des  arts  et  mé- 
tiers. DomBédos  joignoit  à  beaucoup 
de  connaissances  une  candeur,  une 
«implicite  et  une  modestie  qui  en 
relevoienl  le  prix, 

"  BEDOUIN  (  frère  Samsan  ) ,  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  la  Couture  , 
près  le  Mans  ,  où  il  mourut  vers 
l'an  i565.  U  Croix  du  Maine  nous 
apprend  qu'il  a  écrit  plusieurs  Tra- 
gédies ,  Cofnédies  el  Moralités,  et 
quelques  Coqs-à-tJiie  ,  et  autre» 
•emblabiesfaJi'rei  qu'il  faisoit  jouer 
par  des  ëcoUeri  dans  les  lieux  publits 
d«  la  vilU  et  faubourgs  du  Mans , 
et  qu'il  a  fait  imprimer  dans  celle 
ville  plusieurs  Canti^uet  et  Noëù , 
ainsi  que  des  C/<an«o7u,  entre  au- 
tres la  Réplique  sur  celles  des  Mu- 
ciens  ou  Untois ,  qui  autrement  sont 
appelés  ceux,  du  Mez  au  bas  pays  du 

i-  BÉDOYÈRE  { HuguesCharles- 
Harie-Huchet  de  la),  «vocat  au 
parlement  de  Paris  ,  épousa  la  fille 
d'un  comédien ,  la  belle  Agathe  Sti'- 
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colti  ,  et  défendit  son  mariage  at- 
taque par  son  père  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  noblesse.  Ses  Plai- 
doyers  et  ses  Mémoires  sur  ce  su- 
jet lui  acquirent  de  la  réputation  , 
el  «e  font  lire  encore  avec  intérêt. 
Ils  parurent  en  i663.  La  Bédojère 
a  donné  an  théâtre  en  174&  YJndo- 
lente ,  comédie  en  trois  actes  et  eu 


■  BEDBASCHI  (  le  mbbin  Jedaïa , 
fils  d'Abraham),  plus  connu  sous 
le  nom  de  jBddraschi ,  appelé  aussi 
Happënini  Aubonet-Abram  ,  origi- 
naire ,  k  ce  qu'on  croit ,  du  bas  Lan- 
guedoc ,  tlorissoit  en  Espagne  vers 
la  fin  du  iS'  siècle.  II  a  laissé  di- 
vers ouvrages  hébraïques ,  dont  la 
principal ,  composé  à  Barcelonne  en 
1 398 ,  est  inlilulé  Bec/iinat-Olam  , 
VE.xamen  ou  l'appréciàiion  du 
monde ,-  il  a  été  imprimé  en  1 4  76, 
ik  Mantoue  ;  en  1484  ,  à  Soncino  ; 
en  i.'i9i,  à  Cracovie;  en  1598,  à 
Fragiles;  eten  1807,  àPurlh,  avec 
une  traduaion  allemande.  Ucht- 
niann  en  avoil  donné  une  trtidut- 
tion  latine  Â  Leyde  en  lâSo.  Une 
traduction  française,  par  Philippe 
d'Aquin,  avoit  été  putiiée  à  Pans 
en  163g.  M,.  Michel  Berr,  juif  ds 
Nanci ,  en  a  publié  à  Metï  en  J7CH1 
une  nouvelle  ,  sur  laquelle  M.  Sil- 
vesire  de  Sacy  a  fait  d'excellentes 
observalious  insérées  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique.  L'ouvrage  de 
Bédraschi  est  â  la  fois  poétique  ,  ' 
iJiéologique ,  philosophique  el  mo- 
ral. Dy  a  quelquefois  de l'obscurilo 
dans  les  idées  et  de  l'enflure  dans 
le  style,  maia  il  renferme  des  beau- 
tés qui  lui  ont  procuré  des  éditions 
'  des  traductions  multipliées. 

+  BÉEK  (  David } ,  peintre,  na- 
lit  ilDefl  le  36  mai  1631  ;  il  de- 
nt un  des  meilleurs  élèves  de  Vaa 
Dyck,  et  dans  la  suite  un  des  i>lus 
heureux.  11  gagna  l'estime  de  Char- 
■     ■  "' ,  roi  d' Auglelerre ,  qui  le  ilioin. 
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tjtpour  enseigner  te  dessiu  au  prince 
de  Gallei  et  à  «es  frères.  Après  avoir 
vécu  quelque  temps  à  celle  cour,  il 
yatsa  iiicceaai ventent  h  ci^Ufs  de 
France ,  de  Donemarik  el  de  Suède. 
La  reine  Christine  se  l'atladia  et 
l'envoya  dam  loule  l'Europe  pour 
y  peindre  le*  poTlrail»  des  souve- 
niuis  et  dee  per»oniie«  célèbres ,  ce 

Si  lui  procura  de  grandes  richesses, 
peintre  porloil  un  grand  nombre 
de  poriraili  de  la  reine,  qu'il  avoji 
peinu,  et  dont  il  Kt  prëseui  â  phi- 

'  lisuri  princes.  A  sou  retour  en  Suède 
on  loua  sa  conduite;  outre  les  lettres 
écrites  à  sa  gloire  par  toutes  les 
cours  où  il  avoit  exercé  son  talent, 
il  avoit  reçu  neuf  chaînes  d'or  et  plu- 
sieurs autres  présens  honorables.  En 
passanten  Allemagne  ,  il  lui  arriva 
une  aventure  assez  siiigMlière  ;  il  se 
trouva  si  mal  qu'oa  le  crut  mort  et 

.  on  ledésliabiila.  Ses  domestiques  don- 
nèrent des  marques  de  la  p!ua  vive 
douleur;  mais  pour  se  cuusolur, 
saus  doute ,  ils  se  mireut  i  boire  ; 
un  d'eux  ,  déjà  ivre ,  prit  un  \ 
de  vin  pour  en  doauer  au  n 
T.'odeuT  du  vin  et  quelques  gouttes 
qu'il  avoit  avalées  lui  firent  ouvrit 
les  yenit;  le  domestique,  oubtiani 
que  son  maître  étoit  mort ,  lui  fil 
prendre  ce  qui  restoit  dans  le  ven 
peu  à  peu  Béek  revint  à  lui  et 
leva  parfaitement  guéri.  Ce  grand 
artiste,  désirant  de  revoir  sa  patrie, 
saisit  l'occasion  du  voyage  de  Cljris- 
line  en  France  pour  demander  ur 
congé  de  quelques  semaines  ;  mai) 
il  ne  relouma  plus  auprès  de, cellt 

.  reine,  malgré  ses  instances,  el  fui 
demBurei"  à  La  Haye  ,  nji  il  vécut 
peu  lie  temps.  Il  mourut  le  ao  dé- 
cembre 1G96  ;  les  auteurs  hollaii' 
dais  soiipcomieni  qu'il  fui  empoi- 
sonué.  Béek  a  peint  le  portrait  dans 
le  gont  du  grand  Van  D(ik,  doni 
il  a  souvent  approché  ;  il  avoit  une 
si  graade  facilité  ,  que  le  roi  Char- 
les l"  lui  dit  :  B  Parbleu ,  Béek ,  ]t 
crois   que  vont  peindriez  h  cheval 


1  courant  la  poste,  b  Ses  por- 
traits sont  répandus  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  et  sur-tout  dans  les  palais 
des  souveraius. 

I.  BÉELDEMACKEE  (  Jean  ), 
peintre ,  naquit  à  La  Haye  en  i6â6. 
Il  peignit  des  chasses  au  cerf  el  au 
sanglier.  Ses  ouvrages  eurent  up* 
grande  vogue.  11  fit  quelques  ta- 
bleaux de  cabinet  ;  mais  .plus  oc- 
cupé à  orner  les  apparieraens  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvcagpj 
ne  put  pas  être  Irans^rté  hors  de 
son  pays;  sa  facilitéel  un  beau  ton  de 
couleur  lui  ont  donné  de  la  célé- 
brité. Il  a  fait,  beaucoup  d'élèves , 
parmi  lesquels  on  compte  sesdsDi 
fils. 

*  n.  BEQDEMACKKR  (Fran- 
çois )  ,  peintre  ,  ué  à  l.a  Haye  en 
1669  ,  et  élève  de  son  père.I.efiri, 
porté  ^  un  genre  plus  élevé  ,  quitta 
les  chasses  el  tes  animaux  pour 
TbistHre:  ilentradansl'écoledeUou- 
dyns  el  alla  à  Rome  avec  le  secours 
de  ses  talens.  A  son  retour  à  La 
Haye,  il  y  fitphisteurs  plafonds  et 
d'autrF.s  ouvrages  ,  et  fut  élu  mem- 
bre de  la  société  des  peintres  ;  mais 
pour  vivre  plue  tranquillement,  il 
se  relira  à  la  campagne  od  il  roou- 

BEELPHEGOR  (Mythol.  )  Diri- 
nilé  des  Hoabites  .  dont  il  ni  fait 
mention  dans  l'Ecriture  samte.  Ou 
croit  que  ce  dieu  est  le  mime  qa'.\- 
donisouPriape  ,  ou  celle  idole  con- 
nue chez  tes  pa'iens  sou*  le  nom  Ae 
Ctëpitus.  Setden  fait  présider  le 
dieu  aux  cérémonies  funèbres,  ^i 
prêtres  lui  offroieut  des  victimr' 
humaines.  On  lui  donnoil  une  figure 
très-obscène.  Le  livre  des  Nombres 
dil  que  les  filles  des  Moabiles  invi- 
tèrent les  jeunes  Israélites  à  la  célé- 
bration des  rétes  de  Belph^t  , 
qu'ils  y  atlèrcut  er  s'y  livrèrent  à  h 
débauche.  Cet  évéuemeal  fil  décla- 


BEELZÉBUT.  foyez  Wtauhe. 

'  BEER  BJXG  (  tsaïe  )  «t  auieiir 
d'une  Traduction  ilu  PMdon  de 
Mendelahoni  ,  de  lalUmaiid  en  hé- 
breu ;  et  d'une  autre  Traduction  di 
l'hébreu  en  français ,  d'une  éiégh 
de  Judo*  Ijèvi  , sur  les  luines  de 
Sioit,  et  de  diBer^as  inftrceaux  de 
lilWralHre  qui  parurent  sutfrjsiTe- 
ment  dans  les  jouniaiiï  du  lenipt. 
Il  mourut  à  Piiris  eu  iEo5. 

•BEERINGS  (Grégoire), peinire, 

né  à  Malines  vers  i!>oo  ,  alla  se 
perfectionner  à  Rome  ;  il  j  acquit 
de  la  réputation.  Piéfi-raui  le  plaisir 
à  sa  fortune  ,  un  jour  qu'il  éloîl 
poursuivi  par  ses  créanciers,  e(  qu'il 
«0  troiivoil  sans  orgenl  ,  il  Tu  un 
grand  tableau  du  déluge ,  où  l'on 
ce  ïoyoit  que  Tarche,  le  ciel  et 
l'eau.  Et  cotnme  on  lui  demandoit, 
pourquoi  il  n'y  avoil  pas  mis  de 
iigures  comiueles  autres  peintres, 
il  répondit  (1  qu'il  avoit  peint  le  dé- 
luge lorsque  tout  étoit  suiimeigé  et 
que  l'oa.  Tcrroit  assez  de  cadavres 
lorsque  lea  eaux  seroieiu  rentras 
dans  leur  lit.»  Cetiç  plaisanterie  lui 
valut  beaucoup  d'occupations,  plu- 
sieurs personnes  J'ayant  chargé  de 
faite  des  copies  de  ce  dél^e.  On 
ne  connoU  de  cet  artiste  que  des 
ouvra^  ea  détrempe  qui  se  sen- 
leut  de  la  grande  école  il'llalie.où 
il  avoit  Fâoroiâ  «a  première  nia- 
uiir*. 

BEFFA  (  Antonio  ) ,  natif  d'Azo- 
la,  forteresse  dans  l'état  de  Venise, 
mort  en  i6oa  ,  a  laissé  quelques 
ouvrages  historiques,  tels  que,  I.  Les 
Eloges  de  plusieurs  hommes  célè- 
bres de  la  maisorf  île  Castigliaria. 
1(.  Histoire  descpmtes  de  Canosse 
et  de  Casoldi.  ni.  F'ie  de  la  com- 
tesse Mathilde.  IV.  Vies  des  évé- 
que»  de  Mamoue.  V.  Elogss  des 
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persomage»  lemarquailet  de    la 
maison  de  Gonzague. 

t  BEGA  [  Corneille  ) ,  peintre  re- 
noiirmé,uaquit  àtîarteDl  eu  i6oo, 
d'un  père  sculpteur  ,.  uomiDé  Bé- 
jiuui.  Brouillé  avec  lui ,  U  chauRea 
de  nom.  Il  fut  élèvede  Van  Oslade. 
M  il  a  excellé  daos  sa  manière.  It 
graToil  aussi  bien  qu'il  peignait ,  et 
OU  n.réuui  ses  gravures  à  l'eau  forte. 
CliÉuu  ,  graveur  français ,  «  publié 
eu  i75i  l'esiampe  du  Curieux  , 
dapièsun  laVleaudaBéga.  L'amoiit 
coûta  la  vie  à  ce  peintre.  Sa  mal- 
tresse  ayant  été  attaquée  de  la  peste, 
il  ne  la  quilU  pas ,  et  périt  Tictime 
de  sonattacheuent  le  3720^1166^. 
On  voit  le  portrait  de  Béga  dans 
te  recueU  d'Houbrakel,  tome  p  ra- 
mier; c'est  celui  qui  est  coiffé  d'uu 

BÉGARELU  (  Antoine  )  célèbre 

sculpteur  de  Modène  ,  inort  eu 
i555  ,  étonna  Michel-Ange  par  la 
beauté  de  ses  sculptures  en  terra 
cuite.  R  Si  cette  terre  devenoit  mar- 
bre, s'écna-t-il  ,  je  craindrois  pour 
la  supénoriié  des  statues  antiques,  u 
On  dit  queBécarelli  douuaauCor- 
rége  son  ami  les  dessins  de  la  fa- 
le  coupole  de  Parme.  On  ad- 
.  de  cet  artiste  un  CArist  au 
tombeau,  qui  se  voit  dans  l'église 
de  Sainte-Marguerite  de  Modène. 

+  BÉGAT  (feM),  avocat,  con- 
seiller et  ensuite  piésidenl  au  par- 
lement de  Dijon ,  mÂcut  dans  cette 
mile,  «n  157a,  à  49  an».  On  a 
de  lui  des  Rsmontraruies  à  Char- 
le»  IX  mr  l'édit  de  i56o,  qui 
accordoit  aux  proiestans  le  libre 
exercice,  de  leur  religion  ;  et  du 
Mémoires  sur  l'histoire  de  Bour- 
gogne ,  fort  inexacte,  etc.  Us  ont 
été  imprimas  an  devant  de  la  Coa- 
tume  de  Bourgogne  ,  Châtons-sur- 
Safine,  (665,  ^-4°. 

BECEIM  (  Âbrabaia  ) ,  premêi 
peintre  du  roi  d«  Prusse,  né- «a 
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Hollande  l'an  iG5o.  Oui 

lui  ,À  La  Hajr* ,  de  fort  b«atix  Pay- 
«^w*  et  d'autrM  bonuei  Peiniurtt 
fiute*  pour  Ici  pUuxs  royale*. 

t  BEGER  (Laurent)  naquit  ei 
]G&3  ,  d'un  luinrar  dUeidelberg 
•t  fut  bibliothécaire  d«  Frédéric- 
Guillaume,  élcc leur  de  Brandebourg. 
Il  M  Ht  ealimir  de*  HTana  de  aon 
paj*  par  plu*leuri  ouvrage*.  Le* 
prindpauK  uint ,  1.  TAetaums  es 
TàMoun  Palatino  teUciuM ,  teu 
C«mnM,Heidelb«rg,in'rol.,  i685. 
n.  SpUiltgium  aaliquilatU ,  ia- 
fd. ,  1693.  m.  Tàmaarat,  tive 
Gemma,  NumUmata,  etc.,  3  vol. 
in-fol. ,  1696  et  1701.  tV.  Béguin 
M  Intpemtoruia  Romaitoriiin  Nu- 
mUmata, à  Kubtnio  édita,  1710, 
in-fol.  V.  De  Nummù  Crttea- 
tium  aerpentiferii  ,  1 70a  ,  iU'^ol. 
TL  Lucei-nx  tepuleralea ,  Berlin , 
ijojjin^ol.  Vil.  NumUmata Pon- 
tÙieurn  Romanojvm,  1703  ,  infoL- 
VUI.  Bellum  et  Ercidium  Tro- 
janam,  Birliu,  169g,  iu-^"-  IX. 
NumUmata  moduU  maximi,  i  ' 
MedMgUoni  ^,e.x  Cimeliarckio 
dot/Ui  Xiy ,  Gallorum  monar~ 
c.i(0,  ViUefranche,  1704, in-fol.  11 
mourut  i  BerLn,  eu  1705,  membre 
de  l'acadëmie  de  cette  -villa.  Bëger 
■voit  bit  un  ouvrage  pour  autoriser 
la  polygamie ,  A  la  prière  de  C' 
le»-Louii, électeur  Pa]aiia,qui 
loit  épouter  »a  nudtresM  du  viVMit 
de  *a  première  femme;  mait  il  le 
réfuta  «pria  #'  mort  de  ce  prince. 
Cette  réiCulation  n'a  pas  parli.  Le 
livre  qui  7  ««oit  dooiié  oocBMon 
étoil  intitulé  Coiaidéralioat  utr  le 
maricge,  par  Dapknœut  Jreua- 
ritM ,  en  allemand ,  ia-4*. 


.  BEGGH  (Lambert),  Liégeois 
{lieui,  fonda  dan*  aa  patrie,  en 
1173,  une  communauté  de  fille*  en- 
gagée* par  de*  vœux  iimple*  à  gar- 
der la  chattelé.  Elles  aa  nommèrent 
béguine*,  du  nom  de  ce  fondateur, 
ei  la  réunion  d«  leuc  laaUon  fut  [ 
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Ippeléa  béRuinage.  Cetùulîtnt  *•  ré- 
pandit i.  Nivelle  en  1307 ,  et  de  là 
dan*  U  Flandre,  l'Allemagne  et  U 
Hollande.  Ce*  leligieuie*  peuvent 
lortir  quand  elle*  veulent  du  bé- 
guinage et  rentrer  dan*  Is  tociélé. 

*  BEGGHE ,  fUle  de  Pé|Mn  dit 
U  Vieux ,  ou  de  Landeu ,  maire  du 
palais  d'Ausiraaie  ,  et  dltte  ,  épousa 
Anchise  ,  fils  d'Âmould  ,  dépuis 
évèqi^  de  Metz ,  et  fut  mère  de  Pé- 
pin, surnommé  le  Gras  et  HérUlaL 
Etant  re«tée  veuve ,  elle  se  conucu 
aa  service  de  Dieu  et  fonda, en  686, 
le  monaitèred'Andenne,  qui  devint 
une  communauiB  de  demoiaelles. 
Quelques  uns  prétendent  ,  entre 
autres  Sigebert ,  qu'elle  mourut  eu 
693;  d'autres  assurent  <|ue  ce  fut 
en  Gg8.  Ce  qu'il  y  a  de  eeriain, 
c'est  qu'elle  fonda  ce  monastère  siu 
la  iin  de  ses  jour*. 

■\  BEGON  (Micbel  ),  né  A  Biais 

16S8. d'une  famille  distinguée, 

remplit  d'abord  dans  ion  pays  Jea 

premières  charges  de  la  robe.  L« 

marqui*  de  Seignelai,  aon  parent, 

il  remplit  successivement  le*  inleu- 
dance*  de*  Iles  françaises  de  l'Amé- 
rique ,  de«  olères  du  Havre ,   du 
Cancda ,  et  Munit  celles  de  Radie- 
hrt  et   de  b  Rochelle  jusqu'à  »    j 
mort  en   1710.  Par-tout  il  fit  ad-   1 
Aiirer  set  talent   et  sa  probité.  Il   j 
BvoitunrichectbinetdemMailhs,  \ 
d'antiques  ,  d'estampe*,  de  coquil- 
lage» et  d'autrei  curiosités  rassem- 
blées des  fuatm  coins  de  l'univers. 
l*  plupart  de  «et  livres  porlotent 
sur  le  Frontispice,  MitAaSUs  Bs- 
■aotf  «t  amicanim.  Il  fit  gtnvfr  I*i 

Krirails  de  plusieurs  per^tlM  sA- 
1res  du  dix -septième  siè<(a,  (I 
rasaornbla  des  Mémoire*  sur  léan 
ries.  C'eat  sur  dm  malëriaux  4°k 
Perrault  fit  l'Hùloire  4f*  iMUnt* 
illustre*  de  Wmte. 

BBGOiiXI  (  Piirif  ),  jitfiiloiwili* 
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d«  Htbn,  né  m  t43T.  profetu 
loug-tetnps  le  droit  civil  A  Pavie, 
«t  UîtM  deux  traitéi  lui  in*  ,  l'un 
lur  Ua  y/ppels .ïvxlre  tur  iea  Legs. 
L  BEGUE  (le),  cUtbn  organiiie 
de  l'égliae  Saint -Merri ,  à  Paria, 
■voit  un  jeu  noble  et  facile,  qui 
atUroitunefoule  d'amateur*.  Uetn- 
ploToit  quelquïfois  une  troiiième 
mun  ,  celle  de  l'un  de  aes  ëlèVes; 
ce  qui  fiiiioil  uu  eStt  trït-harnio- 

1700;  il  a  laiM^  troi*  (Euvret  de 
pièces  pour  forgut ,  et  dct  Vipi-e» 
à.  deux  cAoeun. 

*II.  BEGUE  DE  PBESLE(Ai.liiUe 
Guillaume  le  ) ,  né  à  Pilhiviers  dans 
la  Beauce  ,  fit  sou  acte  doctoral  dan> 
les  écoles  de  la  faculté  de  médecine 
en  l'université  de  Paris  le  3o  sep- 
lembie  1760.  On  lui  doit  l'édition 
de  quelques  aavragei ,  la  traduction 
de  plusieurs  autres  ;  il  est  lui-tnéine 
auteur  de  deux  écrits  périodiques. 
Les  uns  et  le*  autres  furent  impri- 
més à  Parit  sous  ces  titres,  1.  Le 
Corttervateur  de  la  tanlé ,  Paris 
(La Haye)  176J  ,  in-ia.  U.  jErre/i- 
aea  aaiuiairea,  1763,  in-16.  111. 
ObseivatioM  nouvelles  sur  l'utoge 
de  la  ciguë ,  traduites  du  latin  de 
Siorclc ,  Paris  ,  176a  ,  iu^ia.  j4vU 
au  peuple  suf  ta  tanU ,  par  Tis- 
sol ,  Paris  ,  17G7  ,  in-ia  ,  et  1767, 
3  vol  ia-i3.  IV.  Mémoires  el  06- 
servations  sur  fasage  interne  du 
mercure,  sublimé  currosif ,  17G3, 
b-i  3 ,  souB  le  nom  de  U  Haye.  V. 
Observations  sur  binage  interne 
de  la  Juaguiame ,  de  taconitelde 
la  pomme  épineuse  ,  traduites  du 
latin  de  Storck,  Paris,  1765,  in- 
13,  avec  figures.  VI.  Les  vapeurs 
et  maladie»  nerveuses  ,  hjpocon-' 
driaquesoii  hystériques;  ouvrage 
traduit  de  l'auglai*  de  Whjtt  ,  9 
*ol.  in~i  s.  U  y  a  joint  rHxpoai-- 
,lioa  anatomique  des  nerj'a,  avec 
Egurea  ,  par  Alexandre  Monro.  VU. 
hidecint   ^anaée  ,    traduite,  d» 
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l'anglais  de  Monro  ,  1768  ,   3  toL 
t)".  Vm.  ]Hanuel  du  naturaliste 
,ParU, 


■8°.  Cet  ouvrage 


iprë- 


pour  Paris  et 
J766,  in-8^ 

cédé  d'un  mémoire  sur  l'air ,  la  terre 
et  lea.  eiux  du  paye  ;  sur  la  cous- 
tituliou  ,  les  imeurs  et  les  mala- 
dies de  ses  habitaus  ;  sur  l'agricul— 
ture,'etc,  IX.  jivia aux t^uropéent 
sur  les  maladies  gui  retient  dan» 
lea  climats  chauds,  traduit  de  l'an- 
ghU. 

t  BÉGUILLET(  Edme  ),  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  ensuite  no- 
laiie  ,  correspondant  de  l'acadéniie 
de«  bella*-lettrei ,  consacra  pani- 
culièrement  ses  études  1  l'ëconoraie 
domeatique  et  k  l'agriculture.  Sus 
écrits  «n  ce  genre  ont  plus  de  lué- 
riie  que  les  ouvrages  historiques.  U 
est  miHt  eu  mai  1786,  Ou  lut  doit , 
1.  Des  principes  de  la  végétation 
et  de  ragiiculture ,  1769,  in-S", 
U.  Mémoire  sur  lea  avantage  de 
/«  mouture  économique  ,  et  du 
commerce  des  farines  en  détail , 
in-b*.  m.  tSnolagie,  on  Traité  do 
la  vigne  etdea  vins,  1770,  iu-ia. 
IV.  Dieaerlalion  sur  feigol  ou 
bU  cornu,  1771,  m-4'*.  V.  TraiU 
de  ia  connaissance  générale  de» 
grains,  mi,  3  vol.  inr-8°.  VI.  if(»- 
nuel  du  meunier  el  du  chaipeu" 
lier  des  moulin»,  1786,  in-S"  :  il 
fut  rédigé  en  grande  partie  sur  Us 
mémoires. de  César  Bucquet.  Vil. 
Traité  général  de»  suàsiatanees  et 
des  grains,  178a,  6  vol.  iu-S".  Bir 
guillet  est  encore  auteur  d'une  Hii- 
loire  dexguerrea  des  deux  Bourgo- 
gnes ,  sous  lea  règnes  de  Lotiis  XIS 
et  de  Ix)uii  XIV ,  i7'73 ,  3  vol.  tB-i  a; 
d'un  Précis  de  IWstoire  de  Sour^ 
gt^fne, par  Mille,  in-8°;  d'une  27«»- 
criptiongènérale  duduchédeBour- 
gogne  en  6  vol.  in-8',  écrite  eb 
partie  par  l'abbé  Courlépée ,  et  &% 
plusieurs  artide*  insérés  dans  l'Eii- 
cyclopédie.  De  Principiit  aoli  et 
agricuUnree ,  1768,  îb-I*,  et,  d« 
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«ociélé  aTwpMMlm.d'ime  HUtoire 
de  Paris  ,  avec  la  description  de 
tes  plw  beaux  mOimmem  ,  Pans  , 
1780,5vol.  in-S". 

•  BÉGUDSOT,  général  d*  divi- 
ùea  «t  létwAtMX ,  ni  en  174?  >"a» 
1«  d«p*ttement  dei  Ardennes.  En 
V"»  r  (  1798 ,  »799  )  BéBBin.8icç.Qi- 
wandoil  U  "4*  division  wiUuira  , 
lorMu'une  viotenlBinHUreetioa  ecla- 
U  dan.  les  départemen.  de  l'E8C«Ut 
et  des  Deus-NÈthsB  ;  il  parvint  à 
tonnsttie  Iw  lebelle» ,  4  raaepei 
|M  bemmM  ëgarë»,  et  à  metire 
fm  a  oetie  guerre  cruelle  «i  malheu- 
reuw  1  il  fui  ensuite  nemmé  par  le 
directoire  eiëcutif  un  de»  gaDiraux 
de  diviiiw  V"  devotent  servir  à 
l'arnute  d'observation   commandée 
par  lee»toiral  Beraadoite.  etqni  , 
fbrle  de  cinquante  mille  hommos, 
K  formoit  sur  la  Ulro;   mai»  la 
retraita  de  l'ann*>  do  Daaube  ayant 
lendn  inutile  1  arnuSe  d'ohMs-vation, 
Béfiuiuot  repril  le  oomnandemejt 
de  la  94*  diviaioo.  En  1799  .  M  eut 
celui  de  l»nlo  la  ligne  de»  c6l«i  , 
depuii  Dantorqueii^u'i  l'Ecluse, 
-^     à  l'époque  o4  Iw  Auglâia  opérèrent 
leui  deaceule  eoBollande.  Ce  géaé- 
tal  remplit  ce  somaiandeitteulaïeL 
autant   de  xiit  que  de  (aient.  La 
paix  ayant  été  faite  ,  te  gouveme- 
neat  crut  devoir  une  récompense 
i  ce  brave  guerrier ,  qui  fut  nomme , 
«n  iSnt.iBBnilffe  ducorpslegiala- 
1>{ ,  et  «umM  tteatenr.  il  mourut 
CB  tSag. 

•  BEÏtAIM  {  Martin),  cflibre 
«onnograplia  et  navigatear  recul 
"le  pur  d'une  famille  noble  de 
Nuremberg  ver»  le  commence- 
ment de  i43o-  On  préfend  qu'il 
eut  pour  maître  Béroalde  1  an- 
cien ,  et  BëBiomonlanus ,  dont  le 
Trai  nom  est  Jean  MuUer;  tnais  il 
«efoil  difBcllc  de  le  prouver.  Quoi 
qu'il  en  aoit ,  il  s'appliqua  avec 
-  beaucoup  de  aucBfea  h  la  cosraogra- 
phU  at  à  la  navigalion.  De»  aulewrs 
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allemands  lui  attribuent  la  première 
idée  de  la  découverte  de  l'Améri- 
que ;  cala  n'est  nullement  avéré.  Sa 
priténduB  découverte  de  Vile  de 
Fayal.du  Brésil,  et  «a  navigation  jaa- 
qu  au  détroit  de  Magellan ,  ne  le  «rat 
pa»  davanlaga.  Ce  qu'il  y  a  de  trè»- 
cMlain,  c'eat  q«e  Martin  Bëhaim, 
avant  1479 ,  a'étoit  adonaé  au  com- 
merce ,  et  qu'il  avoit  acqoi»  de  gran- 
des counoiaaances  matbéma tiques  et 
nauliq«ei ,  lorsqu'il  passa  de  Flan- 
dre en  Portugal  en  1480.  Ou  croit 
qu'il  a  eu  pari  à  la  découverU  de 
l'usage  de  l'astrolabe  pour  la  nati- 

Sïtion.  En  i484  '1  f"'  P'a^ë  »ur  la 
olte  de  Diego  Cam  ,  pour  aller 
faire  de  uouvelte»  découverte»  en 
Afrique,  après  celle»  qui  avoienl 
eu  lieu  eu  i4tii  et  précédemment 
En  i485 ,  Juan  II ,  roi  de  Portugal . 
le  créa  chevalier  du  Clirisi.  Eu 
i486  ,  se  trouvant  à  l'ile  de  Payai, 
il  épousa  la  fille  de  Job  Huetter , 


'u  "découverte'  de  celle  lie.  En 
1493  Martin  Béhaim  revint  à  Nu- 
remberg ,  et  mit  la  dernière  main 
■  n  globe  terrestre  de  vingt  pou- 
de  diâmÉtre ,  sur  lequel  il  de*- 
1  ses  dëcouvertea.  En  t49î  " 
._.[)Uïna  en  Portugal  et  ensuite 
chez  son  beau-père  ,  dans  l'ile  de 
Payai.  Don  Juan  11  l'envoya,  en 
l494,  eu  Flandre,  auprès  de  «00 
RU  naturel  le  prince  George,  4 qui 
il  auroit  désiré  laisser  sa  couronne, 
qui  néanmoins  pas»a  à  don  Emma- 
nuel ,  fils  de  »a  BcBur.  Bébaîm  fiil 
pri»  pat  le»  Anglais ,  et  resU  Won 
mois  en  Angleierre ,  où  il  fit  luie 
maladie.  Rétabli  ,  il  se  remit  en 
mer,  et  fut  prie  par  le»  Fraiiçaii. 
Après  avoir  payé  aa  rançon  .  il  se 
rendit  4  Anvers  et  4  Bruges ,  et  « 
14  en  Portugal  Ou  n'a  plus  auci.o 
détail  sur  sa  personne  ,  depuis  l> 
mort  de  Juan  II,  arrivée  le  a5  oc- 
tobre 1494.  Ou  sait  seulement  qiid 
retourna  à  Payai,  qu'il  revint  en 
iSoS  4  Liâirtane,  el  qu'il  mourut 
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«tte  mhne  anaie  dam  cette  iet~  . 
nièie  villa.  L'«nipereuT  Maximî- 
lien  a  rendu  ce  léntoigoage  hono- 
nbte  i  Sëbaim  ;  JBartino  Behemo 
aeiao  unua  impeiii  ciutum  magit 
umqiiaat  pennigratar  fyit,  mor- 
gUqueremotas  adivil  oriiê  t'^o- 
nez.  Foyes  sur  ce  célébra  aaTig»- 
teur  la  notice  qu'a  publiée  le  savant 
(te  Muri  ;  elle  ee  trouve  traduite  en 
fiaDfaie  par  M.  Janaeu,  avccquel- 
qncB  noies  criliqiiee  du  traducleuT, 
<t  U  fia  du  Premier  Voyage  autour 
du  Monde  par Pigafetia,  Paris,  au 
9  (  itioo  ) ,  in-S°  ,  fig.  I^  descrip' 
tioa  et  la  gravure  du  globe  terres- 
tre de  Bëhaim  foDt  partie  de  celte 

*  L  B0IEM  m  BxHAU  (  Jean- 
Seliald],  peintre,  graveur  et  ma- 
thëmaticieu  ,  aé  i  Nuremberg  en 
iSoOjCst  inortàFrantlorleo  iSSo. 
Od  rend  justice  à  see  talens  ;  mais  sa 
vie  dér^lée  et  les  image»  trop  libres 
et  indëceutes  qu'il  se  plaisoit  à  re- 
présenter dans  ses  gravures  font 
tort  à  aa  réputatioa.  !«•  amateurs 
rei'hercbent  plusieurs  petites  estam- 
pes en  cuivre  et  en  bois.  Ou  a  de 
lui  l'ouvrage  intitule  Insliitclion 
pour  appi-eadre  te  dessinât  la  pein- 
ture ,  eu  se  lervaul  des  proportions, 
de  la  mesure  et  des  divisions  A\\ 
cercle  (  en  allemand).  Cet  ouvrage 
a  paru  après  sa  mort ,  et  a  ^të  réiui- 
pritnë  très -souvent.  —  Ua  autre 
Beheu  ou  Besam  (  Barthëlemt  ) , 
aussi  de  Nuremberg,  et  qui  vivoit 
dans  le  mîme  temps,  ■  laisse  plu- 
sieurs gravures  qu'il  ne  faut  pai 
confonare  avec  cdk*  du  précedeat. 

*  it  BËHEM.  P^oyes  BtrEBZSf . 

t  BEHN  (  Aphara  ) ,  née  i  Can- 
torfaérr  ■«»«  k  r^gne  de  Charle*  1 , 
^toit  fille  d«  Jobusan  ;  qui ,  app^ 
en  Amérique  eu  ijuàUté  in  lieute- 
manl-géniiral  de  Surinam ,  7  passa 
avec  «a  famiUe.  U  nMBrut  dans  la 
traveraée,  nûa  m   Etaulte  arriva 
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saine  et  sauve  au  lieu  de  sa  deati- 
nalion.  Ce  fut  là  que  mias  Jobnaott 
fit  cQnnoissance  avec  le  prince  ' 
Orouoku  ,  dont  elle  iBHnorlaliM 
depuis  les  aventures.  De  retour  ^ 
Londres,  elle  épousa  vu  négociait* 
nommé  Behu.  Chargée  d'une  mi»- 
»on  importante  par  Otaries  U , 
cllevinl&xer  sa  résidence  i  An vera^ 
oil  elle  découvrit  h  projet  Ibriné 
par  les  Hollandais,  de  remonter  la 
Tamiie  et  de  brAlec  la  flotte  an- 
glaise: elle  en  avertit  le  cabinet  d« 
Saint-James  ,  qui  n'y  eut  aucun 
égard.  De  retour  à  Londres,  elle 
partagea  son  temps  eulre  la  poési« 
et  la  dissipation.  Elle  publia  tcoîi 
volumes  de  Chansons  tX.  de  PUces 
fugitives ,  tant  de  sa  composition 
que  de  celle  du  comte  de  Roglie«te][^' 
de  sir  George  Ethéredge ,  etc.  i. 
des  iiouV(;llei ,  dont  la  principak 
est  l'Histoire  rPOrotioio  ,  quelle 
lut  i  Charle*  II ,  dont  on  a  une 
traduction  par  La  Place  ,  sur  1* 
huitième  édition  anglaise,  et  dix- 
sept  Pièèes  de  théâtre  qui  paru- 
rent successivement  depuis  i67t 
jusqu'en  i6g6.  Quelques-unes  sont 
restées  au  Ihéâlre.  On  remarque  m 
général  qu'elles  sont  fortement  in- 
triguées et  conduites  avec  art,  mais 
Suelquefois  parsemées  de  seine* 
'ui^e  indécence  lëvoltante.  ti\e  a. 
donné  aussi  une  traduction  der.Hû- 
loire  des  Oracles  tt  de  laplunilifé 
dea  Monde»  de  Fonienella.  Ce 
dernier  ouvrage  est  précédé  d'im 
bon  Eîtai  sur  la  traduttian.  On  * 
encore  d'elle  la  tellre  d'<Snoa.e  4 
Péril,  paraphrasée  d'après  le lalia 
d'Ovide.'EIle  donna  au*»i  une  tra- 
ducliou  delà  3iontre  d' amour,  wk- 
yrage  de  Bonoecorse ,  dont  Boiliea,u 
s'est  tant  moqué  dans  «es  satires. 
Elle  mourut  le  16  avril  iË8g,  et 
ïut  enterrée  dans  le  cloître  de  Fab- 
baye  de  Weatmiuster. 

BÉHOTTE  (  Adrim  )  ,   «rcki- 
dia«rpde.Bimtn,  mort  m  )?36 ,  Mt 
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aauut  de  qitslquet  ouTtagei  de 
droit  caDoDtque ,  dout  le*  plus  con- 
■idtoble»  Bout ,  un  Traité  mr  les 
liberté»  de  F^tUegallioane ,  et  on 
■Qtre  du  Déport  et  de  ton  origine, 
i63o,  in-8". 

■t  BÉHOURT  (Jean  ),pio.'»seur 
d'un  collège  de  Rouen  en  1597  ,  a 
lait  Iroi*  tTag^îe» qu'on  ne  lit  plus, 
Msau,  Polyxène ,  Hjpsicratée. 

*  I.  BEHRENSt  Conrad -Ber- 
tauld  ) ,  né  à  Hildeiheim  dans  la 
Baue-Saie  le  36  aoAt  1660,  étu- 
dia la  médecine,  et  prit  en  t6S4 
le  bonnei  de  docteur  à  Helrasladi. 
En  170  il  obtint  l'emploi  de 
médecin  de  ta  cour  de  Bninsmck- 
LuuebouTg.  On  a  de  lui  quantité 
d'obier  va  tioug  inaétées  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  impériale  d'Al- 
lemagne ,  dont  il  étoit  membre,  et 
■  ■  ■  melle 


desIr 


r  des  sujets  de  médet 
nëalogie  et  d'histoire.  Il  a  écrit  au! 
enlatin.Les  ouvrages  qu'il  a  publi 
sont ,  I.  De  constiiiiUone  ari/t 
nMfA'co!.  Helmsiadt,  1691,  in- 8'^ 
II.  Me<licus  legalis ,  lielmstadt 
i6g6,  in-S",  eu  allemand.  Ou  y 
trouve  plusieurs  questions  médico- 
légales,  et  l'histoire  de  diSéreuiee 
perranties  mortes  subitement,  dont 
l'auteur  fit  l'ouverture.  III.  Selecla 
medica  de  medicinœ  nature 
eeriiiudine  ,  Prancofurti  et  l.ipsi», 
1708.  H  ^  parle  de  la  dignif^  de 
la  '  médecine ,  des  fonctions  de  ses 
ministres ,  et  des  secte»  qui  fout 
époque  dans  l'histoire  de  celle  scien- 
ce. IV.  Selecta  diceuiUa,  sive  de 
recld  et  conuentente  ad  sanitatem 
Vivendi  ratione  tractatus.  Fran- 
.Citfurti  ,  1710,  iu-4*-  U  est  morl  le 
4  octobre  17SG. 

*  n.  BEHBK4S  (Rodolpbe-Aii- 
euttin),  fils  du  précédent,  a  publié 
les  ouvrages  suivant  :  I.  Trias  ca 
âuunt  memorabiiium  meditorum  _ 
GuelpbeitHti ,  1737,  iii-4*-  U.  De 
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imagiBario  quodam  mrracah  in 
gravi  oculorum  morbo ,  ej'iadem- 
que  ipontaned  atque  fartuitâ  ta- 
nafione,  Brunopolit,  I734i  iM"' 
Il  j  détaille  le  traitement  et  la  gué- 
rison  d'une  maladie  de  r<Bil ,  qus 
Mongeron  a  placé  parmi  tes  min- 
cies du  diacre  Paria.  IIL  Defeli- 
citate  mtdicorunt  auctd  in  terri* 
Srwrai'icenaiius ,  Brunopoli,  1747, 
in-4''-—  Sou  &lsj.  Adam  Behbbhs, 
uë  à  Francfort-ïur-le-Mein ,  où  il 
exerça  la  médecine ,  a  mis  au  jour, 
en  I7TI,  un  Traité  ea  allemaud, 
dans  lequel  l'auteur  considère  let 
babilausde  Francfort ,  relativement 
à  la  fortune,  à  la  moralité  et  à  b 

UQté. 

+  BÉJABT  (  Armande  -  Oairs- 
Elisabelh  GiiESSiitDE  )  a  plut  d'un 
litre  pour  trouver  *a  place  daai 
l'histoire.  Elle  fut  l'épouse  de  Mo- 
lière, et  peul-èlre  lui  devons-noui 
les  belles  seines  que  cet  immortel 
auteur  composa  contre  les.  maris  )i- 
loux.  On  assure  que  les  grâces  et 
l'ama^iliië  de  celle  actrice  ayaaifsît 
uaitredans  son  mari  l'amour  leplui 
vif,  sa  conduite  eiciln  bienlfitea 
lui  le  seniiineut  de  la  jalousie,  <1 
qu'il  irodvoit  dans  sa  propre  silM- 
tion  les  tableaux  de  ce  genre  qu'il 
mit  au  théâtre.  Mademoiselle  Béjarl 
a  eu  le  plus  grand  succèa  sur  ti 
scène  dans  le  haut  comique.  EUs 
joiioit  avec  neblesse,  et  chanloil  arec 
beaucoup  de  goût.  Elle  quitta  le 
Ihcâtre  en  ilîg4,  après  s'ètrerem»- 
ri^,  et  mourut  eu  1700. 

t  BEICH  (Joachim-François), 
peintre  et  graveur,  né  it  Bavent- 
bourgenSouabsen  i665  ,  estmorl 
i  Miraich  en  i'748.  Pendant  son 
séjour  à  Naples  ,  il  devint  l'ami  ils 
Solimène  ,  qui  a  copié  plusieurs 
paysages  d'aprèa  lui ,  ce  qui  luffiroit 
pour  aire  l'éloge  deBeicfa.  Uapeint 
Jes  Batailles  de  l'électeur  Uui- 
miJien  en  Hongrie  y  avec  U  tiiM-i 


t4oa  dw  litnx  ;  on  en  trMve  de 
Tin^t-quali*  piedi  île  Urga  à  ScUa- 
ihsim  en  Baviàre.  D  rtutngM  troU 
fo»  cle  manièie  ;  la  nmniiTe  «U 
plot  «ombra ,  U  MCOiMe  plni  dure 
Kl  plui  vraie  ;  la  deMttire  j^iu  foi- 
bie.  Set  compoûiion*  lODt  iouT«t 
du»  le  gaùt  du  Gaspre  et  de  Sal- 
Tator  BoM.  Sei  liiaa  piitoreaqne» , 
M  touche  vive  cl  facile ,  tet  tiguiet 
tonl  fiiitei  avec  ^u  d'ouviaie  , 
ipaii  avec  etprit  :  elki  aoDt  plu* 
limëei  dan*  tel  gravures.  U  y  ■  deux 


-t-I.  BEIEH,  counu  aeai  le  nom 
de  Hermanu»  B^erut,  naquit  â 
FrancroTt-sur-le-Mein  en  i£>o6. 
LJ'  avec  Luther  il  profetia  m  doc- 
iriae,  et  mounit  miniitreen  1A77. 
On  lui  doit  da  Commentaire*  sur 
ia  Bible,  et  un  ouvrage  intituU 
Quteationts  spitericœ. 

'  11.  WSEEi  (  Adrien  ),  nri  A 
Un*  en  1 634i  ;  occupa,  depuii  i658, 
la  chaire  de  profesKur  de  droit.  Il 
fut  le  premier  qui  écrivit  lur  le* 
droiii ,  tel  uMg«i  et  lei  obligation» 
dei  corporatioDi  et  jurandes  de*  art* 
et  mélieri ,  en  recueillant  lei  mat^ 
zianx.dpaT« ,  et  en  r^undant  de  Ib 
lumièie  lur  celle  partie  de  la  juri»- 
pnidence.  Il  mourut  en  1711.  Sea 
ouvrage)  «ont  ;  t.  Tyro  prudentiee 
jurù  apificialii  prœcunorum  emi»- 
sariu*,  hmm,  i683 ,  in-4'> ,  1688, 
ia-4*  ,  'l  iatigaibim  acceuionibu» 
aucùUjCurdJ-'r.  G.Slruvii;  lena, 
17J7,in-i4*.  U.  Traclatui  dejure 
prohiiendi ,  quod  eompetil  opifi- 
tiiui  in  opificeê ,  lente,  1731,  îu<4*, 
et  itKup/exior,  curd  Slrui'ii,ieDm, 
.  l'jai ,  in-4*-  III.  BtMihus ,  per^pt 
rêdux  coatpeciibut  et  judice  eoia- 
picuui ,  hxuB ,  1 685 ,  in-4''.  Ibidem , 
171T ,  iii-4'. 

BŒRLINCK  (Laurent), arcb^ 
diacre  d'Anvert ,  m  patrie ,  et  di- 
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i«eMnr  da  léminaire,  tnenrut  •■ 
i6s7  ,  it  jjg  «M.  U  publia  nnenon- 
velle  dilion  du  Magnum  làeatrttm 
viîœ  humanaitZtnagK ,  avecde» 
■namantalieiu  coniid^Mee,  «a  7 
vol  in  -  fol.  On  a  encora  de  lui , 
Biblia  ioera  variorum  lraiit/at>- 
mm ,  3  vol.  in-tol ,  à  Anvan  ;  et 
autre*  ouvrage*. 

BEIL  (  itan-David  ) ,  «etanr  et 
antenr  dramatique  distingua ,  n4  à 
Cheroniti  en  1734  U  ^t^t  emplo^d 
a»  théâtre  national  de  QUnheim, 
où  il  mourut  le  i5  août  1704.'  U  a 
publié  dix  Fiècet  de  tiéatre  qn% 
ont  été  imprimée»  à  LeipaiA,  i794t 
«n  1  vol.  la-S". 

BQNASCHI  (  Jean-Bapiitte  ) ,. 
peintre  italien ,  né  i  Turin  dam  I* 
i7*iiède,deTintélive  de  LaoTranc. 
et  imiu  ••  manière.  Doué  d'uiM 
riche  imagination  ,  il  ne  donna  ja- 
mai*  la  mtme  figure  i  «e*  penon- 
nagea.  Jean  de  La  Tour ,  Horace 
Frtzza  et  Joteph  FattiHO*a  furent 
•ei  élève»  le»  plu»  fameux. 

BEravni^  (Cbarlet-Barlhéle- 
mi),  mort  en  io4i|  défendit  avec 
chaleur  le  cardinal  deBichelieu  dana 
toute*  aei  opération» ,  depui*  la 
paix  de  Vervmien  iSqS.  Son  ou- 
vrage, intitulé  yirilù  frartçaiaet 
opposée»  aux  calomnie»  etpognolea, 
fut  imprimé  A  Beauvai»,  en  3  vol. 
in-T'.elà  Pari»,   in-4»,  1643. 

*  BEITHAB  ,  bolaniite  afri-  - 
caïa,  qui  mourut  en  l'an  646  de 
l'hégire  ,  a  doimé  une  Hittoire  des 
plantée  rangée*  en  ordre  alphabé- 
tique,  4  vol.  in-S*,  et  quelques 
anuei  ouvrage». 

BBC.  yoj.  Bin. 

tBEKA  (  Jean  de  )  ,  chanoine 
d'Utrechi ,  floriMoit  ven  l'an  i35o. 
Il  estanieur  d'une  Chronique  latin* 
de*  éféque*  d'Utrechi  ,  depui* 
*aiat  WiUebrard  jusqu'en  1Î46  , 
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t:«ntinué«  f  ir  Guillaume  fk^  )»■■ 
qn'à  1^34.  Elle  parut  ù  FraBek«r 
en  16 II  ,  uvet  dei  notes  d«Beruard' 
Furiner ,  Ln-4*'  ;  niKii  Arnold  Buch^ 
tins  «n.a  donné  une  ^ditîflit  beau- 
coup  pltiï  eerrecie  ,  à  Utrecht,  eii' 
164s,  in-fol,  {f'ofez  tnitBEKA,  Jfn- 
iiœut -da Mo6ili/aie,  liv.  1" ,  chiip. 
St.  Letpème  a  insëréESlte  Chroni- 
que dam  le  lU'  iQm,  de  s^  -/fnti- 
iêcla  Belgica.  )  Le  nom  hotlandais  de 
Beka  e«t  Van  Beei.  Il  ^loit  istu 
de  la  famille  noble  dèa  Sloulen- 
burg.  Il  travailla  pendant  sept  ava 
dans  l'abbtlj'e  d'Egiàond  h  rédiger 
la  Cbronjque. 

hBEKKER  (Baliaiar),  nëâ  War-* 
ibuisen  ,  dans  la  province  de  Gro- 

nin°ue,  eu  lË^  >  ^>o>L  'U»  <1'<>R 
ministre,  et  fut  miniaire  liii-nième 
dans  différentes  églises.  Il  mourut 
à  Altislerdam  e|i  iGgS  ,  à  64  ans. 
Son  pi'înclpal  ouvrage  eil  Le  Monde 
ericAa ntè  ,iioni  les  dpnx  premières 
parties  ont  paru  à  Mcuwarden  eu 
itigi  ,  in-B"  ;  la  troisième, eu  i6g3, 
tn-4° ,  et  la  quatrième,  aussi  dans 
la.  mÈme  ann^E ,  iD-4°-  L'ouvrage  est 
écrit  An  flamand;  niaisoal'a  traduit 
en  alleniand  ,  Araslerdain  1693  , 
ii]-4°,  eu  anglais,  en  italien,  eu  es- 
paguol  et  eu  Trancais.  La  lradu<;~ 
tioa  fcaucaise  a  paru  sousce  litre: 
I^  Monde  eucbaiitë  ,  ou  Examen 
des  communs  fientimenstoucbant  les 
esprits ,  leur  nature,  tenr  poui 
leur  ad  mi  ni  si  ration  et  leurs  opéra- 
tions ,  et  louchant  les  ^ets  que  les 
hommes  sont  caiiabtes  de  produire 
par  leur  eomitmaicalton  et  leur 
■vertu  ,  Amsterdam  ,  1694  .  4  ^"t- 
ia-ia.  Qualre.aHtetirs  drlFéreiis  oRl 
travaillé  i  celle  tTadnction:  Cet  ou- 
vrage fit  dépouiller  Bekkerdf  la-pjJAçe 
de  ministre, ^qu'il  occupoit  à  Au 
terdam  ;  maïs  fts  Ina^istran  lui 
wnserVèreiit  ta  pension.  Ce  Kvre 
singulier,  mais  diiTiisel  ennuyeul , 
est  fait  pour  prouver  qÎ!"!!  n'y  a  ja- 
mais eé  m   possédés  ni   sorc' 
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qne  lesdialiles  ntseiatlent  pat  dé*' 

"  ■  es  de»  hommes  et  ne  peuvent' 
;ur  leurs  personnes.  Uenjamin 
BinelcomballitZejWonrfeertc^ByMé 
son  Traité  deS  dieux  du  pa-' 
gamsme,  în-ta  ,  1639  ,  que  l'on 
jointaouvent  àl'oovtagede  Bekber.' 
On  a  encore  de  lui ,  I.  des  Recher- 
chta  tur  kaComèlea  ,  in-S°.  II.  La 
Sainte  Théologie.  HT.  Une  E.Tplica~ 
tioarfe  la  prophétie  deJfaniet  etc.' 
IV.  Un  Catéc/iisme  pour  les  ùdul- 
les,  enHamand,  Lécu-warden,  jn-S°, 
très. rare ,  parce  qu'il  a  été  supprimé, . 
Bekker  avotl  l'esprit  assez  jnele; 
ses  mœurs  étoieni  pnres,  et  son  ame 
ferme  et  incapable  de  plier.  Le  po- 
lémique éioii  sou  genre.  Avant  ils, 
s'être  fuit  des  querelles  eu  niant 
l'existence  du  démon,  il  s'en  éloit 
fait  pour  Descarles.  11  avoit  eu  en- 
suite une  dispute  à  soutenir  pour  un. 
de  ses  livres ,  intitulé  La  Nour- 
rilure  des  parfaits  ,  1670,  in- K". 
Celle  nourrilure  parut  un  poisnn 
à  plusieurs  minisirea,  qui  le  firent 
condamner  par  un  synode.  On  l'ac- 
cid>U  d'injures dansquelqnes écrits, 
aiuiquete  il  repondit  avec  modéra-' 
tioa.  Cinq  médailles  ont  été  trapiKes' 
en  son  honneur. 

-;-  L  BEL  (  Jean-Jacqnea  ) ,  conseil- 
ler «i  parlement  de  Bordeaux  n 
pottle,  et  mntbre  <ie  l'académie  de 
cotte  ville,  mourut  à  Paris  le  iS 
août  173B,  d'nn  exoâl  de  travail, 
*à  tâge  de  4!>  an*-  U  avait  une  irès- 
:lieili.'  biblioth*q*e ,  qu'il  vooloit  ren- 
dre publique  ,  avee  des  fonds  ponr 
l'etlti  elien  de  detibi  bibbol^éeaires.Oa 
ade  \mieBicHoniuàrenéali^ii{a». 
c<nisid é raid enieat  augmenté  depuis 
par  l'abbé  Guy  ot  deiFonUines,  1 7&6, 
;iil-is>-  Ony  reprend,  avec raiMBt, 
beKuceup  d'expnnsiona  nouvelles,. 
ides  phriueïalanilnquéea  ,  des  tours 
,  précieux  ;  mais  on  a  Ifirl ,  eq  ca»- 
daiptiant  les  termes  inusités,  d'ra 
•  proscrire  d'autre»  autorisés  par  l'ii- 
,sagè.  Celte'plaismilerie  sur  le  lan- 
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gage  moderne  ne  corrîgia  pas  les 
vieux  écrivains ,  rosit  elle  tint  eu 
gajrde  le»  jeunes  auleiirs.  On  a  en- 
core de  Bel  des  iMtret  critiguet 
tur  la.  Mariamne  de  foliaire.  Son 
Apologie  de  lluadard  de  La  Motte , 
m  iquMiré  lettre*,  eiinne  satire  sous 
Ib  masqne  de  l'ironie.  Ses  iragMies 
•t  ses  aiilres  oorragcs  y  som  fine- 
ment eriiiqiiës.  Le  caractère  de  l'aii- 
lenr  et  wlui  de  FoOleaeUe  y  EOot 
bien  peints. 

II.  BEL  (  N.  Je  )  ,  (uiuislre  de 
l'ordre  de  la  'iriDild,  dn  «oitvent 
de  Fontainebleau ,  publia  une  tie- 
laeiun  du  /neurl/e  tif  Monal- 
</esc/ii ,  poignarJé  par  ordre  de 
Chrisiiue,  reine  de  Suède,  prin^ 
cesse  qui  se  diaoil  philosophe.  Cet 
écril  ,  imprimé  avec  plusieurs  au- 
tres pikea  curieuseï  ,  ptrut  à  Co- 
logne en  1664,  in-13.  Le  Bel  as- 
■iïla  ce  malheureux  à  la  mort. 

fIL  BEL  (  Jean-LbDii  k) ,  avocat 
à  Paris ,  mort  le  93  janviei  1784  . 
i  publie ,  l.  Une  Traduction  de 
tÀripoitlque  i'HdfaKe.fjè^.U.Uxk 
Àbr^  di  l'Histoire  romaine  de 
Florus  ,  1776.  m.  VJaaiomie  de 
la  langue  latin».  IV.  l.'jfrt  d'ap- 
prendre sans  maître  le  lalin  et  le 
français ,  iu-S"  ;  chose  plus  facile 
â  proposer  qu'à  exécuter. 

IV.  BEL.  yoyet%iLî.et^ii.\Vt. 

''l.  BELA  (  Antoine  ) ,  ué  à  Cor- 

dnueen  i636.  Uëtoitiilsel  élève  de 

f^ristopbe  Bêla  ,  peintre  habile  de 

ce  temps.  Autoiue  a  surpasae'  sou 

f'ère.  Il  peignoit  bien  le  paysage , 
architecture  ,  les  bas-reliefs  ,  les 
tleiiTs  et  d'antres  parties  qui  OBt 
rapport  à  la  peinture.  Bêla  mourut 
en  1676.  Ses  principaux  ouvragée 
»(Tut  le  Ttela&le  du  grand  autel  des 
T«)igienx  de  Saint-Dominique  de 
Cordoue ,  et  la  P'ie  de  Saint  Au- 
giaiin  ,.  dan*  deux  uatiou  de  ce 
cQUvent. 

*  IL  BELA.  Vi^n  BsLU. 
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I.  BGLAIB  (  Chartes  ) ,  nègre  d*- 
Snint-Uimingiie ,  et  général  <le  bri- 
ide ,  fut  un  de  ceux  qui  prirent  les 
mes ,  dans  Vëtë  de  180a  ,  contre 
le  général  L«clerc.  Il  eut  d'abord 
quelques  succèi  ,  occupa  les  haii- 
de  l'Arlibonile  avec  une  parlio 
roiipes  coloiûilles  qui  avoieiit 
été  il  la  solde  du  général  Leclerc . 
éloieilt  passées  avec  les  insurgés; 
lis  ayant  été  pris  avec  sa  femme. 
Le  commission   militaire  le   con- 
damna à  ilre  pendu    le   i5  octobre 
'  le  anuée.  En  cousidéralio»  de' 
grade,  le  géuéral  Leclerc  le  Kl 


,BELAL ,  esclave  favori  de  Sla- 
bomet ,  remplixsoit  auprès  de  lui  la 
charge  de  moezzin  ,  dont  la  fonction 
est  de  convoquer  l'aMemblée  des 
lauBulmaus  p»ur  faire  la  prière  pu- 
blique. Mahomet  adressa  jt  Belal 
cette  maxime  :  k  Gouverne»-¥OUi 
de  telle  sorte  que  vous  arriviez  pau- 
vres et  uon  riclies  devant  le  trôna 
de  Dieu  ,  car  dan*  m  maiton  les 
pauvres  tiennent  le  premier  rang.  » 
BELBOG  (Mylhol.  ),  divinité  des 
Slavons  et  des  habiluns  de  la  ville 
d'Acron.  C'étoit  un  dieu  bienfai- 
sant, dont  les  fîtes  se  célébroicnt 
ail  milieu  des  fettinB  et  des  jeux.  Son 
nom  siguifioil  U  dieu  Blanc. 

BELCABI  (  MaBei  ) ,  ancien  poSts 
italien, imirl en  14S4  ,  a  faitbeau- 

ip  de  Cantiques  spiriluela  ;  il  A 
écrit  une  fie  de  saint  Jean  Co- 
lombiai,  et  quelques  autres  ouvra- 
ges d<!nt  il  est  fait  meatioa  dans  la 
Vocabulaire  detla  Crusca. 

*  BE[>;HIER  (  lean  ) ,  chirurgien 
anglais,  né  en  1706  à  Kiiigslon  en 
Surrey ,  étndia  son  art  sous  Chel- 
seden  ,  et  fit  de  grands  progrès  avec 
cet  habile  maître.  Eti  1756  il  étoit 
chimr^en  da  rbApita!  de  Guy,  et 
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!  membre  de  '  la  mei^lé 
toyak.  Plutiouri  Mémoire)  Lrj»-iH- 
Ureuan*  de  cet  auleiir^ent  inurds 
dans  le«  Trauaadioits  philosopht- 
quM.  Belchier  mourut  en  1785. 

BÉLËNUS  (  Mythol.  ):,  aie»  iti 
Gaulois ,  (te»  Ùlyrieni  al  de)  habi- 
tai!» d'Aquilée.  On  lui  allribuoil 
la  guérieon  dea  maladies.  Il  eil  re- 
piéMutd  eur  lei  monumens  anliquei 
avec  la  tèle  rajonoante  et  la  bouche 
ouverte  comme  rendant  des  oracles. 
Scliëdius  a  trouve  dans  le  nom  de 
Bélénus  le  nombre  365  ,  qui  est  ce- 
lui des  jours  de  l'annde. 

t  BELENVEI  ou  Beiteien  { Ai- 
meri  de]  naquit  dans  le  iS'  siècle 
au  chSieau  de  l'EspairedansleBor-' 
délais.  11  quitia  la  pToreuion  de  clerc 
pour  se  fdire  joagltuc  ,  et  s'attacha 
.à  une  belle  Gasconne  nomùiée  Gen- 
tiile  fie  Tfvis.  Leurs  amours  ayant 
excite  beaucoup  de  murmures ,  ils 
furent  forces  de  se  séparer.  Betenvei 
Tînt  alors  à  la  cour  de  Raimond 
Berenger ,  crimie  de  Provence.  Il  y 
devinl  amoureux  de  la  dame  Ae 
Barhossa.  «  Sa  belle  main ,  dit-il 
■  enlevé  mon  cœur  ;  elle  a  rompu 
la  serrure  ijui  le  ferrooit  couire  l'a- 
mour. Plus  je  la  vois  ,  plusielui  dé- 
couvre de  beauiës  :  plus  je  pense  ' 
elle  ,  plus  je  lui  trouve  de  verlus. 
Celle  dame  s'élant  fait  religieuse 
dans  un  couvent  oïl  il  u'ëtoit  pas 
permis  de  parler  aux  perionues  du 
dehors,  sou  amant  mourut  de  dou- 
leur en  iï64-  Millot  a  recueilli 
quelques-unes  de  ses  pièces  ,  et  on  a 
publié 'aans  l'AbeiUe  la  vie  de  ce 
troubadour, 

BELESIS,  Chaldéen  ,  le  même, 

selon    quelques   auteurs  ,   que  Na- 
bonastar  et  Baladan  ,  fut  le  princi- 

tal  instrument  de  IVIëvation  d'Ar- 
aces,  roi  des  Mèdes,  qui  lui  donna 
le  gouremement  de  Babylone 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adJ 
«yant  au  i]ueSBrdanapale,  roi  d'As- 
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^rie,  s'éioit  briHé  dans  nu  paloii 
X  son  or  et  Mn  argent ,  obtint 
permission   d'en   emporter   les 

cendres  ,  et  enleva  par  ce  moyen 

les  trévors  de  ce  prince. 

*  BELESTAT  {  Pierre  Uuglois 
de  ) ,  né  à  Loudun  ,  mort  doyen  dt 
la  làculté  de  Poitiers  en  i.^83  , 
l'occupa  de  rétud«  de  l'antiquité , 
écrivit  sur  les  hiéroelyphw  égyp- 
tiens ,  et  approfondit  tellement 
celle  matiire ,  qu'il  ae  crut  en  éitt 
de  donner  lui-même  un  Taileau 
hiéroglyphiqve  de  toute»  le»  con- 
ceptions que  l'on  peut  exprimer  par 
imagts  descboaes  su  lieu  de  letlrei. 
11  y  joignit  un  Traité  dei  Soiiget 
et  des  Prodige».  11  y  a  de  l'éru- 
dilion  dans  cet  deux  ouvragée.  On 
y  trouve  des  teclierches  eurieuae* 
sur  le*  médailles ,  sui  le*  bot-reliefs, 
sur  les  gravures  antique*  ;  des  dé- 
tails Bur  la  mythologie  ,  que  l'on 
chercheroit  vainement  aîUeors. 

BELOBADO  (Jacques)  ,  ni  k 
Udine  le  16  novembre  1704,  mort 
en  1789.  se  ti'  jtsuile  ,  et  devint 
l'un  des  plus  grands  mathématicieDS 
d'Italie.  Il  professa  long-temps  le* 
malhémaliques  à  Parme,  et  eut  la 
direction  de  l'observatoire  de  cetl* 
ville.  Après  l'exlinclion  de  son  or- 
dre ,  il  se  relira  à  Bologne  ,  oii  il 
fut  nommé  recteur  du  collège  de 
Sainte-Lucie.  Belgrada  ëioit  ausù 
antiquaire  et  poêle.  Set  divers  écrits 
oni  été  publiés  àParme  et  à  Modène, 
et  Mazzuchelli  en  a  donné  la  notice 
dans  sonHisloire  dea  écrivains  d'ila- 
lie.  Celui  qui  a  fait  le  lilus  de  bruit 
est  un  Ttaité  fie  (existence  d» 
Vieu ,  démontrée  par  des  théo- 
rèmes géométriques ,  Udine,  1777. 
L'auteur  étoit  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris,  et 
membre  de  l'institut  de  Bologne, 

BELfIOMHE  (  d«m  Hnmhert), 
bénédictin  de  la  congr^tion  de 
Saint- Vanne*  ei  de  Saint-HtdnJphe, 
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«rofokMnrdephilMophieetde  lli^ 
logie  ,  eiuaitiabbë  de  Mo^bb-MoiI' 
«ter  ,  naquit  à  Bm-Ic-Dug  en  16GS  , 
«t  iDOuralleiadacembreivi?.  Il  fil 
rebâtir  aoii  abhnje  ,  l'orai  d'une  bi- 
bliothèque chuiiie  avec  gabt ,  et  er 
^rivit  l'SUloirt  eu  latin ,  1  v.  iu^" 
BÉLIABD  {  Guillaume  )  ,  né  i 
&ois,  a'attachalMarguerile  de  Va- 
lois ,  ëpoDU  de  Henri  IV ,  et  eu  de- 
Tint  û  «ecrétaire.  Il  fut  auteur 
d'une  pièce  de  théâtre  intitulée 
Lts  jimouit  de  Man-^ntoine  et 
de  Cléopdtre  ,  imprimée  à  Paris 
eu  1S78.  Bétiard  mourut  quelque 
temps  aprèa  cet  ouvrage. 

i  BELIDOR  (Bernard  Forett  de] , 
dei  acadéniiei  des  acioDces  de  Parii 
et  de  Berlin ,  naquit  en  Catalogne , 
en  1697  ,  d'un  omcier  an  régiment 
de  Vaknce.  Orphelin  dèa  l'âge  de 
cinq  «lu ,  et  formé  par  un  ingé- 
fiieur,  amide M  famille, il Belïtcon-. 
noitredelMuneheurepar  lou  talent 
pour  les  mathëmatiquet.  Nommé 
professeur  royal  aux  écoles  d'artil- 
ieriede  la  Fère ,  il  forma  des  élèves 
dignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la 
placede  commissaire  piovinciald'ai- 
tillerie  ;  mais  trop  d'empressement 
pour  s'avancer  lui  enleva  à  la  fois 
ces  deux  poiLes.  Il  fit  quelques  ex- 
périences sur  la  charge  des  canons , 
et  découvrit ,  ou  crut  avoir  décou- 
vert ,  qu'au  lieu  de  douze  livres  de 
pondre  pour  chaque  coup  ^  qu'on 
emplojoit  ordmajTcment ,  oa  pou- 
vait n'en  mettre  que  huit,  sans  di- 
minuer l'effet.  Comme  le  roi  gs- 
gnoit  Â  cette  diminution,  Belidor 
voulut  faire  sa  cour  au  cardinal  de 

.Fleury ,  qui  étoit  premier  ministre , 
en  lut  communiquant  secrètement 
sa  découvérie.  Le  cardinal  accueil- 
lott  favorablement  tous  les  projets 

.d'économie;  il  reçut  donc  bien  celui 
de  Belidor.  U  en  parja  même  au 

'pcâce  de  Dombes ,  grand~ma)trede 
J'atUllerie.  Ce  prince .  fut  surpris 
d'apprendre    qs'un  malbématictéii 
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q«i  IravaiUiHt  sous  sci  ordres, 
qu'il  combloit  jouiaelkment  de  ces . 
btea£aits,ae  se  (fit  poiutadresséâ 
lui  dans  celle  o«auioa.  il  le  dé- 
pouilla de  se^r^ces  ,  et  l'obligea 
dequitter  laFèie.UeVallièreilieu- 
tenaDl-gWral  d'artillm-ie,  justifia 
la  conduite  du  prince  de  DÔnbes  , 
par  un  Mémoire  qui  fol  imprimée 
l'iipprinierie  rojale  ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  proeMé  et  le*  expériences 
de  Belidor.  Ce  professeur,  né  sans 
forluDe,  se  trouva  ainsi  dépourvu 
de  tout.  Le  prince  de  Conli ,  qui 
counoissoit  son  mérite ,  l'emmena 
avec  lui  eu  Italie ,  et  ce  voyage  lui 
valutla  croix  de  Sainl-Louis.  Cette 
faveur  lui  procura  quelque  coiui- 
dération  il  la  cour.  Le  maréchal  & 
BeUe-Isle  se  l'attacha',  et  lorsqu'il  fut 
minialre  de  la  guerre  il  le  nomma 
inspecteur  de  lariillerie  ,  et  lui 
donna  un  logement  à  l'arsenal  de 
Paris,  où  il  mourut  en  1761'',  âgé 
(le  64  ans.  C'étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux  ,  et  qui  a  beau- 
coup écrit  On  lui  doit,  ],  Soto- 
maire  d'un  Court  d'atvAiteclure 
militaire ,  civile  et  hydraulique  , 
J730,in-i2.  U.  nouveaux  coure 
de  mal/tématiquee  à  ïusage  de 
l'artillerie,  !757,in-4°.  Ul.  La 
science  ,  des  ingénieurs  ,  1749  r 
ia-4''-  IV.  Le  Bombardier  fran- 
çais ,  1731 ,  in-4''.  ^ .  Architectwe 
/lydraalique ,  lyîSet  1737,  in-4° , 
4  vol.  VI.  Dictionnaiie  portatif 
deFingéaieur,  i768,in-8°.  VIU. 
Traité  des  firlificatioas  ,  a  vol. 
in-4°.  IX.  La  Science  des  Ingé- 
nieurs datis  la  conduite  des  ira- 
vans  des  for/if  cations ,  1749,  '"' 
4° .  etc.  La  plupart  de  c«s  ouvrages 
remplissent  leur  obj^t ,  quoique  l'au- 
teur ne  fût  pas  un  malhémalicieiL 
du  premier  ordre. 

t  I.  BELIN  (N.  ) ,  de  Marseille , 
secrélaiïe  et  bibliothécaire  de  dm^ 
dame  laducheseede  Bouillon  ,roart 
EU  1705.  11  est  auteur  des  ouvrages 
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«uivui*  -.1.  LamortifOthùn,  tfV- 
gëdie,  reprëienl^  eu  1699  ,  uon 
iraprimvc.  II.  P'iaoae»  ,  tragédie-, 
Tttpr<geBië«eiii7oi  ,iioainpTioi4a. 
HL  Muaitipha  et  Zéa^r,»tgé- 
die ,  K^ïseniér.  am  1 70B ,  el  iwpri- 
MBC  iii-ii  l'i  Puritla  mtotc  arâét. 
IV.  VÂrbre  vtrt ,  Promeuve*  ttt  ' 
Slrasbourg ,  cauiidie  ea  «o  acte  (ri 
«n  prose,  rcpréieiitë*  cl  tM^mtée 
iD-8'',àS>TaaboarBea  t7D&.E(itin, 
M-  da  BtuiucfasiBp* ,  qai  le  Momme 
Blein,  lui  BtlrihueeDcMe  WM  U«- 
gédie ,  non  imprima ,  de  /a-  Mort 
fie  Niron ,  que  les  atitcan  d<  l'Hi»- 
leire  du  th^lra  frioçaii  •saurent 
tire  d  im  sieur  dePéchiutr^. 
.-  '  n.  BEL1N(  Iean-Alb«rt  ) ,  reli- 
gieux béuïdicliu ,  evètiue  de  Bellaj , 
naquit  à  Besançon  au  commeuce- 
nient  du  17'  BiËcle.  Il  5t  profeesion 
i  l'abbaye  de  Pavemaje  en  1639. 
Après  w»  ëtiides  il  fut  envoyé  àl'ali- 
IrayedeCluDy,  aupcieurédelaCha- 
rité-iuT-Loire  ,  ensuite  à  Paris  tt  eu 
d'autres  lieux ,  où  il  se  distingua  dans 
la  prédication.  Ayant  procuré  an  fils 
de  Colbert  les  voix  de  tous  les  relî- 

E'eux  iioor  l'éleciion  au  prieuré  de 
Chatilé,  iloblinl  de,ce  mioiElre 
la  nomination  à  Téf  èché  de  Bellay , 
qui  vaquoit  en  i66l>.  Il  siirnionla 
l"u»  les  obstailes  qu'où  dpporla  à 
cet  te  nominal  ion.  lia  laissé  plusienra 
ouvrages  lela  que  le  Pojoge  lii~ 
tvnnu,ou  les  .4ventures  d'un  phi- 
Iveopàt  inconnu,  Paris ,  Billaine , 
)  65  S  ,  la  Pierre  p/iUosovha!e  ;  les 
'■ta/isiaans  jusltjiéa  ;  Poudre  de 
sympathie  mystérieuse  ;  Pùudi-ede 
pmjectiun  démontrée  ;  Principes 
de  laFoi  démonirés  par  laraison, 
aa-dessus  de  iaquetle  ils  sont , 
mais  ils  n'y  sont  pas  opposés  , 
Paris,  imp.  du  Louvre,  1666, in-4''. 
Jimbtimes  tuc/taristiques  ,   1643, 

t  BÉLISAIBE  ,  général  de*  ar- 
mées du  l'empereur  Jueitnien ,  tta- 
i|iiitenThreceve»  la  lin  du  &*tièEle. 
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8ei  pateS)  WBt  iaconnas ,  et  le*  •<• 
tioos  de  M  jeunesse  ne  présenter 
reafcâ  Ma  verbeux  h iitorieB  riea 
quiMÙt  digne  d'Être  transmis  ■  la 
p«9léritë.  Ik  servit  avec  dialiiiclioa 
daos  le*  puda»  de  JusMBtea',  et. 
obtmt  nu  CMboiaiideiBeiu  loiMtne 
ce  prince  moala.sur  la  trône.  Il 
commença  à  siciialer  son.  ntériu 
militaire  dans  ta  Persarménie  el  dan* 
l'iiuportante  slaliou  de  Dara.  Ce  Tut 
là  qu'il  admit  à  son  service  Pro- 
cope ,  le  fidèle  compiignon  et  le  soi  - 
gneiix  historien  de  ses  cxploils.  Eté- 
lisoire  par  son  a:i1ie  «I  son  cou- 
rage amena  les  Perses  à  un  traité 
de  paix  conclu  Kah'h'i.  Il  fut,  dans 
celle  mime  mm^,  uommd  cbff  de 
l'expédition  d'&lirique.  On  a  aonp- 
çtBméque  les  intrigues  de  tafenanit^ 
la  bcll*  el  adroite  Ajttonina  ,  t/à 
t>ur  d  tour  sveit  ta  confiance  et 
encouroit  la  haiiM  de  l'impëtMrice 
Théodora ,  lidcreni  secrètemenl  le 
héro*  dans  ce  (lioix.  Antovina  de*- 
c«ndoi(  d'une  fasKUe  de  CMidiictmc 
de  cliar  ;  ssn  iucontiBeiice  hii  a^ 
lira  le*  plu*  hwnieiixTrproi^aa.  Sou- 
vent infidèle  à  l'onion   cmiagale. 

la  fortune  de  son  éponx  ;  l'empire 
al>*alu  qu'dle  exerça  sur  *om  eaprit 
ne  l'indutsit  en  aHcaae  action  con- 
traire à  sa  gloire.  Elle  lui  donna  de 
grandes  }»ïuv(e  d'amitié ,  el  le  sui- 
vitaa  milku  de  ttnitaslM&tigaea, 
de  loue  l«  dangers  de  ee*  expédi- 
tions. L'annéed'apiès  il  coadnitrat- 
mée  navale  destiné*  à  conquérir 
l'Afiique ,  emporl»  Cartkage  ,  bbeT" 
cbe  contre  Gilimer,  nnsi^teuidu 
trâne  des  Vandales ,  preûi  poaaes- 
sion  de  sm  royaunu  à  Carihage , 
et  se  fait  servir  par  le*  officier*  de 
ce  prince.  Le*  Maure*  le  raconns- 
rent  ;  et  peu  de  taiops  après  ,  û.  déit 
le  reste  da  Vandales ,  prit  Gilkner, 
et  l'emmena  à  ConitaiMinoidB  en 
534.  (  yoytL  GiUHKK.  )  C«pfiiice 

pbe.  C'est  «t  lui  qjoe  finit  la  nw- 
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narchie  dci  VauiMe»  arienii.  B^li- 
■aire  ,  ayiut  (iéuui(  ce  rvytmme  en 
Arnqae,  futcDvejë   [Mt  ImtinieB 

Kur  détruire  celui  îe*  Gnlhs  en 
i)ie.  Arriva  <at  le«  cfite»  de  Skite 
avec  ia  ttotle  ,  il  «'empara  de  Ca- 
liu«,deSyraciiie, de  Païenne,  etde 
plnsienn  autres  TÏItn.'paFforeeoti 

riT  ooini>oailioii.  H  conrUt  eiwuite 
Naplee  ,  la  prit  ;  de  là  il  marcha 
Vera  Rome  ,  et  jm  eavejra  k»  cteft  à 
l'empereur.  Th^odst ,  roi  des  G«lhs, 
ayant  é\é  awaMinë ,  Viligèa  aoa  nic- 
eeaeeuT  vint  aisi^ger  Rome.  Bëli- 
eaire  le  battit,  Fcibli^ea  de  k  ren- 
fermer dmi  Bivemie ,  le  prit  el  le 
mena  à  Conitantinople,  aprèsavoir 
tefhari  la  couronne  que  les  vaincus 
offroieuii  leur  Tstnqnettr,  (  Koyes 
SrLTàitE.  )  Il  fut  bieui&t  oblige  de 
quitter  cette  capitah  ,  pour  aller 
conibattreChesroia1",roide^n'*e. 
Aprèt  l'avoir  mil  en  fui  te  ,  ii  re- 
tourna en  Italie  contre  Tulila,  Hit 
roi  des  Ootbs,  l'enpècbade  déimhre 
entiirement  Itome ,  rentra  dans  la 
Tille  et  la  répara.  11  reprit  encore 
le»  armes  ilans  *a  vieilleBse  contre  lea 
Hnns ,  qui  avoieni  Dnt  une  imiption 
dma  l'empire  en  558.  lIlesencbaMa. 
Les  grands ,  -jaloux  de  sa  gloire  , 
l'acculârent  «a  â6i ,  d'avoir  voulu 
('emparer  du  trâue.  L'empereur  lui 
(la  la  dignité  de  patries ,  lui  le- 
.traodia  us  gardas,  et  l'accabla  de  ' 
DUtUTaislrailemeiu,  ()ui  laconduisi- 
.j;eat  peuifi''^"'^*''*''^*^-^^'*"'''' 
me  .digne  d'un  meilleur  sort,  apr^ 
avoir  eu  loag^tempi  è,  ta  tète  des 
,a&iresetdet  armées ,  et  avoiirendu 
dea  aerviMB  Bignatéi  à  sa  patrie ,  fut  ' 
obligé  ,  snitaDt  les  historiens  Ibt 
tins ,  de  mendier  sou  pain  danales 
mes  de  Constantinople.  L'auteur  de 
l'Histoire  mélangée  dit  que  l'année 
•nivunta  il  fut  rétabli  dans  sesdî' 
gnités  :    et   Gédrine   atBrme  qu'il 

Constaminople.  Alcine  eat  de  ce 
•entiment  contre  Crinitus  ,  Vola- 
terrarPonlanueet  quelque*  autres. 
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Qo«f  qu'il  en  soit ,  on  montre  ea- 
oore  â  Coualantinopie  tine  prison  , 
que  l'on  appdie  la  Tour  de  Biii~ 
saire.  Cette  prison  est  «ni  le  bord  de 
la  tner ,  eu  allant  du  chlieau  des 
Sept-Toun  au  sérail.  Les  gess  du 
pays  disent  qu'il  ))endoit  iin  petit 
sac  Bttadié  an  bout  d'une-  uorde , 
ctnmne  font  les  prisonniers  ,  pmir 
deatander  «a  vie  aux  passans  ,  ei| 
leur  criant  :  a  DonneE  une  oliole  aii 
panvre  Betisaire ,  it  qui  l'envie  a 
crevé  les  jeux,  n  Gibbën ,  dans  son 
excellente  Histoire  de  la  chute  da 
l'emftire  inmain ,  traite  cet  détail* 
décelions.  Après  avoir  parlé  de  la 
conspiration  dont  Bélitaire  éloit  ao 
cnsé  d'éire  complice  ,  il  ajoute  :  a  11 
paruLeii56S  .avec  moins  de  frayeur 
que  d'indignatioa  L'empereur  l'a- 
voit  jugé  d'avance,  malgré  ses  qua- 
rante années  de  se  rvice^et  la  présenca 
et  l'autorité  du  p^risrche  consacrè- 
rent celte  injustice.  On  eut  la  bouté 
de  lui  laisser  la  vie  ;  mais  nu  séquestra 
ses  hleiis  ;  et  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  juillet  564  , 
ou  le  retint  prïaounier  dans  son  pa- 
lais. Son  innocence  fut  éulin  re~ 
connue,  ou  le  mit  eu  liberté,  ou 
lui  rendit  ses  honnetars.  11  mourut 
huit  mois  après,  le  33  mars  !^G5  , 
etilyalieu  de  croire  que  leresacn- 
tiineut  et  le  chagrin  abrégèrent  ae« 
jours.  Le  nom  de  Qéltsaire  ne  périra 
jamais.  Au  liev  dei  funeraillet ,  des 
monumena ,  et  des  statues  qq'on  Iwi 
devoil  à  si  juste  titre,  je  trouve, 
dans  lea  historiens ,  qoe  l'empereur 
conRsqua  ses  irésora,  suites  de  mt 
tiiompbes  contre  les  Goths  et  tes 
Vandales.  Toutefois  on  en  réserva 
une  portion  décente  pour  sa  femme. 
Et  Antouina ,  ayant  bien  des  cri- 
mes à  expier,  employa  sa  fortune 
et  le  reste  de  sa  vie  â  fonder  un  cou- 
vent. Tel  est  le  récit  simple  et  Te- 
nta hle  de  la  disgrâce  de  Bélisaire  M 
de  l'ingratitude  de  Justinien.»  Ajou- 
tons que  ses  succès  militaires  ne  le 
déloumèreal  jamais  .de  h  soumi*' 
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MOU  qu'il  deroit  i  loii  aoa*«rwa 
tout  foi  ble  el  inîaile  qu'il^toit;  que 
Kinmérile,  ^gai  i  mq courage, ae 
d^ptojoit  lur-loDl  d«i»  1m  dan- 
gers; qu'au  milieu  daa  combali,  il 
tut  ttre  inale  el  humain  ,  et  qu'il 
n'eut  de  foibleue  que  pour  ■od^u- 
M,  Ou  voit  encore  d««  médùllaa  de 
Juttiuieniireceviuit  Bcliuire 
phautde  ta  guerre  COQ lrel=sGottia>  ; 
de  l'autre  i^lé  de  la  uiùiaille 
trouve  l'image  de  Béliaaire  ,  i 
ces  mots  :  BIlISAIBE 
Di;    NOM    BONAIN    :    BELfRAHlCa , 

OLoniii  ttoHAVonuM.  —  Marmou- 
tel  a  donné  le  noiu  de  ce  célebce  gê- 
nerai à  uu  Roman  matai  et  philo- 
•ophiqiie ,  «uquel  une  ceoiure  de  la 
Sorbonne  donna  un  luoment  de 
vogue.  L'abhiCoger ,  le  «yudic  Ri- 
baltier  et  la  Sorbonne,  en  1766, 
condamuiienl  cet  ouvrage. 

BELISANA  (Mytliol.)  ut  la 
Minerve  des  Gaulois,  lis  lui  uttii- 
buoieut  l'invetiliou  des  arts ,  e 
repcésentoieut  la  tête  appuyée 
(  «.mai»  imu ,  midiuJi  Jr.fo„. 
de'roeat ,  avec  un  casque  oraé  d'une 
aigrette,  elune  tunique  «ans  man- 
ches. On  lui  iminotoit  des  victimes 
humaine*. 

BÉLISARIO  (  Louis  ) ,  médecin  de 
Hodèue  dans  le  16°  siècle,  a  laiué 
divers  ouvrage*  ,  dont  le  plus  re- 
marquable ^l  un  Traité  de  fO- 

i  h  BÉLIUS  (Jltalbias  ) ,  né  a 
OlioVR  en  Hongrie  en  1684  <  iit  de 
bonnes  études  k  Hall ,  et  y  apprit 
le«  langues  savantes.  De  retour  en 
M  pairie  ,  il  lit  lleurir  les  belles-let- 
tiei  dana  plusieurs  collèges  des  pro- 
testani ,  et  s'appliqua  avec  succès  à 
iliistoira  de  Hongrie.  Il  employa  la 
plus  graude  partie  de  sa  vie  i  cette 
ihide ,  el  mourut  l'an  1749.  L'em- 

EsreuT  Charlea  VI  le  nomma  sou 
istori»graphe  ;  el  le  pape  Clément 
SU  lui  envoya  ^u  poitrail ,  avec 
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pluiieuTi  mMaiUe*  d'or ,  pour  hi 
timoigoer  l'eslioie  particulière  qu'il 
fiùsoit  da  aes  ouvrages.  Bélius  fiil 
associé  aux  académies  d'e  Bi^lia, 
de  Loudres  et  de  Péiersbourg.  Ses 
principaux  ouvrage*  sont  ,  I.  De 
uetere  litleraturd  Himao-Scythuâ 
txercitaiio  ,  Leipsick,  1718,  i»- 
il"  ;  ouvrage  savant.  II.  Hui^arim 
untiquo!  tt  notxr  prodi-omua ,  Nu- 
remberg, 1713,  in-fol.  Il  j  donne 
le  plan  d'un  grand  ouvrage  qu'd  pré- 
nii^itoit ,  et  qu'il  u'eut  pas  le  loiai[ 
de  publier.  III.  De  per^rinaiioue 
lir^ut*  HuiigaricŒ  ia  Europam. 
IV.  Ajjparatia  ad  AUloiiatti  Huit- 
gariœ ,  sire  ColUctift  miscetia  mo- 
luimeiUoTum  iiuditonim  partit» , 
partim  edilontnt ,  aed  Jùgitnùum , 
Presbourg,  en  S  vol.  ÎD-lol.,  17SS 
— 1746.  Celle  collectùuid'historieat 
de  Hongrie  est  amde  de  préface*  **- 
vantas  et  bien  écrilw.  V.  AmpUui- 
late  hiaCorico-critica  prajationet 
iatcriplarei  reruia  HungarUann» 
peUres  ac  geaiiiaot ,  S  vol.  in-foL 
VL  Noùiia  Hungarm  nova  hÎA- 
/vrico-geagrapAica ,yieaue ,  tiîi, 
et  années  suivante».  4  vol.  in-&U. , 
avec  des  tartes  géi^ra|liiqaes  i  ou- 
vrage savant  et  exact. 

*  II.  BéiJUS  f  CiMrla  -  André  >, 
fils  du  précédent,  ué  à  FresboDr| 
eu  1717.  En  1741  itfnt nommé pro- 
feiieurestraordinairede  philosophie 
il  Leipsick,  et ,  en  lySfi,  proFeasear 
de  poésie ,  et  bibliolhécaire  de  l'uni- 
versité ,  avec  titre  de  eonaeitlet 
d'état.  Il  mourut  en  1763.  Il  est 
auteur  du  livre  De  t^rd  origiat 
el  epochâ  Huunorum  ,  etc. ,  in-4°- 
Il  a  aussi  rédigé  la  collection  intitulée 
Acta  ertidilomm ,  depuis  1754  ju>' 
qu'à,  781. 

*  BELL  (  Beaupré  )  ,  antiquaiqs 
anglais  ,  né  Â  Beaupré-Hail ,  élève 
de  l'école  .^e  Westmioater ,  et  en- 
suite du  colléee  de  la  Trinité  i 
Cambridge,  où  il  passa  en  179!. 
Q  est  mort  jaune ,  et  a  laissé  s* 
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bibliothèque  ci  Ki  médaiUei  va  col- 
lège où  a  Bt-oit  été  élBvé.  Bell  a 
eu  part  aux  ouvrages  du  docteur 
Stukelj- ,  et  il  a  auiH  aidé  d'aulrvi 
(■vsna  (lani  pluiieun  travaux, 

*I.  BELLA  ou  B£u.B  (Etienne  de 
b  ) ,  né  à  Florence  en  1 6 1  o,  habile 

Èraveur ,  devint  élève  de  Canta  Gai- 
na avec  le  facneux  Callot.  11  aefit 
une  manière  d'eau-forte  trè»-expé- 
ditive  otd'un  si  grand  e^l  que  quel- 

Sies  curieux  la  préfèrent  à  Callot.  Il 
ut  convenir  néaninoioa  que  la  gra- 
vure de  La  Belle  n'eat  poiat  aussi 
finie  que  celle  de  Callot ,  et  que  »on 
deesin  ut  moins  correct  ;  mais  sa 
touche  est  peut-être  plu«  libre  ,  plus 
savante  et  plus  pittoresque.  Il  seroit 
difficile  de  le  surpasser  pour  l'esprit, 
la  finesse  et  la  légèreté  de  la  pointe. 
Il  a  gëuéralement  négligé  le*  pieds 
et  les  mains  de  ses  petites  Kgures  ; 
mais  ses  tètes  ont  de  U  noblesse  et 
un  beau  caractère.  Il  avoit  une  ima- 

Sinaliott  trèï-fëcoade,  et  a  gravé 
es  Suj'eli  <t Histoire,  ûetJBatai/ies, 
des  Chaue» ,  des  Paytaget ,  des 
Warifiea  ,  des  jlnimaux  et  des 
Ornemea*  du  meilleur  go&l.  Son 
(Ouvre  comprend  plas  de  1400 
pièces.  De  retour  i  TUxeofit ,  as 
patrie ,  le  grand-duc  lui  accorda 
une  pension  et  le  chargea  de  mon- 
trer le  (tetsia  à  son  fila  Coime  ^ 
La  BeUe ,  qu'on  appelle  quelquefois 
le  prince  des  graveurs  en  petit,  ett 
mort  en  1674. 

n.  fiBLLA  (Octave  el  Cétar) , 
tous  leb  deux  dePalerme,  le  premier 
né  en  1661 ,  le  second  en  1670, 
M  distinguèrent  par  lenrs  taleus 
pbuï  la  poésie. — Un  JérArneBiLLA, 
Dé  à  Carra  dan«  le  Piémont ,  graud 
vicsire  de  l'évêque  de  Salaces  en 
i66>>,  a  fait  imprimer  auui  des 
Dramo»  pastoraus. 

KLtàCATO  (  Louu  ) ,  né  à 
SrèKii  m  ffioii  mort  en  iStG, 
proEMi  t.fftjmmt  pmdant  plut 
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de  trente  ans  ,  (a  médecine  dans 
l'universilé  de  Fadoue.  On  a  de  lut 
des  Consultatiorii  médicales ,  et  des 
Laçant  de  médecine  pratique ,  im- 
primées à  Ulm  eu  1676,  avecle* 
Obaervationa  de  W^eUdiiu*. 

*  BELLAOATTA  [  Ange  -  An- 
toine ] ,  né  â  Milan  le  g  mai  1 704, 
prit  dès  sa  jeunesse  l'habit  ecclé- 
siastique. Ix  goût  de  la  médecine  lui 
iit  abandonner  son  premier  état;  il 
l'appliqua  à  cette  idence  dansTui  ' 


i  de  Favi 


:   les 


honneurs  du  doctoral  ;  : 
Bu  de  l'année  1741 ,  il  reprit  l'habit 
ecclésiattique ,  qu'il  continua  de  por- 
ter jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  a  fé- 
vrier 174a.  On  a  de  lui  deux  Let- 
tres p/iiloaophiquee  écrit»  À  un 
ami ,  en  itaiien  ,  et  imprimées  à 
Milan  en  1  jSo ,  in-4''  ,  dan*  les- 
quelles il  parle  du  rbuni^e  qui  a 
régné  en  Europe  dans  la  mime 
année.  Sou  Entretien  pfytique  tu/- 
les  malAewa  de  ta  médetine ,  ifn 
est  aussi  en  italien ,  ainsi  que  ses 
autres  ouvrages,  pamt  à  Milan  en 
173s,  in-8".  U  a  encore  écrit  sur 
un  miracle  opéré  par  l'intercewioa 
de  saint  François-de-Paule ,  le  gS 
mars  1735,  et  sur.  un  météore  ob- 
servé en  1737.  On  a  trouvé  parmi 
•es  papiers  un  manuscrit  intitulé 
Dialoghi  dejîiica  animastica  mo- 
dtma ,  ^eculativa ,  mecanica  ea- 
ptrimeniale ,  dans  lequel  il  tiaito 
de  la  génération  des  corps  organi- 
léi ,  de  la  création ,  de  l'immaté^ 
rialilé  et  de  l'i  m  mortalité  de  l'ame , 
de  la  forme  des  brutes ,  du  méca- 
nisme du  mouvement,  des  sensa- 
tions ,  etc. 

'  BEUAMY  (Jacques),  né  i 
FleBBiHgueeni757  ,  mort  en  1786, 
doit  être  compté  au  nombre  de* 
meilleurs  poètes  hollandaii.  Doué 
de  bf  aucoup  de  sensibilité  et  d'îma*- 
gination,  «e*  premiers  charaa,  eu 
1773 ,  seconde  fête  sécnlairo  de 
rtÈaDcbitNisnit  d*  U  Jlolltwide , 
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furent coiuàcrda  à  In  liberUetà  la 
pauie  ;  iï  chanla  «osuite  la  Ten- 
dresse, rAmoiireirAniLlié.  Sapru- 
nière  éducaiion  contraria  siugultù- 
lenicUL  see  pmchaiu  et  aes  goûta. 
Il  fut  deEtioëàletit  de  bonlauj;er; 
mais  legeroiËiriuira/e  (aleal,  ayant 
été  fncilenient  recoDnti  (laiis  ses 
premiers  essais  ,  des  citoyens  aisés 
se  coliscrent  )K>ur  lui  faire  donner 
iine  éducation  Ulrrée ,  et  il  fui  élevé 
par  le  ministère  ëvangfliqiie.  Il  a 
fourni  une  trop  cdurle  carrière  pour 
llionneuT  deja  lillérature  hollan- 
daise. Voyez  Chalmot. 

*  ŒLLANGE  (Jac^M*)  apprit 
ka  pretnirri  lléroent  du  dMMD  de 
Clande  Heuriet,  peinwe  médiocre 
da  Chàion»,  établi  i  Naooi.  Si  le 
maître  nittnqii«it  de  tolsnif,  l'élève 
en'  «lit  «nvore  moins;  Be4U)>ge, 
m  lieu  d'ritHilier ,'  se  Ittra  tout 
Milkr  à  son  imaginniieu ,  que  le 
défaut  de  iiigemenl  ne  put  cou- 
tmir.  il  a  peint  linéiques  lableaiiK  ; 
il  a  gravé  à  l'tau-Àirte  plusieurs 
pièce*  d«  ta  co^ssiliOH  qui  n'ont 
ni  goAt  ni  correction  ;  etiKa ,  il 
fut  loutè'la  fois  et  m  an  Tsii  peintre 
et  neuvaii  graveur.  U  Tivoit  -dans 
le  dernier  siècle. 

*BELI.ANGËR  (Jean-Antoine), 
amateur ,  a  gravé  à  l'eau-focte  ^u 
•leur*  Ntieu  de  *a  );omi>«*iitOB  «t 
d'au  trw ,  où  l'on  reiaar<)u«  besnooup 
dego&t,  d'intelligence  et  dacottec- 
tion.  U  dtmniroit  à  F am.] 

1  BEIXARMIN  (Boberi).,  n 
Monie-I^ilciano  en  i543,  éfoit 
de  Cynlhie  Cervin',  sosur  du  pape 
Marcel  II.  S'élant  (ait  [ësiiite  A  l'iigt 
de  18  ans  ,  il  moatra.ua  gâiie  si 
précoce,  qu'on  Je  chargea  de  pré' 
cher  avant  qu'il  ffil  pri'         ""     ~ 


■«n'uis  ,  évèque  de  Gand.  Bellarmin 

étoii  alors  profeueui  de  théologie  i 
Ijouvain.  On  dit  qu'il  prèchnt  dans 
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ite  viUe  avec  tant  dm  anccés ,  (fut 
s  proteslans  veuoient  d'Angle  lem 
duHallandepourl'entendre.A^rèt 
seplauedc  n«|aur  d.ins.lesFjifH-Ùas, 
il  retourna  en  Italie.  dégainXIU 
le  choisit  pour  faire  des  hf^xa 
'0  controverse  dans  le  collège  qu'il 
enoit  de  fonder.  SiKle  V  to  doona 
nsuile,  en  qualité  de  théologicu, 
Il  légat  qu'il  envoya  en  France  l'.ia 
iigo.  Clément  VUI  le  Rt  cardinal 
leuf  ans  après.  Ce  ponlife  disoîl 
'a voit  appelé  «nprèsdeliii  «pour 
ivoir  im  homme  qui  lui  dit  U  véri- 
é.  >)  Bellarmin  lui  parloii  en  eltl 
ivec  hcjucoup  de  frauthise.  On 
prétend  même  que  sa  liberlé  déplut 
an  pape ,  et  que ,  pour  avoir  un 
préiexlu  honnête  de  l'éloigner,  il 
le  nomma  archevéqne  de  Capou» 
en  160t.  Bcibrmin  donnoit,  loui 
les  ans,  le  tiers  de  son  revenu aiii 
pauvres,  visitoit  leshâpilaux  el  les 
prisons,  et  y  envoyoil  de  l'argent 
par  nn  tiers  qui  ne  laissoit  pas  con- 
noilte  ■  la  main  qui  le  donnoii. 
Un  jour  qu'il  n'avoit  pas  dans  sa 
bonisè  douze  écus  que  lui  demandoit 
un  pauvre,  il  lui  remit  son  an- 
neau pastoral ,  pour  qu'il  le  donnât 
pbu^  gage  Se  cette  somme.  Mais, 
Paul  V  Je  Croyant  nécessaire  i 
Rome ,  il  se  démit  de  son  arche- 

*ibé  ,  et  se  dévoua .  aux  afiaires 
tésiastiqnes  jusqu'en  1631.  U 
mourut  la  même  aimée,  17  sep- 
tembre, âgé  de  71)  ans  ,  an  novi- 
ciat des  jésuites ,  où  il  s'étoit  le- 
lirij  dè«  le  commencement  de  m 
maladie.  Grégoire  XV  alta.vitiui 
le  cardinal  mourant,  qui  lui  adressa 
ces  pprolea  ;  .«.Domine,  non  mm 
di^iua-ut  iittras ,  etcn  11  n'yapoiut 
d'auteur  quiait  défendu  plus  vire- 
ment la  cause  de  f^ise.et  les  pré- 
rogatives de  la  cour  de  Rpme.  U  re- 
gardoit  le  saint  père  commele  mo- 
narque absolu  de  l'Eglise  universelle, 
le  mailre  indirect  de*  cuuroniiea  et 
des  rois ,  la  aourca  do  toute  juridic- 
tion ecdéùaslique ,  U  juge  icdaillible 
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ée  la  foi,  comme  mpëriciir  ménie' 
■ux  conciJes  généraux.  Il  ne 
pas  difficulté  ae  traiier  d  bërëliques 
ceux  qui  aoutieimeut  que  les  pri 
pour  le»  choaes  temporelles,  i 
«  autre  lupérieur  que  Dieu,  Ce»  oj»- 
uioat  furent  réTutées  par  Barclaj. 
Le*  pap«s ,  instruits  du  soulËvetnent 
qu'elles  ont  lausë  dan»  certaines  mo- 
nuchiea ,  n'ont  jamais  voulu  cano- 
niser Bellarmin,  malgré  les  iojtaii- 
ces  rëiUlïes  que  la  socielë  a  faites, 
sOus  Innocent  XII ,  Clément  JX  et 
Benoît  XIV.  —  Ce  savant  cardinal 
a  enrichi  l'Eglise  de  plusieurs  nu- 
vrages.  Le  plus  répandu  est  son 
Coips  de  controverses.  C'est  l'ar- 
senal où  les  ihëologiena  catholiques 
ont  puisé  leurs  armes  contre  leurs 
adversaire».  Son  «lyle  n'est  ni  pur, 
ni  élégant  ;  mais  il  est  serre ,  clair , 
pre'cis.  Il  cite  quelquefois  des  au- 
teurs Kpocrjidies  et  confond  les  opi^ 
nions  particulières  des  théologiens 
îtalieua  avec  la  doctrine  de  l'Eglise. 
La  meitleuTe  édition  de  se»  ConirO' 
venes  étoit  celle  de  Pari» ,  qu'on  ap- 
pelle des  Triadelpkea ,  en  4  vol.  io- 
fal.  ,  avant  qu'ofi  eût  celle  de  Pra- 
gue ,1731  ,  qui  est  aussi  en  4  vol. 
in-fol.  On  a  encore  du  cardinal  Bel- 
larmin d'aulres  ouvrages  publies  à 
Cologne,  en  1619,  en  S  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  son  Commentaire  sur 
les  Psaumes;  ses  Sermons  s  un 
Traité  des  Ecrivains  ecttésiasli- 
quBs  ,   imprimé   sépirément  ,    en 

rite  temporelle  du  pape,  contre 
Ikrclaj ,  flétri  pal  le  parlement  de 
Paris  en  1610  et  en  1761  ,  et  qui 
svoit  paru  k  Rome  en  1610,  in- 
8°;  trois  livres  du  Gimistemenl 
de  (a  Colomle;  un  traité  sur  les 
Oiligatians  des  Evéques ,  dans  le- 
<\\i9\  il  les  darane  presque  tous  ,  d'a- 
pr^sdes passages  ik  saint  Jean-Chry- 
sostAme  et  de  saint  Augustin  ;  et 
an^GraTomaire  hébraïque,  Rome, 
1 578 ,  in-8".  Nous  avona  sa  Vie , 
trHluiieea&ap{ait,.d«  l'itdiin  dâ 
T.  u. 
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Jacques  Fuligati ,  iCa5,  in-8°,(!iea 
latin ,  Leodii,  16^6,  Jn^".  Ces  deux 
éditions  et  la  première  en  iiulieu, 
dit  l'abbé  Lenglet,  sont  les  meil- 
leure» ,  et  ne  «ont  pas  communes. 
On  trouve  dans  cotte  Vie  de»  iraîla 
singuliers  qu'on  a  omis  dans  les  ou- 
tras. 

BELLATI  (Antoine-François), 
ne  le  3  novembre  i665  ,  mou  ]• 
i"mar9  »74a ,  fut  l'un  desmeilleurt 
prédicateur»  de  son  temps.  Le  rt- 
cueil  de  se»  (Havres  a  été  publié  'i 
Ferrsre  ,  eu  1744  ,  en  4  vol.  in- 
4'-  Ce  sont  des  Sermons ,  des  Trai- 
tés de  morale,  une  Disserlation  sur 
le  jugement  de  Pilote ,  des  ExAoT^ 
tétions  domestiques ,  dni^itrtt, 

*  SELLA  VAINE  (N. } ,  auteqt 
forain  qui  vivoit  au  commencement 
du  iS'Biècle.  Oniiecitedelui,dan* 
le  Dictionnaire  dea  théâtres  du  Paris, 
que  la  pièce  de  Saitcho  Fonça ,  it* 
piésenlée  à  la  foire  Sùnt-Germain 
en  J706  ,  et  non  imprimée.  Oa 
ajoute  Qu'il  «n  «  composé  plusiettn 
autres  dont  oa  ignore  les  litres. 

BSLLAVm  (  François  ) ,  né  & 
Bassano  en  1 708  ,  mort  dans  û 
mèmg  T>lle  en    1789,  profeaaa   la 


le»  principes  de  toutes  les  sciences. 
Ami  de  la  retraite,  il  s'y  délasmît 
de  travaux  plus  térieux,  en  se  li- 
vrant à  la  poésie.  On  a  de  lui  un* 
Comédie  en  prose ,  et  |a  Traduc- 
tion en  yer»  italiens  de'  trois  Ci>- 
ffiA/f'ejdeTérence,  i768,ÎH-8".  ' 
1 1.  BELLAY  (GnilUume  du) , 
seigneur  de  Lamost  ,  est  erdinair* 

nt  connu  sou»  ce  dernier  no». 

lit&l»  alaéde.Loui»  du  Bellay, 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
originaire  d'Anjqu.  Laniey  servit 
de  bonne  heure  ,  «l  se  fit  estimw 
par  sa.cçnduite  autant  que  par  son 
c«ura|.a..E'j'in(ai«l*'  l'ayant  envojttf 
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«n  Pit^mont  en  qualité  de  vice-roi , 
il  y  re))!!!  diverses  places  sur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guast 
■vouoit  qu'il  ëtoit  k  plus  excelleni 
capilaine  qu'il eAt  connu.  Ëa  iSi^a, 
il  partit  de  Piémotit  ta  litière,  pour 
iVenÎT  donner  quelques  avis  impor- 
tant 3u  roi  ;  mais ,  étant  accable 
d'inlirmitiis ,  fruits  de  ses  fatigues 
<l  de  ses  travaux  militaires  ,  il  se 
trouva  si  mal  au  bourg  de  Sl.-Sym- 
phorien,  entm  Ljon  et  Rouanne, 
qu'il  j  mourut  le  9  janvier  tfi^. 
C'étOLt  le  premier  homme  de  son 
temps    paui    découvrir    ce  qui  se 

rssoit  dan^  les  cours  élrangÈrea. 
ne  fut  pas  moins  utile  dans  ses 
ambassades  en  It^ie ,  «n  Angleterre 
et  en  Allemagne  ,  qu'à  la  tête  des 
«rmëes.  Il  étoit  savant  et  bel  esprit. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires, 
17S7  ,  7  vol.  in-13.  II  est  un  peu 
partial ,  el  plaide  souvent  pour  Fran- 
çois 1"  contre  Cbarles-Quint.  «Je 
na  veux  pas  croire,  dit  Montaigne, 
qu'il  ait  rien  changé  quant  au  gros 
du  fait  ;  mais  de  contourner  le  iu- 
gëment  des  ëvénemens ,  souvent 
contre  raison  ,  à  notre  avantage  , 
et  d'omettre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
chatouilleux  en  la  vie  de  son  mai  tre, 
il  en  fait  melier  :  témoins  les  disgrâ- 
ce» de  Monlmorenci  et  de  Biri*  qui  y 
BOnt  oubliées  ;  votre  le  seul  nom  de 
madame  d'Etampes  ne  s'y  trouve 
poinL  On  peut  couvrir  Les  actions 
«ecrËtes;  maix'de  taire  .tout  ce  que 
le  monde  sait  ,  et  tes  choses  qui 
ont  eu  des  effets  puMics  et  de  telle 
conséquence  ,  c'est  un  défaut  inex- 
cutabie.  11  Son  style  est  naïf  et  quel' 

Suefois  plaisant.  Il  dit,  en  parlant 
e  la  mafçnilîceace  qu'étalèrent  les 
courtisans  à  l'entrevue  du  camp 
du  Drap-d'or ,  en  iSao,  entre  Fran- 
çois I"  et  Henri  VIII ,  que  leur  dé- 
pense fut  telle,  «que  plusieurs  y 
portèrent  leurs  moulins ,  leurs  forèis 
et  leurs  préssur  lesépaules.  »  Ona 
■tiribué,  depuis,  ce  mot  à  Henri 
IV.  —  On  ■  encore  de  du  Bdlay  , 
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T.  Iiislruclion  sur  le  faict  de  la 
guerre,  Paris ,  1548  ,  in-fol.  U,  Et 
une  Epitome  de  l'histoire  des 
Gaules  ,  imprimé  avec  ses  opus- 
cules, iâ&6,  in-4°-  C'est  un  do 
premiers  qui  révoqua  en  doute  le 
merveilleux  de  l'histoire  de  Jeanne 
d'Arc.  Ses  frères  Jeau  et  Martin  du 
Bellay  lui  tirent  élever  un  beau  mau- 
solée dans  l'église  cathédrale  de  St.- 
Julien  du  Mans. 

t  II.  BELLAY  {  Jean  du  ),  trhn 
du  préc^deut,  né  en  1493 ,  fut  d'a- 
bord évèque  de  Baïonue,  ensuite  de 
Paris  en  i.lîa.  L'année  d'après, 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  faisant 
craindre  uii  schisme  à  rocc;m(«i 
d'un  caprice  amoureux  ,  du  Beî%, 
qui  luiavoit  été  envoyé  ,  l'an  iSa?  , 
en  qualité  d'ambassadeur ,  y  lit  un 
second  voyage.  U  obtint  de  œ  prince 
qu'il  ne  romproit  pas  encore  avec 
Rome ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  k 
temps  de  se  défendre  par  procureur. 
Ou  Bellay  partit  su  r-le-K^hamp  pour 
demander  un  délai  au  pape  Clément 
VU.  Il  l'obtint  et  envoya  un  cour- 
rier au  roi  d'Angleterre  pour  avoir 
sa  procuration.  Mais  ce  courrier  ae 
revenant  point ,  Clément  VII  ful- 
mina l'excommunication  contre 
Henri  V11I  ,  et  l'interdit  sur  ses 
états.  Celle  bulle  fit  perdre  l'An- 
gleterre à  l'Eglise  catholique,  et  à  la 
cour  de  Rome  nue  partie  de  ses  re- 
venus. Du  Bellay  continua  detre 
chargé  des  affaires  de  France  tous 
le  pontificat  de  Paul  lH  ,  qui  le  El 
cardinal  en  )535.' L'année  d'après, 
Charles-Quint  étant  entré  eu  Pro- 
vence avec  une  armée  nombreuse, 
et  François  1  voulant  s'opposer  à  un 
ennemi  si  redoutable,  quitta  Paris, 
où  du  Bellay  étoit  de  retour.  Le  roi 
le  nomma  son  lieutenant-général, 
aiin  qu'il  veillât  sur  la  Picardie  et  la 
Champagne.  Le  cardinal,  aussi  en- 
tendu à  la  guerre  que  dans  l«a-jn- 
trieues  du  cabiuel  ,  euireprit  de 
défwdra  Pari* ,  qui  était  rlana.  la 
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boaUe.  U  le  fortifia  d'Un  rempart 
et  de  boulevards ,  qu'on  y  voit  eu- 
cora  aujourd'hui.  U  pourvut  avec  la 
manie  promptitude  i  la  coiuerva- 
tion  des  autres  villes.  Taat  de  ser- 
TÎces  lui  méritèrent  de  aeuTeaux 
bénàiiccs ,  et  l'iimitié  et  la  confiance 
de  FrançoLt  I.  Aprte  la  mort  de  ce 
priace ,  le  cardinal  de  Lorraine  de- 
vint le  canal  dei  grâces  de  ta  cour 
de  Henri  U.  Du  Bellay,  dëieiperëde 
la  perle  de  khi  crëdit,  ne  put  lou- 
tenir  le  léjour  de  Paris.  Il  aima 
mieux  le  retirer  â  Rome ,  où  le  siëge 
dpitcopal  d'Oitie  lui  procura  ,  bous 
Paul  IV ,  le  titre  de  doyen  du  sacre 
collège,  et  au  ses  richeûei  le  mirent 
en  état  de  bâtir  un  beau  palais.  Il  eut 
soin  toutefois  de  conserver  l'évêclié 
de  Paris  dans  m  famille.  U  l'obtint 
pour  Eustache  du  Bellay,  son  cousin , 
déjà  pourvu  de  plusieurt  bénéfices , 
et  pFÉsideut  au  parlement.  Le  car- 
diiûl  vëcut  encore  g  «u  après  sa 
démission ,  et  ne  cessa  de  m  rendre 
meceasaiie  au  roi  de  France.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  i&6o,à  68  ans,  avec 
la  réputation  d'un  courtisan  adroit , 
d'un  nëgociateuT  habile  et  d'un  très- 
bel  esprit.  Les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  H  se  joignit  â  Budé,  son 
atni,poumigager  François ti  fon- 
der le  collëee  royal.  Rabel^s  avoit 
ilÉ'ion  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
t^aei  Harangues!  une  Apologie  pour 
François  I;  des  Elégies  i  des  Epi-' 
grammes;  des  Odes;  recueillies  in- 
SP ,  chez  Robert  Estienne  ,  en  i&4g. 
SalmoD  Macrin ,  k  ta  suite  de  ses 
trois  livres  d'Odes  latines  ,  impri- 
mées à  Paris,  chez  Bobert  Estienne , 
en  1546  ,  ■  publié  quelques  poésies 
latinei  qu'il  a  intitulées  Poëmata 
el^antissima  de  Jean  du  Bellay. 

t  in.  BELLAY  (  Martin  du  )  , 
frère  de  Guillaume  et  de  Jean ,  fut , 
comme  ses  frères  ,  un  grand  capi- 
taine, un  bon  négociateur  et  un  pro- 
lectmii  des  lettrct.  Françoii  I  lem- 
ploy*.    n   uou*  latta  de  lui  d«* 
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Mémoire$  àiitoriques ,  depui»  i^iS 
jusqu'à  l'an  1543,  qui  furent  publié* 
avec  ceux  de  Guillaume ,  «on  frèie. 
Ces  Mémoires  sont  curieux ,  maia 
les  descTÎptioiu  des  batailles  et  des 
sièges  où  s'étoit  trouvé  l'auteur  sont 
un  peu  trop  amples.  Cet  homme  . 
aussi  sage  quiûbilfc  ,  mourut  aa, 
Perche  en  i55g. 

+  IV.  BELLAY  (  Joachim  du  ) 
naquit  vers  1634  ^  Lire  ,  bourg 
à  huit  lieues  d'Angers.  Orphelin  d^ 
bonne  heure,  il  fut  confiéà  la  tutell» 
de  son  frère  aîné  ,  qui  négligea  de 
cultiver  les  talins  dont  il  moulroit 
le  germe.  L'amour  des  lettres  et  celui 
également  son 


mit  pas  de  s'élever.  La  mort  de  son 
frère,  ^a relÂchant sa  chaîne,  le  jeta 
dans  d'autres  afiairei.  Il  ne  sortit 
de  tutelle  que  pour  être  chargé  d'un 
de  ses  neveux.  Les  disgrâces  de  cette 
maison  presque  ruinée ,  et  des  procia 
qu'il  falloit  poursuivre,  lui  donnè- 
rent des  embarras  tiès-peu  compa- 
tibles avec  la  culture  des  lettres.  S« 
santé  en  fut  altérée,  et  une  maladie  ' 
aussi  dangereuse  qu'accablante  le  re- 
tînt deux  ans  au  lit.  Les  mute* 
vinrent  à  son  secours  :  il  lut  les 
poètes  grecs,  latins  et  fraudais;  et 
leurs  écrits  échaufiirent  sa  verve.  U 
enfanU  plusieurs  pièces  qui  lui  don- 
nèrent accès  1  la  cour,  FrantoisI, 
Henri  U ,  Marguerite  de  Navarre, 
prisèrent  son  talent.  On  l'appela 
d'une  commune  voix  l'Ovide  fran- 
çais. Le  cardinid  Jeau  du  Belky, 
son  proche  parent,  s'éiant  retiré  î 
Home  l'an  i&47>  après  la  mort  de 
FrançoisI,  Joachim  l'y  suivit;  trois 
ans  après  le  cardinal  le  renvoya  en 
France ,  oii  il  le  chargea  de  ses  af- 
faires. Des  ennemis  secrets  le  desser- 
virent auprès  de  son  prolecteur.  On 
empoisonna  ses  actions  les  plus  iu- 
on  donna  un  mauvais 
po^ûeti  eu&u  on  l'accusa 
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d'irHllgion.  Ces  trii:as8eries  rpttoo- 
velèrcnl  ses  anciennes  maladies. 
EusUcheiluBellay.iïSqueiiePflTia, 
•eDtible  à  ses  malheor»  et  à  son  mé- 
iÏKt ,  lui  procura ,  en  i  Ti  55 ,  un  ca- 
aonicat  ie  eou  ^lise  ;  il  n'en  jouît 
paa  long-lempsi  il  mourut  le  1 1  juin 
tôSg.Oului  Ri  plusieurs  épilaphes, 
dans  lesquelles  on  l'appelle  Talei 
tltgarUlarum ,  Paier  omnium  te- 
poram.  Ses  Poésies  fi-d'if  aises ,  iia- 
prinwe»  à  Pari»  en  i56i,  ia-.'!," ,  et 
J  rig7  in-i  a ,  lui  firent  une  réputa- 
tion, taie»  sont  ingénieHsea  et  ualu- 
lelles.  Il  célébra ,  en  cent  quinze  Son- 
nets, qu'il  appeloit  ses  Canûauta, 
hi  tharmes  de  la  belle  Olive  d'An- 
ieis.anagranimede  Viola,  qui  éloil 
ton  vrai  nom.  Ses  Poésies  latines, 
publiées  à  Paris,  iSBg  ,  en  deux 
partie»,  iu-4''i  quoique  iafërieuresù 
•es  vers  frinçaia ,  ont  cependiTnt  du 
mérite.  C'est  de  lui  que  sont  ces  jolis 
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JDii  Bellay  est  encore  auieur  du; 
Traité  intitulé  Défense  et  illas- 
tralion  de  la  langue  française  , , 
ilvic  ïOlive  augmentée  ;  VJnIhé'o- 
tique  lie  la  vieille  et  de  la.  jeune 
amie.  Pari»,  i553,  in-S"  ;  et  du 
Jlecueîl  de  Poésies ,  pTësenlé  à  ma- 
darat»- Manguerite  ,  tasax  unique  du' 
loi,  Paris,  i563,in-8°. 

t  I.  BELLE  (Etienne  la),  gra- 
Yeuv  et  peintre',  né  à  Florence  en 
i6so  ,  perdit  son  pÈre'à  l'âge  de 
''déu'ic  ans,  et  passa  sa  jeunesse  dans 
l'indigence.  Placé  chez  un  orft^e , 
il  se  plut  à  copier  les  estampes  de 
Jacques  Callot ,  et  saisit  parfaitement 
la  manière  de  cet  artiste.  Une  sin- 
gularité de  son  dessin  fut  qu'il  cont- 
inençoit  toujours  les  figures  par  les 
pieds,  es  temoulanl  delà  Jusqu'à  la 
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lite.et  que ,  malgré  cetie  bÎMinrie , 
les  proportions  se  (ronvoient  g.  idées 
et  la  Kgute  correcte.  La  Bdl*  fut 
accueilli  en  France  par  h  cardinal 
de  Kiilhelieu  ,  pont  leqnel  il  fil  lu 
dessins*  des  prinripales  cbnquéR*  di 
la  France  snus  la  minDrilé  de  Loms 
S.31.  Son  bnriu  fifcond  et  varié  ■ 
produit  ptris  de  mille  <]uaire  cenli 
pièces.  Sur  la  fin  de  ses  jom's ,  it  re- 
loama  dans  sa  patrie ,  et  il  y  rnoant 
en  166^,  combH  dliMmeurs  plft- It 

Srand-duc  qni  l'aToititommé  maflre 
e  dessin  de  CAroe  II ,  son  tih.  «  Per- 
sonne n'a  BUttpassé  cet  excellent  ar* 
tistE,  dit  Bosaii ,  pour  la  finesse  et 
la  l^relë  de  la  pointe  ;  ta  tonch 
libre, facile,  savante  et  pittoresque, 
rend  ses  estampes  si  pleines  d#go(n, 
d'esprit  et  d'effet ,  qu'il  doit  être  r- 
gardé  comme  un  modèle  de  peTfe«- 
tion  pour  la  grrfvure  en  petit  ;  d'ail- 
leurs ses  têtes  Sont  remplies  di 
noblesse ,  d'un  beau  caractère ,  et  so 
fignTGB  sont  bien  dessinéts.  11  a  ptn 
des  sujets  d'histoire,  des  batailles, 
des  chastes ,  des  paysages ,  de»  w»- 
rines ,  des  animaux ,  et  des  one- 
niens  d'un  goût  exqnis.  ■  9ott  «■ 
tsiogue  forme  a  vol.  to-JJ*. 

t  II.  BELLE  (  Alexis -Simn). 
peintre  pariaieu,  mort  en  iti^,i 
Eo  ans ,  étoil  élfeve  ds  François  ik 
Troy.  11  associa  dans  tes  portrsiti 
les  vérités  de  U  nalure  aux  fineun 
de  l'art.  Il  mariott,  pour  l'ordinûre, 
les  t<ws  sourds  et  vigourenx  if* 
ëtoRés  et  des  accessoires,  à  l'éclat  en 
coloris  :  artifice  qui  manqua  nrc 
meut  de  jeter  dans  sas  taUauu:  dei 
eSèls  singuliers  at  piquant.  Le  pM' 
trait  du  roi,  csux  dès  tetgneursdr 
la  cour,  et  de  pluaircurs  souvetaiiu 
que  Belle  peignit,  attestent  la  sapé- 
riorité  ^'il  as  oit  acqniae  dans  «eut 

•  m.  BELLE  (  ddmeat-Lenis- 
Marie-Anne  )  ,  pvfesseur  radHi 
dés  écoles  «pécialM  de  peîtitaK  tl 
tcnlptuie,   nenibfB   de  l'HScieaat 


en  173a,  el  mort  à  Paris,  le  ag 
Mptenibre  1S06  ,  i  l'Âge  de  S4  aua. 
On  a  de  lui  plusieurs  tableaux  d'hu- 
toiraesUmëe,  teU  que  \aIieparation 
liet  sainles  hosties ,  qu'on  Toil  en- 
core à  l'ëglise  de  SaLnl-Mëdëtic  de 
Paru;  un  Cftrisi  dettinë  à  décorer 
une  des  lallet  du  parlemeul  de  Di- 
jon. En  17G1  , il  préaeBU,  pour  m 
rëceplioaà  l'acadëmie  ,  son  ubieau 
Ufysse  reconnu  par  sa  nourrice. 
Pendant  son  idjour  à  Rome ,  il  cal- 

Jiia  ,  sur  papier  transparent ,  les 
resques  de  Raphaël  qui  dëcoient 
lea  salles  du  grand  Vatican,  et  il 
exécuta  ce  travail  avec  une  grande 
perfection.  11  a  dirigé  pendant  trente 
ans ,  avec  eullint  de  sile  que  de 
■nccès ,  lamanufacture  dei  Gobelins. 

IV.  BELLE,  foyes  Labeu.e. 

i-  BELLEAU  (Rémi  )  naquit  à 
Nogent-le-Rotrou  en  i5ï8.  Leinar- 

3 ut*  d'Elbeuf ,  général  des  galères 
e  France,  le  chargea  de  veiller  A 
l'éducation  de  *ou  iîIb.  11  mourut 
i  Paris  en  1677.  Ses  Pastorale* 
furent  estimées  de  ses  contempo- 
rains. Ronsard  l'appeloit  le  Pein- 
tre de  la  nature.  Û  fu  t  un  des  sept 
poètes  de  la  Pléiade  française.  Son 
Poëme  de  la  nature  et  de  la  di- 
versité des  pierres  précieuses  pas- 
soit  alors  pour  nu  bon  ouvrage. 
C'est  une  réputation  qu'il  a  perdue. 
Sa  Ciio/Mon  sur  le  mois  d'avril  s'en- 
tend encore  avec  plaisir  ;  mais  sa 
Traduction  d'Anacréon  est  bien 
loin  des  grâces  de  l'original.  Ses 
iSavres poétiques  ont  été  recueillies 
à  Rouen  eu  1G04 ,  'i  vol.  in-is.Il  est 
encore  auteur  de  l'ouvrage  macaro- 
nique  intitulé  De  bello  hiigaeao- 
lico poëma,  in-6°,  sans  date. 

BELLEBUON[  (Matthieu),  de 
PiKloie  en  Italie,  a  traduit  dans  le 
14"  siècle,  en  langue  italienne, 
VSistoire  de  ia  guerre  de  Troie 
de  GuiColonuc,  juge  de  Messine. 
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+  l.  BELLECOUR  (Gilles  Coi^ 
son), acteur  d'un  merile  distingué, 
débuta  au  ihéàlre  français  le  9i 
décembre  1760,  par  lerôle  d'A- 
cÂiile  dans  Iphigénie.  A  la  Ru  de  ' 

tragédie,  et  remplissoit  dans  la 
coQiédie  les  premiers  r6les  avec  un 
talent  peu  commun  ;  mais  il  maii- 
quoit  de  chaleur.  U  est  mort  en 
1786.  BellecouT  avoit  consacré  le* 
premières  années  de  sa  jeunesfe  à 
l'étude  de  la  peinture,  et  reçut  des 
leçons  de  Carie  Vanloo.  11  est  auteur 
d'une  pièce  intitulée  Lies  Faunes 
apparences ,  comédie  en  un  acte  , 
représentée  en  1761. 

t  II.  BELLECOUR  (Mad.  ),  co- 
médienne, morte  «n  1799  ,  éloit 
veuve  du  comédien  de  ce  nom. 
Elle  avoit  débuté  à  l'opéra-comi- 
que ,  et  anuonça  ,  sous  le  nom  de 
Gogo,  cette  gaieté  spirituelle  et 
franche,  ce  naturel  heureusqui  l'ont 
depuis  sibien  caractérisée  au  théâtre 
fran^is,  dont  elle  Gt  les  délices 
pendant  plus  de  vingt  ans.  Une 
physionomie  mobile  et  des'  jeuic 
expressifs ,  un  organe  un  peu  accen- 
tué, et  sur-tout  un  oalurel  exquis 
lui  firent  la  plu*  grande  réputation , 
sur-tout  dans  le*  râles  des  servantes 
de  Molière.  Elle  entralooit  par  la 
vérité  spirituelle  de  son  jeu  ;  elle 
est  enRn  du  petit  nombre  des  co- 
médien* dont  la  mémoire  survit  à 
leur  perte. 

BELLEFOND.  Voyez  GiGitJi.T. 

+  BELLEFOREST  (  Françoi»  de  ), 
né  en  Guiennel'an  iSSo,  avoilune 
grande  facilité  i  faire  de  médians 
vers  ;  il  en  enfanta  pour  toute  la  no- 
blesse de  Toulouse  et  des  envi  roiu. 
Il  vint  ensuite  produire  ses  taleus 
dans  1.1  capitale.  11  fut  en  quelque 
estime  tous  les  règnes  de  Charles  IK 
et  de  Henri  111  ;  il  obtint  même  la 
qualité  d'historiographe  de  France: 
mais  il  la  perdit  à  cause  du  peu 
d'exactitude  qu'on  trouva  dan*  ses 

je* 
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Vrductiom.  Il  mourut  à  Par»  i  53 
Bas ,  dans  uu  éiat  qui  n'^toil  guère 
BH-destuB  de  l'iadigeuce.  Cet  auteur 
«exerça  daus  ions  les  genrM  lacrà» 
«l  pTolaues ,  grnves  et  HDiiiEaua  ,  et 
fut  mauvais  daiia  tous.  Pariai  U 
miilliiudedeieiiouvisgei,  dont  plu- 

que,  1.  L'IJisloii-e  des  ntuf  rois 
île  France  qui  ont  eu  le  nom  île 
Cn^m.Ea  ,  Pari»,    tS68,    in.fol. 

II.  Uea  /iisloi/va tragiques,  iSilïet 
années  auivanles,  en  7  vol.  in-iS. 

III.  Histoires  prodigieuses ,  Ljon , 
1598 ,  7  vol  in-16.  IV,  Le»  JnMa~ 
lea ,  oi\ï'  Hisloiregiaérale  de  f'ran- 


,    Pai 


1600,  -j  vol.  in  -fol. 


Il  s'y  trouve  de»  choses  siuguti 
maulestj'leenesleinbrouille'.  Belle- 
foresl  a  poiusé  son  Histoire  jusqu'en 
■  374;  et  Gabriel  Chappnis  l'a  cDiiti' 
uuée  iusqn'en  iS<)o.  Cette  suite  se 
troiivedaiiR  l'édition  que  nous  a  vous 
indiquée.  V.  Zm  traduction  da  l'ou- 
vrage d'Augustin  Gallo,  italien,  sur 
l'agriculture.  (  V<ryez  Boaistuau.) 
Belleforest  a  traduit  de  l'italien  la 
description  des  Pays-Bas  on  de  la 
Basse~AIU magne ,  par  Irouis  Giiic- 
ciardini,  Amaierdam,  1G36  ,  in-Fol. 

t  I.  BELLEGARDE  { Roger  de 
Saint^Lasv  ,  seigneur  de  ) ,  d'une 
maison  connue  depuis  le  1 5^  siècle, 
fut  d'abord  des liuë  àletateccUsias- 
lique.  Dans  sa  première  jeunesse,  il 
tua  un  de  ses  compagnons  d'étude 
à  Avignon. I^emaréchaldeTbet  mes, 
sou  grand-onde  maternel,  le  reçut 
auprès  de  lui,  l'empioyaet  le  lit  son 
fiëriiier.  Il  se  distingua  dans  plo- 
sieiir»  batailles.  Henri  111  le  fit  ma- 
réchal de  France  eii  1 674 ,  Ini  donna 
le  marquisat  de  Saluées,  plus  de 
trente  mille  livres -de  rente  en  biens 
-d'église  ou  en  pensions ,  et  lui  pro- 
digua tous  les  honneurs  qui  peuvent 
Haiter  l'ambition.  BrantâmR  dit 
qu'on  ne  l'iippeluit  à  la  cour  que  le 
tnrrent  de  lafa,ueur.  Ce  fut  |iar  Je 
tonseil  de  ce  maréchal  ,  vendu  au 
(U:c  de  Savoie , que  Hcu:i  lil  reeiilua 
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cepriuce.Bellegarde,  ayant  perdu  ta 
faveur  ,  se  retira  en  Piémont  dsni 
songouvernemeut,  l'au  1^79,  avec 
le  projet  des'y  reitdre indépendant; 
ce  qu'il  exécuta  en  elTet ,  sans  que  le 
roi,  o<^cupé  alors  d'affaires  plus  esseih- 
tielle»,  plonge  d'ailleurs  dans  lamol- 
tesse,  essayât  de  s'y  opposer.  Lt  était 
secTèlemeut  soutenu  du  roid'Espa- 
gneetduducdeSavoie,qui  luifour- 
Disioientde  l'argent.  Il  ne  jouit  pas 
long-tempsde  sa  nouvelle  eouveraï- 
netë,  étant  mort  à  la  lin  de  cette 
mtrtie  aimée,  nuu  sansqu'oneoup- 
(oanât  Catherine  de  Médici»  de  l'a- 
voii  fait  empoisonner.  Bellegards 
avoit  époiiié  la  veuve  du  maréchal 
de  Thermes ,  son  oncle.  Il  l'avoit 
adorée  durant  la  vie  de  son  premier 
mari,  et  ja  traita  mal  dès  qu'elle  lut 
devenue  sa  liemme.  —  11  ne  faut  psi 
le  confondre  avec  Roger  de  B£U.B- 
iiilKD£,  lin  de  ses  riescendans,  duc  et 
pair  et  grand  écuyer  de  France,  qui 
fui  comblé  de  biens  et  d'honneurs 
par  Henri  111,  HennlVetLouisSUL 
Roger  mourut  en  1646  ,  à  83  ans  , 
sans  laisser  de  postérité.  Il  s'étoii  dé- 
mis en  1639, *en  faveur  de  Cinq- 
Mars  ,  de  la  charge  de  graud-écuyer. 
[.s  place  de  premier  gentilhomme  de 
Gaston  d'Orléans,  qu'il  occupa  ,  loi 
Qt  essuyer  des  désagrémens  et  des  dis- 
grâce», parc«qii'il  fut  obligé  d'entrer 
quelquefois  dans  les  vues  de  ce  prin- 
ce, ennemi  déclaré  du  cardinal  de 
Richelieu, et  de  parolire  partageraes 
fautes,  lia  voit  été  d'abord  l'araantde 
Gabrielle  d'Eslrées.dont  il  vanta )e* 
charmes  A  Henri  IV,  qui  la  lui  en- 
leva et  qui  l'eïila.  Pour  revenir  à 
la  cour,  il  épousa  madeiqoiselle de 
Racan,  nièce  du  célèbre  poëte  de 
ceaom.  Ses  biens  passèrent  à  la  mai- 
son de  Gondria,  parle  mariage  des» 
tiuiur.  Le»agrémensdesoD  esprit  et 
de  sa  ligure  furent  la  principale  on- 
gine  de  sa  fortune.  Il  avoit  la  frau- 
uhiie  gauloise,  jointe  à  l'ufbauilé 
française;  et  quoiqu'il  fût  livré  au 
plaisir,  il  étoit  d'uu  cxcelIealconseiL 
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Hfliri  IV  k  combla  défaveurs;  maii 
il  tut  quelquefois  resUter  à  se»  de- 
mandes. BÊllegarde  lui  demandant 
la,  grâce  de  La  Mailiuière,  assassin 
ettavisjeur  desasœur,  )e  roi  lui  ré-- 
pondit  en  colère  ;  «  Apre*  qu'on  lui 
aura  rompu  les  bras  et  lei  jambes, 
et  jeté  fOD  corpe  au  feu,  }e  vous  en 
donae  bien  volontiers  les  cendres.  » 
—  «  Venlre-sainl-grii,  dit-il  à  un 
autre  seigneur  qui  solliciloit  la  même 
grâce,  j'ai  assez  de  péchés  sur  ma 
tète.sani  y  mettre  encorecelui-là.  h 
Gabrielled'EstréesnefuI  pas  la  seule 
maîtresse  de  Bellïgarde.  ]1  eut  encore 
Mil"  de  Guise,  qui  trouva  une  rivale 
dans  madame  de  Guise  ,  as  mère. 

t  U.  BELLEGABDE  (  Jean  Bap- 
tiste MoRTAN  de),  ne  eu  iG/JS  â 
Pihyriac,  dans  le  diocèse  de  Nantes , 
fut  jésnile pendant  i6ou  )7aas.0n 
prétend  que  son  attachement  pourle 
tarlësianisme,  dans  un  temps  où  il 
n'ëtoil  pas  encore  à  la  mode,  l'obli- 
gèa  de  sorlirde  la  société.  Depuis,  il 
ne  cessa  d'enfanter  volumes  sur  vo- 
lumes. U  emplojoil  le  produit  de  sel 
ouvrages  à  son  entretien  et  à  des  au- 
mônes, 11  mourut  dans  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Saint-François 
de  Sales,  à  86  ans.  On  a  de  lui  des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Pères, de  saint  Jean-Clirysostdme, 
de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
Naziaiize,  de  saint  Ambroise  ,  etc 
des  (Euvres  de  Tti.  A  Kempis,  di 
X'^pparalus  Sibliciis,  in-S".  Elles 
sont,  pour  la  plupart,  infidèles.  Ses 
versions  des  auteurs  profanes,  des 
Héroïdes  d'Ovide  et  d'autres  poètes, 
ne  aont  pas  plus  estimées.  On  a  en- 
core de  lui  la  fersio/ide  l'ouvrage 
de  La»  Casas,  sur  la  deatruclion  des 
Indes,  1697,  in-13,  et  diverses  pro- 
ductions de  morale.  1.  Réflexions 
sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire 
dans  le  monde.  II.  Eiflexiuns 
sur  le  ridicule.  111.  Modèles  de  con- 
versations, et  autres  écrits  moraux, 
qui  forment  14  petits  voluniei.  H»  K 
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sentant  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle l'auleur  les  composoit.  On  lui 
'oit  une  Histoire  univeraelle  dea 
iiyages ,  1707,  in- 11,  Elle  ne  porte 
pas  son  nom,  L'abbë  de  Bellegarda 
avoitde  la  facilité  dans  le  style,  et 
qu(;lquef<Hs  de  l'éléganu  j  mais  aei 
réflexions  ne  sont  que  des  moralités 
triviales.  Il  altrjbuoit  souvent  ses 
sentimens  aux  auteurs  qu'il  lradiii~ 
soiti  les  savans  de  son'temps  ('eu 
plaignirent ,  et  te  lui  reprochèrent. 
Toulcequ'onput  obtenir  de  lui,  fut 
de  mettre  une  déclaratioD  en  têla 
des  opuscules  de  saint  Jean-Chrjïos- 
lome,  imprimé»  en  vligi. 

•  m,  BELLEGARDE  (  Gabriel 

duPahc  de],  né  au  château  de  Belle- 
garde  le  18  octobre  1717,  mort  à 
Ulrechlle  iSdécembre  i7S9,apu- 
blié  la  Collection  générale  riet 
ceufies  d'Ant.  Aruauld,  docteur  en 
sorbonne,  en  19  vol.  111-4",  I^u- 
sanne  1773 — lyS^iavecdes  préface* 
bistohques,  uneVied'Aut.AmauId, 
une  table  des  matières,  etc.  Oa  lui 
doit  pareillement  Supplementum 
ad  varias  coltecttones  operunt  Zt^ 
geri  Beraardi  Kan  Espe/i,  1  vol. 
iu-fbl.  formant  le  H'  de  celui  des 
ccuvrÈB  de  ce  célèbre  canoniste. 
Utrecht  1765.  U  a  encore  donné  , 
Histoire  abrégée  de  l'église  mélro- 
polUaine  d'Uirec/u,  1  vol.  in-S",  à 
Ulrecbt,  17G3.  Mémoires  hintori- 
ques  sur  l'affaire  lie  la  bulle  Uni- 
genilus  dans  les  Pays-Bas,  4  vol. 
in-13.  Ce  fut  son  premier  ouvrage, 
qui  s'étend  dei7i3à  I74o.llétoit 
ancien  chanoine  et  comte  de  Lyon , 
universellement  estimé  pour  seslU" 
mières  et  sa  piété. 

BELLE-ISIX  (  le  Marécbal  d«  ). 
yoyez  FouQUKT. 

•  BELLENDEN  (  Guillaume  )  . 
savant-écossais  du  16°  siècle,  éloil 
professe'ur  d'humanités  en  i6o3  à 
Paris,  oOi  il  a  pnblié  son  premier  ou- 
vrage ,  inliluM  Gictronis giimeps , 
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1608.  Le  tecond,  publié  ÏQ1612, 
avoit  pour  titre  Ciceronis  coiDul. 
Cet  deux  ouTiages  furent' dëdià  au 
prince  de  Galles.  fleiiviBellendenea 
«bit  une  Mccnide  ëdilion  eu  1616, 
daiu  bqnelle  il  i  ajouië  le  livre  de 
Statu piTéci  orhia,  àtSti  au  prince 
Cbarles.  Cet  traita  ont  ët^impriméa 
i  Ijindres ,  en  1787,  par  le  docteur 
6«muel  Parr. 

t  ffiLLENGER  (  Frinçoh  ).  doc- 
teur de  sorbonue,  naquit  dans  le 
diocÈse  de  lûieus ,  et  mourut  à  Pa- 
ri» en  1749,  '  S'  ■'"■  U  poa>ëdoit , 
outre  lei  lan^uee  morte*,  beaucoup 
de   lanf;']e«  tivaniea.  On  a  de  lui  , 

I.  Une  Traduction  exacte  de  Denya 
d'Haliçamâise,  1725,  a  vol.  în-4''. 

II.  Une  Traduction  de  k  suite  des 
Vies  de  Plutàrque,  par  Bas we.  III. 
Une  Traduction  de  la  The'ologie  as- 
tronomique de  Derbam,  1799,  in'8°. 
IV.  Une  édition  dea  Psaumes  se- 
Jon  ta  Vulgate,  avec  une  bonne  pré- 
ftce,  des  notée,  1738  iii-4°,  dans  la- 
quelle il  a  cacb^  son  nom  sous  les 
lettre»  V.E.  S.  P.D.  F.  B.  P.  L.  S.Ei- 
tais  de  Critique  des  ouvrages  de 
Rollin,  dea  lraducleiirsd"Hi:rodiiie, 
ef  dudiciïnnnairedeLaMariinière, 
Amalerdam  ,  i74oet  17^1  ,  in-13, 
■ou»  le  nom  pseudonyiue  de  Van  der 
X»alen.  Cet  ouvrl^e ,  quoique  écrit 
«ÉMmmeat,  est  estimé.  Il  résulte  de 
Il  f  remitre  partie  que  RoUiB  n'eu- 
lendoit  que  fsiblemeiit  le  grec ,  et 
qn'il  a'approprioit  souvent  les  au- 
teur» franjais  aani  les  citer,  tlollin 
lui  répondit  k  la  i£te  du  4*  >">1-  ^^ 
MU  Histoire  Bomaine ,  ainsi  que 
ClcTÎer,  dans  le  )  o'  vol.  de  la  conti- 
nuation de  celte  histoire,  Irf»  deux 
•Ulrei  partiel  sur  le»  traducteurs 
d'Hérodote,  et  sur  La  Martinièra, 
ne  aoni  ni  moins  justea  ni  moins  sa- 
Yanlea.  IlaîaisaiEfausai  une  traduction 
manuscrite  d'Hérodote ,  avec  des 
DOlea  pleines d'émdition,  queLar- 
diera'éloit  proposé  d'abord  de  revoir 
et  d'adtcTsi ,  mai*  dtint  kt  dtfuiU 
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ont,  heureusement  pour  les  lettres, 
engagé  ce  «avant  à  en  entreprendre 
plitidt  une  lui-même.  Laicher  a  dé- 
posé en  1786  le  manuscrit  i  la  bt- 
bliothique  du  roi.  l.ea  traductions  de 
Bellenger  sont  fidèles  ;  mais  il  n'a-  . 
voit  ni  la  douceur  de  ce  même  Rol- 
lin ,  qu'il  surpaseoit  en  conuoisaance 
du  grec,  ni  sa  manière  d'écrire. 

BELLEO(  Charles),  de  Baguie, 
religieux  de  l'ordre  des  miueurs  con- 
venluela,  mort  en  iSSe,  fut  lout  à 
ta  foi»  théologien  et  poète.  On  lui 
doit ,  I.  J3e  fecundaru/n  inlenlio- 
num  noturâ.  U.  Traclatua  de  mul- 
lipliciaensuSeripturtB.\M.Carmina 
varia.  IV.  VaJJiaiogae  italien  pour 
la  défense  de  la  JéruMlem  délivrée. 
— Théodore  Beixeo  ,  son  frère ,  pro- 
fessa lamédeciueàPadoue,  où  il  mou- 
rut en  1600,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  sur  les  Aphorisme* 
d'Hippoctate. 

1  BELLÉBOPHON  (  Mythol.  ) , 
fils  de  Glaucua,  roi  de  Coiinthe, 
lua  son  frère  par  me'garde.  Sténo- 
bée,  femme  du  roi  dArgos,  chez' 
qui  II  se  retira  après  ce  malhenieux 
accident ,  devint  éperdu  meut  amou- 
reuse de  lui.  Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  i  ses  déairs ,  Sténobée 
s'en  vengea ,  en  l'acctiaant  auprès 
de  sou  mari  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Prtetus  ,  son  époux ,  en- 
voya le  héros  accusé  ATobate»,  roi 
de  Ljcie  ,  père  de  Slénobee ,  pour 
le  faire  périr.  Bellérophon  é(£a[>pa 
à  tous  les  dangers  par  sa  valeur  et 
sa  prudence.  11  dompta  la  Chimère 
{''ujez  CiiiMÊns),  monté  aur  le 
cheïat  Pégase,  gagna  l'amîlié  d'io- 
balea  par  ses  belles  actions,  épousa 
ta  fUle  Fhilonoé,  et  fut  déclaré  son 
successeur.  On  lesumommoit /7f^ 
ponoù'a  ,  comme  étant  le  premier  ' 
qui  eût  enaeignn  aux  hommes  l'art  de 
conduire  les  chevaux  par  le  moyen 
de  la  bride. 

1 1-  BELLET  (Chaiie*), membre 
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de  racidénii«  de  Montauban ,  biaé^ 
licier  de  la  cathédrale  de  cette  Tille , 
ëloil  né   en  Querd   en   ïjoa  ,   et 
mourut  à  Montaubanen  1776.  Flu- 
lieim  prix  remporté!  à  Maraeitle ,  k 
Bordeaux ,  à   P»u  ,  k   Boneii , 
connoiisaoce»  littéraires  et  ecdéai 
tiquea   et  la  pureté  de  tes    mosi 
le  firent  respecter  k  Moatauban.  On 
■  de  lui ,  I.  1,' Adoration  chrétienne 
dnas  la  dévotion  du  Horaire,  1 754, 
in-13.  U.    Qa^Jgittâ  piècta   d'élo- 
quence. 111-  i^  àroitt  de  la  reli- 
gion sur  le  aeur  de  fAomme,lAoa- 
lauban,  17641  >  Tol.in-ia. 

II.  BEI.LET  (Uaac  ) ,  mort  à  Pa- 
ris en  1778,  médecin  et  in.ipecteur 
des  eatix  minëroles  de  France.  Ou- 
tre quelques  écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession  ,  sur  le  Sirop  me/vwiel , 
et  Lettre*  sur  U  pouvoir  de  l'ima- 
giaativn  des  fimmes  enceintes, 
F.TiB,i747,iii-i3,ila  publié  une 
Histoire  de  la  Conjuration  de  Ca- 
tilirta,  Paris,  1753,  iu-ia. 

*  BELLCTESTE  (B.) ,  secrétaire 
interprèledugouveraementpourles 
langues  orientales  ,  ritoit  ni  à  Or- 
léans en  1778-  Il  partit  pour  l'ex- 
pédition d'Egypte  ,  en  qualité  de 
membre  d^  la  commission  des  scien- 
ces et  des  arts ,  à  ItqueUc  il  a  rendu 
An  grands  services  dans  la  correc- 
tion des  cartes  ^ëograi^iques  de 
cette  contrée ,  et  des  Mémoire) ,  qui 
étwent  sous  presse  au  moment  de 
■a  mort,  li  reçut  dans  eepayideux 
blessures  graves  i  la  tète ,  etfut  laissé 
pour  mort  sur  k  champ  de  ba- 
Uille.  De  retour  en  France,  il  s'oc- 
cupa de  deux  ouvrages  importaiiB. 
Le  premier  est  une  Traduction  d'un 
Traité  arabe  sur  let  pierres  pré- 
cieuses d'Aboul-Abbas  et  Tuïsachi. 
Cet  ouvrage  est  utile  àcounoïtre, 
moins  encore  par  quelques  détails. 
citrieux  sur  certaines  pierres  qui  le 
trouvent  dans  l'Orient,  que  parce 
qu'il  montre  dairement  avec  quel 
esprit  1m  Arabes  ont  «uvisagé  les 
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éciences  nalurEltes;  le  second,  un 
Recueil  moral  et  poUtique,  traduit 
4e  la  langue  turque ,  et  intitulé 
Lei  quarante  ^'iiirs.ljB  teste  ai- 
lier de  ce  dernier  ouvrage  sortira 
des  prêtas  de  l'imprimerie  impé-  ■ 
riale.  Belteteite  est  mort  le  17  mai 
1  So3 ,  d'une  maladie  intlammaloire , 
à  l'âge  de  3o  ans. 

*  I.  BEIXEVAL  (  Pierre  Richer  . 
de),  de  Cbâlons-gur-Marne ,  étudia 
la  médecine  à  Montpellier  ,  01^  il  fut 
Vécu  docteur  en  iSgâ;  il  est  mort 
dans  cette  ville  en  i6i3.  On  a  de 
lui ,  I.  Nomenclalura  stirpium  qum 
in  horto  medico  MaaspeUensi  eo- 
/un/ur  ,  Monspelii ,  1698,  in-'a, 
avec  bi  planches ,  qui  sont  mau- 
vaises, n,  Reckerches  des  plantes 
du  Languedoc.  Montpellier ,  161 S , 
m-4",  avec  5  planches,  lU.  Remon- 
trance et  supplication  au  roi 
Henri  IV ,  touchant  la  conti- 
nuation de  la  recherche  des  ' 
plantes  du  Languedoc ,  et  peuple- 
ment de  son  jardin  de  Montpellier, 
iu-4° ,  sau"  indication  d'année. 

•  U.  BELLEVAL  (  Charles-Fran- 
çois dv  MAIWIELde),  né  en  1735, 
mort  en  1790  à  Abbeville,  fut 
recommandable  par  ses  conuousas- 
ces  et  sou  >èle  infatigable  i  obser- 
ver la  nature;  né  avec  un  goût  dé- 
cidé peur  l'élude,  ce  ne  futcep«u- 
danl  qu'à  quarante  ans  qu'il  deriat 
naturaliste.  Les  ouvrages  de  Tour- 
nefort  furent  ses  premiers  gnidee. 
Mais  bientôt  il  se  composa  une  bi- 
bliothèque des  plus  célèbres  au-' 
teurs  botanistes,  qu'il  étudia  avee< 
cette  sagaciiù  qui  lui  étoit  partlcu- 
'  ïre,  et  tur  les  ouvrages  desquels 

écrivit  «es  observations ,  qui  n'ont 
pas  encore  vu  la  jour.  Ou  Iroave, 
dans  te  Dictionnaire  de  belaniqae 
de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
ttëi«s,  des  ailicles  extraits  de  sa 
correspouduMe  avec  M.  Laisarck  i 
itux  de  i'Jlrroch»  pidonculée ,  de 
la  LaîeAe  des  sahU» ,  de  la  Lai- 
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eke  kyhride.  Il  a  laisaé  en  «utra 
rfei  notes  sur  les  p/aïues  de  Pi- 
tariiie  y  coramcUcéea  en  1774  ^t 
contiauées  jusqu'en  1789  ;  et  sur 
fej  Coquilles  ei  les  l^tophites  ,  en 
winparanllesfignrasdela  Conchjo- 
logie  de  Dargenville  avec  le»  Aa- 
criplious  Ae  Linnaeiis. 

•  BELLEVOIS ,  habile   peintre  , 

mort  A  Haiiiboiir);  eii  i684:  il  pei- 
gnit des  fues,des  Ports  de  mer, 
des  Rivages  et  des  Tempêtes.  Son 
talent  se  montre  sur-lout  lorsqu'il 
TppTesenledes  Calmes. 

BELLI  (  Valère  ),  lillerateur 
de  Vicence  dans  le  16'  siècle,  a  pii- 
hlié  divers  Opuscules  ;  et  entre 
autres ,  l'Eloge  d'André  Palladio. 
-^Houorius  Bej.li,  médecin  de  la 
même  ville,  se  distingua  par  ses 
ronnoissances  en  botanique.  Il  dé- 
crivit les  plantes  de  l'île  de  Candie  , 
et  fut  en  grande  correspondance 
avec  Clusïui. 

*  I,  BELLIARD  (Guillaume),  na- 
tif de  Blois,  et  secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Valois,  preroièTe  femme 
de  Henri  IV,  Il  fit  imprimer,  in-4", 
à  Paris  ,  en  1678,  le  premier  livre 
de  us  poèmes,  contenant  les  Dé- 
licieuses amours  de  Marc- Antoine 
et  de  Cléopâiiv;  les  Triompfi 
d'amoar  et  de  la  mort;  et  autr 


une  Pastorale  d'Aminte ,  imitée  du 
Tasse,  imprimée  in-13, Paris,  1596, 
et  Rouen,  i6oî. 

'  II.   BELLIARD  ou  Beltart 

(Simon),  contemporain  du  précé- 
dent, est  auteur  de  daiix  ouvrages 
assez  Tare*  atiionrd'hui ,  <|ni  ont  été 
imprimés  in-8° ,  à  Troyes, en  1 59a, 
et  que  l'on  Ironve  ordinairement 
liés  ensemble.  \.Le  Guysien, 
Perfidie  tyrannique  con 
Henry  rf«  Valois  es  pei 
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Irès-génireux  princes  Louis  as 
Lorraine  et  Henry  de  Lorraiae, 
cardinal  et  duc  de  Gaise ,  tragédii 
composée  en  ryme  française.  IL 
Chariot ,  Eglogue  pasiore/le  sur 
les  misères  de  la  France. 

'  BEI.LICARD  (  Jérâme  Charltt), 
archï  tecle  français ,  membre  de*  »ik- 
déiiiies  de  Florence  et  de  Boli^ne, 
né  à  Paris  en  1 7  26  ;  après  avoir  ga- 
gné le  grand  prix  d'architecture  à 
l'âge  de  ai  ans,  passa  en  Italie, oiï 
il  [oignit  à  l'étude  de  son  art  celle 
de  la  gravure  ,  et  il  Ht  paroitre  i 
Rome  ,  en  1760,  plusieurs  vues  des 
principaux  mouumens  antiques  de 
celte  ville.  En  1754  il  publia,  pour 
la  première  fois, les  an liquilésd'Her' 
culanum ,  sous  ce  titre  :  Observa- 
tions sur  les  antiquités  d'Herai- 
lanum,  m-i" ,  avec  gravures.  Belli- 
card  ,  de  retour  en  France ,  fui 
nommé  membre  et  professeur  de 
l'académie  royale  d'architecture ,  et 
couirûlenr  des  bâtimens  du  roi.  11 
lit,  pour  Louis  XV,  plusieurs  caries 
des  forêt»  de  Compiègne  et  de  Fon- 
tainebleau ,  dont  il  fui  chargé ,  et  lil 
paraître  ensuite  la  loge  desclian^ei 
de  Ljon  qu'il  avoit  gravée  d'ciitci 
Soudlot,  ainsi  que  plusieurs  projets 
de  tombeaux  de  sa  compositiau.  Cet 
artiste  distingué  mourut  à  Paris  en 
1786,  sans  avoir  terminé  uu  oii' 
vrage  intitulé  jIrcMtecnographit , 
ou  Coum  complet  d'Ai-chiteciuit, 
dont  il  avoit  fait  la  maieure  parlie 
des  dessins ,  et  auxquels  il  t'Oil 
travaillé  pendant  10  ans. 

BELLIEBE.  Voyez  CSATBt, 


1-BELLIEVRE  (Pompone  d»), 
d'une  famille  originaire  de  Lyon, 
dont  le  premier  nom  étoît  Bec-de-  , 
îii^re ,  naquit  dan»  celle  ville  en 
iSag.  Il  é toit  fils  d'un  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Dauphiné, 
et  peiii-Ëls  de  l'intendant  du  cu- 
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dinil  de  Bouibon,  arcfaer^ue  de 
Lyaa  :  c'eit  de  là  que  vint  le  crédit 
et  la  foTtnne  de  &a  fdmilte.  Pompone 
de  Bsllièvre  fut  président  au  parle- 
ment de  Paris  en  1&79.  Uservit.^n- 
luite  l'état  en  diverses  ambassades, 
«ousCbarles  IX,  Henri  III,  Henri 
IV,  chez  les  Grisons ,  en  AUemagae, 
CD  Angleterre,  eu  Pologne, en  Ii^ie. 
11  se  signala  sur-tout  a  la  paix  de 
Vervina;  el  Henri  IV,  pouile  récom- 
penser de  son  zèle,  le  G t  chancelier 
en  i5g9.  Henri,  sur  la  fin  de  1604, 
lui  ôta  les  sceaux.  Bellièvre  demeura 
chancelieret  chef  du  conseil.  Tout 
sage  qu'il  étoit,  il  nef  ut  a'empècber. 
de  dire  à  Bassompierre  :  «  J'ai  servi 
les  Tois  laut  que  j'ai  pu  lefatre;et 
quand  ils  ont  cru  que  je  n'eu  étois 
plus  capaUe,  ils  m'ont  euvoyé  repo- 
ser :  un  chancelier  sans  sceaux  est 
un  apotàicaiiv  sanssucre.  m  Un  sur- 
croît de  chagrin,  c'est  qu'on  ne  les  lui 
fila  que  pour  les  donueràBrulart  de 
Sillery,sonrivalentaleiiset  en  répu- 
tation. Il  mourut  <t  Paris,  le  7  sep- 
tembre ibo7,âgéde  78  ans.Le  père 
Lallemand,  génovéfàin ,  a  publié  son 
Eloge  funèbre,  in-^".  Pompone  de 
Bellièvre  tni SA)  un  Sis,  Nicolas,  qui 
fut  procureur -général  an  parlement 
de  Paris.  F'qy  le  tom.ldesMémoires 
d'Amelotde  La  Hnussaje.  —  11  y  a 
eu  de  la  même  famille ,  1.  Un  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  ,  sons  Louis  XfV,  mort  en 
1657  sans  postérilë,  à  qui  l'on  doit 
l'établissement  de  lliâpiial-  général 
dé  Paris.  Avant  lui  la  plupart  des 
pauvre»  vivoient  sans  secours  :  il 
leur  fil  bâtir  un  asile.  Bellièvre 
«xerça  sa  charge  de  premier  prési- 
dent avec  beaucoup  d'application  et 
d'intégrité.  On  lui  repiWha  seule- 
ment son  goût  pour  les  femmes, 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépense.  Il  avoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Hollaude,eI, 
sur  ces  difierens  théâtres ,  il  fit  pa- 
Toilrc  de  la  prudence ,  de  la  politique 
'et  de  la  dignité. 
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tl-BSLLlN(Genlil),  peintre  de 
Venise,  apprit  son  art  sous  Jacques 
Bell  in  son  père.  Il  fut  demandé  par 
Mahomet  II  à  la  république  ,  et  lit 
plusieurs  tableaux  pour  ce  sultan. 
On  a  parlé  snr-tout  de  celui  de  la 
Décol/ation  de  saint  Jean  -Bap- 
tiste. On  a  raconté  à  ce  sniel  une 
anecdote ,  qu'on  trouve  daus  pres- 
que toutes  les  histoires  des  peintres , 
mais  qu'un  auteur  célèbre  a  mise 
a*ec  raison  au  rang  descentes  im- 
probables. Mahomet  trouva,  dit-on, 
son  tableau  de  la  Décollation  de 
saint  Jean  forL  beau  ;  il  lui  parut 
seulement  que  les  muscles  et  la  peau 
du  cou  séparé  de  la  tfle  n'étoient 
point  suivant  l'effet  de  la  nature.  11 
appela  de  suite  un  esclave  ,  auquel 
il  fit  couper  la  lËle  pour  donner  une 
leçon  au  peintre.  D'autres  assurent 
que  Bellîn  empêcha  cette  barbarie  , 
et  qu'il  dit  au  sultan  ;  a  Seigneur, 
dispensez-moi  d'imiter  la  nature  en 
outrageant  l'humanité.  »  Soit  que 
Mahomet  II  ait  commis  ou  non 
celte  cruauté  ,  on  ajoute  que  Bellin 
demanda  son  congé  ,  de  peur  que  sa 
tïte  ne  servit  de  leçon  un  jour  à 
quelque  meilleur  peintre  que  lui. 
Mahomet  Ini  lit  présent  d'unecou- 
roane  de  trois  mille  ducats  ,  et  le 
renvoya  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  la  république  ,  qui 
lui  donna  une  pension  el  le  fit  che- 
valier de  Saint-Marc.  Il  mourut  à 
Venise  en  i.'ioi ,  à  80  ans. 

t  IL  BELLIN  (Jean)  ,  frère  du 
précédent ,  avoit  un  piacean  plus 
doux  et  plus  correct  que  Gentil.  Ils 
travaiUoient  de  concert  à  ces  ma- 
gnifiques Tableaux  qui  sont  dans 
la  salle  du  conseil  à  Venise.  Jean 
fnl  lin  des  premiers  qui  peignit  k 
l'huile.  11  publia  ce  secret  ,  après 
l'avoir  volé  a  Antoine  de  Messine, 
chez  lequel  ,  dit-on,  il  s'étoit  in- 
troduit déguisé  en  noble  vénitien- 
II  mourut  en  i.'îia,  à  90  ans.  On 
voit  son  portrait  au  Muséum  ,  peint 
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f  m.  BELUN  (  Jacquei-Nicolu  ), 
ing^Dieur-gëographe  de  la  Marine  , 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  lié  à  Paris  en  i7o3 ,  mou- 
rut en  IT7J.  Persoune  n'a  mieux 
rempli  les  fondions  de  son  éiat.  II 
*  mis  au  jour,  sous  le  nom  A'ffy'- 
drograpAie  fraitçai»e ,  n56,  in-fol., 
une  suite  de  cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  monte  à  quatre- vingls. 
EssaU  géegrapAi^uet  lur  les  Jles 
Britannique»,  17G5,  in-4";  — sur 
la  Guyane,  1767  ,  in-4'  ;  —  *'"" 
les  Jntiltes;  —  sur  Vile  de  Saint- 
Do/itiiigue ,  1766  ,■  —  sarcelle  de 
Corse,  1769,  in-4*; — sur legalfi 
de  Feitise  et  la  Morée ,  1771,  in-4''  ■ 
Le  Peiii  M/as  maricime ,  1764, 
m  5  vol.  in-4'*-  L'enfaatgéographe. 
ou  Nouvelle  mélhade  d'apprendre 
la  géographie  ,  1763  ,  in-4*.  -te 
Neptune  français  ,  \^hi  ,  in-rol. 
L'Histoire  du  Japon  du  père  Char- 
tevoix  renferme  encore  plusieurs 
Mémoires  de  Bellin.  C'éloit  un  au- 
teur très -laborieux. 

f  IffiLLlNCIONI  (  Bernard  )  , 
Mëte  de  Florence  dam  la  I  f>*  siàcle  , 
nit  te  coalîdenl  et  l'ami  de  Louis 
Sforce,  dit  le  More,  duc  de  Milan , 
qui  le  comUa  d'bonnenTs  ,  et  lui 
accorda  ki  couronne  consacrée  aax 
grands  (loëles.  Ses  Poésies  fi 
imprimées  à  Milan  ,  en  149!  ,  lu- 
4*  ,  sous  Le  titre  da  SoneUi  ,  cnn- 
soni  ,  capttoli  ,  sesiine  ed  allre 
Tinte.  Ce  recueil  est  fort  rare  ;  on  j 
trouve  quelques  Stances  atlrilmées 
i  Sforce  lui-même. 

+  BELUNG  (  RiebarJ  ) ,  Irlao- 
d«is,BltacliéilafortuaedeCbarlesl, 
se  réfugia  en  France  pour  se  sou»- 
traire  à  U  vengeance  de  Ci^otnwet. 
Lorwiue  Cludes  S  fut  rétabli ,  il 
rappela  Belling ,  et  lui  lit  restituer 
ses  bjeas.  Ce  dersier  nMuuti  D»- 


)  eu  1677.  Pendant  son  séjenr 
France  ,  il  publia  ,  sous  le  iHim 
de  PÂilopator  Irenceus ,  une  Bis- 
taire  des  troubles  de  l'Irlande ,  de- 
puis 1641 ,  juV^u'en  i649-  ^U^  ^^ 
eu  latin.  Cet  ouvrage  aj-ant  été  cri- 
tiqué ,  il  en  publia  lÎjlpolM'it  , 
Pari.,  1654,  m-8*. 


lelte  ville  le  8  janvier  j  703 ,  Âgé  de 
60  ans.  I)  professa  la  médecine  aveo 
succès  i  Pise ,  et  def  int  médecin  du 
grand-duc.  Ses  Ouvrages  ont  étd 
imprimés  en  a  vol.  in-4*  >  Veniee  , 
I73i.  On  aencoredelui,!,  £Eflr- 

1796  ,  in-4''-  11-  Opuscula  de motu 
cordis ,  etc. ,  ibid. ,  1757  ,  in-4°  ■ 
Rg.  Il  s'atlacboit  trop  à  faire  yaloir 
ce  qu'il  Irouvolt  de  surprenant  dams 
les  opérations  de  la  nature.  Il  intro- 
duisit une  théorie  sur  les  fièvres, 
qui  fut  généralement  reçue  au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  mais  qui  t 
été  abandonnée  par  plusieurs.  Il  fit 
quelques  découvertes  eu  anataoïie, 
et  crut  eu  avoir  fait  d'autres  qut 
u'éloienl  pai  nouvelle^ 

BELLO  (  Nicolas  ) .  né  à  Massira, 
publia  en  i6i5  ,  1  Francfort ,  de* 
Dialogues  politiques  ,  et  1  toI. 
de  Panégyriques. 

•  BELLOC  (J.  J.  ) ,  chirurgien* 
,  Agan,  mort  eu  1808  ,  exwfa  io> 
art  avec  uu  talent  qui  fut  couronné 
des  plus  beurtux  succès  ;  il  joignait 
la  théorie  i.  la  pratique ,  t\  il  adonné 
A  l'académie  royale  de  chirurgie  plu- 
sieurs Xéinoires  sur  son  art  qui 
obtinrent  U  palme.  Mais  l'ouvrage 
qui  fil  au  réputation  est  sou  Cours 
de  médeciite  légale.  En  1806  ,  il 
adreisa  k  Ja  société  de  ixtédectue  de 
Pari»  U  Topographie  physique, 
phitoiophiqae  et  fnédicale  du  dé- 
partement de  Lot-tl-Garoniie:  cet 
ouvrage  ,  qui  fornieroit  un  gros  vol- 
in-S" ,  valut  à  sou  auteur  uue  m»- 
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deille;  la  talisfàctioii  d«  le  voirdé- 
•ignépour  faire  partie  de  la  collée-' 
tion  qui  chaque  «in^  eai  iraprimëe 
pnr  celle  société  ;  eotio  cette  lé- 
Jlexioa  non  moins  honoraMe  de  la 
part  :  ail  teroit  i  désirer  qu'il  yeOt 
dani  chaque  département  un  i»Me~ 
c>H  asaea  iaslruit  ponr  entrcprsiidre 
un  wmUaUe  invaiL  ■ 

•  BELLOCATUS  (  LohÏ»  ) ,  méda- 
cin ,  né  i  Padoue ,  et  tnoFt  dans  la 
même  ville,  en  iS-jb,  i  l'Âge  de  74 
■m, a  lÙBié  quelques  ouvrage!  qu'on 
a  publié*  aptèa  sa  mort  :  I.  Coiittil- 
tationeapro  voriia  affectibu»  s  elles 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des 
conseil*  de  Mouli ,  qui  fut  imprimé 
iBàle,  en  16SS  ,  in-fol.  Elles  ont 
encore  puru  avec  ceux  de  Trinct- 
velli.  U.  Leciiones  medicttpractiae, 
i  tllm  ,  en  1676,  in-^'i  avec  les 
observation»  de  Veltehiu*. 

i  BEII.OCQ  (Pierre)  .né  à  Pari», 
Talet  de  chambre  de  Louis  XIV  , 

Elaisoit  par  son  esprit ,  par  ses  sal- 
es ,  par  sa  ph/siotiomie.  Il  étoit 
ami  de  Molière  et  de  Racine.  Il  écri- 
vit contre  la  Satire  des  firnmes  de 
Despreaox  ;  mais  il  se  réconcilia 
ensuite  avec  lui.  Ses  Saiirts  des 
Pelili  -  Maltrei  et  des  NouvelUête» 
CUi'eR'  du  tnccès ,  de  mtioe  que  «on 
Poëme  aur  i'HâUl  de»  I/tvalidet.  II 
mourut  le  4  octobre  1 704,  à  69  ans. 

BELLONE  (  Mythologie  ) ,  dëMie 
de  U  guerre,  éloit  xmr,  d'autres 
disent  femme  du  dieu  Mars.  Elle 
■voit  des  temple*  et  des  ptèbe*  qui 
l'apaisotent  par  leur  sang,  en  u 
iaisant  dw  incisions  «ux  bras  et  aux 
cuiisesavecdet  coutwux,  l«spoëtee 
la,  représentent  «rmée  d'un  casque  et 
d'une  cuirasse,  .les  chevem  épars, 
an*  piqne  on  use  t*rche  l  la  main. 
Ou  IdÎ  donne  aussi  quelquefois  un 
feoat,  pour  animer  (as  troupes  au 
CMnbÂt.  C'était  dans  le  temple  qu'elle 
•voit  à  B»me  que  le  aénat  recevoit 
!«•  MabaMstUur*  de*  puissance!  al- 
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lit^s  ;et  c'éloit  à  la  porte  de  ce  temple 
qu'où  Toyoit  la  petite  colonne  Bei- 
lioa,  i  laquelle  on  loitçoit  un  tave- 
lât toute*  le*  fois  qa'oa  dédaroit  la 

I.  B£IiX)Nl  (  Jean  ),  chanoine  d^ 
Padoue  et  professeur  de  morale  dan* 
l'université  de  *apaliie,apHblïé  unp 
Uissertalioit  aur  l'antit  det  Nàïa^ 
des,  d(Hit  parle  Homère.  L'académie 
de*  ricovrati  la  fit  imprimer.  —  Paul 
Beixomi  ,  sénateur  de  Milau ,  où  il 
mourut  en  i6a5  ,  a  laissé  direr* 
Traités  de  droit,  et  entre  autre»  un 
sur  les 


t  H-  BELLONI  (  Jërftme), 
célèbre  banquier  de  Boise,  acquit 
par  ses  lumières  et  sa  probité  un 
crédit  iiiiniense,  et  Fut  honoré  par 
le  pape  Benoit  XIV  du  titre  de  mar- 
quis, n  mourut  en  17E0.  Son  Essai 
sur  U  commerce,  imprimé  d'abord 
à  Rome  en  i75q,  obtint  plusieurs 
édition».  Celle  de  Venise,  en  17&7, 
est  augmentée  d'une  Lettre  de  L'au- 
Xeai  aurleimonnoieaidialea.Ct\.aii- 


vraee  a  été  traduit  eu  allemand ,  en 
anguiset  en  françai*,  par  Morénas, 
La  Haje(  Paria),  1756, in- la. 

+  BELLORI  (  Jean-Pierre  ) ,  né  à 
Rome,  mort  en.  1696,  â  ;8o  ans, 
tourna  «esétudes  du  oAtë  des  au  liqui- 
té»  et  delà  peinture.  La  reine  Chris- 
tine lui  contia  la  garde  de  »a  biblio- 
(hiqne  et  de  son  cabinet.  Se*  princi- 
paux ouvrage*  sont,  I.  L'Explica- 
tion de»  médaillons  les  plus  rares 
du  cabinet  du  cardinal  Campégne , 
auquel  Bellori  étoit  attaché,  ptiblié 
àRome,  1607,  in-4",  en  italien, 
n.  Le*  F'ie»  des  peintres,  ar- 
chittetea  et  sculpteurs  madernea, 
à  Rome,  1671,  in-4°,  en  italien. 
Cet  ouvrage,  que  l'auteur  n'acheva 
pas,  «si  eatimé,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  toujours  exact ,  et  il  est  devenu 
rare.  III.  Description  des  tobleniiX' 
peints  par  RapAaè'l  au  f^alica/t , 
à  Rome,  i6g6,  in-M. ,  an  italien  : 


4i4 


BELL 


liïre  curieux  el  rwberché  d«s  pein- 
ires.  IV.  L'yJiilk/ie  Lucerne  sepol- 
crali,  avec  fig., "1694. in-fol.V.  (J/j 
Anticki  lepokri,  1699,  in-fol.  , 
ou  à  Leyde,  I7a8  ,  in-fol.  Duker  a 
traduit  ces  deux  ouvrages  eu  latiu ,, 
l*jde,  170a,  ia-fol.  VL  F'eieres 
jtrcus  Augustoi-um  ,  I^ej^e ,  1 690  , 
in-fat.  VIL  Admiranda  Romce  an- 
tiquce  veatigia  ,Vi.ovae ,  iSqS,  a  v. 
iii-rol.  Vm.  Seconde  ëdilion  de 
VHiatoria  Augusla  d'Angeb>ni  , 
Rome,  1685,  in-fol.:  traduit  en 
latiu, Rome,  i73il,in-fol.lX.F;'i^ 
meHiavestigiaf>eterURomœ,  1G75, 
ia-fol.  oblone.  X,  La  coloria  Aaio^ 
niaiana,  in-lol.  XI.  Pitture  aittiche 
dellegiotli  de  Roma  et  ilel  sepul- 
chro  de  Nasoni,  Roma,  1706,  in-f° 
trè»-rare ,  parce  qu'elle  n'a  ëtë  tiiëe 
qu'à  36  esempl  aires.  XII.  Imagines 
veteium  philosopAorum  ,  Home, 
1685,  in-fol.  XIIL  Selecti  nummi 
duo  Anloniniani  quomm  primum 
aiini  aovi  aaspicia,  etc.,  Roma, 
1676, in-S".  Tous  ces  ouvrages  sont 
recherchéa  des  antiquaires. 

BELLOROSIO  (Thomas),  cha- 
noiue  de  Palerme,  mon  eu  i535  , 
eiiauteurd'un  ouvrage  de  théologie, 
sur  les  sept  ordres  d'anges  gui  en- 
toui-ent  le  trône  de  l'Eternel.  Il  le 
dédia  à  Charles  V,  et  le  fil  imprimer 
à, Palerme,  i535,in-4''. 

•;- 1.  BELLOY  (Pierrt  de) ,  avocat 
général  au  parlement  de  Toulouse , 
naquit  à  Moataubsn  ,  d'une  famille 
catholique.  Sou  attachement  au  parti 
royaliste  dans  le  temps  de  la  Ligue 
le  fit  accuser  d'Être  uu  hérétique  et 
un  brouillon.  Henri  111 ,  dont  il  sou- 


catholiq'ue  contre  tes  libelles,  ^bi., 
publiés  par  lea  ligues  ,  le  fit  mettre 
en  prison  l'an  1687  ;  Henri  IV, 
plus  juste ,  le  tira  du  présidial  où 
il  n'éloit  que  conseiller  ,  pour  lui 
donner  la  charge  d'avocal-génëral  du 
liarUmeut.  11  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  peu  connus  aujourd'hui. 
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+  IL  HELLOV  (Pierre -Laurent 
BuYRETTE  de) ,  de  l'académie  fruit- 
(aise ,  naquit  à  Saint-Flour  en  Au- 
vergne le  17  novembre  1727.  Il  fut 
élevé  à  Paris  chez  un  de  ses  ondes , 
célèbre  avocat  au  parlement.  Aprit 
avoir  fait  ses  études  avec  distinction 
au  collège  Masariu  ,  il  entra  dam 
la  carrière  du  barreau.  Il  se  prèloit 
avec  peine  aux  volonté^e  son  onde, 
Entraioé  par  une  passion  violents 
pour  les  lettres  ,  et  désespérant  de 
pouvoir  llécbir  son  bienfaiteur  , 
homme  sévère  et  absolu  ,  il  l'ex' 
palria  et  alla  exercer  en  Russie  la 
profession  de  comédien  ,  pour's* 
dispenser  d'exercer  à  Paris  celle  d'a- 
vocat. De  retour  dans  cette  capitale, 
en  1758  ,  il  fit  jouer  sa  tragédie  de 
Titus ,  imitation  de  la  Clemenza 
di  Tito  de  Métastase.  Cette  copie 
d'une  pièce  assez  fbible ,  n'est  qu'une 
ébauche  très-lécère  des  traits  mUes 
de  Corneille  ,  dont  l'auteur  tàchoit 
d'imiler  le  style.  Elle  tomba  à  la 
première  reprësenlation  ,  et  n'a  pas 
été  jouée  depuis  :  on  n'y  applaudit 
pas  même  une  longue  tirade  sut  une 
convalescence  de  Titus ,  faite  pour 
rappeler  celle  de  Louis  XV  ,  qui 
venoit  d'être  dangereusement  ma- 
lade à  Meti.  De  Belloy  donna  en- 
suite Zelmire ,  imitée  aussi  de  l'Is- 
aipile  de  Métastase.  Il  y  accumula 
les  situations  les  plus  violentes  et 
les  coups  de  théâtre  les  plus  frap- 
pans.  Elle  eut  quelque  âuccës ,  quoi- 
que  ce  ne  soit  qu'un  roman  absurde 
et  mal  écrit ,  qui  dut  les  applaudis- 
semens  des  spectateurs  à  l'illusion 
de  i»  scène  et  aux  grands  talens  d£ 
la  Clairon.  Le  Si^e  de  Calais , 
tragédie  qu'il  lit  jouer  en  1765  ,  fut 
une  époque  brillante  dans  sa  vie. 
Cette  pièce ,  qui  oSte  un  des  évé- 
nemens  les  plus  frappam  de  l'his- 
toire de  France  ,  mérita  de  gustel 
récompenses  à  l'auteur.  Le  roi  lui  iîl 
donner  une  médaille  d'or  du  poids 
de  vingt-cinq  louis  ,  et  une  gratifi- 
cation considérable.  Lm  magittrsu 
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(leCalaiBlui  eiivoyéreul  de»  lellrei 
de  citoyen  dans  une  boile  d'or  , 
avec  celte  inscripliou  :  Laureaot 
tutu ,  civicam  recipU  ;  el  son  por- 
trait Ait  placé  k  lliâ  tel  de  ville  parmi 
ceux  dea  biénfaiteura  de  la  cilë.  On 
de  voit  ces  témoigaages  de  reconnoi»- 
»ance  à  un  poète  qui  donuoit  â  sea 
confrères  l'exemple  de  puiser  leurs 
sujets  dons  l'histoire  de  la  nation. 
Son  stjle  est  trop  souvent  incorrect 
et  tendu  j  le  ducd'Ayenlecritiquoit: 
aEat-ilvrai,luidituniourLouisXV, 
que  vous  n'aimez  pas  le  Si^e  de 
Calais  ?  je  vous  croyoia  meilleur 
Français.  »  «  Âb  !  sire ,  répondit  le 
courtisan ,  je  voudroia  qu'il  filt  aussi 
bon  Français  que  moi  1  »  Voltaire , 
qui  écrivit  les  lettres  les  plus  Uat- 
leuses  k  l'auteui  ,  u'auroit  pas  db 
rétracter  sea  éloges  aprèa  sa  mort  ; 
et  si  l'on  exalta  trop  d'abord  cette 
tragédie,  onl'a  ensuite  trop  rabaissée. 
GasIonetBayard,  dont  le  plan  offre 
plusieurs  fautes  contre  ta  vraiaem 
blance ,  n'excita  point  une  sensa- 
tion aussi  vive  que  le  Si^  de  Ca- 
lais. L'auteur  dans  cette  tragédie  fil 
une   grande  dépense  d'esprit   pour 

ferment  le  salpêtre  ,  et  d'où  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  et  la 
mort.  On  trouva  aa  description  si 
embrouillée,  qu'onlui  fit  lamalice  de 
l'insérer  dans  le  Mercure  de  France , 
à  l'aiticle  des  Enigme.i.  Ou  ne 
peut  s'empêcher  cependant  de  re- 
conuoitre  dans  cette  pièce  de  la  gran- 
deur dans  les  sentimeus,  et  sou- 
-veot  de  la  nobleasf  dans  la  manière' 
de  les  exprimer,  un  enthousiasme 
de  vertu  guerrière  et  de  chevalerie 

3 ne  l'auteur  fait  passer  dans  l'ame 
es  spectateurs,  et  aur-tout  un  con- 
traste bien  soutenu  enirela perfidie 
iUilienne  el  l'ancienne  loyauté  fran- 
ç^iae.  —  Gabrielle  de  Vergi ,  ap- 
plaudie dans  sa  nouveauté,  offre 
un  eKc4a  dliorreur  qui  passe  le  bu 
—  Pieri-e- le- Cruel ,.  raoïl  dès 

I  aprè«  la 
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mort  de  l'anleur.  On  trouva  dans 
celte  pièce  uu  assez  beau  rôle  ,  celui 
d'Edouard ,  nne  scène  très-théâlrAle 
entre  les  deux  frères  qui  se  dispu- 
tent la  couronne  ,   quelques  beaux 
rs  unis  à  dea  pensées  fausses  ,   al 
dénouemeni  sans  vraisemblance. 
lUteurconuoissoit  assez  bien  quel- 
les étoient  les  situations  propres  à 
produire   un  grand  effet  ;   mais  il 
pas  toujours  l'art  de.  les  pré- 
parer  et  de  les  amener   d'une  ma- 
nière naturelle.  Il  substituâtes  coups 
de  théâtre  extraordinaires    au  pa- 
thétique simple  et  vrai,  eties  pe- 
tits lesaoïls  à  l'éloquenci  du  cœur. 
La  chute  de  Piene-le-Cruel  l'af- 
fecta si  vivement ,  qu'elle  précipita 
la  fin  de  ses  jours.  11  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plusieurs  moii,  et  qui  épuisa  sesmé- 
diocres  ressources.  Louis  XVI ,  de- 
va)it  qui  on  jouoit  pour  la  première 
fois  le  Si/^e  de  Calais,  apprenant 
le  triate   état  de  l'auteur  de  cette 
pièce,  lui  euvoya  oinquante   louis. 
Les  comédiens  ,  par  une  générosité 
louable ,  donnèrent  une  représen- 
tation de  la  même  tragédie  au  profit 
du  poëte  moribond.   Il  expira  peu 
(le  temps  après ,  le  5   mars  1775 ,  â 
5S  ans.  On  a  reprocbé  à  l'auteur 
trop   de  prétention  ,   de  l'humeux 
contre  les  gens  de  lettres  ,  qui ,  sui- 
vant lui ,  ne  reudoieul  pas  justice  à 
talens,  el  sur-tout  un  amour  prO' 
pre  d'autant  plus  extrême ,  qu'il  ne 
lesoupçonnoit  pas ,  et  qu'il  dit  dans 
une  de  ses  préfaces:  «  Ou  sait  que 
je  suis  modeste.  »  Gaillard  ,  de  l'a- 
cadémie française,  a  publié  ses  œu- 
vres en  1779  et  1787,    en   G  vol. 
in-S*.  On  y  trouve  ses   Pièces  de 
Théâtre,  dont  trois  sont  suivies  de 
Mémoires  historiques  ,   assez  bien 
écrits,  mais  dans  lesquels  de  Belloy 
ne  sait,  ni  ne  fait  assez  distinguer 
le  vrai  du  faux  ;  ils  manquent  en 
général  de  critique;  l'éditeur  lésa 
accompagnés  d'observations  intéres- 
santes. JUiverses  piices  fiisi!i"«3  en 
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vert  durs  et  lâches,  enfinti^  laplu- 
jnrt  enHujsie,  et  qu'on  aurait  pu 
T  laiwer;et  U  Vie  ae l'auteur, pir 
l'HiltoT.  Ce  dernier  moiccau  est 
A  U  tËte  de  U  ollection,  et  ne  la 
dépare  point.  Ennemi  de  tout  ei- 
prit  de  parti ,  de  Bellof  diioit  :  n  Je 
suie  loUriut,  memeeuvetileaiiito- 
lërsni ,  je  ne  bais  que  Iw  pen^u- 

•  I.  BELLUCI  C  ÏMu-BaptiBte  ) , 
naquit  en  i5o6 ,  et  fut  coasidërë  de 
Coame  de  M^icis,  non  seulement 
par  ses  talena  en  peinture,  mais  en- 
core comme  ingénieur  habite  ;  iL  li 
fil  capitaine  dTnIanterie,  et  perdit 
la  vie  ta  digne  giieirier,  dans 
action,  en  l'année  i  !i4i; 

•  n.  BELLUCI  (  Anioine  ) ,  ne  à 
Venise ,  en  1 664 .  fut  élève  de  Domî- 
DÎijueUisiiiico.  peintre  à  Sëbénica, 
dans  la  Dalroatie,  Belluci  fut  ensuite 
peDsionnsirede  l'électeur  palatin,  et 
enfin  peintre  de  la  courdel'empereur 
Josepb  1"'.  Son  dessin  est  fort  correct, 
caxoucbemoelleuaeetson  coloris  vi- 
gouTeax.  On  voit  de  lui,  dans  la 
galerie  de  Dresde ,  un  Enfant  Jéuis 
qae  ia  tainte  Vïeige  enveloppe,  et 
fénus  jouant  avec  une  colombe 
i/ve  Cupidon  tient  altacàée. 

f  BELLUTI  (Bonaventure),  fran- 
ciscain ,  mort  à  Calane ,  sa  patrie ,  en 
1676,  voyagea  long-temps,  et  pro- 
fessa la  philosophie  à  Cracovie,  en 
Pologne  ,  et  dans  plusieurs  TÏllea 
dllalie.  On  lui  doit ,  I.  Des  Mélan- 
ges de  morale.  IL  Un  Cours  de 
p/ùlosophie.  m.  Une  Logique.  IV. 
Disputaiiones  in  organum  Aristo- 
telis,  in -8°.  V.  D'autres  OisCT-- 
vations  sur  les  ouvrages  d'Aris- 
tote ,  sur  la  physique  ,  l'ame ,  le 
ciel,  le  monde,  les  météores,  la 
généra/ion  et  la  corruption.  Toutes 
ce*  productions  soot  écrites  en  latin, 
•t  irapriniées  à  Venise  en  1688. 

*  BELMISSER  (  Paul  ).  né  à  Pon- 
trctnali,  daiu  la  Lignrie,  enwigna  I 
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et  pratiqua  la  médecine  i  Boipgne, 
d'où  il  passa,  déjà  avancé  en  Age.  en 
Fr.ince,  «t  sans  autre  motif  (  i  a 
qu'il  assure)  que  mu  smour  ponr 
Francis  I",  et  s'établit  â  Paris.  L  > 
dédié  i  oe  monarqtie  quclque^-onei 
de  ses  poésies  Islioes.  Il  en  ftt  égale- 
ment hommage  au  pape  Paul  Ul  li 
jour  de  son  couroonemenl.  Gaëtaoo 
Marini  lui  a  donné  ua  article  cu- 
rieux dans  ses  ArcJtiaÙi  pontifia. 
Borne,  1784,  î  voL  in-4*,  lom.  I, 
pag.  376  et  suivantes.  Nous  btobs 
de  lut  des  élégies  latioEs  ialitulëes 
De  anintalibus.  Elles  sont  an  nom' 
bre  de  trente-six ,  et  irffreDt  le  con- 
tenu  des  dis  1"'  tiv.  des  animaux 
d'Ariilole.  Elegiietre»  exhartato- 
rix  ad  bellum  odveraa  Turca»,  etc., 
sans  an  ni  lieu  ,  mais  évidemment 
imprimées  i  Paris,  chez  Simon d< 
Colioes,  «ers  1534. 

*  BELMONT  (  Jean-Antoine  ), 
graveur,  élève  de  Poliy,  quitta  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne ,  01^ 
il  reçut  le  jour,  pour  aller  se  fixera 
Turin.  Il  a  gravé  plusieurs  Vuti  d* 
la  maison  de  plaisance  de  ^ancienne 
reine  de  Sartùigne,  située  prés  4> 
Turin.  Uéloit  né  en  1696. 

t  BELMONT  [  Aimeric  de  ),  poète 
provençal,  Horissoit  au  i3'  siècle. 
Crescimbeni ,  Jehan  de  Nos  tre-Dame, 
et  les  manuscrits  de  la  biblioibèque 

périale  n'en  font  point  mention. 
Ce  troubadour  est  connu  par   une 

lie  pièce  de  PoAie  adressée  à  raie 

ntesse  de  Sobiras,  et  qui,  aeldn 
Millot  qui  en  rapporte  l'extrait ,  ge 
doit  pas  èlre  confondue  dans  la  foLiie. 
L  une  certaine  élégance  et  du 
sentiment  ;  mais ,  continue  le  même 
~  islorien.  on  j  trouve  mol  à  mot 
quelques  traits  que  nous  avoue  tus 
ailleurs,  et  le  poêle  jparoit  niériter 
ie  reproche  de  plagiat. 

BELMONTl  (Pierre),  né  à  Hinû- 

en  1537,  mon  en  lâgj,  cultÎT* 

la  poésie,  «t  a  laissé  un  petit  3><Mt4 
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aù>-  U»  dévoirt  de»  ipouseï,  qn'U 
composa  ponr  l'kutmclitm  de 
liU«. 

t  BELON  (  Pierre },  docteur  en 
toédedDe  de  la  latullë  de  Paru  ;  na- 
quit vers  i5i8  du*  k  Haine.  Il 
vojngea  en  Judëe,  eu  Grèce,  en  Ara- 
bie, et  reviol  en  i5So.  D  publia,  eu 
ifiSS,  in-4*,  une  Relation  de  ce 
qu'il  avoit  lemarquë  de  plus  d 
durable  duu  ces  pajs.  Il  composa 
plusieurs  auiree  ouf  raees  peu  coin- 
tnuiM  et  qui  furent  recherches  dans 
le  temps,  pour  leur  exaclitude,  ei 
{iDur  l^niditioQ  dont  iU  sont  rem- 
plis, les  principaux  sont,  I.  De  ar 
boribusconifirU.Paiai  i555,in-4° 
Bg.    IL   Histoire  de  la  aature  rfw 


1555, 


a-fol.  ( 


est  rare  et  Irts-recherchée.  IU.  Poi^ 
traita  d'oUeaux,  i557,  in-4°:  IV. 
Histoire  deépoisaoas,  i55i,  in-4% 
fig.  V.  Ife  la  nature  et'  diversité 
des  poissons,  i5a5,  in-8°  oUong. 
%je  mèmeen  latin,  i553,in-S',  «te. Il 
préparoitdenouveauEoUTra^eB.lors- 
qu'un de  ses etuiemis l'assassmapr^s 
dé  Paris  en  i564.  Henrill  et  Char- 
les ÇC  Ini  avoient  accorde  leur  es- 
time, et  le  cardinal  de  Tournon,  ion 
«mîti£.  Ce  prélat  le  mit  eu  étal ,  par 
M  générosité,  de  toulenir  les  dépen- 
ses de  set  TOjages.  (  fojet  l'article 
GiixEs. } 

*  BELOâTE  (  Augustin  )  «  diirnr- 
gîen.  célèbre,  né  i  Paris  en  iS54f 
•errit  avec  distinction  dans  les 
arméea  du  roi  ^  les  h^aitaux  de 
France  eu  itiçif.  I«  duc  Victor 
AmMee  de  Savoie  le  plaça  depuis 
auprès  delà  reine,  ta  mère,  enqua- 
litd  de  premier  chirur^en.  U  com- 
posa t  en  1695  ,  ub  traitd  soua  le 
litre  de  Ckiriagien  de  Fhâpital,  et 
manière  de  guérir proTrwtement  les 
piaiea,  Paris,  1696^  iBsS,  iTC>S, 
1715,  in-S",  Amste^m,  1707, 
Dresde,  1705,  Ifio,  1734,  in-8'. 
Ces  dernières  «ont  eu  alletnaud ,  de 
bt  induction  d*  BbstîKStJiutig.  Eft 
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l7a3,3élosie  publia  la  Suite  du 
Chirurgien  de  FAÛpitat,  qui  parut 
la  même  année  i  Pails^  et  encore  eu 
1738,10-13. 11  j  a  joiht  Ses  obser- 
vations importantes  sur  les  eBétt  dii 
mercure  )  et  l'utilité  de  lit  combiiM^ 
Bon  de  ce  minërtd  avec  les  pitrgitift. 
Son  Traité  du  mtràire  É  été  rétn»-' 
prim^.eu  i738,in-ia.  Denjs  San- 
cassani  a  mis  tout  l'ouvrage  en  ita- 
lien ,  sous  le  titre  de  Chirane  itt 
canijiio,  Venise,  1739,  a  vol.  in-8". 
On  peut  même  dile  qu'il  a  été  traduit 
dans  presquB  toutes  les  langues  dif 
l'Europe.  U  est  mort  à  Turin  le  i& 
juillet  173a.  Son  fili  a  continué  de 
faire  un  niTStère  des  pilules  mer- 
curtelles,  dont  sou  père  est  auteur; 
mais  ce  secret  n'en  est  plus  un  an-- 
)ourd'hui;on  en  trouve  ladescrip-' 
tîon  dans  plusieurs  disp^taires. 

1 1.  BELOT(Iean),  de  BIois,av'Oc»t 
au  canseQ  privé  de  Louis  XIV,  com- 
posa une  jipologie  de  la  langue' 
latine,  Paris,  16Î7,  ia-S"  ,  dans 
laquelle  il  voutoit  prouver  qu'on  n« 
devoit  pas  se  servir  de  la  française 
dans  les  Ouvrages  scient îËques.  Unfl 


dest 


quant  au  peuple  le  secret  de  cer- 
taines sciences  ,  oir  a  produit  d* 
grandi  maus.  Cet  écrit,  de  34  P^g^i 
£st  dédié  à  Wguier,  chancelier  de 
France.  Ménage,  dans  aa  Aequète 
des  OiclionnaiFes ,  dit  ii  que  la 
charité  de  fielot  envers  le  latin  étoit 
d'autant  plus  recommaadable,  qu'il 
n'avoit  pas  l'honneur  de  le  con- 
naître ;  et  qu'il  étoit  sejatUable  è  ces 
chevaliers  qui  «f  battoisatponi  dts 


'  n.  BËLOl' (  Jeas  ),  se  qualifiant 
is  curé  de  Mil-Moutii  ,  et  protéi-- 
seiir  aux  sciences  divines  et  Célestes» 
alaissé,  sous  le  litre  je  «es  (Su<>7Vf  » 
un  Recueil  de  Traités  couceruant  Is 
chiromancie  ,  la  physionomie ,  la 
mémoire  artificielle ,  l'art  des  divins^ 
livBs,  ongiirt^slsonges ,  les  sdeuces 
»1 
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itéganagraplitquea ,  et  enfin  l'att  de 
prïdi«r  doctement  sans  grande 
ëlude  ,  dout  il  existe  uns  édition 
intitulée  Dernière ,  deLyon,  iG54, 
Rouen,  1669  et  1688  ,  iii-e°.Onne 
connoit  pas  de  livre  plus  abeurde  ni 
plus  mal  écTit.  Belot  vivoitious 
LouitKIU.         « 

*  I.  BELO  W  (  Bernard  ) ,  de  Ros- 

tock ,  premief  médecin  du  roi  de 
Suide,  et  président  du  collège  de 
médecine  de'Stockholm,  fuLen  ré- 

SilaUon  vers  U  mUieii  du  1 7'  siècle. 
a  a  de  lui  quelqoef  Observations 
dans  les  Mélanges  des  curieux  d'Al- 

•  II:  BELOW  (  Jean-Frédéric  ) , 
fils  du  précédent,  naquit  A  Stockholm 
en  1669.  Il  alla  achever  son  cours 
de  médecine  à  Utrecht,'  où  il  reçut 
le  bonitet  de  docteur  en  1691..  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  exerça  sa 
profession  jusqu'en  1695  ,  épo<jue 
Dil  il  obtint  u'ne  cliaire  de  médecine 
iUpMi.Le  discours i^ù'il  prononça, 

'  eu  prenant  possession  decette  chaire, 
est  intitulé  De  naturœ,  ai'tU  et 
reihedioruat  in  .  curando  nec'esii- 
lale.  En  1697,  il  passa  à  Lunden, 
en  la  mime  qualité  {  Cbarles  XII 
l'appela  en  Saxe ,  en  1705 ,  pour  être 
médecin  de  aou  armée.  Après  la  ba- 
taille de  Pultawa  ,  en  1709  ,  il 
«uivit  le  sort  de  ion  prince.  Délivré 
de  la  prison,  ilalla  à  Moscow,  oii  il 
pratiqua  la  médecine  avec  succès,  e' 
mourut  au  mois  deniars  1716. 

BELPRATO  (  Jean -Vincent) 
comte  d'Averse  ,   originaire   d'une 

famille  noble  de  Valence,  qui  passa  à 
Haplea  soua  le  règne  d'Alpliopsç  I 

traduisit,  dans  le  16*  siècle,  planeur 
ouvrages  en  italien,  entre  aiities  , 
l'Histoire  romaine  de  ScstusRufus, 
1«  Dialogue  de  Platon  lur  le  méprit 
de  la  mort ,  et  les  (Sutres  de  Solin , 
Venise,  16S7. 

'  BELPUa  {X)i.),  (keyi^t 


B£LS 

napolitain,  ancien  adjudant  du  gè- 
ne ,  connu  par  sa  bravoure  el  sou 
ittachement  aux  principes  de  la 
révolution  fraoçaise  ;  il  hâta  ,  par 
tous  les  moyens ,  celle  qui  devoit 
éclore  à  Naples,  et  obtint,  à  l'in»- 
taUation  du  nouveau  gouvernelneQt, 
en  1798,  le  coramandémént  d'une 
légion  destinée  à  comliallre  l'armée 
du  cardinal  Ruffo.  11  dirigea  sa 
marche  sur  Bénévent ,  dont  on  loi 
ferma  les  portes.  11  comraençoit  àU 
bombarder  quand  les  troupes  royales 
le  forcèrent  de  lever  le  siège,  n  re- 
vint à  Naples  ,  défendit  quelqus 
temps  cette  ville  contre  les  Cala- 
brais ,  et  fut  remarqué  par 'son  cou- 
rage. Son  parti  ayant  succombé ,  il 
fut  excepté  de  la.  capitulation,  ac- 
cordée aux  Français',  jeté  dans  un 
cachot,  et  ensuite. conduit  au  sup- 
plice avec  t'état-ihajor  i^e  la  garde 
nationale.  .  ,       . 

1 1.  BELSUKCE(  Henri-Françoi*. 

Xavietde),  d'une  famille  noble  et 
ancienne ,  né  au  château  de  la  Force, 
eu  Férigord,  le  4  décembre  1671, 
fut  d'abord  jésuite  et  ensuite  évè- 
que  de  Marseille  en  1709.  Il  signala 
son  zèle  et  sa  chanté  diiranl  la  peste 
quidélSlacette  ville  en  1730  et  1731, 
'  dont  J.  Bertrand  a  publié  la  Rela- 


tion ,  i 


a.  11  Ci 


itdert 


pour  porter  les  secours  temporel)  et 
spiriliiela  à  ses  outillés.  Ce  nouveau 
Boriemée  sauva  le  triste  reste  de  ses 

diocsiains  par  cette  générosité  hé- 
roïque. Pope  a  célébré  son  dévoue- 
roeuL  dans  des  vers  qu'on  a  traduits 
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l'JrMti  de  Liion,ducli^-pairie,it 

refusa  cette  fjrmde  dignité.  Le  pape 
l'honora  du  fatliuin.  li  mourut  le  4 
juin  175  a.  Il  fut  loufouD  attaché  â 
la  socKlé  dont  il  avait  é\A  membre  , 
et  ■'«n  laissa  quelquefois  gouverner. 
11  fonda  à  Marseille  le  collège  qui 
porte  son  nom.  On  a  àelaiXHis- 
toire  des  Evêques  de  Marseille ,  des 
lastruclioiis  pastorales,  et  des  ou- 
vrages de  piété,  publiés  pour  l'iiu* 
tructiou  ou  la  coa»oLutiou  de  ses 
diocéMins.  Ou  attriluie  ce»  diSc- 
reulea  productions  aux  jésuites  qu'il 
avoit  prÈs  de  lui.  Cependaul  il  avoit 
publié ,  en  1707  ,  n'étant  encore  que 
grand-vicaire  d'Agen  ,  la  F'ie  de 
Susanne-Henrielle  de  Foix-Caii- 
liaie  1  morte  l'année  précédente  eu 
odeur  de  HJnlelé  :  rUe  éloit  sa  tante 
à  la  mode  de  Btelague. 

*  II.  BELSUNCE  (  le  comte  de  ) , 
nia)or  ea  eecond  du  régiipeut  de 
Bourbon  infanterie.  Il  éloit  en  gar- 
D^n  à  Caen  en  1790,  oiV  il. pro- 
tégea loug-tempi  1»  circulation  des 
grains  ,  ei  apaisa  plusieum  émeutes 
Trois  grenadiers,  du  régiment  d'Ar- 
tois ,  l'ayant  accusé  de  leur  avoii 
fait  enlever  une  médaille  qu'ils  por- 
toient  comme  ayant  bien  mérité  de 
la,  patrie ,  il  se  forma  un  rasseinble- 
msiit  contre  lui  j  on  entoura 
logement  ;  U  se  réfugia  à  l'hdlel-de- 
TÎUe  :  mai»  il  en  fut  arraché  par  le 
peuple ,  el  massacré.  Une  femnie  lui 
arracha  le  cisur  , .et  le  porta  eu 
triansphe  ;  d'autres  furie»  Irempè- 
rent  leurs  mouchoirs  dans  «on  sang. 
Marai ,  qui  l'avoit  .dénoacé  dans  ses 
feuilles  comme  «n  arisiotrale,  fiit 
une  des  causes  de  cet  «vénement  ;  et 
PfudboQHne  dit ,  dans, son  Histoire 
(les  crimes  de  la  révolution,  «  f|ue 
l»  mort  de  Beisunce,  amant  aimé 
d«  mademoiseUe  d'Armans.,  phif 
connue  sous  le  nom  de  Ckarlotu 
Carday ,  fut  le  premier  motif  dé  la 
lutine  de  cette  jeune  iilla  contre 
alar»t.» 
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BELTHA(Mylhol.),diïiniléde8  ' 
iciens  Sabéens ,  en  l'honneur  de  la- 
quelle ils  brbloient  vifs  desanimaux    . 
et  lui  consacroient  les  trois  premiers 


rsdua 


isNiti 


BELTRAMt  (  Fabrice  ) ,  profes- 
ur  de  rhélorique'à  Fadoue,  il  lu 
Ru  du  iG'  siècle,  a  publié  quelques 
rages ,  parmi  lesquels  on  peut 
diiiioguer  celui  où  il  combat  l'usage 
dei  écrivains  du  temps  de  prendre 
dea  noms  supposés ,  d'en  changer  à 
la  lèle  de  chaque  ouvrage ,  et  de  ré- 
pandre sous  l'anonyme  dès  injure 
et  des  inutilités. 

"BELTR AND  (Dominique), 

sculpteur  et  architeole,  né  à  Vic- 
toria, dans  la  Biscaye,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites  ; 
mais  s'étaDt  décidé  pour  les  beaux 
arts,  il allaenltaliepuiseràla source 
des  vraies  beautés  dans  tous  les 
genres.  Il  y  df;vint  habile  architecte, 
ri  l'un  des  plus  grauds  sculpteurs 
.du  temps.  De  retour  en  Espagne  , 
il  y  tit  beaucoup  d*ouvrages  qui  sont 
répandiia  dans  pluueura  villes.  Leé 
principauxétoieattroisjrA/-i5f<dana  . 
les  maisons  des  jéskùtei  de  Madrid  ; . 
ou.  distingue  anr-Iout  celui,  du. col- 
lège impérial  ,  et  un  quatrième  à' 
Alva'a  de  Héuarez ,  au  maître  autel 
du  collège  de  cette  vdk.  Ce*  christs 
soûl  très-beaux  ,  et  d'une  si  grande 
manière,  qu'ils  passent  pour  être  da> 
Michel-Ange.  Beltrand  mourut  duna 
sa  patrie  duia  im  âge  fort  avancé. 

BELTRANO  (Octave),  né  dans 
ta  Calabre  extérieure  ,  fut  l'on  des 
imprimeurs  de  Naples  les  plus  ce-' 
lÈbres.  U  est  auteur  d'un  Poëme  sur 
le  Visave ,  fl  de  queiques  ouvrages 
en  proie ,  tels  qii'«ae  Detcriptiun- 
du  raj>aame  de  Haples ,  une  liiira- 
ditction  àl'astrohgie,  un  Jbrégi 
des  Si^ieiwea  propres  aux  médecïni,  ■ 
aux  cAi/rtialta ,  aux  marint  et  ojtï 
agricultmrt,  Beltiane  ïiyoit  encore 
en  tCijB. 
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+  œLVEDÈBE(Awlte),  petnlre 
nqiolilaiD ,  «xcella  duu  la  repré- 
■•ntalioD  de*  fleuri  cl  dd  fruila.  Set 
uUmiix  tont  nTCi  et  M  vendent 
fori  cbei.  11  forn»  dw"  kb  art  Jtv- 
•eph  Lavapie,  Gaspard Lopei,  B»l- 
tbaxar  Ai  Cbto  ,  et  ThomM  Beal- 

+  BELVÉSBR  (Aimericfc), 
poêle  buguedocien,  ii«iMt  m  chè- 
UaD  de  Letpam  prè*  de  Bordeaux , 
el  passa  n  i««iiene  prèi  de  Rai- 
monâ  Bérenger,  comte  de  Provence, 
et  de  son  épwue  Bdaliiz  dont  il  c^ 
lébra  les  vertus.  Devenu  ■mourra 
de  la  belle  BarbosM ,  elle  devilil  l'u- 
nique objet  de  se»  pensées ,  de  se* 
vers  et  de  ses  chants  ;  mais  elle  prit 
le  voile  en  1364.  U  lui  adressa  un 
poëme  intitula  jimoun  de  mon 
Ingrate ,  et  mourut  peu  de  temps 

Brès  du  chagrin  de  l'avoir  perdue, 
asieun  bibliothèques  dltalie  con- 
servent en  manuscrit  des  goësies  de 
et  troubadour. 

B^US,  roi d" Assyrie,  1 
Arabes  de  BshyKme ,  et  j  fixa  le 
tiëge  de  son  empire  l'aa  i  Sao  avam 
].  C.  Ninus,  son  fib  et  son  suoce*- 
eeur ,  &t  rendre  A  son  pire  fes  bett- 
Deurs  divins.  Saint  C^le  ppdteod 
que  Bëtus  s'étint  lUt  bitic  des  tem- 
ples ,  drMser  des  autels ,  offrir  dee 
sacrifices  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  À\l 
de  ce  priaca  se  rusent  de  l'incerti- 
tude qui  rigne  dans  l'histoire  de* 
temps  recays.  On  a  prrftwulo  que  la 
fameuse  tout  de  Babel  étoit  ordi- 
nairement tm  temple  consacra  àÇë- 
lus.  Voyez  Baai» 

t  L  BEMBO  (  Herro. } ,  aeble 
vénitien ,  naquit  à  Venise  l'anl  4to  T 
de  Bernard  Bemba ,  goavemnir  de 
Baveone.  9onpïre,a;nnt<Uaan»né 
ambassadeur  à  Florence  ,  tit  venir 
Aupits  de  Ini  le  jeijne  Bembo ,  qui 
acquit  eu  cette  ville  ce  style  élégant 
et  pur  qui  caractérise  se*  ouvrages, 
n  alla  «Huite  en  StciU  étudier  la 
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langue  grecque  sous  Augustin  la»- 
caris.  11  fit  son  cours  d«  philosophie 
i  Perrare ,  sobs  Nicolas  l^onicène. 
Ce  fut  alors  qae  ses  Poéaita  com- 
mencèrent i  se  répandre.  On  admin 
la  douceur  de  ses  vers  ;  mais  on  fiit 
fiché  qu'il  mlUt  à  la  pureté  du  laiw 
gage  toscan  de  vieilles  espressions 
qu'il  croyH^t  plus  énergiques.  On  le 
Mima  encore  d'avoir  mis  dans  ses 
ouvrages  ta  licence  qui  dédwnonHi 
alors  sa  conduite.  Né  avec  un  lent- 
pérament  volnptuenx,  il  eut  trois 
hb  et  une  fille  d'une  felaise  qm 
ëhut  sa  maîtresse  el  sa  hiusc.  Léon  X 
le  nomma  sou  secrétaire.  Déa  tm'd 
fut  honoré  de  (Mte  dignité,  ilsat- 
tacha  1  ta  couBoissanoe  des  aSùrcs , 
qu'il  avoit  fuiee  jusqu'alors  avec  tant 
de  sein.  Obligé  par  sa  ^ace  ils  te 
livrer  à  des  occupations  Bérieuiei, 
ses  mŒurs  éprouvèrent  de*  chan- 
geraens  salutaires.  Après  la  mort  de 
Léon  X  ,  Bembo  se  retira  à  Venise. 
Paul  lit  l'Aeva  «u  cardinalat  en 
i538,  et  lui  donna  l'értché  JC»- 
gubio  et  celui  de  Bargame.  H  se 
coiduisit  en  digne  pasteur.  H  moa- 
rul  en  iS47  »  *  77  •••••  Nous  «toB! 
de  lui  un  grand  nombre  d'onvragei, 
en  italien  et  en  latin,  en  proie  MM 
vert.  I.  Sei«eBvret  de  iettrea  écrit» 
pont  Léi»  X,  Venise  ,  t556,  ia- 
folio,  et  iSfii,  in-S°.  Lu  mairie  ^11 
avoit  de  ne  parler  qu'en  phrases  de 
Cicérou  lui  nt  mrttic  dans  la  bou- 
che du  père  des  chrétiens  de*  el' 
pressions  qui  ii'aur<Hent  convena 
que  dans  cette  d'un  prttre  de  Bone 
idolâtre.  Par  un  pétoitisme  pnérU, 
U  faisoit  dire  an  p^pe,  annonçant  is 
promotiou  aux  rois  et  aux  piiaca 
n  quil  avoit  élé  cré^  pontiTe  par  h) 
décrets  des  dieux  imniortels.  ■  D 
appeloit  JésHB-Chrisl  nn  héros ,  et  1* 
sainte  Vierge  une  déesse ,  Sea  Ltr 

désignée  chez  lui  que  sous  le  »«■« 
,  ^aqud  et  igai  interdictio  ,  U  fc« 
;  sous  celai  de  penuasio.  3a  laanis 

d(  wt'expriraer  jamais  qu'en  termes 
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ci-^ronienRitend  km  tt^le  «MTeni 
affecté  et  obscui.  Pour  te  confoimer 
«us  d^ùgnatioiu  andenuei ,  il  «p- 
pdle  Le  grand-lurc  k  roi  de*  Thra- 
tes,  etc.  II.  Detla  Isloria  Ftne- 
sittna  di  Feiro  Sembo  da  lui  vot- 
garizzaia  ,  libr.  XII ,  ora  per  la 
prima  volta  secundo  torigiaale 
publicoK ,  VemM ,  C.  Zktu ,  a  vol. 
iii-4*.  CMtc  pnhlkktion  wt  du«  à 
l'abbë  Mordli.  Lliûloire  de  Bmnbo, 
publMe  iprËt  la  raori ,  fut  tnmquéa 
en  pltuieur»  «adroits,  tanldui  le 
texte  Ulin  ^se  dan*  le  texte  vul- 
gaire. Uaas  cette  édition  aenls ,  l'o- 
riginal e*t  itttan.  Bemb»  commenta 
^«tts  Hiiloire  oiï  SabclUau  l'avoil 
linie ,  et  h  termina  k  la  moit  <lu 
pape  Juhï  11.  Paruta  la  coniinna 
)ui<]U'en  iSSa.  111.  Un  Poème  air 
la  mort  de  CAarlet  êon/rère,  plein 
de  sentiment,  de  douceur  et  de  dë- 
licaleaM.  IV.  De*  Harangue» ,  où 
l'on  trouve  de  l'ëlësance ,  Mits  ^U- 
vation.  V.  EpUtolarum  familia- 
ntm,  Uhri  IV,  Veniae,  i55î, 
ia'4*.  Il  7  a  de  bonae*  cbo«»  dan» 
cea  ëpitres;  leur  plu*  grand  défaut 
est  le  cîcéronianiime  ,  qui  ëtoit  la 
folie  de  son  lemp».  Le»  lettre»  U.- 
milières  nont  moin»  fardée»  et  moin» 
enflée»  que  lesautica;  mail  on  n'y 
trouve  que  de»  particularité»  peu 
intëreasaulG».  VI  De  Imitatione 
Venise,  i5 la ,  in-4°-  H  enlrepril  o 
peiiL  traité  pour  prouver ,  contre  le» 
anti-ctcéronien»  «{u'il  vaut  mieux 
imiter  un  seul  auleur  excellent  , 
que  de  se  nourrir  de  la  »ab«tauce 
de«  diflereu»  écrivain».  Hat»  il  éla- 
Uit  celle  opinion  plutAt  par  des 
figures  de  rhétorique  que  par  de« 
preuve»  concluante».  VII.  ier/nte, 
■Venise,  i570,in-ia  ;  Naplei,  i5i8, 
ia-S".  C'est  le  recneil  de*  poé»ies 
îlalienne«  de  Bembo  ,  qui  ont  été 
commeniéet  par  pluiieun  »avaiu 
de  son  pajr».  On  a  recueilli  toutes 
ses  <Supres ,  tan*  latine»  qu'iia- 
lieanes,  à  Venise,  1719  ,  en  4  vol. 
ui'fotio.  J«ia  Blutia  4  traduit  l'ou' 
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d'jtmaur.  Pari»,  i547 ,  in-8*. 
Ceux  qui  dé»ireront  des  délails  bl- 
bliograpbiipieB  sur  différente»  édi- 
tions de»  ouvrages  partiels  de  Bembo 
peuvent  conaulter  la  Bibliothèque 
curieuse  de  DsfldClémeQi,  lom.  10, 
p«g.  io5  el  130. 

CBO  (Dardi),  btiératenr 
vénitien  du  1 6*  ùècle ,  a  ir>dait  en 
italien  le*  (Bnvree  de  Platon. 

BÊHE  ou  BxuiE,  ainii  appelé 
rce^'il  ëtoit  de  Bohtme ,  el  dont 
'fai  nom'éioiiChaile»  Oîanovriiz, 
ét<Ht  d(mie»lique  de  la  maison  de 
Guiae,  U  fut  te  meurtrier  de  l'ami- 
rai  de  Coligni.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  récompensa  de  ce  meurtre, 
en  le  mariant  k  uns  de  ses  biitardei. 
Ce  malbeureux  ayant  été  pri»  en- 
suite en  Saintongs  par  le»  protêt- 
tans,  raai57&,Ie* BocWoi»  vou- 
lurent l'acheter  pourlefaiieécarleler 
dan»  leur  place  publique.  Berne  »'ë- 
chappa  de  sa  prison.  Berihauvilla , 
gouverneur  de  la  place  où  il  éloit 
enfermé^ le  pour»aivit  et  l'atteignit. 
Btmesemità  crier,  dès  qu'il  le  vit: 
a  Tu  »ais  que  je  sui»  un  mauvaia 
earcon»  ,  et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet, Berthauville  l'ajanl  esquivé , 
lui  répondit  :  a  Je  ne  veux  plus  que 
hi  lé  soi»»  ,  et  lui  passa  son  épéean 
travers  du  corps. 

BÉMILUCnJS  (Mythol.),  divi- 
ttitë  gaulMse ,  dont  ou  a  trouvé 
une  statue  en  Bonrgogne ,  près  da 
Flaviguy.  BémUucius  j  est  repré- 
senté jeune  ^  sans  barbe ,  ajant  let 
cheveux  courts ,  et  un  mautetu  sur 
l'épaule  ,  tenant  des  fruita  et  un» 
grappe  de  raisin. 

*  I.  raniMEL  (  Gmltauroe  de]  , 
né  JtUtredit  le  10  juin  i63a.  Aprèt 
avoir  passj  nu  grand  nombre  d'an- 
née» an  Italie  ,  11  alla  ae  Kxer,  en 
i66a,  k  Nuremberg,  «  ymourut 
le  sv  dëcemtiie  i7<&  Daiu  U  diir- 
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tribuliini  dea  ombrei  tt  de  1*  In- 
'inière,il  cberchaàimiteiFidÈlcnieul 
la  nature  ;  pat-IÂ  il  eit  parTenu  i 
donner  à  lea  payaagei  un  caractère 
de  v^riU  qui  les  fut  rechercher  des 


*  11.  BEMMQj  4  Jean  -  Geerge 
di).  fils  du  précédent,  ni  i  Nu-, 
remberg  m  1669 ,  se  lit  une  rëpu- 
tation  en  peigaanl  de)  balaillei.  Il 
anivoit  la  mantèie  de  F.  P.  Lerobke  ; 
ileit  mortle  18  juin  1793. 

*  m.  BEMMEL  (  Ourle»  SeT»»- 
tien  de  ) ,  excellent  peigtre  de  paj- 
aages,  ni  à  Bambei^  le  1  avril 
1743  I  ^loit  RI*  de  Jeaa-ChTÎHtiipbe 
V.  B.  ,  peintre  d^  !a  cour.  Après 
■voir  Tfçu  de  «on  père  l«i  premiÉre» . 
inslnictious  dans  ïouart,  il  alla  se 
fixer  i  Nuremberg.  Il  donnait  des 
preuve*  de  goAt  lorsqu'il  ëludioit 
encore  ;  car  il  ne  prenoil  pour  mo- 
dèle* que  le*  meilleurs  maître*  dans 
chaque  partie.  Il  imita  les  arbres  de 
Waterloo ,  les  rocher*  de  Berghem , 
deSalv.  Rosa  ,  de  Meyer,  dErmel 
et  de  Hakerse  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  n  qu'il  falloit  avoir  le  compas 
dan*  l'icil  et  non  dans  la  main  »  -. 
c'est  ce  qui  lui  donnoit  un  coup 
d'ceil  juste  et  de  la  fermeté  dans  le 
dessin.  Il  peignit  des  vue*  de  mer, 
des  tempêta*  ,  des  incendie* ,  dee 
levers  et  des  couchers  du  *oleil , 
genre  trè*  recherché  en  Angleterre. 
Il  Buinrut  d'uue  maladie  de  lan- 
gueur à  Nuremberg  le  :ië  novembre 
1796,  et  sani  avoir  pu  achever  le 
grand  nombre  de  tableaux  cju'il  s'é- 
toi»  charge  de  faire  pour  l'Angle- 

*  BEN  ou  EBN  Ai;J3uiRDi,  au- 
teur arabe  du   i3'  ou   14*  siècle  , 

.  alai**éunlivrederj^,r/)/;Vii»o/i(/et 
Songes  et  un  Traité  de  géographie. 
On  trouve  un  aperçu  curieux  de  ce 
dernier  dan*  les  tnauuicriis  de  b 
bibliothèque  impériale  tom.  H ,  pag. 
igetBaiTante*. 
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I BENADAD 1",  roi  de  Sjrie ,  ap- 
pelé Adad  par  Josephe  ,  éioit  RU 
d'Hésion.llenvojaduseconrsà  Asa, 
roi  de  Juda,  contre  Baasa ,  roi  d'b- 
rael  ,  et  contraignit  ce  dernier  à 
*e  retirer  daiu  aon  T«jauine  ven 
l'an  g48  avant  J.  C. 

n.  BENADAD  n,  roi  de  STTie, 
fil*  du  prëcMent,  rëgnoit  l'an  ^ 
avant  J.  C.  11  £ut  redouté  par  les 
princes  voisins.  Il  tua  Achab  daiu 
une  batailla.  Après  quelque*  autre* 
expédition*  ,  le  roi  de  Syrie  ëtanl 
tombé  malade  ,  et  sachant  qu'Elisée 
étoit  à  Damas ,  lui  envoya  demander 
parHazael  *'il  telèveroit  de  sa  ma- 
ladie- Le  prophète  prédit  à  ce  der- 
nier qu'il  *eroit  roi ,  et  qu'il  feroit 
de  grands  maux  aux  Iiraéliles.  Ha- 
XiÛ,  de  retour,  a*sura  Bënadad  qu'Q 

Suériroit  de  *a  maladie  ;  mai*  le  len- 
emaiuiir^trai^la,etsefit  dédarei 
touvtrain. 

III,  BENADAd  m  succAtii 
Hazaël  son  père  l'an  836  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  foi*  par 
Joas.  Le*  Syriens  de  Damas  Tendirent 
des  honneurs  divin*  à  ce  roi  et  i 
Hazaelsou  père,  parce  qu'ils  a  voient 
nrué  leur  ville  de  temple*  magni- 

BENANA ,  poëte  arabe  ,  mort  i 
Bagdad  l'an  40"  de  l'hégire,  avoit 
beaucoup  voyagé ,  et  a  laissé  un  gtw 
Difan ,  ou  hecueil  de  aes  poésies. 

i  BEN-ASCHER  ei  BET^NEPH- 
TAU  ,  savans  nbbins  ,  ^nifs  toas 
les  deux  de  Tibériade ,  vécu  rent  dan 
le  9°  siècle,  et  inventèrent  dans  la 
langue  hébraïqne ,  privée  de  voyel- 
les ,  le*  points  qui  en  tieiment  lieu. 
Ceux-ci,  au  nombre  de  treize, ren- 
dent la  prononciation  longiiei  brève, 
ou  très-rapide.  Il*  aervenl  à  fixer  li 
prononciation  de*  consonnes 
souvent  mèipe  à  déterminer  la  >i- 
gnihcation  du  mot. 

•  BENASCHI  (  Iean-B»iilijie). 
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peintre  et  graveur  piëraontait ,  fut 
élève  de  Ficiro  del  Fo.  Dans  le 
xiombre  des  pièces  qu'il  a  gravée»  à 
l'eau-forie ,  on  dialingue  une  Sainte 
famille,  d'aprèi  Dominique Cërini, 
qui  ëtoit  sou  ami.  Né  en  i636,  il 
«■t  mort  k  Naples  en  1690. 

•  BENAVIDÉS  (  Vincent  de  ) , 
pemtre,  naquit  à  Oran  en  Afrique 
«n  1637 ,  et  vint  étudier  à  Madrid , 
où  il  fut  ëlËve  du  Ricî.  Il  avoil 
une  grande  manière,  excelloit  dam 
la  perspective  et  Varchi lecture ,  nmis 
ne  réuuissoit  paa  aussi  bien  dans 
les  figures  ;  il  peignoit  fort  bien  à 
fresque  et  en  détrempe.  11  est  mort 
à  Madrid  en  i705.  Cet  habile  arliGle 
«  peint  à  fresque  la  chapelle  del 
SanciUsimo  del  Àmparo  de  l'église 
de  la  Victoire  à  Madrid ,  et  toute  la 
façade  de  liidlel  de  los  Batfiaaet , 
avec  DenjB  Manluano. 

+  BEMAVIDIO,  B0NAVIDIU8  oa 
B0NA.VITIS  (MarcHE-JUaulua) ,  pro- 
fesseur de  juriftprudenceàPadoue,  sa 
patrie, né  eu  i4''g.ll  fut  trois  fois  crée 
chevalier  :  en  1 545 ,  par  l'emperetir 
Cbailea-Quint  ;  en  i56i  ,  par  Fer- 
dinand I  ;  et  eu  i564 ,  par  Pie  IV. 
Voici  ses  principaux  ouvragei,  I. 
Dialogus  de  concilia  ,  Venetiis  , 
i54i ,  in-4*.  Dans  ce  traité,  Bena- 
TÎdio  préfère  la  décision  d'un  concile 
h  celle  du  pape ,  pour  les  articles 
de  foi  ;  mais,  pour  le  droit  positif, 
il  se  soumet  enlièrement  â  la  puis- 
uince  pontilicale.  Papa  ,  dit -il, 
habetpUnliudintfn  poieslatU ,  res- 
pecta eorum  guœ  sunt  jwh  posi- 
tivi ,  non  in  concernentibusfidem , 
et  universaUpt  statum  Eccleîiœ , 
quia  tune  major  est  orbis  urbe.... 
Si  légitimé  tameii  electus  sit,  quo- 
niara  alla»  non  Deus  in  teiTÏs  , 
ted diabolos esset,  nec  c/aves legai 
cœlorum  kahem  ,  sed  iiiferni  el 
apoitata  maledicus.  II.  Epitome 
illustriunt  jurisconsuUorum ,  etc. 
Patavii,  i553,  in-*".  Cet  ouvrage 
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a  ensnile  élé  annexé  aux  Vies  da 
Jean  Fichard  ,  Padoue ,  i56S  ,  in- 
4°,  et  aux  Vies  de  Panzixolus,  ro- 
impriiïië  parles  soin»  dllofhaann, 
Uipsicfc,  i7!ij,  in-4°.  IH.  ///us. 
trium  Jurisconaullorum  imagines , 
Roms  ,  i56€,  in-folio.  Ce  sont  34 
portraits  grav'à  sur  cuivre ,  nou- 
velle édition,  Venise,  1567,  in-fbl. 
IV.  Oiae/vaiionet  tegaUs  ,  Vene- 
tiis, i54'5,  in-S".  V .  Polymathia 
libri  XII,  Veneliia,  iS58,  in-S". 
VI.  CoUecitutea  super  fus  Cœsorr 
rea/n,  Veneiii»,  i.'iM4,  in-fol.  Tous 
ce»  ouvrages,  sont  rares  et  rempli»' 
d'ériidition.  Beriavidio  est  mon  en 
j  58j  ,  à  gS  ans.  Son  père  se  nom- 
moit  Pierre, el  ëtoil  de  Manloue^ 
voilà  poiir<juoi  Mantua  ae  trouve 
joint  au  nom  du  fils  ,  qui  ,  dans' 
quelques-uns  de  ees  ouvrages,  a 
pri»  aussi  le  nom  de  Bpnavitis , 
sur-lout  daiu  le»  Obsereafiones- 
légales. 

•BENAZECH  (Pierre),  graveur 
anglai» ,  fut  élève  de  Vivarè».  Il  a 
gravé  ,  à  Paria  ,  ^usieurs  granits 
paysage»  d'après  Vemet ,  Lucalelli , 
Ihctric^  et  antres. 

•  BENBOW  (Jean)  ,  vice-amiral 
anglais ,  et  l'un  des  meilleurs  Bu- 
rins de  cette  nation  ,  naquit  en 
i65o.  11  perdit  en  haa  âge  sou  père, 
qui  ne  lui  laissa  d'autre  héritage 
que  la  profesaion  d'homme  de  mer , 
qu'il  avoit  Uii-mÈme  exercée  pen- 
dant toute  là  vie.  Le  jeune  Ben bow 
s'y  appliqua  avec  tant  de  «uccè»  , 

3 n'a  3o  ans'il  devint  propriétaire 
"un  vaisseau  employé  dan»  le  com- 
merce de  la  ftléditerranée.  U  a'y 
défendit  si  courageusement  contre 
iiu  corsaire  de  Salé,  qui  lui  éloit 
de  beaucoup  supérieur  an  forces  jqae 
lorsqu'il  relàcbaàCadii,CtiaileBll, 
alors  roi  d*E»pagne ,  voulut  le  voir , 
el  le  recommanda  au  roi  Jacqué». 
Ce  fut  l'époque  de  son  avancement 
dans  la  marine  royale.  En  169&, 
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contre  lequel  i)  amtiiiioniioil  de  m 
meMTer  ,  eut  deux  foii  l'odreue 
d'^happer  A  «on  advenain  ,  qui 
ne  réunit  paa  à  l'emp£cher  de  porter 
wu  Mteinte  fuawle  »■  commerce 
te  AngUu  et  de*  HoUandait.  En 
16^7,  Benbow  fut  charge  du  cou- 
'VM  dea  floitea  dettin^  pour  te 
Virginie  et  )ea  Indet  occ)denia)ea  ; 
il  a'em  acquitta  avec  intelligence  et 
avec  aiiccèà.  Aprèt  la  paix  de  Hi»- 
vick,  il  yfiit  reovojit pour  porter 
de*  accoure  anx  colouiea  aogtaiaea, 
qui  »e  trmiTOJeiil  dans  un  trè>- 
grand  ëlat  de  dëtrene.  Promu  au 
grade  de  vice  -  amiral ,  il  Mulint 
(ur  lea  cAtes  d'Eapague  un  comliat 
opiniille  ,  et  qtii  lui  fut  funelte  , 
contre  une  escadre  française  aous 
ks  ordres  de  Ducosse.  Benbow 
^t  la  jambe  fracassée  d'un  boulet 
de  canon ,  et  ne  voulut  pas  dësem- 
jurer  du  pont  tant  que  l'action 
dura  ;  mais  lea  ca^taines  de  son 
escadre  le  forcèrent  malgré  lui  à 
faire  cesser  le  combat.  Il  retoumr 
à  la  Janiaïque  ,  où  il  mourut  des 
tuitea  de  sa  blessure  le  4  qovembre 
1703.  11  ne  laissa  qu'un  fUa  ,  qui 
s'èit  rendu  célèbre  par  le  long  sé- 
jour qu'il  fit  parmi  les  naturels  de 
Ilila  d«  Madagascar  ,  où  il  fut  jeté 
par  un  naufrage  qui  ne  lui  l^ssa 
pas  d'autre  ressource  pendant  une 
longue  suite  d'anndea. 

BENCE  (Jean) ,  un  des  premiers 

Ïrttrea  de  la  congrégation  de  l'ora- 
>ire  de  France  ,  de  la  maison  et 
•ociétëdesqrboiine,  naquitâBouen, 
et  mourut  A  Lydu,  le  34  avril  1643, 
à  74  at(8.  Ou  a  de  lui ,  I.  Ùu  ^iin»«^ 


tin,  Lyon,  1699,  4  tomes  in-ia. 
}l.  Un  çuvr^e  semblable  tur  Itt 
ISpfires  de  saint  Poulet  les  Epltres 
fa/u>nigue3,eaU.^a.  Cesproduc- 
liniB  ont  en  du  cours  dans  le  17* 
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BENCI  (François) ,  jésuite  italien, 
disciple  de  Mnr«t, orateur  et  paet«, 
mourut  â  Itome  en  i594-  On  a  de 
lut  beauïuup  d'ouvrages  en  vers  et 
en  prose ,  qu'on  ne  lit  ^lus. 

*BENCIV£HN1  (losepfa),  né  ai 
1738  ,  étoit  le  deriBcr  rejaton  d'une 
famille  noble  et  aocienDe  de  Tos- 
cane. Il  s'çal  distingué  tout  à  la  fois 
dans  les  lettres  et  dan*  les  a&ires, 
et  a  occupé  phisieura  places  impo^- 
taqtes,  entre  autres  crile  de  direct 
leur  de  la  galerie  de  Florence.  Se* 
prindpaux  ouvrages  sont,iHi£^Ma' 
AistoHqne  «w  cette  hiiirte  Galerie; 
rElaf^  de  p/aaieurv  persontuiget 
diitinguiti  et  une  fie  du  Dame, 
trè»-eslimée.  11  a  pnUié  outre  cela 
plusieur*  DUseriatioas  académi- 
gues ,  et  un  assez  sFaud  nombre 
d'écrits ,  auxquel*  il  it  a  point  atlacbé 
son  nom.  Il  e*t  mort  le  Si  juillet 
iSn8.  Son  esprit  étoit  une  biblior 
thique  ouverte  à  toua  lea  amis  des 
lettres  ;  et  son  cour ,  un  aaile  dOt 
vert  à  toua  les  malheureux.  11  iiit 
savant  *an«  pédanterie,  philosopha 
sani  erreur  ,  pieux  sans  supersti- 
tion ,  bienfaisant  sans  aucuiie  eaptce 
d'ostentation.  Ami  siucère  de  la 
vertu  ,  il  l'bonoroit  par-tout  oà  il 
la  renconlroit.  Sa  mort  ^  été  douât 
et  calme  comme  sa  vie. 

•  BENCIUS  ou  DB  BKwons  (Hn- 
gues) ,  autrement  dit  Hygue*  de 
Sienne ,  parce  qu'il  ëloit  né  dans 
cette  viUe,  fut  un  des  plua  célèbres 
médecins  du  i  b'  siècle.  On  a  de  lai, 
I.  Y/1  Jphoritmos  Hippoeratit  et 
conunentaria  Cateai  resobuit- 
aima  expositio  ,  Veqetiia,  149B, 
in-fol.  ;  ibid. ,  i5t7,  i&aS  ,  io-fol., 
avec  la  plupart  des  ouvrages  sui- 
vans.  n.  Super  qiuirtam  Jea  primi 
jivicenna  preeciara  expositio  , 
Venetiia ,  1.S17,  in-folio,  111.  Out- 
silia  salttberrima  ad  omîtes  ttgri- 
iudittes,  ibid. ,  1S18 ,  in-fol.  IV.  la 
trçi    liiroi    MicroiecAai    Galeai 
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taeulânHuima  exposîtio  ,  ibid. , 
ifiaS,  in-Mio.  V.Ia  primi  eano- 
fiit  jtvicenaa  fen  primam  luctt- 
leitlisêima  expotitio  ,'  Veneliii  , 
i533  ,  in-folio.  VL  tit  quvti  ea* 
noniê  jiviceantB  fen  primam  tir- 
aiUatiêtinut  expotitio  ,  Veoetiu  , 
1 5  33 ,  iu-folio.  Ce  mëdfciii 
i  Rome  en  14S8. 

*  BENDA  (  George  ) ,  11 
allemand  ,  né  en  1731  à  Albe- 
natki  «n  Bohème.  Ea  17^8  ,  il  fut 
nomm^  maitie  de  U  cbapelle  dn 
duc  de  Saxe-Gotba ,  qui  Veuvo^a 
en  Iulie  en  17E5.  Beuda  n'ëioit  pae 
noint  bnbite  compotiteur  que  con- 
cerUnL  On  a  de  hii  Jria«9  dan* 
l'iU  deNaxoa,  qni  paiM  pour  un 
excelleul  opéia ,  et  U  en  a  doiuië 
plutieun  autre*  d'un  grand  mérite. 
£q  1778 ,  cet  artiste  paeta  i  Ham- 
bourg ,  d'où  il  revint  à  Vienne  ; 
puis  il  retourna  i  Gotha ,  où  il 
obtint  ime  penuon ,  et  publia  par 
souscription  quelque*  pièce*  pour  la 
harpe.  Bmda  ta.  mort  dttis  cette 
vUle  en  i7gâ. 

*  BENDELER  (Salomon) ,  mn- 
licîen,  employé  à  la  chapelle  du 
duc  de  Bruniwick ,  est  ne  à  Qued- 
lioibourg  en  i683.  11  avoit  une 
toix  de  hasie  *i  forte  ,  qu'à  Lon- 
dres  il  dominent  un  orchestre  de 
cirniuante  inslmmens,  et  se  làiaoil 
entendre  plus  haut  que  t'orgue  de 
l'église  de  Saiat-Faul.  A  Danlzick, 
non  talent  de  chanter  et  de  prélu- 
der hàia  ,  dit -ou,  l'accouchement 
à  rëglise  de  la  femme  d'un  séna- 
teur ,  et  guérit  l'époux  de  la  goutte, 
par  la  joie  qu*  lui  causoit  cet  heu- 
Tem  événement.  Cet  artiste  mourut 
en  17J4,  âge  d3  41  ans. 

*BENDEB  (Biaise  Colombaot, 
baron  de  ) ,  feld-maréchal ,  ué  dans 
le  Brisgaw.  U  entra  fort  jeune  au 
•errice  de  l'Autriche,  et  fit  la  guerre 
de  1741 ,  et  celle  de  sept  ans  contre 
Ifs  Pruinens,  Il  te  distingua  tu  di- 
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verset  rencoutrek.et  reçut  plusieurs 
bLsBsures.  Il  ëloit  parvaiu  au  grade 
de  capitaine,  lorsqu'il  épousa  une 
comtesse  de  la  maison  d'Jsemboutg. 
Cette  alliance  a  été  pour  lui  U 
source  d'une  fortune  rapide  ;  eu 
peu  d'année* ,  il  fut  aut^essivemeut 
maioi ,  «ilcaiel  et  géuéral-major  , 
et  il  eut  le  commandement  du 
Brisgaw.' Ayant  été  nommé  lieu  te- 
nanl-géuéral,  ou  lui  confia  le  gou- 
Temement  dre  l'importante  forte- 
resse du  Luxembourg.  11  oomman- 
doit  en  chef  dan*  kt  Pays  "Bas 
lors  de  l'insurrection  de  178g,  et 
dirigea  la  plu*  grande  partie  de* 
(^ration*, nulgtë  son  grand  âge 
Il  fut  élevé  au  grade  de  ièld-iua- 
récbal  en  1790,  et  obtint  U  grand* 
croix  de  Marie-Thérèse.  En  1793 , 
■es  inlirmitét  ne  lui  permirent  pat 
de  prendre  une  part  active  dan*  la 
guerre  contre  la  France,  et  il  resta 
i  Luxembourg ,  dout  les  Franïait 
formèrent  le  blocus  en  1794-  C« 
vieux  général  s'y  défendit  avec 
couragt  pendant  huit  moisj'  roais^ 
maigre  ses  demandes  réitérées ,  on 
avait  laissé  cette  plaes  sans  appro* 
visiimnemens.  Elle  fut  forcée  de  m 
rendre  le  1*'  juin  1794,  et  la  garni- 
son obtint  une  cspilulatiou  honora- 
ble ;  die  fut  renvoyée  en  Allemagne, 
i  condition  qu'elle  ne  porleroit  pas 
les  arme*  widaot  un  au.  \^  baron 
de  Beuder  lut  nommé  gouverneur 
général  de  la  Bohème  ,  et  e'élant 
etuuite  retiré  en  Moravie ,  il  y 
mourut  quelque  temps  après. 

B^JDIS  (Uythobgie).  Kviniié 
des  peuplesdellirace ,  que  l'on  croît 
être  lauièmeqaeDiane.Oncélébroit 
»a  fêle  avec  les  instrumen*  le*  plu* 
bruyans. 

*  BENDISH  (Brigitte),  fiUe  du 


Beudish.   E^le  tenoit  beaucoup  ds 
son  gr«ud-pèfe.  Uaq*  quelque*  on* 
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eaûoaa,  elle  panit  dans  l'éclat  d'une 
prince*n,'et  daa»  d'autres  au  der- 
nier degrë  de  raviliHcmenl.  Elle 
Tivoil  â  SoulUown,  au  comté  de 
Noirolk  ;  et  quaod  elle  aToit  Ir»- 
Taillé  tout  le  jour  au  détail  le  plui 
laborieux  de  nu  ménage,  ellealloit 
le  Mil  k  l'auemblée  d'Yarinoutb , 
oi  elle  ëkait  toujouri  reçue  avec 
respect.  Elle  a^toit  la  haule  dé- 
votion, et  prétendoit  mfme  avoir 
d«irévélatioiM;n)Biscequ'elledisoit 
à  cet  éptd  ne  méritoil  pa>  toujours 
une  grande  confiance.  Quoiqu'elle 
fût  d'une  hauteur  et  d'une  arrogance 
eiceBeivet,  elle  n'en  atoit  pat  moini 
recoure  k  la  flânerie  :  elle  ^loit  mé- 
chante et  trompeuse.  Avec  un  lel 
caractère ,  on  ne  tera  point  Burpria 
qu'elle  ait  révéré  U  mémoire  de  sou 
grand-père,  à  qui  elle  reisembloil 
tant,  et  qu'elle  regardoit  comme  un 
Baint  et  un  héro«.  EUe  mourut  vers 
l'an  iT»7- 

BENDLOWES  f  Edouard  ) ,  An- 
glais fort  riche,  se  ruina  pour  payer 
des  poètes  et  des  Hatteuri.  11  resta 
long-tetnps  prisonnier  pour  dettes, 
et  mourut  le  i5  décembre  1676,  i 
73  ans.  Il  faisoit  dee  vers,  et  il  a 
publié ,  1.  Théophile  ou  le  Sacri- 
jict  de  l'Amour,  Londres,  166a, 
in-folio,  il.  Sphinx  theologica,  seu 
■'    ■  ■■    "     .   -.       jgjfi 


+  1.  BÉNÉDETTE  (Benoit  Cas- 
Tiou-ovE  le)  ,  peintre,  naquit  i 
GèucB  eu  1616,  et  mourut  n  Mau- 
loiie  en  1670.  U  passa  successive- 
ment dans  les  écoles  de  Fagi  ,  de 
Ferrari  M  de  Van  Dyck.  Le  disciple 
égala  ses  maîtres.  Borne ,  Naples  , 
Florence  ,  Parme  et  Venise  possé- 
dèrent tour  à  tour  cet  artiste.  Leduc 
dé  Mâniou'e  le  fixa  auprès  de  lui.  Le 
Bénëdelte  réui«i«Goit  également  bien 
dans  l'histoire ,  le  portrait  et  les 
paysages;  mais  son  talent  particulier 
et  sou  goût  (totent  de  représenter  des 


BENE 

patterales ,  des  niarchéi ,  dei  ani- 
maux. Sa  touche  est  délicate,  mu 
dessin  élé|ani ,  son  coloris  peiillani. 
Peu  de  peintres  ont  mieuï  eutendu 
que  lui  le  clair-obscur. Gènes  posiidî 
ses  principaux  tableaux.  Le  Biet- 
detle  gravoit  aussi  :  on  a  de  lui 
plusieurs  pièces  à  l'eau-forle  plelnn 
d'esprit  et  de  goùt.On  voitan&iuiée 
Napoléon  plusieurs  de  ses  tableaux, 
dont  une  Nalivilé;  les  VenHeùn 
chassés  du  Temple  ;  Ahuneleçh 
offrant  du  pain  et  du  vin  à  'Alh- 
ham  i  Jacob  Quittant  la  Mésopo- 
tamie !   Bacchante*   et  Salyret , 


n.  BÉNÉDETTE  (Antoine),  * 
Fermano  en  Italie  ,  ne  le  g  nisn 
17 j 5  ,  mort  en  1788,  â  7SaD9, 
remplit  long -temps  avec  éclat  )a 
chaire  de  rhéloriqiie  dans  le  coUfge 
des  jésuites  à  Rome.  On  lui  doit  en 
latin  deuK  ouvragés  :  le  preaiierest 
une  édition  de  Plaute ,  qu'il  euiidiil 
deCow(nie«/oi>e*elde^o/e*,etqui 
parut  à  Bome  en  1764  ;  le  secmi^i 
imprimé  en  1777,  offre  plusien" 
Dissertations  sur  des  médaiHes 
grecques  non  encore  décrites  par 
le»  anUquaires ,  et  qui  se  voyiMMi 
dans  son  cabinet.  L'abbé  Odéiiç  ii« 
Gènes  est  auteur  des  notes  qui  « 
trouvent  dans  le  dernier. 

1 1.  BEflEDETTI  ou  Bbkedicti 
(Alexandre)  naquit  à  Legnap, 
dans  le  territoire  de  Vérone.  H  ne»' 
pas  plutôt  achevé  le  cours  de  s« 
études ,  qu'il  passa  en  Grèce  et  (Uni 
l'ile  de  Candie ,  où  il  exerça  long- 
temps la  médecine.  De  retour  en 
Italie,  il  enseigna  à  Padoue  iusqu'm 
1495  ,  qu'il  alla  s'établir  à  Veniss- 
Il  paroit  qu'il  vivoit  encore  en 
i5ii.  On  lui  doit,  L  De  omnfi"' 
à  vertice  ad  planiam  moriaru» 

cationibus  et  remediia ,  tant  iwi- 
plicibas  quàm  compasitis  ,  /'*''' 
XXX.   I*  première  édition  est  fe 
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I  Soo  i  le»  «niïaïKe»  oui  ptru  i  Ve- 
nue en  iS33,  iD-fol,  ;  â  Bâte  en 
iS5(|  ,  iii~4''<  '^49  et  157g  ,  in- 

,fol.  ,  avec  les  autres  ouvrages  de 
cet  auteur.  II.  De  Observatiane  i. 
pestilentid ,  Venetiis,  149',  ii-4' 
Fapie  ,  1S16,  in-rotio.  BaiiUœ 
i5î8,iu-8".  m.  ^natomiœ ,siv 
de  HUtoriâ  corporia  hiimani ,  U 
Iri  V,  Venise,  1497,  in-8".  II  y 
a  plusiffirs  autres  ëdiiîeiM  posté- 
TieuTes.  IV.  De  WeHeci  ,  atgue 
e^ri  qfficio  ,  libellus  ,  Lugduni , 
i5o6,  in -S".  V.  Opéra  omnia  in 
timim  collecta,    Venetiis,    iS33, 

.in-folio;  Basiles  ,  tSSg  ,  in-4°; 
1549  *'  1^73 1  in-lblio. 

■\-  n.  BENEDETTI  (Julet-Cësar), 
d'Aquilée,  médecin  à  Rome,  mou- 
rut de  la  peste  eu  i656.  Ou  a  de 
.  lui  l'Epialoti  ,  i  Conaulli  ,  de 
Pepkaamo  ,  de  Pleuritide  et  / 
Diaconi  academici  latitti  et  vul- 
gari. 

BÉNÉDETTO.    roj-w  Mar- 


BENEDICTIS  (Jean-Baplisle  de), 
jësnite  italien,  ne  en  i6j3  ,  mort  à 
Rome  le  i5  mai  1706,  se  fit  beau- 
coup d'ennemis  en  soulenant  arec 
«piniltietë  les  principes  de  la  philo- 
sophie përipatëlicienne.  On  lui  doit 
les  ouvrages  siiivana ,  I.  Jnaiecla 
poëlica ,  16H6.  11.  FfiihsopAia  pe- 
ripatetica  ,  Naples,  i7a3,  5  vol, 
in.  Une  Traduction  des  entretiens 
de  Cléanthe  et  d'Eadoxe  du  père 
Bouhouri,  IV.  Des  Lettiti  apolé- 
gétiques  sur  la  théologie  scotas- 
tlque  de  Benoit  Alétin-  Elles  firent 
beaucoup  de  bruit  en  Itâhe. 

•  I.  BENEDICTU5  (  Jean  ) ,  mëde- 
ciu  allemand ,  exerça  sa  profession 
à  Rome,  à  Venise,  à  Bologne,  et 
dans  plusieurs  antres  villesd'Italie. 
Il  écrivit  quelques  ouvrages  du  temps 
de  Sigismond  I",  roi  de  Pologne  , 
c'est-à-dire  ,  avant  Van  1 5^8  ,  qui 
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est  celui  de  la  Morf  de  ce  Prince. 
On  a  de  ce  médecin  ,  1.  Libellas 
nofus  de  cauais  et  curalione  pes- 
tilentiac ,  Cracovio  ,  iSai  ,  in-4' , 
i55a  ,  in-8".  II.  R^imen  de  novo 
et  prias  Gtrmaniœ  iimudito  mor- 
&o  ,  quem  pasaim  angelicum  su- 
darem  ,  alii  gurgeatianem  appel- 
laiii,  prŒtervaticum  etcurativum 
kujui  et  cujusvis  epidemiœ  uii~ 
iiasimum  jCrMovig)  ,  iS3o  ,  in-8*. 

•  U.  BENEUICTUS  (  JuUen-C*- 
soi  ],  né  à  Aquila  ,au  royaume  de  Na- 
ples ,  a  publie  ,  L  De  pepasmo  teu 
eoctioite  qtiœstiones  ad  mentent 
Hippocralta ,  AhiùIb,  i636,in-ii''. 
II.  De  loco  in  pleuritide  ,  Koma  , 
1644,  i6g3,  in'8°.  III.  Épittola~ 
rum  mtdicinalium  libri  decem , 
Roma,  1649,  in-4°,  IV.  Consut- 
iatioaum  mediciaalium  oput ,  Ve- 
netiis ,  ie5o,|jin-4''. 

•  BEPflEFIAL  (  Marc  ),  né  â  Rome 
en  1684,  bon  peintre  d'histoire.  Il 
fut  ëtève  de  I^mbeiti,  et  a  peint 
une  grande  quantité  de  tableaui 
pour  les  ëgliaead'Ilalie.  Sa  manière 
éloil  noble  et  large  ,  il  entendoit 
par&itemeQt  la  composition  des 
grandes  machines  ;  on  peut  cîttr  en- 
tre autres  de  lui  onze  tableaux  faits 
pour  le  dame  de  Viterbe ,  deux 
pour  le  roi  de  Portugal ,  et  un  Mar~ 
tyre  de  S.  Saturnin,  rwardé  com- 
me son  chef-d'œuvre. 

•  BENETTI  (  Jean-Dominique  ) , 
néiFerrareteSfévrier  ie.'>8  , reçut, 
en  1680  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. On  n'a  de  lui  qu'un  traita 
dédié  au  cardinal  Thomas  Raso  , 
évique  de  Ferrara  ,  qui  parut  i 
Mnntoue  en  1718,  in'-4*  ,  mom  ce 
titre  :  Corpus  medico- morale  di- 
fisum  in  duasparles.  Prima  con- 
tinet  adttotathnea  in  Joaania  Baa- 
carini ,  medici  Ferrarieiuis ,  dia- 
pensathitum  medico-moralium  ca- 
none»  duodecim  ,  totidemque  ex- 
planalione*  de  jej/taio  quadtv^ 
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timcli.  Setwida  coniimt  apptn- 
ilicem  de  miud  et  de  Aorii  eiuu>- 
nicU ,  additionma  ad  parochoa 
raonitUiai»  ,  cmi/euort»  «  medi- 
«M  ,  uU  de  co^uioae ,  viiuico 
aeextrtmd-UHetiQoe,  quantum  ad 
laeditoê  attinet,  coroUaria,  ad- 
ditioaea  ei  compUmeatunt  de 
p<BniUntii*  ae  de  oratione.  On 
■ignore  l'ëpo^oe  da  U  mort  de  ce 
médiciii. 

B<3«ÉT0N  DE  PEYWNS  (Etien- 
IM-Claude)  ,  mort  4  Parii  ,  en 
175a  iKenÂarme de  U  garde  du  roi , 
a biaMijuelqiiM Diaterlalioia  foi- 
UemEntëcrilet ,  nuiaëmdilei ,  sur 
let  n^nitunces  pnbliquel ,  lei  di- 
vers genre*  de  couronne! ,  le»  jeux 
de  baurd ,  les  marquas  diBtîscttvcB 
du  rang  dea  parionnet.  En  1754  > 
il  puUia  un  Eiop  de  la  chaase. 

*  BENEVOLI  (  Anteinc  ) ,  «rigi- 
Baire  de  Norcia  ,  ville  dîtolie  au 
dncU  de  Spolette,  naquit  en  i685 
daiu  un  château  du  intaie  duché. 
A  l'âge  de  9  an* ,  il  fut  envoyé  à 
Florence.  11  j  apprit  le  latin ,  étudia 
enauite  1*  philosophie  ,  t'appliqua  à 
l'anatomie  et  à  1*  chirurgie,  et  ac~ 
quit  bientôt  une  grande  réputation 
dans  lelraitemeut  des  maladies  des 
jeun  et  des  hernies.  En  1755  ,  il  fut 
nommé  pretnieT  chirurgien  de  l'hd' 
pital  de  SaiDte-4Iarie-la-Neuve  de 
Ftoreoce  ,  où  il  mourut  le  7  mai 
1766.  On  a  de  lui ,  Limitera topra 
ta  caiai-aua  gleueomalota  ,  Flo- 
rence ,  1733 ,  m-^".  II.  Nuovapro- 
potitioae  i/ltorao  alla  camncula 
delP  ui-etra  délia  carrtoaila,  agfiun- 
la  aoprv  la  calaratta  fleucoma- 
fOM,  Florence,  1734,10-19,111.  Jlfo- 
mifitfo  aopi-aalcuue  aceuie  conte- 
mile  in  una  certo  parère  del  iigaor 
■PUiroPaoli  lMpi,Fiortaet,  1734, 
in-4''.  IV.  Oiustijicaliom  délie  re- 
flieali  accuse  del  signor  Pietro 
Paoli  Lupi,  Florence  ,  1734  1  in4''. 
■y,  D'tsseriazioni  soprm  dell'  ernîa 


iniettintJe  :  in/Qrao  alla  pmflt~ 

qaeitle  cagioae  deW  Uc/iuria  :  iq~ 
pra  U  leucoma  :  aggiuntayi  XL 
ataervatioiti  ,    Florence  ,     174t-) 


'  BENEWITZ.  roytM  Ambn  , 

•  BÉNEZECH  éloit  ,  avant  la  r^  ' 
■volulion,  chef  du  bureau  delà  cor- 
responttance  de  la  rueNeUre-Sainl- 
Auguatin  4  Paris,  et  propriétaire 
tes  Patiles-Ailiehes.  R  fui  chef  de 
U  ««mmissiou  des  armea  aom  k 
gouveruemeut  révoUtioiuuire,  e(, 
lors  de  l'iiutalbtion  dn  direUoir») 
il  fut  nommé  ministre  de  l'iult- 
rieur.  11  se  rendit  dans  la  Belgique 
en  1797:  le  but  ostensible  de  ce 
voyage  étoit  d'organiser  dans  cet 
conti^  les  parties  de  l'adminis- 
tration dépendant  de  son  ministÈre. 
Arrivé  A  Bruxelles ,  il  y  fut  reçu 
au  bruit  du  canon ,  et  prononça  on 
discours  en  séance  publique  k  Vat- 
ministration  centrale.  Dans  le  plan 
de  conspiration  de  Lavillebenmois, 
publie  officiellement ,  tes  fonctions 
au  ministère  de  l'inténeur  lui  étoient 
continuéesdelapartâeLouisXVDI. 
Bénezech  parcouroit  ator*  les  ds- 
partemens  réunis;  à  son  retour, il 
écrivit  au  directoire  qu'il  étoït  éton- 
né  de  se  trouver  nommé  à  des  fono- 
lions  loyalistes  et  protesta  de  son 
attacbemeaià  la  république.  Le  36 
mars  1797 ,  il  adressa  une  instmo- 
tion  aux  coinmissaifcs  du  directdrt 
sur  la  manière  de  célébrei  lesntes 
nationales.  Peu  de  jour*  avant  le 
18  fructidor  an  5  (  4  septembre 
179T  )t  le  directoire  remjri*^  Bé- 
nezech  par  François  (  de  Neufcbà- 
teau.  )  Après  ta  révolution  du  iS 
brumaire  an  8  (  gnovembre  1799), 
Bénexech  fut  nommé  conseiller- 
d'étal ,  et  msuite  chargé  de  l'ins- 
peciion  du  palais  des  Tuileries.  Va 
novembre  i8oo,i]  présenta  un  projet 
d«  loi  pour  la  reconstruction  4et 
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maiioni' dëmtdie*  i  L^on  sout  le^oD- 
vemement  révolu  tioUDaire.  Ayant 
dd  gommes  considiiraliles  èi  fetoii- 
vrcr dan»  les  colonies,  il  demanda 
an  gouvernement  la  permission 
Raccompagner  le  général  Leclerc  i 
SBial-DÔmiague ,  eu  qualité  de  pré- 
fet ooIodUI  ;  it  y  passa  sTet  sa  fa- 
oiilte,  et  f  mourut  en  iSoa.  Il 
laissa  deux  fille* ,  à  chaniH  des- 
quelles le  gonventement  «  acci>rd^' 
une  peuuon. 

1 1:  ItENEZET  (  S.  1 ,  berger  d'Al- 
Tiliurd  dqus  le  Vivotais  ,  né  eB 
i-'i65 ,  *e  dit  iiupÎTé  dd  Diôv  à  l'^e 
d«  13  ans  ,  poui  hàlir  |e  pont  d'A- 
Tignon.Get  oumge  fut  «cWvé  dans 
1 1  innéet.  Il  paroit  qjne  itf  «aint  ar- 
chittcle  le  conduitil  eu  -partie.  U 
fonda  les  boqtitalie^s  4its  de  Saijil- 
Bénegel{oa  Saint-BeoeUJ  d'Avi- 
gnon. L'ob)et  de  son  institution 
étoit  de  conitniire  des  ponli  »ur  le 
Rbône  et  de  servir  dans  le*  bâpî- 
Un^  let  ouvriers  eulades.  Qn  les 
noinmoit  les  Frire»  ponii/es ,  on 
fuseur*  de  pvqis.  ÇfLni  du  Saint- 
Esprit  est  un  «iBBuinent  de  leurs 
travaux-  BmiMirut  «biiB4-  De4ix- 
nenf  axchet  an'amit  ce  femcux 
pont,  il  a'entUMttlejbu.qua  quatre 

*  If.  BEnBŒT'(  Anboitte),  Amé- 
ricain tilibre  par  sa  philantropie , 
étoitdeetind  drâs  ia  jeunesse  ittrt 
lonueliet  ;  mah il  laissa  cetM  ppofc*- 
■ion,  et  •«  &t  maître  d'une  école; 
Bb  1767  il  compta  un  Jgémotre 
pour  ramélloralio/t  du  sort  des 
esclave»  nègre»  dans  te»  itaa  »au-~ 
mi»  d  ta  Grande-Bretagne  et  à  ate 
aUonie» ,  u»  vol,  in-f".  En  177311 
pnUia  un  Mémoire  historique  sur 
ta  Guinée ,  omc  de»  recherches  mr 
fàrigitte  et  ieaprogr^  de  Im  traite 
des  aigres  ,  ta  nature  et  te»  tris- 
tta  effet»,  iit^t^.  Cet  homme  com- 
patiwant  semliMt  B'avoir  A  cmur 
■me  le  bien  de  nnimanité  ;  et  le 
dcniMr  wt«  de  M  via  tut  ^  tirer  de 
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s«n  secrélaiie  qudqne  ■>[gci>t  pour 
une  pauvre  veuve.  Un  officier  amé- 
rïcûn  a  fait  son  éloge  fiinibre.  Il  fi- 
ni saoit  par  ces  mots:  aj'aimeroit 
mieux  âtre  Antoine  Bénecat  dans 
sou  cercueil ,  que  George  Wadiiu- 
gton  ftvec  tonte  sa  gloire.  » 

*  BENGEL  (  Jean  Albrèche  } ,  nd 
lea4  iuini6S7B'Winnedendansle 
pays  de  Wurtemberg,  célèbre  sa-' 
v«nt  et  tbëoi«gieD  protestant ,  moit 
le  *  novembre  175a.  Ufutlepre- 
■nier  parmi  les  hitbériéns  qni  pu- 
bK*  IHie  critique  savante  approfon- 
^  et  complète  du  nouveau  Tetta- 
ment.  11  éloit  porté  au  mjittcit-'. 
ma,  M  qnelques-un»  de  ses  partie 
sens  teregardcrent  comme  un  pro- 
pMteiqui  Dieu  avoit  révélé  le  vrai 
sens  de  l'Apocalypte.  11  crojoit  atoir 
tronvé  dans  l'Apocalypse  la  prédic- 
tion ds  règne  de  mille  ans  des  fi- 
dèles en  ce  monde,  dims  l'union  avac 
le  Christ.  Parmi  ses  nombrmx  on- 
vrstgea ,  nous  remarquerons  les  sui- 
vans  :  Novuin  Testamenium  grte- 
cum  ita  adornmliim,  ut  tecciu» pro- 
batanm  «ditioaam  medullam  ; 
margo  variantium  leetlonam  in 
suas  ctaste»  dittributarum ,  loi' 
commqu»  paraUelloiura  défais 
tum  f  Apparat»  su^anctus  cri- 
teot  »aerm,  miUiaita  prasertim  , 
compendlum  ,  limam  ,  suppleme/t- 
lunt  et  Jhietum  exhibent ,  Tubiib- 
ge  ;  1734  ,  4  maj.  Orda  tempa- 
runt,  aprincipio perpe/iodo»o»co- 
'itomiit  divince  /listoricas  at^ut 
prùpketicas  ,  ad  fiiiem  usque  iitf 
dedactu» ,  ut  tota  séries  et  quo- 
rumvi»  parlitim  analogia  sempi- 
\  terme  virtitutis  ac  sapientitg  cul- 
toribas  ex  tc/ipt.  vet.  et  nov. 
Teat.  tanquam  uno  rêvera  do- 
ciauento  proponatur  ,  Sutij^r. , 
17S5.  tyctus ,  siue  de  enno  magno 
:  solis  luMce  ,  »t»llarum  considéra- 
tio ,  ad  îitcrementum  doctri/ue  pro- 
phelicœ  alqae  astronomica  att- 
eomm»data ,ia~V,  Ulm* ,  1 74S. 


43o 


BENI 


.*  BENGl  (Antoine),  seigneur 
de  puy-ValUe,  né  dans  le  16'  siÈde, 
fU  de  si  grands  progrès  dans  l'étude 
àa  droit,  qu'A  Uge  de  96  ans  il  fui 
jugé  capable  de  êuccédei  au  célèbre 
Cujas  ,  .profeiBeur  «n  droU  daas 
l'université  de  Bourges.  Il  &'aci|uitia 
de  cette  fonction  deiniis  i5g5  jua- 
ijfieu.  161Ë,  époque  de  sa  mort.  Son 
mérite  Cul  récompensé  par  ptusieuri 
charges  hoiiurablea  qu'il  reuipUt 
avec  diEtinclioa  dant  la  viUe  de 
Bourges ,  comme  de  conieiUer  au 
siégé  de  la  prévôté  et  d'écheviu,  U 
fut  élu  à  cette  demiire  charge  en 
i6o3  i  et  l'exerça  deux  ans ,  suivant 
U  coutume.  U  laissa  deux  pnfans  ; 
une  fille  niariée  à  François  Pinison , 
cilèbr^  professeur  de  k  même  uni- 
Tersité ,  «t  ufi  EU  qui  fut.  conaeiUer 
■L  avocat  du  roi  au  piésidial  de 
Bourie*.  Il  avoit  composé  un  TraUé 
4es  èé/té/i'ces  qu'il  n'eut  point  le 
temps  d'achever.  Son  petit-fils  Fran- 
(ois  Pinsaon ,  avocat  au  parlem^t 
de  Paris,  y  mit  la  denùire  maia,  «t 
le  publia  en  i6<)&. 


-t-  BENI  (  Paul  ) ,  né  à  Gubio  dans 
]e  duché  d'Urbiu  ea  iSâS,  et  ;nott 
en  x6i5 .  à  72  ans ,  fut  choiai  par 
la  république, de  VeaiM.ça  1S99, 
pour  profetser  le;i  belles-lettres  ^^as 
l'université  de  Padoue.  11  était  sorti 
des  jésuites  parce  que  ses  supérieurs 
lui  refusèrent  de  faire  imprimer  ua 
Commentaire  sur  le  l'estia  de  Pla- 
ton. On  a  de  lui ,  [.  Une  critique 
du  Dictionnaire  de  l'acadéiniç  de  la 
Çrusca  de  Florence,  sous  le  titre 
d'ylnd-Ciusca  overo  U  paragone 
delf  iiatiana  ii/igua ,  Padova  , 
i6i3,iu-4°.  Cet  ouvrage  a  été  fort 
loué  par  Le  Bomasini  et  par  J.  liD': 
përialis ,  ipais  très-blimd  par  Lo- 
renzo  Craeso  et  Le  Ghi^lini.  U,  Des 
Commeataùvi  »urlapoéiique,i^À~ 
rk/oU  et  aur  ta  rhétorique,  ta 
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laUn,  Venise,  i6a3 ,  in-fol:  ffl.  Des 
Notes  iur  Us  aix  prentien  iivftf 
de  flùièitlei  IV.  sur  SaltuMe.  V. 
Deux  ouvrages  critii/ues  sur  [A- 
rioste  et  Le  Tas^.  Il  met  le  pre- 
mier 1  côtéd'Homèrp  ,.et  le  KciiDd 
à  côté  d'Hoiner*  et  de  Virgdï.gon 
enthauùaïUDe  même  le  porte  à  pr»- 
férer  Le  Ta««e  à  cea  deux  anciens. 
Son  écfil  en  iateor  du  T^ise  eit 
intitulé  Compaiafioae  ifi  Tor-, 
quato  Tassa  cou  Homero  a  Vit-, 
gitio,  à  Padoue,  1613,  in-ii°.,VL 
Une  T/iéol<^»  tirée  des  écrits  rft 
Platon  et  (fj^ristùle ,  Paris ,  i6a4,' 
iii-foi;  vu;  Un  traité  en  latin  au- 
l'Aiatoiré,  Veiliie ,  iSll,  in-4'.' 
B  Cet  oUTrsgé-,  dit  Tabbé  Lenglet, 
n'est  pas  aussi  méprisable  (|Ue  l'a 
prétendu  Naudé.'  L'auielir  est  ags 
et  judicieilx.n  7  iraile  de  la  im- 
nière  d'écrire  eL  délire  l'biitoire, 
et  porte  son  jug«inen|  sur  divers )iii- 
torieas.  »  On  trouve  atissi  ce  triilj 
dans  le  recueil  des  ffiuvres  de  l'aii- 
leur,Venise^i6a2,5  volJin-ïitl-   '. 

I.  BEPijAMlf*;  ia-  et  denrier 
fils  de  lacob  et'd^  Bachel ,  i^qnit 
auprès  deBetUéein  vers  l'an  17^ 
aVant  J.  C.  Sa  ■nière ,  qui  mounit 
en  accouchmii ,'  '  l'appela  Bénonî  1 
c'est'àHJire  (ils  de  ma  douleur  ;  na\s 
Jacob  le  nomma  Beniamiu  ,  c'est- 
à-dire  fils  de  ma  droite.  Lorsque 
Joseph,  devenu^ inisi/e  de  Fbi^ 
raoa,  vit  ses' frères,«nEBjpt*,  il 
leur  ordonna  de.  lui  ameuer  Bsn- 
jarain.  U  fut  attendri  en  le  ïojantf 
et  le  traita  mieux  que  ses  auiris 
frères.  Benjamin  mourut  en  Egyp» 
âgé  de  111  ans.  Sa  tribu,  quand  dit 
sortit  de  ce  payï,'étoil  campowa. 
de  36,4oo  combatuos.  Elle  eut  «m 
partage  dans  uu^rroir  grasetTcf' 
tile,  et  posséda  plusieurs  villes  iréi- 
consid^ables.  Elle  manqua  d'êlfe 
entièrement  détruite  par  les  ou» 
autres  tribus,  quivouloienl  veuget 
l'insulte  faite  par  ceux  de  Gabaa  i 
la  femm«  d'un  lévite  d'EphpùA. 
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Les  Btntuniles.a^ant  refua^de  pn- 
nir  ce  crime ,  le  virent  attaquai  par 
iine  BTmée  de  4Cc><'o'>  homniea , 
qu'ils  vainquirent  d'abord  deux  foii; 
mais  ils  luccombèreul  enfin  et  pé^ 
rirent  tous  dans  une  embuscade  ,  à 
l'exception,  de  600  bommea  quiser- 
virent  à  rëlablir  celte  Iribu.  Dan« 
la  suite  elle  fui  réunie  à  celle  de 
Juda,  aprfes  la  révolte  des  dix,  et 
ne  forma  ayec  elle  qu'un  royaume. 

n.  BENJAMIN  («aint),  diacre, 
fut  empoisonné  par  l'urdte  de  Va- 
Tarane,  roi  de  Peree,  qui  le  fil  em- 
paler.l'an  4Mi"i''  i^  refu*  du  saint 
de. cesser  ks  prédications  en  faveur 
de  la  foi  cbrétienne.  Le  calendrier 
romain  célèbre  sa  fête  1*   3i  de 


t  m.  BENJAMIN"  DE  TcDèiE, 

naquit  à  Tudéla  dans  la  Navarre , 
mourut  en  1173.  Il  paifcounit  toutes 
le»  Bjnagognes  du  monde  pour 
cMinoitre  tes  mrturs  et  les  cérémo- 
nies de  chacune.  11  donna  une  Be- 
laiion  de  ne»  foya^es  fort  curieuse , 
imprimée  à  Conslautinople  en  i543, 
in-S".  Renaudot  regarde  colle  édi- 
tion comme  la  moins  faiilivo,  et  pré- 
tend que  les  relaliona  de  ce  rabbin 
sont  véritables.  11  asaure  que  les  re- 
proches qu'on  lui  fait  ne  tombent 
que  sur  les  versions  peU  correcLea 
aArias  3fontanus,i  Anvers,  1675, 
et  de  CohstaïUia  Cempertur,  Op- 
pick,  i635,  in-8»,en  latin  et  en  h^ 
breu,  très-jotie  édition.  Jeau-Phi- 
lippe  Baratier  a  publié  en  1734  une 
traduction  frauçaiae  des  J'^oyages 
de  Benjamin  ,  eu  9  vol.  in-ia. 
Drusius  lË  fils  en  avoit  commencé 
une  que  la  mort  l'empScba  d'achever. 

t  BENIGNE  (saint).  apStre  de 
Bourg(^ne,fiit,  dit-on ,  disciple  de 
MÙut  Poljcarpe,  11  vint  en  France 
sous  le  règne  ds  Marc~AurUe ,  et 
re«ut  le  marine  i  Dijon.  On  lui 
scella  ,  dit~on  ,  lea  pieds,  avec  du 
plemb  fawitt  dans  noe  piciK  que 


l'oti  moBtroit  aux  lidèUs  du  temps  - 
de  Grégoire  d«  Tours,  et  «n. le  fit 
irir  enauile  à  coups  de  lance. 
BENIGNO  (  Corneille) ,  de  Ti- 
terbe ,  donna  des  soini  â  l'édition 
de  la  Géogr'apbie  de  Plolémée.don- 
uëe  à  Rome  en  1 5o7  ,  et  à  celle  de 
Findare,  avec  le»  scolies,  qiùparnl 
iRomeeuiSiS. 

'  BENINCARA  (  André  ].  On 
trouve  de  lui,  A  la  bibliothèque,  de 
Genève,  i^xtanC&rtei.de ^éogrer- 
paie,  qui  ont  cela  de  particHlier, 
qu'elles  reprësement  les  quMre  par- 
ties du  Monde ,  quoiqu'à  l'époque 
où  elles  ont  été  faites  (en  1476) 
l'Amérique  n'eût  pas  encore  éle  dé- 
couverte ;  ce  qui  prouve,  ou  qv'oa 
en  soupçonnoit  l'existence ,  ou  qu'on 
conservoit  le  souvenir  de  l'Ile  At- 
lantide dont  parle  Platon  ,  et  que 
pluaieurtauteursontcru  n'être  autre 
chose  que  l'Amériqua  —  La  qua- 
trième partie  du  monde,  représen- 
tée aur  une  de  ces  cartes,  est  bien 
d'une  figure  absolument  diffirmie 
de  celle  de  l'Amérique  ;  mais  ou  j 
voit  les  lies  Fortunées ,  aujourd'hui 
les  Canaries ,  à  leur  véritable  poû- 
lion  ;  et  cependant  le  temps  où  non* 
croyons  qu'elles  ont  été  découverte* 
est  postérieur  à  ces  cartes. 

tBENINI  (Vincent),  néàCoIo- 


■7'!, 


.764, 


à  la  profesaion  de  médecin  ,  qu'il 
exerça  à  Padoue  ,  la  culluré  des 
belles-lettres  et  de  la  poésie.  Il  avoit 
établi  une  iropiitnerie  dans  sa  mai- 
son, où  il  publia  huit  auteurs  anr 
ciena  dont  il  Corrigea  parfaitement 
le  texte.  D  a  laissé,  L  I>et  JVoïe« 
ialines  sur  ie  texte  de  Ceke.  fl. 
Des  obseifatiom  en  italien  sur 
le  poëoie  d'Alamani ,  intitulé  la 
Culture.  ID.  Une  Traduction  en 
vers  scivlti  de  la  SjphiUis  de  Froi- 

i-  BENJOHNSON  ,  né  en  1674, 
d'une  tncîsMiufaioîUe^aïaise.  Son 
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}iire  ne  hii  ayant  kaÏMë  «uchm  for- 
tune, il  prit  k  parti  de»  afiUM, 
et  M  diitincua  daiu  le*  gnerre*  d« 
^uidre.  Reformé  à  la  paix ,  il  ae 
livra  ài  l'étude  des  belIe»-leUre».  Oq 
peut  dire  qu'il  a  ëté  le  reslauraleui 
du  théâtre  de  la  nalioa.  Avant  lui, 
les  tragédiN  en  Angleterre  u'étoieat 
que  dei  dialogues  historiques ,  et  les 
comédies  de*  farces  ridicules.  Beu- 
johuu»  ennobUt  les  unes  et  les  au- 
tres. 11  étoit  contemporain  et  ami  de 
Hukespear.  Benjalmsan  avoit  nne 
ménHiire  il  prodigieuse  qu'il  pouvoit 
répéter  des  ouvrages  entiers.  Vers  la 
fiu  de  ses  jours  son  eaprit  baissa; 
il  t'en  aperçut  et  cena  d'écrire.  Il 
«tt  monea  i ES?. Enterré  daiul'ab- 
htyt  de  WeUDMiuter ,  on  a  onivert 
son  tombeau  d'une  «impie  pierra, 
Mvec  celte  iascr^iioa  i  «  O  tare 
BeojoluuoBl  » 

•  BBNI0W8KI  (  Maurice -Ab- 
guate ,  comte  d«  )  ,  magnat  des 
royaumes  de  Hongrie  et  de  Folo~ 
KO»  ,  ai  en  1741  à  Verbowa, 
àno»  le  comté  de  Nitiia  eu  Hongrie, 
ftétBoÈt ,  dam  une  carrière  bor- 
sÀ  ,  un  exemple  mémorable  des 
Ticûsitiide*  de  la  fortune.  Desljnj 
à  la  profeiaion  des  ontaes,  il  ^tra 
à  r»ge  de  14  ^»  ^**  ^  régiiqent 
impérial  de  Siébens«titau,  euqua- 
lité  de  lieutenant,  et  se  trouva pré- 
•enlaux  batailles  deLobwsitz,  de 
Prague, de  Schweidnîl»  et  de  Darm- 
stadl.  Le  stamle  de  Béniowsti  , 
*on  oncle ,  l'ajant  invité  à  venir  eu 
Lithuanie .  et  appelé  i  hériter  des 
biens  qu'if  y  possédoit ,  il  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  quitta  le  service  de 
fEinpire.  Bientôt  après  il  apprit  la 
mon  de  son  père  et  renvahissement 
île  les  biens  par  ses  beaux-frères  , 
qui  Â  son  retour  eu  Hongrie  s'op- 
posèrent de  vjve  force  à  son  entrée 
daus  le  château  de  «es  ancètree. 
Beniowïki ,  irrité  de  cette  violtnoe, 
et  ne  consultant  que  sa  vivacité,  se 
letirc  i  Knu*ara,doiU  b  Kigneiuie 
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iipmtAmi  ât  Uetbowa ,  t'y  fut  tf 
coanaîUe  par  ses  vassaux  ,  arnif 
c<mtre  u*  beauic-frèreB ,  et  paiviml 
É  s'emparer  de  (eut  ce  qu'ils  avaient 
envahi  ;  mai*  présenté  i  la  cour  le 
Vienne  comme  im  sujet  rebelle,  il 
fut ,  par  un  décret  de  la  duncell»' 
rie,  dépouillé  de  ses  biens,  etfwt^ 
de  i«  retirer  préciiniamoient  tn 
Polc^e.  Son  activité  naturelle  ne 
lui  permettant  pas  de  rester  oisif, 
il  se  mit  à  vojager,  se  rendit  i 
Hambourg,  à  Amsterdam,  ù  Ply- 
moiilb ,  où  il  s'appliquoit  à  s'ini- 
truire  dans  l'art  de  la  navigation , 
loraque  différentes  kllrea  des  ma- 
gnats et  des  sénateurs  de  Pologne  le 
rappelèrent  Â  Varsovie.  Ilser^nîl 
à  la  confédération  qui  se  formoit 
alors  pour  ne  reconnoilre  le  roi  que 
lorsqu'elle  sursit  déclaré  son  élec^ 
lion  légale ,  pour  s'opposer  aux  Rtu- 
ses  par  la  voie  des  arme* ,  et  ne 
quitter  les  drapeaux  de  la  confédé- 
ration que  lorsque  les  Busses  au- 
roient  éYacué  la  Pologne.  11  im  larda 
pas  à  remplir  l'engagement  qu'il 
àvoit  prid  sous  la  foi  du  serment: 
il  fut  mandé  comme  l'un  dea  pre- 
mier* qui  avoient  signé  l'acte  d'u- 
nion des  confédérés  pour  se  ren- 
dre à  Cracovie ,  et  y  arriva  le  (out 
même  où  le  comte  Pania  en  «voit 
ordonné  l'as^ut.  Revu  à  braa  ou- 
verts par  le  maréchal  Czameafcf ,  il 
fui  nommé  sur-le-ciumu»  colonel- 
général  ,  commandait  it  ht  cava^ 
lerie,  quartier-maltre-gënéral.  En 
juillet  176S,  il  fiit  envoyée  Navi- 
tai^  ponr  conduire  à  Cracovie  un 
régiment  polonais  de  600  hommes  ; 
1  «eulement  il  parvint  i  le  cou- 
re à  sa  destination  i  travers  le 
_ — ip  des  asiiégeans  ,  mais  encore 
UentAt  après  il  défit  à  Krémuaka  un 
corps  de  Busse* ,  ei  réduisit  I^nd 
scroai  ;  la  fortune  nel'ayBBl  pas  tou- 
secondé  dans  kis   teatative* 

S'il  avoit  faites   pour   ravitailler 
Bc«vie,   Bénioivski,   albibli  par 
b  perte  de  600  boBinu* ,  la  bronva- 
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toicé  de  faire  une  letraile  préci|>i- 
lée  au  luooicat  inème  où  il  veuoit 
de  jeter  dea  Mcoiir»  daus  la  ville  as- 
siégée.  Pourcuivi  par  la   cavalerie 


t  le  0 


alheur 


cheval  lue  »oiis  lui ,  et ,  après  deux 
bleisures,  de  lomber  entre  lea  aiaius 
lie  l'ennemi.  Le  général  ruese  A- 
praxiu ,  ijui  avait  conçu  de  lui  la 
[iliiB  haute  opinion ,  lui  lit  offre  d'eu~ 
lier  au  service  de  Ruuiie,  ce  qu'il 
rejeta  avec  dédain.  Quelques  aoiis 
le  ruchelërentiuoyïuuaut  une  forte 
rançon  ;  et  Béniowski ,  se  cioyant 
alors  déchargé  de  sa  parole  envers 
lea  BusKs,  lenlra  daus  Cracovie  , 
à  la  grande  satisfaction  de  lu  cou- 
fédération.  W  place  n'étant  plusea 
élal  de  se  défeudre ,  il  proposa  de 
s'empaier  du  château  de  Lublan  tur 
la  frontière  de  Hongrie  :  il  y  fut 
accueilli  par  le  gouverneur  ,  sans 
le  uioiudre  sou|içan;  mais  ayant 
secrètement  engagé  par  ■erment 
plus  de  la  moitié  de  la  garniaou  i 
servir  la  confédération  ,  et  sou  pro- 
jet ayant  été  éventé,  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  la  forteresse  de  Geor- 
genburgli ,  d'où  il  fut  envoyé  au 
général  Apraxiu  ;  il  fut  repris  eu 
roule  par  un  jarti  de  conËdérés , 
qui  le  couduisit  à  LuUiu,  reudeï- 
votia  ^ue  les  confédérés  àg  Cracovie 
uvoienL  donné  à  ceux  de  Bar.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  que  peu  d'ins- 
tapa;  surprit  bieul&t  par  le  colonel 
Brinken,  il  le  repoussa  avec  des  for- 
ces inférieures  ;  mais  aBuibli  par 
une  victoire  sanglaiile  etloag-temps 
disputée,  il  fut  attaqué  (lau|i  levd- 
lage  de  Szuka  par  un  parti  !iifi  cosa- 
ques, oil, après  unDOuveau.combal, 
il  fut  blessé  de  deux  tjoupa.da  xahre 
et  d'une  mitraill^.  X<P  cqvinitUldaut 
ruase  campé  à  Tampool ,  auquel  il 
fui  reuvoyé,  défenditqu'onle  trai- 
tât de  ses  blesttires ,  le  mil  au  pain 
«là  l'eau,  et  re>lvoya.àICiow  char- 
gé de  diajuea.  Arrivé  à  PoleuOj  el 
«n  di.nger  de  périr ,,  son  conducteur 
irecouiut  au  congioaif^t  de  la  place, 
I         y.  II. 
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qui  l'envoya  i  l'hôpital,  oii  ii  Jnt 
guéri  par  les  soins  d'un  chirurgien 
français  ;  mais  un  autre  ofiicier , 
prévenu  contre  Béniovtski ,  rem- 
plaça bieulât  sou  bienfaiteur;  il  le 
iil  charger  de  teit,  le  mit  au  pain 
elà  l'eau,  et  le  Ht  jeter,  avec  quatre- 
vingt-huit  de  ses  compagnons  d'in- 
forWue ,  d^ns  une  prison  souter- 
ine ,  obscure ,  presque  sans  air  , 
de  laquelle  aucun  prisonnier  ne 
pou  voit  sortir  pour  satisfaire  ses  be- 
soins uatu(£i>  ;  trente-cinq  d'entre 
:ux  périrent  dans  l'espace  de  dix," 
luii  à  vingt  jours  i  et  par  uu  raHi- 
leuient  inouï  de  cruauté,  le  barbara 
itGcier  ne  voulut  point  faire  enle- 
ver leurs  cadavres;  il  lés  desiina 
lu  supplice  de  ceux  qui  vivoieitt 
encore  i  il  voulut  infecter  de  niiai- 
nies  mortels  l'air  qiù  servoil  à  leur 
coiisetver  la  vie  :  tel  fut  l'ellel  de 
celte  barbarie  affreuse,  que,  sur  sept 
cent  quatre-vingt-deux  prisonniers, 
il  n'en  survécut  que  cent  quarante- 
huit.  Lorsque  lit  prison  s'ouvrit 
pour  les  transporter  à  ICii^w,  le 
tempérament  de  iléniuivslù,  laut 
robuste  qu'il  élotl ,  céda  i  tant  de 
maux  ;  il  y  fut  altaqué  d'une  fièvie 
maligne  ;  mais  les  soins  du  comte, 
Voicicofi',  qu)  en  étoit  gouverneur , 
l'avoieut  déjà  conduit  à  une  heu- 
reuse couvalesceuce,  lorsqu'il  sur- 
vi^\  de  Pétersbourg  un  ordre  de 
trsniderer  .les  prisonniers  à  Cazau. 
Béniowski  éprouva  une  lechute 
dangereuse,  qui  força  de  le  laisser 
à  Nizyai ,  ville  dépendante  du  gou- 
vernei^enl  de  Kiow,  où  it  parvîtlt 
à  se  rétablir,  et  dut  un  igalaiiLlfe 
liberté ,  auK  inslances.ilu  marécliat 
Czari^s^y  Potockzy;  mais  b1eu|ôt 
accusé  d'avoir  conspiTe*  contre  la 
Eouvcrneuient  ,  il  enlcud  la  nuit 
frapper  à  *a  porte  ;  il  ouvre  sans 
être  habillé ,  uu  tiambeau  ik.la  main, 
et  est  fort  élouné  de  trouver  un  dé- 
tachement de  vingi  hommes;  l'ofTi- 
cier  qui  les  commande  lui  demande 
^  le  comte  etl  dans  ton  apparu- 
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,  et  s'empare  de  la  lamlére  ; 
DénÎBWaki  lépond  qu'oui ,  et ,  prali- 
tant  def  aTanlags  d'èlre  méconou 
l'tch'appe  auiiiilôt  ,  »e  cache  et  part 
pour  Pétenbourg.'  11  j  traile  avec 
un  capitaine  holtandaîs,  pont  pauet 
•nr  son  bord  ea  HoUande  ;  mais  ai 
ni«meat(l«  s'embairiiieT ,  le  perBdi 
HoUmidaia  te  livre  i  tm  déta<Ae- 
ment  envoya  pour  l'arrèier.  On  le 
Mitait ,  on  l'amène  an  comie  Gaecie- 
rin,  charge  de  la  police  ,  qui  l'eit- 
voicfnpriion  dans  le  fort  de  Saint- 
Pierre  el  Saint-Pàut;  aprè«  un  trai- 
tement rigoureiiï,  et  bous  Cappat 
(te  l«i  rendre  sa  liberté,  on  liii  per- 
loade  de  signer  un  ëttit  par  k<jncl 
il  a'engageoit  i  qtittler  pour  jaiuais 
le  terriioire  russe;  tau»  peiaé  de 
morts'it  yrenlroit,  II  «e  crut  libre 
et  il  «e  trompa;  reconduit  en  pri- 
«ott ,  il  n'en  sortit  que  huit  on  dix 
jours  après  :  an  milieu  de  ta  uuilon 
Is  jeta,  revftta  d'un  habillemeot  de 
peau  de  ntouton ,  dans  un  traîneau 
attetë  de  deux  chevaux  ;  on  le  con- 
duit à  Toute  bride;  U  Silène»  d'one 
nuit  obscnre  an  travers  de  plainea 
ensevelies  sons  la  neige  n'est  inter- 
rompu que  par  le  bniit  des  clo- 
diettej  nombreuses  des  Iralneanx 
qui  le  suivent  :  ce  n'est  qu'aux  ap- 
proches du  jonr  qu'il  reMnnoh 
ses  camarades  d'infortune  Btiumii 
au  même  sort  que  lui.  Après  nn  an 
de  souffrances ,  conduits  successive^ 
menlàToboIslt.iTùra,  àTomsky, 
on  les  erabaRiÛle  a6octolH-e  1^70, 
â  Ochoczk,  et  ils  arrivèrent  dans 
tel  1*'  ionrs  de  décembre  à  ICanilS- 
chatka ,  »i  ils  furent  i  i^ar  arrivée 
conduits  an  gouverneur  de  ta  place. 
On  peut  juger  du  sort  de»  infèrtn- 
nës  qu'un  exil  rigoureux  appelle  à 
vivre  dans  ces  solitudes  atTrensei , 
rel^guiées  aux  extrémîiéi  du  monde, 
Nrles  conditions  qui  leur  furent 
lUposëes.  Ils  furent  mil  en  liberté 
dis  le  lendemain  ,  et  reçurent  des 
vivres  peur  trots  jours ,  k  la  cfaarge 
de  poortoir  ènstritt  par  «ox-méAiét 


àlèur  «ubtislaood.  Ils  reçurent  de  ti 
chancellerie  un   mousquet  et   dik 
lance ,  quelques  munitions,  une  ha- 
che et  quelques  outils  de  charpen- 
tier pour  se  construire  des  cabanei 
dans  la  forH  à  une  lieue  de  la  ville , 
sous  la  condi  lion  de  ^mlrcliacua, 
pendant  la  première  année,  la  va- 
leur de  cent  roubles  en  fourrures; 
d'une  journée  dé  corvée  chaque  te- 
maise  ;   de  ne   pouvoir    ft'abMutet 
plus  de  tingt-quatre  heures  de  leat 
hahiiaiion  sans  une  permtssioi)  da 
gouverneur;  de  foHroir   anuudle- 
mentà  la  cluincell«rieu(KqaaDllté 
déterminée  de  piux  de  martre  zw 
betine ,   de  kipius  ,  d,e   renards  et 
d'hermines.  Ils   furent  assujettis  i 
ne  posséder  aucune  propriété ,  i  re- 
revoir dans  leurs  ca lunes  la  visite 
des  soldais  de  la  garnison  ,  qui  ont 
la  liberté  d'en  emporter  ce  qui  leur 
plaît;  soumis  à  la  peine  d'Mre  con- 
damnés à  mourir  de  faim  s'ils  ve- 
noient  à  frapper  un  habitant  <ru  an 
soldat ,  et  d'être  employés  aux  ira- 
vaux  les  plus  vils  et  les  pins  péni' 
Mes  pour  gagner  leur  vie,   qui  ne 
leur  est  laissée  que  pour  obtenir  de 
Dieu  le  [tardon  de  leurs  criBies.  Te) 
fui  le  sort  auquel  furent  coadarnséii 
les  malheureux  compagnons   de  Bé- 
njowski ,   qui  ;  après  avoir    ctioiar  . 
l'etapLieeraent  de  leurs  habilations, 
leitominËreili  pour  leur  chef,  et  se 
jurèrent  solmn^ement  une  anntie 
et  une  Rdélité  éternelles.    UmM  le 
nombre    des   malheureux    qui    1er 
avoient  précédés  dans  ce  douloureux 
exil,  M.    CrustieiT   avoit    pria  iia 
grand  aHcendanC  Sur  eux,    et  Raa 
l'attention    du   i.-dtDlt    BéaiowsU , 
qui  parvint  bîentdt  à  se  lie*  ïft«- 
intimemenl  av«c  lui.    Us    avaient 
Buptmrté  quelque  temps  Ml  miitusu- 
ranl ,  eldai  qtie  leurs  camarade*  , 
les  peines  et  les  dangers  contiivuela 
auxquels  leur  siinal ton  les  expoMHt, 
lorsque  le  hnsrd  fit  tomb«r    entra 
leurs  mains  nu  vieil  ex^nplaii^  ffea 
vojagead'AnMn;  M  kntnre  t«uf' auiL- 
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gin  Viâée  ie  e'écbapper  de  Kaml*- 
chilLa  el  de  M  readie  atix  iU»  Ma- 
liane*.  Le  coiorq  ,  MM.  FaiLcny  , 
Batfauiiu ,  SUpbaauw ,  Solmanow  ; 
Its  malors  Wynblatb  ,  Cntsliew  cl 
Watitiiaiicisii  et  lidèle  iprvileur  du 
comte,  qui  l'avoit  kuiviilatu  sou 
exil,  M  ligiiiTïDl  dans  ca  deisiùn. 
pendant  qu'iUfnrmoiwilwcrètetneat 
ce  complot ,  le  geuveTOSur ,  aynal 
entendu  parler  dv  rang  «l  det  lalens 
de  Bëniowakt ,  dcaiva  k  cenntHlce , 
le  reçut  (Jiez  lui  et  U  char|>aa  dt 
BUTTciller  l'ëducation  de  sou  fiia  et 
de  tToie  fille»  qui  coin)K>B(>iant  ai  fa- 
milte.  Aphanask.,  àgee  de  |6  «ni, 
la  plui  ieiine  d'cuire  «llet ,  lui  iil  tin 
jour,  ttir  M  ûliialion,  de»  qiie.>liMlt 
qui  indi^uoiniil  qu'elle-  u'igiioiou  vi 
M  oaiuance  ni  net  loalheurs.  Cette 
jeune  el  belle  enfant  donna  d«»  lar- 
mes à  ion  récit,  et  rinlérêt  que  U 
cpnite  ne  cherchoit  pas  à  hû  iQs)>t-' 
rei  se  changea  bientôt  en  nue  paa- 
sion  vive  qtie  l'intimilë  ,  la  l'anii- 
liacitë ,  et  la  confiance  doul  il  )oiti>' 
■oit  dan*  la  maisaa  accrurent  eu<ore. 
Apbsnawe  vil  se*  d^irs  secrets  ap- 
prouvée par  sa  mare  qui  ta  lit  c«h- 
noître  pu  kUqua  meut  ceuune  destinée 
à  âàre  un  iour  l'épouse  du  couite  ; 
mai»  Oe  perdant  pas  de  vue  ses  pro- 
jets ,  il  Joignait  soua  divers  pré- 
texte» l'époque  du  mariage  que 
(t'«utrM  ëféoemeuB  dévoient  encore 
TeUrder.  Un  de»  malheDreus  exilée., 
inBtrHÏt  du  complot,  l'aTuit  révélé i 
la  femmt  de  cliambre  d'Aphanasie , 
dont  il  étoil  wuoiTretix,  el  la  jeun* 
mkJvretBeappieuaiiL  parelle  le  des-r 
leÏB  que  le  camle  avoit  formé  de 
■'évader,  wreiMl  à  ^oaappafteaieiit, 
laccMt4edt>  reproches  le»  plus  amers, 
•a  hiî  laissant  apercevoir  toutledt' 
seapoir  dont  elle  étoil  remplie.  Le 
comte  ,  ému  i)e  ses  biniiet  ,*n'étïit 
poiut  lui-mëmeinseusiLleBUïebari 
invsid'-Apbanaaifl;  ilsajustifiaparle 
déshonneur  attaché  à  sa  siiukliou  et 
Iri^Jr^taâa  de  lui  offrir  un.raDg  qui 
dit  r«*ev«r  M  «Ile  If.  litre  de  son 
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épouse.  Klle  lui  reproclia  de  lui  avoir 
•a  dessein  ,  et  lui  fit  seTUMUt 
suivre  jusqu'au  Litml  de  l'imi- 
L'intioiilé  qtM  celle  expltear 
tioa  élabUt  dès-Wr»  entre  Aj^anasic 
I«  comte  l'aida  à  être  iuslruit 
tout  ce  qui  se  paMoil  cbex 
le  gouyerneiB-.  Quelques  semaines 
aptes,  Apliaiiasie  ae  rend  chez  lui 
secréiemenl  el  lui  appretid  que  u 
est  toute  eu  laimes,  que  quel- 
que» mots  échappéa  à  toa  pè(e. in- 
diquent qu'il  KkupçAaua.  le  prcûet  ; 
«ils  l'i«Fite  à  itepotnlvenir.au fort 
il  y  «st  apiielé  ;  «Ile  le  coujure,  s'il, 
atdaus  lecsa  de  recourir  à  la  l'orce, 
de  respecter  les  jours  de  son  père  et 
les  eieui  propres.  C'est  une  deruiere 


ruban  rou^te. 
ir  ce  fuikeste 
e  l'a  voit  pas 


met  de  lui  envoyer  uj 
Il  ne  tarda  pas  à  rttce 
signal,  et  Béuiowxki  n 
attendu  pour  preaitre 
Ses  associé!  ,  au  nooibre  de  6g , 
avoienl  reçu  des  aruies  et  des  mu- 
nilton8,'elnuit  et  jour  étoientpiêis 
à  marcher.  A  l'eatrëe  de  la  nuit  nu 
caporal  elquatre  grenadiers  hcurleni 
dMi  le  comte  de  la  part  de  l'impé- 
rilrice.  De  aa  fenêtre  il  propose  an 
caporal  d'entrer  seul^l  d'acceptar 
un  verre  de  vin;  à  peine  est-il  daut 
1 '«{>)& rtemient  que  la  porte  ae  fsrnie 
sur  lui  ,  et  que  quatre  pistolets  , 
louru^a  coulre  sa  poitrine ,  k  déter- 
minent i  révéler  lo«t  ce  qui  aa  patM 
dans  tç  toy,,  ei  à  ^pelqr  séparé- 
ment, sous  le  (irétult  de  jioire ,  les 
quâ.bre  grenadiers  qui  sôccesûve- 
meut  sout  istroduili  et  enferma* 
dans  l'uflice  ;  c'étoil  lever  l'tjieiidard 
d'une  rébellion  ouverte;  le  comte  ne 
perd  pas  un  instant  et  sort  aussi I A t 
pour  ae  mettre  à  la  ièt«  des  exilés  el 
s'opposer  avec  phis  d'avaidage  au 
d^chement  qui  alloil  être  env<^ 
ooulre  lui.  Ij:  mauvaise  randuit;  da 
.l'officier  qui  le  Commaudoil  fut  fu- 
neste h  plusieurs  de  ses  gens  ;  )• 
tnmtie  le  met  «uiniie,  s'empare  d« 
b^r  .canoif,  U  toiuae  avec  succii 
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toulre  )e  Ibrl,  nt'i  il  pénètre  avce 
iioe  douzaine  de  ses  camarades  par 
le  pout  lerii.  11  ae  rend  seul  chez  le 
gouTcrneur  et  le  conjure  de  ae  rea- 
dre  â  l'appartemeiit  de  *ei  eiifous 
pour  coiiaerver  sa  vie.  Nil< 
rieux  le  bteue  d'un  coup  de  piatolec 
«t  le  »ai&il  à  la  gorge  tant  vouU  ' 
t'en  deshaiiir ,  jusqu'à  ce  que  bï.  V 
non ,  qui  k'éloit  introduit  dana  le 
château  à  lu  faveur  d'uu  pétard 
arriva  avec  son  dëlachemeQi  :  et 
n'ayant  pu  persuader  Nilow  d'à 
bandouner  le  comte  ,  lui  fendit  le 
crâne.  BéniuWïki ,  maître  du  fort 
par  cet  évéuciDeul,  fut  bieulât  eu 
ritilt  de  rii*i>tEr  aux  Coiaquea  qui 
l'asbUillireut ,  et  ajant  rëuui  par 
iD^nace»  «t  pat  adreite  à  i-apitulet 
avec  eux,  il  *e  trouva  bieu tôt  maître 
de  tout  le  Kamtichaïka ,  et  lii  tans 
danger  toiii  tes  préparalirs  de  «on 
départ.  Ucliei'cha,  daus  les  archives 
lie  la  ville  ,  tous  les  Ten»eigaemeiis 
(|iie  purent  lui  fournir  divers  ma- 
iiuïcrilB  sur  les  voyages  faits  à  l'est 
de  KamtscliatkH ,  et  dressa  une  carte 
de  la  Sibérie,  de  la  cAtade  Kami*' 
chatka  et  à^a  tlss  qui  l'avoisinent. 
il  mît  à  la  voile  «a  mai  1771 ,  du 
lM>rt  de  Bolaha  ,  sur  la  corvette  le 
Saint-Pierre  ei  Saint-Paul,  à  la  tète 
(l'un  équipage  de  73 hommes,  douze 
passagers  et  neuf  femmes  ,  parmi 
lesquelles  se  truuvoit  la  jeune  Apha- 
uasie  dëguisie  eu  mousas,  et  s'aban- 
donuant  à  sa  fortune,  il  cingla  vers 
lu  côtes  de  la  Chine.  Le  9  août , 
■près  hieu  des  fatigues ,  il  prit  terre 
à  Usilpatiba  au  Japon  ;  mais  7  ayant 
«té  uûd  accueilli ,  il  continua  son 
voyage  et  arriva  le  98  du  intine 
luoisàrdei'ormoao  où  il  fut  d'abord 
beaucoup  mieux  reçu  ,  eut  eusuit* 
IplusieuTs  combats  à  soutenir  contre 
les  naturels  du  pays, et,  après  des 
succès  conslans ,  parvint  à  faire  avec 
'  '  1  de  l'île   un  traiië 


lenuel  pour  y  revenir  et  y  établir 
une  colonie.  Au  milieu  de  septembre 
il  quitta  l'île ,  et  psu  de  jvurs  après 
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entra  dans  le  port  de  Marao  en 
Chine.  Le  capitaine Gore,  au  service 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes , 
lui  Et  l'offre  inutile  de  s'engager  au- 
près d^lle,  de  lui  confier  aesmantis- 
crils  et  de  ne  communiquer  ses  dé- 
couvertes à  iiersonne.  Béniowski 
S  référa  d'accepter  les  offres  qui  lui 
irent  faites  par  les  directeurs  de  ta 
compagnie  française  des  Indes,  et 
lit  voile  i,  bord  d'un  bâtitneuldela 
même  nation  pour  la  France,  où  il 
fut  rendu  en  aodi  de  l'année  sui- 
vante. 11  y  fut  accueilli  par  le  duc 
d'Aiguillon,  alors  ministre,  qui  lut 
offrit  un  régiment  d'infanterie  qu'il 
accepta  sous  la  condition  de  former 
des  établissemens  au-.delà  <lu  Cap  -. 
rien  ne  pouvoit  mieux  convenir  au 
caractère  actif  et  entreprenant  de 
Béniowski  que  la  proposition  que 
lui  lit  le  duc  de  former  à  Madagas- 
car un  établissement  d'après  le  plan 
de  celui  qu'il  avoit  tracé  pour  I'Ub 
Pormose.  Il  partit,  dans  ce  dessein, 
du  port  de  l'Orient,  le  93  mars ,  avec 
des  lettres  de  recommandation  pour 
M.  deFeruay,  gouverueur  delllede 
France ,  où  Û  débarqua  le  ai  suivant 
avec  4  ou  &00  hommes  de  troupes  ; 
traversé  dans  ses  vues  {lar  le  gou- 
verneur duquel  il  attendoit  des  se- 
cours ,  il  ue  lui  resta  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  faire  voile  pour 
Madagascar ,  où  il  lut  rendu  le  1 4  fé- 
vrier 1774.  Malgré  les  obstacles  qu'il 
y  éprouva  de  la  part  des  nations  qui 
peuplent  cette  lie,  son  adresse  et  son 
habileté  lui  tirent  surmonter  toutes 
les  dillicidtés  ;  quoique  les  tniaèrn 
et  les  maladies  auxquelles  il  fules- 
posé  eussent  fait  périr  une  partie  de 
son  monde,  il  parviul  à  formef  ua 
éiabliMeraenl  Â  Foui-Point,  et  à  se 
faire  des  alliés  des  nations  qui  l'cii- 
moient.  Bientè^  une  circons- 
:  aussi  singulière  qn'imprërue 
le  lia  tii|Ui  plus  ÎBtiaieiiient  avec 
celle  dès  Samhaiiaés.  Elle  avoit  été 
[adis  gouvernée  par  un  cbeTnoniiué 
Bt^audrian  Ampansacabe  RguaMû 
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I^zÎTon ,  qui  n'avoit  d'autre  héri- 
tière qu'uue  fille  unique  qui ,  ajsDt 
ëtë  priée  pri«oDitière,avoit  été  ven- 
due comme  eiclavp.  Depuis  ra  di»- 
pariiion,  la  famille  Raminî  pasaoit 
pour  èlre  euliéteineut  ëleinte  :  une 
vieille  négreue,  venue  avec  l'équi- 
page deBéaiowski  de  l'Ile  de  France, 
où  elle  avoït  été  veiiduedanssa  pre- 
mière jeunesse  et  où  elle  avoil  sé- 
journé plu*  de  fio  années  de  aa  vie  , 
avoiteu  pour  compagne  lafilleelThë- 
rilière  de  I<amini;elleprélendit  avoir 
des  ïndicea  certLiinsqiic  lecomte  éloit 
•on  lil» ,  qu'il  avoiL  lous  le»  traiu 
de  M  mère ,  et  que  le  dieu  Zalian- 
har  qui  lui  avoit  apparu  en  songe 
l'avoit-chargée  de  répondre  ce  se- 
cret. Profondément  convaincue  elle- 
niême  de  ce  qu'elle  avaiitoit  sans 
aucun  fondement ,  eUe  en  inslmisil 
les  principaux  de  la  nation  qui  a'ai- 
«eniblèreut  plusieurs  Tois  pour  don- 
ner i  Béniow^ki  le  litre  d'ampansa- 
cabë  ou  de  chef  suprême  delà  nation , 
et  po|^  le  déclarer  souverain  de  la 

Sroviuce  de  Manahar  et  bérïtier  des 
amini.  Lecomte  sut  profiler  adroi- 
tement d'une  erreur  qui  sembloit  si 
bien  Tavoriser  ses  proieta;  investi 
de  la  souveraiiielé ,  il  reçut  des  am- 
bassadeurs, lit  dea  traités  d'alliance, 
entreprit  des  guerres  et  remporta 

'pouvoit  se  soutenir  qu'à  Vaida  de  la 
prolectiondequelques-iins  des  grands 
états  de  l'£iirope  ,  il  assembla  les 
principaux  de  la  nation,  pour  leur 
faire  sentir  la  nécessité  d'un  voyage 
en  Europe  pour  atteindre  ce  but  , 
et  te  détermina  ù  l'eulrcpri:udre  , 
éproiivaut,  dii-it,  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir  en  se  séparant  d'un 
peuple  chéri  auquel  il  s'étoit  entiè- 
rement dévoué :   mais  il  fit 

inutilement  des  propositions  à  la 
cour  de  France,  à  celle  de  Vienne  et 
ail  citliiuel  de  Saint-James,  Il  ne  se 
laissa  point  abattre  par  ce  défaut  de 
succès  ;  il  se  rembarqua  à  Londres 
.après  s'être  as«oeiédirtrsramaindes 
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de  fortune,  et  sb  rendit  au  Mary- 
land,  d'où  il  fit  voile  pour  Mada- 
gascar. Arrivé  dans  l'ile  le  7  jnillet 
1 78.^1  ,  il  prit  terre  à  Antangara  ; 
et  ('étant  rendu  à  Angomj,  il  s'em- 
para d'un  magasin  de  vivres  qui 
appartenoit  aux  Français,  et  m- 
TOya  un  détacliemeut  de  cent  hom- 
mes pour  se  saisii  de  leur  comptoir 
à  Foui-Point,  ce  qu'ils  ne  ptireut 
par  l'arrivée  îualtendua 
frégate    qui  s'y   Irouvoît   à 
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le  gouverneur  de  ri.e  de  France  y 
envoya  un  bàtiment~iiiec  soixante 
hommes  de  trouples  réglées  qui  at- 
taquèrent le  comte  le  a3  mai  1786 
au  malin  {  il  s'étoit  construit  A  la 
hâte  une  redoute  défendue  par  deux 
canons,  dans  laquelle  il  s'étoit  Re- 
tranché avec  deux  seuls  Européens 
et  trente  natifs  pour  attendre  l'en- 
nemi ;  ceux-ci  prirent  la  fuite  au 
premier  feu ,  et  Béniowiki ,  atteint 
d'une  balle  dans  la  poitrine ,  ne  fut 
retiré  de  derrière  le  parapet  que  pour 
expirer  peu  de  temps  après. 

;-r.  BENlVlES[(Girolamo),|.e»;- 
tilhomme  et  poète  florentin ,  mort 
eu  1  b^3 ,  à  83  ans,  abandonna  andes 
premiers  cegoûtbasetlrivialqnis'é- 
loilemparédelapoésieitalienuedaD* 
le  )5'  siècle,  pour  se  rapprocher  du 
style  et  de  la  manière  du  Dante  et 
di)   Pétrarque.   La   plupart   de  ses 

Sioésies  traitent  del'amour  divin.  Ou 
ait  beaucoup  A  cas  de  sa  Caioiie 
<lell'  amor  celene  e  divino ,  oi'i 
l'on  trouve  les  idées  les  plus  subliiues 
de  lu  philoeophie  de  Plalou  anr  l'a- 
mour. Cet  ouvrage  fut  imprimé  i\ 
Florence  en  r5i9,m-8°.  ,avecd'au- 
tres  poésies  du  même  auteur.  11  y 
avoit  déjà  eu  une  édition  de  ses 
(SuiTcs,  Florence,  in-fol.  iBoo, 
qui  est  très-rare.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Contni«nM>  di  Hie- 
ronimo  Senivieni,  cUtadino  Fio- 
lenlina ,  topra  a  più  iw  Caiisoite 
è  SoHnclli  dello  Âmon  ,  è  dtlla 
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Ha/i^a  divitta ,  etc.  Ses  isaVim  rail 
dlé  reciKiUte»  à  Venise  en  ii>34i  * 
l'exccfition  toutefois  de  ses  liiletK- 
foU  amori ,  qui  ont  muu  paru  à 
VeiiiM  an  iSS?.  BéiÙTiëui ,  horaine 
d'ailieiirs  tatti  ratimable  par  la  pu- 
rMé  de  ie>  nrasnrs  «lae  par  lei  ta- 
Ibns  ,  fut  ïnliraement  l'ëavec  le  cé- 
lèbre Jean  Pic  de  La  Miraudole  ,  et 
voiiidt  Mre  infaimë  dans  le  nijine 
t([AieaB.  Il  a  aussi  tnuduit  en  i<a- 
licrl  le  livre  latiu  du  fameni  Jér&me 
Suronacole  ,  iJe  Simpiicilate  vitœ 
shristianas.  Celte  traducûan  parut 
d'abord  àFLoronceen  1496. 'in-4^., 
«nsuiteÂ  V«niM,  iâ55  ,  in-S". 

t  H.  BENIVIENI  («ominique  ), 
frcr«  duprécëdenl,  tut  dianoîne  de 
I^loreuce  sa  patiie ,  et  zëlé  dë~ 
fïiKeur  de  Savonarole,poui:  lequel 

i)  écrivit  uue  Â^aU^ie  ëuergiq.ue. 

:■  01.  HEMVIESI  (  Antoine  ) , 
médecin  deFloreuce,  mort  en  i5ua, 
■  laissé  un  ouvrage  qui  fut  imprimé 

miraitdia  morboram  etsaaaTtoiaim 
eaiisi,a.  Florentiai,  i5o7,  iu-4''l 
Pariûis,  >53d,in-rot.,  avecle  livre 
deGalien,  de  Phniludine ,  traduit 
par  Cont hier  d'Audemach,  Baaileœ, 
i5a8 ,  in-fot. ,  avec  1m  œuvres  d'A- 
pnlée,  ibid,  iSag,  in  -  8" ,  avec  les 
recettes  de  Sctibonius  Lar^s ,  et 
les  Comment  aires  de  Benftert  Do- 
doens  snr  ks  observations  de  l'au- 
teur ,  Ctdoni» ,  (58,1,  iii-8";Ams- 
telodami  ,  i6:ii  ,  in-S".  Bëuiriéni 
fut  iinde  ceux  quenotnma  Coeme  I" 
pour  corriger  le  Détaméron  de  Bo- 
cace,  en  supprimer  les  traits  licen- 
cieux, et  le  rendre  classique. 


s'illuttra  dtuia  la  médecine  par  la 
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pratique-  et  par  «es  éerila.  Son  «a- 
vcsge  JBlitulé  Theairi  (abidoram , 
«m  ExercUationet  quitus  climtn- 
torum  et  tangiiinUivlia  dtUgunKr 
inpUrUgue  morbii ,  Londres,  1664, 
in-H",  est  un  chef-d'miTre.  n 
mourut  le  premier,  mai  i6,Sâ,del> 
maladie  même  «jui  est  le  piincifd  ' 
objet  de  son  Traité.  ' 

IL  BENNET  {  Henri  ) ,  comte 
d'Arlinglon  ,  secrétaire  tl'élat ,  ck- 
valier ,  pair  du  royaume  d'Angle- 
terre ,  et  graml -ckambcUau  du  mi 
Charly  II,  joignit  la  valeur  i  k 
connaissance  des  affaires.  Il  MiUt- 
tineua  «oiis  Charles  I  ,  CliarlesU, 
et  Jacques  11.  Ses  LeUret  àC.u't-  , 
laume  Temple  out  été  tradwlaeu 
français,  Ulrecht,  i7oi,in-n.ll 
mourut  eu  iSS5  ,  dgédeË^ans. 

m.  BHfflET  (Thomas),  ni  i 
Salisbury  en  1675  ,  et  mort  à 
Londres  en  17^8,  passe  poiir  "n 
bon  théologien  et  un  savant  iDttr- 
prèle  de  l'EcrLlure  sainte,  fciisl» 
communion  anglicane.  On  a  de  lui 
beaucoup  A' Ecrits  de  cuitiroecne. 
contre  les  non  confbriniGtes  ,  y 
quakers  elles  cattoliqucs.  Lespriu- 
cipauxsont,  L  Un  T/'ailédusdi!- 
me,  1703,  iu-S",  et  les  écrits  to 
pour  la  défense  de  ce  Traité.  II.  Bè- 
fulalion  du  qiiaiéiisme  ,  17"!'  • 
in-8°.  III.  Hisioii-eair^  de  fit- 
sage  public  des  formulaires  fr 
priÈres,  1708,  in-B".  IV. -Diwows 
sur  les  prières  puUiques  m  ccm- 
muaes ,  imprimé  la  ménié  annie. 
V.  Les  Droits  du  ctergé  de  ^£^1}^ 
c&rétienne ,  h  Loudiei ,  1711,  i"*" 
8°.  VI.  Essais  sur  les  ireate-m 
articles  arrêtés  en  l563  el  wW 
È/i  1S71  .Londres  ,  I7i5- 

*  IV.  BENNET  .(mislriba).Onf 
de  cette  daine|  I.  ^nnaouïHéri- 
tière  Galloise  ,  roman  eu  4  ">*■  < 
i'7S4  ,  traduit  en  lirançai»  parfao- 
tanelfc,  itSIS-  II-  Ut»  Imprtuhmt' 
de  la  jeunesse ,  roraau  traduit  p« 
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iû  l'altribuer  ù  mis»  Bnroey.  III. 
Jgnès  de  Coinxy  ,  roniaa  ijowes- 
tique,  1789.  \S.Jioia,  ou  \atïlie^ 
mendiante  et  ses  bieajiiiteurs ,  ro- 
man Uiduit  par  ^uùe  Brayer  ie. 

'V.  BENNET  (Robert),  théo- 
logien an^ais  noji  conformiste ,  a 
fait  une  Coneordaece  ^lêoti^lque 
tfet  molssynonymes  de  F  Ecriture. 
Il  mourut  k  RéadingeiffieSi. 

'BENHtNG'tlean  )  ,néi  Amey- 
Poorl  en  |&94(  enaeigna  la-juris- 
prudeiue  à  Lauvain,  et  bit  eoiiiite 
.membre  du  conseil  suprime  de  Ma- 
lines.  11  woiirut  Â  Douaj  «n  1711, 
âgé  de  1 1 7  aju.  L  a  tjonuri  nue  Jieê- 
cripliçn  historique  et  géographique 
du  duché  de  Ijixernbouig ,  en  la- 
lin  ,  restée  inédite. 

'  KNNINGER  (  Jean-Nicolaj  ), 
né  à  MontbeUiard  en  1638  ,  fit  la 
pins  grande  partie  de  se*  ëludes 
à  Fadoiie  ,  et  se  rendit  enanile  à 
Bàle ,  oà  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  |653.  De  retour 
dans  la  patrie ,  il  7  fui  nomme 
profeswur  dans  la  nouvelle  univer- 
sité, et  appelé  à  la  charge  de  pre- 
mier médecin  dii  dnc  son  souverain. 
11b  publié  un  ouvrage  intitulé  Oi^ 
f  seruationum  et  curationum  înedi- 
tinalium  cenlariis  guinque ,  MoDl- 
bi^lgardi  ,  i675,in'8^jArgentorati, 
1676,  in-S'. 

t  BENNON  (saint),  arclievt- 
nue  de  Misne  ou  Mejasen  eu  Basie- 
Saxe  ,  se  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles  que  tes  guerres  de  Tempe- 
xeiir  tlenrî  IV  eicitèrent  dan«  !'& 
jUse  et  daui  l'Eiupiie.  Beunon  se 
jécoïkcilia  ensnite  avec  le  pape  Gré- 
goire Vil ,  el  u  ne  fut  que  pour 
maintenir  son  église  dans  l'nbéia- 
sance  au  sainl-sii^e.  11  alla  à  Rointi, 
et  OBsiKta  inÈmeau  concile  où  tïeu- 
f'i  IV  fut  tscommuHié ,  ce  qui  lui 
«itlira  I>eaiicguf  de  persécutions.  lies 
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vertu*  et  les  austérités  remplirent 
le  reste  de  sa  carrière ,  iiu'Ù  ter- 
mina en  1106,  à  i'j^e  de  96  ans. 
Le  pape  Alexandre  VI  noinuia  des 
comnussaires  pour  projet  à  ea.oa- 
nanisaljon ,  qui  ne  fut  prontoKée 
qu'en  )5a3  par  Adrien  VI.  Lapop- 
vel)e  de  cette  apothéose  chrétienne 
irrita  tellemenlLnlher ,  qu'il  cooi- 
poaa  en  ^emand  un  Traita  écot 
avec  emportement  contre  la  nou- 
velle idole  qu'on  doit  élefer  à 
Misne.  Jérame  Emser,  qui  avoit 
dé{à  composé  la  yie  du  sùut  avant 

Ïue  l'hérésiarque  eût  dogmatisé ,  ré- 
ita  (Jans  la  mÈine  langue  toutes 
ses  calotnniet- 

■;- 1.  BKMOIT  o«  Benomt  (saiat), 
né  jumeau  de  samte  Scbolsslique , 
en  ^80  ,  à  Norcia,  ville  du  duché 
de  ,Spoletle.  Il  fut  élevé  à  Home  iis 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  et  s'y  dis- 
tingua par  sou  esprit  et  sa  verlu. 
A  l'Age  de  jS  ou  17  ans,  il  se  mira 
du  monde ,  où  sa  naj^aoce  lui  jho- 
metloit  de  grands  avanUses.  U»e 
caverne  affreuse  dans  le  diéserl  du 
Sublac ,  en  italien  Subliaco ,  à  qua- 
raute  diilles  de  Rome,  fut  sapre- 
mi<;re  demeure  :  il  se  vit  bientôt 
entouréd'une  multitude  de disciptei; 
l«  malheur  pouvoit  contribuer  au- 
tant que  la  religion  Â  peupler  ces 
solitudes.  I^  Gotb  TotUa  ravegeoit 
l'Italie;  il  n'y  avoit  plus  de  sûreté 
dans  les  villes,  ni  4ai)s  Us  campa- 
gnes. Il  bâtit  juu^'à  4ouze  monas- 
tères. Ses  succès  excilèrenl  l'envie. 
Il  quitta  cette  retraite ,  «t  vint  à 
Cassin  ,  petite  ville  sur  le  ptmchant 
d'une  haute  mnitaEna.  Les  paysans 
decelieuétoieatidfSâtresïikù  vuede 
BoDoit  ils  se  firent  chrétiens.  Lfiu 
temple,  conaacrëà^raUou,  de  vint  uu 
oratoire.  Ony  vit  bientèt  s'élever  un 
monaslâre ,  devenu  le  berceau  de 
l'ordre  bénédictin.  Son  nom  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe.  Totila , 
CaidesGoIbs,  passant  dans  <a  Cao" 
jianie  ,    voulut  1*  tmt  ;   <l  pour 


n,  Google 


/J4o  BENO 

éprouver  s'il  BToit  le  don  fle  pro- 
phëlie ,  comme  on  le  disoit.  il  lui 
«nToya  son  ëcuyer  revêtu  de»  lia- 
hin  royaux.  Le  «aint  le  reconnut. 
■  Tolila  vint  «uuite  :  Benoit  lui  re- 
prorha  le  mal  qu'il  avoit  fail  , 
-î'eshoïla  A  le  réparer,  el  lui  pré- 
dit, à  ce  qu'on  prétend,  ses  con- 
quêtes et  «a  mort.  On  ajoute  que 
leGolh  parut  beaucoup  moins  bar- 
bare depuis  celle  euireviie.  Saint 
Benoit  mourut  un  an  apièa ,  fi^S , 
«liviml  leP.Mabillon.  Ce  m  fui  que 
é»n«  le  6°  siècle  ,  dit  Baillet ,  que  le 
culte  de  saint  Benoit  s'étendit  au- 
delà  du  lieu  de  ton  tombeau.  Bède 
l'ayanl  placé  dani  «on  Martyrologe, 
sa  fùte  s'établit  dans  les  maisons  de 
ton  ordre,  et  bientOt  après  dans 
toute  l'élise  d'Occidenl.  Les  Grecs 
mtnse,  qui  célèbrent  peu  de  saints 
latins  ,  l'instituèrent  rhez  'eux. 
Celle  règle  ,  adoptée  par  la  plu- 
part des  cénobites  d'Occident  , 
tendait  sur  -  tout  i  les  détourner 
d'une  contemplation  oisive  ,  qui 
avoit  produit  beaucoup  <ie  maux 
<lan»  les  monastères  de  l'Orient.  Le 
travail  des- mains,  ordonné  par  le 
Mige  législateur ,  fut  à  la  fois  la 
sourcede  la  tranquillité  des  premiers 
moines  et  de  l'opulence  de  l'ordre. 
Cette  opulence,  rnutorilé  quesainl 
Benoit  avoit  donnée  aux  abbés,  les- 
quels deïoient  avoir  une  table  sé- 
parée ,  et  d'autres  avantages  dont  le 
fondateur  n'auroitpas  abusé,  et  dont 
ses  lucteeseurs  abusèrent  pour  as- 
servir leurs  inférieurs ,  affoiblirent 
pbu  à  peu  la  discipline  ;  et  ce  fut 
tin  malheur  dans  les  sièiJei  bar- 
liares.  «  L'ordre  de  Saint-Benoit 
fut  loDg-temps  ,  dit  un  écrivain  cé- 
lèbre ,  un  asite  ouvert  i  tous  ceux 
3ui  voutoient  fuir  les  o]>]iressione 
u  gouveraennent  goth  et  van- 
dale. Le  peu  de  counoissances  nui 
Tes  loi  eut  chez  les  hommes  fut 
perpétué  dans  les  cloîtres,  h 
béuédii-iint  transcrivirent  beaucoup 
tl'aiiteiirs  «acréi  et  profanes.  Nous 
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leur  devons  en  partie  les  plus  pré- 
restes de  l'antiquité  , ainsi  que 
beaucoup  d'inventions  moderne .  On 
reprocha  à  cet  ordre  célèbre  ses 
grandes  richesses  ;  mais  toutes  n'é- 
totent  pas  le  fruit  des  donations  lai- 
tes à  saint  Benoit  et  à  ses  enlans. 
en  défrichant  avec  beau- 
coup de  peine  des  forËts  incultes  et 
terres  ingrates ,  qu'ils  se  les 
nt  en  parue  procurée».  Une  ju^ 
qu'on  ue  peut  s'empêcher  de 
re  aux  bénédictins  ,  c'est  que, 
les  fuTetfrs  de  la  ligne  ,  ils 
ne  portèrent  pas  les  armes  contre 
leur  souverain  ,  comme  tant  d'an- 
tres religieux.  Les  réformes  qu'a 
éprouvées  en  différena  temps  l'ordre 
deSaiul-Benoit  l'ont  partagé  en  plu- 
sieurs branches.  Saint  Bernon  ,  abbé 
de  Cluni ,  forma  cette  congrégation 
l'an  91U.  Celle  de  Sainte-Justine  ds 
Padoue  ou  du  Mont-Cassin  ,  fut 
établie  en  1^08,  et  se  renouvela 
en  i5o4.  La  congrégation  de  Sainl- 
Maur  commença ,  en  i6ai  ,  par  la 
soins  de  dom  Didier  de  ï^  Cour , 
et  se  soutint  long-temps  avec  hoU' 
neuT  dans  la  lilléralure  et  dans 
i'Ëglise.  La  réforme  de  Saiui-Van- 
ues  et  de  Saint- Hidulphe , éiahlie 
en  Lorraine  par  le  réformateur  de 
celle  de  Saint-Maur ,  a  produit  aussi 
des  savans  dont  les  noms  ne  pé- 
riront point  daus  la  république  des 
lettres ,  tels  que  dotn  Calmel ,  dom 
Cellier ,  etc.  —  L'ordre  de  Saint- 
Benoit  fut  encore  la  tige  de  plu- 
sieurs autres.  1*8  plus  considéra-  ' 
btea  sont  ceux  des  camaldules  ,  de  | 
Vallombreuse  ,  des  chartreux ,  dt  [ 
Citeaux,deGrammont,de8céte5tinj. 
C'est  aux  béuédiclina  que  convient 
proprement  le  nom  de  moiûes,  mo- 
nachi,  et  le»  plus  éclairés  d'enir» 
eux ,  tels  que  Malienne ,  Mabillou, 
Ruinarl,  s'en  sont  fait  honneur  i 
la  tète  de  leurs  ouvrages.  Dans  le 
droit  canon  on  les  appelle  Moinei- 
lioirs  i  cause  de  la  couleur  de  leur 
habit,   par  opposition  à  celle  dn 
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'Xoines^BIancs.  Ils  n'ëloient  con- 
nus autrefois  en  Angleterre  que  sou« 
ce  nom,  et  leur  nombre  y  étoit  irèi- 
cODiiderabie  avant  les  révolutions 
jiroduilea  dans  l'EgUie  an^citoepar 
le  divorce  de  Henri  VIII.—  Voyez 
hiir  saint  Benoit,  ea  Vie  par  dom 
Mège,  1690 ,  m-4''  ;  et  le  Commen- 
taire sur  sa  Règle ,  par  dom  Cal- 
met,  Paris,  17Ô4  ,  "  ">l.  in-4". 
Ceux  qui  craindroient  les  loues 
détails  lies  Annales  bénédictines  de 
dom  Afabillon  ont  i' Abrège  de 
1  tiisloire  de  l'ordre  de  Saint  Benoit, 
par  Bulteau  ,  Paris,  1684,  3  vol. 
in'4°.  On  trouve  dans  le  lome  X* 
(le  la  Méthode  pour  étudier^  l'his- 
toire ,  de  l'abbé  Lenglet ,  un  ample 
catalogue  des  livres  nécessaires  pour 
conamlre  l'hisioire  du  patriarche 
desbéiiédiclinB.Ityiiencoredesainl 
Benoit  une  Lettre  adressée  à  saint 
Maur,  son  disciple,  p*r  laquelle  il 
IdienToie  des  reliques;  elle  se  trouve 
àaniGaleiiaiepolcrale  de  Placide 
Paccinelli ,  p.  160.  11  écrivit  ouui 
une  autre  Lettre  à  sa  sœur  sainte 
Scholastique ,  qui  a  été  traduite  eu 
VHS  italiens  par  Ignsïio  Squarcia- 
lupi ,  bënëdiciio.  Une  chose  digue 
de  remarque  ,  c'est  qu'en  iSgS ,  il 
j  avoit  déjà  plus  de  cent  éditions 
de  la  Bègle  de  Saint-Beuolt,  et  que 
ce  fut  dans  l'abbaye  de  Sublac  ou 
Subliaco  fondée  par  notre  saint 
personnage  que  lesaTtisles  de  May eu' 
ce  ,  qui  portèrent  l'imprimerie  en 
Italie,  s'arrêtèrent  à  cause  des  moines 
allemands  qui  y  étoient,  et  qu'ils  y 
donnèrent ,  eu  146&  ,  la  faraeuse 
édition  de  Lactance,  in-fol.  ,  qui 
est  te  premier  livre  imprimé  en 
Italie.  Le  pape  Pie  VI  (Braschi), 
parvenu  au  puati^cat,  continua  de 
garder  l'abbaye  de  Sublac  ;  il  fit 
restaurer  tous  les  bâtimeus  de  cette 


t  H.  BEmUT  (  saint  ) ,  abbé  d'A- 
niane  ,  dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier ,  ^toil  fils  d'Aiguife ,  comte  di 
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Mapuelonne.  Après  avoir  servi  avec 
distinction  dans  la  maisou  et  dans 
les  armées  de  Pépin  et  d*  Charle- 
magne,  il  s'enferma  dans  un  mo- 
nastère, dont  il  devint  abbé  ;  il  se 
retira  ensuite  dans  une  terre  de  son 
patrimoine ,  oA  il  fouda  l'abbaye 
d'Anîane,  Ses  réformes  et  son  eèle 
lui  firent  un  nom  dans  la  France-; 
Louis- le -Débonnaire  l'étabht  chef 
et  supérieur-général  de  tous  les  mo- 
nastères de  sou  empire.  Benoit  mou- 
rut eu  831.  U  fut  en  Frauce  et 
en  Allemagne  ce  qne  saint  Benoit 
avoit  été  en  Italie  ,  donnant  des 
Ipçons  et  des  exemples ,  labourant 
et  moissonnant  avec  ses  frères.  On 
a  de  lui  Codex  r^ilarum  ,  a\"ec 
une  Concorde  des  règles,  qui  montre 
ce  que  la  règle  de  Saint-Benoit  a 
de  commun  avec  celle  des  autres 
foudaieurs.  Sa  Vie  écrite  par  Avdon 
Smaragdus,  se  trouve  à  la  tète  de 
la  Concorde  des  règles  dn  niême 
saint  lîenoh ,  que  dom  Hugues  Mé- 
nard  fit  imprimer  avec  des  notes 
en  i638,  iii-4°. 

m.  BENOIT  Biscop  (  saint  )",  n» 
dans  le  Northumberland  en  Angle- 
terre l'an  BïS ,  mourut  en  70S. 
Après  avoir  porté  les  armes ,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
et  lit  son  noviciat  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins  en  Provence. 
De  retour  dans  sa  pairie  ,  il  tra- 
vailla avec  zèle  an  progrès  de  la 
religion  :  il  y  établit  le  chant  gré- 
gorien et  tontes  les  cérémonies  ru- 


IV. BENOIT I",  SI 
/tose ,  successeur  de  Jean  III  daes  le 
ponlilicat,  en  S?^ .  consola  Borne 
affligée  par  deu^  fléaux  ,  la  famine 
et  les  I^kibaids.  11  mourut  le  5o 
juillet  r)7S  ,  après  avoir  tenu  les 
clefs  quatre  ans  et  deux  mois. 

V.  BENOIT  II ,  prêtre  de  léglîse 
de  Borne,  pape  le  36  juin  684,  après 
Léonll.  Constantin  Pojonatrespee- 
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la  à  Ul  point  «u  vertu  ,  qu'il  per- 
init  au  clergé  il'élire  le»  papei ,  wuis 
l'ialervenlioa  de  Texarque  ou  6b 
J'empereur.  11  raouniL  le  8  nui  685, 
n'ayant  siège  que  dix  taov  el  dou^e 
jours.  Ou  voit  son  tombeau  au  Va- 
tican ,  avec  une  r^ùlaphe  eu  vers 
IaLus,  dans  Ux)uell£  on  dit  «qu'il 
a  laissé  de  grands  tuoniunen*  i  de* 


f  VI.  BENOIT  ni ,  Bomain , 

pape  malgré  lui,  le  i"  septembre 
iH^5,  après  Léjn  IV,  soufiVil  sans 
]>iurinurer  les  maufais  trailentens 
à^  l'aaiipapu  Anastiise.  11  mourut  le 

10  mars  858.  C'êioit  im  liomine 
sunple ,  tiumble  ,  et  animé  d'une 
vëntable  piété.  C'est  entre  Léon  IV 
et  Benoit  111  que  d'anciens  tbro- 
niqiieuTs  et  quelques  proteslaiis  ino- 
dernes  placent  la  piét^idue  papesse 
Jeanne,  sous  b:  nom  de  Jean  VUI. 
Céloit ,  selon  ces  bonnes  gens  ,  jiue 
till«  déguisée  en  garton ,  qui ,  étant 
parvenue  à  la  tiare,  acconcba  en 
babits  pontiticaux  dans  une  proces- 
etoivau  Colysée  deBoine.  Celte  fa- 
fclé  ,  racontée  comine  une  vérité 
yai  70  auteurs  orlbodoxes,  entre 
kMueàs  il  T  a  plusieurs  religieui 
et  de»  saints  canonisés  ,  nVjit  pins 
auiourd'llui  crue  de  pci'sonne.  Les 
CBlvîuisles  l'ont  opp.isée  loog-lemp* 
aoif  catfaolique«  ;  niais  à  prêtent  ils 
rougiroienl  de  la  âter.  Les  protes- 
tons ,  qui  tiennent  mcorc  à  cette 
iuMoire  fabuleuse  ,  parleni  d'une 
chaue  fCToée ,  construite  pour  vé- 
riliet  le  sene  de*  nouveaux  fofa. 

11  ett  vrai  qu'où  montre  dans  le 

erde-meiible  de  Saint-Jean-dc' 
ftan  une  chaise  de  porpliire , 
qui  paroissoil  propre  k  cet  usage. 
Itlais.  ce  meuble ,  arlislenent  tra- 
vaiOû ,  remonte  évidemment  au\ 
siècles  4a  paganisme,  où  la  sculp- 
ture «"toii  parfaite.  Cette  cliaiee , 
qui  n'a  pu  éue  sculptée  dans  les 
a^es  de  la  barbarie  ,  servoit  pio- 
i-bleioetil   M  pinulu  le  liain  «u 


à  remplir  quelque  céranonic-  »»- 
persùtieuse  j  et  sa  forme  a  pu  dou- 
Ueç  lieu  aux  couiectiirea  lôaliguu 
àtn  eunentis  de  f'Eglise  romaine. 

VU.  BENOIT  IV.  Romain ,  élevé  ■ 
au  poniiiicat  apits  Jean  IX ,  au  mois 
de  décepibre  '900,  sage  dans  un 
temps  de  corruption  ,  et  pcre  des 
pauvres, mourut  au  commencement 
d'octobre  ()oS  ,BprÈsï voir  siégé  Irors 
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couronné  «mpereur  à  Rome  Louis 
Hl ,  dit  rj^eugte,  (lue  le  crue)  Bé- 
ToLiger  traita   si  inijiguemeut  dans 

VJIL  B^OIT  V,  MuverainpM- 
tife  a]Kit  }»  mort  de  Je«n  XII ,  «n 
9G4.  diuaiUle  Kbiime  de  Léon  VUl, 
fut  emmené  à  H(mfaeurf>  ptr  l'em- 
pereur Oifaoïi.  f^s  Bomaïas  qm  IW- 
voient  ^>  «I  qui  avoient  proaw 
de  le  éiteaAfe  contre  Léon  VJU  et 
l'empereur  ,  fuient  contraint»  Ae 
l'abandoiuier  à  Olhou  ,  et  de  iec«B- 
HOitre  pour  pape  lie  riv^d  de  Benoit 
V.  Jlmouruik  b  jwHet  965.  Céioit 
un  pooiile  savant ,  vertueux ,  et 
di^^we  de  la  triple  teureoM ,  si  bcd 
«tèclion  e6t  été  plus  fégatiw». 

IX.  BENOIT  VI ,  Romain  ,  fui 

élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pik^rre 
le  93  septembre  979,  après  Jean 
XIII.  L'antipape  Boniface  le  lit  étran- 
gler l'an  974  dans  sa  prison  où  il 
avoit  été  eiilermé  par  Cresc^ntius, 
fils  du   pape  Jeai).  X  et  de  la  fa- 


lu   pape  J. 
*  Théodor 


X.  BE2f01T  VII ,  successeur  de 

UoDUB  II,  en  9Tâ,  laourul  le  lO 

juillet  98.^  ,  a|H-èB  avoir  donac  de 
grauds  exemples  de  rerltt. 

1  XI.  BraJOlï  Vm,  évèque  de 
Porto  ,  succéda  à  Sergius  IV  k 
7  juin  loi  a.  l.a  tiare  lui  LiL  dis- 
putée par  un  Grégoire^u'nne  par- 
tie du  peut^c  avDkt4ki4nnoit-possi 
d'Italie  eu  Allemafitie ,  |>our  iiapl«- 
itr  le  KCouis  de  Icmpereur  Ilèon 


JI.  CtpnucclefiircntnrSBAt^, 
«l  VLiU  >y  fiikecMirooiiBravecCu- 
négondit  eom  épouse.  BeDoit  VUI 
chjiiigeii  la  fonaide  d«  celle  oéii- 
fljojiïe.  Il  'lui  «leaunda  d'oilMird  sur 
hB  Ae^iis  de  I  e^iie  de  SLimt-Keira  : 
■m  VoulsE-vouR  gnrtter ,  A  moi  et  aini 
.}iapM  «w  ■uocGsseiira  ,  la  liilelilii  eu 
tootwchQaei?»  C'«4olt,  dit  u«hi>~ 
.torieii,  uiie  eaftèce  d'hftuiia^e,  <]ue 
J'adresw  dn  pape  eitor^tiU  de  la 
linpltcLtë  de  rempereuT,  .Lg'  moine 
'Clah»'  rapporte  <]im  HciioU  ^ii- 
iia  eu  juème  temp*  à  Henri  une 
rpenune.d'or  ,  enrickie  de  deuccu'' 
des  de  pierreries,  oniiiëi,  et  Bur- 

c«tKiiseiWoiE  le  monde ,  la  aain  la 
twligioB ,  et  lee  pwrrérws  lei  verlui. 
-OJeber  ,  «n  Ta[iponan4  ce  £iM  ,  dit 
n  qu'il  piroU  très  -  miratiiiaUe  «t  ! 
't11ia^>ielt  établi ,  afin  de  cMuerver 
)n  paix  ,  lyraïKMD  prinoe  se  prenne 
4e  ti«Te  d'empereur  .  sinon  celui 
qne  le  pape  auM  cheist  pour  aou 
iiwitte  ,  *l  à  ^  il  luia  donné  la 
marque  de  oelle dignité.  »£n  louG, 
ileeSarranns.v^iie  par  mer  «nJUalie. . 
BteMcèrimt  ln>doiiiaiaes  du  pape. 
K«aoit ,  i  la  tète  dea  évèques  et  des . 
idéfensnura  des  église*,  les  attaqua, 
le»  «ail  en  fuite,  et  .les'fitittotn 
-niasiacmr.  {..euf  veine  t'itt  prise  et 
-eol  la  liHa  i;i)upée  ;-  ce  qui  irrita 
tcltoimuit  ie  i>rinCB  mrïHim ,  ^u'il 
-eni'D}»  «1  ftape  mi  mc  plein  ée 
AlliMai^neB ,  et  lai  lit  4ire  'par  le 
]t<ii<laur  que  ,  l'année  suivante, 
M  il  hit  BmAiieroiL  autant  de  sol- 
,datB  «  Le  pontife,  .p«*r  toate  ré~ 
.p»nse ,  remit  an  me>S4ger  um  «isae 
-iwmptie  de  millet ,  anuoaqaM  par- 
M  ati  jnetaas^He  u  qu'il  irouverotl 
«Mant  «t  {dus  de  giieincTs,  sïl  re- 
vcttott  «ne  aecoode  fois.  »  Intiraidé 
pvnl-âtpe  par  cet  hiéroglyphe  ,  le 
Sanaùa  n  «Këeuta  pas  aa  menw^e. 
Bc.BOÎI  Vlti  battit  auui  leti  Grecs , 
qht  étOHBt  Venbs  ravapr  te  Fonitle. 
Cv  ptintife  poli  lit)  ik  et  ^lerria' 
raourut  le  no  juiUtt  loa^. 
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■h  XH.  «EBOIT  IX  ,  successeur 
de  Jeàa  KiX  ,  monta  sur  le  traite 
potiliA<;elàl'age^  12  ans,  en  loiiâ. 
Son  père  Allisric,  comte  de  'fut- 
cutam,  le  hii,  avsit  procuré  i  prix 
d'or.  Le  peupla  romain  ,  UAé  4e 
ses  iubauas ,  ie  diasu  àe  Rome.  U 
y  rentra  qaelf^ne  liemps  ap^.  Ué- 
scsp^aatda  s'y  mainteair ,  il  Ttn^ 
le  ponlitical corame  ill'avoit  achelé. 
U  reprit  la  tiare  pour  U  iroieième 
fois  ;  Bwti  an  bout  dt  ([uelqnes  mois 
il  y  nenoata  poor  tou)our8.  Il  mou- 
rut (Uns  le  raimaiEtèiï  de  la  Groil»- 
'Fnrée  ,  en  i«5/|  ,  o4:  il  s'éjoit  ro- 
tiré  pour  expier  ses  faulM.  ^oy«e 
Csécouis ,  n"  VI. 

XlII.  BENOIT  X  ,  antipape  , 
placé  le  So  mars  loTiS  sur  le  siège 
de  Rome  par  une  troupe  de  fai;- 
tLeiix,ful  chassé  quelques  mois  après 
par  les  Roinaius,  qui  élurt^nt  Ni- 
colas II.  11  mourut  le  iS  [aDvier 
long.  Cet  usurpateur  est.  compté 
sous  le  nom  de  Benoit  X  paEmi 
les  souverains  ponliles. 

t  XIV.KNOlTXIfNioolasBa- 
casin) ,  général  de  l'crdre  des  fcèrw 
prêcheurs  ,  fils  d'tm  berger  ,  ou  , 
ae4«n  d'autres,  d'un  greffier  de  Tré- 
vise  ,  fut  fart  pape  le  sa  octobre 
i3o4,  après  Bontface  Vl-tl.  U  an- 
nulla  les  buUes  'de  son  prédéoesMiBr 
contre  Philippe-te-flel ,  et  réUUit 
les  ColoBues.  11  Fut  empoisonné  por 
quelctues  cardinaux  laéciintens ,  si 
l'on  eno'oitles  bruits  qui  coaruient 
alors.  11  monrut  APérousele  6  juillet 
iSai4,  après  avoir  tenu  ie  saint- 
siège  huit  mois  et  qumEe  joars.  Il 
fut  enterré  en  celte  tille  ,  «ans  cé- 
rémonies ,  dans  l'i^liBe  des  frères 
pnècheurs^j^enoit  XI  éloit  s^e  et 
inodéc^.  Tfn  FBUOOte  que  «a  mère . 
étant  Tenue  le  voir  arec  des  habits 
sii.perfcea ,  il  ne  Toulut  jamais  la  re- 
cevMr  qu'elle  n'eât  repris  les  babils 
de  son  premier  état.  U  avoit  coin- 
Dieulé  l'Ecriture  sainte  ,  et  a  été 
béotiU  «n  173S. 
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+  XV.  BENOIT  XH  ,  appelé  Tac- 
^iies-de-Noiiveau  jVa'Cafforai  Four- 
nier,  peut-itr«  parce  que  son  pèra 
éloit  boulanger  ,  naquit  a  Saverdun, 
au  comté  de  Foii.  Il  étoit  docteur 
de  Paris  ,  cardinal -prèlrc  du  titre 
de  Sainl-Priaqiie.  On  l'appeloit  te 
caidinflt  Blanc  ,  parce  qu'il  «voit 
été  religieux  de  Ci  Isa ox  et  qn'i)  en 
portoit  l'habit.  Il  fut  «lu  nnanime- 
ment  le  «>  d^embre  i334>  apr^ 
JeanXXII.Comineuinaiasanceétoit 
fort  objinre  ,  Im  cardinaux  furent 
tout  surpris  de  ce  choix  unanime,  et 
le  nouveau  pape  lui-  mime  autant 
que  lea  autres.  «  Voua  aTcx  choisi 
unàne»,  ifur  dit-LI,  voulant  tans 
doute  leur  faire  entendre  qu'il  ne  se 
■potoit  pas  propre  aux  inirigites  et 
nux  manèges.  Alait  il  dtoit  profond 
dans  la  théologie  et  la  iurisprudence. 
Il  cnnEimia  les  anathèmea  de  s«n 
prédécesseur   contre  Louis  de   Ba- 

celles.  Il  publia  une  bulle  pour  la 
réforme  de  l'ofdre  de  Cileaux ,  vou- 
lant que  les  abliës  ne  fussent  ba- 
billes.que  de  brun  et  de  blanc  ,  et 
n'eussent  point  avec  eux'  de  da- 
moiseaux ,  c'est-i-dire  de  jeunes 
genlUshomuies  qu'il»  avnient  k  leur 
suite  comme  les  autres  seigneurs.  Il 
-révoqua  toutes  les 
nées  par  ses  prédei 
celles  des  cardinau 
rhes  ,  et  toutes  les  i 
Jean  XXII  .-ivoii  s 
lateuTB  des  béoélîce».  Ce  |i 
tife  mourut  le  3!)  avril  i3/|3  à 
Aviguan ,  où  il  )eta  les  fonduineus 
d'un  palais  qui  subsiste  encore.  Une 
tête  couronnée  lui  aynat  fait  de- 
mander quelque  chose  d'injuste.  «Si 
j'avoisileux  ame» ,  répoudil-il  à  ce- 
lui qui  le  soUicitoit ,  j'en  pourrois 
donner  une  pour  le  prince  qui  von» 
euvoie  ;  mais  u'en  ayant  qu'une,  je 
lie  veux  pas  la  perdre,  u  1|  pensoit 
CI  que  les  papes  dévoient ,  comme 
IVlelchisédecb  ,  n'avoir  ni  père  ,  vii 
mère', ni  paréos,  n  11  avoit  une  niïce 


m  mandes  don- 
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et  des  pairiar- 
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'gé  les  col- 
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qn'il  réfuta  1  plusieurs  grands  •«- 
gneurs ,  et  qu'il  maria  à  un  bon  né- 
gociant de  l'oulouse.  Les  deux  époux 
étant  allés  le  saluer  à  Avignon  ,  il 
les  earda  une  quinzaine  de  jours 
auprès  de  lui  ;  ensuite  il  les  con- 
gédia en  leiu'  donnant  une  Bomme 
assez  modique.  «  Jean  Fournier  , 
rnire  oncle  ,  leur  dit-il ,  vous  fait 
ce  petit  présent  ;  à  l'égard  du  pape  , 
il  n'a  de  parens  el  d'alliés  que  les 
pauvre*  et  les  malheureux.  »  On  le 
repiésratoit  la  main  fermée  ,  aRn 
de  marquer  cohibien  il  éloit  avare 
du  bien  de  l'Eglise.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages. 

tXVI.  BENOIT  XllI,  né  à  Rome 
eu  1649  >  '''  I"  famille  illnsire  des 
Urtint ,  prit  eu  1667  l'habit  de  Saint- 
Dominique  â  Venise  ,  fut  rardinat 
en  i67î  ,  archevêque  de  Manfrédo- 
uia  ,  puis  de  Césène  ,  ensuite  de 
Bënévent.  Il  étoit  dans  cette  der- 
nière ville  le  samedi  h  jjiin  168S, 
lorsqu'un  Iretnlilemeni  de  terre ,  qni 
la  renversa  presque  iout«  ,  ruina  li 
palais  archiépiscopal  ,  où  il  étoil 
resté  seul  avec  un  gentilhomme.  Ib 
furent  précipités  lun  et  l'autre  dn 
second  appartement  jusque  sur  h 
voAte  de  la  cave.  Le  gentilhomme 
Fut  écrasésous  lesruines  ;  maisl'ar- 
chevèque  n'eut  que  de  Itères  bles- 
sures, quelques  bonlj  de  canne  de 
roseau  ayant  formé  sur  »a  tète  une 
espèce  de  toit  tous  lequel  il  avoit  la 
liberté  de  respirer.  On  le  tira  de  là 
au  bout  d'une  heure  et  demie-  H 
prêcha  le  jour  mime.  Béuévent  , 
qu'il  enrichit  de  phisieura  édifices, 
le  reconnoit  p«nir  un  de  ses  resrao— 
rateurs.  Il  tint  des  synodes  ,  veilla 
sur  les  séminaires ,  et  réromia  ma 
clergé.  Ses  vertus  le  firent  élire  pape 
le  aq  mai  1734.  Il  assembla  un  con- 
cile à  Borne  l'année  d'après  pour 
cooRriner  la  bulle  UnigenilM.  H 
approuva  ensuite  la  doctrine  des 
thomistes  sur  la  grace  et  la  pré- 
destination. Benoit  XIII  tnounil.  le 
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•1  iévritt  i73u  ,  igé  de  81  an». 
Sa  mànaiie  est  eu  bénédiclion  i 
Bome ,  qu'il  édifia  pal  «ei  exemples 
CI  cju'ii  soulagea  par  *eB  bieofaiti. 
Un  zèle  plue  ëclairë ,  ud  c^aclère 
nioins  indélermioé  ,  voilà  ce  qu'il 
lui  auroïL  fallu  pour  en  faire  un 
grand  pontife.  Le  cardinal  Coscia , 
aon  favori ,  i\ai  avoit  abusé  de  son 
autorité ,  faillit  à  être  massacré  par 
la  populiice ,  et  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  I,BS  Bénëventins  ,  trop 
favorisés  par  ce  mimstre  ,  devenus 
comme  lui  l'objet  de  U  haine  pu- 
blique ,  furent  dépouillés  par  le  peu- 
ple dàs  que  Beuolt.  eut  fermé  les 
yeiiï.  Coscia  leur  protecteur  fut  eu- 
i'ermé  dans  le  château  Saint-Ange, 
et  mourut  en  1753  ,  comblé  de  biens 
et  de  l'exëcration  publique.  Vojbc 
BH(oiT,n''XVm. 

t  XVII.  BENOIT  XIV  naquit  à 
Bologne  en  1675,  de  la  fàm^e  ds 
I^mberlini.  Aprîs  s'être  distingué 
dans  ses  étude* ,  il  fut  successivement 
revêtu  des  plus  grandes  dignités  ec- 
cjéaiasliques  ,  nommé  archevêque 
titulaire  de Théodosie  en  1734,  enfin 
«cardinal  en  179S.  Lorsqu'il  reçut  le 
Uiapeau,  il  écrivit  à  un  de  tes  amis  : 
«  U  faut  croire  bien  fortement 
à  riofatllibilitë  du  pape ,  pour  se 
persuader  qu'd  ne  s'est  pas  trompé 
dans  ma  promotion.  On  veut  i  toute 
force  que  je  sois  une  émiuence ,  moi 
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inonde.  Ce  qu'il  f  a  de  sAr,  c'est 
que  dans  cette  nouvelle  métliamoi- 
phose  je  ne  changerai  que  de  couleur, 
et  que  je  serai  toujours  Lambertinî 
par  mon  caractère.  »  Clément  XII 
ne  l'en  rapporta  pas  plus  à  sa  mo- 
destie que  Benoit  Xlll,  de  qui  il  te- 
moitla  pourpre  romaine.  U  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Bologne  en  1731. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  en 
1740,  t-amberlini  lui  succéda  le  17 
«eût,  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Le 
conclave  oil  il  fut  élu  dura  plus  de 
cinçi  mois. .  Ltt  cardiiuux  étoienl 


paXlagés  eu  deux  factions.' Celle  qut 
portoit  le  cardinal  AIdrovaudt  lut 
donna  constamment  trente  -  Iroit 
voix  diaquejour  pendant  deux  mois, 
sans  pouvoir  lui  en  assurer  une 
trente-quatrième  qui  auroit  décidé 
l'élection,  u  I..e  cardinal  Albani,  chef 
de  la  faction  contraire,  feiguit,  dit 
Uuclos ,  de  se  laisser  gagner  pour  Al- 
drovandi ,  qui  eut  l'imprudence  d'en 
marquer  sa  recounoissance  doiu  us> 
billet ,  dont  Albani  se  prévalut  pour 
accuser  Aldrovaudi  d'inirigue.  Ce- 
lui-ci ,  Tojant  quelques-uns  de  se* 
partisans  prêts  A  se  délad>er  de  lui, 
les  tourna  tous  vers  Lamberlint, 
pour  les  enlever  du  moins  k  Aibani, 
dont  ta  làction,  lasse  du  conclave, 
accéda  à  Lambertiui ,  à  qui  personne 
n'avoit  d'abord  pensé,  et  ,qui  eut 
l'unanimité.  D  Lui-même  détermina, 
pour  ainsi  dire ,  sou  élection  par  un* 
plaisanterie.  Voyant  que  les  cardi- 
naux avoient  long-lemps  délibéra. 
Lambertini  leur  dit;  k  Eh!  pourquoi 
TOUS  consumer  ici  en  discussion*  et 
en  recherches?  Voulez-vous  placef 
sur  la  chaire  pontificale  un  saintT 
élisez  Golli:  —Un politique? choi- 
sissez Aldrovaudi  :  —  Uo  bou  com- 
pagnon? prenez-moi.  Chaque  aunée 
de  son  ]K:ntihcat  a  été  marquée  par 
quelque  bulle  pour  réformer  des 
abus ,  ou  pour  introduire  des  usage* 
uttUs.  La  modération  ,  l'équité  , 
l'esprit  de  paix  ont  été  l'ame  de 
son  gouvernement.  Il  avoit  cultivé 
les  lettres  avant  de  monter  sur  la 
trdue  pontifical,  et  les  protégea  dis 
qu'il  y  fut  monté.  (  /''of .  Miihatou, 
Noms.  )  Il  'fonda  des  académies  k 
Rome,  et  envoya  des  gratification* 
à  celle  de  Bologne.  U  Ht  iracer  une 
méridienne,  tirer  de  terre  l'obélisque 
du  Cbamp-de-Mars,  appelé  fort 
mal  a  propos  Xobèlisqye  de  Sésoi- 
tiis  ,  et  orua  Itoiiie  de  plusieurs 
moniiiuens  antiques,  l^  Sorboune 
reçut  de  lui  «on  portrait  et  sea-oo- 
vrages.  Il  sut  accompagner  ses  gé- 
nérosité* d'une  délicatesse   qui  le» 
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rindoit  plui  précienics.  L'abW  Os- 
glUoi, célèbre liudïaUiDr,  fatcbargé 
par  ce  pontife  de  ramaMeT  diverteB 
tuaùère*  da  VéMT«.  Ëa.ltti  t«d- 
*«jiiot  une  caiiae  de  c«s  mriniiUi 
Balnrcllsi ,  il  7  joi^ait  un  btHet  (pli 
Be  contenoit  que  œs  mots  :  Uic 
yt  lapiiiea  isfi  paaet  fiant.  — 
Btotdt  XIV  lui  rdpondil  ainsi,  en 
Iwt  en  voyant  le  brevet  d'uue  peiwioD 
enuMtBrable  :  H  Vou*  ne  dou  tel  pas  de 
rilir»iUtbililé  du  •ouTeniin  pontife, 
jcTonsen  tlonn*tiDeaouvclte  pren- 
ds. C'est  i  moi  qn'il  appartient  d'e:i- 
^iquer)eitMitesdcl'£trltut«MÎDt«; 
je  doia  loDioura  en  uitùr  l'eaprit ,  at 
i«  ne  l'ai  jamBii  laiai  avec  plus  d« 
plaiaîr  ^ne  itan*  celle  oceaalt».  »  Sa 
conversation  ëloil  aiBnblé,  et  aon 
esprit  anjoud.  nJen'ai  point, diMt, 
use  ^jsioiwmie  papale ,  parce  que 
}«  BS  ailla  pas  astes  grave  t  yt  prierai 
les  peinïi^a  et  les  sculpteurs  de  me  la 
donner.  »  Ce  Tondi  de  plaisanterie  et 
d'urbaniul  <^\''\\  porta  sut  le  saint 
siège ,  il  l'avoit  eu  dès  son  enfance. 
Etant  )euD««vocat,  il  lit  à  Gènes  un 
VDyage  de  plaiair  avec  quelques-uns 
de  ses  eonfrires ,  qui  voulaient  re- 
loomnà  Bomepir  mer.  «  Preoei 
eette  rmtte  ,  leur  dit  Laeibertinj , 
VNS  autres  <^uî  n'avei  rien  à  risquer  ; 
mais  nKti<|>udcilsitre  pupe,  il  ne  me 
eoBvient  pas  da  mettre  k  la  merci 
des  Hoto  Cea*r  ei  aa  fortune.  »  — 
11  avoil  banni  t^tiquette  d'un  petit 
Appartement  qu'il  sritoit  fait  con»-- 
iniire  à  Monte-Cavallo ;  et  là,  au 
milieu  de  ses  familUrt  les  plus  in- 
ti»«s  et  d'étrangers  choieii ,  il  rioit 
comme' s'il  n'eût  pe>  ëlé  pape.  C'est 
ainsi  qu'il  se  soulageait  du  pnide  des 
aftiirea  pour  lesquelles  il  avoil  nue 
arersiou  déci<Me^  et  qu'il  abandon- 
■toit  presque  enlièremont  nn  cardïual 
Valenti,  son  ministre.  I.es Romains, 
flhMa  quelquefois  qvia  Benoit  XIV 
ne  ^«uvemÀt  pas  par  Im-mSme, 
dieoieul  de  lui  :  Magnin  in  folio  , 
parvus  in  aolio.  Benoit  XIV  ne  ren- 
dùt  kii-mtMe  justiceds  banne  grâce. 
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0  disoil  on  joui  au  canlinal  P«rli>- 
canrëro  :  a.  'Vsus  devei  tir*  lu  d'an 
l^pe  ([ai  dcrit  toujours;  e(  vXs  fo- 
rtes l»M  de  ne  pas  pfendre  du 
docteur  pe*»'  mon  successeur.  »  Lt 
bon  Ecpacnol,  qui  Mvoit  que  Be- 
noit XIV  avoit  donné  ^usieurs 
cbapeanx  à  des  prélatsqni  ne  sa  pi- 
qnoient  pas  de  science,  lui  fëpandil 
■ng^uDMM  :  «  Votri  saiaMIé  y  a 
trop  bien  ponrvH  dans  aa  dcraierg 
promoiioB.,  pour  ne  pas  a%  iianqaik 
îtsersufi  cetarlicb.  »  Celte  averaion 
des  afiairea  le  jeloit  facllain^it  dbus 
l'impatience  lorsqu'il  trailoit  ave« 
les  ambastadauTi.  U  dit  uik  ioui  1 
etiul  de  Vfeniae,  qni  l'avoil  uiler- 
rempu  sauvent  par  dc«  objections  : 
«  S>  vous  avei  ili  i  la  comMie, 
U,  l'aiiihaspadaur ,  vans  savei  qee 
quand  le  docieur  parle,  le  paflialon 
se  tait.»  —  Cette  vivacité  u'ëloil 
que  passagère,  «t  il  repreat^t  1 
bomiehuRKHr.  '" 
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dinal-viuiK;  M.  de  Penihitvre  sor- 
vicstetletrenTeencaretouIécbanf' 
H  de  la  dispute  :  h  Mou  prince ,  Isi 
dit  J«  saint-père,  je  suis  loujotirt 
aoehantë  de  vmm  voir,  mais  I*dM 
qna  vouante  trouvieedansoelle  si' 
tualion  !  »  Puis  tout  d 


Uiei 


dit -il,    qne    ' 


luiRi: 


vicaire  )  »  C«  pontife 
mourut  le  5  mai  1758  ,è  8ïaus,et 
eut  pour  suoceaseur  Clément  Xllb 
l-^Uufiv^s  de>  Benoit  XIV  eonl 
eu  16  vol  iu-fsl.  Les  cinq  premiers 
ne  traitent  que  de  la  béatificalion  al 
canoBisaiioD  des  saints  :  la  ntatièrt 
y  est  épuisée.  L'abbé  tiaudean  en  a 
donné  un  Abrégé  en  français,  en 
ilfiçi,  i»-ia.  Le  sixième  uonlient 
les  actes  dos  saints  qu'il  a  canoiilsét. 
Las  drux  tomes  luivans  treoferment 
des  supplémens  et  dea  ranarqnas 
sur  le»  volumes  précédcna.  LcmiQ- 
vième  e^t  ua  Traité  du  sacriNcc  d» 
la  messe.  Le  diKiciue  traite  des  feeei 
inititiiées  au   l'bonueur  de  Jé|as-> 
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Christ  el  ds  la  sainte  Vietge.  Oiaco- 
melli  a  trwlnil  cea  deax  derniers 
ouvrages.  Ijb  onaièni«  reniermele* 
Inatruction*  el  les  Mandemcni  qu'il 
avoit  donnas  avanl  d'elle  pape.  Le 
douzième  est  un  Traité  sur  le  Sy- 
mide;  le  meilleur  et  le  plu»  rëpiiudn 
des  onvrages  de  ce  pontife.  Les  qua- 
tre dernier»  lont  un  Beciieil  de  «es 
brefs  et  de  ses  bolks.  On  remarque 
dans  tous  ses  éurits  une  vaaie  ëru- 
ditioT|,et  uueprurondetonnoissance 
du  drpitirivilet  fanoiiique,  de  l'Iiis- 
loire  sacrée  et  profane.  On  a  encore 
de  Beuojt  SIV  un  Martyrologe , 
Itome,  1748)  in-fol.,  et  quelques 
mitres  ouvrages.-  Il  avoit  très-bien 
gouverne  le  diocèse  de  Bologne;  et, 
malgré  ]e  Ion  gai  et  libre  de  sa  con- 
versation, il  avoit  des  mœurs  purt-s, 
et  les  VDuloit  telles  dans  ses  prètrra. 
Il  marquoït  sur  un  livre  particultet 
leurs  qualités,  bonnes  ou  mauvaises. 
Chacun  y  étoit  cnractéri^  en  deux 
moi«,9l  avec  énergie.  CléiDentXU 
lui  ayant  porté  deb  plainMs  contre 
un  vicaire  dont  les  maiirs  étoienl 
irréprochables,  I.anil>er|ini  lui  ré- 
pondit :  H  Le  rang  suprême  expose 
à  la  prévsntioQ,  dont  j«  puis  me 
défeudre,  parcs  que  j'ai  le  temps 
d'appmfoudir.  Ou  a  calomnié  a 
près  de  votre  saîuteié  l'aliLid  M*^ 
C'est  un 


avolï.n  —  Le  fils  du  ministre  Wat- 
l>o)e,  à  son  retour  d'Italie  eu  Atf- 
fjlelerre ,  lui  rendit  hemmige  pof 
iTne  inserlplion  en  anglais,  |niia 
iradniie'  en  italien  fur  le  roarqaïa 
NicMlini  de  Florence ,  qu'on  pMt 
rendre  ainsi  en  Françii*  : 


ir  pour  qii  il  « 

vicaire  ^hb  . 


si  content  de 
s  duu 


An  ntilLciir  du  paBUfH 

Caraccioli  a  écrit  sa  Vie  ,  Paris  , 
1784,  in-i3.  Cet  ouvrage  étoit  com- 
mencé du  vivant  de  Benoit  XIV, 
qui ,  après  eu  avoir  parcouru  quel- 
ques cahiers ,  dit  à  l'auteur  :  u  Si 
vous  étiez  historien  et  ni 


j  disoit  Lamher- 
tini,  «eux  (|u«  la  baiiie  publique 
maltrailoit;  et ,  après  les  avoir  ob- 
servas ,  )'ai  souvent  remarqué  que 
ces  hommes   peints  avec   les   plu 

jours  les  victiniea  de  la  prévenliou  t 
de  l'envie,  u  U  n'adoptoit  pas  toutes 
Us  idées  des  partisans  outrés  de 
^autorité  du  pape,  a  Moins  de  liber- 
tés galltcanea,  dtsoit'il  au  père  de 
Montfaucon ,  moins  de  prétentions 
ul  tram  on  laines  ,  et  nous  mctiro 
les  choses  att  niveau  qu'elle  doive 


is  très-satisiâil.u 


du  ca'Sre 
z  présenté,  «t  dont  itt 


t  XVIU.  BENOIT,  antipape,  ap- 

Rf  lé  Pierre  de  Lune,  connu  sous  Iq 
.loin  de  Benoit  XUI,  s'adonna  d'a- 
'lurd  à  la  jurisprudence  civile  et  cn.- 
iioiiiqiie.  Il  quitta  celte  étude  pour 
jiorter  les  armes,  la  reprit  ensuite 
et  enseigna  le  droit  dan»  l'uni vcrsilé 
de  Mohlpellier.  Grégoire  IX  le  fit 
cardinal,  et  Clément  VK,  légat  en 
Espagne,  sa  patriel  Après  la  mort 
tfe  ce  pontife,  le*  çacdiiuuix  d'Avi' 
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gnon  dlureut  P<err«  de  Lune  pour 
lui  (ucc^r  le  aS  teptonbre  lâ^). 
U  prit  U  nom  ite  Beaoit  Xltl.  [« 
urdiual ,  avant  aou  élecliou ,  avoil 
ptomU  de  «s  dënwiUe ,  ti  on  l'exi- 
geait, pour  msllre  lin  au  schisme; 
mail  le  pape  oabtia  »a  ynateme.  Il 
Gommeiifa  par  la  ratitUi  ,  ainn&a 
pendant  qncique  lentpe  Charlca  VI , 
roi  de  France,  et  div«r*  priucei  d« 
TEuiope,  le  clergé  de  Ftance,  l'uui- 
TenitédePtlrii.donirundeiiiiiem- 
brei, Pierre  d'Aillj,  lui  lit  insliiuer, 
en  i4o&,  la  Cèle  delà  lainteTriniii, 
et  Huit  pat  déclarer  qu'il  gardoiL  la 
tiare.  Les  roi»  dont  il  s'ëloit  ioué, 
apTÈi  l'èlre  «ouitraîl  à  sou  obéis- 
lance ,  résolurent  de  l'obliger  par 
force  à  céder  la  tiare.  Charles  VI  le 
fit  enfermer  dam  Avignon.  Benoit 
trouva  leraojendei'écnapper,  et  le 
retira  à  Chdteau-Renard.  (  F'oyex 
Cl^Vauow.  )  Cet  iutlexible  Arago- 
naii  fut  déclaré  ichisma tique,  aux 
conciles  de  Pise  et  de  Constance ,  et 
comme  tel  déposé  de  la  papauté.  C'est 
de  lui  que  Cersondit,  dans  le  style 
de  son  temps ,  a  qu'il  n'y  avoit  que 
l'éclipsé  de  cette  Luue  fatale  qui  put 
donner  la  paix  à  l'Eglise.  u^Benoit, 
anathématisé  par  les  Pères  des  deux 
conciles,  tes auathéinaiisa à  son  tour. 
11  se  relira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence,  nommée  Pa- 
niiCola  ,  et  de  ce  trou  il  lançoit  des 
foudres  sur  tonte  la  terre.  Il  y  i 
nit  le  aS  mai  i^^^,  dans  son  obsti- 
nation, à  l'âge  de  90  ans.  Il  obligea' 
deux  eardinauï  qui  lui  resloic 
élire  Gilles  Mugnos  ,.  Aragm 
chanoiae  de  Baïcelonne,qui  se  dit 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII. 

XIX.  benoît' Gentien,  béné- 
dictin de  l'abbaye'dé  Saint-Deuys.se 
distingua  par  son  éloquence  au  con- 
cile de  Constance.  On  lui  attribue 
une  Histoire  anonyme  du  ra 
Fr-ance  Charlea  VÎ. 


Florence ,  vivoit  fers  i^a.  Ceit 
lui ,  selon  de  Thon ,  qui  a  rétabli  Ja 
guomonique  en  Europe. 

XXI.  BES01T(  GuilUuiue),pr*- 
l'esseur  en  droit  à  Cahors,  couseiller 
au  parlement  de  Bordeaux,  ensuite 
à  celui  de  Toulouse,  uousa  laisac  ub 
Traité  sur  leiteslameas,  1683,  iu- 
rol.lliDOUTuleui5io. 

XXir.  BENOIT  (  Jean  ) ,  né  à- 
Verneuil  en  i^Sâ ,  doiileur  eu  théo- 
logie ,  de  U  maison  de  Navarre, 
mourut  â  Paris,  curé  des  Saints- 
lunoceus,  en  lf>73.  U  a'fait  des 
Noies  marginales  en  latin  sur  la 
£<j/e, Paris,  i54g,  iii-fol.  Ou  ap- 
pelle cette  Bible  de  Benedictij  elle  a 
été  souTeut  réimprimée.  11  a  fini  les 
Scolies  lie  Jean  Gagny  sur  ki 
Evangiles  et  les  Actes  des  apôtrts, 
1563,  in.e'. 

XXm.  BENOIT  (  René  ) ,  Ange- 
vin ,  doyen  de  In  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  curé  de  Saint-Eus- 
lache,  confeieeur  de  Marie,  rdite 
d'Ecosse  ,  et  ensuite  professeur  d« 
théologie  au  collège  de  Navarre,  fut 
choisi  pour  confesseur  de  Henri-le- 
Grand  ,  à  la  conversion  duquel  il 
avoit  beaucoup  contribué.  Il  fut 
nommé  à  l'Svêché  de  Troyes  ;  mù 
sa  Traduction  de  la  Bible  ,  pu- 
bliée en  in6e,in-foL  et  i5etj,i 
vol.  in-4'' ,  lui  lit  refuser  les  buUn 
par  le  pape.  Cette  version  fut  eup- 
primée  par  la  Sorboime  en  1S67, 
et  condamnée  par  Grégoire  XIII  e» 
i!i75.  Elle  avoit  bien  de  la  resson- 
blaiice  aveccelle  de  Genève,  >u(- 
tout  dans  les  notes.  Le  docteur  re- 
fusa quelque  temps  d'acquiescer  1 
sa  condamualion  ;  il  y  souscrivit 
enfin  en  1598.  Sa  mort  arriva  dix 
aus  après  à  Paris ,  en  1608.  On  a 
de  lui  plusieurs  autres  onvrages, 
des  Sermons ,  dea  Catéchismes ,  de» 
Livres  de  pieté,  etc. 

'XXIV.  BENOIT  (AleMudiïJ, 


BENO 

«naUmuta  italien  dani  le  iS*  tit- 
ûe ,  coiiuu  par  «on  livti  iutilulé 
HUtoria  coi-poris  Aumani ,  Bije , 
1737,  in'8*.  On  a  imprimi  tout  te» 
DHTrageiàVeiii»eeni535  cLuniuiie 
iSàU.unvoI.  in-foL 

•XXV.BENOrr  (lePère), do- 
minicain de  Paris ,  publia  dans  celte 
ville, en  1691  ,  eu  a  roi.  iu-ia  , 
ÏHhtoire  de*Albigtoit  ttdayau- 
doii.  Quoiqu'il  n'epargue  pa*  ce) 
hjrëliquet ,  il  ne  diuimule  pat  non 
pluB  lei  cruautés  dei  teigneursqui  se 
croisèrent  contre  eux.  Il  avoue  qu'au 
tiége  de  Bëzien,  en  laog  ,  l'armée 
de  Simon  Je  HontfoTl  paiia  loui 
Ui  habitant  au  &1  de  l'ëpés  ,  un* 
dialinction  d'Âge  ni  de  sexe ,  «I 
qu'ils  maMacrèreut  7000  homme* 
qui  avoient  cherché  tin  asile  dans 
uglise  de  la  Magdeleiae.  L'ouvrage 
do  P.  Benoît  pourcoit  être  mieux 
écrit  ;  mais  il  renferme  des  recher- 


t  XXVT.  BENOIT  (EUe  ) ,  sa- 
Tant  ministre  reforme ,  né  à  Paris 
«a  1640,  et  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l'ëdit  de 
Nantes  ,  fut  pasteur  de  Tégliiie  de 
Delfl ,  et  mourut  en  17  a8.  On  a  de 
lui  plusietirs  écrits  estimes  des  pro- 
Icslans  ,  I.  Hitloire  et  apeic^ie  de 
la  retraite  de»  paateun  ,  à  cause 
4e  la  persécution  de  France ,  168S, 
in-ia.  II.  Histoire  de  fidit  de 
Nantes  ,  Delfl,  1695-1696  ,  en  5 
»oL   in-4°.   Il  y  a  de»  recherches 

■itées.  L'esprit  de  parti  j  domine. 
B.  Milaiigei  de   remarque*  cri- 
fctfAi ,  historiques  ,  etc.  »ur  deux 
Kasertaliona  de  Tûland  ,   Delfl  , 
1^13,  în-4°.Beuoît ,  obligé  de  qui I- 
Ijr  sa  patrie,  ne  fut  pas  plus  bea- 
ux en  Hollande.  Il  eut  unefemme. 
iprès  de  laquelle  celle  de  Socrate 
it    été  un  ange.   Voici  le  por- 
qu'il  en  laitdan*  de* Mémoire* 
inuscrit*  :  u  Vxoremduxi.  f'iiiii 
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omniiui  g  vie  coBJugi pactm  amaatl 
gracia  este  postant  ,  implicita  .- 
avara ,  procas ,  jurgiota ,  ineons- 
faus  et  varia  indefittâ  contradi- 
cendi  libidin» ,  ptr  tutaoe  quadra- 
ginia  aeptem  miserum  eûnjvgtKt 
omnibus  dirit  affecit.  »  Quant  au 
caractère  du  mari ,  il  étoi  t  patient , 
timide,  aimant  le  re^,  et  cepen- 
dant apidiqué  et  diligent  quand  il . 
étoil  àlouvrage. 

t  XXVII  BENOIT  { le  Père  ) , 
savant  maronite,  naquit  k  Gnila, 
ville  de  Phénicie,  en  i€G3,  d'une 
famille  noble.  Dès  Tige  de  9  ans ,  il  ' 
fut  envojé  au  collège  des  Maroni- 
tes ,  à  Borne.  Pendant  treize  année* 
consécutiTe*,  il  l'y  appliqua  avec  le* 
plu*  grand*  succès  au»  b«lle»4el- 
tres,  aux  langues  orientales,  et  à 
la  théologie.  Il  retourna  ensuite  datti' 
son  pays  ,  d'où  il  fnt  renvoyé  à 
Rome  par  les  maronites  d'Anlio- 
cbe ,  en  qualité  de  député  de  leur 
^liie.  Cosme  U[  ,  graud-duc  de 
'Toicane  ,  l'appela  i  Florence  ,  la 
combla  de  grâce* ,  et  lui  donnn  la 
place  de  professeur  d'hébreu  A  Pise. 
A  l'ige  de  i^i^  ani  ,  le  Père  Benoit 
se  lit  jéiuiie.  Au  sortir  du  novidat , 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  da 
eeuK  i  qui  il  avolt  coiitié  le  toiti 
de  corriger  les  livre*  sacré*  écrits 
en  grec.  11  mourut  a  Rome  en  1743 , 
igé  de  plus  de  80  ans.  Oo  a  de  lui 
les  deux  premier*  volumes  de  1'^ 
dition  deSaint-Ephrem,  coutiiiué* 
et  achevée  par  le  savaat  Assemanni. 
Le  cardinal  Quirinj,  qui  lui  deroit 
la  connoissance  des  langues  orien-' 
laie*  et  une  partie  de  *on  érudi- 
tion, l'avoit  engagé  à  entreprendre 
cet  ouvrage.  Les  Mémoires  de  Tré- 
voux de  l'année  174^  *>^^  consa- 
cré .une  i}ol)c«  à  la  mémoire  du  P. 
Benoit ,  dont  la  vie  a  été  écrits  «u 
italien  par  Louit  Brenna. 

XXVilI.  BENOIT  (Zaccliarie), 
chartreux  ,  né  A  Viçence   dan*  le 
16*  siècle, «écrit *n  Te» héroïque* 
■8 
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1&  r7«  de  S.  Snlrto ,  toUdateur  de 
son  ordre. 

''  XXIX.  benoît  ou  Benoist 
(  Jét&nta  ) ,  gravent  fr«nç«h  ,a  ri- 
M^'long'iemp»  i  Londrei,  où  il 
iraTaiiloit  pour  drà  libraires.  Il  a 

rvé ,  en  oulre ,  plosienn  su)els 
baUiUes  et  d'autre»  de  «a  eom- 
po»ition.  M  i  SoiuoDS  en  vja\ ,  il 
«■tmorlâLondreien  1770- 

XXX.  BENOIT  CiSTioLioNE. 
foyts  BiNfoETTI  ,  u"  I. 

'  XXXI.  ^ÎNOIT  DE  Covtn. 
foyti  CowBT. 


•  BENONI  (  le  Père } ,  religieus 
£ranci»Min.à  Naplea.  Douëde quel- 
que éloquence,   et.. connu   par  tea 

piâlicatioiu  à  Naples.iJ  Gl  servir 
MB  talent  à  la  caoae  de  la  rëvolu- 
tioQ  qui  éclata  daua  celte  ville  eu 
1798.  U  établit  sa  chaire  au  milieu 
(le  la  place  ,  et  de  là  ilbarauguoiile 
ueuple  ,  l'évangile  et  ie  ciucifin  k 
Ta  loain.  Aprta  la  reprise  de  Na- 
plea par  le  cardinal  Buffo,  le  Père 
Béuoui  fot  condamné  à  mort  avec  un 
autre  moine  de  ion  ordre,  quiavoil 
'tenu  la  même  oonduite. 

t  BENSAITA  (  Mylhol.  ) ,  déesse 
clés  ricbesses  ,  est  honorée  au  Japou 
par  une  fêle  solennelle  donnée  par 
les  përn  à  leurs  fillea  d^uu  une  talle 
ornée  de  riche»  poupée»  ,  el  rein- 

Slie  de  tahie»  garnie»  de  gâteaux  et 
efeunie»  d'armoise.  Cette  déesse, 
(tit-OQ  ,  pandit  cinq  cenls  œuf», 
d'où  sortirent  cinq  cenis  hls. 


t  II.  BENSEBADE  (  Isaac  de  ) 
niiquit  en  161 11  à  Lion»,  petite  ville 
-<?e  In  haute  Nornianclie.  H  n'avoit 
ijiic  huit  Bialors^elïrCqtn:   lyà 


lui  donnoîl  la  eonfirtnation  h\\èM 
manda  s'il  ne  vouloit  pas  cbaiigei' 
son  nom  hébreu  d'Isaac  pour  nn 
nom  chrétien  ?  —  a  De  tout  mon 
ciEirr,  répondit  cetenj^t,  pourvu 
qu'on  me  donne  du  retour,  a  Le 
prélat,  charmé  de  cette  sotUie,  dit: 
H  II  faut  le  lui  laisser ,  il  te  rendra 
ijlusire.  »  Le  cardmal  de  Richelieu, 
dont  il  se  disoit  pnent,  lui  donifa 
une  pensicmde  600  livre» ,  qu'il  per- 
dit après  la  mort  du  ministre  pour 
un  médiant  bon  uiol.  Le  cardinat 
Mazarin  lui  en  lit  une  de  aooolir. 
et  lui  donna  ensuite  plusieurs  au- 
tre» pensims  sur  de»  bénéKce»;  on 
croit  qu'elles  uiontoient  à  plus  de 
1 3000  francs.  Braserade  ulaisoil 
beaucoup  à  la  cour  par  sa  figure, 
par  Bon  esprit ,  par  sa  conversai  ion 
assaisonnée  d'une  plaisanterie  Rne, 
et  nui  llattoil  ceux  mfcmes  sur  la- 
quels  it  l'exerçoiv  Mais,  quoiquIK 
vécût  famiLèretoent  avec  les  grandi 
seigneurs  ,  il  obaervoit  avec  eol 
uue  grande  circouspecùou.  a  Per- 
sonne ,  disott-il  à  l'un  de  ses  ainii, 
n'a  plus  d'attention  que  luoi  aux 
longues  et  aux  brève»  eu  lenr  par- 
tant.  Ce  sont  des  lion»  qui  me  tea^  1 
dent  des  piège»  par  des  caresseaaf- 
feciées  ;  ils  seroient  ravi»  qn'il  10  éi 
cbappat  quelque  chose  de  pe»  ue-i  I 
sure,  pour'  avoir  le  plaisir'  de  ind  | 
donner   un  coup  de  palle;  mais,' 


IXeu 


doouë  cet  amusement,  u  „.  - 
aeiade  excella  sur-luat  dans  leS 
vers  des  ballet»  qu'il  Bt  pour  lacoui! 
avant  que  l'opéra  fût  à  la  mode,  t 
avoit  un  latent  parlicoUer  pour  ce 
pièces  gahmies.  11  faisoit  entrer  daU 
le»  rAles  des  pereonnages  de  laoi^ 
quité  ,  ou  de  la  faille ,  des  peio' 
tures  vives  et  piquantes,  du  tnic 
1ère ,  d«a  incliuations  et  des  iveo' 
lure»  de  ceux  qui  le»  représen- 
toient.  —  Toute  la  cour  fol  par^ 
lagée  ,  en  iG5i  ,  sur  le  sonnet  é 
Jiib  par  Benserade ,  et  sur  ceh 
i:UiaHiev9T\awaxt-  Il  7  cnidtu 


feEJNS 

M«i»,  les  JobeA'/it exhs  Uranie 
pi  prince  de  Conli  lui  À  Ig  tète 
premier  ;  et  sa  sœur,  madame  de 
M»guev»lle ,  pour  lauire.  Ces  deux 
sonoels  firetn  beaiiconp  d«  bruil 
abrs,  ei  j^u»  cela  on  n'eii  pflfje- 
roii  pas  A  piiësent.  U  grand  Cor- 
neille fi«  à  cegujei  ce  ïea  Uè»- 
l'IaiBant  ; 


pelai  de  Ben»erade  Kaït  i 
pensée  déliàite.  ïl  nV  a  aucun 
hle  dans  celui  de  Voilure,  —  au 
tomniencemenl  de  l'inclioalioa  de 
Louis  XEV  pour  La  Valière  l  celte 
detooiselle  chargea  Benserade  d'é- 
crire pour  elle  à  ion  amanl.  Le 
roi  ,  que  ce  poète  courtisan  savoil 
SI  bien  louer,  le  comlila  de  bien- 
faits ,  lia  donna  raillB  Jpi'is  pOur 
les  taijles-douces  de  ia»  Hondlaux 
sur  le»  Melamorphoses  d'Oïide, 
larn,  1676,111-4?, ouïragepitoya- 
Wb  ,  qui  ue  m^riwil  pas  une  telle 
libëralilë.  Ce  rondeau  ^pieramma- 
lique,quifuifaiià  Cette çccasion  , 
vaiit  mieux  que  loua  ceux  <Je  Ben- 
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autl-é»  ouvrage».  Ou  ijsoit  c*lle-eî 


P^nr,  dnmrA,  nauffit 


BenMfade  ,  d<!goûtë  de  la  cour  se 
T«Ura  sur  h  fin  de  sa  vie  à  GeulîlU 
ou  son  seul  ainusitment  ^loii  de 
cnUiver  son  jardin.  Il  a^oit  embelli 
ta  «iraitei  de  divefiM  inscripito 
;îui  v^otem  jieui-èlre  mieim  ^m 


:.  V. 


-_  ---;Ut  i  Paru,  eu  1691,  à  78 
ans ,  d  une  sa.gaëe,  le  chinir.ieu  lui 
aj.ni  coupé  l'anète.  U  éioii  tJè 
tacadaiDie  française  depuis  1674' 
"""•'"«le  étoii  fécond  en  niau^ 
pointes,  U  l'en  oioquoit  lul- 
,..,',"''  «'o"  raison.  Srfn  tort 
lut  de  les  croire  ptaisaalei  ;  lank 
celte  periuaiion  ,  il  ne  les  auroft 
pas  risquées.  Ses  Poiidts  ont  ixi  rtfi 
'■""lUies  par  l'abbé  Paol  Tatletnant 
-3  vol.  m-.a,  1697.  Ses  pièce»  de 
théâtre  «oui  les  iragëdim  de  Ctéo- 
pdtKf  ,  ^AcIùKe  mourant,  et  de 
-«e^Hy^TB  ,  jou*!  en  1636:  deux 
cswëdies,  Iphi»e  et  VUeurtm*  am- 
6il,oj(.  Senevai  a  un  peu  tlalUflen- 
serade  flans  ce  portrait ,  daiUeort 
assez  lesscrablanl  : 

C»  ici  «prft  „i  UKi,  l.fco.  di.en, 


LaENSI(Jule,),peiu,regénoii, 
-ion  eu  166B,  inventa  divers  ini- 
irumens  pour  réduire  le»  lableaiiii 
U  de^inoil  parfaitement  le  r'eliaf 
et  la  perspective.  La  famille  Doria 
loccupa  loDg-ieoips. 

'fl.  BENSl  (  Bernard')  naquit  à 
Ven.se,  le  .6  juillet  1668,  d'une 
famil  e  originaire  du  Piéiooul.  U 
prit  ITiabil  de  l'ordre  des  jésuite» 
le  1"  juin  1705  j  et  mourut  en. 
1760-  Il  a  laissé  beaucoup  d'oBvrà- 
ges  impriméi.  entre  awre»,>^M/, 
triovftaUs  coiiscientlm ,  seu  Tiae^ 
laïus  théologiens  -murblia  de  sa- 
cramerito  pœniteuliœ' ,  BoImug 
'1^1:  ^"  *°   "■'>""'  l'extrait  daiil 


453 


BENT 


1749  (  pag«  ^T>).  ViiMtrtalio  tn 
catm  'tttri'alot  Fenetœ  diœceseos, 
VEuitii*  ,  174S-  Cet  onvrage  fil 
faeauconpde  bruit;  une  proposition 
Mr  1m  Ttuti  mammiUari  obligea 
l'auicHr  i  Mrlir  de  VeoiM.  Concina 
u'oublia  rian  pour  rëpaudie  le  KXOr 
date  m  cet  ouvrage;  il  le  réfuta 
d*  la  mauière  la  plui  maligne.  Plu- 
•ieuri  i  j«uiie*  répoDdircDt  en  faveur 
de  Benii  1  et  refiiiirent  lei  argu- 
incDi  de  set  ennemis,  s'apiiuj-ant 
de  l'aulorite  de  saIntThomas.  Benzi 
lit  «OMiite  une  espèce  de  rëtructa- 
tion  du  uial  qui  pouvoit  îlre  le 
résultat  de  *ou   opinion  ,  et  celle 

Î'ièce  Gommoice  aioû  :  Cum  in  meo 
bella   iiortnalla  excidtrini   qiiœ 
ttwiio  multontm  aura  (fendille , 


e  dînident ,  né  ea  169g  an 
grand  Salkeld ,  dans  le  Cumberland. 
En  1711  ,  il  fnt  nommé  pastfur 
d'une  congrégation  i  Abnigdon  , 
dans  k  Berkshiie.  Il  passa  eneuile. 
i  Soulhwark.  Ea  171a,  il  refutle 
doctorat  dans  une  unîverailë  d'E~ 
cosse.  11  est  mort  en  1763.  Les 
cerits  qu'il  a  laiseé*  scoit ,  une  £1^ 
plicalion  de  qutlquet  Ejitlrtt  de 
êoiat  Failli  VHialoirt  de  la  fiin- 
dation  du  cAristianUme  i  des 
Trailéi  sur  la  peiiécàlion  ;  la 
yie  de  Jésus  ~  Christ;  de»  Ser- 
mon» ,  et  des  Œuvm  posthumes , 
qiri    ont   été    publiées    en    1764  , 

jii  -  4'- 

*  BENT  (Jean  Van  der],  peintre 
de  genre  et  de  paysage ,  né  i  Amster- 
dam vers  l'anuée  i65u.  Il  fut  élève 
de  Pierre  Woiiwermans,  puis  de  Van 
der  Velde.  Noua  ne  pouvons  mieux 
le  faire  couuoîire  qu'eu  disant 
«lu'if  avoit  taisi  la  couleur  et  la 
touche  de  xes  deux  grands  pein- 
tres ,  et  Qu'il  composa  dans  leur- 
manière.  Beat,  ne  t'étaDi  'point 
tnnrié,  vîvoil  très-retiré  chei  uu 
bute  qui  Xvà.  vola  quatre  mille  Ao- 


BENT 

riiis  ,  fruit  de  se*  veilles  et  do  son 
é.onomte.  Cette,  perle,  qu'il  auroit 
pu  réparer  par  sou  travail,  lui  lut 
si  sensible,  qu'il  mourut  de  chagrin 
eo  1690,  regretté  de  tous  ceuii  qui 

*  BENTABdl.E  tPierre) ,  SToeat , 
Gis  d'un  entrepreneur  des  vivre* 
dani  la  guerre  de  sept  ans.  Partisan 
des  principe*  de  la  lévoluliou  ,  il 
fut  nomnié  procureur- général  du 
départeinent  du  Baa-Bbin.  Ela  dé- 
puté de  ce  mSme  déparlentent  h  la 
convention  nationale,  il  fut  un  des 
plus  ardena  antagonistes  du  paxli 
de»  girondina.  Après  la  bataille  de 
Nerwinde, perdue  par  Dumouriei, 
il  deuianda  l'établissement  d'une 
commission  pour  le  juger.  Le  8 
mai,  lors  des  progrès  doE  Vendéens, 
il  proposa  la  formation  d'une  armés 
de  40,000  hommes  pour  luardier 
contre  eux  ;  que  le  canon  d'ataroM 
fût  tiré ,  et  le  tocsin  tonn^  dans 
le*  dépaf  lemans  environnant  Paris, 
et  la  ceuation  de  toute  aDaîrc  ci- 
vile et  criminelle.  Après  le  Si  mai, 
il  proposa  de  mettre  hors  la  Loi 
Félix  Wimpfen ,  commandant  les 
fédéraliale*  du  Calvados.  Envoyé, 
à  la  fin  d'aoAt,  à  l'armée  du  Nôid, 
il  rendit  compte  4t  l'a&ire  de  Lt- 
melle ,  de*  dispoeilions  du  eénénl 
Houchard  ft  Dunlcerque,  et  déatiliia  ' 
le  général  Ilédouvitle ,  conme  »- 
noble.  Le  3  octobre ,  lors  du  décret 
d'accnaatiou  contre  le*  gironriius ,  ' 
il  «'opposa  à  ce  que  Ducos,  Fonfrèd*  J 
et  Vigée  parlaMent  à  la  IribuuaJ 
pour  leur  défense.  En  décembe,! 
lors  du  tcriitin  épuralotre  fait  au£ 
jacobins  ,  il  reprocha  à  Hébert  se* 
dénonciations  contre  Chabot  :  il  at- 
testa le  patriotisme  de  Hérault-de- 
SécheUes  ,  et  regarda  le  rappel  d«l 
prêtres  et  des  nobles  ea  miisioi 
comme  injuste  à  l'yard  de  quel 
quee-un*  d'entre  enx.  Le  9  )auvia 
IT<)4,  lo'*  de  la  présentaiioD  i  h 
Iwrr*  dt  la  prélendua  fcnuiie  di 
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Oiulin  de  L^ron ,  il  lui  Bi  Kcord«r 
une  peiiiion  iga\e  à  celle  <!oDt  {Ouii- 
soit  la  veuve  de  J,  J.  Rouueau.  Un 
mois  apria ,  il  appujs  le  rapport 
de»  décrets  rendus  pour  U  peunuilï 
des  crimes  des  s  tt  3  septembre 
179a;  M  déclara  contre  RobiespierTC 
le  6  lherRiidori794el  leleodemaiu, 
il  dt  adopter  une  tueaure  ea  faveur 
des  détenus  coiiime  suspects.  Il  eu- 
tfB .  la  5  octobre  suiviut ,  au  comité 
de  Wreté  géuérole.  Depuis  cette 
cjKique ,  entraîné  par  les  circous- 
UDce*  avec  les  réai:leurs  ,  ramené 
qael<]uefois  vers  les  iacobins ,  il  )»- 
mt  Botter  entre  les  divers  ^trè- 
■nes,  sans  tenir  une  route  bira  cer- 
taine. Le  16  octobre  ,  il  s'opposa  à 
ce  que  la  ntilioii  s'emparât  des  biens 
des  pareus  d'émigrés.  Le  5  novem- 
bre ,  il  dénonça  les  membre*  dei 
jai-obius  i]ui  provoqu oient  le  peuple 
i  l'inanTrectiou  ,  et  utlaqua  spécia^ 
leiHentBillaud-Varen»es,au  milieu 
des  unarques  d'improbatiou  mutti- 

S liées  de«  partisans  de  la  montagne, 
fut  uouimé  président  U  30  dé- 
cembre. On  le  vit  ensuite  dénoncer 
tour  à  tour  te  journal  de  l'Ami  du 
Peuple  ,  par  Lebois  ,  continuateur 
de  Inarut ,  l'Orateur  dn  Peuple,  par 
Fréron  ;  s'opposer  à  la  rentrée  des 
députés  mis  hors  la  loi  ;  réclamer 
oonlre'ta  propositimi  de  suspendre 
toute  radiation  de  la  liste  des  émt- 

S  tés  1  se  plaindre  de  ce  cjue  des 
migres  remplisEoieitt  des  fonction* 
pubiiiines  ;  et  conibalire  les  mesures 
proposée*  pour  le  |uçenient  des 
lerrotistes.  I*  1 3  veudéiniaire  an  4 . 
(10  octobre  i7g5),il  fit  arrêter  la 
permanence  de  la  convention  ,  et 
proposa  de  mettre  P.arr3s  i  la  tète 
d*  la  force  armée.  I.e  S  brumaire 
{  a5  octobre)  ,  il  réclama  le  réar- 
mement des  patriotes  qui  a  voient 
défendu  la  convention.  Devenu 
uembre  du  couseil  de*  cinq-cents, 
il  lit  charger  le  ministre  de  la  po- 
lice du  travail  des  radiations,  et  de 
venger  l'asMisbial  de*  patriotes  dn 
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midi.  D  demanda ,  dans  le  même 
temps,  l'exclusion  de  Jean-Job  Aimé 
du  corps  législlatif  ,  et  occasionna 
uu  grand  désordre  dans  le  conseil , 
par  quelques  espressions  offensante* 
relativement  Ji  l'entrée  du  nouveau 
tiers  au  mois  de  mai  1796.  Il  s'é- 
leva contre  le  message  du  direc- 
toire ,  annonçant  la  clAture  de* 
club*  et  société*  populaire*.  En  jau- 
vier  I797,ilebt  une  rixe  avec  aan 
collègue  Goupillau  de  Fonteuay  ,- 
auquel  il  donna  uu  coup  d'épée,  La 
19  août,  il  rappela  la  promesse  du 
milliard  faite  aux  dcfenieurs  de  U 
patrie  ,  et  provoqua  un  prompt 
rapportàcet  égard.  Immédiatement 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
■  T97)  I  il  proposa  de  faire  rendra 
gorge  à  tous  le*  dilapidaleurs  des 
deniers  de  l'état.  Il  mourut  &  Paris, 
le  »a  avril  1798.  Bcnlabola  étoJt 
d'un  caractère  emporté ,  vouloiK 
se  faire  une  réputation  d'orateur, 
idée  juste  :  marclunt 


selon  les  circonstances.  11  al 


t  par- 


tisan de  Danton  ;  ce  qui  expliqua 
la  haine  qu'il  voua  à  Aobespierre , 
et  qu'il  fit  éclater  dès  le  8  thermidor . 
en  s'appoeant  i  l'impression  de  ton 
discour*.  Ainsi  on  OMt  à  Beotabol* 
d'avoir  pri*  une  pail  activa  pont 
anéeutir  Robespierre. 

*  L  BENTHAH  (Edouard),  ihéo- 
logieu  anglais,  né  à  Ely  en  1707. 
Eo  i73i  ,  il  obtint  une  bourse  au. 
collège  d'Oriel,  et  l'aunée  suivant* 
il  fut  reçu  maltre^-arti.  En  1741 , 
il  eut  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale d'Héréford  ,  et  fut  ensuit* 
trésorier  de  cette  église.  A  U  mort 
du  docteur  Panshaw,  il  fut  noramd 
probsseur  royal  de  ihédt^ie.  Ben- 
Iham  mourut  en  1776.  U  a  puUid 
pittsieuis  Sn-iauiii  isolés,  et  de* 
Trailii  êur  des  siùttt  lie  religion. 

*  II.  BENTHAM  (Jacques),  théo- 
logieu  anglais,  élive  d'abord  d'Ely, 
onsuile  du  collège  de  la  Trinité  k 
Cambridge.,  f»  1774 ,  il  était  rec- 
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tpor  de  NorlWoU.  Eu  1777 ,  cia- 
^oinc  d'EIr  i  puu  il  lui  rei:t«UT  ' 
4e  Bowbrick-HiU;  ei  quand  le  cha- 
pitre d'£l;  voulut  rëparer  Boni^gli.af , 
î{  fut  chargé  if  U  conduite  des 
travaux,  beulbam  a  publié  l'Hii- 
toire  éei  J aiiquitéa  de  celle  i/iUe , 
avec  et.»  planches,  1771 ,  un  vol. 
)iL-4''-  U  est  mort  en  1 794  >  ^gé  de 
86  ans. 

•  BEWTINCK  (GiiilUnme),  pre- 
mier comw  de  Portland  ,  né  en 
H<^laiide  d'une  famille  noble.  Il 
yint  en  Angleterre  a»ec  le  prince 
d'Orange ,  aiiqnrl  il  s'Jioit  dévoué 
par  un  acte  d'aSeclion  et  de  cou- 
rage. Quand  ce  prince  tiil  maUde 
de  la  petite  vérole ,  on  décida  qu'il 
■  Ini  falloit  la  chaipur  naluhtlU  d'nn 
jeune  homme  dam  son  lit.  Ben- 
maladie,  l'oQïit  pour  ce  «errice 
(tingeicuK.  Il-  gagna  la  petite  vé- 
role ,  et  pensa  en  moui'ir.  Cepen- 
dant it  giiérii ,  pt  son  maître  eut  loii- 
inurs  pour  lui  une  estime  et  une  sf- 
ftelion ina Itéra blea.  Quand  cépHnce 
naemla  sur  le  trône  d'Angleterre  , 
il  créa  Bentiack  comte  de  l^>rlland. 
Il  obtint  aussi  phisieurs  domaine; 
seigneuriaux  dâit*  fe  Derhighshire. 
Le  parlement'  en  iharqna'  tant  de 
mëcoutenlemenl',  que  iea  grâces  fu- 
rent réaotpiées.  A^ish  eotnto  en 
reçut  t'équivalent  d'une  autre  ma- 
nière. Il  tut  employé  dani  plusieurs 
ly^ce»  civils  e,l  rnil'tiaijrés  de  ta  plus 
haul$  iin^orlaace.  Sou  niajti:^.  rooii- 
rlit  dans  sesbra^,  et  lui-inèuie  tinit 
sa  carrière'  en  1709.  Il  a,  été  en- 
terré à, l'^bhaye  de  Westniîni|ter. 
,  :  i.  BENTlVOetrO  (^Antbine  ) 
M  rendit  fameux  duhs  le  14°  siielé 
par  »r%  richesses',  par  son  c«urage 
«I  ses  vertus.  [|  Tut  la  tige  d'une 
familU  illustre,  qyi  tiroit  son  ori- 
'fcinç  d'uu  fils  naturel  da  l'eniptreur 
Frédérie  n ,  el  son  nom ,  d'un  vil- 
lage de  la  Toscane ,  près  de  Ferrare. 
—  ïeaw  BENTtvOGtiO ,  son  fils ,  se 
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rendit  maître  de  Bologne  vers  t'aii 
i4<K),  et  quoiqu'il  perdit  la  vie  dauà 
nue  bataille  eu  i4<>3 ,  sa  famille  n'en 
rrsia  pas  moiijs  en  possession  de 
celle  ville,  jusqu'à  l'année  i566,o4 
le  pape  Juk»  U  la  lut  enleva.  Celle 
fauiiUe  alors  s'établit  à  Feirare  eli 
Milau. 

■\  ir.  BENTIVOGLIO  (  Annibal  ) 
se  rendit  maître  de  Bologne ,  et  gou- 
verna celle  TiHe  avec  fermeté.  Les 
chefs  de  la  famîUe  Cisleri ,  feignant 
une  réconciliation  avec  lui ,  le  priè- 
rent d'être  parrain  d'une  lîlls  de  leur 
maisoit  :  et  comme  il  se  livroil  i 
leurs  embrassemens  ,  ih  l'assatsinè- 


pide  ,  plein  d'énergie  el  de  sage 
s'aBérmil  dans  le  gtiuTerneniént  de 
sa  patrie ,  en  eBVa;yant  se»  ennemi*. 
11  fil  UHe  ligue  avec  le  pape  Siitr  IV 
ei  le  duc  de  FerFare  contre  leï  Vé- 
nitiens, et  battit  complèirmeilt  Jé- 
rflmeBiarinleur  général.  En  i5i)6  , 
le  Pape  Jnles  11  s'empara  de  Bolo- 
gne ,  et  en  cha<sa  Beatîvoglio.  Lej 
Eufnn»  de  cehii-ci  forent  maiisacTéa, 
et  sa  maison  démolie  par  le  peuple. 
1)  se  réfiiEta  à  Bursetto ,  près  île 
Arme,  ou  il  mourut  eq  tSbS,  i 
l'dgc  de  70  ails. 

f  in.BENilVOGUb(ïïercHle^ 
né  vers  i5l>7  à  Bdogue ,  dloil  ne- 
veu par  sa  m*re  d'Alfonse  I",  duc 
de  Ferrare.  U  occupa,  un  d«i  prs- 
miers  ran^i  parmi  les  poittea  ita- 
liens du  16'  siècle,  et  fut  nn  dus 
cavaliers  le«  plus  ,aci;timplis  de  ^b 
lemps.  Le  doc  de  Ferrare  l'employa 
en  plusieurs  n/goci'ationi  impor- 
tantes ,  dans  lesqiietleï  ses  laleus 
ne  brillèrent  [«s  moins  que  daui 
U  poésie.  Il  iiio.iirut  à  A'ebise  en 
iâ83  ,  âgé  d'enviroi)  76  ans.  Ses 
PoKsiet,  imprisiéaipluisieunilôis , 
furent  recuf^^ltes  à  Paris  en  1719, 
-iù-id.  Ony  trouve  des  Satires,  des 
Sonnets  ,  des  Comédief ,  dont  celles 
des   Vanlômes   et  Le  Jaloux  oat 
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<iSté  fradukc»  ca  fnuu^i»  par  -teati 
ïW»re  ,  Osford  ,  iiSi  ,  i»-8°.  Lw 
SB  tire*  approcbenl  beaucoup  d*  œlks 
de  l'Ario8t«  p«ur  la  iu,slai«e ,  la  h- 
ôtitÂ  «l  If  «1  qu'il  «  m  y  ïéjwn- 
Hira  :  «ll(i  saut  au  nombre  de  «ix. 
Upritauui  l'AiioeWpwiï  eon  luo-' 
xlèle  dans  te»  miaèdin,  e<  ne  lui 
fut  guère  inféiieui;.  Il  ne  Eaul  pa« 
tnnfoDdre  Hercule  BEHnTtx;LTO 
arec  Hipp^jle  Bkktivooi,io  d'Ar- 
ragoBï,  moft  en  i6S5  ,  qui  donna 
trois  Opéra»  f  et  aiontadM  machi- 
ne» â  ce  ipectade.  Cehù-ci  ilott  de 
ftxtare: 

tlV.BraiTIVOGLlO(Gui),  né 
àPerrareen  iS-rîi,  de  Ja  «linie  fo- 
IniHe  que  leprtkéilent,  Ait  d'abord 
«umâmer  Mcret  de  Clément  VIII , 
eniifile  nonce  en  Flandre  el  «n 
i^rance.  11  ékntà  Parii  loraqu'il  fui 
fait  cardinal  par  Paul  V  en  1601, 
irfiiis  XUI  et  toute  la  cour  ,  dont  il 
ïéloit  fait  chérir  par  sa  prudence  el. 
Ses  manières  Itoiinètee,  le  fëlicitèrenl 
sur  »a  QOuveHe 'dignité.  Ce  prince  le 
chargea  ensuite  du  protectorat  de  Ta 
France  à  la  rrïur  de  Borne ,  'où  il  fut 
reçn  avec  dislinction.  Sa  probité,  ea 
douceur ,  »a  Vertu  ,  ion  esprit ,  ses 
lumières  et  s*"  services  lui  auroieMl 
procuré  la  tiare  après  Urbaiu  VUl 
son  ami,  s'il  n'eroit  mort  durant  la 
'teaueduoonctam.leavavril  i&44> 
à  gô  «na.  OnadeliH,!.  h'HUioire 
'/les  Gufrree  eivUt»  rfe  Flandix  ,■ 
écrile  ee.  italien  ,  imprimée  à  Cplo- 
)pie,  i633, 16S6,  ie39;îvol.in-4°; 
el  à  Pari» , .  de  l'iiBipfiiiiena  Tojale. . 
Cet  ouvrais  sent  llhsirrae  d'éi«t; 
'^rfaiUineat  instruit  de  ce  qu'il; 
nGQni&  S*  pq(r,aiiQn  est  pJu»  aer-' 
téa ,  at  faX'  ç«Q««queDt  plu*  inlé' 
Mtgaàta  qoe  c«Ue  de  Strada.  H-  Ses  ' 
Méntoire*  ,  bEaduits  par  l'abbé  de 
Vayrac,  en  1.71^,  à  Paris,  a  vol.; 
io-i  s.  liï.  Retalion  de  la  flandiv , 
iM-iav  IV.  DtsZ^Hre» estimée*  ,  et 
traduites  en  fj-ancais,, in- 19.  Miroeua' 
ie  ticBt  «USM  gour  auteur  d'us  ttu-> 
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Tn^iDiiinU  CMiM—nioilS  rerura 
eccledasticaniia  à  ChmeniU  jrill 
pontificat u  ad  tempora  Urba' 
ni  VIII.  Pen  d'historiens  moder- 
nes ont  mérité  d'*lré  comparés  k 
cetix  de  l'antiquité:  Btntiroglio  a 
eii  cet  aranlage.  C'étoit  nn  très' 
bel  espvii.  Sou  style  eai  aisé  ,  na- 
Inrrf  el  pur.  Ses  réflexions,  qu'il 
prodigue  pent-ttre  un  peu  trop , 
Marquent  une  cmnoiatance  pro^ 
fende  de  )a  politique  et  <hi  ccenr  hu- 
iiMin.  «  BentiToglio  ,  dit  son  ira- 
dnctetir,  a  fait  échler  lea  t^lenad* 
l'homme  de  lettres  et  de  l'bomnK 
d'état.  C'est  à  ces  deux  titrée  qu'il 
a  iliualré  son  siècle.  lia  aoDt  d'an- 
liBt  plus  Ipconleslabl^  que  l'im  et 
l'autre  qont  évidemsieul  Goosigoé* 
dahs  ses  écïils.  On  peut  prendre 
une  juste  idée  de  l'étude  qu'il  avoit 
FaiLe,  et  des  connoissances  qu'il 
avoit  acquises  dea  règle)  de  Ihù- 
toire  et  dee  meilleurs  écrivains  de 
l'antiquité,  sur  l«s  tracts  desquels  il 
a  marché  avec  tant  de  gloire,  par 
le  jugen^ept  qu'il  porte  (le  fliistoiiie 
du  jésuite  Slrada  ,  eonconleniporain 
et  Son  ami."  Il  feint  avec  vérité  et 
arec  feu.  Trop  de  zèle  pour  l'aulo- 
rité  ulIraraoQiaine  ,  el  trop  d'atta* 
chemco^wx  Espoglioli,  Ont  quel- 
quefoit  égaré  aa  plume,  s  Au  rate  , 
il  pl^teadeil  ^'il  adroit  proquft 
tMijôljr»  cotopoid  à  I*  hihie.  dén»-^ 
lwi»t  ifHalqu^a  momana  ans  affaire*, 
au  tiiniultE  de  la  cour,  et  Itiiiani 
contre  le*  çhetodea.  d'am  foilile 
■anié.  Le  «aidinal  a  été  peint  assis 
pac  le  céMreVanDioli:  ;  M  ce  tableau 
Bie  icouve  daiula  OQUecLwn du  mtt- 


iV.  BENT1V0GU0.(  Corneille  ), 
aé  à  Feriari  en  1668 ,  niQrt  k  Rome 

en  1750  ,  fut  d'abord  envoyé  à  P» 
ris  en  quaiiii  d»  ,— -c-  ,  dana-  un 
lamps  difficile ,  ^  nouuné  cardinal 
en  1719.  il  a  fait  quelqiies  ouvra- 
ges ,  entre  aultea  ,  une  Traduction 
es  vei«  toioM-àt  k  lliélwLdc  Je 
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Stacc  n  la  pnUia  kh»  le  nins  <le 
S«l«aggio  PoTpara. 

tVL  BENTlVOGUO(Fraiiçoi»e), 
femme  de  Galëota  Hanfrédi ,  ptioce 
de  Forli  en  llal'ie.  Urilée  de  l'in- 
diSéTeoce  cl  du  méprit  de  Mm  mari, 
qui  avoit  cootracld ,  dit-olt,  un  ma- 
nage  secrel  avec  une  demoiselle  de 
Faenia  ,  elle  gagna  deux  médecioa 
pour  raaaaaûner.  Elk  feignit  d'être 
malade ,  lu  &t  venir  dan*  »a  cham- 
bre, avec  dea  armes  cachfci  aoua 
lenri  habits  i  mais  Galèote  l'^lant 
défendu  contre  ces  assassina  ,  elle 
prit  un  poignard  et  le  lui  plongea 

VU.  BENTIVOGUO  -  CALCA- 
GNINI  (  Baiilde) ,  née  à  Ferrare  ,  et 
morte  à  Rome  en  1711  ,  faisoit 
dea  v«rs  loués  par  l'académie  des 
Arcades,  dont  elle  éloit  membre, 
et  des  Traduclioas  d'ouvrages  fran- 
çais. Crescimbml  en  fait  uienlion 
dans  ion  Histoire  de  l'Arcadie.  Ca- 
mille Caprara  BcN'rivoaLio  ,  qui 
vivoit  aussi  à  Borne  en  1714,  ■' 
distingua  également  par  sou  sa- 
TOIT ,  et  ëcrivoit   bien  en  vers  et 

t  L  BENltfY  (Richard  )  ,^né  à 
Onltoa  ,  dans  le  comté  de  Yorck , 
-  ta  1661  ,  fut  bibliothécaire  ^d  roi 
Guillaume  en  1693  ,  après  le  savant 
Jus  tel  ,  et,  en  1700  .directeur  du 
collège  de  la  Trinité  i  Cambridge. 
Il  mourut  en  17^9  ,  après  aroii 
publié  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Des  Sermons  coitin 
les  inc/iéiyu/ex,traduiiaen^iisieun 
langues.  Bentley  fut  lepremier  qui 
•ut  les  5o  liv.  Blerl.  que  Boyie  lé- 
gua par  son  testament  au  tbëolo 
l^ieu  qui ,  dans  huit  sermOcs  pro 
nonces  pendant  le  cours  il'mie  an 
née ,  défendroit  la  religion  natu- 
relle «t  rërétée.  U.  Une  excellente 
Jté/utation  ,  sous  le  nom  supposé 
de  Philéleittkèra  de  Leipsick ,  du 
fameux  Diicoiiii  de  CoUiin  sur  ta 


liberté  d«  penan.  AniMiid  de  La 
Chapelle  a.  traduit  cet  ouvrage  wh 
le  titre  de  Fripontteria  laiiqa», 
Amsterdam,  1738,  in-8°.  lil.Fhi- 
t  éditions  d'auteun 
grecs  et  latins,  qu'il  a  enrichies  de 
Notas,  tels  que ManJliuB,  i^Sg.elc 
Les  Anglais  regardent  cet  écrivain 
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n.  BENTLEY  (  Elisabeth  ),  née 
à  Norwich  an  mois  de  novembre 
1767.  Son  pire ,  quoique  cordonnier, 
avait  lefn  nne  bMine  éducation.  Ce 
fut  lui  qui  lui  apprit  i  lire ,  mais  elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  en  17S3. 
Deux  ans  après  Elisabeth  Bentl^ 
composa  quelques  vers  qui  forent  ap- 
plaudis par  diSéretites^raoanesqui 
L'encouragèrant  à  continuer.  Elle  a 
donné  en  1791  ua  Rtcueil  de  Paé- 
siet ,  dont  tes  journaux  du  lempt 
parlèrent  avec  éloge. 

BENTZERADT  (Chartes-Henri), 
né  dans  le  Luxembourg,  se  fit  cister- 
cien à  Orval ,  i,  l'âge  de  9 1  ans.  Il  en 
fut  abbé  peudant  3g,  et  signala  le 
temps  de  son  gouvernement  par  son 
atteation  à  soutenir  la  régularité  que 
dom  Bernard  de  Monlgaillard, ap- 
pelé communément  le  Pelit  Feuil- 
lant, y  avoit  introduite.  11  mourut 

t  L  BENVENUTI  (  CharJe»  ) ,  né 
A  Livouiue  le  fl  février  1716,  mort 
en  1789,4  l'âge  de  74  ans,  se  fit  jé- 
suite, et  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  à  Rome.  Après  l'ex- 
tinction de  son  ordre ,  il  se  retira  1 
Varsovie,  près  dn  roi  de  Païenne, 
qui  lui  témoigna  la  plus  grandee»- 
time.  On  a  de  lui ,  (.  Un  Âbn^  de 
la  pAysiquegéiiérale,  175411  y"- 
plique  avec  clarté  les  élémena  de  h 
ptipiqne ,  de  la  mécanique  et  de  l'as' 
tronomie  nevrtnnieune.  IL  Dltserla- 
tion  sur  la  lumière,  1754  ,  Borne. 
IIL  Une  r/-orf«crf£H»  des  Êémena  de 

féométriedeClairaul,RomH,  1751. 
S  .M^K^exioHtiurkjansiMivm, 
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177».  V.L'OraUoitfiiHÀire  iTjTt- 
4^aai,  ^v£que  de  Spolelte.  Tous  ce* 
^riu  BOnI  en  ialin,  et  imprimët  i 
Rome. 

*  II.  BENVENUTI  (  Joseph  ) ,  ta- 
-vaut  etlaborieus  chirurgien  italicD , 
exerça  son  art  à  Lucquea ,  veri  le 
milieu  du  iS*  siècle.  On  lui  doit  les 
ouTHiges  saivans  :  I.  JJitaerlatîones 
et  pttestioitts  medicœ  magU  célè- 
bres. Lhccz,  1757,  in-8°.  II.  Piffles- 
3ioni  sopra  gli  affecti  del  moto  a 
cavath  ,  Liic«|ues ,  1760,  io-4*' Il 
dëiuontre  dans  cet  ouvrage  le* 
avantagea  de  l'équitation.  lU.  Dis- 
aertatio  physica  de  lumiae,\'ai~ 
dobon»,  1761,  in-4''.  IV.  De rw 
biginit  frumentum  corrumpeitcU 
couaâ  et  medelâ ,  Luccas  ,  1763  , 
V.  Obseivationum  medicarum  , 
■juœ  anatomlee  supenlructce  sunt , 
colieitio  prima  ,  Laecc ,  1764, 
in-13.  C*i  obserTalioa»  roulent  sur 
rhigloire  de»  maladies ,  d'après  l'ou- 
verlure  des  cadavre». 

i  BEN2ÉLIUS  (  Eric  ) ,  docteur 
en  Ihéoloeie ,  archevêque  dlJpial , 
et  eouB-coancelter  de  t'universilë  , 
mourut  en  170g, àS?  ans.  Néd'une 
lamillE  fort  obscure,  il  dut  sa  for- 
lune-  a  »n  lalena  et  à  son  mérite. 
.11  apprit  lu  langue»  latine ,  grecque 
et  hébraïque.  Le  coule  de  La  Gardie, 
Uianceliet  du  royaume  de  Suède,  le 
choisit  pour  être  auprès  deseaeufan». 
Apre*  avoir  fait  l'ëducation  de  ces 
ieuau seigneur», ilsemilù  voyager; 
il  parcourut  la  Sase  et  le  Uane- 
inarck  ;  ensuite  il  travcrbu  l'Aile- 
magui)  ponr  aller  «u  Fram;e  ,  d'où 
il  passa  eu  Aagleierre  et  de  là  eu 
-Qolluide  :  il  retourna  encore  une 
fois  en  Allemagne,  dans  le  dessein 
de  voir  l'Italie  ;  mais  de»  affair  ' 
-rappelèrent  i  Up»al  en  i665.  Ui 
.aiJluit  le*  »avai)»  de  chaque  pays 
par  où  il  paiaoit ,  tt  vi»itoit  lea  pin» 
belle»  bibliothèques.  De  retour  en 
aon  pays  ,  en  1666  ,  U  fut  choîii 
>oui  ie(n[>lix  vue  ehairedc  pnfe 
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en  ihéologie ,  avec  une  plat* 
uaeiir  dans  le  consistoire.  11 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1676. 
Deux  ans  aprè»  le  roi  Charles  XI 
lui  donna  l'ëvèchë  de  Slrengue» ,  et , 
en  1700 ,  il  fui  nommé  à  l'archevê- 
ché d'Up«al.  Il  fut  marie  deux  foi»; 
de  ta  première  femme  il  eut  treiie 
enfant.  11  a  publié  plusîeur»  Disser- 
lalions  siirlaviede»patnarche».On 
aencoredeIuiplnsieur*ouvrdge»>ur  . 
l'Ëcrilnre  sainte ,  l'histoire  eccl^ia»- 
tique  et  la  théologie  ;  le  plus  consi- 
dérable e»t  une  Traduction  sut- 
doisede  iaBiile,S\Mkolvi,  t-joi, 
in-tol. 

ï  I.  BENZIO  ;  Trifone  ) ,  natif 
d'Assise,  cittiiva  la  poésie  ilalienns 
itepuis  i5ïo  jusqu'à  l'an  iG70,«t 
fut  secrétaire  de  pluaieura  pontife». 
Son  horrible  laideur  le  ht  comparer 
i  un  loup  et  â  un  sanglier  j  ta  aouca 
philosophie  ,  et  son  austère  problli 
ie  tirenlsuraommer  le  Socrate  de  Ro- 
me. Ses  Poésie!  latiuea  et  italien- 
nes, écrites  avec  grâce  et  Facililé, 
ont  été  recueillie»  par  Fallaviciu  , 
Gruler  et  Vat-chi.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Zef»'ei/i)cdfJeu«M  dans 
le  recueil  d'Atanaii. 

II.  BENZIO  ( llWximUien-Sol- 
dani  ),  tculpieur  florentin,  né  en 
i65&,  et  renommé  uo>iir  VexacW 
ressemblance  et  le  fini  de  »e»  mé^ 
daillons.  On  lui  doit  ceux  de  là 
reine  CAristine  de  Saide  ;  du  pape 
InnocenlXI,  de  Corne III grand- 
duc  de  Toscane,  et  de  Louis  Xiy. 
I!  sculpta  ce  dernier  dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  en  France.  Benzio  esé- 
cutoit  aussi  avec  succès  les  bas-re- 
liefs et  les  Btatuel. 

*  BENZON  (  Jérôme  ]  a  écrit  en 
trois  livres  ï'Hiitoire  de  la  dé~ 
couvertedu  Nouveau-Mondepar  le* 
Espagnols ,  dédiée  au  pape  Pie  IV , 
ei  imprimée  à  Venise  en  i.i55  et 
i57î,iQ-8°.  L'original  italien  aéta 
traduit  en  latin  et  en  français  par 
Urbain  Chauvltuni  A  y  euaatwîi 
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4e<  trafhictioni  angUise,  ilIemaD^p 
hollaudaiw  ;  celte  Uemiere  a  été  pu- 
)))iée  par  Katel  Vau  dei  Maadei  ei 

i  BÉOLCO  (  Aagn  ) ,  iiiniotBiD^ 
ttuzzante ,  naquit  à  t^idoue ,  et  mou- 
lut en  i543.  H  ëiiidia  de  bonne 
hi>iire  l'ail ,  le  g«ate  et  le  langage  de* 
yiUageo» ,  et  ea  prit  lout  ce  qu'il 
yavoitde  naiT,  ds  plaitani  et  de 
);roleit<)uc.  C'ëloit  le  Vadé  des  Ita- 
liens. Ses  7'artes  rustiques ,  quoi- 
qua  «criles  d'un  iljle  poptljaire  , 
plaisent  aux  gens  d'eipTit^  par  h 
véril*  avec  laquelle  lescampaguards 
y  sont  repT^BeBlés ,  et  par  lea  bons 
mots  piquans  dont  elles  sont  àaïaîa- 
sotinéct.  [I  aima  mieux  être  le  pre- 
miér  dans  ce  genre  que  le  second 
(lani  vm  autre  plii*  éleva.  Ses  prin- 
cipale» pièces  sont ,  Là  F~accaria , 
V/^iicoiiilana  ,  ta  Mosc/ielta ,  la 
Fiorina ,  la  Pioi-ana ,  etc.  EUealTu- 
yent  imprimées  avec  d'autres  poé- 
sies du  même  genre  en  i  Â84  1 
fn-ia, sous  ce  titre:  Tyi'e  U  Opère 
iielfam'jsissimo  Ruzsnntfi.—roj. 

BKOTUS  (  It^rtiol.  )  ,  flb  de 
Nep.tuiK  et  petil-RI*  d'Eolue  r«  de 
l'folid^  ,  naquit  à  Melaponl^en  lia- 
be,  eb  succéda  â  MVD  ^ nui(l-f>i''a. 
Ses  lUata  prirent  d«  Ini  le  nom  de 
Béotie,el  J  donnai Moapi talc  celui 
d'Ainë  sa  mère. 

'BERAL  DES  Bacî.x,  seigneur 
^e  Marseille,  grand  amatcurdes  lel- 
ires  et  même  de  phjlosapliie ,  sui- 
vant JeliandeNostre-Dame,  qui  nous 
apprend  que  ce  seigneur  ayant  ac- 
qnisd'yn  physicien  catalan  quelques 
>>iiT-rage«  traduits  de  l'arabe-,  qui 
Iraitoienl  de  l'astrologie ,  à  InqiieHe 
îl  ajouloit  foi ,  devint  eulrhnemenl 
sitperslitienx  apr^s  le»  avoir  lus. 
fïnittradamug  ajmile  qne,  malgré  ce 
idéfaul,  Béral  dps  Baulx  n'en  éponsa 
pns  moifts  la  fille  du  TOÎ  des  Hé- 
^leaet  dea  Obotrites,  etqnHmoii-i 
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mt  en  1 999  à  la  fleur  de  >oi:i  H^-^ 
frappé  de  ce  qu'un  oiaeaii  Mnisire 
étoit  vanu  se  reposer  sur  le  toit 
d'une  maison  située  via-à-vis  \k 
sienne.  On  nesait^'aprt»  quelle  nu- 
toriié  La  Croix  du  Maiua  a  avance 
que  ce  Béral,  (kial  on  ne  connolt 
rien ,  qui  n'est  cité  nulle  pari,  éiolt 
aussi  bon  pO«te  que  grand  astro- 
logue et  mathématicien.  Aucoit-i) 
suivi  Nostradanins,quïfabriquoïtd«s 
poésies  et  des  vjea  i  des.  eena  qui 
n  avoieni  jamais  esisté  que  dans  aoD 
imagination  ? 

•  BEBÀNGER  (  Jehn  -  Pierre  ) , 
né  Â  Genève  en  1740,  mon  an 
commencement  du  19*  siècle,  était 
destiné  à  nne  professiou  mécani- 
que pardesparens  peu  aisés.  Mais  son 
amour  pour  l'étude  lui  litqnittcr  de 
1)onne  heure  un  genre  d'occupation» 
qui  peut-être  l'eut  rendu  p^ia  heu- 
.  Elevé  dans  la  claïae  des  Gé- 
1!  c<muus  sous  le  nom  de  natifs  \ 
qui  réclamoit  l'égalitéde*  droila  po- 
liliques  ,  il  l'appuya  par  quelquM 
écrits.  Le  10  Kvrier  1770 ,  un  édît 
II)  conseil  souvenin  te  comprit  daWi 
in  arrêt  d'exil.  Itetiré  à  Lausanne, 
il  j  composa  son  Histoire  fie  Hé- 
nh\>e ,  en  6  vol. ,  onvrage  qu'on  peut 
regarder  comme  un  modèle  de  phi- 
losophie e»  d'fmparlialilé.  CfrPnrent 
ewîore  Genève  et  ses  révolution»  qUi 
lui  roarnirent  le  injel  d«i  jimaim 
répKbiicains  ,  ou  Letlita  ifa  Iti'- 
cias  à  èrnife ,  dana  lequd  il  fa  it 
l'abondance  et  de  la  chïleur.  Dana 
tenipB  oA  J.  J.  HaÎHseau  élMt 
ptraécnté  ,  même  par  qnelqnet-an 
de  ses  concitoyen» ,  Bérai^er  «wre' 
prît  a<m  apologie  dans  un  écrit  io- 
'itulé  J.  J.  Bautteaa fii»frfié  enven 
sa  pairie.  ll'Contpou  ,  ^ur  ttrt 
placé  i  la  t<ile  de»  Auvrea  é'Maa- 
zis,  uB  XHogt  decelui'ci  qnin'ettqae 
le  développement  de  la  note  de  lï 
nouvelle  Héiofse ,  oâ  l'auleur  rend 
hommage  i  le  rerin  de  ce  phik»^ 
■cçIm.  U  travailla  à'pluaieara  joni^ 
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ba^'x  3e  GeBève  el  Ae  Suisse ,  cou- 
dera qiiel<ju«a-una  de  tee  travaux  à 
l'cducation  ,plii9ieuri  à  l'étude  de  la 
g^ngrapbiej  refondit  c«tla  ds  Bua- 
thing.,  en  la  vo|.  in-8*,  et  publia 
)ine  CoUeciion  abr^ée  dts  vtiyggta 
autour  du  nionde ,  g  vol.  in-S*.  11 
t^vailloit  aussi  k  «ne  nouvelle  Ui- 
Iwn  du  Diclio'iitaii-e  Hs  f^osgieK. 
* BERABDlrâ  ÇlabW) ,  docteur 
««  8i>Hionné',  ancien  principal  du 
collée  de  Qoiniper,  puis  piincipal 
et  ensuite  grand-maître  du  collège 
de  I/)ais-l^rani)  ,  fut  dëpulë  du 
dergë  deParisà  liiïisemUëeconstf- 
lwmte  ;  où  il  n'ëtoit  d'abord  que 
mpptéailt,  et  remplaça  l'abM  Le- 
gni  qui  mourut  en  1 790.  BéTa,rdier 
Mgna  la  prw*MaIion  du  i  aseptembre 
'791'  Il  «voit  ëlë  chërl  dé  tous  les 
ëlèvea  conliëa  à  sea  i<nns.  Camille 
Ues'mouLins  ,  en  sortant  du  'collëge  \ 
lit  imprimer  une  épltre  en  vei^ , 
aidant  pour  titre  :  Mes  adieux  au 
riJlpge ,  où  fl  loi  pavoil  un  tribut 
lie  rem  ent  Aie  us  et  d'étages  'd'ffuTaDi 
moins  suspects  qu'ila  couloîent' d'une 
l^ume  I6at-à-liii(  étnngfeTeaiiS  prin- 
cipes de  celui  qui  en  ^toit  rol>iel. 
Lors  d«  la  constitution  civile  du 
dergë  ,  Bërafdiqv  fit  un  ouvrage 
qui  eut  un  grand  succès  et  dont  il 
parut  quatorze  ëditjons  «n  »i%  mois, 
y  est  inlitoiè  les  Fiiaemes  de  la  foi 
aur  le  goiiimrnsmtai  de  l'JËglUe  , 
fVi  opposilioa  avec  la  conslitutîon 
..oifile  du  cCeigé, oa  Réjutalioa  du 
défeloppement  de  l'opinion  de  M. 
Camus ,  par  un  docteur  en  tliéolo- 
gie,  en  i  voL  £n  1794 ,  Camille 
Desmoulins  voulant,  par  biia'rrerie , 
recevoir  la  bënëdic^on  niipijale  d'un 
prËtie  iniermentë',  choisit  Bérardier 
pour  cette  cérëmonie,  â  laquelle aa- 
witoient ,  commettëtnoiDs ,  St.-Iust 
et  Bobe^ierre.  Aii  a  «epterabre  , 
fiërardier  fuisanvé  par  Camille  De>- 
moulins.   Il  mourut  en  a-rril  1794- 


BERA         45g 

lie  de  TSaéidè.  Cette  traduction  fot 
imprimée iNaple)  eu  i5B5,  in-B". 

BERABDO  (  Jérôme  ) ,  né  à  Fer- 
rare  ,  vëtul  sous  le  gpuvemeraent 
d'Hercule  et  d'Alftmse  f  ,  duc» 
d'Esté.  H  traduisit  en  vers  deux  co^ 
mëdies  de  Piaille,  qui  furetit  impri- 
mées à  Vetiise   en   iSîo,  in-8^. 

tBÉRAnD(UnKot),néàLyon 
leÂmara  t7uA,MDrtU  aB juin  1777, 
se  &l  iéttiite  el  coinmeufa.  sa  carrier* 
scitntiftque  en  profenaant  les  malhé- 
niaiiques  à  AviÈnnu,  Appsléà  Lyon; 
on  )ni  remitle soin deï'obwrvaioir* 
du  grasd  collège  de  celte  viUe.  Ilj)>u- 
blia  diT«r»Jïènoi/»«  couronnés  p<r 
les  Bociétée  savantes  :  1*  sur  la  cause 
de  l'Bngmen  talion  de  pwds  q«e  cer- 
taines matières  acquiËrenl  ckq«  là 
cakination  ;  a°  lui  lee  rapports  qn\ 
se  tronveat  entre  t^  cause  des  effets 
ilerainiant,  du  lonuerre  et  de  l'é- 
lectricité: y  "ùr  rinfluenCe  de  lu 
lune,  sur  ta  vëgéiation  et  l'écono- 
mie aiiimale  :  4  «"''  '»  question ,  fi 
les  animaux  et  le»  métaux  ne  de- 
viennent électriques  que  par  pure 
communication  7  On  doit  encore  a 
ce  jésuite  La  Physique  ^es  corps 
aiiiméi,  i^Sfi,  irf-i'a.  H  étoif  cor- 
respondant de  l'académ  ie  dès  sciences, 
et  membre  dç  ceUe  de  Lyon. 

,  •BÉRAUDIEBE(Françoi8(!e[a), 
évéqne  de  Périgiieii*.  U  éloil  de  là 
noble  famille  de  Bouet  en  Poiloif. 
Mai»  ta  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  ëgalenjenl  incon-. 
nues.  On  trouve  dans  le  recueildré 
Opuscnlea  de  ce  prélat,  imprimé  in- 
4'  A  Périgueux  en  i63ft,  aous  le 
litre  de  Otiam  episcopale ,  I.  Un 
poïme  de  la  Fi-anCe  iriomphanfe^ 
IL  UndiscoursintiluléPAi/nrfe/pAe, 
parce  que'  l'auteur  y  fait  princi- 
palement l'éloge  de  l'afteclion  ■  de 
\imiU  X-in  pour  le  duc  d'Orléans. 
III.  Âditase  de  salât  pour  les  di- 
nar^ Ht  4a  fiii  ;  aurai,  e\<^;€\c.\ 
el"  d'autres  poésies  françaises  aàseï 
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miHiaciM.  Su  lutTfli  iaUt  tn- 
tiilent  eaguelqutt  Aara/tgurt,  uae 
ortùton  Junèbrt  de  Henri  IF" ,  at 
ofw  oiiirages  de  contivi'eive. 

t  BÉRAULD  (  Nic6lfl»),  BwA- 
dui,  aa\\i  dOrléoni,  se  ilUtingua 
dini  lea  preisicre*  aiui^  du  16' 
ùëck ,  CD  l'uitiverailë  de  Paris,  par 
e  de*  Mln-Utlrei  et 


1  mathënialiqae 
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r  de  l'ainir*!  de  CoUgni  et  de 
aa  dctiK  frim.  On  â  de  lai  une 
édition  des  (Buvitt  de  Ouii/aume, 
dvèquedePaïu.iàib,  in-Tol.;  une 
de  ï'Hitlaire  HaiurtlU  lie  PUne. 
Henri  Etienne  ■  publié  dam  son 
Mitioa  d'Applen  la  tnduction  que 
Françoia  Bérauld  a  faite  de*  deux 
liir«sdec«thi9torienquiTenfermeiit 
lu  f;uprr«  d'Aimibaî  ta  Espagne. 
yoyea  Seonebier,  Hisi.  liti.  de  Ge- 
nève ,  lom.  1"  ,  y.  387  et  taiv. 

tB^AULT  (le«iu),arDcal 
parlement  de  Rouen,  vivoit  k 
Heuri  111.  Ou  a  de  lui  un  Commtn- 
tniie  [art  eslitué  tur  la  cou 
de  Nonnaadie.  La  cùx^uième  édi- 
tioa  de  i65o,  et  Usixièmedei66o, 
in-foL  ,  BOQl  les  meilleureg.  Lea  li- 
brairus  de  Rouep  ont  réuni ,  et 
1634  ilescommentoirMde  Bétault, 
deGodefroi  et  d'Aviron  eu  a  vol 
in-fol. 

*  BERCEO  (Goaulex  de  ), 
poêle  esiugDol.  On  igoont  le  lieu 
et  l'aunét:  de  m  mûs&auce  ,.  nx  ' 
tait  que  cet  «ccivaÏD  fiorissoit  vers 
le  milieu  da  l3'  sieste.  Les  ou vra- 
ffis  qu'il  a  laisses  sont ,  I.  De»  Slaa- 
cessuilçî  iignei  qui  ifoiyeni  arutoit- 
cer  te  jugement  dentier.  \i.  Mii€- 
eles  de  la  fie/ge ,  précéda  d'une 
allrf(oria  ^iug^aÏEUse  eu  ve».  III. 
Complainte  de  la  fie/^gs, eu  forme 
de  dialogue  sur  la  piiuJeaet  sur  la 
iuort  de  J.  C.  Ce*  ouvriifies  soûl 
re  maj-qn  ablei  par  ridée<|u'il*doiTcnt 
doDUEr  de  la  langue  eipagoole  eu- 
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BERCHEM.  for»  Bexobbu. 

t  BERCHOIRE,  BEBcnstniK  ra 
BBRCErRB{  Pierre),  ne  à  S.  Pierre 
du  Chemin  ,  village  à  trois  lieu»* 
de  Poitiers  ,  fut  bamabîte  et  prieur 
de  Saint-Eloi  à  Paris ,  où  il  mottnit 
3f>ï.  11  lit,  par  ordre  du  roi 
Jean  ,  la  Traduction  Jrançaiu  de 
Tite-LiTe,donl  il  ^a  phiiieursbeaut 
maiiusccit*  à  la  biblioth^ue  impé' 
riale,  sous  lu  11°'  6716-3,  6900, 
&901,  in-fol-  Cetke  traductiou  nt 
curieuse  pour  le  temps  où  elle  pa- 
rut. Ou  trouve  daiw  un  ménKnre  du 
l'abbé  Sallier ,  inséré  dans  cewx  de 
l'acadëmie  des  inscriptions ,  une  Ii*t« 
du  mots  français  qui  n'ont-poinl  de 
propre*  en  latin.  Elle  se  Irouire  en 
tète  de  *0D  Tile-Iive.  Berchoire  est 
encore  auteur  du  RiduOaire  moral 
et  du  Bêpertuire  ou  JJictioasain 
moral  de  la  Sible ,\it\\n\ex,i^-}t, 
in-fol. ,  et  Cologne ,  i6ôo.  U  Ktcells 
compiUliou  dao*  uue  tour  qui  ter- 
mine le  jardin  de  S.  Victor ,  où  l'a- 
voieiil  fait  enfermer  su  opinion* 
leligieuiei. 

<*  BERCKMANS  ( Henri  1 ,  né i 
Clnuder  ,  près  de  Wiltemsiadt,  en 
i6a<),  eut  trois  excellens  maîireï, 
Wonwerraam ,  WiUeborts  et  Jor- 
daeuH;  après  avoir  essayi  Ie«difK- 
renles  manières  de  ces  ëcolea,  il  choi- 
sit I3  nature  pour  modèle.  Bercfcman* 
peigsoit  déjà  bien  l'bistoire  ,  mai* 
quelques  portrait*  lui  réussirent,  et 
ilnefitpluid'autrestaUeaux.S'élânt 
attaché  an  comte  .Henri  de  Nassau, 
aprè*  sa  mort  il  alla  l'élablir  AMid- 
delbourg  ,  etytit  le  portrait  du  cé- 
lèbre amiral  nuyter  et  celui  de  leaii 
Evertieis  ,  qui  Airenl  trouve*  si 
buux  ,  qr.e  lou^  les  principaux  de 
Hollande  voulufrut  avoir  le  leur  de 
sa  main.  Ce  fut  dans  ce  lemp*  qu'il 
peignît  les  compagnie*  de*  archer* 
et  des  arquebusiers  que  l'on  voyoit 
i  Middelbonrg  et  A  Wisaingue. 
Bercku-.ans  rendit  pw  mm  travail 
aa  fortune  auui  coiuiJétvble  que  *3 


r^utalioD.  Sci  porlrsils  unit  \rti- 
Festembhoi ,  d'une  beU«  couleur  et 
bien  deuinea. 

*  BEHCKRINGER  (  Dtnitl  },  oo- 
ghiHkre  du  FaUiinaL,  ftit  nomnié 
profew«ur  de  morale  à  Utredit  va 
16^0,  d'ïloqaeai:e  eu  1648.  Il  eit 
mort  eu  1 6Ë7 ,  UitMal  quelque*  ou- 
Tragw  peu  Mtimëi.  Voftt  C.  fiuT- 
mau ,  Trajecium  Eruditam  ,  ptge 


qua  long-umps  la  médecine  i  Pruic- 
foil.  Comme  il  ëloit  proleslant,  il 
l'occupa  pli»  de  propager  les  Opi- 
nions de  ia  tecle  que  m*  \aSKta  en 
médecine.  Il  a  publia  des  Commen- 
taires sur  VJpotalipie  de  S.  Jean  ; 
il  a  compmd  un  traité  de  Feteii  et 
mn/d  ifgs,  et  un  Caiéc/tUme pour 
ta  foi  et  pow  le*  mceura,  tire  dts 
écriU  de  Cicëron ,  de  Qirinlilieo  et 
de  Plutvque. 

BEREGANI  (  Nîcola») ,  genUl- 
hotnine  lémiien ,  ui  en  1637  ,  re- 
çut du  roi  de  Franca  le  cordon  de 
Saint-Mit^I ,  et  le  dUtûigua  dans 
le  barreau  par  son  ëlo(]uuice ,  et 
dans  la  littérature  par  m*  écrits. 
On  lui  doit  sur-tout  buocoup  de 
Poctiea ,  qui  te  reuentent  du  miu- 
vaù  goût  de  son  «iècle,  et  qui 
abondent  en  jeus  de  laots.  Sa  Tra- 
diictioit  en  vers  de  CUudieii ,  avec 
de  lavantes  obB«r\  aiiona ,  est  inn 
■neilimir  ouvrage.  Bile  fut  imprimée 
à  Venise  en  1716,  9  vol.  in-8', 
troia  ans  apr^  la  morl  de  l'auteur. 

•BERiMGAIllUS(Iacob),céIèbre 
aualomiste  de  Carpo.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  l'onguent  mer- 
curiel  dans  les  maladies  vâiériennes , 
et  Cl  procédé  lui  rapporta  beoucoup 
d'argent.  Il  mourut  eu  1637. 

-t  I.  BÉRQS'GER  F'.élolt  iilsd'E- 
Vtard ,  duc  de  Frianl ,  et  d«  Gisie , 
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miede  Louis,  dit  U  Dèhonuain. 
Vers  l'an  SgS  ,  il  se  lit  déclarer  roi 
d'Italie.  11  tut  pour  coucurrent  Gui , 
duc  de  Spoletle,  qui  le  délit  dai» 
deux  balaiUes  rainées.  Il  impli^m 
le  secours  de  l'empereur  Anioul, qui 
passa  eu  Italie,  où  il.  soumit  plusieurs 
viUes  en  894  tt  89G.  Mais  «n  SgS 
les  Italiens  se  soulevèrent  tonire 
Bérengtr  ,  doul  U  cruauté  les  inili- 
^uoitet  dont  l'orgueil  les  révolloit; 
ils  appelÈrent Louis  Bozou, roi  d'Ai- 
les et  de  Bourgogne,  lequel  s'étajit 
engagé  témérairement  dam  le  pays 
euuemi,  fut  surpris  par  Berenger, 
qui  lui  ftt  repauer  les  Alpet.  L'an- 
née suivante  Boson  revint  eu  lia- 
lie  à  la  tËle  d'une  piiiMasle  armée , 
à  laquelle  tupil  céda.  U  s'avança 
jusquei  i  Rome ,  oiï  il  se  fit  couron- 
ner empereur,  et  régna  quatre  ou 
«inq  ans  1  mais  Béreu^er  le  surprit 
à  Vérone,  et  loi  ht  crever  le* 
jeax  en  go4-  Le  vainqueur  se  lit 
ceiudte  la  couronne  impériale  pat  : 
le  pape  Jean  IX  U  même  année ,  ei 
par  l<T*P«  'lun  ^  ^n  gi5.  L'année 
d'après,  tl  joignit  se*  troupes  i 
cetlei  de  ce  pape  et  de*  autres  priit- 
ces,  et  défit  les  Sarrasins,  qui  fai- 
toient  de  grandi  ravages  en  Italie. 
Mais  ,  aveuglé  par  son  boii- 
henr,  il  irrita  les  grands  ,  qui  tit- 
rent recours  à  Rodolphe  U,'  roi  de 
la  Bourgogne  tTansjurane.  Eléreiiger 
ap{>elaA  son  secours  les  Hongrois, 
qui  ravageoient  alors  l'Allemague , 
'  qui  l'avoient  remplie  de  carnage. 
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Italie,  et  Berenger,  qui  lei  y 
-•oitatlirés,  ydevlnl  plus  odieui 
que  ces  barbares  mêmes.  Tout  le 
monde  s'^  ligua  contre  lui  ;  il  perdit 
aneb«laillele  a8  juin 913,  près  de 
PlaiMuce ,  contre  Rodolphe.  11  ne 
lui  resta' plus  que  Vérone,  01^  il 
s'enferma,  et  oii  il  fut  aasaiainé  en 
934.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  uni- 
que ,  Gisles  ou  Gilette ,  mère  ëe  Be- 
renger II ,  dit  le  Jeune,  fores  les 
utUlw  OruoM,  n°  11.  —  iAUvt, 
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tlI'^BENGERIl,  iht/e/nn», 
liU  d'Albert ,  marqtii*  d'Tvrëe ,  et 
de  Giries,  tille  de  Bérengeil,  »b 
•onleva ,  ver»  l'an  9^9  ,  contre 
Hugues ,  roi  d'Ilalie  M  d'Arles  ;niaia 
il  fui  oblige  d'aller  implorer  en  AI- 
letnagae  la  protection  de  l'empereur 
Othoil.  Revenu  en  945  avec  des 
troupes,  it  se  rendit  maître  d'nne 
^aiije  de  lllatie ,  et  prît  le  tJlre  de 
roi  en  gbo,  aprtela  mi^rt  de  Lottiaire, 
fils  de  MU  compëtiteui.  Set  suRCèi 
l'aveugUrent.  Il  exeTçl  nae  tjran- 
tiiest  viotenle  sur  MSHiiels,  qn'il» 
appelèrent  l'empereur  Olhon  à  leur 
secours.  Ce  prince,  s'ëtaijt  rendu 
martrE  de  la  penonne  de  Bérenger 
«n  964  I  l'mvoyâ  en  Attenagne, 
tf\  il moamt deux ani  après,  lais- 
lant  uneinénoire  odieuse. 

t  IlL  BÉItENGEH,  aichidiacre 
)l'Aik{«rs.  uùorier  et  dcolatre  de 
Saiut-Hairtin  àe  Toort ,  sa  patrie ,, 
fut  «pnduniië  dans  un  vouctle  de> 
Home  wt  loâo.  11  rcnouvelpit  les 
•vMèmea  de  Jeaa  Scot,  iumoEBSiâ' 
Jirifféne ,  al  s^uteuus  eBHÙle  [4u- 
lieui»  kitii«t  aprè*  par  ItM  mcib- 
^ueBlairea,  aB^renger,diLpluc<|)iel, 
.yojaut  que  le  pain  et  le  vin  cv>««r- 
Voiealaprèsla  cooiiëi.'nitiotlle*  piv- 
.jpriéLés  et  les  qualités  qu'il*  avoiefit 
avaut  ta  cona^crdlion  ,  et  qu'ils 
jiiaduitoirait  les  mêmes  eSàls ,  il  en 
conclutquele  pain  elle  vioM'dtoient 
paslecorpset  le  sang  de  Jénus^hrist. 
Cette  hteésie  avoit  Vkë\s.  bien  du  fau- 
teurs, parmi  lesquels  ou  comptent 
BruDon,  ^vèquea'Axtgers.  Heuril, 
roid«  France,  «e  joigmtau  pape,  et 
ht  condamner  lliéréiiarque  daSs  un 
concile ,  où  ce  pdoce  assista  lui- 
piËwe,,  avec  les  personnes  U*  plus 
çonsidërabtes  du  ckrgé  el  de  la  no- 
.ilessB.  Les  Pères  déclarèrent  que  si 
.Bérengeretsessectateursneserélrac- 
.toientpas,  toute  l'armée  de  France , 
^ckrgëàla  tète,  îioiil le« coattuu- 
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dre  de  se  soumettre,  on  les  puqir'4e, 
moTL  Le  roi ,  eor  qualiti  d'abbë  de 
Saint'Marlin  de  T4ut«,  donna  «rdrq 
de  ne  point  payer  à  Bërenger  let  re- 
venus du  canmricfct  qu'il  possédoit 
dans  cetteéeUaf.  BéreugeC  se  rdtrmla 
anconciledeTmirs ,  âi  1054  ;  maù 
après  le  concile,  ildogmatist  conunq 
auparavant.  Nicolas  11  astembU  1 
Hoftte ,  en  iciSg ,  an  coBclIt  d«  ceui 
treize  Âvtques  ;  Bërenger  -y  souecri- 
vit  une  nouvelle  abjitraiioa  et  une 
profession  de  Foi  dressée  par  le  cardi- 
nal Humbert.  Il  brûla  ses  écrit* ,  et 
le  livre  de  Jean  Scot  ;  mai*  à  peine 
fut-il  hors  du  ooncile,  qu'il  éccivil 
contre  sa  formule  de  foi ,  et  accabla 
d'injure*  le  cardinal  qui  l'avoitrédi- 
gée.  11  ne  laissa  pas  de  condamuer 
encore  ses  erreurs  au  concile  de 
Rouen  eu  io6S,el  en  io75âi;elNi 
de  Poitiers,  oik  il  manqua  d'être  tudi 
Grégoire  Vil  le  cita  à  Borne  en  107S 
à  un  concile  qu'il  célëbroit  alors  :  il 
prononç*  encore  aa  rétract«t>oi^ 
niK  ans  après,  il  renonça  <k  ooH- 
veau  à  se«  erreurs  dan*  un  concile 
edéfaré  k  Bordeaux.  U  Mouml  eq 
1 9S8 ,  conservant ,  suivant  qMlqutt 
uns ,  f opinion  qu'onl'avoit  coatrqint 
d'abjurer.  Oudin ,  dans  *ne  disserla- 
lioQ  savante  sur  Béreoger ,  tnscrée 
dans  son  Cammentarita  de  xripior. 
ecciet.  antiqUia ,  l,  II,  p.  6:ij~ë4S, 
place *a mort i l'an  loSS.Koiisavans 
de  lui  pluHeurs  onvragee  rtdatilii 
se*  diHpulea.  Tele  sont  une  L,ettre  à 
.,<fsce/i/i;uneauii«  à  Richard ;in>is 
Profeêsioita  defai;^  da»*  le  The- 
taarua  A/teedolorutn  de  XarteiiiU, 
et  dans  les  (Bm-rea  de  t^nfraticv 
une  patlie  de  son  Traité  contre  là 
seconde  pm/emion  de  /ai  qu'on 
Payait  ohl^é  défaire.  —  Béieo^er 
combattoit  aussi  les  mariages  légiU' 
mes ,  le  baptême  des  enfan» ,  se  mo- 
quuit  des  ^iuts  Fèree,  et  nioit  que 
Jésus-Christ  fût  entré  i  trâVeis  la 
porte  de  la  salle  oiï  ses  disciples  éloient 
BSMmblé).  Le  tuvaat  G.  E.  Lcssing 
a  dëceuveri  dfms  la  bibUothèque  di; 
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W«lfc»l>t<t'*l  un  ouvrage  de  B^ren- 
ger  ,  dnut  on  igaoroit  l'existence  ; 
Mvoir,  aa  Réponse  au  Traité  de 
Lan/ranc  ,  d(  coipore  et  sangatiie 
J.,C. ,  et  il  a  publia  la  d^couTerte  à 
Sninawick  dana  un  impnmi!  alle-~ 
(naud  ,  inlitulé  Bervngarius  Tuto- 
tientù;  Oiier  Jnkundigung ,  etc., 
en  1 770.  yoyez  one  nolrfn  iraduct. 
bolland.  de  ï Abrégé  de  l'Aà(.  ecçl. 
par  Farmef ,  1. 1,  p.  a,  p.  109. 

rV.  BÉHENGEB  (Pierre),  Poi- 
tevin, disciple  d'Aballard  ,  publia 
une  Apologie  irËB  (nonlauie,  pour 
WD inaiire, contre  sabil  Beruurdqui 
l'avoil  kil  condamner,  Elleae  irguve 
pvec  les  (Buvrea  d'Abailard. 

+  V.  BEBENGER  { Raimond  ) , 
grand-Di^tlre  de  l'ordre  de  Ualte ,  ti- 
roil  ion  origine  d'une  ancieune  fa- 
mille de  Dauphin^,  alliée  aus  sou  ve- 
raina  de  celte  province.  U  m  liguii 
contre  lea  Ottoman»  avec  le  roi  de 
Chypre ,  prit  Alexandrie  en  Egy  pie, 
la  brClk,  et  l'ampaia  de  l^ipolide 
Sjrie  eu  1S66.  U  pape  Urbùn  V 
l'uDvoya  en  qualiiti  de  nonce  apai- 
«pr  laa  troublea  qui  a'ëloïent  tllav^a 
daui  U  royauine  de  Gijpre  aprU  ta 
^nort  du  roi  Pierre ,  auasùu^  par  aea 
frère».  Béienger  moMnu  en  1 375. 

•  VI.  BÉBEMGER  de  U,  loo» 
(N.  ),  nalifd'Aubeua*ea  ViTaraia. 
C«t  auteur,  qui  vëcut  BOuiFran(ow 
I"  et  Henri  II ,  a  lai«a^  iroi*  recueila 
de  poésie* -divereei  :  U  Sièclt  d'or, 
€1  autrte  vert  divers;  (a  CAoreide, 
autremeni ,  Ijouange  du  éal ,  et 
fAmie  de*  amiea,  imita^iim  d'A- 
riasle,diviaéeeu  quatre  livres,  avec 
d'autres  poéaiea.  Cei  troit^  recueils 
ont  él4  imprimëa  à  Lyon  dana  lea 
^unéci  \bïyi ,  i6bS  et  t55S.  Duver- 
dier  et  Ia  Croix  dnMaÎDe  attribuent 
encore  à  Bérenger  de  L«  Tour  un 
jKiëtne  de  ÏArnie  rustique ,  mais  ila 
In'indtqBcnt  poin)  eu  quelle  autiée  il 
H  ët^  public.    . 
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-VII(.BÉRENG£B,dili'an»oL 
Voyez  Paraiioi. 

\  BÉRENGÈRE,  reine  de  Uou  et 
deCastitle,étoitlîlledeRaimondlV. 
Son  tn^rite  et  sa  beauté  l'aiaant  du 
bruit  eu  Europe,  Alfonse  rai,  roi 
de  Léon ,  ta  demanda  en  mariage;  et 
l'obtint  en  )iaii.  Elle  contribua  par 
Sou  esprit  au  bonheur  de  &<a  peuples, 
et  liicTiii-ut  le  3  révHet  lj4g.  Lea 
Maure»  atoient'râaiembléuneariuée 
considérable  pour  marcher  au  se- 
cours du  château  d'Aur^ja,  iaatég^ 
par  AUbusis  VIII  ;  Bëreugère  ëtoit 
daua  Tolède  ;  les  Alaures  eutourèreul 
cette  dernière  ville ,  et  k  eonimètent 
de  se  rendre.  Béreof-ëre  envoya  un 
héraiitauxcbel'ides  Mai)  rea  pou  r  leu  r 
dire  que  des  guerriers  aussi  célélirei 
par  leur  galanterie  que  par  leur  coli< 
rage  ne  dévoient  trouver  nulle 
gloire  à  s'emparer  d'une  ville  d^ién- 
due  par  une  femme  ;  mais  que  >'iU 
vonloient  «e  rendre  de  suite  à  Au- 
réja  ,  iU  y  trouveroleut  le  roi  dq 
Léou  ,  bien  disposé  i  lea  recevoir. 
L«  ïloure»,  surpris  de  la  raiwiou  du 
liéraul ,  accëdèreul  à  sa  proposition , 
â  condition  que  Bérengère  voudroil 
bien  se  montrer  à  eux  surles  mu- 
railles de  Tolâd« ,  pour  recevoii 
l'honimaga  de  leur  admiraliou:  La 
reine;  consentit  et  parut  Burlearemr 
p^rts  avec  toute  aa  cour  et  la  magui-- 
IketHa  que  la  conjecture  poiivoit 
lui  permellre.  Les  Maure*  se  reti- 
rèrent ,  et  leurs  deux  f;éiiérBux  , 
Aben-AEu«I,  <n.  Abeu-Cëta,  ajani 
été  tués  ensuite  dans  une  liataille, 
BéreUEère  Kl  placer  leurs  cor|)s  dan; 
de  riches  cercueils ,  et  <n'domia  qu'on 
les  portât  de  «a  part  à  leurs  é[>ouBes. 

L  BÉRÉNICE.  ^.CAiiifATïiiA. 

•rll.  BÉRÉNICE,  fille  de  Plolomés 
Miladeiphe  ,  et  sosur  de  PioIouil'& 
Evergète,  épousa  Antiorhus,  sur- 
noiijmë  /e  liieu,  roi  de  Syrie.  La  ppf 
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liLique  fil  c«  mariage.  Anlîochiw 
a\  oit  une  aulre  rcmuie  appelée  Liio- 
ilin ,  qu'il  rtjpudia  pour  prcudre 
lUréaice ,  paicc  que  lu  rois  d  tgyp.le 
eloicBl  pour  lui  daa  allié*  puiuani. 
Mail ,  aprèi  la  mort  de  Plolomée  Pbî- 
ladelph«,  il  rappela  Laodice.  Cette 
]>riuccMe  vindicaiive ,  n'ayant  pai 
oublié  l'outiage  que  lui  avoit  fait 
w>a  mari ,  l'empoiaoïuia ,  et  plaça 
■onfilaaurle  triue.  £Ue  pounuivît 
«niui le  Bérénice ,  qni  l'étoitre  tirée  i 
Aniioche ,  et  la  fil  éiranBler  avec  le 
fil»  qu'elle  avoit  eu  d'^atiocliUB  , 
•48  avant  J.C. 

t  m.  BÉRÉNICE ,  femme  de  Pio- 
lDinéeUvergèie,roi<l'Eg7pie,époHia 
ca  ptincc  lan  347  avaut  J.  C.  cl 
l'aima  tendrement.  Ptolomée  étant 
parti  l'année  d'aptèt  pour  une  erpé- 
dilion  de  guérie,  die  lit  v<eu  de  te 
fjire  couper  le*  cheveux  et  de  le* 
consacrer  i  Venu* ,  *i  «ou  époux  re- 
Tmoit  victorieux.  Ptolomée  ,  après 
■voir  soumii  une  partie  de  la  Perie , 
de  la  Alédit  et  de  la  Itabyloaie ,  ren- 
tra trioniplMDtdan*  tïs  étals.  Béré- 
uice  ,  lidelï  à  la  promeiie ,  luxpai-- 
dil  la  chevelure  dans  te  leinpîe  de 
Veau*  Zéphjride ,  d*oA  elle  fui  enle- 
vée dti  U  pretuicre  nuij.  Un  a*tro- 
noma  célèbre ,  Conou  de  Samos ,  ■*- 
nrt  qu'il  l'avoit  vue  dam  la  ciel ,  où 
■lie  formoit  nne  etpèce  de  triangle  , 
iMminé  encore  aujourd'hai  la  Che- 
velure de  Bérénice,  f.  Ckvlim^.- 
<jUE  u*  II.  Cttle  princesse  •«  dislin- 
^  giia  par  les  vertus.  Son  fîtsPUiloRiée 
rhilopator,  ne  voyant  en  elle  et  ton 
frère  quedesceiueurs  importun*,  les 
fit  mourir  dans  une  diaudière  d'eau 
loui  lias  te  l'an  aai  avant  J.C. 

t  IV.  BÉRÉNICE ,  liUe  de  Ptolo- 
mée Aulètes ,  trabil  et  son  père  et 
aon  époux.  Le  premier  ayant  élé 
obligé  d'aller  t  Rome  pour  implo- 
rer du  secours  conire  ses  sujets  rë- 
roltés ,  Bérénice  fut  mise  sur  U 
tr^œ  paternel.  Aprèi  avoir  fait 
éiraDgler   soa  mari  Sélïucui ,  «Ut 
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épouu  Archélaii*,  pontife  de  C»-. 
Biane  ,  qui  fut  obligé  de  prendra 
les  armes  pour  aoulemr  l'élection 
de  *on  é|M>u)e.  Jl  perdit  un  combat 
el  U  vie  dam  une  action  coulre  lei 
Bomaios.  Cette  joumëe  fut  &ule  à 
Bérénice.  Plolomée  ,  rétabli  sur  ton 
trdiH,  d'où  ses  sujels  l'avoient  chas- 
sé ,  la  punit  de  mort  l'an  55  avant 
I.  C. 

V.  ^SÉNICE,  fille  de  Costo< 
bere  et  de  Salomé,  «mur  dllérnda- 
le-Orand,  épousa  Ariaiobule,  fil* 
de  ce  prince.  Elle  vtcut  mal  avec 
lui ,  et  contribua  &  *•  mort  par  se* 
plainte*  et  par  se*  intrigues.  EU* 
se  maria  à  Theudiou  ,  auire  fils 
d'Hérode ,  après  la  mort  dut^uel  elle 
alla  i  Borne.  Antouia ,  femme  de 
Drusus  ,  lui  'témoigna  beaucoup 
d'ainilié.  Bérénice  mourut  quelque 
leni[n  aprèa.  Son  fila  du  premier  lit. 


-V  VI.  BÉRÉNICE  OE  Caio ,  l'une 
des  femmea  de  Hilhridate  Enpaloi. 
Ce  prince ,  vaincu  par  Lucnlliis , 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prîi 
un  château  o^  les  lêmmes  étoieni 
retirées,  et  ne  les  outrageai  ,  leur 
envoya  un  «mnque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  sa  mère 
une  partie  du  poison  que  l'eunuque 
lui  ofFroit,  et  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  assez  lAt.cebar-' 
bare  l'étrangla  t'nn  71  avant  J.  C 
a  Celte  horriUe  action  de  Afilhri- 
dale  ,  dit  lin  historien  ,  p«neroil 
encore  au)OHrd'hui ,  cher  les  Orirai- 
■aux,  poni  un  trait  héroïque  ;  chci 
nous  ce  n'est  qu'un  trait  de  fér»- 
cilé.  J»  " 

\  Vil.  BÉRÉNICE,  Rlle  d' Agrippa 
t'ancieu,  etstGiir  aluée  d'Agrippa  l« 
jeune,  loi*  des  Juifs,  fut  mariée â 
liérode ,  son  oncle  ,  à  ^ui  ClaniU 
donna  le  royaume  de  Cbalcidc.  Eli* 
demeurn  quelque  temps  veuve  fK* 
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b  mort  àû  ce  prince ,  anJTJe  l'an 
4s  de  J.  C.  ;  mais  sur  le  bmit  qu'elle 

aoa  frùre,  elle  épousa  Pol^inon,  roi 
d«  Cilicie,  après  l'avoir  engagé  à 
ae   faire  circoucire.    ENe   !e  quitta 

auBs»  Juvénal  l'appelle-t-il  Irarbare 
inceslueiise.  Elle  arnit  eu  deus  lits 
dliérode  ,  Bérénicien  et  Hjrrcnn. 
C'est  elle  qui  conseilla  eus  Juifs  de 
le  soumettre  aux  Roinains;  mais 
n'ayaut  pu  rien  gagner  sur  ce  peu- 
ple indocile,  elle  se  rangea  du  câté 
de  Titus,  et  s'en  lit  aimer.  On  dit 
que  cet  empereur ,  dans  les  transe- 
ports  de  son  amour,  voulut  l'é- 
pouser et  la  faire  déclarer  impéra- 
trice; mais  que  la  crainte  des  mur- 
mures du  peuple  ramaia  l'obligea  de 
la  renvoyer,  malgré  lui  el  malgré 
elle  ,  dis  les  premiers  jours  de  son 
empire.  Cette  séparation  de  deux 
amans  passionnés  a  été  mise  sur 
le  théâtre  français  par  Corneille 
et  Racine,  a  la  prière  de  Madame, 
belle-sœur  de  Louis  XIV.  Ce  fut 
de  vanl  Bérénice  et  son  frère  Agrippa 
que  saint  Paul  plaida  sa  cause. 

f  BËRÉNICIUS,  homme  inconnu, 
qui  parut  en  Hollande  l'an  1670.  On 
crut  que  c'éloit  un  jésuite,  ou  quel-, 
qii'niitrereligieuxaposlat.  Ilgagnoil 
sa  vie  à  ramoner  des  cheminas  ei 
i  aiguiser  des  couteaux.  U  mourut 
dans  un  marais,  étouffé  par  un  ex- 
cès de  Tin.  Ses  talens,  si  l'on  eu 
croit  quelques  historiens ,  étoieut 
extraordinaires.  Il  versifioit  avec 
tiae  telle  facilité ,  qu'il  réciloit  sou- 
dais ,  et  en  assez  bons  vers  ,  ce 
qu'an  luidisoiten  prose.  Le  grec, 
le  latin,  le  français,  l'italien,  lui 
étoient  aussi  familiers  que  sa  langue- 
niaternelle.  II  savoit  par  cceur  Hor 
race  ,  Virgile  ,  Homère  ,  Aristo- 
phane,  plusieurs  ouvrages  de  Ci- 
céraa. ,  et  ceux  de  l'un  et  de  l'autre 
Pline.  On  le  croit  auteur  delà  Geo/'- 
£tu'cAoiiiomac/iia. 
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*  BERESTRAATEN  ou  Babr- 
STRAAT  (  J,  G.  E.  )  ,  peinUe  lU- 
mand  ,  vivoit  dans   le  milieu   du 

J7°siècle.  Son  genre  favori  étoit  la 
marine;  il  j  eu  a  uae  dé  lui  dana 
la  galerie  de  Dresde  ;  elle  repré- 
sente un  naufrage  dans  une  assez 
grande  dimensiou.  Cet  artiste  est 
sur-loul  connu  par  son  beuu  dessin 
de  la  Fille  de  hiaitcforlsur-k-' 
JBeùi.  Il  est  mort  en  1681. 

t  BÉRÉTIN  ou  Bebhktinl 
(Pierre),  né  à  Cuitone,  dans  la 
Toscane  ,  en  ifi%6 ,  montra  d'<<I)ord 
peu  de  talent  pour  la  peinture; 
mais  ses  dispositions  s'étant  déve- 
loppées tout  à  coup ,  il  étonna  cen^t 
de  ses  compagnons  qui  s'étuicnt 
moqués  de  lui.  Rome,  Florence 
le  possédèrent  successivement.  .A- 
lexandre  VU  le  créa  chevalier  de 
l'éperon  d'or.  Le  grand-duc  Ferdi- 
nand II  lui  donua  aussi  plusieurs 
marques  de  son  estime.  Un  jour  ce 
prince  admirant  un  enfant  qu'il 
avait  peint  pleurant  ,  il  ne  fit  que 
donner  un  coup  de  pinceau  ,  et  il 
parut  rire;  puis  avec  uneautre  lou- 
che,  il  le  remit  daus  son  premier 
étal  :  «Prince,  luidit  Bëretin,  vont 
voyez  avec  quelle  facilité  les  en- 
fans  pleurent  e^  rient.  »  Il  étoit  si 
laborieux,  que  la  goutte  dont  il 
éloit  tourmenté  ne  l'empèchoit  pai 
de  peindre  ;  mais  sa  vie  sédentaire, 
jointe  a  son  extrême  application  , 
augmenlèreui  cette  cruelle  maladie  j 
et  il  mourut  en.  iBfig.  Son  com- 
merce étoit  airaable  ,  ses  mœura 
pures,  son  naturel  doux,  son  cœuii 
sensible  à  l'amitié.  Son  génie  étoit 
vaste,  et  demandoit  de  grands  su- 
jets à  traiter.  Ses  petits  tableaivx 
valent  beaucoup  moûts  que  ceui( 
qu'il  a  fail^  eu  grand.  Il  mettoit  une 
grâce  singulière  dkus  ses  airs  de 
léie,  du  brillant  et  de  la  fraîcheur  ' 
dans  son  coloris  ,  dt  la  noMe^ie 
dans  ses  idées  ;  mais  son  dessin, 
étoit  peu    c«frciit  ,    ses    draperias 
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peu  riguliète» ,  et  ses  figure»  qiiel- 
quefoit  lourde».  PlusLeur»  arlistes, 
au  lieu  d'éludier  l'oAlitiue,  le  pii- 
reul  poui  modèle,  et  il»  oiitrèretil 
te»  (lélault  sauB  uiieindre  à  »e3  la- 
leni.  Héréliu  ,  connu  aug»i  sous 
le  nom  de  Piètre  de  Gorloae  ,  ne 
relisait  [lat  moins  dans  l'architec- 
ture. Ses  ouvrage»  sont  répandu» 
dan»  toute  l'Italie  ;  dans  la  galerie 
de  Vieuae  il  y  a  deux  tableaux  de 
iui,  reprëseulunl  saint  Martin  i-es- 
tuscitaiit  un  ett/aat  ,  et  Ananie 
rendant  la  vue  à  Saù'l;  et  au 
Musëe  Napolëan,  ta  RécoacUiatioa 
(fe  Jacob  et  d'F.saU,  le  mariage 
.  de  sainte  Catherine ,  Laban  cher- 
chanl  ses  dieux,  et  quatre  autres 
d'une  compoiition  au»»i  agréable  et 
d'uue  couleur  aussi  belle. 

•  I.  BERG  (Isaac  Van  der  }, 
luri^conaiilte  hollaïuiai» ,  a  pnblii 
ua  recueil  coaeidërablë  de  consul- 
latioii» ,  sou<i  le  tiire  de  Trader~ 
taniU  adrysboet,  en  5  vol. 
iGga.  Il  en  a  paru  une  seconde 
édition  corrigée  et  augmentée  ,  en 

■  II.  BERG  (MaiihÎEU  Van  der), 
peintre,  né  en  iGii  à  Ypre»,  Kla 
d'un  maître  d'école  nommé  Jean 
\a.a  der  Berg  ,  fut  d'abord  maltrt 
d'école  l]ii-rrn:tue;maiBayant  prisdi: 
goAt  pour  la  peinture ,  après  avoir 
éluilié  quelr[ue»  années  chez  GoU~ 
siu»,  il  se  fit  présenter  cbez  Hiibens, 
qui  l'encouragea  ,  et  prit  une  telle 
coniiaDCe  eu  cet  élève ,  qu'il  lui 
donna  la  direction  de  ses  biens.  Cet 
emploi  obligea  Jean  à  demeurer  à 
Ypres  pour  6tre  ii  portée  des  Jerre» 
de  Rubens.  Berg  entra  dan<  l'école 
de  Bubens  dès  qu'il  fiit  en  âge  d'eu 
profiter ,  el  devint  bientôt  un  des 
meilleurs  éliïe»  de  ce  mail  rc ,  sur- 
tout pour  le  dessin  1  toujours  le 
A.crajop  à  la  main  ,  il  cupioillanu- 
lure  ou  1rs  tableaux  des  grand» 
inal très  ;  mais  il  ue  fulqu'uu  ha- 
bile, mau  Mivil»  ciqxste  ;    cepeu- 
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dant  il  dessina  »i  bien,  que  te»  cu- 
rieux font  grand  ca»  de  ses  destius, 
précieux  par  leur  exacliiude. 

*  111.  BEBG(  Jean-Pierre),  pro- 
fesseur de  théologie  et  des  laugues 
orientales  à  '  Duisb>irg-sur-le-Bhin , 
est  né  A  Brémeii  en  1737  ,  et  mort 
iDuisburg  le  5  mars  lâoo.  U  étoit 
très-versé  dans  les  langues  orien- 
tales. La  grande  connoiss'ance  qu'il 
avoit  de  m  lutigue  arabe  nuisoil 
peu  à  salatiuité,  où  l'on  trouve 
quelquefoi»  des  formes  orientales. 
U  a  publié ,  I.  Spécimen  ani/nad- 
versionum  phitologicarum  ad  je- 
lecta.  V.  T.  loca  ,  Lugd.  Bat.,  1761, 
in-8°.  II.  Sjmbol.  litt.  Duîsb.  ;  Hag. 
Corail.,  1783,  1786.  m.  Mus. 
Diiisb.  ,  Hag.  ,  Comit.  ,  178J  , 
iu-B"! 

BERGA  (Antoine),  profesieur 
de  philosophie  dans  l'imiveraité  de 
Turin  dans  le  16'  siècle,  a  publié 
aaDiacoun  en  ilMea  sur  l'étendue 
de  la  ferre  et  des  mér»:  Il  y  combat 
les  opinions  de  Piccolomini. 

I.  BERGAI.Ll'  (  Cliarles  ) ,  né  à  ' 
Palerme,  professeur  de  morale  dans 
l'université  de  sa  patrie ,  mort  en  ^ 
1679  ,  a  publié  un  poiime  intitulé 
Davidiade,  des  Mélanges  de  poé- 
sie» latines ,  et  im  ouvrage  De  ob- 
jecta pkilosop/t  iœ. 

tlI-BERG-ULI  (Louise),  Vé-  ] 
nitienne,  renommée  par  ses  taleus 
et  sa  beauté,  naquit  en  1703  ,  et 
épousa  te  comte  Gaspard  Gozzt. 
Elle  en  eut  cîtiqfib,  tous  distingués 
par  leur  esprit  et  leur  bonne  édu- 
ralion.  Louise  a  donné  au  théâtre 
de»  Tragédies  et  de»  Comédies 
qui  ont  obtenu  du  succès  ;  elle  a 
traduit  en  ver»  scîolli  les  comédies 
de  Térence  ,  et  les  tragédies  de 
Racine. 

*  I.  BERGAMASCO  (  Jean-Ba:*- 
liste  de  ) ,  ni  k  Berganie  en  llalic 
U  fut  élève  de  Uichd- Auge,  et 
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FÎnt  avec  Bécerra  eu  Espagne,  sout 
le  règiif^  de  C^arlea  -  Quint ,  lors- 
qu'on traruilloit  au  chnlean  de  Mo^ 
drid  ;  il  y  a  peint  de  grands  mor- 
cwiiix  à  Fresque,  cl  est  mort  dans 
celte  ville  ,  eu  iSyo,  dans  un  âge 
fort  avaucB. 

•  II.  BEBGAMASCO  (Granelo  al 
Falirice)  ,  tîls  et  (élèves  du  précé- 
dsDt,  peigooient  Irèa-bieQ  le  gro- 
tesque, comme  le  prouvent  les 
OHvrageâ  que  l'on  voit  d'eux  dans 
la  saile  du  chapitre  de  Saiut-Iau- 
rent  de  lEacurial.  On  y  trouve,', 
avec  une  très  -  belle  ordonnaiibe , 
un  goût  et  une  variété  admirables. 

BERGAME.  Fiyw  Fobesti. 

*BERGANO  (  George  -  Josse  )  a 
publié  à  Vérone,  on  1646,  uti 
poi-me,  intitulé  Benaeus ,  en  vers 
hexaniËtres  et  en  cinq  livres.  Le  sujet 
en  est  le  lac  B^nac  ou  de  Garde , 
dont   le  poËle  décrit    les  bords  et 
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les  plantes  et  les  fruits 
qu'on  y  cultive,  les  grands  hommes 
qui  y  sont  nés  ,  etc.  Il  y  montre 
beaucoup  de  talent  et  d'imagina- 
tion ;  la  latinité  en  e*t  pure  et  cor- 

BERGAI4T1NI,  poète  italien,  qui 

a  traduit  en  vers  les  Cynègéiigues , 
ou  Poëme  sur  la  chasse  de  Pierre 
Angéli  ,  et  celui  du  président  de 
Thou ,  De  re accipitrariâ ,  Venise, 
1735  ,  iM"- 


elleéi 


regardé  par  les  Anglais  comme  le 
restaurateur  de  leur  littérature.  Elle 
ïivoi  t  BOUS  le  règne  d'Elisabeth.  Elle 
composa  de  petits  ouvrages  que 
Thomas  Benlbley  a  insérés  dans 
son  Monument  des  matrones. 

i-BEHGELMER(Mylhol.),géam, 
qui,  suivant  la  religion  celtique, 
échappa  leul ,  à  la  faveur  d'uu  grand 
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navire  ,  à  l'inondation,  causée  par 
le  sang  de  Yine. 

■1.  BERGEN  (Van),  peintre,, 
ué  à  Uréda  vers  1G70,  et  mort 
dans  la  même  ville ,  à  tg  ans  en- 
viron. 11  auroit  peut-être  ^é lé  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  son  . 
siècle,  si  la  mort  ne  l'eût  enle\ù 
aussi  promptement.  Od  ne  conoolt 
guère  d'artistes  qui  aient  si  bien 
dessiné  et  si  bien  peint  l'histoire. 
Ses  compositions ,  dans  U  grandie 
manière,  semblent  avoir  été  faites 
à  Rome ,  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. On  cite  de  lui  une  Sainte 
Famille  dans  le  goût  de  RembrajK, 
et  si  bien  peinte  qu'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'un  da  l'autre  que  par  un' 
meiUeur  style  de  dessin  qui  domina 
dans  l'ouvrage  de  Van  Bergen. 

•  n. BERGEN  (Dirck  vu  Tliierry 
Van  )  ,  natif  de  Harlem ,  et  éleva 
d'Adrien  Van  der  Velde  ,  peignit 
des  Bestiaux ,  des  Pc^sagea,  dan» 
un  coloris  brillant  et  plus  clair  que 
celui  de  son  maitre  ;  cependant  i{ 
ne  l'a  pas  égalé.  11  tra-ïBillaquel- 
que  temps  en  Anglaterre  et  revint 
bientôt  dans  sa  patrie.  La  galerie  da 
Dresde  a  de  lui  deux  Paysages  avec 
das  bergers  gardant  leurs  troupeaux; 
cedJe  de  Vienne  en  renferme  aussi 
deux  dans  le  méma  genre ,  et  le 
niuséum  Napoléon  eu  possède  trois 
représentant  \t  Repos  des  animaux, 
et  deux  autres  Paysages  avec  des 
bœufs  etantres  besâauK. 

*  m.  BERGEN  (  Charies-Aiiguste 
de}  ,  né  le  il  août  ("714  à  P'ian'c- 
fort-sur'l'Oder ,  s'appliqua  à  la  mé- 
decine ,  et  suivit  à  Leyde  les  leçoua 
de  Boerhaave  ;  il  se  rendit  ensuite  a 
Paria,  et  de  là  à  Strasbourg!  et,aprè« 
avoir  visité  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Allemagne,  il  retourna 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  «n  roédecin« 
eu  i7ii.  Les  priiKipaux  ouvrages 
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qu^il  •  publie*  sont ,  I.  Icon  n(^- 

va  veatricuiorum  cerebri ,  Frân- 
corurlî,  1734-  II.  Programma  de 
pid  matrt  ,  Norirabergœ,  i7Î6  , 
m-4».  Ul.  Programma  de  nen'is 
t/uibuidam  craaii  ad  novem  par 
ria  kacMnùs  non  relatia  ,  Frauco- 
fiitii,  1738.  IV.  Mtthodm  crarth 
ossa  dissuend! ,  et  machinœ  hune 
in  Jiriem  conatrucue  per  figure 
ligna  incisas  delinealio  ,  Frauco- 
farli ,  1741 ,  in-4''.  V,  Penttu  06- 
tervationum  analomico  -  pAysio- 
logicarum ,  ibid.  ,  174S  ,  in  -  4°- 
VI.  Elementa  phjsiologiœ  juxta 
feUctiora  expérimenta ,  Geuevœ , 
1749,  iii-S°.  Cet  ouvrage  eit  daoa 
le  goût  dea  iudilutioiu  de  Boer- 
haaire  ,  que  l'auteur  lujt  presque 
d'un  bout  à  l'aune.  VII.  Anatomes 
experimenialis  ,  para  prima  ci 
aecuHda,  17Ô5,  1758,  in-S".  Vl». 
Flora  FrancuJUriana ,  facili  mo- 
do elaboraia  j  acceduni  cogitala 
de  studio  hatanices  melhodice  et 
proprio  marte  addisceiidce ,  termi- 
nonim  lechaicorum  nomenclalor , 
et  indicis  necessarii ,  Francofurli, 
»75o,in-8''. 

1 1.  BEBGEH  (  Chri*iophe-Henri 
de  ) ,  conseillei  aulique  impérial , 
nioit  i  Vienne  en  \^b^ ,  publiai 
FrancTort  eu  1733 ,  iu-4°,  unTiaitë 
•avant  et  cuiieux ,  Ife  personis  seu 
commentatio  larvU ,  avec  fig>i[e« , 
FiancTort ,  173S,  in-4''- 

•  H.  BERGER  (  Sean-Godefroi) , 
médecin  de  Frédëric  -  Auguste  H, 
roi  de  Pologne,  naquit  à  Halle  eo 
Saxe  le  ti  novembre  1659.  Il 
Tefut  le  bonnet  de  docteui  à  lëna 
-en  lESa,  et  obtint  ensuite  une 
chaire  à  l'uaiverNté  de  Willem- 
berg ,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époqUe 
de  sa  mort,  arrivée  le  5  octobre 
1736.  Lps  ouvrages  de  ce  médecin 
out  paru  sous  ces  litres  :  I.  PAy- 
siolqgia  medica  ,  sife  de  nature 
humanâ  liber  ètpariitm ,  Wiltem- 
bvTGiE     170)    ia.-4*    Fiancoforti, 
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1737 ,  in-4'  ,  par  las  soine  de  Fré- 
déric-Christian Grégut,  qui  a  en- 
richi celte  édition  d'une  faistnire  suc- 
cinclede  l'analomie.  II.  De  lAermis 
Caroliais  commentatio ,  qud  om- 
niam  origo  fonlium  caÙdorura, 
itemgue  acidorum  ,  ex  pyrite  os- 
tenditur ,  Winenthetga ,  1709,  in- 
4°.  Ce  Traité  a  par»  en  allemand 
A  Dresde  en  1709  ,  ia-  &",  et  m    ! 

*m.  BERGER  (Jean-GotUried-  ' 
Emmanuel),  tHéologien  savant  et 
philosophe,  né  le  37  juillet  1773 
à  Rubland  dans  la  haute  Lusac^, 
mort  le  3  mai  iSo3.  Paroii  «es  ou- 
vrage* on  dislingue  son  Histoin 
de  la  pAiloaopAie  dés  reiigioBi, 
ou  Théorie  des  opinions  de*  pen- 
seurs orig'inaux  de  tous  les  temps 
sur  dieu  et  la  religion  ,  Berlin , 
1800  ,  ïn-S''(  eu  allemand  ). 

BERGERIE  (  la  ).  yoye»  Di- 

'  I.  BERGERON  (  Nicolas  ) ,  in- 
teur  peu  connu ,  qui  vivoît  au  com- 
mencement du  17"  siècle.  D  paroit 
avoir  été  l'ami  de  Scëvole  de  ^iule- 
Marthe,  eu  l'honneur  duquel  il  s  \ 
composé  quatre  Sonnets.  On  irouvt  ' 
dans  le  cabiu et  satirique  une  Chan- 
son de  lui  pleine  des  plus  sales  équi- 
voques ,  maïs  tournée  avec  assel  <le 
facUité  pour  faire  regretter  qu'il  n'ait 
pas  fail  un  autre  usage  de  son  e»- 

'  n.  BERGERON  ( Pierre) ,  né  ■ 
Paris  ;  il  «e  rendit  habile  dans  k) 
langues  orientales ,  et  publia  plu- 
sieurs Jnciens  voyages  en  Tar- 
tarie,  avec  uu  Traité  des  Tariares, 
de  leurs maurs ,  elc. ,  Paris ,  i654, 
in^S".  (  rayez  David  ClëmenI, 
Bibliothètflie  curieuse  ,  lome  111 , 
p.  164.)  En  1633,  il  écrivit  s 
Peiresc  pour  l'engager  à  délermi- 
ner  Vincent  Blaac  à  lui  coati» 
les'reUtious  de  aes  divers  vojagei; 
en  même  lenips  il  écrivit  à  ce  d«- 
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uier  pour  le  même  objet  ;  il  joignit 
à  sa  lettre  un  Mëitioire  de  ques- 
tions qu'il  lui  faisuit  Ttlalivemeiit 
H  sou  Tojflge  aux  ludea.  Ce»  deux 
lettres  et  le  mëmoite  faisotent  partie 
de  la  collection  de  ThoiiiaMin  deMa- 


•I.  BERGHE  ou  MonTANre  (Ro- 
bert Van  der  ) ,  ne  avant  la  fin  du 
|6*  siècle  à  Dixmude,  petite  ville 
de  la  Flandre ,  étudia  la  mëdecine 
qu'il  pratiqua  dans  le  lieu  de  sa 
uaissauce  avec  beancoup  de  succès 
jusqu'à  sa  mort.  On  ne  connoit  de 
ce  médecin  qu'un  seul  ouTra);e,  in- 
titulé Diœtema  ,  sive  salubris 
fficiés  ratio.  Accessit  aurilia  fœtus 
in  utero  mairis ,  Lovanii,  1637, 
.64o,in-ia. 

•II.  BERGHE  (Thomas  Van  der  ), 
fils  du  précédent ,  naquit  àDixmude 
vers  l'an  i6i5.  A  l'exemple  de  ton 
père,  il  pratiqua  la  médecine  ,  et  en 
164s  obtint  la  direction  de  l'hôpital 
royal  de  Bergues-Sainl-Vinoi.  lia 
publié  un  ouvrage  intitulé  Qua- 
litaa  Loïmodea ,  sive  pestîs  Bru- 
gana  i666.  Opus  hdc  prœsenli 
pesti  antii  1669  cavenJd  et  eu- 
i-andd  uiiliuimum ,  Brugis  Flan- 
drorura,  1669,  io-4°. 

•  BERGHEICK  (Arnold  Van  )  , 
«11  traduisant  son  nom  en  grec ,  en 
avoit  fait  Oridrius ,  et  on  a  publié 
sous  celui-ci  «a  Summà  tinguœ 
grœcœ,  à  Paris,  i5î8,in-4°-  — 
Son  nom  étoil  celui  du  lieu  de  sa 
naissance,  à  4  lieues  deLindhoven 
en  Brabant.  Il  est  mort  i  la  Heur 
de  son  âge,  en  i53S.  Dominique 
Hj'Ivius,  son  ami  ,  en  publiant 
son  Opuscule  posthume  ,  faisoit 
espérer  de  lui  d'autres  Ouvrages 
quialtesteroient  son  érudition,  yoy. 

-{  BERGHEM  (Nicolas  ) ,  peintre, 
excellent  paysagiste,  né  à  Harlem 
en  i6a4  >  sou  nom  de  famille  ëtoit 
Van  Harlen\.  Une  avenlute  d'éco- 
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lier  lui  Ri  donner  le  nom  de  Berg- 

hem  ou  Serchem,  qui  eu  llamaud 
signifie  cachez-le.  Van  Goyen ,  non 
mailre ,  crioit  à  ses  autres  élèves 
cache*  -  le  pour  le  soustraire  an 
cbâliment  que  sou  père  veut  lui 
infliger.  11  montra  dès  son  enfance 
les  plus  grande*  dispositions  pour 
la  peinture.  Le  château  de  Benihem, 
où  il  demeura  long-temps, lui  oSroit 
des  vues  agréables'  et  variées ,  qu'il 
dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux 
sont  remarquables  par  la  richesse  et 
la  variété  de  ses,  dessins  ,  par  uu 
coloris  plein  de  grâce  et  de  vérité  , 
par  l'heureux  choix  de  les  comptv- 
-■■-~ns  qu'il  a  variées  à  l'infini, 
_  ar  une  savante  dislributitm  d« 
la  lumière,  dont  il  a  su  tiref  des 
effets  charmana.  I*  Musé*  Napo- 
léon possède  neuf  l'ableaux  de  lui  ; 
on  y  distingue  la  F'ue  du  Coliséede 
Rome;  une  Vue  des  côtes  de  Nice-, 
igrand  Pa/fOgs.  Dans  la galeriç 
de  Dresde  ,  il  y  en  a  cinq  qui  sont 
admirés, sur- loutun  panaPajsage 

tV^uge  qui <qiparoù àun  berger; 

L  galerie  de  Vienne  et  celle  de  la 
Malmaison  possèdent  plusieurs  ta- 
bleaux de  Berghem.  Ce  peintre  moii- 
rut  en  168J.  La  douceiir  foimoit 
son  caractère ,  et  l'avarice  celui  de 
femme.  C'étoit  à  la  fois  une  har- 
pie et  une  mégère.  Elle  a'emp«roit 
'~  "in  argent ,  et  le  bùssoit  à  peine 
respirer  :  elle  éloit  dans  une  cbam-r 
bre  au-dessous  de  son  atelier ,  pour 
frapper  au  planciier  toutes  les  fois 
qu'elle  s'imagiuoit  que  son  mari  al— 
loit  s'endormir.  Le  seul  pleisir  de 
Berghem  éloit  de  peindre.  Il  disoit 
eu  badinant  «  que  l'argent  étoit 
inutile  à  qui  sait  s'occuper.  11  Ce 
peintre  n'a  rien  laissé  de  médiocre. 
U  gravoil  aussi  à  l'eau-forle.  Ses 
Animaux  sur-tout  sont  du  dessin 
le  plus  correct.  On  ne  connoit  d« 
lui  qu'un  Tableau  de  bataille  , 
c'est  celui  que  posséda  long'lemps 
Van  Swieten  dans  sou  cabmet',  et 
que  l'on  a  vu  i  Faiis  en  1806  ; 
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il  rcptéicnle  l'alUque  d'un  codvol 
par  lin  p«rli  de  cavalerie  et  de* 
lirailleiiri, 

•  BEBGHEN  (  Gérard  Van  ) ,  më- 
decin  juré  d'Anvers ,  mounil  dam 
cette  ville  le  i5  Mjiteinbre  il>8}. 
Il  a  fait  beauuHip  de  recherches 
■ur  les  maladiei  les  plus  rebelles 
mux  remède*  que  pteacril  la  m^e- 
tiue.  C'est  dan*  le*  ouvrage*  «ni- 
vana  qu'il  a  dapoaé  le*  counoitsance* 
<)u'il  a  voit  aci]ui*es  *ut  cet  ot^et. 
I,  De  peith  pratervatioae ,  Aiil- 
verpig»,  i565 ,  i586,  in-S",  ibid., 
J587  ,  in  -  16  ,  avec  le  livre  Se 
/lerbâ  paaaced ,  qui  est  de  la  fat«n 
de  Gtllei  Ev^rard.  U.  De  prastr- 
vaiione .  et  airatloiie  morSi  arti- 
cuiaris  *t  ealcuti  libellua ,  ibid., 
ift84,  ÎD-S".  m.  Ue  conauilatio- 
nibus  medicorum  et  methudicâ 
fibrium  curatioae ,-  item  de  dolore 
pénis,  Antverpic ,  i586,  in-S". 

I.BERGIER.  P'o^es  GiorFROi. 

t  11-  BERGIER  (Nicolas)  naquil 
à  Reims  en  iSfÎT.  Il  fut  professeur 
dam  l'unÎTcrsilë  de  celte  ville.  Il 
s'adonna  eustille  au  barreau  ,  el 
t'y  fit  nii  nom.  Les  habilans  de 
Reims l'envhyÉrentsouvenlà  Paris, 
enqualile de dëpulë,  pourlesnffairet 
de  leur  ville.  Le  président  de  BeHiè- 
TreJui  procura  une  peftaion  de  deux 
cent*  écus ,  et  «n  brevet  d'hislorio- 
graplie.  Il  mourut  le  iS  septembre 
iBaSiàHoixaDie-sixanl.ODadelui, 
I.  fjts  jintiquitia  de  Reims,  i635, 
iti-4*'  Bei^ier  aïoit  coniposé  l'his- 
lojre  de  celle  ville  en  seize  livres; 
maie  son  Sis  n'en  fit  imprimer  que 
let  deux  premiers  ,  apparemment 
parce  que  son  père ,  écrivant  avec 
plus  de  savoir  que  d'élégance,  il 
«raignoit  de  hasarder  uu  long  ou- 
vrage. Il  .\  JHisloh-B  des  grands  che- 
mins de  l'empire  romain ,  traduite 
en  plusieurs  lânguet ,  et  réimprimée 
iiBru:ieUes,  en  a  vol.  in-4',  1728 
et  1736.  Elle-  remit  t  tout  ce  qu'on 
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pouToit  dire  de  pim  cnrteirt  «ur 
cette  matière.  Elle  Tenre''«ie  d'ex- 
cellens  malérianx  ;  mais  rarrange- 
ment  pourroit  en  tire  et  plus  agréa- 
ble et  plus  méthodique.  On  trouve 
cet  ouvrage  en  latin  dan*  le  10* 
vnUtrne  des  Antiquités  ramnûie*  de 
Greevius. 

tin.BEIlGIEfl{Nicola».SjIve*lrBl, 
ué  à  Daniay  eu  Franche  -  Comté  eu 
1718,  mon  à  Pans  en  \  7go ,  devint 
successivement  professeur  de  théo- 
logie ,  curé  pendant  seize   ans  de 
t'Iangebouche,  principal  du  collège 
de  Besançon ,  et  chanoine  de  l'égliK 
de  l'ari*.  Ses  écrila  et  ses  qualiiéi 
l'enssent  fait  parvenir  aux.  premièm    . 
dignités,  s'il  eût  voulu  les  tolliciter; 
mais  il  se  contenta  d'une  penaïon    : 
de  i,ooo  livres,  que  lui  avoit  &i1e 
l'assemblée  du  clergé,  sans  qu'il  s'/ 
attendit.  On  lui  offrit  une  abbaje 
qu'il  Fefnsa,  en  disant  «je  tuis«uei    | 
riche.  »  Ext rèmemenlëoBiiome  pour 
hij-rairae,  iln'étoilprodiguequeB- 
ver*  les  paoviPS,  Apre*  avoir  rem- 
porté divers  prix  à   l'académie   de 
Besançoi,  et  publié  deux  ouTtsgK 
d'érudition  sur  les  Etémens  primi' 
tifs  des  langues ,  Faris  ,  1765  ,  in- 
ia,et  VOrigine  des  Dieux  du  Pa- 
ganisme,  Paris,  1767,  3  vol.  iiï-   1 
12,  il  consacra  ses  éludes  et  ses  ID-   I 
vaux  Â  la, défense  de  In  religion.  On   \ 
lui  doit  :  I.  Réfulaiian  du  sjslimt   j 
de  la  nature ,  ou  Exajnen  du  ma-   \ 
tirialisme ,  Pari*,  1771  ,  av<d.in- 
1 1 ,  II.  Le  Déisme  réfuté  par  lui- 
même  ,  contre  Houuean  ,  Paria  ,   ^ 
1768,   in-ia.   Wl.  Certitude  du 
preuves    du    christituttsme  ,    Pï-  J 
ria,  1768,  a  voL  iu-ia.  \\.  apo- 
logie de  la  Religion  chrétienne , 
contre  Boullaneer,   Paris,    176g, 
3  vol.  in-ia.  V.  Traité  historique 
el  dogmatique  de  ta  vraie  religion. 
1780,  I»  voL  in-ia.  L'atiteury  i^ 
fendit  SOS  principaux  ouvrages ,  el 
Iratncrivit  celui-ci  jusqu'à  trois  fois 
de  sa  propre  nuûu.'  VL  Ditcotn 
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rf«  piviestant  , 
IT1J7.  VII.  Discours  »ur  ce  «iiiet; 
Combien  Us  mteuit  iloiinent  de 
lustre  aux  taleiis,  in-8".  11  fui 
couronné  par  l'acaiiémie  de  Be«au- 
çoii.  VUL  Discours  sur  le  diuorce , 
1793.  Ce  dernier  parut  après  la 
mort  de  Rergier ,  à  qui  l'un  doit 
eucoce  le  Dictiu/inaiie  Ikiologi- 
gue   lie   rHai^ycIvpérlie  mét/iarli- 
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.  On  a 


iiipt]- 


Uictionnaire  i  Liège 

I  -89  ,  8  vol.  in-S"  ,  et  ou  a  eu 
Eoiii    d"y  ajouler   tous  le»  ariicles 

qui  eioienl  renvoyés  à  d'autres  par- 
lies  dans  l'Encyelopiyie.  Dans  les 
divers  écrits  de  Bergier,  le  siyle 
pst  pur  ,  qMoiqne  im  peu  difl'iia , 
l'crudilion  ohoieie  ,  et  la  disctis- 
ïioa  aliachante  el  liimïaeiiae. 

BEBGÏMUS  (  Mylhol.  ) ,  hiîros  àv 
lerriioire  de  Brescia  eu  lialie,  fin 
honoré  commeun  die» après  sa  tuorl, 
et  obtint  un  temple  deoiervi  par  une 

BERGION.  Voyez  K\.mov. 

■!-  BEUGLER  { Etienne  ) ,  savant 

errante,  à  Leipzick,  à  Amaterdam ,  à 
Hambourg,  el  lut  presque  loujoura 
aux  gages  Je»  librairen.  Uuer/ïirfj/c- 
tiort  qu'il  fil  du  Trailé  i/es  Ojpces 
du  célèbre  Maurocordalo ,  despole 
de  Moldavie  et  de  Valacliie  ,  lui 
couciliala  bienveillance  de  ce  prince. 

II  qultlaLeijizil'k  (lour  se  rendre  à  sa 
cour  ;  mais' ayant  trouvé  le  despote 
mort,  il  passa  en  Turquie  ,  où  il 
vécut  et  mourut  misérablen^ent  j 
aptes  a\oir  aTjjuré  la  religion  rbfë- 
tieuué.  C'éloit  uii homme  trèa-iers^ 
dam  les  langues  grecque  ei  latine, 
mai*  d'un  caractère  peu  sociable.  Ce 
savant  fouriiiv  plusieurs  ortii  Ii-a  aux, 
Journaux  de  Leipzick;  mai»  il  »!}. 
priaci  paiement  connu  par  des  yri"^. 
sions  d'auteuii,  et  par  des  Cuin-r 
inentaires ,  dont  les  uns  ont  dlé'pti- 
bl  lés  sous  son  nom,  elles  au  très  »oqi 
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lymes.  Nous  ne  possédons  qoe 
uites  sur  ^riatopUfine ,  inséiée» 
.  l'ArislopAania  camœdice  unr- 
decim  ,  grœcè  et  latine ,  în-4' ,  i 
Leyde ,  1 760 ,  édition  de  Burmann. 
BERGMAN.  Voyes  Scheè^^e. 
•  BEEGMANN  (Tobern  Olof)  , 
néle  9  mors  173&  à  Calhrineberg , 
dans  la  Weslgolliie,  étudia  à  Upsal 
tes  mathématiques,  la  physique,  la 
philosophie,  la  botanique,  etc.  En 
75ti,  il  forma ,  avec  plusieurs  amis , 
me  société  cosinogtaphique  dont 
rob)et  étoit  de  publier  une  deacrip- 
ion  delà  terre.  Bcrgnia  nu  fut  chargé 
e  la  i:artie  physique  qui  parut  en 
76ri.  'Toute  rédiliDu  de  cet  ouvrage 
fut  épuisée  la  mèmeanné^En  1767, 
on  le  nomma  professeur  de  cbimi« 
à  Upsal ,  science  qu'il  cultiva  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  mourut  aunl 
eaux  de  Médevi  le  8  juillet  1784.' 
U  publia  ime  grande  parité  de  ses 
ouvrages  sous  le  titre  :  Oputaila 
p/iysica  et  chemica  ,  plerumque 
anieà  seorsum  édita ,  Jamque  ai 
aticlore  collecta  et  aucta  ,Holmin , 
'779,  3  vol.  in-8°.  Cetoiivrage  a 
été  réimprimé  à  Lt-ipzicfc,  augmenté  ' 
rie  trois  volumes  par  le  pruteeseiit 
Hélien  Sireit,  et  traduit  eu  frauçiiis 
par  M.  de  Morveau,  Dijon,  17^0, 
3  vol.  ini-g°,ornédefiaures.  Parmi 
ses  autres  écrits  ,  un  des  pins  im— 
portails  est  le  suivant  :  Description 
physique  du  glohe  tirresirt ,  deux 
t  volumes,  en  suédois,  L'onvrag*  tt 
été  traduit  en  allemand  ,  et  imprimé 
d  Greirwalde,  1780,  et  un  Traiti 
de  minéralogie ,  traduit  en  fran^ai* 
par  M,  Mougez  ,  Parri ,  1793,  s 
volumes  in  -  8".  C'est  un  recueil 
de  faits  choisis  et  curieux  servant  è 
M|diquer  l'hisl oite.de  la  lerie  d.-ins 
ses  diverses  parties.  Il  est  écrit  ased 
uiéthode ,  dallé  eL  un  soin  extiaor- 
tliuaire. 

.  :  BERGTJEUiSN(Guillielnide)i 
poète  catalan ,  eut  4b  l'esprit  et  eu 
abusa.  Sea  mt^uri  éifùest  ItcencievaM 
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et   ses  Terg    obscènes.     Jaloiw   de 
Foulques  de  Teudooa ,  seigneur 
richtique  lui.  Il  l'assaseiua  par 
hison.  La  (uslice  le  dépouilla  di 
biens.  Se»  parens  voulureal  d'abord 
le  secourir,  mais  il  leur  devint  s' 
odieiiit  par  sea  emportemens ,  qu'i 
la  £n  ils  l'abandonDereiit.  Bergue- 
daii  fut  dépouillé  de  ses  (iefs  par 
sentence  du  roi  d'Aragon.  U  publia 
plusieurs   Satires  contre   lui.    Le 
meilleur  de   ses   ouvrages  est  u 
Complainte  sur  la  morl  du  m^ 
i]uis  de  Mataplana,  avec  lequel- r 
pendant  il  s'étnit  une  fois  battu 
diitl,  en  présence  des  chauoinrs 
usa  bourgeois  de  Vie.  Ce  oiïchanl, 
dit-on  ,    périt    dans   une   bataille 
camre  les*  Turcs.   Les   ntanuecrita 
de  la  bibUoihèque   impériale  con- 
lii^iiiient  sept  pièces  du  Berguedau, 
dont  une  asies  considérable. 

'  BÉmCH  AU  (  H.  ),  célèbre  pein- 
tre du  17'  siècle,  né  à  Hambourg, 
«e  rendit  fort  jeuDe  eu  Hollande , 
où  il'^ludia  les  plu*  grands  peintres 
d'histoire  du  tem[M.  Il  sut  leUement 
s'approprier  leurs  mauières  ,  que 
dans  EÇB  dessins  il  égala  presque 
Rubeus,  Jordans  et  \aa  U^ck.  Il 
psigoit  des  Heurs  et  sur  -  tout  des 
sujets  historiques  ,  à  l'huile  t 
détrempe.  Ses  compositions,  riches 
el  vigonreuses,  manquent  quelque- 
fois de  grâce.  Le  dessin  en  est  cor- 
rect ,  mais  les  (ormes  soat  vicieuses. 
San  coloris  est  {bible  ;  les  grands 
groupes  ont  beaucoupde  lumière, 
et  sont  bieu  détachén.  Plusieurs  de 
tit  beau!i  tableaux  se  voient  dàôsles 
c^Useâ  de  Hambourg.  5on  grand  ta- 
bleau, lepiéseiitanf  le  dentier  ju- 
g»rtfent ,  est  dans  la  cathédrale  de 
Brème.  Cet  artiste  «si  mort  à  fiant» 

t  !.  BÉSJGÀBD  (  aaude  ) ,  né  à 
Moulins  eu  ii>'j&,  enseigna  la  phi- 
.  losophiê  avec  réputation  à  Pise  et  à 
Padoue ,  oA il  moumt  en  iG63 ,  A 85 
ans.  On  a  de  hii,  I.  Circulas  Pi" 
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,  imprimé  en  )64i  ^  ^itt- 
in  -  4°-  C*  ^yi^  traite  de 
philosophie,  et  de  celle 
d'Arislote.  II.  JJubiiationes in  dïa- 
hgum  Galilœi  pro  tente  immohi- 
Utate,  16ÎÏ ,  iu-4'*  :  ouvrage  qui  l'a 
fait  accuser  de  pyrrhonisme  et  do 
matérialisme  avec  assez  de  fonde- 
ment. Ou  lui  a  reproché  de  ne  point 
reconnoitre  d'autre  moleurdn  mon- 
,de  que  la  matière  première.  Le  vnî 
uom  de  ce  philosophe  est  CL  Guit- 
lermsl  de  Beauregaiil. 

II  UÈHIGARU  (N.),  poète ,  mort 
ù  la  fia  du  dermer  siècle,  fut  antmt 
d'une  comédie  en  cinq  actes ,  inti- 
tulée LeDocleur  «stravagant ,  re- 
présentée eu  1684. 

BÉBILLE.  Voyez  BÉrti^e. 

1 1.  BERING  (  Vitus  ) ,  professeur 
de  poésie  à  Copenhague  ,  et  histo- 
riographe du  roi  de  Danemarck 
vers  le  milieu  du  iS*  siècle ,  a  laissé 
un  grand  nombre  Av  Poésies  laliriei 
dans  tous  les  genres.  Ceux  qutlîisent 
d'autres  poètes  latins  que  ceux  de 
l'antiquité  estiment  ses  I-ji-iques. 
Ou  a  recueilli  plusieurs  de  ses  pièce* 
dans  le  totne  second  des  UélïcE*  des 
poètes  danois. 

'IL BERING  (Vitus), navigateur 
danois  du  18'  siècle,  servit  dans  la 
marine  russe,  et  parvint  â  comman- 
der une  escadre.  Pierre  T',  en  1738 , 
l'euvoja  à  la  découverte  «ur  les 
câtes  nord  de  l'Amérique.  U  ne  dé- 
couvrit neu  dans  deux  voyages  ; 
mnis ,  eu  1741,  son  vaisseau  donna 
sur  lacdted'uneileduKamtochslkB, 
oùil  périt.  L'Ile  a  pris  son  nom. 

*  BERMGHEN  (  Jacqwes-Loitii , 
marquis  de  ) ,  comte  de  Châleauneut  - 
et  du  Plessis  -  Bertrand ,  seigneur 
d'Armonvillers ,  chevalier  des  ordres 
piemier  écuyer,  gou- 
itadelies  de  Âlarseille, 
naquit  à  Paris  le  ao  octobre  iBâi , 
de  Henri ,  comte  de  Beniighen ,  et 
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d'Anne  Dublë  dlTxellei.  ta  Famille 
êet  B«ringhen  ^toit  origiiiaire  de 
Gueldrei ,  et  vint  s'établir  eii  France 
tuuB  le  régna  de  Henri  IV.  I^  jeune 
.  Benughen ,'  qui  n'eioil  point  l'aine , 
fui  destina  à  l'ordre  de  Malle  des  le 
berceau  ;  il  y  fui  reçu  Son  éducation 
fui  irès-aoigoée.  11  apprit  le  talin, 
les  langues  vivantea,  le  dessin,  les 
loatbémaliquea ,  et  fut  à  Malle ,  où 
il  fil  aea  caravanef",  i^ais  son  frère 
aine  ayant  ëlë  tué  d'un  coup  de  ca- 
non à  la  tèle  du  régiment  dauphin 
qn'il  commandoit  devant  Besan^oa , 
il  quitta  Malle,  vint  à  la  cour  de 
France ,  où  Louis  XIV  lui  accorda  la 
•nrvivance  et  l'exercice  de  la  charge 
de  aon  premier  ëcnyer,  dont  son 
père  éloii  pourvu  dé»  le  temps  de 
IioaisXllI.  Quelques  années  après, 
ca  roi  le  lit  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  En  1688,  il  Fut  envoyé 
au  devant  delà  reine  d'Angleterre, 
qui  se  Téfugioit  en  France.  Il  snivit 
le  roi  dans  la  plupart  de  ses  expé- 
ditions. En  1707,  on  étoit  au  fonde 
)b  gDerre,  et  les  ennemis,  eubîirdis  par 
les  SUCCÈS  de  leur  dernière  campagne, 
■e  croyoîeuten  état  de  tout  entre- 
prendre. Un  de  leurs  partis  composé 
de  trente  hommes  seulement ,  mais 
presque  tous  oitderi ,  s'étanl  partagé 
en  diverses  pelitM  troupes,  osa  »'a- 
-vaiiuer  jusqu'aux  porlesde  Paris,  et  se 
Kpandre aux  euviranide  celle  capi- 
tale et  de  Versailles.  Leur  projet  étoit 
df>  surprendre  et  d'enlever  le  roi  ou 
quelqu'un  des  princes  de  sa  maison. 
Le  34  mars ,  entre  six  et  «ept  heures, 
ils  aperçurent  sur  le  pont  de  Sivres 
DU  c«rros«e  à  m  chevaux  ,  aux 
armes  et  à  la  livrée  du  roi.  Au  signal 
converiii ,  les  petits  détachemens  se 

l'eolrée  de  la  plaine,  el  le  condui- 
sirent du  côlë  des  frCntîAreï,  sur  la 
Toiite  desquelles  des  relais  étoieut 
disposés.;  mail  ce  n'étnil  ni  le  roi , 
]ii  un  prïuce  quiéloildedans,c'étoil 
M.  BiTiughen.  A  cette  nouvelle,  le 
roi  (il  aussi  loi  partir  très-prompte- 
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iMMi  des  courriers  ponr  doiuier 
ordre  aux  garnisons  d'arrêter  la 
voilure  et  les  ravisseurs.  Quelques 
retards  que  mirent  ceu^L-ci ,  sur-tout 
dans  la  forêt  de  Chantilly ,  oiï  ils 
Firent  reposer  leur  prisonnier  pen- 
dant trois  heures,  donnèrent  de  l'a- 
vance aux  courriers.  A  quelques 
lieues  de  Ham  la  voiture  et  son 
escorte  furent  arrêtées  par  irois  mi- 
litaires seulemeul.  Les  audacieux 
ravisseurs,  se  voyant  sur  te  point 
d'èlre  environnés  de  toutes  paris, 
renoncèrent  à  une  résistance  inutile. 
M.  Beringbea.qui  avoil  à  se  louer 
de  leurs. bons  procédés  pendant  la 
ronte,  interposa  sou  crédit  pour 
einpÉcher  même  «qu'ils  fussent  faits 
prisonniers  ;  on  leur  donna  des  fêtes; 
des  spectacles ,  des  préaens  et  de  bons 
passp-poriB.  ni,  Beringhen  fut  dans 
la  suite  nommé  conseiller  du  conseil 
intérieur  du  royaume,  directeur- 
général  des  ponts  el  chaiiasées.  Louis 
XlVavoilune  grande  confiance  dans 
son  goût  pour  les  objets  d'art ,  et  le 
consultoit  dans  les  embellissemeus 
qu'il  Bt  exécuter  à  Versailles  el  dans 

regardèrent  comme  leur  protecteur. 
11  fut  nommé  membre  honoraire  de 
l'académie  des  inscriptions  et  bellea- 
lellrei.  11  mourut  en  1731,  à  73  ans. 
II  avoit  épousé,  en  1677,  Marie- 
Elisabeth  li'Aumont,  peiile-fille  du 
maréchal  de  ce  nom  et  du  chancelier 
Leiellier;  il  en  eut  neuf  eitfaus,  six 
lilles  el  trois  gardons. 

•  BEItltEL  (  Abraham  Van  ),  boa 
humaniste  hollandais ,  éloit  recleur 
du  collège  de  Deifl,   el  mourut  en 

1688.  On  lui  doit  de  savaniea  Naiea 
xur  le  Manuel  it'Epictète ,  la  Ta- 
ble de  Cébèi ,  sur  le  fragment  de 
Stép/tanus  ,  concernant  Doiione  , 
el  une  iMnine  édition  de  ce  géogra- 
phe. 

i  BEaKENoHBER«nEN(Louis„ 
natif  de  Bruges.  A  p^ine  sorti  du 
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1476,  EOU8  LoniiSI,  a 
t  de  tailler  le  diamanl. 
Ayant  eb!>«rvë  que  deux  diamans 
■'e II tam oient  tarsqu'on  les  froltoit 
uupeu  fortement  l'uQ  contre  l'autre, 
il  s'imngiua  d'en  monter  deux  sur  du 
ciment.  Il  les  aignisa  l'un  contre 
l'autre ,  «t  ramassa  soigueusement  la 
poudre  qui  en  provenoit;  ensuite,  i 
l'aide  d'une  roue  de  fer  qu'il  inven- 
ta, il  parvint,  par  le  moyen  decelte 
poudre ,  à  polir  parfaitement  le  dia- 
mant, et  à  le  tailler  de  manière  à  lui 
donner  le  plus  bel  éclat.  Avant  le 
i5'  EÎède,  on  n'en  voyoit  aucun  poli, 
aussi  n'élqienl  -  ils  pas  aussi  recher- 
chés que  les  autres  pierreries.  —  Un 
de  ses  desceniians,  nommé  Robert 
de  Berquen',  d^dia  à  Mademoitelle 
un  ouvrage  intitulé  Z^j  Menteilles 
des  Indes  orientales  et  occideit~ 
taies,  ou  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses et  perles ,  contenant  leur 
vraie  nature,   dureté,  couleurs  et 


■h  BEBKENHEAD  (Jean) ,  jour- 
naliste anglais ,  auteur  du  Cabinet 
de  la  cour ,  journal  qui  commença 
en  i64j,  lorsque  la  cour  d'Angle- 
terre éloit  retirée  à  Oxford.  Cell» 
feuille   est   encore   reciiercliée.    Le 
pnricinent,  fntigué  des  plaisanteries 
de  Berksnliéad ,  le  fit  cmpritionai 
mais,  A  Ta  lin  des  troubles,  il  obti 
sn  lihenë,  et. entra  mtme  an  p; 
lemeni.  Il  est  mort  le  4  décembre 
1679. 

■!•  1.  BERKEYOEN  (  Jo^  )  ;  de 
Harlem,  fut  mis  trèa-jei 
(es  parens  ,  cliez  un  relie 
en  apprendre  la  prolessii 
son  goAt  naturel  pour  te  dessin  et 
Ja  peinture  le  {lori 
l'étude  et  à  l'exercice  de  cet  art , 
il  abandonna  bieiilât  son 
pour  s'y  iitrer  «ntièrenieni  ,  et  y 
ht  de  grands  progrès.  11  peiRnil  le 
portrait  et  le  paytage.  Ses  .tableaux 
saut  estimés  des  uoniioîsseyrs.  Toin- 
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dans  un  des  canaux  de  son  pijn 
169g ,  il  s'y  noya  à  l'âge  ae  70 

t  a  BERKEYDEN  (Gérard), 
frère  puiné  du  précédent.  EnMnra» 
par  lessnccèî  de  Job.ileutrepritm    . 
rla  même  carrière,  et  fin  eslimé    1 
ne  peintre  d'arcliiletliire  etti!    I 
perspective.   11  mourut  eu  ifigî.       1 

i  I.  BERKLEY  (  George)  iianuJl  ■ 
il  Kilvrîn  en  Irlande  en  léSi),'!»' 
dla  âUut]Iiu,.et  vint  à  Londres,  où 
«a  société  fut  recherchée  pal  Fupe, 
Sttéle,  et  le  comte  de  Petersborougb. 
Ce  dernier ,.  ayant  été  nommé  an- 
bassadeur  en  Sicile,  eniinena  i'k 
lui  Berktey,  eu  qualité  de  chiipelaiii  . 
et  de  secrétaire.  Il  revint  l'annéeiui- 
vante  eu  Augletetre ,  d'oùil  repailil 
peu  de  temps  après  pour  parcourit 
tout  le  imdi.  Il  passa  quatre  aane^ 
daUR  ce  voyage,  et  visita  plus  p^i' 
liculièrenieut  te  royaume  de  NapI» 
et  la  Sicile.  Il.avoit  ramassa  daai 
cette  île  d'excelleua  malériauKd'hii- 
toiie  naturelle,  qu'il  perdu (Uw la 
traversée. Le  regret  qae  mérite ceilt 
perle  doitètieaenti  par  ceux  qui  eDl 
\aeALelire  au  docteur Freiid au 
la  tarentule  ,  celle  qu'il  écnrii  i 
Pope  sur  l'iU  d'ischia,  et  la  Des-  [ 
criptioD  d'uae  érugtion  du.Véavi, 
qu'il  «tuyoya  au  savant  Arbutbini 
en  i7i7.IJnévinenjeul  imprJnilui  , 
procura  «a  accroissemeiii  de  foriune 
considcHuble.  Une  Anglaise  queSmft 
avoil  prorois  d'Épouser,  et  qu'il  s«^ 
lébree  sous  le  nom  de  ^anew'i ,  f"' 
rieiiae  de  son  intidélitë,  réïoqui  le 
teoisment  qu'elle  av.oit  £iit  en  » 
faveur  ,  et  laissa  son  bien  a  Beilde;; 
Eu  1716,  il  fu).  nommé  aiidoje>n> 
de  Uery,  WiiéUce  considérable.  U 
s'occupa  alors  d'un  projet  qiù  latl 
honneur  à  son  humanité ,  c'étoîl'l' 
fair«  b^tir,  dans  les  iles Uermude, 
im  collège  desliné  à  l'insIruclKiiiiln 
sauvages  de  l'Amérique.  11  olliii^J 
Consacrer  tous  ses  soins  et  11*11  "' 
revenus.  U  se  transporta  dans  celle 
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Tue  au  nouveau  cotninent,  et  y  at- 
tendit loDg-temp»  le»  fonds  ^ue  le 
minisire  avoit  promi»  de  lui  faire 
pauer  ;  c'éioit  Robert  Waipole;  il 
répondit  à  celui  qui  solliciloit  le 
paitiueiitieSi  vousineleiieinaDdez 

que  la  somme  «era  iDdubilalilement 
payée  sitôt  que  l'ëlat  des  affaires  le 
permettra  ;  n  voua  me  le  demandez 
comme  à  voire  nmi ,  je  conseille  à 
Berkley  de  revenir  en  Europe,  et  de 
renoncer  à  ion  projet,  n  Berkley  y 
revint  en  efièt  après  avoir  distribue 
au  collège  de  Rbod»-lslaud  la  biblio- 
Ihèquequ'ilyavoila  ppor  tëe.En  1 7  3  S 
il  fut  nomme  i  révêchë  de  Clojne 
,  par  la  reine  Caroline,  et  justiRa  son 
choix  par  une  obaervalion  scrupuleii- 
se  de  la  résidence,  el  un  allacbetnent 
àsesdeToirsqui'neluipeniietloitd'Eii 
négliger  aucun.  Pope  dit  :  «A  Benson 
ont  été  données  les  mœurs  et  la  can- 
deur ;ik  Berkley,  toutes  les  vertus.  11 
Ce  dernier  mourut  en  1753,  âgé  de 
€9  aub.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  [.  Un  Traité d' arithmé- 
tique sans  algèbre,  1707.  IL  Théo- 
rie de  la  vision,  1709.  «  Cet  ouvra^ 
ge ,  suivant  Reid,est lepremitroù 
l'on  ail  teulé  de  distinguer  les  objets 
iiniuetliatsetna1ureU.de  la  vue, des 
conclusion*  que  notre  imagination 
en  lire,  et  où  l'on  ait  tracé  une  ligne 
de  séparation  entre  Us  idées  que  ta 
vue  et  h  loucher  fout  naître.  »  III. 
Priiicip«4descieticeiuinaiae,i'rto. 
11  y  combattit  avec  chaleur  et  euccè» 
]e  matérialisme,  et  commença  d'y 
aniinncer  son  Système  sur  la  non 
esisieace  des  corps,  IV.  Discours 
sur  l obéissance  passive ,  1711.  V. 
TraiPf  sur  le  mouvement.  L'auteur 
s'arrèlq  à  Lyon  à  son  retour  d'Italie , 
pohr  y  composer  cet  écrit  qu'il  en- 
voya à  raraddiiiie  des  sciences  de 
Pari«.  VI.  £"«01  sûr  Us  moyens  de 
prévenir  la  mine  de  la  Grande- 
Bretagne.  VIL  -Questions  relalipes 
ou  cniitmerce  el  à  la  prospérité  de 
l'Irlande,  puUiée*  en  jySB.  Vllï. 
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MoTimes  sur  le pairiotlsme,  I74n- 
IX.  \2Anatjse.  U  soutient  dans  cet 
ouvrage  que  Je*  maihémaliciena  ont 
tort  de  rejeter  la  religion  à  cause  de 
ses  mystères,  eux  dont  la  science  est 
remplie  de  mystères  encore  plus  in- 
compréhensibles, et  même  d'erreurs 
évidentes,  etil  en  donne  pour  exem< 
pie  la  doctrine  des  fluxions.  Celle 
sortie  contre  les  géomètres  produi- 
sit plusieurs  réponses  très-vives  da 
leur  part.  X.  Akiphron ,  ou  le  petit 
philosophe  ,  en  sept  dialogues , 
contenant  une  Apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne,  contre  ceux  qu'on 
nomme  esprits  forts.  Ce\  écrit  a  été  . 
traduit  en  français  par  de  Jonrourl, 
1734,  à  La  Haye,  a  rot.  in-ia  On 
y  trouve, commedantiousies autres 
ouvrages  de  l'auteur,  des  opinioni 
singulières.  Les  objections  contre  les 
vérités  fondamentales  delà  lebgiou 
y  sont  leltemeut  fortes,  qu'on  a  be- 
soin de  méditer  les  réponses  pour  les 
trouver,  suflisanles.  XI.  Ses  Dialo- 
gues entre  Jijla$  et  Phitonoù's  , 
liadiiils  en  fraudais  p!ir  l'abbé  de 
Gua,  17S0,  in-i  a,  firent  du  bruit. 
fi  y  soutient  qu'il  n'y  a  que  des  es- 
prits, et  point  de  corps.  Il  avoit 
adopté  le  système  dit  P.  iÛalebrancbe, 
touchant  l'exiatence  des  corps ,  et 
l'avoit  poussé  beaucoup  plurloin.  A 
la  tète  de  la  traduction  française ,  on 
a  mis  une  vigmeife  allégoriqae,  in- 
génieuse et  siugalicn!.  L'a  enfant 
voit  SB  Kguredimsun  miroir  et  court 
pour  la  saisir  croyant  voir  on  être 
réel.  Un  philosophe ,  placé  derrière 
l'enfant,  pareil  rire  de  sa  méprise; 
el,au  Iws  de  la  vignette,  on  lit  ces 
mois  adressés  aii  philosophe  :  Çuid 
rides  ?  fabula  de  le  narratur^U, 
On  a  encore  (le  lui  un  Trailésur  l'eau 
de  goudivn ,  qu'on  lit  avec  plaisir 
malgré  la  sécheresse' du  sujet ,  et  qui 
vaut  mieux  que  toutes  ses  spécula- 
tions métaphysiques.  Il  faut  avouer 
cependant  qn'il  attribue  Ji  cette  eau 
im  peu  trop  de  vertus.  Boutlier  et 
Cantwel  en  ont  donné  de   botmej 
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traduclirnu  françaises,  it49  ,  3  ^o\. 
ia-13.  Le  ttjle  d«  Herkleyeil  métho- 
dique, éUgant  et  clair. 

•  11.  BERKLEY  (George) ,  thëo- 
logien  inglaii ,  tiU  du  prêchent , 
né  â  Landrea  eo  I733  ,  mort  en 
1 79^.  Il  étoil  élève  d'Oxford.  On  a 
de  lui  quelque!  Discourt  qui ,  aprèa 
•a  mort ,  ont  été  publié*  par  aa 

•  m.  BERKLEY  {sir  Guillaume) , 
gouverneur  de  la  Virginie  ,  niorl 
eu  Angleterre  en  16G7.  On  a  de  lui, 
Hescriplioa  de  la  F'irginîe ,  et 
Recueil  des  loi»  en  usage  dans 
la  rirginit. 

•  IV.  BERKLEY  (George,  comte 
de  )  ,  deaceodant  de  Robert  Fitz 
Harding  ,  de  la  maiaon  roT^le  de 
Danemarck  ,  fut  du  conseil  privé 
de  Charlei  II,  et  a  laisaé  une  ricbe 
bibliolhèque  au  collège  de  Sion.  On 
a  de  lui  un  livre  estimé  ,  inlifulé 
iipplications  historiques  et  Médi- 
larions  accidentelles  sur  diffërens 
sujets  ,  par  un  komme  d'honneur. 
Il  mourut  en  1798. 

'  BERLIKOM  (  Baudouin  Van  ) , 
né  à  BoiB~le-Duc ,  ou  peut-être  au 
village  de  ce  nom ,  qui  n'en  est  qu'à 
deux  petites  lieuea  ,  mourut  gref- 
fier de  la  cour  de  Brabant ,  à  La 
Haie,  en  i6o5  :  il  a  kissë  un  Re- 
cueil de  poésies  latines  sacrée* ,  in- 
titillé  Hieroatichon  ,  sive ,  etc. ,  li- 
hri  IX,  Leyde ,  1 698  ,  in-S». 

•  BEBLINGHIERI  (  Francesco  ) , 
Florentin  ,  auleiir  d'une  Géogra- 
phie in  terxa  rima  ,  imprimée  à 
Florence  aana  date  (vers  1478  ou 
1481},  in-folio,  avec  dea  caries 
géofçraphiques  ,  dont  la  gravure 
très-informe  est  faite  par  un  orfèvre 
qui  n'avoit  aucune  pratique  du  bu- 
rin ,  et  qui  a  frappé  les  lettres  dans 
le  roélal ,  souvent  assez  mal. 

•  BERMINGHAM  (Michel) ,  né  h 
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Pari* ,  membre  de  l'académie  royale 
de  chiiurgie  de  celle  ville.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  auivanii  ,  I. 
Manière  de  bien  nourrir  et  soigner 
les  enfans  nouveaux  -  nés  ,  Pari* , 
1760  ,  in-4°.  11.  Traduction  des 
statuts  des  docteurs  régens  de  ta 
faculté  deParis,  17S4  ,  in->3. 

L  BERMUDE  ouVinéMoson, 
le  Gùufleu.'c ,  succéda  an 
trAne  de  Léon  à  Hamire  Ilf ,  vers 
l'année  983.  Bermude  eut  d'abord 
assez  d'adresse  pour  acquérir  le 
royaume  de  la  Galice,  en  gagnant 
)c  cœur  des  Galiciens.  11  eût  été  i 
désirer  qu'il  obtint  avec  la  même 
facilité  l'amiliéet  l'alliance  du  comte 
de  Casiille ,  et  du  rot  de  Navarre 
Garci  Sandiez ,  contre  les  Maures 
leurs  ennemis  communs.  Ce*  Afri- 
caitu,  voyant  le  rot  Bermude  atta- 
qué de  la  goulle  et  abandonné  aux 
femmes  ,  firent  deux  incursions  en 
Galice ,  et  parvinrent  à  détruire  la 
ville  de  Compnalelle  ,  capitale  de  ce 
royaume,  Bermude  ,  réveillé  au 
bruit  de  leur*  succès ,  les  attaqua 
avec  avantage  ,  et  les  força  à  une 
retraite  précipitée ,  dans  laquelle  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Ina- 
truil  de  cette  défaite ,  le  rebelle 
espagnol  don  Vélos ,  passa  le  Donéro 
à  la  tète  d'une  forte  armée  de  Mau- 
res ,  et  campa  sur  lei  rive*  de  la 
Eriola.  Bermude,  ne  se  sentant  pu 
assez  fort  pour  se  mesurer  en  ba- 
taille rangée  avec  celte  armée,  eut 
recours  à  la  ruse,  et  jeta  la  coùfu- 
sion  et  le  désordre  parmi  les  Maures 
en  prenant  leurs  bagage*  d'assaut. 
i«s  capitaines  maures ,  voyant  lei 
chrétiens  occupés  à  piller  leur  butin, 
rallièrent  leur  armée,  et  parvinrent 
i  les  mettre  en  fuite  iusqu'ani 
portes  de  Léon, . qu'ils  auroient  pris 
saus  la  rigueur  de  l'hiver.  Bermude 

croyant   pas   pouvoir  défmdra 


presque 


snfermé ,  prit  le  parti  de  l'éva- 
^r ,  et  de  se  transporter  a 
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cour  à  OviWo.  il  y  fil  transférer 
les  tombeauK  et  les  cendres  des  rois. 
Les  Maures  ,  au  bout  d'uQe  aan^ 
de  siège  ,  prirent  Léon  après  avoir 
lui  te  comte  Guillen  Gonzalez , 
fAmmandant  de  la  place.  Ce  brave 
gémirai ,  ne  pouvant  survivre  à  la 
perte  d'une  ville  qu'il  avoit  si  bien 
défendue ,  prit  le  parti  de  mourir 
les  aimes  à  la  main.  Quelque  temps 
aprèï ,  le  roi  Bermude  ,  le  roi  de 
Navarre  et  le  comte  deCaslille  ayant 
enBii  pris  le  parti  de  réunir  leurs 
armées  contre  les  Maures ,  ils  les 
attaquÈrent  avec  succès  sur  les  fron- 
tières de  la  Galice  et  de  la  CasliUe , 
où  le  général  maure  Alhagib,  le 
voyant  vaincu ,  se  donna  la  mort. 
Bermude  mourut  en  999  ,  après 
avoir  régné  17  ans. 

i  II.  BERMUDE  ou  Véet- 
ICONS  ill ,  roi  de  Léon  ,  succéda  à 
Alfonse  V,  sou  père,  en  1037.  Son 
règne  est  célèbre  par  une  révolution 
qui  se  fit  alors  en  Espagne.  Sanche- 
le-Grand ,  roi  de  Mavarre .  le  rendit 
inailre  de  la  Castille  et  du  royaume 
de  Léon.  Voici  comment  il  fit  cette 
double  conquête  :  Don  Garcias  , 
comte  de  Castille ,  était  sur  le  point 
de  célébrer  son  mariage  avec  la  sœur 
deVérémondj  lorsqu'il  fut  assassiné 
avec  quelques-uns  de  s«s  vaiwux. 
Sauche  épousa  la  sceur  de  Garcias  , 
et  par  cette  alliance  il  olitint  la  Cas- 
tille, à  laquelle  il  donna  le  titre  de 
royaume.  Il  attaqua  ensuite  Véré- 
moud ,  et  lui  enleva  une  partie  de 
tes  états.  Le  prince  dépouillé  n'ayant 
pas  d^ufanl ,  les  deux  rois  firent  un 
traité  par  lequel  Sanclie  devoit  con- 
server ses  conquêtes,  à  condition  que 
son  fils  Ferdinand  épouseroit  la  sosur 
de  VérciDoud,  Ainsi  les  trois  royau- 
mes d'Espagne  furent  le  partage  de 
la  maison  de  Navarre,  qui  n'eut  pas 
le  bonheur  ou  le  talent  de  maintenir 
celle  léiinioD.  Sanihe  [lartdgfa  ses 
éuis  entre  ses  enfaus.  Ccpeuduut 
Verémond ,  voulant   recouvrer   ce 
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que  la  nécessité  l'avoit  forcé  de 
céder ,  assembla  des  troupes.  Don 
Garcias ,  nouveau  roi  de  Navarre  , 
lui  livra  bataille.  Vérémond  ,  em- 
porté par  sa  [eunesse  et'  une  valeur 
téméraire  ,  pénétra  dans  les  esca- 
drons ennemis,  et  se  fit^uer  comme 
un  soldat  de  fqrluue  en  loS?.  Avec 
lui  finit  la  race  masculine  de  Pierre , 
duc  de  Canlabrie ,  et  du  grand  Re- 
carëde  ,  roi  des  Goths. 

•BERMllDEZ  (Jérôme), religieux 
de  l'ordre  de  Saiut-Iacques  ,  et  pro- 
fesseur de  théologie  dans  runi\'er- 
sité  de  Salamanque,  naquit  en  Ga- 
lice  vers  le  milieu  du  16°  siècle. 
Ce  religieux,  avide  de  coonoissances, 
ne  se  borna  pas  à  celle  de  la  théo- 
logie ;  indépendanunent  du  grec  et 
du  latin  ,  il  possédoit  l'arabe  et 
l'hébreu.  Bermudez  doit  sur  -  tout 
sa  célébrité  à  son  talent  pour  la 
poésie  et  à  son  génie  dramatique. 
Ses  deux  tragédies  înlilulées  Nice 
malAeui'euse  et  Nice  couronnée , 
furent  les  deux  premières  tragédies 
imprimées  qui  parurent  en  Espagne 
(Madrid,  1577).  Ces  ouvrages  ont 
mérité  à  Bermudez  le  titre  de  créa- 
teur de  la  scène  tragique  en  Espa- 
gne. 11  s'y  distingua  par  im  genre 
neuf  et  original  qui  lui  apparlenoil 
tout  entier.  Les  tragédies  de  Ber- 
mudez parurent  d'abord  sous  le 
nom  d'Antonio  de  Silva  ,  et  c'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  don  Nicolas 
Anlonio,  dans  sa  Bibliothèque  es- 
pagnole, de  les  oltribuer  à  cet  au- 
teur ;  mais  il  est  maintenant  aviré , 
'par  un  sonnet  de  Diego  Gonzalez 
Duran ,  qui  est  à  la  tête  de  l'édition 
de  ces  deux  tragédies ,  qu'elles  fu- 
rent composées  par  Bermudez.  Il 
est  naturel  de  penser  que  des  con- 
sidérations raisonnables  empêchè- 
rent  ce    religieux   de   les   publier 

d'uu  poëine  intitule  la  Espeiodia, 
à  la  louange  du  graud'diic  d'Alhe 
don  Ferdinand  ,  écrit  en  vers  la- 
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,  ..   traduit  pac  lui-même  en 
espaguoU  ;  d'u 


^.u  v^t^B ,  -_ e  poëme 

,11  ciuq  clianls  ,  à  l'occasion  du 
voyage  d'Italie  en  France  de  ce 
même  prince;  d'un  Recueil  de 
j>aésies  diverses. 

-[■  BEBNAœHI  fut  le  premier 
chanteur  de  Bologue  au  18'  siècle. 
On  lui  reprochoit  trop  de  fredoiiï 
et  d'oraeDiens  ,  et  de  giter  ,  par  dea 
porta  de  vois,  la  BimplLcilë  de  la 
première  musique  italienne.  Pisttic- 
ehi ,  qui  avoit  éié  aon  maître  de 
ohaut,  lui  disoil  Boiiïent  1  «Quel 
désagrément  pour  moi  !  je  t'ai  ap- 
pris A  chanter,  et  tu  ue  ïeux  rendre 
que  dea  sods.  u 

I.  BERNARD,  roi  d'Italie,  ^vy. 
Louis  l''', 

t  II.  BERNARD  de  Menton 
(  saint  ) ,  né  dans  un  chiteau  de  te 
nom ,  en  Genevois ,  eu  gaS  ,  d  une 
des  plus  illustres  maisoui  de  Savoie, 
montra  dès  son  enfance  beaucoup 
de  goùi  pour  les  lettres  et  la  piét^. 
Il  se  consacra ,  malgré  ses  parens  ,-à 
l'état  ecclésiastique.  Pour  se  dérober 
à  leurs  sollicitations,  il  se  retira  à 
Aosle  en  Savoie,  et  7  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre  de 
cette  église ,  il  fit  des  missions  dans 
le»  montagnes  voisines.  Les  liabi  tans 
de  ces  déserta  sauvages,  attachés  à 
d'anciennes  superstitions ,  couser- 
voienl  encore  des  monumeiis  du  pa- 
ganisme 1  Bernard  les  renversa.  Vi- 
vemeut  louché  des  maux  que  les  pè- 
lerins allemands  et  fraoçais  ave" 
à  souffrir  eu  allant  à  Rome ,  ; 

rendre  leurs  pieux  hommages  

tombeaux  des  tainis  ap6tre*  ,  il 
fonda  en  leur  faveur  deushâpilau». 
tous  deux  dans  les  Alpes,  l'un  «ui 
k  moiitjoïen  (ou Jïîonï/oi'is),  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  qu'elle 
avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter, 
■qu'il, fit  abattre  ;  l'autre  sur  la  co- 
lonne Joïenne  (ou  Columna  Jours) , 
lée  amsi  à  caase  d'une  colonne 
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de  Jupiter,  qiû  fut  pareillement  ren- 
versée. Ces  deux  hôpilaiix  ,  dits  de 
om,  le  Grand  et  le  Pelit-Satnt- 
Bernard  ,  furent  desservis  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  générosité 
par  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  Bernard  fut  leur  premier 
prevfit  :  c'est  le  nom  qn'ils  don- 
noient  à  leur  supérieur.  Le  saint 
fondateur,  ajant  assuré  des  secours 
aux  pèlerins,  alla  porter  la  lumière 
de  la  foi  aux  peuples  de  LoinbardiCf 
qui  sont  au  levant  du  moût  JoïeiL 
U  en  convertit  nu  grand  nombre, 
et  passa  ensuite  à  Rome,  où  il  obtiut 
la  confirmation  de  son  iustituL  Les 
privilèges  que  le  pape  lui  accorda 
ont  été  renouvelés  par  Jean  XXII , 
Martin  V ,  Jean  XXUI ,  Eugène  JV, 
etc.  De  retour  en  Lnmbarilie,  saint 
Bernard  cultiva  les  fruits  du  chris- 
tianisme qu'il  y  avoit  fait  naître, et 
mourut  i  No¥are,Ie  38 mai  1008, 
âgé  devSS  ans.  Il  fut  citnônisé  l'année 
suivante.  Les  chanoines  hospitaliers 
des  monts  Saint-Bernard  ayant  été 
réunis  par  la  cour  de  Borne  au  cha- 
pitre d'Aosle,  à  la  sollicitation  de 
Charles-Emmanuel  UI ,  les  hâpilaux 
son!  dirigés  actuellement  par  des 
religieux,  qui  exercent  envers  les 
pèlerins  et  les  passons  une  charité 
iiusei  constante  que  désintéressée. 
u  Quelques-uus  de  ces  sublimes  so- 
litaires, dit  un  voyageur,  gravissent 
les  jiyramides  de  granit  qui  bordent 
le,  chemin,  pour  y  découvrir  va 
convoi  dans  la  détresse,  et' pour  ré- 
pondre aux  cris  de  secours  ;  d'autres 
frayent  le  sentier  enseveli  sous  II 
neige  fraîchement  tombée,  au  Visque 
cfe  se  perdre  eux-mêmes  dans  les 
précipices  ;  tous  bravant  le  froid , 
les  avalanches,  le  danger  de  s'égarer, 
presque  aveuglés  par  les  tourbillons 
de  neige ,  et  prêtant  une  oreille  at- 
tentive au  moiiidre  bruit  qui  leur 
rappelle  la  voix  humaine.  Leur  in- 
trépidité égale  leur  vigilance.  Aucun 
malheureux  ne  les  appelle  inutile- 
ment. Ils  1«  raniment  agonisant  d; 
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fraid  et  de  terreur  ;  ils  le  transpor- 
tent sur  leurs  bras ,  tandis  que  leurs 
pieds  glisieut  sur  la  glace,  ou  s'en- 
îbncent  dans  les  neiges  :  voHà  leur 
ministère.  Leur  sollicilude  veille  sur 
l'hiimanilt;  dans  ces  lieux  maudits 
de  la  nature.  De  grands  chienssonl  les 
compagnon»  inielligens  des  courses 
de  leurs  maîtres;  ces  dogues  bien- 
faisans  ¥Oi|t  à  la  piste  des  malheu- 
reux ;  ils  devancent  les  guides ,  et  le 


l  la  voi: 


dei- 


auxiliaires  ,  le  vojageur  transi 
prend  de  l'espérance  ;  il  suit  leurs 
Vestiges  toujours  sûrs  ;  lorsi^ue  les 
chutes  de  neige ,  aussi  promptes  que 
l'ëclair ,  engloutissent  un  passager , 
les  dogues  du  Saini-Bernard  le  Aé- 
rouvrenl  sous  l'abime  ;  ils  y  con- 
duisent les  religieux  ,  qui  retirent 
le  cadavre,  ou  portent,  s'il  en  est 
temps  encore ,  des  secours  à  ce  mal- 
heureux. » 

t  ni.  BERNARD  (saint  ) ,  né  en 
1091  ,  dans  le  village  de  Fontaine 
en  Bourgogne,  ^loii  le  troisième  de 
sept  enbns  qu'eurent  Técelin  et 
Alelle ,  l'un  et  l'autre  distingues  pat 
leur  piété  autant  que  par  leur  no- 
blesse. Après  avoir  lait  ses  études 
aveu  succès  ,  il  se  fit  moine  ,  à  l'âge 
(le  33  ans,  àCîteauK,  avec  trente  de 
•es  compagnons.  Son  éloquence  leiii 
avoitpersuadédereaoïiceraumonde. 
Clair  vaux  ayant  été  fondé  l'an  m.') 
Bernard  ,  quoiqu'à  'peine  sorti  dti 
noviciat,  en  fut  nommé  premier 
abbé.  Cette  maison ,  depuis  si  opu- 
lente ,  étoit  irès-pauvre  alors.  Ber- 
nard ,  qui  ne  prévoyoit  pas  que  ses 
successeurs  seroient  un  jour  très- 
riches  ,  porta  l'esprit  de  pauvreté 
itisqiie  dans  les  ornemens  des  églises. 
Voici  comme  il  partoit  à  des  reli- 
eieux  qui  ne  pensoient  pas  comme 
lui  :  «  Un  poète  s'écrioît  :  Dis-moi  , 
ponii/i  ,  que  fait  l'vr  dans  les 
temples  ?  et  moi ,  religieux  ,  ne 
puis-ie  pas  dire  aux  religieux  :  Vi- 
fta-moi,  pauvres,  silouie/ois  voua. 
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i'êies ,  que  fait  l'or  dans  les  ^li- 
ses ?  Quel  fruit  retirons-nous  de  la 
pompe  et  de  la  magnificence  de  nos 
lempUa?  Que  cherche-t-on  en  tout 
cela  î  Esi-ce  pour  inspirer  des  eea- 
:ns  de  douleur  etdecomponctioii 
pénitens ,  ou  du  plaisir  et  de 
la  satisfaction  aux  speciateursîO  va- , 
uité  !  ô  folie  ',  f.'église  est  Itrillanle 
dans  les  édifices ,  et  désolée  dans  les 
pauvres!  Elle  couvre  d'or  les  pierrei 
du  temple  ,  et  laisse  ses  enfaus  nus  ! 
Les  curieux  trouvent  de  quoi  repaî-» 
leurs  yeux ,  et  les  misérables  ne 
[ivenl  pas  de  quoi  rassasier  leur 
faim  I  »  Le  nom  de  Bernard  se  ré- 
pandit bienidt  par-tout.  Le  pape 
Eugène  III  fut  tiré  du  mouastète  da 
Citeaux  pour  gouverner  l'Eglise.  On 
s'adressoit  à  Bernard  de  toutes  1rs 
parties  de  l'Europe.  En  1 1 98  ,  on  le 
chargea  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiers,  comme  le  seul  bomme 
capable  de  la  leur  donner,  il  assista  au 
concile  de  Sens  en  i  i^o  ,  et  St  con- 
damner plusieurs  propositions  d'A- 
bailard  ,  qui  se  Kalloit  d'être  son 
rival.  Eugène  IIl,  son  disciple  ,  lui 
donna  bientôt  une  commission  plus 
importante.  11  écrivit  à  son  maitra 
de  prêcher  la  croisade.  Cet  apôtre 
persuada  d'abord  Louis-le-Jeune  , 
roi  de  France.  Il  l'engagea  à  courir 
se  battre  en  Asie,  pour  eipier  les 
barbaries  qu'il  avoit  exercées  en 
France.  L'abbé  Siiger  s'y  opposa  vai- 
nement :  les  avis  de  Bernard ,  quoi- 
que moins  judicieux  que  ceux  du 
ministre ,  étoient  des  oracles  pour 
les  princes  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  échafaud  en  pleine  cam- 
pagne , à  Vézelai enBoui;gogne .sur 
lequel  le  cénobite  parut  avec  le 
roi.  Il  prêcha  fortement ,  écfaaufia 
le»  esprits ,  et  tout,  le  monde  voulut 
être  croisé,  Qiioiqu^il  eût  fait,  une 
grande  provision  de  croix,  il  fui , 
dil-ou,  obligé  de  mettre  son  habit 
en  pièces  pour  suppléer  à  l'éiofls 
qui  mauquoil.  L'enthousiasme  que 
lOu  éloquence  inspira,  fut  ù  v^j- 
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ment ,  que  Bernard  écrivit  au  pape 
Eugène  :  nVoiis  avez  ordonna  ,  j'i  ' 
obëi  ;  et  votre  autorité  a  rendu  mo 
«béissauce  fructueuse.  Les  villes  et 
les  cbâleaux  deviennent  déserts  ,  et 
l'on  voit  par-tout  des  veuves  dont 
les  maris  sont  vivans.  u  On  voulut 
ïharger  le  prédicateur  de  la.  croisade 
d'en  èlte  le  chef;  mais  il  refusa  le 
rôle  que  Pierre  l'ermite  n'avoi 
pa^  craiul  de  jouer.  De  France  i 
passa  e»  AlteinaBQe,  détermina  l'em 
pereur  Conrad  ifi.  à  prendre  la  croix 
et  promit  de  la  pari  de  Dieu  le»  plu 
grands  suicès.  Ou  marche  de  tou 
Us  calés  de  l'Europe  vers  l'Asie,  et 
ou  envoie  nue  quenouille  et  un  fu- 
seau à  tous  les  princes  qui  aimoienl 
asBeï.  leiiia  sujets  pour  ne  pas  les 
abandonner.  Saml Bernard,  resté  en 
Occident,  taudis  que  tant  de  guer- 
riers ,  sur  la  foi  de  ses  prophéties  , 
alloîenl  chercher  U  mort  en  Orient , 
•'occupaà  réfuter  leserreuradePierre 
de  Bruys  ,  du  moine  Raoul ,  qui 
non^oit ,  au  nom  de Uiéu  .l'obligation 
d'aller  massacrer  tous  ks  juifs  ,  à 
combattre  Gill>crt  de  La  Forée ,  Eon 
de  l'Etoile  el  les  sectateurs  d'Ar- 
naud de  Bresse.  Quelque  temps 
avant  su  mort ,  il  publia  son  Apt>~ 
logie  pour  la  croisaHe  qu'il  avoil 
prèchëe  :  il  en  rejeta  le  mauvais 
succès  sur  les  déréglemens  dts  sol- 
dats et  des  généraux  qui  la  com- 
posoient.  M  ne  faisoit  pas  altenliou 
que  la  première  croisade  avoit  eu 
plus  de  succès,  quoique  les  croisés 
eussent  éié  aussi  peu  réglés.  «  Il 
s'apercevoit pas ,  dit  Fleurj.qu'u 
preu-ve  qui  n'est  pas  toujours  coi 
cluante  ne  l'est  jamais,  »  Il  appuya 
cette  raison  par  l'exemple  de  Moise , 

!|ui ,  après  avoir  lire  d'Egyple  les 
sra^liies,  ne  fit  point  entrer  ces 
incrédules  et  ces  rebelles  dans  ta 
terre  qa'il  leur  avoit  promise.  Il 
parla  ensuite  avec  beaucoup  de  mo- 
destie des  miracles  qui  avoient  au- 
torisé ses  pn-ili cations  et  ses  pro- 
messes, n  En  giÎMéral ,  dit  IHaajiier , 
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d'après  le  sage  Fleury ,  les  avantages 
que  procurèrent  les  croisades  ue 
peuvent  contre-balancer  les  incoD- 
véuiens  qui  en  résullèrenL  »  On 
voit,  par  les  relations  de  ces  voya- 
ges ,  que  les  armées  des  croisés 
étoieat  non  seulement  comme  les 
autres  armées ,  mais  encore  pires, 
el  que  toutes  sortes  de  vices  y  ré- 
guoieni ,  tant  ceux  qu'ils  avoieal 
apportés  de  leur  pays  ,  que  ceux 
qu'ils  avoieut  pria  dans  les  pays 
étrangers.  Grand   nombre    d'eccié- 

quelques-uas  poussés  d'un  véritable 
zèle,  d'autres  par  l'amour  de  l'iu- 
dépeiidance  ;  lous  se  croyoîenl  au- 
torisés à  porter  les  armes  contre  les 
infidèles.  Ces  grandes  entreprises  ne 
furent  ni  bien  concertées ,  ni  bien 
conduites.  L'indulgence  plénière  et 
les  grands  privilèges  que  l'oa  accor- 
doit  aux  croisés  attiroieat  une  in^ 
finité  de  personnes.  Ils  éloient  sous 
la  protection  de  l'Eglise ,  à,  couverl 
des  poursuites  de  leurs  crëancieri. 
U  y  avoit  excommunication  de  plein 
droit  contre  quiconque  les  atlaquoit 
eu  leurs  personnes  et  enlenrs  biens. 
Bernard  mourut  en  iiSâ  ,  dans  a 
63'  année.  Il  y  avoit  quarante  ans 
qu'il  avoil  fait  profession  à  Cileaux , 
et  trente-huit  qu'il  éloit  abbé  de 
Clairvatix.  Il  fonda  ou'agci^eai 
son  ordre  soixante-douze  monas- 
tères ,  eu  France,  en  Espagne  ,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Angleterre  ,  en 
Irlande,  en  Savoie,  en  Italie,  eu 
Allemagne  ,  en  Suède,  ea  Hongrie, 
en  Danemarik;  et  s'il  faut  y  com- 
prendre les  fondations  faites  par  ki 
abbayes  dépendantes  de  Clairvaux , 
on  doit  en  compter  cent  soixante  et 
plus.  Il  y  eut  de  sou  temps  jusqu'i 


I.  Claii 


;   fut 


minaire  des  prélats.  Saint  Bernard 
vit  un  de  ses  religieux  assis  sur  li 
chaire  de  saint  Pierre  ,  six  auirn 
décorés  de  la  pourpre  ,  al  plus  de 
trente  de  la  mitre.  Après  la  mort 
du   fondateur  ,   l'ordie  de  Citea'jx 
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dmina  trois  autres  papei  i  l'_ 
Grëgnife  Vllt ,  Cé\mlm  IV ,  £noa 
XII ,  et  une  inMh^  de  carrimaux  et 
d'ëvèqiiea.  Nul  homme,  a  dil  le  prési- 
dent Hëaaull ,  n'a  exerc^sur  son  siè- 
cLe  un  empire  au«ai  extraordinaire. 
Sgarë  par  l'enthoMsiatme  même  de 
son  zèle  ,  il  donna  à  aes  erreurs 
l'aularitëde  te»  vertiis  et  de  «un 
caractère ,  ei  eutraina  L'E^irope  dan» 
degrandsmallieiir».  L'Eglise,  malgré 
seierreurs,  qu'elle  a  recouDMes,  l'a 
misau  rang  de»  Baint8;le  philosophe , 
maigre  les  reproche»  qu'il  peut  lui 
faire,  doit  l'élever  au  rang  de»  grands 
luraïues.  Raynal  la  Iraiië  plus  dé- 
favorableiuent,  en  lui  donnant  le; 
ëpiihétes  h  d'homme  bouillant,  in- 
qniel ,  opiaiàtre,  inHexiliIe,  .qui  se 
portoil  au  grand  et  au  singulier, 
d'enlhouaiasle  ,  de  dëilamateur  ,  de 

E retendu  prophète,  etc.  m  De  toutes 
«  éditions  que  uous  avons  de  ses 
ouTTages,  la  seule  qui  soil  consultée 
par  les  Mvans  est  celle  de  dom  Ma- 
biHon  ,  1690  ,  en  3  toI.  in-l'ol. 
rëtinprimëe  en  1719.  Celte  second. 
Idilion  est  moins  estimée  que  la 
première.  Hy  a  une  antre  édition 
du  l.oiivre,en  iG^a  ,  fi  vol.  in-fol. 
D.  Antoine  deSaint-^alviel,  feull- 
ianl ,  a  ir*kiit  tout  saint  Bernard 
en  Français,  Paris,  1*578,  iS  toI. 
in-e".  Le»  allfigories  et  les  anlilhéses 


ivrages  ne  sont 


pas  toujours  dictée»  par  la  , 

et  par  legoi^l.  LeP.  Maïlillonpense 
quB  la  plupart  de  ses  aeimona  ont 
étë  prononcés  en  laliii.  T.^  biblio- 
thèque impériale  pojfède  un  ma- 
nuscrit unique ,  in-4'' ,  du  fond  des 
reuiflana ,  de  la  traduction  fraji- 
(aise  de  45  sermons  écrii»  dans  I« 
la*  siècle.  Nous  avens  sa  vie  par 
Le  Maître,  Pari»,  iti^g,  in-8»,  er 
par'VilleIôr« ,  1704',  in-4"  ;  ceUe'-ci 
est  la  meilleure.  Quant  aux  saints 
que  Citeaux  et  tes  dépendances  ont 
produits  ,  ils  ëloient  ey  si  grand 
nombre  dans  les  temps  héroïques  de 
fordro,  qu'un  chapitre  tenu  au'14* 
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siède  ordonna  qu'on  n'en  feroitpiu* 
canoniser,  ne  mullilueline  sanclt 
w/ewre/B/K,  (Lei  t  re  de  l'abbë  d  Oli  vet 
an  président  Bouhier ,  p»g.  144  ). 

t  IV.  BERNARD -PTOLpMÈe 
(saint),  instituteur  de  loi^dre  reli- 
-■  eux  des  otivélains,  très-répandu 
1  Italie ,  naquit  à  Sienn^,  en  1 373! 
une  famille  distinguée;  11  rendit 
us  ses  biens,  en  distribua  l'argent 
X  pauvres ,  et  se  relira  dans  un 
désert ,  â  trois  lieues  de  Sienne ,  01) 
il  rasaembla  un  grand  nombre  d« 
«dilaires.  Il  leur  donna  la  règle  de 
Minl  Benoit,  et  un  habit  blanc.  Il 
moumt  eu   1S48  ,  après  avoir  feil 
ipprouver  par  le  saint  siège  l'éta- 
blissement de  son  institut ,  dont  la 
prmcipale    maison    éjoii    celle    de 
bainie-Fraoçoise ,  à  Rome.  « 

t  V.  BERNARD  (  le  Wenheu- 
reuK  ) ,  margrave  de  Bad* ,  ué  en  . 
i458 ,  avait  été  fiance  avec  Made- 
;»%•  "iHedu  ,oi  de  France  ^ar- 
)es  VJl;  mais  il  refusa  cette  ailianca 
pour  vivre  -dans  la  coatinenrt  el 
I  exBTciEe  Je  l'austérité.  Il  céda  à  son 
Irère  Charles  la  snuveraiiietë  de  U 
portion  du  margraviat  qui  lui  ëloit 
échue  en  partage,  cl  parcourut  Ja 
France  et  l'Italie,  pour  engager  les 
princes  chréliens  i  se.croiier  de 
nouveau  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut dans  une  ville  près  de  Turin 
en  1  558.  Le  pape  Sixie  IV  le  béa- 
Ufia.Cymeut  XÎV  confirma  la  bùll. 
de  beatijicalifln.el  nomma  Bernard 
patron  du  margraviat  de  Bade. 

t  V!.  BERNARD  de  Thurikok, 
eux  ëcervelé,  qui  annonça  vers  la 
^.1  du  10'  siècle  qoe celle  de  la  fiii 
Sitmonde  éloil  prochaine:  IJ  portoU 
"-  habit  d'ermiie,  et  menoit  une 
-^jauslère. 11  jeta  l'alarme  dans  ton* 
les  esprits;  et  une  éclipse  de  soleil 
étant-  arrivée  daua  ce  temps-U  , 
beaucoup  de  inonde  alla  te  cachei" 
dans  des  antres  el  des  cavernes.  Lç 
retour  de  la  lumière  neitalma  pu  let 
Si 
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inquîélude».  Il  fallut  que  Gerberge 
femme  de  I^uis  d'Oulrenier ,  eoga- 
geât  lei  théologiens  i  «claircir  cette 
iDalière.  La  plupart  décidèreat  que 
le  temps  de  l'antecbrist  était  encori 
bieu  élotguë. 

•  VU.  BERNARD ,  prêtre  dTI- 
trecht,  flonssoit  vers  l'an  iiio  ei 
jouUaoil  de  quelque  réputation  , 
connue  philosophe  et  comme  thëo- 
logieu,  Il  est  autour  d'un  Conn 
taii-e  sur  le  T/teoduli  Edoga.  Ce 
Théodule, Italien, du  lo'  liècle,  iU' 
terprè  teaUégotiquenientetl'h  istojTi 
uinte  et  la  mythologie.  {Voj.mUt 
autres  Cave  ,  Scnptbrum  eccles. 
Aistoria  liitei: ,  lom.  I ,  pag.  45G  de 
l'édition  d'Oxford,  1740.)  Le  com- 
mentaire de  Bernard  se  trouve  ma- 
^«crit  à  la  bibliothèque  du  roi ,  i 
celle  de  l'académie  de  Leyde ,  etc. 
Gaspar  Buiman,  dans  aon  Tra/ec- 
litnt  erudUuTa ,  pag.  36,  fait  men- 
lioii^'une  édition  de  l'églogue  de 
Théodule  imprimée  chez  Kachelo- 
ven  en  i^Sg  ,  sans  nom  de  ville , 
avec  un  commentaire  anonjme  , 
inaii  qu'il  aoupçoune  ètn  celui  de 
Beruatd. 

•  VIII.  BERNARD  db  Vevta- 
IwnH' ,  troubadour ,  né  an  châtuau 
de  Venladour  ,  en  Limouain ,  dans 
le  in*  siècle.  Sou  père  éloit  un  do- 
meslique  chargé  du  four,  t^  figure 
et  le  caractère  du  jeune  Bernard 
^rant  tixé  l'attention  du  vicomte 
Eblet  II ,  ce  seigneur  le  Rt  étudier  ; 
*0D  éditcatioa  eut  tout  le  succès  pos- 
aible.  Ayant  fait  quelques  chansous 
pour  Agtiei  de  Monlluçon,  innme 
du  vicomte,  il  fut  chaasé  d>i  château 
de  Venladour.  Ne  sachant  de  quel 
côté  aller,  notre  poète  tourna  ses 
pas  vers  la  cour  de  la  duchesse  de 
Normandie  ,  Eléonare  de  Cuienne , 
qui ,  après  le  divorce  de  Louis  VU , 
avoit  épousé  en  iiSa  Heuri,  duc 
de  Normandie ,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Henri  II.  Enfin 
lassé  d«a  cours  elde  la  vie  vagabonde 
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qu'il  avoit  menée,  Bernard  u  relira, 
non  au  monastère  de  MoDtau)iwT , 
comme  le  dit  Nostndamus.'Diaisi 
l'abbaje  de  Dalon  en  Limouua.  La 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  trente-cinq  pièca 
de  ce  poêle  ;  elles  sont  ptécédéetde 

"  IX.  BERNARD  de  la 
B.ARTIIE  ,  archevêque  d'Auch,  M 
compté  au  nombre  des  irouBadonn 
du  i3'  siècle.  Ce  prélat  fut  Aéfoi 
par  les  légats  dii  pape  dans  le  tempi 
de  U  guerre  des  Alliîgeois  ;  el  «■ 
eBêt  il  nous  reste  de  lui  un  Si^ 
vente ,  où  il  montre  des  sentinxDi 
d'équité  et  de  modéiallon  fort  dif- 
férens  des  vues  de  la  cour  de  Bonu 
à  cette 'époque.  (  F'oyes  Millot, 
tom.ll,pag.aoaetao4-) 

X.  BERNARD  se  Brdsellzs, 
connu  par  tes  ckaases ,  où  ik  pngnil 
d'après  nature  l'empereur  Cluila- 
Quint  son  protect«ur ,  et  lo  pri]>- 
cipaui  seigneois  de  sa  cour.  On  > 
encore  de  lui,  à  Anvers,  un  tt- 
bteau  du  Jugpme/U  dernier,  inaii 
dora  h  champ  avant  d'j  putlrt  la 
couleurs  ,  afin  que  l'éclat  de  l'« 
rendit  l'entbrvBement  du  ciel  plu 
au  naturel.  On  ne  saiLni  te  lem)* 
de  sa  naissance ,  ni  celui  de  fa  niott 
Il  flarissoit  vers  le  milieu  du  1^'  : 

XL  BERNARD  (dom),  A 
Monigaillard    F^ojez  tiloSmuL- 

LABD. 

t  ÏII.  BERNARD  (Claude), 
appelé  coB^munément  le  piaii*. 
prêtre  ou  le  Père  Bernard ,  naquit 
i  Dijon,  d'unç  famille  noble,  e^ 
ibbi.  Piètre  Le  Camus ,  éTéqae^ 
Bellef ,  voulu  t  lui  perwiader  i'eaua 
dans  l'état  ecdésiastique.  BenuM 
lui  répondit  :  «  Je  suih  un  cadet  q«t 
u'ai  rien;  il  n'y  a  presque  point  il» 
bénéfice     en     celte    province   qi) 

j'aime  encore  mieux  ètie  pauH^ 
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^ntilhorameqoe  pauvre  prêtre,  u  II 
ne  laiua  pouTlanl  pai  de  suivre  k 
couseil  de  l'ëvèquede  Belley.  Ilv^ 
eut  quelque  temps  ca  eccUsiastique 
Qioudaiu  ;  mais  bieDt&t  il  renonça 
•Il  monde  ^  réùgu  le  seul  Mnëfice 
qu'il  eût,  et  m  consaciaà  la  pau- 
vreië  «t  au  service  des  pauvre*.  Il 
Re  dëpouilU  pour  eux  d'uu  héritage 
de  près  de  ^00,000  livrti.  Le  taidi- 
aal  de  Ritbelieu  l'ajraQt  nohun^  à 
iine  abtMjre  du  diocèse  de  Soiisona , 
il  œ  voulut  pai  l'accepler.  s  Quelle 
apparence ,  ^ivil-il  à  ce  cardinal , 
que  j'ôte  le  pain  de  la  boudie  des 
pauvres  de  Soisaona ,  pour  le  donner 
i  ceux  de  Parii?  s  II  se  bonia  i  de- 
mander au  minisUe,  de  faire  rac- 
commoder les  plaDches  de  la  char- 
lelle  sur  laquelle  il  accompagnoit 
le*  paiiens  à  la  potoice.  Il  mourut 
«u  retour  d'une  de  ces  exécutions, 
en  1641  ,à  S4ans.  Son  tombeau  est 
dans  la  nef  de  l'église  de  la  CbaTilé 
à  Faits.  Ce  pritie  avoit  l'esprit  vif, 
l'imaginalioD  forte  ,  l'humeur  eu'- 
iftuëe.  Sa  convecsatiou  pUisoit  aux 
grands ,  et  il  UD^nageoit  leur  pro- 
lecliorat  pour  «voir  plus  d'occasion 
d'être  uLle  aux  pauvres.  Lorsqu'il 
alloil  à  la  cour,  il  disoit  bardimeDt 
Xa  vërilë ,  mais  d'une  manière  si 
agrëable  et  avec  tant  de  francbise , 
qu'il  inspiroïl  toujours  de  l'atteche- 
tneat  et  du. respect.  SonicLtanl  un 
)nur  un  graud  seigneur  en  faveur 
d'un  malheureux  qui  avoit  encouru 
■a  disgrâce ,  il  en  reçiit'ui»  soufflet. 
Bernard  tendit  l'autre  joue  :  n  tlon- 
nez-m'eudeuK,  dil-il,  mais  accor- 
dez-moi ma  demsude.  »  C'est  à  lui 
qu'on  dut  rëlalilissement  du  sëmi- 
naire  dei  treule-lrois,  à  Paris.  On 
peutvoir  la  vie  du  vënérable  Claude 
Bernard,  in-iagparl^GauBre. 

*Xm.  BERNARD  ,  comte  de 
Trëvisa ,  a  donne  ,  suivant  Boer- 
faaave  quelques  ouvrages  de  Chi- 
mie vers  l'an  i45S.  11  est  encore 
l'auleMi  d'une  Lattf*  alclûmi^ae^ 
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'  ëcriie  à  Thomas  le  Boulonaîi,  më» 

decin»  et  qui  fut  impcimëe  à  Bdiri 
en  i5iSS  et  eu  1600  ,  sous  le  titre  d< 
Ber,  Cam-Tivirisaileeltimico  rt/- 
racuto,  guod  lapidemphiloaapkiit 
appetlaiit. 

*  XlV.  BERNARD  b'Aueiao 
(  maître  1,  troubadour ,  ne  su  châ- 
leau  de  ce  nom  dans  le  diocèse  da 
Toulouse  ,  et  qui  vivait  à  U  iîn  dil 
1 5*  siècle.  On  a  de  lui  quatre  pièces 
de  poésie.  Dans  la  première  il  s'é- 
lève coaireles  Espagnols,  gÉnërale-^ 
raeni  regardés  comme  Us  aiiteuTS  de 
l'inrernst  complot  qui  produisit  le* 
Vêpres  siciliennes  )  et  les  menace  de 
la  vengeance  que  la  France  doit 
tirer  d'un  pareil  attentat  :  les  troit 
autre*  ne  mëritenljias  d'être  citées: 

•  XV.  BEaNARD(Jacques),d'a- 
botd  cordelier ,  joua  un  rÀle  dans  U 
rëfOrmation  de  Genève ,  et  fut  uH 
minslre  du  S.  Evangile  eb  \b%b  ;  il 
BOurut  l'année  d'après. 

*  XVJ.  BERNARD  (  Charles  )* 
conseiller  et  leileur  ordinaire  du 
roi ,  et  de  plus  historiographe  d« 
France  ,  nous  a  laissé  une  Mis-- 
loire  lie  Louis  XIII ,  qu  i  n'eu 
est  pas  plus  rccoraiiiandabte,  (  Pa- 
ris ,  1646  ,  t  vol.  iu-folio.  )  Choses 
communes,  slyle  Idcbe,  prolixe  et 
fade.  11  y  a  en  tête  na  Ditcourt  rig 
la  vie  rie  l'auteur.  Il  fit  imprimer 
en  i633  , 1  ses  Irais  ,  la  GUen-e  dé 
ta  Rébellion  ,  au  nombre  setfc- 
meht  de  douie  exemplaires.  Cette 
précaution  porte  à  croire  que  ce 
livre ,  s'il  en  existe  encore  quelque 
exemplaire ,  seroit  plus  curieux  que 
V Histoire  de  Louis  XIII.  Woyei 
Anqcetii.  ,  Intrigues  du  cabinet , 
tom. I,préf.  p.  16. 

'  XVll.  BEBNAfiD  {  Salomon  ) , 
plus  Mnnu  sou*  le  nom  de  Petit.^ 
Bernard  ,  fut  ainsi  appelé  il  cause 
de  sa  stature.  Né  à  Lyou  ,  il  s'y  dis' 
tingua ,  vers  l'an  1 65o,  par  son  ta- 
lent pout  U  pûalura  Cl  plu*  •»- . 
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cote  pour  li  gravure  «n  boii.  Set 
•uiet»  lonl  deuinës  correclcnieiit; 
Ml  liachures  inut  frantiiei,  mai» 
•e*  lomUins.ie  confondeot  avec  1m 
pUni  de  devanu  Malgré  ce  défaut , 
■ei  gravure*  *ont  eitiméca ,  lur-tout 
cellei  Af%  MÉUimorpho»e*  d'Ovide  , 
l«i  figure!  de  la  Bible ,  etc. 

t  XVIU.  BKHNARU  (  EUemie  ) , 
%i  i  Uiioneii  i  bbi ,  avocat  en  i  Stj, 
fui  dJpuli  de  M  province  pour  le 
ticra-ëtatauxëut*de  Bloi«eni58B, 
«t  ;  brilla  par  >oa  ëloquense.  Il  ht 
failoonwiUerau  parleuient  de  Di- 
ion  an  1&94.  II  anivit  le  parli  de 
la  Ligue,  el  Tut  tri»-utile  au  duc 
da  Maçonne  ;  roaii  il  rëjMra  u  faute 
•a  l'aïutchaut  i  Hwiri  IV,  qui  le 
choitit  pour  nëgocMi  la  lédiictioa 
de  Marseille.  Le  roi ,  uOitfail  d«  >a 
négocialion  ,  le  fil ,  ea  iTigOilieu- 
teoant-gënëral  du  bailliage  de  CU- 
)ons-«ur-SaAne  ,  où  il  mourut  en 
160Ç1.II  a  traduit  du  français  eu  1^ 
lin  l'ouvrage  d'Houorë  DuUuraus 
inlilnlë  Diieoura  et  rapport  fé 
rilabU  de  la  confirtitce  de  Su- 
rttae  eaire  te»  iffpulé»  des  Eau»- 
Gittiraux  atsemblis  à  Parie  avei 
iee  doutés  du  Roi  de  Navarre 
Paris,  159S,  iu-S*. 

XIX.  BCRNABD  (  Jean  )  ,  fil 
fine  du  prëcëdent,  uaquit  k  Dijon 
au  moji  de  janvier  1576.  On  a  de 
lui  de)  harangue*  et  de*  poësin  ; 
parmi  wi  harangue*, ou  distingue 
celles  ik  Louia  Xllt,  à  Marie  de 
Sfédicie ,  i  Aanx  d' Autriche ,  etc. 
Celle  de  Marie  de  HédicU  a  ëtd  im- 
primëe  en  1610,  in-^".  Parmi  «es 
poésies  celles  intitulée*  F'erztia  nu- 
meralea  re^litutae  Mataeiieatibuê 
libertatia,  iâg6. 

t  XX.  BEBNABD  (  Catherine  ) , 
4e  l'acadëmie  de*  Bicovraii  de  Pa* 
doue  ,  naquit  i  Rouen.  L'académie 
française  ,  et  celle  des  jeuK  flo- 
raux ,  la  conronuèrent  plusieuri 
fais.  Le  thëilre  fianyùt.  rcprëeeaia 


BERN 

deax  &t  tt%  tragédie*  ,  Bnttui'\cmé 
avec  succès  eu  1691 ,  et  L-oodamie , 
qui  en  obtint  moins.  On  croit  qu'elle 
composa  ce*  piices  conjointement  | 
avec  Panlenelle,  son  ami  et  son 
compatriote.  On  a  d'elle  quelque*  1 
ivraeea  en  vers ,  où  il  y  a  { 
de  la  Mgèretë  ,  et  quelquefois  de  la  ! 
dëlicateue.  On  diilingne  son  Platiet  j 
à  Louit  XIV  pour  demander  les 
deux  cent*  ëcui  dont  ce  prince  la 
glalifioit  annoellement  ;  il  se  iroovc 
dans  le  Recueil  de  vers  choisis 
■lu  P.  Bouhours.  Elle  cessa  4e  tra- 
lier  pour  le  ihëiÉlre,  â  la  »oUi- 
ilion  de  madame  la  chancelière 
de  Ponl-Chartratn ,  qui  lui  faisoit 
une  pemion.  Elle  supprima  inèBi 
plusieurs  petites  Pièces  ,  qui  an- 
Toient  p«  donner  de  mauvaisetim- 
presiion*  sur  *e*  m<curset  sa  reli- 
gion. Ole  fit  ainsi  deux  roouiui  te 
Comte  d'Amboiae  ,  in- 1  a  ,  et  Inè* 
de  Cordoue,  iit-ia.  Quriqve*  lit- 
lëraleun  lui  ont  attribué  la  Reta- 
tioa  de  flele  dé  Bornéo  ,  que  d'au- 
tre* donnait  a  Fenlendle.  «  On 
p«al  douter,  dit  l'abbé  Tmfalel, 
qn'eik  soit  de  loi ,  et  il  est  i  mm- 
haiter  qu'elle  n'en  «oit  pas.  »  Hlh 
Bamard  mourut  à  Parisen  171a. 

t  KXI.  BERNARD  (Jacques) 
naquit  à  Nioiu  enDadphiaé,  l'aa 
"'"  "un  ministre  proteaianl.  H 
exerça  succesaivement  le  ministàre 
en  France ,  i  Genève,  i  1.au*anne, 
à  Tergow,  h  U  Haje  «t  b  Leydr, 
où  il  professa  la  philoeophie.  H 
prèdwit  et  parloit  avec  forcée  ,  nuis 
il*a  «erroit  eouTeni  des  expres- 
sions le*  pin*  basses.  Devenu  jear- 
nalitte  en  1699,  sans  ccttaer  d'ê- 
tre minisire,  il  continua /«s  JVob- 
velle*  dt  la  république  des  /» 
r^M,  par  Bajie ,  jusqu'en  1718, aî- 
née de  sa  tnan.  On  a  encore  de  lui , 
I.  Quelques  volume*  de  \»^iblio- 
t/téque  univertette  de  Le  Ctart.  11- 
Un  Supplémeal  au  Moréri ,  es 
i7i6,in-fal.,quia'e*t  qu'une cov 
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pilaliou  niai  digérëe.  III.  L'Excel- 
ienee  lie  la  religion  chrétienne  , 
a  vol.  in-B"  ,  1714.  IV.  Un  Traiié 
de  la  repeittaace  tardive,  1719, 
în-S",  V-  Un  Recueil  ifes  traités 
de  paix ,  depuis  l'an  536  de  J.  C, 
jusqu'en  1700,  La  Haye,  1700,  4 
ïoLin-foL  IV.  lia  Iraduitcnfran- 
foia  U  Théâtre  des  états  du  duc 
rie  Savoie  ,  La.  Haye,  i-j^ft,  1  vol. 
in^fol.  Vil.  Actes  et  mémoires  des 
négociations  de  la  paix  'de  By»- 
ivict ,  1735,  3  vol.  in-13.  Tout 
œlawt  mal  écrit,  el  on  ne  contoit 
pas  comment  il  om  se  faire  le  con- 
tinuateur iteBayk. 

-;■  XXU.  BEHNARn  (  Edouard  ), 
professeur  d'astronomie  à  Oxford 
en  1673  ,  naquit  à  Aulapetle,  petit 
bourg  près  Towceiler  en  Norlham- 
ptonsbirs,  en  i638.  C'étoit  un  hom- 
me profond  dans  les  uiathëiiiaii- 
ques  ,  la  chronologie  et  la  littéra- 
ture ancienne.  Il  puhlia  quelques  ou- 
vrages sur  lés  sciences  qu'il  eiisei- 
Çnoit  el  sur  la  critique  ;I.  Demen- 
stiria  et  poniieribus ,  à  Osford, 
1688 ,  in-8°.  II.  Litteratura  à_  ca- 
ractère Samaritano  deducta.  111. 
Des  Notes  sur  Jastphe ,  insensé» 
dans  l'édition  d'Oxford,  1700,  in-fol. 
IV.  Qae^itfiiet.  Livres  d' JstrorOimie, 
qui  sont  es  limés.  Il  mourut  le  13 
jaiivier  1696  à  Oxford.  Smith  a 
^crit  la  vie  de  cet  auteur  ,  à  In  lîii 
de  laquelle  on  voit  le  catalogue  de 
tous  ses  ouvrages. 

XXUI.  BERNARD  ,  abbé  du 
Mont-Catsin ,  de  l'ordre  de  Sainlr- 
Benolt  vers  l'an  i34o,  a  fait  di- 
vers ouvrages.  1.  Uns  Hégle  de  S. 
ffe/iod.U.  Specultimmoiianhorum. 
III.  Jteprœcepiis  r^ularibus. 

-^  XXIV.  BERNARD  (Samuel), 
p«i«»treetgraveur,nëâPariseni6iâ, 
inortdaass3paimenie87,àgëde73 
afij»,  professeur  de  lacail^mie  royale 
Je  peinture  à  Paris  ,  a'iist  dislin- 
dité  principalement  par  BBSOuvrages 
^ii    ciimature ,  et  dan*  la  tnaaiere 
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que  les  Italiens  nomment  i  guazze. 
Od  h  de  son  piucean  grand  nombre 
de  Tableaux  d'histoire  et  de  pay- 
sage ,  qu'il  copioit  avec  goût  et 
exactitude  d'après  ceux  des  grandi 
mailres.  Il  a  grave  l'Histoire  d'At- 
tila t^royé  par  une  vision,  promet- 
tant au  pape  S.  Léon  de  ne  pas 
faire  te  siège  de  Rome,  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël ,  et  quelques  au- 
tres pièces,  qui  ne  loi  font  pas  moin) 
d'honneur  que  ses  peintures. 

*i  XXV.  BERNARD  (Samuel), 
ai  Paris ,  fils  à  du  précédent ,  se  fil 
comie  de  Coubert ,  et  devintleXu-  , 
callus  de  sva  siècle ,  sous  le  rapport 
de  la  fortune.  Après  avoir  brilld 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV , 
il  mourut  à  88  ans,  en  173g.  CV- 
toit  le  plus  riche  banquier  de  l'Eu- 
rope. Les  contrôleurs  génitaux , 
qui  a  voient  souvent  liesoïn  de  lui, 
le  tmitoient  avec  distinction.  Il  y 
eut  même  une  circonstance  pres- 
sante, dans  le  temps  de  la  guerra 
de  la  succession ,  où  Bernard  refu- 
sant d'ouvrir  son  coffre  fort,  Louis 
XIV  ,  à  la  vue  de  toute  la  cour  , 
lui  dit  les  choses  les  plus  Halteuses, 
Bernard  accorda  ,  non  seulement  ce 
qu'il  Bvoit  refuse,  mais  plus  qu'on 
n'avoit  demande.  Il  lëmoigua  la 
même  générosité  à  l'égard  de  di- 
vers particuliers.  11  laissa  dis  mil- 
lions d'argent  prêté ,  dont  cinq  ne 
portoient  aucun  Intérêt.  Les  mi- 
litaires pauvres-  ou  embarrassés 
avoient  sur-tout  recours  à  lui ,  et 
in.  Il  montra 


fermeté  que.de  noblesse  d'à  me.  Chau- 
veliii  ayant  été  disgracié,  on  vou- 
lut interroger  Samuel  Bernard  sur 
certains  fouds  passés  cheï  l' étranger; 
nMis  il  ne  voulut  point  répoudre  , 
de  peur  d'ajouter  à  son  infinrliine. 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  on  s'obslina 
long-temps  de  l'appeler  Ju'f,  cet 
homme  généreux;  il  ne  le  fut  ni_ 
par  la  naissance  ni  par  les  senti  1 
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meni,  quoiqu'iletil beaucoup  gafpië, 
conuDe  loiu  lea  g«iu  d'afCûrei ,  >ou> 
le  minUUiïe  d«  Chiraillarl.  On  pré- 
lend  que  Bcniard  étoit  fortiupvn' 
tîliwii.  H  «voit  une  poule  noire  à 
Jaquelleil  CToyoiique  ton  wriéloii 
«luché.  On  en  *ioit  le  plu»  grand 
•oio.  {^  mort  de  ce  voUlile  fut , 
.  dit-on ,  lëpoque  de  l«  ««nue.  Ifi 
plu*  grande  partie  de>  trente- trois 
nilliom  qu'il  «voit  amaM^  ëtoît 
dëiàdiwpée  dizan*aprèaM  mort, 
L'un  de  Ml  hl» ,  présidiat  au  parlf- 
ptenldeParit.niourut  hanquerou  lier. 

■  XXVI.  BERNARD  (  Richard  ) , 
MTant  lhëo1<^ien  mort  en  iGiji ,  a 
^ouné  un  excellent  ouvrage,  iuli~ 
tiiU  Tàesaums  biblicua. 

+  XXVIl.BEHNARD(Jepn-Bap- 
lîsle],  chanoine  régulier  de  Sainle- 
Genevière,  né  ii  Paris  en  1710, 
inort  en  1773,  êtoil  orateur  et 
poêle.  On  a  de  lui  lies  Odes  ,  les 
Oraisons/unèbi  es  rfui/acif  Orléans 
fl  de  Henri  i/e  Condé ,  unpam'gy- 
gue  de  saini  Louis ,  i/ii  Discours 
sur  robligaliaii  de  prier  pour  les 
rois,  et  d'autres  écrits,  dont  le 
•lyle  a  plu»  de  douceur  que  de  force. 

■|-XXVm.BERNARD(Rerre-Jo. 
wph  ) ,  secrétaire-général  de*  dra- 
gons ,  et  bibliothécaire  du  cabinet 
de  sa  majealé  au  château  de  Choiaj- 
le-Boi,  naquit  en  1710,  d'un  sculp- 
teur ,  A  Grenoble  en  Daupbinë. 
{jivoyê  au  collège  de*  jétuilea  à 
Lyon,  il  lit  des  progrès  rapide»  son» 
ces  habiles  maitres,  qui  voulurent 
rattacher  i  leur  corp»  ;  mais  le  jeun 
élève ,  ami  de*  plaitir»  et  de  la  li 
berlé,  ne  put  consentir  à  s'imposer 
fU*  chaînes.  Attiré  à  Paris  par  son 
talent  pour  la  poésie ,  il  fut  obligé 
^e  tenir  la  plume  pendant  deus 
am  chez  iui  notaire ,  en  qualité  de 
clerc.  Les  potiie»  légères  qu'il  donna 
par  intervalle»,  et  dont  les  plus  fo- 
lies sont  PEpttre  à  Claudine  ,  el 
(9  çAaiiKu  de  la  roi* ,   l'arraché- 
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à  la  fin  au  dégoût  et  4  la  pon»< 
sièré  de  la  pratique.  Le  maïquiide 

dan*  la  campagne  d'Italie.  Bernard 
*e  trouva  aux  batailles  de  '  Paime 
et  de  Guastalla,  et  s^  comporu  en 
brave  homme.  Ce  fut  U  l'époqne 
s  fortune.  Pr^nté  an  maré- 
chal de  Coigïii  ,  il  lui  plut  et  dé- 
fiât son  secrétaire.  Le  inarécb^il 
'admit  dans  sa  plus  grande  lànii- 
lianlé,  mais  il  lui  détendit  de&ire 
dea  vers.  Ba  mourant  il  le  recom- 
mauda  à  son  tilt ,  qui  lui  procura 
quelque  temps  après  la  place  de 
secrélaire-géuéral  des  dragons ,  qui 
reudoit  vingt  mille  livres  de  rente. 
Bernard,  recherché  daus  toutes Iti 
société»  choisies  de  la  cour  el  de 
Paris ,  en  fiiisoit  les  délices.  11  em- 
ploya avec  succès  ces  petits  dcBii-  ■ 
vers,  ces  vei'3  nains,  v^/s  el  badins , 
suivant  l'expression  de  Vollairi, 
qui  sont  en  poésie  ce  que  la  minia- 
ture el  l'émail  sont  en  peinltire.  Il 
aima  les  femmes  avec  excÈs  ,  et, 
quoiqu'iucouslant ,  il  en  fut  aimé. 
Eu  1771 ,  sa  mémoire,  affoibliepai  , 
une  allaque  d'apoplexie  violente, 
s'éclipaa  tout  à  coup  ;  il  tomba  dans 
une  espèce  4'imbécillilé,  et  niounil 
dans  cet  état  le  1  novembre  \',  ' 
Oiitre  ses  Poésies  légères  ,  qui  k 
tirent  appeler  Gentil  Bernard  par 
Voltaire ,  l'Opéra  de  Castor  el  Fol-  '■ 
/u.tfjjoDéen  1737,3)01118  beaucoup  : 
à  sa  réputation.  La  muse  ingénieur 
de  Quinault  semble,  dausqudqua 
morceaux,  a  voir  impiré  le  poète  ;  t\  j 
certaines  tirades  fournirent  au  celé-  I 
bre  Rameau  le  moyen  de  défrfojrr 
loul  son  talent.  Les  scènes  sont  bien 
di»lribuéeB,  les   airs  bien  amenés. 
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y  manque  peut-être  un  peu  de  ce 
iiouceur,d«  celte  mollesse  qui  if'ib 
donnoit  jamais  Quinauli.  Tout  la 
monde  a  retenu  de  cet  opéra  lea  vers 
qui  peignent  l'amitié  : 


Xei  Surpritet  de  Vamour  ,  ballet 
dODuë  eu  1757  ,  n'en  point  «aiu 
mérite  {  iubù  il  eit  ttè»  -  inférieur 
à  l'Opëia  Casior  et  Pollux.  En 
1776  ,  on  Tauembla  le«  poéùes  de 
Bernard  en  un  voL  in-ti''  ;  en  1804 
ou  les  a  Nimprimées ,  avec  des  aug- 
meolationi ,  3  vol.  in-S".  L'ëditeur 
a  rëuni  aux  pitces  déjà  connues 
dea  ImilatioHi  des  livres  sacré*  , 
une  Comédie  «on  reprëientëe,  des 
OpéiaseK  des  BatieU,  plutôt  esqui»- 
»éi  que  finis  ,  et  quelques  nouvelles 
Poésies  fugilivcà.  Celle  seconde 
édilion  n'a  pas  beaucoup  ajouté  i  la 
rëpuUtion  de  l'auleur.  II.  Des 
Epities  ,  dont  la  versi^lion  est 
douce  ,  vive  et  légère ,  et  les  pen- 
sées fines  et  délicaies.  IJI.  Le  poéine 
de  l'An  d'aimer  ,  «i  vauté  dans 
tes  sociéléi  où  il  avoit  été  lu  pen- 
dant trente  ans  ,  et  qui ,  à  quelques 
tableaux  près  d'un  coloris  agr^ble , 
quelques  détails  remplis  de  grâces 
et  quelques  iraagea  nanles ,  parut 
ensuite  fort  au-deiisous  de  sa  repu- 
tation.  L'auleur,  ayauià  fournil  uns 
carrière  plue  lougue  que  dans  ses 
poésies  légères,  néglige  son  stjlu, 
et  ne  tait  pas  lui  donner  celte  sou- 
plesse et  ce  moelleuxde  quelque»-un« 
desespremiersouvrages.  Vi.Phro- 
sine  et  SléUdore  ,  poème  dont  le 
fond  ressenible  à  l'aventure  de  Hëro 
el  Léandie ,  et  auquel  on  peut  ap- 
pliquer le  jugement  porté  sur  l'jlrl 
d'aimer,  n  lleriiard  ,  suivant  un 
poète  eonleinporain  ,  portoit  dans 
la  société  une  politesse  qui  tenoit 
i,  uu  grand  usagedu  monde ,  à  l'ha- 
bitude d'une  longue,  coulrainle  ,  et 
une  complaisance  qui  u'éluit  au  fond 
qu'une  glande  iudinëreuce  sur  tout. 
Ou  ne  l'a  jamais  entendu  contrarier 
personne  ,  ni  dire  du  mal  de  quoi 

?ue  ce  soit.   Il  pailoit  peu  ,  et  se 
litoii  i  peine  apercevoir  dana  la 
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Jté   ,  cbose  dont   le*  eens   du 

monde  savent  beaucoup  de  gré  à 
-eux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs  une 
-upériorilé  quelconque.  H  ii'^voît 
point  d'ambition  littéraire  ;  il^e 
songea  jaraai»  à  se  préseut«r  à  l'a- 
cadémie française  ,  où  il  auroit  élé 
reçu.  Il  jouoit  volouliers  ei  lisoit 
peu.  En  général ,  erra  cœur  et  son 
esprit   avaient   (ieu   besoin  d'acli- 

•  XXIX.  BERNARD  (  Jean- 
Étienne  ) ,  né  i  Berlin  en  1 7 18  ,  à  la 
profession  de  médecin  ,  qu'il  exerça 
succesivement  à  Anislerdam ,  â  Har- 
denwick  ,  à  Armchem  ,  joignoit  un 
goût  passionné  pour  la  litiéralure 
grecque  ;  et  il  nous  a  laissé  des  mo- 
numens  de  sou  érudition  eu  publiant 
arec  des  noies  les  Traités  de  Dé- 
métriuBHepogomenua,i/«Poi/a^if; 
de  Palladius,  et  de  Synexius ,  de  F^ 
biibui  ;  de  Psellua  ,  de  Lopiduiu 
virtutibus  ;  de  Hjpatus ,  départi-^ 
bus  coiporis.  U  a  de  plus  donné  le 
Thomas magister ,  à  Leyde,  17S7, 
et  une.  belle  édition  grecque  et  lalioe 
du  roman  pastoral  de  Longus ,  en- 
richie de  figures  du  régent  ,  à  La 
Haye ,  Néaulme  ,  17S4.  11  est  mott 
à  Armchem  en  179a.    Sou   Theo- 

borum ,  a  été  imprimé  à  Gotta ,  j 
vol.  in-8°,  1794  et  1796.  Le  lome 
IX.  de  Obaervaliones  miacelt.  novce 
offre  de  lui  la  collection  de  quelques 
manuaciiia  d'Erotien  et  de  Galien  > 
de  la  bibliothèque  de  Dorville  ;  et 
le  tome  L  de  Jicla  Litterana  so- 
cielatis  Rheno  -  Trajectinm ,  quel- 
ques observations  critiques.  Il  y  a 
quelques  Lettres  deluidana  la  Cor- 
respondance de  Reiske ,  publiée  par 
la  veuve  de  ce  savant. 

*XXX.  BERNARD  {I,  F.),  libraire 
à  Âuistcrdam  ,  littérateur  profond. 
Eu  1730,  aidé  des  taleusdu  ctUèbre 
artiste  Bernard  Picart ,  il  publia  le 
programme  de  sou  grand  ouvrage  : 
Cé'-émoni«t  etCouiumecreligieutet 
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cf«  tout  les  peuples  du  momie  , 
avci:  l«*  (leatins  de  la  main  de  Ber- 
Dkrd  Picarl.  En  173!  il  tii  paraître 
deu«  volume»  des  Cérémonies  fe- 
ligieutes   des    peuples    idolâtres  , 

Îiii ,  Iranaporl^  fat  l'édileur .  lont 
evenus  depuis  les  lomcs  VI  cl 
VII.  Ces  deux  volumes  furent  ttic- 
cessivement  loivts  4e  cinq  nutret , 

3ui  préscutireDl  l'histoire  générale 
es  religions  établies  en  Ëiirope, 
depuis  te  judslsine  cl  le  cbriiliauis- 
me ,  jusqu'au  luabonietiime  îuclu- 
sivemenli  ilsoutélë  publiés  depui 
1733  jusqu'à  1737  ,  et  formeul  li 
première  partie  de  la  collection 
aiuBi  l'ouvrage  ne  comprit  d'abord 
i|ue  sept  volumes.  Il 
brillant  ;  l'édition  fut  pronipteuieul 
eulevëe  ;  tous  les  volumes  furent 
nièinc  succetsivenieut  rdiniprimës 
avec  quelques  corrections.  En  171)3 
il  publia  un  huitième  volume  i  peu 
de  temps  après,  unneuvtinie:  deux 
vol.  de  traités  intëiesiani  de  Thiers 
et  du  père  Lebrun  ,  1 
litre  de  Superslilions 
modernes,  formeul  les  tomes X  et 
XI.  Bernard  ll'ëloit  pas  un  écrivain 
élégant ,  mai»  il  est  un  hûmme  de 
seiu  i  son  stjle  porte  avec  lui  un 
caractère  de  Iranchise  et  de  naturel 
qui  inspire  de  la  couRauce  ,  et  sou- 
vent même  de  l'inléiït.  On  lui  a 
reprocbé  son  impartialité  de  u'avolr 
pas  plus  méuagé  la  religion  prO' 
teslaule,quiéloil  la  sienue.que  les 
autres  religioiu.  (  f^qyez  BiJiiEa  , 
l'abbé.)  Lanonvelieédiliou  qui  vient 
d'être  publiée  à  Paris  ,  en  i5  vol. 
in-foL ,  avec  les  mêmes  destins  de 
B.  Picart  (fOfea  B.  PiC*BT),  est 
considérablement  augmentée  ;  elle 
est  corrigée  de  quantité  de  fautes  ty- 
pographiques ,  assez  ordinaires  daus 
les  ouvrages  français  imprimés  chez 
l'étratiger.  Le  texte  de  l'éditioD  de 
HollaudepréBentc  sou  vent  des  fautes 
de  langue  ,  des  conslniclions  em-  | 
kirrassées,  des  locutions 
Ce*  expressions  impropres 
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corrigé  tontes  ce»  irrégnUrilfe  «ans 
altérer  le  fond  des  pensées.  Les 
deux  foi.  de*  Superstitions  sont 
augmentés  de  notes  et  d'un  sup- 
pléineat  sur  les  profaoaltons  faites 
aux  dieux  et  aux  samts  par  ceux 
mimes  qui  leur  rendent  un  culte  , 
pour  obtenir  par  ces  mauvais  Irai- 
lemens  ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir 
par  les  prières  ;  des  prières  cbei 
les  premiers  chrétiens  ,  et  de  leurs 
abus  dans  les  lemidei  ,  etc. ,  etc.  ; 
des  moyens  violeus  emplc^és  par 
les  prêtres  pour  forcer  les  mourant 
h  léguer  en  leur  faveur  ;  du  com- 
merce des  messes;  des  fausses  Char- 
tres ;  de*  (iiuaies  reliques  ,-  des  (atia- 
ses  légendes  ;  des  fraudes  pieuses  de 
l'enfer  ;  des  associations  de  prières  ; 
des  qutieurs  {'des  pardons,  elc. ,  etc.  ; 
des  moniloires  ,  imprécations,  ex- 
communications ;  des  morts  ;  des 
animaux  ;  deavëgëtaux,  etc.  ,  etc. 
Ces  treize  volumes  sont  enrichis  de 
Irois  c«nt  viogl  -  cinq  planches  , 
dont  trois  cents  de*  dessin*  de  Ber- 
nard Picart. 

»  XXXL  BERNARD  (Jean- 
Baptiste  )  ,  né  à  Nantes  en  1703 , 
étudia  la  médecine  à  Montpellier  , 
et  fut  promnau  doctorat  en  I75j: 
en  1746  il  fut  nommé  Â  la  première 
chaire  de  médecine  en  l'univertité 
de  Ilouay.  Le*  seuls  ouvrages  de  ce 
médecin  qui  méritent  quelqii'al- 
tenlioo  sont ,  I.  Prabtema  phyaio- 
'  '■■um  cum  labuld  Jiguraid  ip- 
solutioriem  exhibente ,  propo- 
n  ac  solututn  ta  acholis  aca- 
démies Duaoenœ ,  aeu  hydraulice 
corporis  humani  ,  variis  tabulit 
fi^ratis  demoMtriaa.  Pan  prima, 
Duaci,  1769, 'm-4*, para secunt/a, 
ibid.,  1759  ,  in -4°.  U.  Lettre  à 
IS.  Needham  ,  Doiiay,  1756.  Elle 
est  relative  à  l'onTrage  précédent. 

•  XXXIL  BERNARD  (de Mori- 
gny  ) ,  ancien  officier  de  'm^iue , 
cbâfde  division  i  l'armée  royaliste 
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Ht  la  Vendre  ,   et  membre  du  co 
tcil    lupërieur   de  celle   armée, 
ëtoit  neveu  du  chef  d'e»cadre  de 
nom ,  qui  commanda  quelque  temps 
j[  BiMt  au  commencement  de  la  rë- 
votation.  Ajant  été  emprtMimé  par 
le  parti  pa.trIote ,  il  fut  délivre  par 
Ltroche-Jaquelin  le  i4  mars  1793, 
M  joignit  à  lui  ,  et  eut  hmg-tempa 
beautuup  de   crédit   dam    l'année 
TendéeuDej  il  la    euivil   dam  se 
dcnrsion  d'outre- Loire  ,  en  quai 
ti  de  commandaut  d'arlillerle.  Lors- 

Îiie  la  guerre  confoiença  en  1794 
cammanda  la  cavalerie  à  Cëri- 
la^e  en  Poitou.  Souptoonë  de  ira' 
bison,  il 'fut  condamné  à  être  fu~ 
jillé  par  lé  conseil-général  de  l'ar- 
mée taiholique  et  royale  de  la  Ven- 
dée. Charrette  fit  dans  cette  occa- 
sicn  les  foilctions  de  procureur  du 
roi.  Bernard  de  Marignj  fut  effec- 
livement  fusillé  près  Oérisaye,  peu 
de  j^rs  après  sa  condamna liou.  Sa 
mort  fut  reprochée  i  Siofflet  ainsi 
qu'à  Charretle.et  on  l'atlribiia  à  des 
cDUsidérations  d'ambition  et  d'ani- 
inosilé  pcraonoelles  plutôt  qu'à  un 
motif  d'intérêt  public. 

I.  BERNARDI  (  Jean  ) ,  graveur, 

né  à  Castel-Bobguëse  ,  mourut  H 
Faén^  en  i555.  Cet  artiste  lra~ 
vaitta  beaucoup  ï  de  grands  sujets, 
fur  des  crislaui,  quou  enchâaaoit 
ensuite  dans  des  ouvrages  d'orfèvre- 
rie. On  a  comparé  ses  prOdiictious 
à  ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
mieux.  Pi nsieurs  princes,  et  en  par- 
ticulier le  cardinal  Alexandre  Far.- 
HÉse,  le  prolégèretiT.  Parmi  legranid 
nombre  d'onvrages  qu'on  lui  doit  , 
On  a  distingué  Tr'lie  i-ongii  par  un 
vautour,  et  la  chute  île  PAaéioa, 
gravés  sur  cristal  pour  le  cardinal 
de  Médicis,  d'après  les  dessins  de 
^ticbeI-Ange.  Il  excella  aussi  dans 
l'architeclure. 

•  II.  BERNARDI  (Barthélemi-), 
prêtre  de  Kftuberg  en  Saxe  ,   era- 
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brassa  les  opinions  de  Luther,  et 
donna  le  premier  exemple  du  ma- 
riage dei  prêtres  en  lâai. 

fl.  BERNARDIN  (saint],  dit 
de  Sienne ,  ainsi  appelé  parce  que 
sfiB  père  était  de  cette  ville  ,  et 
qirll  j  passa  lui-n>ème  une  partie 
de  sa  vie.  Il  naquit  le  S  septembre 
1 38o ,  selon  Baillet  ,  à  Massa-Car- 
rara,  d'une  famille  noble  et  distin- 
guée. Après  ses  éludes  de  philoso- 
phie, il  entra  dans  une  confrérie 
de  rhâpital  de  Scala  ,  à  Sienne.  Sob 
courage  et  sa  chaiilé  éclatèrent  pe»- 
dant  la  contagion  de  i4oo.  Deux 
ana  après  il  prit  l'habit  de  saint 
Français ,  réforma  l'étroite  obser- 
vance ,  et  fonda  près  de  trois  cents 
monastères.  Son  humilité  lai  fi^ 
refuser  les  évtchéi  de  Sienne ,  de 
Ferrare  et  d'Crbin.  Il  fut  envoyé 
pour  être  gardien  du  couvent  d^ 
Bethléem.  Les  besoins  de  •on  ordra 
en  Europe  le  rappelèrent  bientôt. 
Après  une  vie  si  laborieuse  ,  il 
mourut  à  Aquila ,  le  30  mai  i444> 
âgé  de  63  ans.  Nicolas  V  le  mit  au 
nomtire  des  saints  en  i45o.  Le  Père 
Jeau  de  La  Haye,  doi^  ea  iB36 
une  édition  de  ses  ou  traces ,  en  3  vol. 
iu-fol.  On  y  trouve  d*  Sermoru, 
des  Traités  de  îpiriiiiaUlé ,  des 
Commentaires  sur  FJpocafypse, 
la  f^ie  lie  l'auteur.  Ses  sermout 
sont  eu  latin ,  et  se  ressentent  du 
mauvais  goiït  de  son  siècle,  hteis  la 
m^inière  de  les  déclamer, une  voix 
sonore ,  et  une  poitrine  infatigable, 
Conlribucrent  à  leur  succès  :  il  lea 
pronouçoit  en  italien.  Dans  te  terapa 
qu'il  prrchoit  à  Rome,  ses  ennemi* 
le  déuoncèreut  aMartin  V ,  comme 
ivan^-ant  ]>eaucoup  de  choses  lémé- 
aires;  mais  le  pape, ayant  voulu 
l'entendre,  fui  si  satisfait  desamo- 
rale ,  qu'il  le  combla  d'éloges.  Ber- 
uardin  institua  la  fêle  du  nom  de 

Jé«us. 

|:  U,  BERNARDIN  (le  bienhen- 
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rcDK),  it  Feliri,  de  l'ordre  de* 
frère  mincDri ,  pereuada  aux  habi- 
tai» de  Padoue  d'élablir  un  moat- 
de~piét^,  pour  a'a&raachir  de>  uiu- 
rei  que  lea  juifs  exwçoient,  «n  pri- 
tiat  A  vingt  pour  cent.  Cet  éin- 
bliuement  est  du  96  juillet  i-ill' 
Les  T^glemeas  de  ce  mout-de-piël^ 
furent  r^form^  et  perfectionués  < 
iSio,  LefoadMeurëloitnn  homme 
lecommandable  par  sa  tcience  et 

Car  sa  piëtë.  Une  simplicité  aima- 
le  lui  gagnait  le«  «ctira.  Il  prèt'hoit 
avec  applaudissement;  niais  il  moi 
ira  une  haine  trop  forle  contre  I 
juifs.  Ses  sermons  tonl  remplis  d'i 
vectives   contre  eux.  1]  ne  bornait 
pas  sou  zile  h  les  réprimer ,  il  les 
laisoit  chasser  des  villei  et  des  vil- 
JagM  où  il  prèchoil. 

+  m.  BERNARDIN  db  Kqdi- 
DNT  (  BemardinuB  àPiconio  ) ,  ca- 
pncin,  aé  i  Pëquigrij  en  Picardie 
l'an  i65S,  mort i  Paris  en  1700, 
a  doDuë  en  latin  un  bon  Commen- 
taire tar  lei  Ei-aiigiles ,  et  une  tri- 
ple Exposition  sur  les  épttres  de 
saint  Paul,  qui  mérilèreut  le«  élo- 
ges du  pap*  Clément  XI  ,  Paris, 
1703,  in-fot  Cet  ouvrage  est  savant 
et  atnex  clair.  La  traduction  fran- 
çaise ,  qui  n'en  est  qu'un  abrégé  , 
est  en  4  vol.  iu-19,  I7i4'  On  en 
fait  moin*  de  cas  ^ue  de  l'original. 

t  IV.  BEBNARDIN  bs  Car- 
ïENTHAS  (le  Père),  capucin,  na- 

3uit  dans  cette  ville  ,  d'une  famille 
islinEuée  ,  c^nue,  sous  le  nom 
d'André.  Sa  piété  et  ion  érudition 
lui  lirent  un  nom  dans  son  ordre. 
Il  mourut  à  Orange  eu  1714.  Noua 
avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie ,  intitulé  ^itti^ua  prisco- 
rum  hominum  pkihsophia ,  im- 
primé à  Lj'on  eu  1694-  L'auteur 
assure  dans  sa  préface  qu'il  a  se- 
coué le  joug  de  l'école ,  pour  ne  ju- 
rer sur  la  parole  d'aucun  maître.  Sa 
jdi^sique'  est  flsiez  boniie  pour  le 
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temps,  et  il  est,  à  certains  ôgariJa, 
inventeur.  On  y  aperçoit  quelques 
rajons  de  la  lumière  qui  alloit  m 

*  BEHNARET  (  Nioiae  ) ,  câ^ 
bre  peintre  d'animault  ,  Élève  da 
François  Suyders  ,  dont  il  imt1« 
pailâilement  la  manière.  Ses  ou- 
vrages égalai  I  presque  ceuxdcaoït 
maître. 

*  BEElNAWéRIN  (Anue),  lUle 
d'un  baigneur  d'Augsbourg.  Le  duc 
Aibert  de  Bavière ,  épris  de  sa 
charmes  ,  en  fut  favorableioenl 
écouté.  Ne  pouvant  dérober  à  Eli- 
sabeth de  Wurlembeig,  sou  épouae. 


e  de  ( 


utngui 


louse  et  si  alRigée, 

Ïi'eUe  en  mourut  prea^u 'aussitôt. 
Ibert  ,  devenu  veuf  ,  ne  earda 
plus  de  ménagement,  et  conduisit 
sa  maîtresse  à  la  cour  de  Munich  , 
oii  il  annonça  publiquement  l'in- 
tention de  l'épouser  ;  mais  le  due 
Eruest ,  sou  père  ,  indigné  de  c; 
projet  ,  ordonna  au  bourreai 
niellre  Anne  Bernawérin  dam 
sac,  et  delà  jeter  dans  la  Danube 
à  Straubingen  ;  exécution  barliare, 
qui  plongea  Albert  dans  le  Aéaa^ 
poir  le  plu»  violent ,  et  le  fit  me- 
nacer son  pÈre  d'en  tirer  vengean- 
ce. On  parvint  cependant ,  après  an 
certain  laps  de  temps,  à  les  récon- 
cilier; et  Eruest  lui  lit  épouser  Adik 
de  Brunsnicl^^rubenbagen.  Anne 
Bemawérin  mêiitoil  un  meilleur 
sort  :  elle  avoit  des  grâces,  de  k 
beauté,  une  douceur  extrême  daai 
le  caractère ,  qui  U  firent  regretter 
après  sa  mort  de  ceux  qui  n'avoient 
pu  l'estima  pendant  »a  vie. 

BERNAZZANO ,  de  Milan ,  e 
celltnl  paysagiste  du  i6*  «iècls, 
réusaissoit  à  peindre  les  animaux; 
mais  comme  il  ne  sut  jamais  venir 
â  bout  de  dessiner  la  figure  ,  il  s'fs- 
■ocia  avec  un  dessinateur  qui  pAt  le 
seconder  dan*  son  travail.  On  4tt 


ifu'ayaut  p«inl  à  fresque  de»  fVoîie» 
•iir  une  muraille ,  despaoBS  vinrent 
si  BOiivent  les  becqueter,  qu'Ut  en 
rompirent  l'enduit. 

•  BERNES.  Vgjex  Barnks. 

•  BERNUARD,  Allemand ,  aig».- 
nist«atliicliëà  laultapelledudogede 
Veuisa,  vivoit  au  |5°  siècle.  Ou  lui 
doit  le  perfeciionuement  de  l'orgue , 
dont  il  augmenta  le  nombre  «les 
totaux  ,  et  où  il  ^lablii  la  diitino 
tion  par  registres.  Mais  ce  u'eat  pas 
lui  qtii  iuveuia ,  comme  on  le  croit , 
les  pMales  ;  va  Hpiiiri  Drossdorf 
AToit  conslruit trois orgu«sàNurem~ 
l>ergdès  \^\ ,a.\ecAefpéàA6»,  lan- 
dia  que   Bernbard  n'a  inventé   les 


1470  ou  1480. 


f  BERNIA  ou  Berni  (  François  ), 
chanoine  de  Florence ,  n^  à  Lampo- 
recchio  en  Toscane  ,  d'une  famille 
uoble ,  mais  pauvre  ,  originaire  de 
Florence ,  fut  élev^  auprès  de  Jules 
de  Mëdicis,depuii  pape  bous  lenoni 
de  CWment  XII.  U  fut  ensuile  secr.!- 
laire  de  Gibcrti ,  évèque  de  Vérone, 
et  obtint  un  canonical  deFloreuce, 
«A  ii  mourut  en  1 54^-  '^  "  donne  son 
nom  â  une  espèce  de  poésie  burles- 

Jne ,  qu'on  appelle  Berniesque  en 
talie.  Il  cxcelloit  dans  ce  genre.  11 
avoit  encore  le  dangereux  talent  de 
la  satire.  Quelques  auteurs  l'ont  mis 
à  la  tête  des  poêle»  burlesques  ila- 
lieni.  Eu  i!i48,  on  recueillit  à  rio- 
rence ,  !.  ses  Poéaiet  italiennes,  avec 
celles  du  Varchi ,  du  Mofd  ,  du  Doice , 
elc.  ,  iB-8°  ,  3  vol.;  réimprimées  A 
Londres  1711  et  17*5,  sur  l'édition 
de  Venise.  Cette  édition ,  la  plus 
complète  et  la  meilleure ,  est  en  S 
vol.,  dont  le  premier  et  ]e  second 
portenlladatedeLondresetde  fjïS, 
et  le  troisième  celle  de  Florence  et  de 
la  même  année  ;  mais  pour  la  Téalitë 
elle  a  été  enlièrement  imprimée  à 
^aplee.  IL  «ou  Orlanilo  iriamnrato 
ri  f  alto,  poënie  forleslimé  des  Italiens 
pour  la  pureté  el  la  ricliessè'de  là  lan- 
gue, etirouvragedu  Boïudo,  retiùt. 
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II  se  conteitlade  corriger  leslylf,  son-' 
venViucorrect  et  barbare,  du  Boïar' 
do  ,  de  semer  dans  son  ouvrage  plus 
de  poésie,  de  grâces  el  de  gaieté  ; 
mais  ces  plaisanteries  dégéaèrent 
souvent  en  bouffonneries  de  l'es- 
pèce la  ^luB  triviale.  Il  joignit 
aussi  h.  chatjue  chant  des  prologues, 
où  il  développe  longuement  ,  mais 
toujouis  comiquement ,  de*  maxi- 
mes de  morale.  It  est  le  premier  à 
se  moquer  des  faits  prodigieux  de 
sil  paladins ,  de  la  vigueur  de  leura 
bras,  qui  d'un  seul  coup  partagent 
en  deux  le  cairaberetleobeval,  elc. 
La  meilleure  édition  de  son  poème 
est  celle  de  Venise,  1.S45  ,  in-4°-  On 
enauueanlre  très-jolie, Paris,  176S, 
4  vcd.  in-i  a.  On  a  recueilli  ses  Poé- 
sies latines  avec  celles  du  Segni  , 
du  Varchi  ,  etc.  Florence,  i.^6a  , 
in-8».  ^ofasGRAZZiNi,— Hyaeu 
du  même  nom  ,  dans  la  litt^ature , 
François  Besni,  professeur  de  l'uni- 
versité de  Ferrare,  sa  patrie,  mort 
en  167S  ,  à  63  ans  ,  après  avoir  eu 
sppt  femmes.  On  a  de  celui-ci  un  vo- 
lume de  Drames ,  imprimé  i  Fer- 
rare  ,  ainsi  que  des  Poésies. 

1 1.  BERNIER  (François) ,  naiiï 
d'.^ngers ,  se  fit  recevoir  docteur  eii 
itiédecine  i  Montpellier  ,ct  se  livra 
peu  de  temps  après  à  son  penchant 
pour  les  vojaf;es.  U  partit  eu  16&4 
pour!aTerre-Saiule,d'oiiil  se  ren- 
dit en  Egypte ,  el  de  là  dans  le  Mo- 
gol.  il  demeura  pendant  douze  ans  k 
la  cour  du  grand-mogol ,  qu'ilaccom- 
pagna  dans  ses  voyages  et  qui  le  lit 
on  médecin.  Il  revint  en  France  en 
670,  passa  en  Angleterre  en  i683, 
t  mourut  â  Paris  le  a  seplembro 
666  dans  un  âge  assez  avancé.  St.- 
^vremonl  disoil  qtl'il  n'avoit  point 
onnu  de  plus  joli  philosophe.  «Joli 
philosophe  ,  ajoutoit-il ,  ne  se  dit 
guère;  mais  sa  tigure ,  sa  taille ,  s^ 
converaalion  ,  l'ont  rendn  digM  de 
celle  épilhète.  »  On  a  de  lui ,  I,  Ses 
f^oya^stn  »  vol.  in-n,Amstet- 
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i69<|,  qui  oni  un  rang  diitin- 
giié  parmi  lu  TeUiiou»  des  «Ra- 
geurs. C'est  ce  que  nous  avons  de  plus 
exact  sur  l'élat  du  Mogol,  de  l'In- 
douitan  et  du  royaume  de  Cache- 
mire. Dam  le  deruîer  siècle  ,  ses 
voyages  le  firent  appeler  Bemiet, le 
Hogol.  II.  Un  Jbr^é  </e  lapkiio- 
sop/iie  de  Gasstndi ,  uia  maiiTB ,  en 
7  vol.  ,  ouvrage  que  le  système  de 
Deacanes.akiraà  la  mode . empêcha 
d'ttre  aussi  bien  accueilli  qu'il  l'a»- 
roil  Diëritë.  Bergier  combat  les  tem- 
limeus  de  ce  pbUoeephe  ,  et  suit  ot- 
iliuaireoient  ceux  -de  Gassendi.  Ua 
cependant  plusieurs  opinions  à  lui  , 
ettrèsdiSiérenlesdecellesderuiietde 
l'aulte.  m.  Traité liulibreeUuuo- 
fej;/iiii«,  Amsterdam,  i68£i,in-i3Jl 
aeuaussiquelquepartà  l'^r/i^f  cri  ti- 
que deDesprëHux,donnëpourlemai>i- 
liea  de  la  doctrine  d'Aristole.  11  est 
iiiiprlmëdausle  t.  l'V du Ménagiaua. 
l.a  Hequéte  qui  précède  l'Artêtest 
de  Beniier,et  rAriètestdeBoileau. 

II.  BE8NIER  (  Jean  ) ,  médecin  à 
Blois  ,  sa  patri»,  et  eosuile  à  Paris  , 
eut  le  litre  de  médecin  de  Madame. 
Nous  avons  de  lut ,  I.  Iliatnire  de 
ia  ville  de  Blois,¥KW,  i68^,  ia- 
/(".peu  éiacte,  suivant  doin  LJron. 
11.  Essais  de  Médecine,  iË8g,in-4''. 
l\l.  ^alî-Ménagia/ia,  i6g3,  io-ia. 
IV.  Jugement  sur  le»  œuvreade  Ra- 
belais, ou  le  Véritable  Rabeiat 
ré/armé,  Patit,  1697,  in-ia,  plein 
de  verbiage  et  de  mauvaises  plaïaaU' 
leries.  Sa  qualité  de  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté. 
Sa  mauvaise  Ibrtuue  lui  inspira  une 
humeur  chagrine,  qui  perce  dans 
tous  ses  ouvrages.  Sou  érudition 
étoit  fort  supetHcielle  ,  et  Ménage 
l'appelle  vir  levis  araiatui-œ.W  1 
rut  le   l'A  mai  1K98,  dans  un  âge 


un.  BERNIUH  (  Nicolas  ),  mai 
le  de  musique  de  la  Ste-Chapeile 
t  ensuite  de  l;t  rliapcUe  du  roi ,  ua 
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qnit  â  Mniles-suT-Seine,eB  i664- 
aour  que  Bemier  avoit  pour  son 
lui  Bt  entreprendre  le  voyag« 
d'Italie.  Dans  son  séjour  à  Rome,  il 
voulut  prendre  une  conuoissance 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de  Cai- 
dara,  l'im  des  plus  célèbres  maiires 
temps  ;  mais  ayant  appris  qu'il 
avoitlamaniede'ne  jamais  commu- 
iquer  ses  partitions  ,  Bemier  ne 
trouva  d'antre  moyen  de  parvenirà 
son  bnl  que  de  se  présenler  à  Cal- 
dara  en  qualité  de  domestique;  il  fat 
accepté ,  et  alors  il  eut  plus  d'occa- 
sions qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  étu- 
dier ce  qu'il  ne  voulait  que  parcou- 
rir. Un  jour,  ayant  tronvë  sur  la 
table desou  raattre  un  morceau  que 
Caldera  paroissoit-  avoir  de  ta  pMDe 
A  terminer,  Bernier  prit  la  plume 
et  l'acbeva.  L'éionnemeQtde  Caldara 
fut  extrême;  mai* ayant  sukvërilé, 
celle  aventure  les  lia  de  l'amitié  la 
plusinlime.Leducd'Orléaii«,régRit 
du  royaume,  estimoit  sesonvragesft 
protégeoit  l'auteur.  Ce  prince  Ini 
ayant  donné  un  motet  de  la  compo- 
sition à  examiner  ,  et  impatient  de 
savoir  le  jugement  du  musicien,  alla 
cbeK  lui  et  monta  dans  son  cabinet 
U  y  trouva  l'abbé  de  La  Croix ,  qui 
examinoit  son  ouvrage  ;  Bernier,  en 
ce  moment, étoit  occupé,  dans  uns 
autre  salle ,  à  boire  et  ù  chanter  avec 
quelquBs-uns  de  ses  amis.  Le  duc 
d'Orléans  alla  troubler  la  gaieté  dn  . 
fesiiu  par  des  reproches.  Bernier 
mourutà  Paris  en  i73'4>  ^  ?<>  «os. 
Ses  cinq  Livres  de  cantates  ,  à  une 
et  deux  voix  ,  dout  les  parole*  aont 
en  partiedeBoasseauetdePnselier, 
hii  acquirent  une  grande  réputation. 
Celle  des  Iiyraphet  de  Diane  {>aua 
pour  son  cbef-d'(Buvre.  On  a  aussi  de 
lui  le»  Nuits  de  Sceaux ,  et  bean- 
coup  de  Moteis'i^'av  aexécutéslon^ 
tem])».  Peu  de  musiciens  ont  mieux 
posséda  leur  art  que  Bernier. 
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"  V.  BERNIM  (Alexaadre-  Jean- 
Baptisle-Marie  ) ,  ne  à  ,l)aou ,  dépar- 
tement de  k  Mayenne ,  le  3 1  oelobre 
1764.  Il  fut  nommé  curé  de  Saint- 
.  laud  d'Angers  de»  le  commence- 
menldelaguerrede  la  Vendée,  el  fut 
un  des  membres  les  plus  marqnans 
du  conseil  supérieur  des  armées  ca- 
Iholiqiiea  el  royales  de  la  Vendée , 
qiiiaefDrmaeni??^,  après  la  prise 
de  Sanmur,  eiqui  tenoît  bm  séances 
»  ChàliHoo-»ur-Sèïres.  II  suiïit  Tar- 
mée  vendéenne  dans  son  exéciilion 
d'outre- Loire  ,  et  échappa  aux  dé- 
routes du  ManaetdeSaveray,  en  se 
tenaut  caché  aux  environs  de  cette 
dernière  ville  pendant  l'hiver  de 
179S  i  1794-  11  "=  rentra  dans  les 
pays  inmrgës  qu'au  mois  de  mars, 
pour  se  réunir  à  Ïji  Boche-Jaquelin 
et  à  StoHIeL  L'abbé  Bemier  conlrir 
bna  à  réorganiser  l'armée  Toyalisle  ; 
il  parcoutoit  les  villes  et  les  tam-' 
pagnes,  invitoitleshabilansft  s'armer 

rur  la  défense  de  la  religion  et  de 
rnyaiité.  De  nombreux  aseassinJils 

Dieu.  Bernierfut  nommé  commis- 
saire générât  de  l'armée  de  Slotflet , 
et  devînt  ensuite  agent  unique  des 
armées  catholiques  et  royales  auprès 
des  puissances  coalisées  :  c'éioit  tin 
charlatan  ponr  qui  rien  n'étoit 
Mcré,elqui  voul oit  arriver 
beaucoup  d'autres,  à  des  pli 
porranles  ;  il  a  dit  pinsieiira  fois  qu'il 
nemourroit  pas  «aiisfail  qu'il  n'eût 
obtenu  te  cljaifcau  de  cardinal.  Après 
la  mon  de  Charrette ,  i'ttn  des  chefs 
miltlairet  de  l'armée  royaliste  ,  et 
la  dispersion  des  Vendéens  et  des 
chouans  par  Hoche  ,  il  intrigua 
pour  èlT^  nominé  l'tin  des  agens  pour 
contribuer  à  la  paciGcalion  opérée 
,  jiar  le  général  Bonaparte ,  peu  de 
tempa  après  son  avéïieinenl  au  con- 
sulat. L'abbé  Bernier  vint  â  Paris 
chargé  de  pouvoir  de  quelques  chefs 
Toyaliate^  auprès  du  gouvernement 
français,  et  U  pacification  eut  lieu. 
Le  premier  consul  employa  Bemier 
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pour  le  rétablissement  du  clergé  ei 
France ,  et ,  è  la  suite  dn  concordai , 
il  fut  nommé  ëvëque  d'Orléans,  et 
sacré  par  le  cardinal  Caprara  au 
mois  d'avril  1803.  Bernier  est  mort  , 
dans  eon  évèchéen  iSoS. 

'  VI,  BEBNIEB  (Pierre-François) 
naquit  Â  La  Bochelle  le  ig  novem- 
bre 1 779.  Son  éducation  fut  soignée, 
>t  dès  l'âge  de  14  ans  il  avoit  fait  de 
rrands  progrès  dans  le  laiin  ;  on  lui 
ionna  des  luajlrea  de  malhëma- 
tiqnes  ,  de  musique  et  de  dessin,  qui 
l'eurent  qu'à  se  louer  de  leur  élève  ; 
nais  bientôt  l'étude  de  l'astronomie 
employa  tous  le«  momens  du  jeune 
Bernier  :  il  se  présenta  comme  can- 
didat pour  l'école  polytechnique  ,  et 
subit  son  examen  en  179g  à  Tou- 
louse. En  1800,  il  se  rendit  à  Paria, 
oi  ,  dans  la -même  anné4^  il  fut 
nommé,  avec  Butay,  par  la  com- 
ntiaiioB  de  l'instilul ,  astronome  de 
l'expédition  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Baudin, pour  les  pays  éloignés, 
pour  de  nouvelles  découvertes,  et 
tiir-tout  i  la  Nouvelle-Hollande.  U 
s'emttarqna  bu  Havre,  Pendant  tout 
le  cours  de  son  voyage ,  il  'ht  des 
Temerqiiesiaipor  tantes  sur  l'art  nau- 
tique, s'occupa  du  magnétisme ,  des 
aarores  australes  et  des  marées ,  etc. 
Les  Notes  qu'il  a  laissées  sur  set 
observa  lion*  selronomiquet  sont 
précienset  ;  elles  ont  été  ranises  i 
i'ittstitut.  U  moumt  au  mois  de  juin 
i8o5,  sur  le  bâtiment  de  reT!])édi- 
tion,  d'une  tîèvre  intUinmatoire ,  à 
la  fleur  de  «on  Age. 

*  BEBNIGEBOTH  { Jean-Mar- 
tin) a  gravé  beaucoup  de  portraits 
d'après  difféiens  maîtres.  U  est  mort 
à  LeipsiclceniTÎÎ- 

tBERHIN  (Pierre),  peintre  et 
8cul(ilçur,né'eu  i56j  ,  futemplo)'é 
parle  cardinal Taruèse  àpeinàrela 
château  de  Caprarole  avec  Aptoioe 
Tempête.  II  qnitta  ensuite  la  iieiu- 
lurepourla  sculplute,et  fut  chargé, 
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pir  lu  pipei  Paul  V  et  Utbiin  VllI , 
de  divers  morceaux  couiidéraUle* 
qu'il  esëcuU  tr«i-bieD. 

1 1-  BERNINÏ  ou  Bbekin  (  Jean- 
Laurent),  appeli:  Tiilgairemenl  t 
CavaiierBeriiiri,feiaUe,»calplKa\ 
4)1  architecte,  excella  égaleiitentdaaa 
ixa  iroii  genr«s.  11  naquit  A  Naplu 
en  1598,  d'un  »culpleur  fiorentia 
11  n'avoit  que  dix  an*  lorsqu'il  fit 
tme  tète  de  marbre  qu'on  voit  à 
IloiDBdaiiirëglised«Saiii  te-Pra  xfcde , 
et  qui  mérita  les  suffrages  de  tous 
les  coonoiiseurs.  Paul  V  le  lit  pré- 
senter un  enfaut  qui  annonçoit  des 
dispositions  ai  benreusei.  Ce  pape 
lui  demanda  l'il  potifroit  deaunsr 
tout  de  suite  une  tèle.  Le  Bemiu 
répondit  anuitôt  :  n  Quelle  tels  de- 
mande voire  saiuletëî  —  Puisipie 
je  u'aiAu'à  choisir  ,  dit  le  ponliîc , 
il  les  sait  faire  toute).  »  Le  pape  lui 
nyant  indiqué  celle  de  saint  Paul , 
elle  fut  achevée  en  une  demi-heure. 
Ce  pontife  lui  fit  présent  de  douze 
médailles  d'or ,  et  le  r«caininuida 
«Il  cardinal BarLerin.  Ce  prêtât, de- 
venu pape  H>ua  le  nom  d'Urbain 
Vni ,  l'houora  du  litre  de  chevalier, 
et  le  nomma  direcieur-ardiitecte  de 
la  baiilique  de  Saint-Pierre.  Alexan- 
dre VU  et  Clément  IX  lui  donnèrent 
aussi  des  marques  de  leur  estime. 
1j  reine  Chrisline  lui  rendit  quel*- 
ques  visites.  Louis  XlV  l'appela  i 
Paris ,  en  iG65 ,  pour  trayailler  aux 
dessins  du  Louvre.  Ce  prince  lui 
domia  ,  outre  cinq  Itfiiis  par  jour 
pendant  huit  mois  qu'il  y  resta,  un 
préseut  de  cinquante  mille  écua  ■, 
avec  une  pension  de  deux  mille,  et 
une  de  cinq  cenii  pour  son  fila.  — 
SesdeaaInB  ne  furent  paa  exéculéa. 
On  préféra  ceux  de  Claude  Perrault. 
«BernJQ,  dit-on,  vojaut  le»  ou- 
vrages de  cet  habile  architecte,  eut 
la  modestie  de  dire  n  que  quand  on 
avoit  de  tels  hbmmes  chez  soi,  il 
n'en  Tuttuit  pas  aller  chercher  ail- 
leuia.  M  Mais  l'iDgéninut  auteur  de* 
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Etaais  hialoriquet  nir  Paria  icjetié 
cette  anecdote.  Selon  1  ui ,  le  cavalier 
Bernin ,  plus  rempli  d'amour-propra 
qu'un  autre ,  loin  d'adniirer  les  dea- 
*ms  de  Perrault ,  marqua  te  plus 
grand  empressement  pour  faire  exé- 
cuter les  siens  par  préférence.  Il 
ajoute  qu'on  lui  promit  troi*  milb 
louis  par  an  s'il  vouloit  tester  ; 
ce  qu'il  refusa,  aimant  mieux  allei 
mourir  dan*  sa  patrie  ;  que  la  veiU* 
de  aon  départ  on  lui  porta  celle 
somme  avec  un  brevet  de  dame 
mille  livres  de  pcnsiçn ,  et  qu'il  letnt 
le  tout  assez  froidement.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  roi  voulut  avoir  son  por- 
trait de  la  main  de  ce  célèbre  artista, 
Le  Bernin  se  montra  à  VersaiUei 
courtisan  délicat  autant  que  grand 
peintre.  Comme  il  deasiuoit  un  joui 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  éleva  sur 
la  tète  de  ce  prince  une  boucle  d« 
cheveux  en  lui  disant  :  «  Votre  ma-- 
jeslé  peut  montrer  son  front  à  tout 
l'univers,  b  —  Quelques  damea  lui 
demandèrent  qu^ea  éloieni  les  plut 
belUs  femmes,  ou  des  françaises, 
ou  dea  iialienuesî  «  Toutes  sout 
belles,  lépoudii-il  ;  il  n'j  a  d'autre 
diSereoce,  ainon  que  lesang-couU 
la  peau  des  Italiennes  ,  el  que 
aperçoit  le  kit  sous  c«lte  da 
femmea  françaises.  »  11  mourut  1 
Itome  eu  16S0,  à  S5  auK.  Rouie, 
parmi seacbefs'd'<euvre,  coaiplelei 
ouvrages  de  ce  grand  luailie.  LïS 
principaux  eout  la  I<'on.laine  île  la 
place  Navonne;  VEMoae  de  saialt 
Thérèse,  ouvrage  supérieur  pour 
l'expreasion  ;  la  Slalue  équestre  île 
Conataulim  le  Maître  -  autel ,  1« 
Tabernacle .  la  Chaire  de  Saiai- 
Pierre,\à  Ca/o/i;iiu/equi  environna 
la  place  de  cette  église.  Le  beau 
Groupe  d'Apollon  etHaphné,  dam 
la  Villa -Pinciana;  le*  Tombeaux 
d'Urbain  rlll,  el  d'Alexandre 
7^11;  la  Statue  de  mainte  Bibiane; 
celle  de  Jésus,  qu'il  léguai  la  reine 
Christine.  Ij  jolie  église  de  Saint- 
André  à  Kome  fut   conatruite  d'>- 


BERI* 

pris  les  dessina.  Le  Bemiu,  n'avoit 
que  quatorze  aus  lorsqu'il  se  trouva 
dans  l'église  de  Saint  -Pierre  au  mo- 
ment où  Aanibal  Caritche  exami- 
uoitavec  plusieuMpeililiesJ'eudroit 
où  devoit  être  placé  le  maltre-autel. 
a  Crojez-moi,  dilCaracheà  uu  de 
ses  camarades,  it  pourra  venii  quel- 
que jour  un  génie  supérieur  qui  élè- 
vera sous  la  uiupole  et  daos  le  (ond 
fle  l'église- deux  uionumens  propor- 
tionués  i  la  grandeur  de  ce  temple 
superbe.»  Aces  mots  le  jeune Beruin 
s'écria:  «PiûtàDieu  que  ce  fftlmoi!» 
El  son  souhait  fut  exaucé.  Cepeudaut 
ou  ne  peut  dissimuler  que  Le  Bemiu, 
comisp  architecte,  s'abandonna  quel- 
quefois trop  à  la  fougue  de  son  génie, 
ne  prit  pas  toujours  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  pour  guides, 
qu'il  a  peut-être  été  le  premier  à 
s'ëloiguer  de  la  belle  simplicité  de 
leurs  forme»  ;  les  coloanes  torses 
qu'il  a  JDtrodnites  dans  quelques- 
uns  de  ses  monumens  sont  contre 
toutes  les  régies  de  l'art  chez  les  an- 
ciens. VersaJl  es  admirera  loujoura  le 
BuiCedeLaiiisXir,  où  le  caractère 
dece  grand  prince  est  aussi Aiien  mar- 
qué que  les  ualtadesoa  visage;  et  la 
Statve  équestre  de  Marcus  Curliusj 
elle  a  été  depuis  déguisée  en  Liberté. 
Celte  belle  statue  devoit  représenter 
LoiijaXlV;  mais  comme  elle  étoit 
peu  ressemblante,  on  lui  donna  le 
noiu  de  Marcus  Curtius.  C'étoi' 
monument  ^oe  la  reconnoissau, 
^ernin  destiuoit  à  ce  prince  :  il  j 
tuvailla  pendant  qu  inze  ans.  □  laissa 
pki$dedeu&  millions  de  fortune  à  sa 
mort.. 

*  II.  BERNINI  (  le  Père  Giiiseppe- 

Mariiide),  capucip,  mort  en  ijbi, 
sur  la  route  de  Neipal  à  Parila,  dans 
Iladoustan ,  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages concernant  la  religion  des 
Brahmes,  entre  autres  le  livre  Adi 
Adma  Ramahen,  qui  contient  une 
ample  de  Riam  ;  et  te  Ghiaii  Sagker, 
•use  UOHvent  les  principes  de  Cabir, 
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fameux  tisserand,  fondauar  de  la 
nouvelle  secte  appelée  cnàirprand'  _ 
Voyez  tom.  1,  pag.  a66.  Ou  douta 
que  ces  traductions  faites  du  sams- 
KTEl an,  probablement,  aient  été  im- 
mées.  On  eu  prend  une  idée  dao« 
Mémoires  hUtariquei  de  ce  re- 
ligieux, publiés  à  Vérone,  en  1767, 
iu-S" ,  où  l'on  trouve  aussi  quelque* 
détails  sur  le  pajs  deNeipal.  Voy. 
ncore  dans  ï Alpltabetuia  tibet' 
•.anum,  du  père  Georgi ,  Roms, 
761,10-4°  ;  le  Voyage  de  Calcutta 
à  Lassa  par  Neipal,  rédigé  sur  les 
Mémoires  des  capucins  missionaairea 
àl,assa. 

+  BERNIS  (  Françoi»-Jo«cbvm- 
Fierre  de  ),  cardinal,  arcbevèqua 
d'AIbi ,  de  l'académie  franfoise ,  na- 
quit en  171!)  ,  à  Saim-Marcel  de 
l'Ardèche  ,  d'uue  Famille  noble  et 
ancienne.  Destiné  à  l'église  dès  son 
enfance,  ilfut  d'abord  chanoine, 
comte  de  Brioude.  Après  avofr  passj 
quelque  temps  au  séminaire  deâsittt- 
Sulpice,  où  il  ne  put  se  faire  goùtec 
du  sévtre  Couturier  qui  en  étoil  l« 
supérieur ,  et  le  caual  des  grâces  ec- 
clésiastiques, il  entra  dans  te  chapi- 
tre de  Lyon,  el  revint  hienlit  à 
Paris,  La  meilleure  ci>n]p^;me  la 
rechercha.  De  la  naissance;  une  fi- 
gure aimable,  une  physionomie  d» 
candeur,  beaucoup  d'esprit  et  il 'agré- 
ment,un  jugement  saia,  un  carac- 
tère sur  ;  tels  furent  ses  tiUes  pour 
E taire  aux  hommes  et  aux  femmes. 
léjà  il  s'étoit  fait  connoitre  par  quel- 
ques poésies  remplies  de  ^aoes  et  da 
mcilitéï  ce  fut  un  acheminement  da 
plus  pour  ètreadmis  dans  les  sodél^' 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air  de 
ditisipaliou  déplut  an  cardinal  de 
YXfMty,  qyi  lui  déclara  qu'il  n'avoit 
aocou  béiiéfice  à  espérer  tant  qu'il 
vivroit.  uMonseign«ur,j'atleudrBi», 
lui  dit  le  jeune  abbé ,  en  lui  Faisant 
une  profonde  révérence.  Une  chan- 
son faite  pour  madame  de  Fompa- 
dourletir.  accueillir  par  cstle  favo- 
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-.■.;tin.  CeliedernièreâKtioirMleil 
..  .J>1.  iu-4°-  Ce  poëw  a  caclië  aoa» 
..  ,3  fleuri  le»  précepte»  de  la  philo- 
.  .>ie.  Il  sait  peindre;  mais  l'usagf 
.  .^tinud qu'il'faii de  laniyihoJugii 
.  ,,JquélqaefbiBBai:GCluret3tigante 
.  »  Bps  Sqifopf  jl  a  e;iUiMë  lf«  la- 
'  .Jax.  les' un»  «ur  les  aiilrw.  Il 
'  ^  ^  pB»  avec  assez  de  jobriël^de  et 
.  .it^ippe"»  '&  vieille  poésie.  Ce» 
^çommnni  tropr^élë»  faisolem 
,1  i  J'Alembert  que  ,  o  si  l'oû 
_  "'"poit'iKsiiies  au  Zëjdjyre  et  aux 
-  [ours,onlliicoupèroitlè3vivres.n 
u  ■' j'""*  •*»??«'<»'>  Baiet  la  bou- 
^^•-ttère.  hI!  offre,  disoit-il,une  tei'- 
,  _^profnsionde  tle^irs;etBes^lou- 
■''  Us  paurroieut  èlre  arrangés  avec 
ik  de  soiji.  n  Cette  vicieuse  irbou- 
-"'1*6  d'dnages  recherchées  se  Fait 
" "  hiB  remarijiier.dans  &a  tteligion 
-  ■■'  'wrfe-,  poème  commencé  en  173?, 
■■■S  les  auspices  du  cardinal  de  PoU- 
'■"'fc.  Quoiqu'il  renferme  des  irait» 
-■■  '^  h  talent  marqttë  pour  les  vers,  et 
■  «^ fce  heureuse iaciUté;  il  a"a  point 
'  -^  le  poëniH  de  Bacioe  le  fils ,  sot 
'  -"'takine  Bvjet.  |]  le  jugeoit  lui-même 
ï.-''fcmQd^tie.  torsJ[uepoûrle(IaU 
~|*pii  'lui  rapitèlçît  ses  premier? 
•-l'^rages  -il  idtonlnioil  la  conver- 
'-'■^ïoli  en  t]is>nt  :  "ii  Ne  parions  point 
■-  icesêrr^iir«'de  ma  jeuue^.  iJe- 
■^njuv^ittatif  meçs  ne  htemiaeiis.n 
j'*fc  vous  voulez  que  je  vous  dise 
i^^fe  secret  tout  enliei',  écrit- il  à 
I'  'tfltaire ,  i"ai  renoncé  à  \i  poésie , 
■■  land  j'ai  ccninu  que  je  ue  pouvois 
ï'iie  aupériélit  ^jub  rin  jenre  qui 
■■' feint  la  ■rfiédiofirité.  B  Ss  Corret- 
^jfcffa/ice  avec  ce  poète  ,  depuis 
'W-  i"*9"'*"  ''"■'.  a  été  piibLi'ëé 
■■fil  1798,  chez  piiponl.  Paris, 
■-'t-S'.  Ce  recueil  doit  ajouter  à  sa 
'  éputation.  On  y  voit  la  raison  tou- 
"  WTIi  lumineuse,  toujours  aimable, 
Htite  à  uàe.rare  sagacilë ,  à  un  goût 
^?^j-  ''^"'^^  '  *'  *  unp  critique  aussi 
'ftiriclie,  a  UfUi  honnête  que  j  u'dicîeu  se . 
On'  «  Véproi^  k  celtàin»  morceaux 
de  prose  deBeniis  ié  di&ut  dé  ôi^ 
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Walkirch.  U.phiIoiophwd«  De»- 
utrU  et  celle  du  père  Malebrauclie 
k  dégoùtereul  de  cïlle  qu'il  avoii 
appnw  daiu  le>  icoiet.  It  publia  cd 
i68a  un  uouveaii  Sftiéme  des  cv- 
mète»,  at  ifce  e^œUenle  Dîsstr- 
■  taiio/i  sur  la  petanieiir  de  i'aii: 
'fefut  eaviroO'v«ra  le  mime  lenipa 

Îue  l'illustre  Leiliaitz  Tu  paroi  ire  , 
an*  les  journaux  de  Leipzick,quel~ 
qiieseisâia  du  nouveau  CalculdiJ- 
Jërentiel  ùii  Att  Infiniment  petits , 
dout  il  cutbciit  la  méthode.  Jacques 
Beruoutli  eL  Jean  mid  frère  ,  ai  ' 
graudsgéomilret  que  lui,  devinèri 
sou  sei^rel.  Cette  mëlliode  fut  telle- 
meul  perfec lionnes  pur  eux  . 
rïnveuieur.asMz^rand  homme  pour 
£trt  modesie,  avoua  qu'elle  lelir  ap 
partenoit  aul.ini  qu'àlui.  Sa  patrie 
voulant  s'altather  un  citoyen  qii 
l'iltustrçit  ,  je  uomma  proresseur 
de  malIuEmaltques.  L'académie  det 
sciences  de  Paris  se  l'agrégea  en 
i6gg  ,  et  celle  de  Berlin  en  1701, 
Il  mourut  eu  1705  A  5i  ans.  & 
marche  dans  les  sciencei  fui  [ente  , 
tnaii  BÛre.  It  ne  donna  rien  au  pu- 
blic qu'après  l'avoir  revn  et  exa- 
mine plusieurs  fois.  Sou  Traité  de 
jtrie  eoajectait<li  ,  ouvrage  pos- 
■ibtira*  ,  imprimé  sépuéinenl  en 
I7i3,  iu-V->  et  celui  de*  Ir^itii,, 
fépandirent  ion  nom  dvM  taule 
IXurope.  L'art  de  eonjecturet  a  été 
traduit  #u  françaÎB  par  M.  Vaat«l, 
avec  des  observations,  écUirctsie' 
meni  et  additious  ,  Paria ,  1801  , 
in-4*.  ATaxemyle  d'ÂrchLiDide,qui, 
voulant  orn«r  son  tombeau  de  sa 
plus  belle  découvert*  géomél  ri  que , 
ordonna  qu'où  y  mU  un  cylindre 
circonscrit  à  nm  »i^kt» ,  Beruqulli 
voulut  -qiw  l'on  oUl  SU!  le  si^  une 
spirale  li^arithmique  ,  avec  ce^ 
mois  :  •  Eadam  pmlaia  jtsurgo.  » 
—  Bel noulli- joignit  le  talent  f]^)a 
poéaJel. celui  desmalbêmaliques;  il 
lit  clfs  vers  .  Bll«manda  ,  latms  et 
liau^n.Stn'^i""'*' ,  eujcoinprB- 


to/w,  fendent  j)  vsl.  in-4'.  6«- 
néve,  1744-  Lerecueil.iuiituléAiaj^ 
nia  BtrualU  et  Leibnilii  tow- 
meixium  epistolicum",  Genève,  i 
vol.  iD'4*- 1  renferme  aussi  quelipH 
chose  de  Jacques  SernoutU- 

f  II.  BERNOULU  (  iean  ) .  ftèn 
du  précédent ,  professeur  de  mathé- 
matiques .à  Baie  ,    et    membre  du 
académies  des  ecieucei  de  Paris,  dt 
Londres,  de  Berlin  et   de  Pélers- 
baurg  ,  naquit  en  1667  a  Baie,  tt 
y  mourut   en  1748.  11    courut  Is 
même  carrière  que  sou  frère, el ne 
s'j  disllugua  pas  moine.  On  a  pu- 
blié, en  1743.  ÂLjUMnue,  le  re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  de  Ber- 
uoulli ,  en    4  vol.    iu-4''.  U'Aleut- 
beit  avouoil  qu'il  leur  devoit  pres- 
que  entièrement  les  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  la  géométrie.,A  l'àgc 
de  dix-buit  ans,  Berooulli  imagiiu 
le   Calcul  diffèreitliel ,  ou  les  la- 
fittimeut  petits ,  d'après  des  idrâi 
vagues  que  Leihuitz  avoit  donuéei 
de  cecolcul,  el  trouva  les  premiers 
principes  dn  Calcul  intégral.   Voj. 
l'articlt  précédent.  Celle  découverte 
le  mit  eu  eut  de  résoudre  les  pro- 
blèmes les  plus  dit&ciles,  etdefairs 
les  plus  grandes  choies.  En  1690, 
cet  habile  bomioevinlàParis,  p«u[ 
y  voir  les  philosophes.   Il   lit  con-    1 
uoissaiice  avec    ^laleb^auche ,  Cas-    | 
sini,  LaUir«,  Vsligpon  letleittai- 
quis  de  l'Hdpilal.  Ce  dernier  l'uL  si    , 
charmé  de  I  entendre  laisouner  sur    | 
U  géoméliie ,  qu'il  voulut  le  pos-    , 
seder  tout  seul.  Il  l'emmena  daus    | 
et  résolut  avec  lui  les  pro-    | 
blêmes  géométriques  les  plus  difE-    | 
cîles.  C'est  <lans  celle  soÛtiide  phi-    , 
losophiqiie  qne  Bemoulli  iavcuLaU    , 
Calcul  exponentiel.    De  retour  il    , 
jiroposa  différens  problèniesaux  ma^    , 
tbéraaiiciens ,  et  décerna  les  cou- 
rouues  à  Newton,  à  Leibnitz,   el    , 
au  marquis  de    l'HàpiUd,  c'est-^— 
dire  aux  plus  grandi  g^mètrea  du    , 
^iécle.SoD  ffènconcQurijtâMsf w*    1 
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t  l'ipD  tour  Jiui  ittœtaài  d^  •a-- 
liions.  C'ëloit  ui|«  etpéte  de  défi  , 
ui  lit  iiMJire  it^e  i^iwcelle  fort  vive 
utre.ceKlaMï;  .iUMlfe^Myaua.  Elle 
le  fui  lermiD^  <jue  par  la  iQori  du 
icquesBecnM^lii.JfAtiKiutiDt  auui, 
ïK  Hprlil'éker,  plipicieu  célèbre, 
ne  guerre  «iir  lé  baroinèire  ,  «I  il 
engea  Leibnitz  de  1h  torie  d'intullc 
ue quelque!  AngloM,  provoqua |)ar 
LeiU ,  Jui  filent  an  sujel  du  Calcul 
ifiëreiitieL  Bemoulli  écrivit  lur  U 
laiMcavra  des  ,  y^sseaus  ,  et  >ar 
lutca  le*  parliee  de»  mal  liera  ati- 
ilei;  il  te*  earïchtl  de  gr«udes  vuei 
i  de  nouvelles  découvertes.  Son 
mtiioeRi  SUT  le»  forces-iivea,  ado^ 
'  aujourd'hui  ^r  une  partie  des 
iotaèlres,  GOl  beaucoup  de  conlra- 
ictioiu'à  essuyer.  Ce  malhémali- 
eiifaisoit  ^uelquerois,  ciimmeiou 
êrii,  des  vert  latins  j  mais  ils  a'é- 
lient  oas  bons.  11  avoit  loulenu ,  à 
ig«  dnix-buit  ans ,  une  thèse  en 
eragrecs,  suTMItcqiMition  :  u  Que 
!  piioce  est  pour  les  Mijets.  >  Vol- 
ire  mit  au  bas  de  sou  portrait  ce* 


^nioulli  laiesa  des  enfvu  digues  dft 
t.  Nicolas  BernouUi ,  appelé  par 
czar  Pierre  ,  pour  remplir   une 

aire  de  professeur  de  malhëua- 
|aea  daas  l'académie  naissante  de 
<eril>ourg  ,  mourut  huit  nioii 
rt*  eu  i-jaë;  la  czarine Catherine 
lei  frais  d«  son  enterrement, 
miel  et  Jean  ,  dont  nous  parlerons 
n>  les  articles  suivans,  deux  autres 
Mo  fils  ,  n'ont  pas  moins  bouoré 
J  patrie.  Jacques  et  JeanBernoulli 
lient  un  frère  piilué  ,  Nicolas, ué 
idie  eu  16B7,  mort  dans  celte 
le,oii  il  fut  successivement  pro- 
Kur  de  ma  thématiques  et  de 
lit  le  99  novembre  1739.  On  a 
^i  quelques  ouvrages  de  mathé- 
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Piique  el  de  nu 
si  lé  de  Bâie 
sciences  de  F 
royale  de  Lon 
Bologne,  des 

beurg ,  3e  Beïau ,  uc  >  m  lu  ,  clu,  , 
naquilàGroningueleg  tevràer  170U,  ' 
de  Jean  Bernouili ,  alors  professeur 
de  mathématiques  dans  l'universilë 
de  catlc  ville.  (  foyex  l'article  pré- 
cédent.) On  le  destina  d'abord  au  né- 
goce ;  mais  il  ëloil  né  pour  la  géo- 
mélrie.  11  aUapaasej 
eu  Itahe ,  et  en  parti 
neurs  littéraires  ,  a[ 
i  viogt~qiiatre  aiii 
d'une  académie  que 
Gène*  ••  proposait 
née  «uivHiile ,  il  fui 
lertbourg  où  l'on  lùcna  eu  vain  ae 
le  retenir.  L'égalité  lépublicaiua 
qti'on  goùioil  à  BUe  lui  paroîs- 
■oit  préférable  aAx  laveurs  d'un* 
cour  auB*i  orageuse  que  brillante.  U 
s'y  r^dit  donc  en  1733  pour  oc~> 
C)iper  une  chaire  dans  l'université. 
Ce  fut  alors  que  s'aocumulèreut. 
Bor^  (Me  les  couronnes  açadénii- 
quel  :  «euf  moi*  il  rmiports  ou  par- 
tagea Jea  prix  diairihués  par  l'acn- 
demie  des  sciences  de  Paris ,  qui  se 
l'associa  enliu  en  17'jS.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  en  lyiJa.  Quoiqu'il  e&t 
un  respect  extérieur  pour  la  leli- 
giçi^de  sou  paya, aes  pasteurs  l'accu- 
soieutd'avoir  ponasé  trop  loin  la  lî- 
berléde  penser,  el  den'Ëire  pas  fàclid 
qu'on  le  devinât.  On  a  de  lui  ,ei)  la- 
tin, indépendamment  des  divers  |né- 
moires  couronnés  parle* académies, 
V Hydrodinamyque  ,  ou  ContnKt- 
taire  sur  la  force  etlea  laouvemeni 
(/«s ^tf/rfej  , Strasbourg,  1738, in- 
4*.  ,  et  nu  An  de  conjectuier,  où 
il.  est  le  premier  qui  ait  applique 
le  calcul  i  des  qoesliaos  de  iurit- 
prudence. 

•  IV.  BEBHOULU  (  3eau),  fier* 


5oo  BERIS 

dupr<jddeitt,néABakle  ji»> 
l»re  1744,  et  mort  à  Berlin  le  i3 
août  1807  ,  a  traduit  de  l'àneinond 
en.  français  ,  1.  Le»  Elémeni  d'Al- 
gèbre, par  Lëoaard  Éuler,  Lyon  , 
1795  ,  a  vol.  ln-8'.  II.  Dé  la  Ré- 
forme politfque  des  Jui/i ,  par 
.  Dohra.  Dessau,  178a,  in-i  a.  m. 
Le  Recueil  des  Aslninomcs.  IV. 
JNouvelles  Ulléiaiiei  de  divers 
pays ,  avec  des  iapplé/iteru  padr  l(i 
liste  et  le  nêcrolçge  des  astronomes 
Berlin,  1776,  en  6  part. ,  in-^*. 

•  I.  BraSSTORFF  { ï«n  Han- 
wig  Ernest,  comle  de),  Inu  de» 
plus  graud»  hommes  d'ëlat  du  ift* 
•iède  ,  et  qui  a  rendu  de  grands 
tervices  au  Uanemarck,  naquit  le 
1 3  mai  1 7 1 3  A  Hanovre.  Son  père 
étoit  Joachîm  Engelke  ,  baron  de 
Bemslorir,  Dès  son  jeinie  Age  ,  il 
«uiïoit  la  masime  de  faire  lotijours 
plus  cfiie  son  devoir.  Aus»  fut -il 
uientât  distingue  ;  car  à  l'âge  de 
flo  ans,  le  roi  Christian  VU' l'en- 
voya comme  ambassadeur  à  la  tour 
du  roi  de  Pologne.  En  173s ,  îl  fut 
niT-oyé  i  la  dièle  de  Hatishohne, 
auprès  de  l'empereur  Charles  Vif, 
et  en  1744  ,  i  la  coar  de  France. 
'  Après  avoir  quitte  ce  poste ,  il  rem- 
plit à  Copenhague,  dans  le  minis- 
tère ,  phisieiirs  fonctions  impor- 
tantes, jusqu'en  1768,  où  ilaocom- 
pagua  le  roi  dans  «es  voy;^és  en 
Allepagiie ,  en  Angleterre  et  ea, 
France.  A  son  retour,  ses  ennemi*, 
et  sur~tout  Slruensëe,  déterminè- 
rent le  roi  à  lui  envoyer  sa  4^iB- 
sion.  Il  reçut  l'annonce  de  cette  dis- 
grâce avec  la  résignation  d'un  âage , 
n'en  resta  pas  moins  fiâèlenieni  at- 
taché k  son  ïoi,  et  refusa  un  poste 
brillant  quilui  fut  offert  par  un  au- 
tre monarque.  Quelque  temps  aprèi 
arriva  la  chute  de  Strueasée ,  et 
Bemstoiff  fiit  rappelé,  et  nomm^ 
conseiller  intime  et  minisire  d'état. 
Mai»  il  ne  jowil  pa»  long-lemps  de 
cetCa  nouvâle  marque  de  faveur;  il 
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mduM  l*  I»  «vrier  1779,  V™ 
les  litres  du  comte  de  Berustorff  i 
la  reconnoiraonce  des  Danois  :  il 
assura  ia.  Danemaïck  la  paix,  né- 
gBcia  le  traité  de  pais  entre  In  Rujk 
et  la  Forte.  Il'anlradanatepajr*^ 
artistes  étrangers ,  favorisa  le  cen- 
merte ,  sur-tout  teful  des  Indu  oc- 
cidentales; )t  [itul'égeulesarts«|tu 
sciences,  rSconpénsa  les  savanf ,  h 
des  réformes  ntilea  4ails  les  ëcolFs, 
les  éelises,  les trllHma^ixetdamlB 
lé^slation.  ir  isiroduisit  l'unifor- 
mitd  des  poids  et  dÇ9  metures  es  Di- 
nemarck  et  en  iWw^e  ;  il  rentit 
en  1 774 ,  à  MS  paysans  de  la  lÀ- 
lande,  la  liberté,  encouragea lesn 
entreprise!  pour  l'a  radiera  tio«  dt 
l'agricullure.  Celte  iéforaie  eut  <!« 
suites  beureunes  :  (es  paysaiu  ét- 
rinrent  aisé*  el  lieureux  ,  et  érigè- 
rent à  leur  bienfaiteur  uu  monumûit 
rural.  ^ 

f  U.  BEBMgrrOHOT  (Aodfé- 
Pierre',  comte  de),  né  le  aS  a»iit 
1756  eu  Danemarck  ,  neveu  éa 
précédent,  obtint  la  pince  desni 
oncle  après  sa  mort.  L'ioflatac 
de  la  cour  ie  Russie  contribua 
à  le  faire  appeler  au  minîsièrt. 
11  s'en  montra  digue  par  l'élendui; 
de  bes  vues  et  de  son  lèle  pour  le 
bonbeur  des  Danois.  Ëa  Hallaat 
l'orgueil  de  Catherine  H,  il  obliat 
la  cession  du  Schlewig,  partie  da 
Holstein  :il  lui  représenta  qu'il  éioit 
flu-de«sou»  de  sa  dignité  de  coosei- 
ver  une  foible  principauté  quilaren-" 
doit  dépendante  de  l'empire  d'Alle- 
magne. Le  irailé  fut  signé  â  ïid  t» 
)6  novembre  I7t3;  il  aiigmeou  l» 
puisFiaoce  du  Danemarck  de  qaa-' 
rante-cinq  milles  carrés  et  d'envi- 
ron cent  mille  halitana.  E^  priici- 
pal  titre  de  Bernstarffà  la  gloire  eit 
d'avoir  fait  affranchir  les  paysani 
dnoi»,  et  fait  cesser  la  iraite  de* 
Nègres.  Une  colonne  flevée  pris  An 
Copenhague  atteste  à  aon  égard  la 
reconnoistance  publique.   P«flda&i 
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mo^  de  ptùdilduien;  pwr  tes  Ah- 
gdù.  11  e(t  ineit'A-Copcakigue  b 

BEBO  (Augoslm  j.  8aïaul^lri*^ 
consulte  d^Utlegàë/inéi'l  in  1554 , 
à79aD*,.a4Mmëfd(iHbui^«uvTages' 
lie  âroit-,  :cl  pnrtkidièromeat  de> 
(^mtiobtfaaiiliÀni,  dos  Conseils, 
dut  LeçoKs,aztr.hs'J^iéa'Bta/e3. 

■;-  I.  BÉÏ^bALli  ou  BÉaoALDB 
(MaLtbieui,  n^  â  Paris,  et  mort 
eji  iSS^iensei^ïlaJ^uguehéhraï- 
quc  à  Orléans  en  i565.  Les  faabi- 
taDS  de  la  Rochelle  lui  ofirirent  de 
l'emploi  dans  leur  collège, l'ani  iSnl. 
mais  il  n'accepta  point  leur»  oiïièa. 
Il  ^toit  dans  Saocerre  lorsque  le 
inarjchalde  I^  Châtre  l'assiégea  peu 
a|irèa  la'Saiut-Barlhélerai  ;et  il  renr 
dit  de  grands  services  aux  habitaus 
par  te»  bous  conseils.  Au  sortir  de 
Saocerre ,  il  se  relira  à  Sedan  et  y 
donna  des  leçonssur  l'hisloire.  Ou 
prétend  que  ses  auditeurs  furent 
Bcandalia^s  de  la  mauièr«r  dout  il 
parla  de  François  1"  ;  maïs  il  est 
principalement  coutui  par  une  Chiv- 
nohgie,  qit'il  donna  en  lalin,  1776, 
iu-fol, ,  CAronieoa,  Sa-ipiurte  sa- 
(iie  auclàrilale  conslitulum.  Cet 
ouvrage  est  savant,  mais  peu  solide. 
Eh  vonlailt'  tiMi  appt^er  sut'la  6i- 
Ue,'il  s'eiUbarmsf.dans  un  laby- 
rinthe dont  il  ne  [tout  se  tirer.  11 
prél«nd  qu'il  ndfihit  sni* 
guide  dAns  la  icicBoeidra  temps 
*lUerÉ«^lure.  Il  «ffaae  dbncdn  ca- 
litegii»  daà  roisl-'dei.Ptm  Cambyse 
M  l^rius,  hls  4t'Hysla^pB.  Scalieer 
Kmxé  eOinUen  une  parcitte'^i^ 
de  traiter  la  cbronologM  est  ridi- 
cule. Béro^d ,  de  calholiqiK  se  fit 
t>rti lestant ,  et  gpnt'enid une  église 
t^iniile  A  Getitve.  11  ovOit  dté  pré- 
c^leur  de  Thriodore-Ageippitd'Au^ 
liigné. 

^    t   II.  BÉROAU>    (  François  , 
■Bt«m  lia  Vi*viM«  ) ,  fiJ»  M  yiér 
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oHim*.,  naquit  À  Pan».8n  i&ErS.  11. 
Hwil  ^e  r«tud)tiou  et  du   génie  ; 

i«rfec^o(iner 
iTaduisit  le 

rfUllét,  qu'il 
re.Deprotefr<. 
>,  il  fut  (Ju- 
in de  Tour* 
il  n^élçit  «n 
protMlant  : 
.daas  «on  Moyen  de  parvenir,  il  se 
rno^ue  ouvertement  dea  deux  r^i- 
gtoùt.  C'était  une  espèce  de  méta- 
physicien romane«que ,  qui  diercha 
la  pierre  }^losopIùle ,  et  qui  dë- 
,posa.  ses  folles  datu  itt^fipréAen- 
sions  spiriluellea , poèmes  et  autres 
■œuvres  philosophiques,  avec  tes 
!  BèoàervMts  de  h  pierre  phiioao- 
pkate,  i5f)4>i'>-ia<  L'auteur  ypa- 
roit^usM  mauvais  poêle  que  mau- 
cai»  pbilosc^be.  Il  fit  ensuite  les 
AveiUtire»  <te  Floride,  où  on  voit 
r  lit  ({(fftreiu  éoènemeift  d'amour , 
de  fortune- el  d'honneur ,  Rouen, 
1.695,.  a  vol.  in-13.  Mais  il  est  plus 
cminn  par  son  Moytn  de  parvenir , 
dan»feqwd'ils'«fforce.de  tourner  eu 
vidioile  Idnt  le  genre  humain.  C'est 
unnacueil  de  puérilités  et  d'ordures, 
mêlées^  quelques  «onte»  agréables 
ebde  quelques  traits  niufs.  Le  savant 
Betnard  dé  In  Monnoye  a  bien,  voulu 
prendra  la  ^peïne  de  winner  une  édi- 
tion àe  cet  ouvrage  pitoyable ,  en 
17SÏ  .  Ji- vol.  in-16 ,  avec  dee  tables 
alphabétiques,  utie  dissertation  suc 
t'anteui  et  ta  famille,  et  des  notes 
mar^iHKles ,  réimprimées  plusieurs 
fois  itep^s.  Ce  livre  a  éiij.  aussi  im- 
primé avec  ce  liti*  ;  le  Satmigoa- 
disoa\e Manigedugenre  huàiain, 
Liège ,  1698  ,  in-i  a  ;  le  Cotipe-cu 
de  Ta  mélaHColie,<m  yénusen  belle  ■ 
humeur,  Parme ,  1 698 ,  itr-i  3  :  c'est 
la  même  édition  soua  deux  litres.  Il 
y  en  a  une  autre  iB-ii4 .  de  459  T^fi-. 
tans  date,  que  le  P.  Niceiou  croit 
ad'EInvir  ,  et  qui  en  est  cfîectivf- 
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meut  ;  alk  twrte  «u  litre  :  ^  Cii«M/ 
r/e  Finfpiimfrie  de  Françeit  Kdi»- 
laia ,  iannie  patilagruitin*.  Qnoi- 
qiie  «miw  par  la  plufiart  des  biÛio-^. 
graphe* ,  «Ile  e*t  tri»  joHe,  vn»  tne 
«t  lrè«  Techerehée.  Béroalde  moanil 
vcril'an  iSib-  C'ëtotl  un  T^titafale 
original.  Il  aSecloil  d'être  iiutniit 
At»  Hcrets  les  ^ua  cuhéi  <le  U  ut> 
tnre,  comme  de  U  pierre  philMi>-' 
jihale  ,  du  nouTemenl  perpdloei , 
de  la  quadrature  du  ccrcU -,  «be* 
cITkLb  de  la  sympalhie,  etc.  ,  etc. 
Il  memllKiit  en  rripandaut  tle»  ob«- 
u^niléa  A  pleiaca  main».  Il  fouloil 
paiser  pwiT  habile  en  ardiilecluie , 
et  daus  le»  ennuyeux  roman»  qn'<i» 
a  de  lui ,  il  l'ëpuÎM  en  deicrrplioni 

t  I.  BÉROALDE  (PWHppe). 
vi  à  Bologne  .  d'une  famille  noble  , 
en  i/iS3,  mort  en  i5o!i,à  S»  an* , 
proresta  te»  belles -letim  dan*  la 
patrie,  et  y  iooit  d'une  grande  ton- 
«idëralioii.  U  aimoit  le*  plaisir»  de 
la  table,  Oi\  sa  gaieté  rëpandoit  la 
joie  parmi  le»  couTivei.  U  «Toil  la 
passion  dn  jeu  et  celle  des  fiemmai,' 
et  sacrrfioil  à  l'une  et  à  l'auti*  tcnit 
ce  qu'il  pMiMoit;  niaiï  il  lea  mai 
irita.  11  composa  ploaienT*  obveb- 
ees ,  en  prose,  de  diTcm-genie»,  at 
quelques  - iii\»  en  ver»;  et  i|  a'a^ 
pliqiia  pri*cipaleœent  à  pnbkéi 
d'ancien»  autenrs  grecs  el  (alins 
arec  di?s  cotn  ment  aire».  On  a  de 
\r»  ,\.Oea  Commaittairea  sur  Jpa- 
/rt;  Venise,  i5oi  ,  in-fol-,  et  sur 
d'iiutres  écrivains.  Bérmldi,  >ai-) 
vaut  PuulJove,  en  éclaininaat  lei 
anteurs  1m  plus  obscur*  ide  l'auti» 
qflité ,  redonna  la  vie  à  nne  quan* 
tiré  rie  vieux  mot»  proscrits  par  les 
bons  écrivains  :  ce  qui  chargea  son 
■lyle  d'expression»  durri  et  de  phra- 
«es  incorrectes.  U.  Le  Recueil  îles 
arm'rtï,  i5o7  el  iSiS,  a  vol.  iur4' 
Su  Vie  a  étJ  publiée  en  lalia  par 
Utea  Pin» ,  à  Bologne  ,  1 5o5  ,  ia-4'^. 
Biauchini  en  a  douné  une  aotm  1  k 
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U-ltHi  atriSnëUBM'de  BéroaUs,  a 
I^yon  ,  i54Sy  ia-fd.  Gilbert  Da- 
ma lia  a  traduit  ek  ors*  «n  ven  fri»- 
çais  le  Frocèi  des  froh  /rires , 
Ljon,  i5S8  ,in-8'.    - 

t  II.  BÉBQAIDE  {  Philip), 
de  la  famille  du.fjrécédant ,  hosm» 
plein  d'esprit  et  de  wivaciié  ,  fut.  bt- 
bliolbécairedu  Vatican  soua  LéoD-X.- 
Il  publia  pluiieun  Pièces  de  i«», 
estimées  en  ton  lemp»  ,  tl^iiB  lei  2}t- 
licix  poëtafu/h  Ifa/onim.  L  ouvrage 
le  plu»  considérabje  qii'on  ait  de  hi 
consiste  en  troi's  livres  A'Odet  et 
lin  d'i/t^f antmes  latine».  Ce  recueil 
«e  fait  lire  avec  plaisir,  qnoiqn'oo 
s'aperçoive  que  l'auteur  n'y  a'oit 
pas  mis  la  dernière  rnain.  L'édition, 
qui  en  est  irèB-belle,  et  très-rare ,  vit 
le  jour  A  Home  eu  iFiîo,  in-4*, 
iloiize  ani  après  la  mort  de  Fan- 
leur,  qui  termina  sa  carrière  en 
i3iS,  n'afdnlguèieque  4oanB.t« 
diagriii  de  se  voir  privé  des  émo- 
laiiiens  altacbcs  à  sa  place  de  bi- 
btioihécùra  ahregea  sm  jours.  Cm 
d  lui  qufl'on  doit  la  fameuse  édi- 
tion de  Tacite  ,  pnbli^  à  Rome  en 
iSi5,  in-fol.  Le  ckilébre  Bembo  , 
alors  secrétaire  dé  Ùoa  X  ,  lit  i'é-  ' 
ptlaphe  de  Bëroàlde  en  quatre  dis- 
tiques latin». 

■  m.  l^TtQ:^.DE  (Jean),  né 
à  Palerroe  ,  se-^t  cvnooltre  à  Rome 
par  ses  talenae*  son  savoir  ;en  i&^ 
il  obiinl  l'éTècbé'-de  Tel««e,et  es 
I  &56il  fut  pouDvude  ceini  deSainle- 
Agathe.  IL  asdlsU'  au  coucile'dt 
Trente, 'snr-l'aut' dans  law^bM* 
tieme  et  la  dii--n*uriëme  sessioB. 
U  mourùl-en  i;i6S.  Ses  har^ngus) 
fiiite»  au  concile  ont  él^  imprimées. 
Ce  prélat  a  joui  d'une  grande  «* 
»idératioR  dam  lïglise  ,  dont  it  tul 
une  de»  Inmiêrea  par  ses  1  liiiiiaii 
sauces  et  sou  érudition. 

"BÉROALDO  (Vincent), mort 
.en  15.S7,  pilUia' de»  Oi»c/va//«M 
sue  le  poëine  U  Conaïant»  du  «é- 
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aaieiif  EVauçoît  Bol^iMttî  ,'  ton 
frère  Htérib.  11  remarqua  I«uim  Ut 
txprettfJtK»  et  les  loumiirM  l«i 
t>tiis  «légaiiMii  Bn  i-'>65  ,  il  pw- 
lili»  lei  huit  premîen  livm  de  c^ 
pocme  ,  Vnl<M,  m  -  8'.  11  avoit 
Mnii  la*'  7»»'  tii  yiagt  chanh' 
du  mtm*  po^me  ea  maïuiicrit  ;'M 
il  l'avoit  dë|i  dutlaré  lane-l«ai^' 
«Tant  que  U  pfcMieT  tuai  eut  paru.- 
iaan-Ba|>lMle'Ualiachetti ,  aon  ami , 
publia  tetlB' déclaratiou.,  ouplutàt 


"  BÉBOCESIUS.  roy.  hàhifiir 

TIÉBOÉtMTl>ior  ) ,  vieiHefemmé 
â'Epidaiire .'  dont  Judoq  prit  la  fi- 
gure pour  ivomper  Sànilë.  ' 

*  BÉRQUIINGEN  (  Frauçoia Ba- 
ron de),«amDt.du  l8*  siWa.a' 
rendu  de  gcancU  lerTicei  «n  géo- 
{noaie  et  ed  mm^ralogie.  Il  naquit 
le  it  octolite  jffi,aà  Saint-Gall.  U 
fut  membre  de  la  socitt^  économique 
éc  BernF,i:haii»iiie  à  HiUeibqim  et 
â.Oanabruck-,  manibVB  de  l'acndëmia 
dea  beaux-art*  de  Duaaeldoiff,  etc. 


pnrtaua' pour  la  gjologie  et  la  iiii' 
nêralogie.  l\  défendit  dam  lei  oii~ 
rrag»  lesjiiime  d*i  inïnéralogiatei 
vulcaniitcB  avac  beaucoup  d'eaprit 
et  d'originalité,  M  ({ui  lui  attira  de 
la  part  déa  qeptuniatcs  de  fîvm 
coalradictiona.  Paami'aei  ouvrage*,' 
noua  citciaaia  Isaniivani ,  icx\\M-  eu; 
allemande  OA»erpati(fHt,Çueslio/u 
tt  Doute»  nttT  laiJtlirii'niogie  en 
générai,  ettuiurtayltimentiné' 
ralogiqUe  natartl  eh  parlicuMer  ; 
OaoeUuck ,  3  fol.  in>4*  ,  ivgaat 
t7gf'i'  Uaaa  rat  nuTTa^  ,  l'auleur 
voiiloit  présenter  une  rëviiion  gé- 
nérale de  .tant  le  i%gas  mindraliet 
montrer  la  conneHia»  de  tous  k» 
aerpa  enlre  eaxl  U'nùvrage  est  riclia 
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én«p«rcut  profonds  ;  mil»  l'mtieui' 
y  raonira  trop  aoa  penchant  pour- 
lea  hypothèièi.  II.  ObMrvatUiii» 
peaitiuit  mon  voyagé  lian»  le*  mi-' 
nés  lit  oif-orgent  en  PalacinMM 
lepayt  i/e*  ]}eu.x-P»ntt ,  Berlin  , 
19IIII-,  în-a*.  [Il:  Conn</érationê' 
phyaiqvet  et  mtuéinltfffqutt  can- 
ceraant  /ea  voJcanx  oncieiu  «I  mo- 
derne» ,  »  vol,  in-8*  ,  Mavbeini  , 
179.1.  Ce  dernier  onmge  aat  ap^ 
otalonent  destiné  i  la  dé^te  du' 
sjiième  Tolcaniqoe  ,  et  conlieiil 
pent-ètre  leimeillaurea  raiiona  qn'nn 
ait  encore  domiéea'  eil  faveur  de 
cette  opinion. 

t  BÉROSE ,  prêtre  du  temple  de. 

B^lluiBabylone,  3uleur  d'une  f/it^ 
loire  de  Chaldée ,  cilùs  par  lea  an- 
ciens,  et- dont  nn  Irpure  qiielqitaa; 
fragmena  riana  Josephe.  Anniua  (tq 
Viierbe  a  publié  ,  loiia  le  nom  da 
cet  historien  ,  un  Boman  plein  d« 
ineniatigea  ,  dan*  laqqel.  ce  Fourba. 
maladroit  avance  dea  chose*  con-r 
Irairai  k  ce  que  Bërosa-  avoit  écnt. 
Oa,a«  sait  ai  la  perte  de  ï'HUtoiit 
de  BéruK  est  un  grand  jrtalbeur.  En 
i:Qiapo»ant, cet  ouvrage,  il  naroit 
pap  oublié  qu'il  éioit  Babjktaieu.^ 
C'^toil  alors  la  folie  da  tooa  lei 
peuples  de  touIdÛ'  tUe  ret>ardà^ 
comme  l«a  jdu*  anciens  de  U  tpritl, 
U  fabriqua  de*  antiquité*  merreil- 
ikis^  pour  la  patrie ,  et  la*  éiaya 
comme  il  put  Un  biatorieu  qiti  a« 
lèloft  d'astrologie  ne  ménie  paa 
'être  çiH.  Bérose  éloit  astrologue, 
Se«  productious  eucbanièrerit  laa 
Alhéniena  au  point  qu'ils  lui  Hreut, 
élever  i  dans  leur  jfynniaae  ,  une 
siatoe,. avec  une  laqgi)tt.^pr«q.  .Sit, 
^lle  ,  prophëieaia  cotemetui,  fui. 
*il>jlle'i  Cum«(..Il  ^loit  coni^npo- 
raii^  <lAleiiandi'e-le-Griind.,,Qu  ^ 
i«lpq^né  sou»  ion  nom  duq  livr^si 
f-^BUjffiié»,  Anvers, i5.i5,iu-S% 

•  ÉERQUEM.  P'ofes  Brbk-I!!»:  T 

il.  BERQUIÎJ  <.l/>uU) ,  {CDhlM 
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horanM  arUsisn ,  cODteilkr  «Ittrot  i 
FnnçoU  1"'  (  (icaithoit  pour;!»»  nou'< 
■«elles  ainni«(ui  ,)4l  déclamoit  Cou-'  I 
Ue  .le»  nieinM  tie  vive  voix  et  par 
éiitK.'tl  pnbiia'  <iut;iqtwg  TradnC' 
tioiuàt  divef»^  TnnUs  d'Etasme , 
eniieautiêi^  U  Mitiuel  du  Soldat 
c^Mti«ll ,  qui  fut^llBLprMitri  apfù  sa 
moit  |»ar  Eal,  Dolil,en  i54«  ,  in- 
16 ,  el  k  trai  ÏOojea  4e  bien  ealho- 
li<|tuiii«nttciecnifea«H,  LTûn.Esti 
Dolel^  i5ii3,m-)6.  lUMkawui 
Uaduu  le  Mariage  chrétien  ;  et  ,'par 
atUcbtineii(wisDOtiTellea'>pniioiis, 
i4.dé(tf;iu«cel  oiwfagc ,  où  il  m  trou- 
voit  déjà  des  opininus  hardies.  Bbr- 
quin  fui  raie  en  prison  ,  relàçhë  par 
ordre  dÈ  français  I",  pris  de  noii- 
Teaa  ,  et  brlflé  à  Paris  le  17  avril 
■         ..Badius 


bïesBtf. 


e  plia  havani  de*  la  ti 


■   1  U.  BERQUIN(N.),  néSBor 

*»aux,it«r'ti:Padile  aid^i^mbri 
ij^i  ;  dans'  Si'  ^a*  imn^e,  dAiila 
pir  de»  If/flles  pleine»  de  tacïfilë  , 
4e  àWtékit  et  dé  VeÀsibilitë.  1^\!U 
itaès-ilifes'JtnriMèitt  dictées  par-lês 
^f«cé»:;  L''iine ,  irtiftëe  Se  Mëla.iB.»» , 
O'gàgtioso  Fiumacella,  est  un  péiil 
Aîf-iTrtSutYti.  Se*  AbiHàJlcesWat 
^8ihài&»;aécb]iriues.  Tohsléslit- 
.  tfrïléiM  cofiiioisseill  celle  dé  Ge- 
néflève  dt  Sraèakt,  a  «àvên' 
ààti  la  romance  «Motlchànto,  l^'o*i* 
i>KHSnfahC,cl6gtJl^aeplérc,  etc 
Son  Ami  Hei  bafatii ,  en  6  vol.ln- 
1 3  ,  prësenlé  de»  ttastrliCtiitn^  inlË- 
^«jsabl'ti  éou»  dés  fbrmes  vâViéâ  ' 
en  dia(A;^iJei,  lèu  téçin  et  éii  ne- 
libOs-'ira  rt  nA  ghiùd  riohihrls'a'é 
dltioia,  èttrBlehu,  en  1778  ;' lé  prix 
«téfieniri  piir  l'âc^ctémie  frdiJ^ÎM  i 
rAuvra^  le  ^Itl*  utile  dé  l'àVntëë. 
E'anléur ,  lé  niëtlâhi  à  la  poRéé  tie 
r*^e  le!  plus  lendit,  ne  lui  doiitié 
ijiie  dt»'  idAa  Waiés,  et  6'ii(»t>^ré' 
que.  ,des.#ntipieiM  honnitei.  E>mi 
celte  espèce  de  caléchiune  moral, 
il  en  na,lur«tj«iitipté  tt  nafl,talii 
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Ure  trivial.  11  dioit  d'amnot-  (In* 
pFopre  à-romposer  un  l«I  ouvrage., 
i^u'il  aiutoit  véritable  méat  les  eo- 
^iH  ,  et,  qn'il  se  plaÎBoit  aVec  eux. 
'j  avoit  point  de  petit  jev  de 
leur  Age  qu'il  De  jouàl  VjCiIw tiers , 
etiRi^Die  auquel  il  oa'rtusidt.  Son 
ëloil  pleia  d'indulgence  et  db 
sioipliciié,  Û  ëtoiL  bon  çilojen ,  anri 
tendre  ,  d'uncgateté  freaïbe  eld'im 
roHutierce  aùr.  V^mi  t/e*  Bh/iutà 
(  cet  ouvrage  <;tii  fait  suianl  d'hou- 
netiT  à  son  cdur  qu'à  son  esprit) 
u'eat  pas  de  lui..  Va  savant  AUe~ 
i^and  ,  qlie  la  républïi|uedMleltrel 
a  pçrdu  depuis  <]uel<p;ies  années  , 
M'.  Veisse ,  est  iiutéiii-  ée  ci(  ouvrage. 
Son  oiivrage,accueiUi  avec  enthoil- 
»iaeme  ,  a  ëlé  iraduitidaits  préMwe 
ioute>  le»  langues  »ait),qû'ou  ait  fait 
m'éiiiion  àe  lauteuf.  Oii  à  dit  que 
la  plus  grande  iià'riie  de»  ouvraeri 
d'âlucalion  de  Bérquia  v  ians  é*- 
ccpler  les  peiitea  ptèon  de,lbâlre  ( 
sout  traduits presqneiinot  A  mot  d« 
L'ai Umand.de H. Veiast^  Quoi  qu'il  «a 
toil ,  Berquin  est  un  diarmaut  au-i 
leur ,  que  la  France  comptera  tou- 
jours parmi  ses  tiiUtatmirsagrëahlei 
•t'iitilei.  11  a  bitte  en  maiMtscril 
qtielilues  Comédies,  dont  une  lirA 
iu  conte  du  GouièUieur  de  Maï- 
niôiitel.  11  a  nrisen  ver»  le  Pygm*- 
lion  et  i.  i.  Iloirabeaii.  -  On  j  a 
réuni  des  estampes  qdi  ilépi^sentent 
les  monvémeBsde  la  statue.  On  doit 
encore  i  Ber^n  un  rBciwil  agréa-* 
Ue,  intitulé  CAvixih  Tableaux. 
C«  aoDl  des  exlraiia  philoBopbiquM 
t\  bien  choisis  des  [oarnaus  an- 
glais. La  nieilleu»  ^iiiiw)  de*  A»' 
vre»  de  Berquia.,  est  aile  que 
Reiioirard  a  publiée  <n  ao  vol.  in- 


tS<M>in-i3 

arec 

13  gravoTW, 

?aiis;  iSa5.0Den 

connolt  encon 

hoaocoupd'au 

treséd 

titnu ,  qai  aont 

en  plus  ou  m 

aina  deiiotumél. 

*  BERRAIN  (  Jean  ) ,  aittit«  Eran- 
çaiis,  mil  i  profit  l'étude  dp  dessin 
Â  laquelle  il  ■'e»t  livré  de  bonm 
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lMt>M*  Son  Œuvre , 

piiçes.oiit  ilé  gravée» 

peut  former  )io  ^*ol-  i 

lupu  «i  de  décoration 

Pa*i6eoi7'»- 

BERiRiÈTini.  yby\ 

BEHBIAT.  Vdytt 

•BERRlATTS  (Re 
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Gaétat ,  a»  mtine  pa 
);eaiicoup  travailla  su 
Ou  préleiid  qu'il  a 
eutier  le  Traité  des  a 
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le  Traité  déa^ardim 
veau  LàJQiii/itiaie , 
vol.  în-ft".  Haïu'lè»  d 
Ae  ta  v'ie ,  il  avoit  te 
baf'fcois  ,   uu    Trdi 

S' laiiQnèi,  'dessinées  < 
oiil  ilarait  présent  J 
et  qui  cgI  resté  maniii 
^egsriloit  la  connoiù 
itaàe  coiiiniè  ùoè  ■ 
r'ot^ue.r'éduiteàlàs 
elle  à'esi  pas  éclair  je 
il  ne  consacra  même 

ini  'u'«ioi't  pds  cm|il< 
le  eoii  jardin.  Il  tal 
«s  arbres.  Après  bes 

ience» ,  il  idtoit  pqi 
ilusiéiirs  Tarie  tés  de 

iéux.  lil.  Pierre-./ 
ac^dëinie  de  Caen 
loge,Caén,i8oS,l 

*  BStniMAN  (Gu 
iglen  tnïgMs.né  en 
750;  Sbn  père  a  pi 
lort,  SI  -vol.  de  set  iS^rMbni ,  dont 
li-mëme  avoit  donne  lë&  trois  pre- 


RfClnude),  avocat 
I  parlement  de  Pvrii ,  mort  en 


premieri  ^i  1M  Heurir  Isi  ^e«ux 
artadansta  {Wtrie;il  avoit  été  éjèva 
de  KU<;l>d-ADf^  Charles  -  Quint 
l'atlinil  '^  sa  coiff.  Il  le  nomma 
maître  des  eeuvres  rojala  et  gen< 
tilbomnie  4le  sa  chambre;  on.  voit, 
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k  Valladolid  j  dfttM  le  ]>itllii9,  un 
Mbleaii  de  Saint- Benoit ti  Tolède , 
une  TniBifigurationen  marbre^iii 
jWMe  pour  ion  cbcf-d'HenïM  i  la 
Sainte  -  i^uMutie  tft  la  pàfée  del 
Cambion ,-  el  le  Safm-£i/gi-/it  rfe 
Al  fi*agra  de'  celle  mtei*'  Ti?le  ;  i 
8ilUs,d(nwle'c<bur'de'r^l«,  "dei 
ba«- relief  Kprtsmi(««  de»  siijeli 
tirA  (te  rEcritofe  Minte. 

BERRUVER  (Philippe),  srche- 
Tèqutde  Bourge»  ,  depuis  laiSË  jus- 
qu'«i)  1160,  mourut  ei^  odeor  de 
^aiulele.  l)oa  Maitenae  a  publié  ta 

1 1- BERRUYER  ( *>wph-lMwe) , 
n^  à  Rouen  le  7  novembre  1681 , 
j'une  famille  n«ble,  prit  l'habit  de 
j^tnile.  Apri»  avoir  professe  long- 
tem|is  leV  humenîlà,  il  e«  reliia  à 
ta  liiaison  profeese  de  Pari» ,  et  y 
Tnoiirut  en  1 758.  Il  ëtoit  coanu  de- 
puis IT^S,  par  «on  iiisloire  du 
Peuple  de  J?ieu  ',  tiriç  des  seaU 
liores  sainU,  d'abord  «n  7  yol.  îii-4°, 
tiiiiiiie  réimprimée  ^I734i  ^  8 
vol.  in-4'' ,  et  en  10  vol.  in-i  a.  Cette 
Histoire  lil  beaucoup  de  bruit  dèi 
(ju'eUe  iKiruI.  Le  Içxte  jaai  j  est 
revitti  dé*  couleura  de  qii^quei  ro- 
mans modernes.  Les  jral^iarLhes  y 
prflDiient  qiielquefti»  ,lè  Ion  des 
Cëladcns.  Le  P.  ,de  Tournemine 
s'Êleia  contre  Beimyer  :  il  publia 
des  Observation*-  ffài  retJeimenl 
une  critique  vive  dé»,  peintufe^  in- 
'.deccntes  dont  son  ouvrage  fà^ rem-- 
p'i.  Celle»  des  amour»  dei.palriar- 
rhe»,  de  U  paasion' effrénée  de  la 
reinme  dePniiphar,.de  la  parure  de 
Judith  et  dp»  pinpontions  que  lui 
fart  EMopheme,du  ïj<iniè  dX)nan, 
tie  la  facÉliié  avec  là<)Uel(e  Hachel 
ïtde  Lia  à  laeob  pour  Wne  OOit,  y 
«ont  lonie»  relevée»  oomme  •(tant 
âe«  écneila  pour  l'mnôcei^re.  Ouïr* 
(M-'es})re!JsionE  libres  dont  celle 
htslbif'ï  folTTtnilloit ,  -il  y  en  «voit 
ieuKinifi'  d'autres  {''ptr  exemple 
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csHtvei:  tt  Après  une  éternité  lonte 
entière, Dieu  cr^a  le  monde  :  comme 
si  iine  élemîTË  pbuvoit  Unir  '.  — ^  A 
l'air  ailé  dont  Dieu  taisoit  le»  mi- 
racle» ,  on  voyoit  bim  qu'ils  cao* 
loient  in  »ource,  :—  L«  mal  all«il 
toujours  croi»aant,  Â  la  bonta  an 
Seigneur  Dieit.  —  Les  aventure»  de* 
patriarches  11  ;  et.  mille  autres  dont 
la  première  édition  éloit  rempli*. 
La  prolixité  du  siyte  dansc«tte.édi- 
liou  el  dans  celles  qui  la  »nivirei]t 
dëpidt  aiitaût  aux  gen*  de  goût 
que  les  vain»  ;ot  ne  meus  dont  il  est 
chargé.  Ôd  ue'  peut  nier  néanmoins 
qu'il  li'a  manqué  à  l'anleur  que  dn 
jugement.  Son  Histoire ,  mËlée  de 
trait»  singuliers  et  brillans ,  écrit» 
avec  une  abondante  élégance,  lisine 
avec  art,  est  une  preuve  non  éqni^ 
voque  qu'il  étoit  né  avec  beaucoup 
d'esprit.  Cet  ouvrage  reparut  avec 
dé»  corrections  en  i753  ;  'mais  di» 
1751 ,  Colbert ,  évèque  de  Montpel-^ 
lier  ,  l'avoil  condamné.  Rome  se 
joignit  â  liii',  el  lé  censura  en  1734 
et  i?.!)?:  Lf  seconde  partie  parut 
long-lempi  après  la  première ,  bk 
1753,  4  voL  in-4*,  et  8  in-l  i- 
Elle  lui  ressemble  pour  le  plan  el  les 
systèmes;  itaais  elle  est  btén  diS^ 
rente  pour  les  grâce»,  l'^^aoce  et 
la  chaleur  du  style.  Benoît  XIV  con- 
datnna  cette  seconde  partie  par  vn 
bref  du  1 7  février  17S8 ,  el  Clément 
Xlll  par  un  autre  brefdu  3  décem- 
bre suivant.' Ce  bref  condamne  en 
mfrne  temps  la  Troidème  partit  ' 
de  rtiiitoire  Hu  peuple  de  Dieu  , 
ou  Paraphrasé  littérale  des  Epftrvt 
lies  apôtres  ,  'L«  Haye  (  Paria  )  , 
i.'i57,  a  vol.  ik-4»  et  5  vol.  in-ia,' 
Celfr,  dernière  partie  est  reB)pIi«  , 
com  me  Jes  autres,  d'idées  sineu  LfèTCa. 
L'auteur  les. avoit. puisées  «114  }*t 
ouvrages  pi)athumes  de  son  confrère 
Hardou/f],,  homme  paradoxal  s'il  en 
fut  jajnai».  La  Sorbûnnea  aussi  cen- 
suré les  ouvrages  du  P.  Berruyer.  Les 
jésuites  deuvoii^eiiL  publi<iue«()«tt 
le'livrc  de.feur  confrère,  efolMiB- 
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rwM^p'o)  uo  acte^EiKWiDistion  ,[u 
en  Sorbonne en  i754.Le:pwlement 
d^Paiii,  àeui  «nsapràs.  manda 
Berniyer  ,  poiir„«(te  in.tfqdu  lor 
plusieun  propositiç^i  de  Ma  //ù- 
loire.  Mai»  Vauiéiir  e'éiaut  Iroiivé 
malade ,  la  coor  envoya  vfa  *onimis- 
«Aif ,  â  qui  l'hisiorien  cMitlsrané 
remii  une  d^aratinn'  en  forme  de' 
nhractarïon  ,  nui  ftil  dëposée  au 
gréttt.  HeTTVyA;  iii^kré  celle  ié^ 
fénncé  eniifiente ,  M  imprimer 
àiKreaie»  brochnïes  poiit  jualifier 
les  «iiTrage».  DeP^i^-Jameii , évoque' 
d«  Soi^soni,  rondamiitllei  livres  et 
le»  apotogie)  ^ns  lin  tnandement, 
accompagne  d'nue  înilmclion  pa»- 
totah  ,  en  »  vol.  ia-A',>  ^  7  ''°'- 
M-Ci,  Fofek  antii  la  cehaÛTe  de  la 
Sofb'iiiine  ,  imprimée  tv  1764  ;  et 
Pattiete  fiiUTHiEB ,  ta°  V,:  dan»  ce 
Dîclionuaire.  ■    ■ 

*  n:  BEREiÛTEH  (  Jean-Fr«n- 
cois  ) ,  général  fc  dii'lii'rti  ,  mort 
eouVenieiir  dat  Invalide» ,  '■aquità 
t,yoriIe6J8nYiM"i737,  d'une  fa- 
miHe  coimire  UBiib  le  commerce. 
Smi  incHnatiim  IVii  fil  embratser  le 
jtelHi  des  armes;  il'  commença  sa 
carrière mîhlaire  en  1753,-enqna- 
ïité  de  sohlal ,  «tf  i^imEnt  d'Au' 
n^OWt f^n^terie  ;iiienldt' il iiil fait 
sFrgent,et  il  se  trouva  au  si^gede 
Vmào.  11  fut  éiévé  au  grade  d'of- 
Keiet"  silr  le  champ  de  fafltaille  ,  à 
Sonedi'  en  Allemagne  ,'at<>^  avoir 
brtatéavecfio  faaltimes ime  cdonne 
ennemie  dans  im  défiN.  Il  reçdl 
dairs  celteaffiiire^  coup)  de  sabre 
el  lin  coup  de  feu.  Lieuienanl  en 
176I  ',  il  ptit  à  la  retrarte  deSi- 
giiitnfrrne,  en  crimbhtiant  corps  à 
corps ,  le  général  JeWevel ,  qu^  com- 
.mffMloit  l'avanl-g^C  4e  J'armëe 
pi-tissienne.  Cetlp  acijon  lui  valut 
le  grade  de  capitaine  ;.il ,  fit  entuite 
les  campagne* de  Curie;  en, 1793, 
Dornmé  cnlone)  des  carabiniers  ,  el 
fait  enHiiie  lieuteiiant-g^i^ral  ,.il 
«otùmandD  ea-ccii^  deinièr«  lusdiU 
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lef  troupe*  TMKBifaUcs  «u  camp, 
wus  Pari»  )  en  1 793  ■  il  «""  '•  tom-, 
miraiIeSMn  t  Aa  l'armée  del'inlÉneur, 
et  eq«uii«'  dé.  celle  de  la  Vendée  ; 
ctiUe  afm^B  ayant  éprouvé  qu«t- 
qitf*  écb^ca,  tifutdénoacéà  la  cou- 
iienlion  i  et.  quoique  blessé  à  l'af- 
faire  de  SaïUDor ,  il  fut  inspiudu  da 
se*  foiicttODS.  Depuis,  il  a  été  em- 
plojffeD  i7g4eli79S  ooinme  in»-, 
(f^enr  dwarieéesdes  Alpei  eidl', 
lalie  ,  .jusqu'au  momentoù  il  fut 
nominé  par  le  directoire  com«avh 
daat  CI)  ^f  de  Itiôlel  des  Invalide*, 
796..  Bonaparte  conlirma  de-, 


mes ,  de  celte  récompenFe  due  à  se», 
senlces  et  à»e»  travaiiï,  jusqu'au; 
motnept  de  u  mon  arrivée  le  37 


+ 1.  BEBRY  (Charles ,  duc  (i*),  le 
dernier  des  eufatis  de  l^iiii  dau- 
phjUj.eL  de Marie-Cbri)tiue  de  Ba- 
vière, naquit  le  3i  août  i^^i  et 
mourut  le  4.  mai  1714-  Elevé  de  . 
Fénéloii,  il  eut  deslimiières«l  de* 
verini.  Lbrtqne  le  difc  d-'Anjdu  ,- 
appelé  i  la  succession  d'Eqiagne', 
dit  au  dfic.^e Bourgogne  1  (^esui* 
roi  d'Etffgf».,  ïoii»  *fr<)ï  xm  ■!« 
Frante  ;  il  n'y  a  que  «e  pauvre  Berry 
qui  iie  sera  rien.  »  Le  ducde  Berry. 
qui-avait  de  l'esprit ,  répondit  :  0  Je 
aérai  prince  d'Orange,  et  ia  vw* 
ferai  enrager  tons  les  deux.  »  l.eui< 
XIV  ,le.niar|a  en  1710,  à  Marie- 
ËlîiabeJh  dOrléauB,  fille  de  Phi- 
lippe d'Orléap*,  depuis  régent  de 
France.  Ce  mariagp  aurolt.élé  heu- 
reiix.|  «ti^  l'intimilé  trop  élfoiic 
oui  regnoit  entre  le  pèrp  et  ,tp.  &II4 
Çe|te  liaison  occaiionna  de«,b^uit^ 
.scpndaieux.  La  religion  du  duc  d» 
Beri-y'leslui  fiUejeier  ;  mais  cqmma 
il  BÛnoit  éperdumeni  son  épouf*  , 
femme  plein^  d'esprit  et  de  grac^  , 
il  étoil  iiupprtuué  des,  assiduité*  dp 
■oii  tfr^'i^pire  ,  el  il  ne  lui  ^ba 
pa*  .t^iijauu  l'humeur  qu'elle*  lui 
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dtmnoietif.  H  étoit  (t'ailleiirt  étîrafé 
àHi  ditcuiir»  d6  duc  d'Orléana  «t 
de  la  duclicane  de  Bérry,  ^  aflî-' 
uhoieni  devant  lai  l'fmligkin,  éi 
le  m£pri«  ctet  RinBUra.  la  prmcenfe 
ranioit  impudemment  «m  épanx 
«or  une  pi4lé,  (]i)i  £to(t  pôikTtlrrtt 
l'unique  préserTotif  dé  «M  sniipçâns. 
l.onq»'elie  Feùt  [ferju  «i  1714, 
elle  sË  livra  à  toiTs  Im  McM.  Kn-^ 
pijrtëe  par  le  plâft  fol  oTgti^ ,  oti 
^ilieparU  déluucliè  ,  ellèdoriiia, 
dit  Diirtos  ,  des  «cène»  da'ni  l'nrt  éi 
iyuUe  genre;  et  céqii'il  y's  defihta 
frange,  c'est  q  ne  de«  retraites  aux 
iMtn^Xés  prëcedoient  bti  tatvoierit 
seb  haCh annales.  De  léiih  les  amans 
<fil'elle  eut ,  le  comte  de  Hiom  Fut  ce- 
Ibrquî  ]à  tint  dans  le  jtlaslDiig  etcla- 
Vajge.  MaEgrë  lei  duretés  et  les  m- 
pricesqii'iliui  fit  essuyer,  on  prétend 

3 y'il  l'épousa  M-crétement.  I>eBex- 
h'  de'Viit ,  de  liqueurs  el  de  plai- 
tin  l'épuiièreni  debodue  heure  ,  et 
«Ile  mounit  h  34  ans,  la  nuit  dn 
ad  au  91  jillllel  171g. 
.  U-BEI^BV.  r<yê«  éorviEB. — 
î^fji ,  n"  LKI.  —  et  LocFis  X , 
il"  XV.     , 

BEttlt  Y'AT  { Jean  ) ,  tnédëcrn  or^ 
Aitia^ii  ditrhi,  inteudanl  des  eails 
riiiiiëftiles  dé  Froncé  ;  cbrrespmi- 
>  Haiit  dé  l'dradrimiedéï  sciences,  Et 
Ciehibre  de  l'académie  d'Aiiierre. 
(nort  en  1764,  a  puhlië  ,  I.  Les 
fléux  prertiie^  TolunK«  de  la  Col- 
iettion  ttcttiféiniçiie  ,DijMi ,  17S4, 
lii-4"  ;  compilation*  àvaniagedse- 
Inènt  cDîtmie.  L'illustiré  MHrtiaave 
nvni't,  te'premier ,  cAnçnle  pMjet 
Wiin  -jateJy  recueil.  It  «enioft  rom- 
hifA  h  'réunion  d'nhè  rtifinité  '  âe 
Vêtîtes VNysiqtiès,  àpahesdansliné 
ïinantilé  énorme  dé  volumes  ," lés 
ténardit  pins  liimineustset  phisF^ 
cBîidèi.  La  Collection  acàdéHiibue 
■a  Sié  continuée  pSr  MM.  de  MnVit- 
"b^illard,!^!,  Vidal,Bbl)hie<.Ûufe' 
neSu  ,  Aiffon,  Uaubaildâ  .''Boliit , 
Torcher ,.  etc.'  EHe-fofmft  SS  voj.' 
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1-4",  y  comtrfwlft  taWes dé l'aMf 
Hoïiet,  U.  Des  ObieiValions  p)if- 
siquts  et  ittéilieinalea  tôt  les  eèni 
ditftérat^'d^lMfffiiy,  elc. ,  srux  «n- 
vitwùi'ifAirtéH'e;  iiî5a,itt-n. 

i  BEHRyHl'C  Nicolas- RŒé), 
d'abord  président  au  grand  conseil,, 
ensuite  inteodanl  de  Poitiers,  de- 
Tiut  licuteoaFjit,  de  police  de  Parif 
en  1747-  Ilmautfi  ^a^s  cette  place 
de  l'exfçtilu^p  et  de  lA  Tigil^nce;, 
[□au  les  su l>4ltqnief  qu'il  emplOTott, 
ayai^t  àbi^içde.  cop  ponvoir,  û  j 
eut  eu  17&0  une  espace  de  révolte 
qui  fut  ;cÉpriinëe  va;!  la  uiorl  de 
trots  Sfiiiilieux  q(ii  lavoi«ul  excitée. 
De  lit  police,,  ce |ii*jiitralpassa,  en 

1757,,,?»  itppar^ïweiii  Je  la.iw- 

rine  ;  ma^  94  le  try|iva  peu.capaU» 
de  lamptif  fp  ji{^nislÉre  i  09  Iu< 
donna  les  sceaux  eu   1761. 11  mon-' 

&lls  au  pr^ideF;t;de  Lamaignini^e 
BàvilJe ,  ,d*PH^  gacde  des  sceaux. 
Ceux  %ui  l'ont  .connu  disent  qu'il 
avoit  quelques  lumières,  et  de  la 
lêitueté.  .Çi^en^fmt  il  parut  au- 
dessous  de  fOB  nlaces.  Il  les  avott 
obl«nucs  par  !)•  crédit  de  madame 
de  Poippadoui; ,  quiprétendoit  cou' 
duire  Us  affaires  sous  son  nom. 

■BÉiiSENEW  (Iwan),  ffveu 
russe  ,.  ne  m  Sibérie  ,  naoU  en 
(778  ,  étoit  pensionnaire  de  l'a> 
cadémie.  I^s  progrès  rapides  qu'il 
Ri'  dai^  son  art  surpassèrent,  les 
csptraiices  qu'on  avoit  conçues,  de 
son  talent.  Pendant  sou  séjour  i 
Paris  ,  il  (a\.  admis  au  travail  des 

Sravurf-s  de  la  galerie  d'Oriéu» 
ans  1«  courant  dC:  1787. 
■f  BeWSMAN  (  'George  ) ,  AHei- 
maiAl  ;'  nitjiiit  en  >538  à  Ant«- 
berg  ,  petite  Ville  de  Btisnie.  On 
i'étet'a  avec  soin ,  et  il  Rt  de  Erands 
pregrès'  'lîàns  le»  sciences.  Il  ain» 
paTlictifiËrânent  la  médecine  ,  I* 
physique ,'  les  bettet-leitres  et  k 


hagiles  Mvante».  Il  enluadot^tri»- 
|)ieu  le  latÎD  et  le  grec  ;  |1  se  lit  un 
plaiair  de  vojager  en  France  et 
tubaUt,  pour  y  cOBW'tre  ceux 
quiaT9ientplusde  té|iutBli<ui  f»mù 
i»  geng  de  Ittlrts,  Ue  Tetoiir  dai» 
l«n  paye ,  il  y  «iiKigno  eu  diver» 
fddrotts  iusqu'à  Ba  mari; ,  arrivés 
le&iBciabtp  de  l'ap  :i6ii  ,<fA  éioil 
Uji'  ie  son  i^.  Burunan  Biit  le* 
PHmne*  àt  David  «m  vers;  il  fit 
dea  uoiM  »ur  Virgile, 'Qvule,  Ho- 
nog ,  LiicaiB  ,  Ctalrou ,  .et  *ur  ë'au- 
IrM  aulQurs  ancieua.  Jtl  «nt  vingl 
esiiiDt  d'une  seule  femoti. 

*  iBERTAUK)  (  Jacob  ),  Vént- 
VLea.4u  17°  aièt^e,  notaire  elchtn- 
c^litT  'de  la  cour  ducale ,  .ensfiite 
ïïÉ^iie  tie  Veglia  lot  t^*»  -  habile 
dai)|  la  co^noÎBsance  dea  lois  et 
duù>uiiiine9  deutptrje.  t^mbec- 
cio,  auteur,  des 'C9mij]BUtaires  de 

Ïbibliolhèqiie  C^»ari<u«e  ,  parle 
un  ouvrage  <}u'oa  y  trouve,  sur 
le*  Coutumee  de  Venise  ,  compilé 
par  Berisldo ,  dans  le  temps  qu'il 
exerçait  la  clurge  de  ehaneaÛcr. 

t  B&RTANI  (  Lucie  ),  née  à  Mo- 
dène  ,  ou  i  Bologne  ,  publia  di- 
verses poésies  quLeuTent  du  succès. 
Louis  Domënichi ,  lui  dédia ,  en 
I3&8,  tes  Cinquante  nouvelles  de 
Jean  de  Florence.  Elle  nieurpt«|uel~ 
que  temps  après.  —  3arbe  Bx^- 
TÎM  dé  Beggio  faisoLt  aussi  des 
vers  en  i588.  Ija  Guagco  a  parlé 
d'elle  avec  éloge  dans  ion  Histoire 
littéraire. 

B^TANO  (Jean-fiaptiste),  ar- 
cfaitecls  inantouan  ,  se  distingua 
dans  le  16°  aticle  par  aes  connoia- 
Muces  dansie*  arts  et  dans  la  pers- 

r.tiye.  11  dirigea  la  construction 
b  belle  église  de  Sainte-Barbe  i 
Mautone,  et  de  son  clocher  décoré 
des  quatre  ordres  d'architecture.  U 
a  publié  quelque»  écrits ,  entre  au- 
tre* une  Lelira  au  Bassi ,  sur  une 
4ùpu|i  élevé*  ralatiyeiii^  i   Le 
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cathédrale  de  Milan,  «i;dcs  Obaei- 

fatioas  SOT  Vitrail ,  qui  «ont  e«-~ 

,  fBER'l'ELS(JMn),  lié  à  Lou- 


tBEni^A  (Barthélemi  -  An- 
loiqe)  ,  interprète  fia  roi  ,  mort  à 
Pari»  en  1789,  publia  des  Métàof/it 
pourappieniife  ta  langue  ilafienae-, 
eipagttoU  et  /rançaist.  ,Celte  qut 
cODcsrae  l'italien  est  la  meîHcMre , 
parce  que  l'auteur  éloit  né  en  lla- 
lie. 

+  BERTHAUD  {Jean  }  fat  pre- 
mier «umdnier  de  la  reine  Cathe-; 
rine  de  Médicis  ,  secrétaire  de  ca- 
binet ,  et  lecteur  de  Henri  III ,  con-  ' 
seiller  d'état ,  abbé  d'Auluai ,  eten^ 
tin  évèque  de  Séez,  It  naquit  i 
Caeii,  suivant  Hu<^t,  l'an  ibii,e\ 
mourut  le  8  juin  1611  à  5g  aua.  Oa 
|ui  lit  dans  le  temps  une  épitaphe, 
d«ntleH>sétait; 


ni.  (loi. 


Berlfaaud,  ami  et  contemporain  de 
Ronsard  etde  Deaportes ,  Tes  laissa 
bien  loin  derrièrelui.  Quelques-unes 
de  ses  Stances  oui  de  la  facilité  et 
de  l'élégance.  Ou  copnoit  cçlie  qui 


On  a  de  Ini-du  PoisUa  e^rélieti^ 
net  et  pro/aïus,  dit  CaïUifuet , 
4**  C'AamoBs:,-  d«>  Sçoatu ,   àm 
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Fiaume».  Bllu  offrent  qiiél^uMM- 
lkxi»n>  htureoMi  ,  ina»  loiirnëet 
ea  pointes;  il  avoitprUcc  goitl  daiia 
Sénèque.  Sea  <Bt;ivrca  po^liquei  onl 
i\i  imprimëei  bii  iGio  ,  ia-8°.  Il 
a  laisBB  aunsî  une  Traduction  de 
vuelqaes  /ivres  de  S.  jtmbivise , 
de»  Traités  imparfaits  de  conlrô- 
vene ,  de*  Sermons  sur  les  prin- 
cipaleê  Jetés  de  rannée  ,  et  un« 
Oraison  funibit  de  Henri  IV , 
i  lu  canverEJou    dui^uel    U  ,coa- 


-tBEBTHAULT  (PwrM),  hMif 
de  Sent  ,  pièlte  de  l'oratoire  ,  el 
pfoEaaKur  de'  rbëloT-icgiie  danB  m 
çoDgr^gutiou  ,  Ruleur  du  l'torus 
Gallieus  ,  .et  du  Florus  Franciê- 
çus,  Piuii ,  1660,  iU'iB,  qui  ne 
vaJeqt-pniiu  le  Florus  Ramaitusf 
mourut  en  1681  ,  fort  àp ,  cha- 
noine el  arcliidiacre  de  Cliartrea. 
Son  traité  'de  JÎred  t»\  savant  et 
recherché  :  il  parnt  à  Nantt^i  en 
i636.  Il  ne  faut  ]tat  le  confondre 
avec  l'abbé  Berthault  ,  auteur  du 
Quadrille  dei  Eufaut ,  ou  STatènie 
noifveau  de  lecture  ,  iiaprnué  en 
1743,  et  qui  en  1790  ëloit  à  ta  g' 
Mition. 

I.  BËRTIIE.  royet  ÉxoBLBn»'. 

II.  BERTHE  ou  BERiniDE,  »ur- 
nommée  au  grand  pied ,  fille  d.'uo 
comte  de  Laon  ,  épousa  Pépiu-le- 
Bief,  roi  de  France,  et  fut  mère 
d(  Charlemagne.  Elle  œountt  à 
Cholsy  le  17  juillet  .iGSÎ^et  fut 
euterrëe  A  Saint>Denj9.  Uue  iille  de 
Charleinagne  ,  et  uue  autre  de  Pé- 
f in  1'' ,  roi  d'Aquilaine ,  eureut 
auMi  le  nom  de  Ueb^'UK. 

t  lit. BERTHE,  lille  de  Lolhaire, 
réunit  aux  cbarmei  de  la  ligure  la 
plus  régulière,  t'etprit  et  lecourage; 
•Ile  épousa  d'aUird  Thibaut  comte 
d'Arlw,  ateniuîteAdalhertBlBnjuis 
daT'Oscane.  Celui-ci  k  laissa  euttè- 
iNua&t.oinduire^pqr.'Joa  epOuie, 
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qui  Itti  ditoil  souvent  qu'il  dev«>f 
Être  ou  un  âne,  ou  u»  souverain 
puissant.  Bérenger ,  roi  d'Italie,  w 
utiait  de  Bêrthe  qui  étoit  devrau* 
'  veuve  et  qui  uvoit  concerté  une 
ligue  contre  liîi.  Pour  prix  ds  m 
rançon,  il  exigea' qu'elk  Ini  rendit 
le>  principales  villei  de  la  TbsCane: 
Berthene  voulfilipoint  y  cometilirf 
et  les  charmM  assurant  le  ràccts  dé 
ses  refus ,  Bérenget ,  qui  en  detiifl 
amoureux,  lui  Tendit  UlibeMd  sana 
condition.  Celle  priucsGw  nourul 
en  91S  i  tuetpicB,  où  l'on  voit 
sou  tombeatt. 

•  BEHTHEAU  (  Charlei) ,  théo- 
logien pràle'ilaiLl,  né  à  Montpellier 
en  1660,  mortàLondreï  en' l'y!!.' 
En  16S1  ,  il  fiït  reçu  éomme  mi- 
nistre au  synode  de  Vigau  ;  et  i' 
la  révocation  de  l'édil  de  tuantes, 
s'élant  relir*  en  Angleterre,  ilTut 
ministre  defëglise  de'Walloou.  On 
a  de  lui  3  volume*  de  Sermons  eu 
français. 

raRTflELET(GrëgoiTe  )  ,'bën^ 

dictin  de  Sain  t 'Van nea ,  né  à  Béraiu 
dans  le  Barrois  eu  i6tio  ,  ,moi't  eu 
1754 ,  publia  w)  ouvrage  savant  et. 
curieux,, intiUilé  Traité  hislori- 
çue'de  l'abstinence  des  vioJides  , 
.731,  in-4".. 


^^BERTHELÛT  (N.),  c 
porain  et  ami  de  Régnier  ,  suivii 
comme  lui  la  carrière  satirique , 
et  n'a  pas  plui  respecté  la  décenca 
dans  ses  vers.  La  plus  grande  partie 
qui  contisle  eti  Epllrts,  Satires , 
Stances  yCAaiLsona  el  Epignuniaes 

le  Cabinet  satirique ,  ou  Raeuôt 
parfait  des  'fers  piquant  et  gail- 
lards de  ce  temps  ,  imprimé 
en  1G97.  Ménage  cite  ,  dirti»  se» 
Observations  sur  Malherbe ,  UM' 
Chanson  remplie  d*iadécenies  grcp- 
sièretés,  faite  pai  Berthelot  «onlrv 
ce  poebe,  qni.ns  s'eu  nengea,  dit« 
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il ,  qu'ut  disant  doaaer  de*  eoapt  Aê 
liâtoa  à  i'autïur.  Ja  se  mis  *i 
Kl  enaeipii  eu  luirenl  ik  la  & 
Mais  ilparoit,  par  une  de  mi  pibce» 
ialiiulëe  V Eloigiument  H»  Iqcaiir, 
qu'il  l'a»  étoit  attiré  un  grand  Dom^ 
bre  pendant  deux  aOi  de  *^4ur  qu'il 
dit  y  avoir  fait. 

*BEHTEIEMIN  (Dominique) ,  n^ 
à  Vezeli»e  le  ii  octobre  i5Eo,el 
mort  en  i633.  C'«>1  à  ce  médeciu 
^'on  doit  dei  éclairciMemenB  plu* 
tiiioauëi  lur  la  nature  des  eaux 
de  Plorabièret ,  qu'il  lut  analyter 
beaucoup  mieux  que  aei  ptédice^ 
wnrs.  Avant  lui ,  ou.  m  baiguoit 
leulement  dan»  ce*  eass  ,  man  ou 
n'eu  buvoit  paini-  Il  fui  le  premier 
qui  en  fit  boite  au  bon  duc  Henri. 
Ou .  a  de  lui  un  Ditcoura  *ur  les 
«aux  et  bains  de  Plomàiires,  Nan- 
ti, 1609',  i6i5,  in^a". 

•BERTHEREAU  (Gflorge-Fran- 

foie),  né  A  Belience  le  9g  ma» 
17Î4  (  entra  fort  jeune  dan*  la  çon- 

Sregation  de  Sainl-Maui.  Uia  l'âge 
e  30  an*,  il  avoit  ioiat  à  la  coo- 
uoiHauce  de  la  langue  grecque  celle 
des  langues^orientàlea,  qui  out  un 
rapport  plut  direct  avec  le*  lettres 
uçrée*  ;  il  fut  cj^^rgé  d'enseigner  le 
|Tac  «l  l'hébreu  ,  ainsi  que  le»  dia- 
tectn  de  cette  deruiÈre  langue  ,  le 
duldten,  le  syriaque,  etc., d'abord 
à  l'abbaye  de  bainl-LucL<:n-de~Beau- 
vais,  et  ensuite  à  celle  de  Saint- 
Deny*  eu  France.  11  ré«idoit  dans 
celte  abbaye ,  lorsque  les  religieux 
de  la  congrégation  de  Sainl-Maur, 
qui  travaillaient  sou*  le*  auspices 


France,  aeu tirent  que  la  collection 
des  mouu mens  historiques ,  dont  iU 
■'ocuupoient.seroitincompleie,  s'ils 
B'y  donnoient  pkice  ans  Imiorient 
oriMiiaux  qui  oui  écrit  l'hialoire  de 
eu  pierres.  Ils  ne  cnireut  pouvoir 
ri«kbir«  dooMqux,  pouf  «iteindre 
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le  liul  qu'ils  se  profXMoiunl ,  qua 

d'associer  à  leurs  travauit,  leur  coii' 
frèra  dom  Uettheceau  dout  ils  cou- 
noissoienl  le*  talent  et  le  gobt  jiouc 
leur  travail.  I)  te  livra  avec  loula 
l'ardeur  et  l'atsiduilé  dont  il  étoit 
capable  aui  élude*  préll  mi  uaires  qui 
dévoient  lui  vtonner  accès  aux  uio- 
numauB  de  l'Iiistoire  des  dyiioirtiel 
or  le  u  taies.  Apre*  avoir  lu  et  eK3>- 
miné  avec  une  critique  sûre  et  eitei-- 
cée  tous  Iti  inanuscrilt  arabe» 
historique)  de  la  bibhotbèque  im- 
périale ,  et  de' celle  de  Saint -Ger- 
maio-des-Prés  ,  il  Ht  des  extraitt 
dans  la  langue  originale  de  (out  ce 

Îu'ilavoiilrouviderelaiifà  l'époque 
ont  il  ^\)cnipoit  ;  il  avoll  même 
étendu  ^  recherche*  sur  loule  la 
dynasiiédi-acaliresTatiraitd'Egypte, 
et  sur  tous  les  descendans  deSaladiu. 
OaExIi-aia  étoièal  traduit*  en  plus 
grande  partis  ,  et  n'avoient  plus 
besoin  que  d'être  revus  et'mis  eu 
ordre ,  lorsque  l'atlbiblitseBiwit  illi 
sa  santé  ,  et  lès  événemeus  de  ta 
révolution  ,  suspendirent  lés  Ira- 
vaux  d«  ce  savant  bénédictin  ,  qui 
perdit  à  cette  époque  presque  loiit 
moyen  d'e&isleuce.  L'assemblée  lé- 
gislative na  vit  point  avec  indiUé- 
reuce  les  laborieuses  r«chervhet  de 
dam  Bertherean  ,  et  le  10  iaotivr 
179a,  elle  lui  accorda  une  graiiti- 
cation  de  ii,«no  liv.  ;  il  esl  mort 
le  36  mai  179^.  Ou  prétend  que  ce 
bénédictin  est  encore  l'auteur  du 
Catalagus  Codicum,  nui.  bibUu- 
iJtecte  intp*Halit ,  in-bl. 

11.  BERTEIËT  (  Jean),  né  à  Tarai- 

Gon  en  Provence  l'au  1613,  mort  eu 
6gd,  se  rendit  célibrepac  la  con- 
loissancé  dea  langues  oncieivues  et 
nodernes.  11  entra  dans  la  campa- 
goie  de  Jésus,  oà  il  professa  qusl- 
lemps  le*  Ifumaniiét  ;  ensuite 
ueigna  les  sciences  alnUBiinis. 
Ou  4  dç  lui  do*  Diueftatiaaa  su> 
vantes  sur  dilfciens  sujets,  dasOc'c'V, 
det&ii|(/Mi({iUii«p*,l'raaf^,esp;i> 
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Soli;  de»  Chantons  proeet^ales  ; 
)  yen  libres  ;  dei  Epigrammet , 
Madrigaux,  el  autres  petites  pièce*  ' 
eu  pliiMcwrs  langues. 

"  II-  BÇBTHET  {  Frapçois), 
frère  de  Jean,  uaquU  à  Tara«con 
en  1^33,  après  avoU  achevé  le 
cours  ^e  k>  ëmdt»,  il  entra  dai^s 
l'ordre  ds»  capuciat,  «i  y  fut  reçi 
le  iS  Cévrigr  iGSa,  i^  l'âge  .d^  ig 
^us  :  il  prit  te  nom  de  Th^odf se ,  et 
professa  pendant  lopg-^epips}:!  plu- 
losopliié  et  k  théologie  avec  beau- 
coup d'éUat  :  ma^  ce  q|it  «ugmenia 
«a  célébrité  fnt  la  prédicat j ou, .dans 
laquelle  il  déploya  des  tal«ns  e(  de 
grands  inuyeus.  On  a  de  loi  , }.  Sei- 
fitons  précAés  peni/fnil  i'ocïaoe  des 
aiorls,  Ijyva,  1693.  II.  Sprato/is 
précltçt pendani  l'octwe  du  Saint- 
Sacrpmeui,  Lyon,  1694-  ^  ^^'^ 
Théotjpse  Bfn'bet  in«urut  i  A' 
goon.çp   I709. 

I,  BBRTHŒR.  Ftyei  Roche  , 
»•  IV. 

i-  II.  BERTHIER  (  Guillanipe- 
{Pran^w  ) ,  né  i  b«oudnn  dans  le 
B«rri  «■  1794 1  professa  chea  les 
jésuites  avec  dittinotion.  Oa  lui 
«ouiia,  ea  174&  .  la  réfaction  dt 
Journal  de  Trifoux ,  qu'il  diri|ei 
penttant  dis -sept  ans,  i  la  satis- 
faction du  public  et  des  véritables 
fens  de  lettres.  «Ce  travail,  dil 
abbé  de  Fonlenay ,  lui  lit  la  pini 
fraude  réputalion ,  par  le  soin  el 
Giaclitude  des  analyses  ,  par  un 
Inn  de  critique  sage  ,  impartial . 
ferme  et  constant.  Mai»  cette  exacti 
impartialité  déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  et  lur-taut  à  Voltaire.  Lors- 
que ce  poëte  publia,  «ans  se  nom- 
mer ,  son  Panégyriq^ue  de  Louit 
Xf^,  le  P.  Berthier  n'y  vil  que 
l'essai  d'un  jeune  homme  qui  cnu- 
roit  après  les  antitbiseB  .  et  qui  ce- 
pendant avoit  de  l'esprit  el  quel- 
que diapo«ition  i  bien  écrire.  Une 
telle  MDODce,  jid  jugemenl  ;' 
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vère  piqua  vivement  Voltaire ,  qài 
ne  craignit  point  de  se  déclarer  l'au- 
teur de  l'ouvrage  critiqué  ,  et  c^ii  st 
ptaigoitaniérement  du  critique.  Sm 
inécoutentetneilt  augmenta  lorsque 
Je  P.  Berthier  ayant  rendu  compl* 
d'ufie  brochure,  ot'i  on  ledéstgnoil 
par  te  titre  de  digne  rival  d'Ho- 
mère el  de  Sophocle ,  le  journaliste 
mit  froidement  en  UÔte':  aNWt 
ne  le  c«nnMssons  pas.  »  Eufia ,  u 
qui  ackeva  d'aigrie  Voltaire,  fut  tme 
ccntore  de  plusieurt  passages  de  soai 
Etiai  sur  l'Histoire  générale.  Ce 
poète  «e  déclara  ouvertement  ài 
1759  coQtrele  jésuite,  dans  une  es- 
pèce de  diatribe ,  qu'il  mit  à  la  suite 
de  son  Ode  eur  la  mort  de  madame 
la  margrave  de  Baieith.  Le  P.  B^' 
thier  repoussa  sea  traits  avec  autant 
dlionaèteté  que  de  force  dam  fe 
JauiKut  de  Trétmux.  Alors  Je  poète 
changea  de  batterie.  Au  lieu  d'uue 
réponse  sérieuse,  il  enfanta  en  176a 
une  fooélie  intitulée  Reïalion  de 
la  Maladie  ,-j/e  la  Confession  el 
rie  la  Mort  du  Jésuilû  Berthier. 
Le  «avabl  jésuite  né  s'avisa  point 
^e  répliquer  à  uu  adversaire  qiti 
avoil  substitué  les  {Jaisauteiies  aaï 
raisons ,  &  continua  1^  Journal  ^ 
Trévoux  jusqu'à  ta  dissolution  dest 
compagnie  en  Frasce.  Alors  il  aban- 
donna ses  occupations  littéraires,  i 
la  iin  de  176^,  le  dauphin  te  fit 
nommer  garde  de  la  Inbliothè^ 
royale ,  et  adjoint  i  l'éducation  de 
Louis  XVI  et  de  Monneur.  Mais, 
dix-hnit  mois  après  ,  des  circons- 
tances relatives  &  sa  société  l'obli- 
gèrent de  quitter  te  eotir.  Il  alla  m 
fixer  à  OKëmbourg ,  petite  ville  înt- 
périale  Acinq  lieues  de  Strasbon^, 
et  j  composa  le  livre  intitulé  lÂt 
Psaumes  tradiàls  en  fi-ançait  évtc 
des  notée  el  des  réflexions ,  Pari» , 
1786,  8vol.  in-ia.  Après  dii  «n 
de  séjour  dans  cette  vilh,  Il  revîit 
en  Fiance  ,  et  ne  s'occupa  plue  que 
de  l'étude  et  des  exercices  delà reb- 
|ion.  BeilhiexmomW d'une cfautt,L 
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bBourgMen  1 7  8  a.  Ij  demiife  ti*  wu- 
bléeduclersé  Tenoit.àaon  iiuçu,dB 
kgraliiKrifune  peiufODt  qu'il  auroit 
pulaeée  avec  lêa  pauvres.  C'^toit 
mm  Soute  pour  le  rëcompcDKi'  de 
a  cootinualioa  de  ÏHiitoita  rie  l'E- 
gUte  gallicane ,  *ù  il  édttircit  par 
dei  KcbejTches  savanlei  pliiùeun 
pDlnii  de  notre  histoire.  On  lui  doit 
lu  six  demieri  volumes  de  cet  ou- 
TCiige ,  4]ui  sont  rédige  avec  beau- 
t«ap  d'exactitude.  Daue  w  lïaduc- 
tion  dei  Piaumei ,  il  a  souvent  d^- 
velopp^  ce  que  lea  autres  commen-- 
lUeuiB  u'avoient  qu'aperçu  ,  et  a 
iaè  le  Mn«  du  texte.  On  lui  doit 
encore  une  iraduction  française 
d'/ïûw  ,  Paris,  1789,  5  vol.  in- 
i  3  j  des  Réflexions  ^piritutUes , 
Paris ,  1790 ,  5  vol.  io-i  a  ;  des  Ob- 
tervatiou»  sur  ie  contrat  social, 
publiées  par  Querbeuf,  eu  1789, 
in-i3.  On  préieud  aussi  que  le  pète 
fierlhier  a  eu  paît  aux  observations 
tur  UQ  livre  intitulé  De  ftipiit 
de)  loi»  (  de  Montesquieu  ) ,  pal 
CI«udeDupuis,Parii,  1759—1753, 
3  vol,  iii-8* ,  extrêmement  rare,  car 
i!  n'en  existe  que  13  exemplaire*. 
On  a  attribué  au  père  Berlhier  l'ou- 
vrage intitule  Tout  le  monde  a 
/ort,  on  Jugement  împariial  d'une 
dame  philosophe  tur  [affaire  des 
jitaitca ,  1 76a ,  in-i  a  ;  mais  il  est 
du  père  Abrasseviu ,  jésuile. 

*  m.  BERTHIER  (Je*n],icutp- 
t«nr  du  seizième  aiècle ,  est  auteur 
dc9  plans  eu  relief  des  forliRcations 
àft  principales  villes  de  France  et 
de  l'Europe ,  ^ui  lui  ont  ëlë  deman- 
de!) pour  l'inslructïan  des  jeunes 
princes  des linëi  au  Irône de  France... 
ves  plana ,  trie-curieux  par  leur  ob- 
éi et  par  leurexecution  ,  sortixin»- 
ruits  sur  des  échelles  connues.  Pla- 
lis  d'abord  dans  la  grande  galerie 
lu  Louvre  ,  ila  ont  été  transportas 
ux  inralides,  oA  ils  sont  encore  ;  il 
aut  nue  autorisation  supérieuie 
our  obtenir  de  le*  voit. 

T.    II. 
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t  IV.  BEmUIER  [S.  ),  dernier . 
intendant  de  Taris ,  conseiller  d'étal,  < 
etc., fui  l'une  des  premières  victimes, 
de  la  rëvolulion  eu  juillet  178g ,  lora 
de  la  prise  de  la  Bastille.  U  fut  dé-  ' 
nonce  aux  électeurs  de  Paris,  réunis 
Â  lli&lel  de  -Hille ,  pour  avoir  eu  la 
direction  du  camp  de  Saint-Denjs ,  ' 
avoir  distribué  des  cartouches  aux . 
troupes  Contre  les  Parisieui,  et  pour  - 
avoir  fait  des  mouopolei  sur  les  ap-  ' 
provisioan  émeus  de  la  capitale  pen- 
daut  sa  gestion  d'intendants  Lee 
électeurs  eurent  l'iniprudeuce  d'en-  ' 
vojer.  4oo'  honiines  à  *a  poursuite  :  ■ 
il  fut  arrêté  i  Couipièglie  et  ramené 
à  Paris  à  l'hôtel  de  ville.  Dei  agta» 
de  la  tàctiou  d'Urléan;,  confondus 
avec  te  peuple,  choient  fen^nnce;- 
les  électeurs,  pour  calmer  la  mulli- 
<ude,  dirent  qu'on  alloit  l'envoj'cr 
en  prison  et  qu'on  lui  feroit  pionip- 
lement  son  procès  ;  mais  en  des- 
cendant l'escalier  il  fut  enlevé  et 
pendu  à  an  réverbère  au  coin  de  )*  ' 
rue  de  la  Yaunerie  ,  sur  U  place  de' 
Grève,  .au-dessus  de  la  boutique 
d'un  épicier  \  on  avoit  au  la  cruauti 
de  lui  faire  baiser  avant  la  lètede> 
Foulon  sou  beau-père  qui  venoit  d'é- 
prouver le  même  tort.'^.  Foiri.oM.' 

'  V.  BEBTHIEB  (  Léopold  ) ,  Bé  à 
Versailles,  mort  à  l'âge  de  36  ans, 
lils  de  H.  Berlhier, colonel  d'infante- 
rie, chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Saint-Louis ,  gouverneur  de  l'bA-- 
lel  de  la  guerre  i  Versailles,  aucien 
ingénieur  en  chef  des  camps  et  mar- 
ches des  armées  sons  Louis  XV  et 
sous  Louis  XVI ,  auquel  seul  il  reii" 
doit  personneliemeot  compte  de  ses 
opéraUons ,  notamment  comme  chef' 
ducorps  des  ingénieurs-géographes, 
Gorpt  qu'il  avoit  organisé,  et  qu'il' 
commande  depuis  sa  création  en 
1770,  jusqu'à  samon  arrivée  le  ai 
mai  I77<i.  LéopoJd  éioit  frère  du 
prince deNeufchJllel. lia  fait  toutes 
les  campagnes  d'Italie, d'abord  sousie 
sÉnéralKelleunaun,  et  ensuite  tvMv 

as 
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!«■  ordrN de  S. M.  rBinj)|rcQT ctroî. 
Cat  par  mite  dei  aerricct  diiiia- 
gué*  qu'il  a  rendui  pendant  ces  cam- 
pagnei ,  et  pendant  celle  de  l'an  6  et 
oe  l'au  7  contre  le*  Rntu*  et  le*  Na- 

Kliiain» ,  qu'il  fut  fait  gënëral  de 
igade  et  ^énéaX  de  diviaion.  H  a 
éyé  chef  de  l'ëlalr-inaior  gdnëral  de 
l'atraëe  d'Hanovre  ,  pui»  du  corpa 
commaudé  par  H.  le  maréchal  piince 
de  Ponte-Corvoi  c'eit  en  cette  qua- 
lité qu'il  ■  fuit  le»  cantpa^nee  de 
Van  1 3  et  de  l'an  i4  <  *>  Allemagne , 
contre  l'Antriche  et  la  ItuMe ,  et 
celles  de  )8d6  et  1807.  11  l'eit  di>- 
lingud  i  la  bataille  d'Auiterlita,  et  a 
«outribné  au  «ucctede  celle  de  llall, 
k  la  prias  de  Lubeck ,  et  par  conaé- 
qncni  1  la  capitulation  du  oorpi 
piuuien  commandd  par  le  gëndral 
Kuker.  11  éloit  commandant  de 
|>  légion  d'honneur  ,   et  cbevaUer 

Kuul  ^croïx  de  l'ordre  du  Lion  de 
TÎère.  Emplof J  pluticari  foia  dam 
àtt  Mfociations,  c'eat  par  auite  des 
fervicea  rendu*  lort  de  la  repiite  de 
^unich  Bur  lei  Autrichteu* ,  que  le 
T«i  de  Bavière  le  décora  de  l'ordre 
ttu  Lion.  Uodeite  et  humain  duu  la 
victoire  ,  il  l'est  loujuura  montré 
l'ami  dea  inalheureui.  Bon  époux  et 
bon  père ,  ses  mccuTB  douce*  le  ren- 
doient  également  cher  i  ta  famille  et 
i,  te»  ami*.  Le  lùen  qu'il  ae  plaixtit  à 
répandre  )ur  ceux  qui  *e  irouvtnei 
à  portée  de  *an  habitation  piouTe 
^adement  aa  bienfaitance. 

VI.BERTHIEH,f,BniTira,n''I. 

*  BERTHOp  (  CUude  ) ,  ravani 
hén^ictiu,  membre  de*  académies 
de  Besançon  et  de  Bmxelle*  ;  il  ni~ 
quit  i  Bupt  ,  département  de  la 
Kaute-Saône,  Je  31  février  17S3, 
p\  mourut  à  Bruxellei  le  19  mars 
1788 ,  etnoa  en  1789  comme  le  dit 
'  M.  Camua,  pag.  69  de  «on  Voyage 
dan*  la  Belgique ,  in-4'-  Dom  Ber- 
tbod  ae  livra  par  lieu  liirement  aux 
recherche*  Imioriqoea.  11  reoueifiit , 
dlDf  le*  archive*  de  BruxelU»,  de« 
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morceaox  infiniment  prMenx  rd»> 
tifa  il  l'histoire  de  France ,  et  parti- 
culièrement i  celle  de  la  Franche- 
Comté.  A  l'époque  de  la  suppression 
de  l'ordie  de*  |Àuile»,  dom  Berthod 
fat  associé  aux  savans  chargea  de 
continuel  la  fameuse  collection  det 
jicta  aanciorvm  an  BoUandiaus.  Il 
j  travailla  avec  ardeur  et  eut  part 
ila  publication  du  cinquante-nuième 
voluDMde  la  collection, qui^t  l'un 
des  moins  communs  dam  le  com- 
merce ,  parceque  la  vente  a  été  in- 
terrompue par  lei  changemen*  coD' 
tinuels  du  domicile  dea  Bollandisle* 
i  celte  époque.  Dom  Berihod  reçnl 
lea  témoigoages  le*  plus  flatteurs 
d'eetime  et  de  considération  de  la 
part  du  gouvernement  françai*  , 
lorsqu'il  obtint  la  permission  de  ré- 
aider  1  Bruxelles.  M.  Qrappin  ,  *e- 
crétaira  pwpétud  de  l'académie  de 
Be*ançon ,  a  &it ,  en  1 808  ,  l'éloge 
historique  de  dom  Berthod  ;  on  tiou- 
reradani  cet  intéressant  éloge  bliaU 
raisonnée  dei  savantes  dissertation* 
dont  Claude  Berthod  a  enrichi  le* 
r^tstresde  l'académie  deBesautoa. 

'  BERIBOIS  (de)  ,  colonel  du 
génie.  H  étoit  directeur  des  fortiEn 
cation*  de  liUa  à  l'époque  de  la  dé- 
claration de  guerre  avec  l' Autriche. 
L'attaque  infructueute  de  HoDt 
par  Biron,  et  la  déroule  prouvée  - 
sur  la  route  de  Lille  à  Toiirnay,  Is 
39  avril  1791,  a^aut  fait  croire  aax 
soldats  qu'iU  étoient  iTaMa  par  leun 
chefs ,  de  Berlhoia ,  qui  ne  pasteit 
pas  pour  ami  de  la  révolution,  fut 
saisi  par  eux  dan*  son  domicile ,  et 
pendu  à  un  réverbère.  1«  9  juin 
î'aiaemblée  législative  accorda  des  . 
honneur*  à  m  mémoire ,  et  lit  ui 
pension  de  iSoo  francs  à  ml  Veine. 

BEHTBOLD  ,   premier   générât 
de*  carme*.  Voyez  Papemocb. 


U,  DEH-raOLOG,  8KKK0IOT, 
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();(BE|tNALDE,  prËtre  de  Conet^ftce 
(lini'le  II'  aiècte  ,  coDtïnua  U 
C&roaiquei'fkTiaaau\CaaUBiaai , 
dont  il  éloit  disciple  ,  depuis  l'an 
)oï4  jusqu'ea  1066.  Il  j  ajouta 
ÏHistoire  de  son  lem^s  juiqu'à 
lamiïe  111Q,  <ju'on  croil  être  celle 

Berlholde  des  Opuscutea'^a  faveur 
de  Grégoire  VU ,  dont  il  éloit  grand 

JWtliMD. 

•m.  BERTHOLDE.n*  k  Flo- 
Teace  dans  le  seizième  siècle  ,  fut 
^lëve  de  Doualo.  Ajant  réussi  à 
jeter  en  bronze  difiëren»  «iijets  dt 
iiaiaiUe  et  d'autres,  eu  petits  ino~ 
délea  ,  ces  ctuyrage»  le  lurent  con- 
noitréde  I^ureutdeMédicia  ,  grand 
protecteur  des  artistes.  Ce  prince 
avoit,  sui*  la  place  Sainl-AJarc ,  un 
jardin  magnifique  ,  très  -  prétieuif 
Jwr  I9  grande  coUeclion  de  statues  , 
vases  et  bai-reliefs  antiques  nu'il  y 
fvoitrassRinbtés  à  grands  frais,  il  en 
donna  1*  garde  à  Bertholde ,  qui  de- 
vint ensuite  direciem  de  l'académie 
ia  d^aaia.  Au  nombre  des  élevés 
formas  BOUS  sa  direction,  il  eut  la 
gloire  de  compter  le  célèbre  Michel- 
Auge  et  plusieurs  autres. 

tl.  B£RTI}OLET  (lean),  jésuite, 
Ifé  à  Salni  dans  le  dudié  de  Luxem- 
bourg ,  et  mort  à' Liège  en  i7&!> 
êal  auteur  d'une  Histoire  de  Tinsli- 
'tution  de  la  Fiie~Dieu,  1746,  '«*■ 
4°  ,  ^ns  laquelle  ou  désirerolt  plus 
ije  critique ,  et  d'une  Histoire  eccle- 
siastiquo  et  civile  du  duché  de 
Luxembourg',  Jj4".  B  voL  in-4°. 
petouvrage, beaucoup  IropvMumi- 
neux ,  est  diffus  et  mai  écrit  ;  mais  on 
j  trouve  detf^ts curieux el  intéres- 
wos  qu'on  .dijerdieroit  vaine) 
ailleuc^. 

t  II.  BEHTHOLET-FLAMÉBL 
(  Bartbëlemi  ),  {>eintie  de  Liège, 
oinrt  en  1675  ,  âève  de  Jordaua  , 
vint  ma  fixer  à  Paris ,  o^  il  fut  reçu 
1   J'acadëmie  de  peiuluie.   Sea   ta- 
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bleaux  les  plus  renommée  sont  k, 
Paris,  MEnlèvemeat  du  prophète 
*"'e  ;  une  Adoration  des  Magesi 
Plafond  aai.  Tuileries;  et  i 
Liège  -  la  t'onivnfion  de  saint  Paul'. 
dans  la  collégiale  de  ce  nom,  un^ 
Assomption  dans  l'église  des  Ao- 
miuicains ,'  et  ta  résurrection  du 
Lazai'e  dans  la  cathédrale.  Beitho- 
let  éloit  ecclésiastique  ;  son  pinceau 
a  de  la  force ,  du  coloria ,  un  dessîij 
fini ,  mais  peu  de  grâce. 

+  BERTHOLON  (  N.  )  >  né  i 
Lyon,  ei  mort  dans  cette  ville  en 
1799',  euira  jeune  dans  la  maison 
de  &iinl-Lazare  ,  et  en  sortit  pour 
remplir  k  Montpellier  la  chaire  da 
prolessenrde  physique,  établie  par 
les  étals  du  I^iignedoc,  et  eusuito 
celle  de  professeur  d'histoire  à  Lyon. 
Des  m.DSurs  douces,  une  afikbilité 
naturelle,  uue  grande  activité  poiii 
te  travail  le  dislinguèrent.  Ami  dj 
Franckliu  ,  il  prohta  des  moyens 
imaginés  par  ce  dernier  pour  se  ga- 
rantir de  la  foudre,  et  fir élever  soiu 
sa  directiou  uugrand  nombre  de 
paratonnerres  ddua  la  capilale  et  k 
Lyon.  On  lui  a  attribué  U  décou- 

passanl  de  la  lerie  dana  le  nuage , 
lorsque  le  nuage  e«l  dans  un  état 
négatif  d'éUciticité  ;  il  dévelopiÂ 
en  effet,  en  1776,  son  opinion  auc 
ce  sujet;  mais  dès  le  mois  de  ae[M 
tembre  17&3,  Franckliu  avoit  pii;. 
blié  une  lettre  qui  renferme  la  mètiû 
idée.  Peu  de  lavans  ont  suivi  avejç 
plus  de  succès  la  carrière  des  con- 
cours académiques;  il  étoit  rare  qua 
chaque  année  n'apportât  pas  àBer- 
tholou  deux  DU  trois  prix.  «Bieutôt, 
dieoît~il ,  je  vais  faire  ma  récolte  » , 
eu  parlant  des  médailles  qu'il  rece~ 
voit  d'ordinaire  daus  le  mois  d'août. 
Ses  ouvrages  sont  tous  cousacrés  i 
l'utiliië  publique.  Ils  saut  écrits  avec 
clarté;  s  ils  oBrent  peu  d'idées  iiou- 
velles ,  Us  ont  répandu  celles  de* 
autres,  et  en  sut  fait  desapplicâ' 
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liDmheiireiuM.  Let  principaux  *011t, 
L  Moyen  de  déterminer  le  momeat 
où  U  fin  tn  fermentation  a  acquis 
toute  aa  force ,  1781,  in-4-.  Dan» 
ce  mémoire ,  couronué  jar  la  société 
des  icienceade  MoalpeUicr,  l'auteur 
jeu  let  fondemem  d'uue  nouvelle 
•cience ,  celle  de  ïœnométrie.  On  y 
Toil  la  figure  de  dijers  œnomè- 
tres,  in»lrumen»  piopTes  à  con- 
notue  le  moment  précis  de  la  fer- 
netttalioa  vineuie,  voment  au-delà 
duquel  le  vin  e«t  uop  lait ,  en  deçi 
duquel  il  ne  l'ett  pa»  encore.  IL  De 
CiUcirieiti  du  corps  humain  en 
état  de  sanlé  et  de  maladie,  1781 , 
iii-8'.  III.  iJe  FiUctricité  des  vé- 
gitaux,  1783,  iii-8*.  IV.  Preuves 
de  l'q^cacité  des  paratonnerres  , 
i783,in-4°,  V.  De»  afaaiages  que 
Id  physique  et  les  arispeavenc  re- 
tirer des  aérostats,  1784,  iii-8'. 
VI.  De  eeau  la  plus  propre  à  Ifi 
v^laliott,  1786,10-8".  vn.  Quelles 
sont  les  maladies  qui  procèdent  de 
ta  plus  ou  moins  grande  quantité 
du  fluide  électrique?  i77H,in-8''. 
Vin.  Des  moyens  les  moins  dis- 
pendieux et  tes  plus  durables  d'en- 
tretenirUpofé,  1779.  IX.  Mémoires 
sur  tes  moyens  qui  ont  fait  pros- 
pérer les  manufactures  de  Lyon 
les  causes  qui  peuvent  leur  nuire 
Us  moyens  d'en  maintenir  et  d'ei 
assu/er  laprospirité  ,  1783,  in-S" 
Ce  mëmoira  est  plein  d'éradition  su 
l'ancienne  histoire  dn  commerce  de 
1.7011,  de  détails  saviiu  et  da  vues 
judicieuse*  sur  les  macliines  et  aor 
le*  arti.  X.  De  ^électricité  des  mé- 
téores, 1787, 9  vol.  in-8».  XI.  Théo- 
rie des  incendies,  de  leurs  causes , 
des  moyens  de  Us  prévenir  et  de  les 
éteindre  ,1787,  in-4''.  XQ-  U  a  été 
pendant  quelque  temps  l'éditeur 
d'un  Journal  d'histoire  naturelle- 

BEBTHONIE  (Hyacinthe),  re- 
ligieux dominicain  ,  mort  en  1774 , 
»f\\\i\i,'L  Des  Sermons miàioctei- 
i.  (eiivras  peur  la  défente  de  la 
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retimon  contre  tes  incrédules  et 
juifi,  1777.  3  vol.  in-ii. 
•BEBTHOUD(Ferdm 
Placemonl-Couvet,enSui 
de  Neufchâlel  ,  le  19  mai  17*", 
mécanicien  de  la  marine ,  et  mem- 
bre de  l'institut  de  France.  S.)n 
père  étoil  architecte  et  justicier  du 
Val-Travers.  11  avoil  destiné  sou 
fils  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  dés 
Tige  de  quinze  ans  le  îeune  Berr 
thoud,  entraîné  par  son  goût  par- 
ticulier poor  l'horlogerie ,  vint  à 
Paris  en  i745,  afin  de  se  perfec- 
ler  dans  la  pratique  de  cet  art 
et  dans  l'étude  de  la  mécanique.  A 
celte  époque  il  adopta  la  France  pou  r 
seconde  patrie.  Ferdinand  Berlhoud 
est  le  premier  qui  ait  solidement 
établi  la  théorie  des  machine»  desti- 
née» à  mesurer  le  temps  relative^ 
mentàl'usage  civil,  à  l'astronomie 
et  à  la  navigation.  Son  Essai  sur 
l'horlogerie  subsistera  tant  qu'il  y 
aura  des  hommes  intéressés  à  la  me- 
sure du  temps.  Berthoud  ne  s'en  est 
pas  tenu  à  cet  essai;  il  a  publié 
sur  [horlogerie  ,  et  en  particulier 
sur  le  travail  des  horloges  et  des 
montres  à  longitudes ,  8  volumes 
in-4"  1  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  planches.  Le  Traité  de» 
horloges  marines  ,  destiné  à  per- 
pétuer celte  découverte,  seroit  seul 
le  plus  beau  monument  que  l'on 
pbl  élever  à  la  gloire  de  l'artisU 
dont  on  a  regretté  la  perte.  Il  est 
mon  le  ao  juin  1807  ,  à  Groalay , 
près  de  Montmorency. 

1 1.  BERTI  (  Jeait-Leurent  ) ,  cé- 
lébré religieux  augustin,  né  en 
mai  1696  à  Serravezn  ,  petit 
vjjlage  de  Toscane,  fut  appelé  i 
Rbme  par  se»  siipérieurs  ,  et  obtiirt 
le  titre  d'assisunl  général  dltalie, 
et  la  place  de  prélet  de  la  biblio- 
thèque angélique.  Ses  connoiavinces 
théologiques  lui  méritèrent  ce»  dis- 
tinction» ,  et  parurent  avec  écbl 
dauason  giaiid  ouvrage,  n!».Z'i*- 
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ciptiait  '  tieo/egicis  ,  imprima  i 
Bnms ,  en  S  vol.  in  4°'  U  y  adopta 
lei  scnûmenade  •aiat  Augiutindans 
toute  leur  rigueur,  i  t'cscmple  du 
P.  BeUelli ,  Ma  coTifrèTe.  L'archevê- 
que devienne,  Salëou  ,  ou  plutôt 
tel  jëBuittfs  qui  te  dirigeoient,  pu- 
.blitrent  toui  son  nom,  en  174^, 
deux  ëcriti  coutre  lea  deux  th^o- 
logiene  auguttini ,  lui  vint  eux  trop 
■uguilinieni.  Le  premier  ett  inti- 
tula Biuanismia  rtdivivui  in 
Kiiptis  PP.  BeUeia  tt  Beiti  , 
in-4".  Le  tecond  a  pour  titre  ; 
Janteniamus  redivivu»  in  acriptis 
PP,  BtJlelii  et  Serti,  10-4".  On 
drinonça  en  mËme'temp*  to  Père 
Berli  HU  pape  Benoit  XIV  comme 
UD  disctple  de  Baïui  et  de  laaaë- 
niui.  Le   M^ant  pantife,  uns  ri- 

Pndre  aux  délateun,  couMÎlla  au 
Berti  de  >e  défendre  ;  et  il  le  fit 
par  un  ouvrage  en  3  toL  iii-4*. 
ban*  celle  apologie  larantA  et  vive , 
mail  un  peu  longue ,  il  établit  la 
diEEfrence  qu'il  7  a  entre  le  janië- 
niame  et  l'auguitinianisme.  A  la 
tuite  de  cet  Mrit  le  F.  Berli  en 
donna  pluùeura'anlreiidontle  prin- 
cipal esl  une  Histoire  eccUtiaati- 
a/zeen  latin,  en  7  Tol.in-4°,  qili  a 
fait  peu  de.  fortune  hors  de  lltalie , 
à  cause  de  la  aécherease  de  lliiïlo- 
rieu,  eldoMS  préjueëaen  faveur  de 
l'ultra  mon  lanisme.  U  parle  du  pape 
daaa  sa  Théologie  et  dans  son  Hi»- 
toire ,  comme  du  louverain  mo- 
narque dei  royaumes  et  de»  empire», 
el  des  princes  comme  de  les  lieu- 
tenan».  U  donna  uu  Abrégé  de  ion 
Histoire  ecclé8ia»lique ,  3  tome»  en 
un  volume  ia-8°.  On  a  encore  de 
lui  dei  Dittertations  ,  de»  Dialo- 
gue» ,  de*  Pan^gjrriques  ,  de*  Dit- 
coun  académiquea ,  quelque»  J'av- 
ale* ilaliennoi ,  qui  ne  loni  pa»  ses 
meilleures  production*.  On  a  £dl  à 
Veniie'une  édition  in-fol.  de  tous  le* 
ouvrageidece  savant,  qui  mourut  en 
1766,  àPise,  où  François  1°%  grand- 
duc  de  Toscane,  depuis  empereur  , 
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l'avoit  appeU ,  aprèa  lui  avoir  àowai 
une  pension  cooiidërable  et  une 
chaire  de  profesteur  de  l'univeriité  , 
avec  1«  litre  de  Théologien  impé- 

,  U.  BERTI  (Al«xandr«-Pomp4e  ) , 
ai  k  LucquN ,  mon  en  175  j ,  fut 
d'abord  bibliothécaire  du  marqni»  de 
Wast ,  et  eniuite  du  cardinal  Gi' 
rolami.  S*  profonde  érudition  le  (it 
rocbercber  par  la  plupart  d^  acadé- 
mie» d'Italie.  Set  écrits  tout ,  1.  Dit- 
tertatiott  mr  la  découverte  faite  à 
Lueque»  du  eorpt  de  St.  Pantaléoa . 
^e  est  sdreuëé  i  Muralori.  H.  Vit 
de  Jottpà  F'aletla.lM.  Une  Traduc- 
Iroa  de  l'Abréeë  de  l'Histoire  de 
France  de  Daniel.  IV.  Une  autre,  de* 
Lettres  et  des  Etsais  de  morale  de 
Chanterearoe.  V.  Lettres  sur  funité 
de  l'Eglise  fCoalTt  le  ministre  Ju- 
rien.  VI.  Catalogue  de  la  biblio> 
ihèque  Capponi. 

■  L  BERTIEH  ou  BmiTHTEB  (NO, 
prieur  de  Saint-Quaize.  On  ne  con- 
noit  cet  auteur  que  par  tes  relation* 
avecle  célèbre  menuisier  de  Nevers, 
dont  il  pareil  avoir  été  le  contem- 
porain et  l'ami.  Ce  fut  lui  qui  pu- 
blia/e  filebrejuia  de  ce  dernier  , 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  longuB 
EpStre  en  vers,  dam  laquelle  il  a 
fait  te  portrait  de  plusieuri  de  se* 
compatriote».  Cette  pièce  e»tla  uula 
imprimée  qu'on  ait  vue  de  lui.  U 
parolt  cependant  qu'il  a  composé 
pluiieura  ouvrage»  de  poëales  ,  et 
entre  autre»  un  dont  Conatantin 
devoit  être  le  »uiet,  comme  on  en 
peut  juger  par  ce«  ven  tirés  d'une 
Epitre  que  lui  adreat^  son  ami ,  et 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil  que 
nous  venons  de  citer. 
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t  n.BERTIER(JiNeph-Etleilac), 
Ide  l'oratoire  ,  ni  j)  Ain  en  Pro- 
ie 5  novembre  178S,  apubliéplu- 
«ieuri  ouvtage»  qui  ixent  wea- 
Mtioil  parmi  les  physicien!.  Il  »a- 
inine  dyi*  l'un  *i  l'iiir  pawe  dane  le 
«ang.  On  lai  doit  I.  PAjtiqnedea 
'eoràilet,  1760,  in-t3.  11.   Physi- 

Iuede*  corpt  aaimé»,  i75S,în-i3. 
n.  Principes  phytiqae» pour  ier-~ 
.  Pir  de  laite  auà  principe»  mathé- 
maliqaet  He  Newton ,  Parii ,  im- 
primerie royale,  1764,  3  T4).in-i3, 
Bt  1770,4 '■  in -4".  IV.  Hisloiredet 
premiers  temps  du  monde,  1776, 
in-i3.  Bertier,  atlach^  an  «iritèmc 
de  Deicartea-iiK  te  prëientoit  jamais 
àVersailles,  où  il  alloit pour  rendre 
•ervice  ,  qne  I/iuia  XV  ne  le  dé- 
signât par  le  titre  de  l'Homme  aux 
'fourbillonâ.  11  éloit  membre  de  la 
tociëte  royale  de  Londres ,  et  cor- 
reipondanl  de  l'acâdeinie  des  scSen- 
'ix»  de  Psrii. 

tl- BERTW  (saint),  n^'daiigle 
Wriloire  de  Constance,  sur  leUaut- 
tlhin ,  ëloit  neveu  de  saint  Omer , 
'év£quedeTerQaane.ItaidBM>nonrle 
a  défricher  le»  terres  de  cet  éVêdié , 
i]ni  éloient  des  déserts.  Un  geutil- 
bomme  de  ce  pays  s'étant  converti, 
donna  sa  terre  de  Silhieu  pour  j 
Fonder  un  mouastère.  Bientôt  il  fut 
peuple  d'un  ùombre  infini  de  reli- 

K'mx,  sous  la  condiùle  de  Saint 
rtin.  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  arrivée  en  706  ,  il  se  retira 
Hans  un  petit  ermitage. 

,  t  II.  BBRTM,  maître  declavecin 
^e  h  maison  d'Orl^DS ,  mort  en 
.i737,atait  la  musique  des  Opéras 
ide  Cassandre',  de  Siomède ,  A' A" 
'lax,  du  Jugementde  Pdriz  il  des 
rHàiiià  delà carnpagne. 
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tin  ^RTIl!l( Nicolas),  ifeiit:^ 
tre ,  et  disciple  de  Jouveuet  et  d4 
Boullogne  l'aiué ,  naquit  it  Paris  ed 
1664.  ^Q  P^e  étoit  scolpteur.  L'a- 
cadémie de  peiatuie  lui  adjugea  M 
preinier  prix  il'âge  de  18  ans  ,  et 
X  l'associia  enetiiie.  Le  séiour  dé 
Borna  peifectionna  se*  taleus.  Dé 
retour  en  France,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'école  romaine  ;  màà 
une  aTenlure  xalante ,  qui  auroit  en 
des  suites  s'il  lût  retourné  i  Rome) 
l'empicha  d'accepter  celte  place. 
Louis  XIV,  l'éleci^r  de  Hajence) 
celui  de  &viire,  l'emplojireat  tao- 
cesaivemenli  à  divers  ouvrïiges.  Ce 
demÎGi  voulut  se  latladier  par  dé 
fortes  pensions;  mais  Bertin  ne  puk 
jamais  ae  résbudlre  i  quitter  s«  p^ 
trie.  11  mbonil  i  Paris  en  1736.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  et  d« 
grâce;  il  excelloit  dans  les  petits  ta^ 
bleaui.  On  voyoit  de  lui  plusieuii 
ouvirages  à  Paris,  dans  l'église  dé 
Saiut-3.uc,  à  l'abbaye  à«int-Gei.^ 
main ,  et  dans  les  salle*  de  l'acadé^ 
mie.  il  j  a  'deux  tableaux  de  c* 
peintre  ikns  la  galerie  de  Dreede. 
;  +  IV.  BEBTÏN  (Exupère -Jo- 
seph );  docteur  en  médecine  de  k 
fcculté  de  Paris,  né  au  Tremblai; 
diocèse  de  Bennes,  eil  171a,  mori 
dans  sa  patrie  en  février  1 781  ,  étoit 
membre  de  l'académie  des  sdenceK 
Il  fut  pendant  quelque  temps  mé- 
decin du  hospodar  de  Valachie  ; 
mais  comfne  ce  despote  l'avoit  forcé 
d'assiBler  au  sup|>lice  de  celui  qu'il 
venoit  remplacer  ,  il  profita  de  son 
absence  pour  revenir  en  France.  On 
a  de  lui  uue  Oitéotagie,  itMi 
4  voL  in- (a. 

V.  BEBTtN  (ÀnloJDe],  capitaine 
de  cavalU'ie,  né  à  l'ile  Bourbon, 
le  10  octobre  i753,p>s8aenFranca 
neuf  ans  après ,  et  fit  se*  études  k  Pa- 
ria au  coUége  du  Plessù.  B  se  fil  bien- 
lot  connoitre  par  sou  goût  ponr  la 
poésie  ,  par  une  imagination  bril- 
lante', et  des  Vers  plein*  d'image*  et 
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^  «Miaibilitë.  Oa  lui  a  attribnrf  le» 
beauté!  et  tes'dëfaiiti  de  Properce,  en 
diuntdeluiconimediipoï te  romain, 
qu'il  aembloit  ne  ▼onloir  aimer  que 
parce  qu'il  *oiiloit  écrire.  En  17731! 
publia  un  petit  volume  de  Pvéiiea 
qm  n'obtint  pai  un  f>rainl  auccè*  ; 
mais  en  1780  il  donna  un  recunl 
A'El^ie» ,  intitulé  Le*  Amours 
déguisés,  et  cet  ouvrage  Kt  la  repu- 
latioo.  Le*  description!  en  sont 
vives  ;  les  «entilneas  pas!Louiié!. 
Sertin  passa â  Saint -UDtiiingue.â  la 
fin  de  1789,  pour  j  épouser  une  jeune 
cr4ole  qu'il  avoit  connue  à  Paris.  La 
Teille  de  son  mariage  il  fut  atteint 
d'une  fièvre  Tiolenie,  dont  il  mOn- 
mtauboutdedix~!ept  jours  au  mois 
tie  juin  1790.  Ses  ^ufita  ont  été 
réimprimées  en  l'an  lo.Paris.a  vol. 
in-iS,  On  auroit  dô  en  faire  diipa- 
roltre  quelque!  pièces  d'MM  gatt 
moins  pur  ^e  le*  autre!. 

+  BERTINAZZI  (Charte.),  connu 
■ar  le  théâtre  italien  sous  le  nom  de 
Carlin  ,  né  à  Turin  en  1713 ,  mou~ 
ml  à  Paris  en  1783.  Il  remplissoit 
depuis  174s  le  râled'arleqiiin  avec 
«utant  de  succè!  que  le  célèbre  Tfao- 
massiii,  dont  il  avoit  été  le  succe!- 
•eur.  Il  faiAoit  les  délices  des  specla- 
leur»  par  son  jeu  vrai, naturel,  co- 
mique, et  par  ses  saillies  heureuses. 
Son  âge  avancé  ne  luiavoit  rien  fait 
perdre  de  sa  vivacité,  de  sonenjeue- 
Uient,  de  sa  souplesse  même  et  de 
les  glaces.  Le  célèbre  Garrick  le 
voyant  dans  une  pièce  eh  son  maj- 
tie  veuoil  de  la  frapper ,  menaçant 
•ce  dernier  d'une  duîd  et  se  frotlani 
les  reins  de  l'autre,  lut  ravi  de  la  vé- 
rité de  cette  pantomime,  ets'écria  : 
■a  Voyez  comme  le  doi  de  Cailiaa 
■do  la  physionomie.  »  On  antre  An-. 
glais,  tourmenté  parle  spleen  et  par 
^e  noire!  vapeurs,  ayant  épuisél'art 
'de!  médecins, on  lui  conseilla  d'aller 
■à  la  comédie  italienne ,  et  Carlin  le 
guérit.  Il  eut  besoin  lui-même  de 
tonu  M  ftieté  pour  snpjwrlar  des 
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billit»  etnn  vol ,  qui  lui  enlevèrent 
cent  mille  livres,  c'eat-i-dire  pres- 
que toute  sa  fortune.  Aux  talens  du 
théâtre,  cet  acteur  joignoit  des  coq* 
noissances  en  divers  genres ,  et  tau- 
les les  qualilës  de  rhounète homme 
Ou  lui  ûtcette  épila^e  : 


On  •  de  lui  une  comédie  «n  5  acte*  , 
intitulée  Les  MétamorphoMt  ifAr- 
Uquin. 

*  L  BERTINI  (George),  méde- 
cin estimé  dans  le  ]6*  siècle,  éieitda 
h  province  de  la  Terre  de  Labour. 
11  est  auteur  de*  ouvrages  suivani  : 
t.  De  CoatuUaiktaibu*  mtdicorum 
et  ntetàodicd  ftbrium  curaiioM 
conuHenlfiriu*-  BMilea,  i5S6,  in- 
8".  II.  Medicina  libris  vigiali  rué- 
Ihodicè  abaoiuM ,  in  qui  ntuUuiê 
Graiconim  A  Arabu/n  conteatui , 
kgitima  vetert»  medicîaa  aduenu* 
paracehiata*  de/ensio)  (■m'a  aat' 
madveisionum  Jrgeaterii  iaHip^ 
pocraiem  et  Galenitm  coa/ulalio , 
etc.  coatinentur  ,  Sasiles! ,  iSS?  , 
in-fol. 

"  U.  œRTINI  (  Antoine  Frwi- 
çoii  ) ,  médedu  italicai ,  défendit  sa 
profession  contre  les  attaques  de  se* 
principau  x*d  versaires,  !pécia  lemen  t 
contre  cellei  de  Léonard  de  Capoa , 
par  un  traité  imprimé  à  Lucques  en 
i699,io-4*,iotiale  litre  de  i.iiniei/i- 
ciflo  dijèsa  délie  catumnied"  nanti  ai 
t^lgarie  délia  opatliione  di  dotti. 
Il  a  aussi  écrit  contre  Manfredi. 

fflSRTINO  (  George  )  ,  médecm' 
italieuj  né  dans  le  rnjraumedeNa- 
pies  dans  le  16*  liéde,  a  laissé  qud- 
ques  ouvrages  estimés.  I.  Ua  C'aura 
de  médecin»  méthodique  en  as  liv, 
U.  De»  ContultaliouB    médicales^ 

BEHTTPAGLIA  ,  célèbre  chirur- 
gien de  Padone ,  tni  ta  fin  4u  A' 
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liècU ,  a  Uiisë  plnwcuri  Oii^rùgt^ 
«ur  l'arlqu'il  es«T{ait  aTCciuccte- 

+  BERTIUS  {Pierre  ) ,  né  à  B*ye- 
ren  ,  petit  »iUage  de  Randre  ,  en 
i565,  ptoreueur  de  philosophie  à 
Leyde,  fut  dépouille  de  sod  emploi , 
pour  avoir  pris  le  parti  dei  arnii- 
riiens.  11  te  rendit  à  Pan«,  oiïilab- 
)uraleprate«taiiliinieen  iGaa.elfut 
revêtu  de  la  charge  de  cosmograplie 
du  rot ,  et  de  la  place  de  proleueur 
royal  lumuio^taire  en  maihëmaii- 
quea,  11  mourut  en  iGiç).  Sel  «uvra- 
^Ëi  de  géographie  tonl  plus  cttim^t 
que  tout  ce  qu'il  a  publie  »m  les  ^o- 
-mariïtei  et  tes  arminiens.  Oji  a  de 
lui  ,    I.    Commentariaram    itrum 
•  Germaniearum  tibri  1res,  ia-ia., 
Amaterdanl  i635.  11  j  a  dans  cet 
abrégé  une  assez  bonne  description 
'derAllemagae.et  unecattedé^em■ 
-ptre  de  Charlemagns.  11.  TAeairum 
geograpAitB    l'eterû ,  Amsterdam  , 
■1618-1619,  avol.  in-folio.  Ce  re- 
cueil,  qui  renferme  presque  tous  le: 
anciens  géographes ,  ëclaircïa  par  di 
n  van  tes  notes ,  est  rare  et  recher- 
■clié.  m.  NoHtia  epÎKopatuumGal- 
li<e ,  Paris ,   iSaf. ,  in-folio.  IV.  ne 
aggeriéia etpoiilitus,  Patit ,  1639, 
ia-tj"  ;  traité  fait  à  l'occasion  de  ta 
digue  de  la  Hoclielie.  V.  Intrviiuc-' 
tia  in  umyeiiamge^'apAiam,'!!!' 
13.  Tous  ces  ouvrages  sont  consultés 
par  les  géographe).  VI,  Illmtr. 
viiorum  epUloIce  selectioret  sup«- 
riorl  sœculu  sçriptœ  vel  à  Bfigi* , 
vel  ad  Be/gas  ,1617,  in-S".  Ce  re~, 
cueil  curieux   renfeiAie  diETérentes 
'lettres  sur  des  objeli  de  politique  , 
dliistoire,  de  théologie ,  de  jurisprii- 
deuce  et  de  médeciiie.  11  y  en  a  ce- 
peudaat  plusieurs  qui  u'ofireitt  rien 
.de  remarquable.  11  est  auteur  delà 
Pi-é/ace  qui  se  trouve  à  la  lète  de 
quelques  éditions  du  livre  df  Boece , 
I>e    co/isoiaiione    phitoiophui  , 
Uyde,i633,iu-34 

BRBTOU  (  Jean-Dominique  ) , 
nii^a  1676,  dans  le  Frioul ,  devint 
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chanoine  d'Aquilée.  Il  s'occupa  tontB 
sa  vie  è  recueillir  les  iDédaiÛea  ,  les 
inscriptions  et  les  monumensancieua 
qui  se  trouToient  ensevelis  dans  les 
champs  voisins  de  oelte  ville.  Bb 
17S9,  il  publia  k  Venise  le  fruit  de 
ses  IravanxdansuDçuvrage  inlituté 
Lt  Aniiquità  d'Aquilea  proJane , 

fBERTON  (  Pierre-Montan) ,  nJ 
àPari*  en  1737, apprit  la  musiqae 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et,  apréi 
avoir  voyagé  dans  les  diverses  «en- 
trée» d'Italie ,  où  cet  art  est  le  plus 
perfectionna,  il  revint  en  Praoceet 
fut  nonuné  directeur  del'Qpérti  et  du 
concert  spirituel,  ensuite  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  Chargé  de 
corriger ,  d'abréger  les  opéras  an- 
ciens ,  pour  lés  adapter  au  gçût  mo- 
derne ,  il  s'acquitta  4e  ce  travail  avec 
succès.  Les  chaogemens  qu'il  fit  A 
Vlphigénie  en  Tauride  de  Campra 
furent  Irès-applaudis,  et  4ur-tout  la 
cbaconne quil  j ajoula.Le  CasIorO. 
te  Daidqnu»  de  Hameau  furent  de 
même  refaits  ;  mais  Bcrlon  eut  ie  ta- 
lent de  puiser  dan*  leg  autres  pro- 
duction» de  ce  grand  musicien  le* 
morceaux  qu'il  substitua  à  ceux  qu'il 
crut  devoir  Ater.  On  doit  à  Berton 
seul  le  chœur  de  Vertumne  et  P«- 
mone ,  el  les  opéras  A'Erosine  et  de 
Syliie,  U  est  mort  en  1 780. 

•  BERTOUX  (Gnillaume),  ex 
i^suile,  chanoine  de  Sentis ,  né  le 
■4  novembre  1733,  a  publié,  1. 
Hùtoire  poétique ,  tirée  des  poê- 
les français  ,  1767  ,  in -13.  II. 
Anecdolea  fi-ançaises  depuU  téta- 
blissemeat  de  la  monarcfiie  jus- 
qu'au rigne  de  Louis  XV ,  1767  , 
in-S".  m.  Anecdotes  espagnoles 
tt  portugaises ,  depuis  [origine  de 
deux  nations  jusqu'à  nosjours. 
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t  BERTRADE ,  fille  d'un  comte 
deÀIontforl,épouM  tcès-jeune  Foui' 
ques  ,  cointe  d'Anjou ,  surnoDuoé 
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ïtechin,  c'est-à-dire  le  revêche. 
Cutle  union  ne  fui  ptiinl  heureuse  j 
l'épouiétoiuvare,  fania  ai^ueeicruel; 
Bertradfl  «toit  belle,  ambitieuse  et 
spirituelle.  Philippe  1 ,  roide  France, 
qui  venait  de  répudier  la  reina  Ber~ 
ue,  lit  Berltade  à  Tours  eu  1093  , 
elendeiint  éperdument  amoureux. 
.  LacomleABe  obtint  bientôt  d'être  së- 
paréede  Foulques  et  d'épeuaer  mn 
amant.  Ce  nouyeau  mariage  fut  c^ 
lëbrë  publiquement  par  l'évèque  de 
6enlii,  et  deux  autrei  prélats,  du 
conseolemont  du   cardinal   Roger , 
l^al  du  pape.  Le  latil  Ives,  ëvlqne 
deChattlei,  comblé  des  bienfaits  de 
Philippe,  t'ëleva  contre  cette  union, 
pour  seconder  les  vues  de  la  cour  de 
■  Eome,  Il  fil  révoquer  le  lëgat  Roger, 
et  substituer  en  ta  place  Huones ,  ar- 
cbeTÈque  de  I.yon.  Ceiiji-ci  assem- 
bla fl  Aiitua ,  le  1 6  novembre  1094  , 
un  concile  où  leroiet  Berl  rade  furent 
exconimuuiés.  Un  nouveau  concile 
tenu  à  Oermont,  et  présidé  par  le 
pa  pe  lui-m  ème,coQfirmaranalhèn)e, 
«  Ce  qu'il-y  a  de  rewarquable ,  dit 
un   historien ,  c'est  que  non  seule- 
ment un  pareil  jugement  se  rendoil 
en  France,  presque  sous  les  yeuKdu 
roi ,  mais  encore  par  un  pontife  qui 
^loït  venu  piès  de  lui  chercher  un 
asile  contre  l'empereur,  n  Pour  apai- 
ser les  révoltes  qui  commençoienl  à' 
s'allumer ,  Philippe  fut  forcé  *aller 
trouver  Urbain  II  à  Nimes ,  et  de  lui 
.promettre   de  renoncer  à  sa -chère 
Berlrade  j  mais  l'amour  triompha  de 
sa  promesse,  et  la  mort  seule  put 
l'en  séparer,  k  Bertrade,  tour  i  tour 
galante  et  prude,  suivant  le  goût  de 
ses  amans  ,  ne  fut  pas ,  dit-on  ,  plu! 
tîdële  à  son  second  mari  qu'au  pre- 
mier. Cependant,  pou  r  paroi  tre  après 
sa  mort  plu»  chaste  qu'elle  c'i 
ëlë  de  son  vivant,  elle  se  lit  enterrer 
dans  le  chixiiT  d'un  couvent  de  reli 
gieiises   qu'elle  avoit  fondé  près  de 
Cbarlres.  » 

i   BEttTRAM  (porneille-Bona- 
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venlnre  )  ,  mii^istre  et  profeisenr 
d'hébren  à  Genève  ,  à  FVankendal 
à  Lausanne  ,  naquit  à  Thouar* 
Poitou  l'an  i53i,  d'une  famille 
honnête,  alliée  à  la  maison  de  I^ 
Trimouille,  et  mourut  à  Laujanae 
&g4.  Nous  avons  de  lui ,  I.  une 
Disse/talion  sur  la  république  des 
Hébreux ,  à  Gei 

précision  et  avec 
Jfévision  de  la  £ 
Genève ,  faite  su 

r  le  grec  , 
in-fi" ,  Genève  , 
celle  version  de  Calvin  et  d'Olive^ 

n  bieixdes  eudroits;  mais  dans 
d'autres  il   a  trop   suivi   l'autoriW 

iibbina ,  et  pas  assez  celle  de* 

ins  inlerprËtes.  C'est  la  tiUe 
dont  les  calvinistes  se  servent  au<- 
rd'hiii.  III.  Unenouoe/feei^tft'oe 
du  Trésor  de  la  langue  sainte  de 
Fagnin.  IV.  Paialtile  de  la  taa^ 
gue  héhraXijue  auee  l',arabe.  V. 
Lucuèraiiones  Franiendatenie»  , 
i6S5. 

+ 1.  BERTRAND  (u'Al^uaiton), 

poêle  provençal  du  13°  siècle  ,  dont 

vrage.  Nostradamus ,  à  son  ordi- 
naire ,  en  fait  un  gentilhomme  des 
plus  considérables  du  pays ,  et  dis- 
tingué particulièrement  pumi  les 
poètes;  il  eut,  dit-il,  pour  m^ 
tresse  Fanetle  ou  Estrennatle  de 
Gantelmi,  dame  de  Romauin,  qui 
tenoit  alors  ,  ajoute  Nostradamns , 
une  cour  d'amour  dans  son  cbiteau. 
L'abbé  Millot  (Hist.  des  Troubad.  , 
tom.  I,  pag.  Sgi),  observe  avec 
raison  que  ces  cour»  d'amour  n'exis- 
toient  point  encore.  Nostradamus 
fait  de  oe  chanteur  une  espèce  do 
régent  qui  gourmande  les  souve- 
rains, qui  censure  les  arctievèqnes , 
les  papes  et,  les  empereurs.  Le 
mètne  historien  attribue  k  Bertrand 
d'Aiamanon  un  poème  intitulé  les 
I  Guerrti  itUeUinea ,  sur  les  divi- 
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kions  qui  rëgnoient  eulre  les  piiocea, 
et  il  place  sa  mort  en  1^95. 

+  11.  BERTRAND  [Pienre),  né 
*n  Vivani» ,  professeur  de  jurispru- 
'deure  à  Avienoit ,  ù  Monlpelliet ,  à 
Orl(!au5  et  à  Paris  ,  ensuite  éyèque 
1de  Neveri ,  puis  d'AuUiu  ;  enlm  car~ 
dinal  ea  i33i  ,  plaida  si  vivement 
pour  le  dergj,  contre  Plern  de 
Cngnière  ,  <jiie  le  roi  ÏTiilippe  de 
'Valois  prononça  eu  ta  faveur.  U' 
iriloit  question  de  régler  jutqu'oùda- 
Toit  s'étendre  l'autorité  du  roi  sur 
Im  choses  spirituelles ,  et  celle»  à<i 
clergé  sur  les  choie*  temporelles. 
Bertrand  n'allégua  cependaut  que 
d'assez  mauVAÎses  Taisous.  Philippe 
donna  un  an  aux  évoques  pour  cor- 
riger les  abus  ;  il  n'y  eut  point  alors 
'de  changPineDs  considérables;  mais 
les  appels  comme  d'abus  naquirent 
tie  celte  fameuse  dispute.  Le  'Traité 
que  Bertrand  composa  à  cette  occa- 
sion ftit  imprimé  â  Paris  en  i^%i , 
in-^",  et  dans  les  libertés  de  ÏE- 
■clise  gallicane  ,  Lyon,  1770',  5  vol. 
in-4''-IImourut  à  Avignon  en  iS/fS. 
On  trouve  dans  la  Blblit^bèque  des 
-Pères  un  trailë  de  ce  cardinal  : 
De  origine  erusu  jurisdictionum. 
II  a  été  imprimé  séparément  à  Ve- 
nise en  ifiB4,  iti-fo!.U  fonda  à  Pa- 
ris le  collège  d'Autun. 

.  t  m.  BERTRAND  f  François  ) , 
d'OrléiBs,  fît  parollre  dans  celle 
Tille ,  en  1699 ,  uu  recueil  de  poé- 
sies, iulilulé  Premières  itties  d'a- 
■  rtUHir.  Ce  recueil  coutieut  l.m  amours 
d'Europe ,  en  4  livres  composés  de 
.somlets ,  d'élégies  et  de  cbansons  ;  de 
plus  mLEgiogues,  avec  un  livre  de 
Mil<uige»  ,  et  des  Poésies  an 
rtutt»  adressées  à  madame  Brislard. 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  Tra- 
gédie d«  Priarh,  roi  de  Troie 
donnée,  selon  les  uns  ,  en  )6oo 
et  ,Mlon  les  autres,  en  1611. 

IV.  BERTBAND  (Alnandre  ) 
wécanicies^na^uili  Paris, et  mon 
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Ira  ie  bonne  heure  du  goAt  pouf 
les  mécaniques.  Après  avoir  prit  li 
profession  de  doreur  ,  il  s'amusa  à 
(aire  des  marionnettes  qui  eurent 
ai  graude  vogue ,  qu'il  cessa 
toute  autre  occupa.tion  pour  celle-ci. 
Bientôt  il  enirepritdeÛre  monvott 
lui-mèae  ses  figures^  et  il  établit 
à  Paris  un  spectacle  à  la  foire  Saint' 
GeHnûn ,  qui  j  attira  le  plus  grand 
conoeurs.  lies  comédiens  français  lui 
iuteutirent  divars  proc^  pour  faire 
fermer  son  Ihéillre;  mois  Bertrand 
continua  toujoufs  ses  jeux  dans  nn 
tien  ou  dans  un  aulxe^  son*  les  noms 
de  Dolet>  d«  Selle  ei  de  Troli2.  U 
oHjrutem  it4u- 

t  V.  BERTftÀND  C  Françoia- 
Séraphin},  avocat  ,né  à  Nantes  le 
i5  juillet  170a, mourut  daua  celte 
ville  en  lySj.  On  a  de  lui  des 
Poésies  diverses ,  imprimées  à  Nan-' 
tes  en  I749i  in-ia,  sous  le  titre 
de  Leyde.  Il  7  «  d'assez  ioîls  ven 
dans  ce  recueil ,  qui  offre  plusieurs 
bonnes  traductions  d'odes  d'Horace  [ 
telle  de  Beatus  illè  qui  pracul  ae- 
^</7i  se  fait  lire  avec  plaisir.  Mais 
sa  poésie  est  quelquefois  folhle  et 
négligée.  C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
Ruris  deliciœ,  1766  ,  in-/3,  col- 
lection de  vers  Intins  et  français, 
qui  renferme  bien  des  pièces  plu* 
que  médiocre». 

VI,  BERTRAND  (  Nicolas  ) ,  av»* 
cat  à  Touloiue ,  mort  en  1637  ,  a 
publié  une  histoire  de  Toiosaitoruià 
geslis  ab  urbe  conditd,  l!>i&,iB- 
fol.,  traduite  eti  français  en  i.*!!?, 
sous  le  litre  de  Gestes  de*  Toula»- 

+  VÏI.  BERTSAîrà  (  Jean  ) ,  pi* 
mier  président  du  parlement  de 
Toulouse,  nfort  en  i-')94>  estauleu 
d'un  ouvrage  historique  sur  la  vis 
des  plus  célèbres  jurisconsultes,  sous 
le  litre  de  Biojtomicort.  Son  &I1  le 
publia  en  1618,  in-4''- 

t  Vin.  VEBJBAW ,  Kidf teiir> 
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^bVt  à  Pari)  eD  I7a4'  S»  pnncî- 
t>aus  ouvragis  sont',  I-  La  jigure 
ilu  Christ,  dans  le  bâtimaitae  la 
Samaritaine,  sur  le  Pbiit-n«uf,  11. 
X>lles  de  la  Justice  et  de  la  Foret , 
BU-tteasus  dèi  arbnde*  du  cbiFnr  de 
Niur«-Danie.]II.  ^Statue  de  e  Air, 
%  Trianon.  IV.  Celle  de  aaint  Sa- 
tyre, «nx  Invalidée.  V.  Les  Btts- 
rellefi  de  l'arc  de  Ifiom^he  de 
Montpellier. 

tlX.  BEBTBAM)  (Jean-Bap- 
tiale),  màleciD,  mcaubie  de  l'aca- 
démie de  Marteitle  ,  nï  à  Marli- 
jguesle  13  juillet  1670,  mort  le  >a 
septembre  1751.  Il  ^tOit  bon  pra- 
ticien ,  et  œ  lygllgeoit  fnint  la 
théorie.  Sa  Relation  àiitoriqui  de 
lapealt  de  Marteilh ,  iD-i3,CD- 
io|^,  1731  ,  à  lafpeltecm  a  joint 
un  .Kcand  traité  intitulé  Obser- 
vation» sur  la  peate  gui  règhe  fi 
Marseille,  Lyon,  1731  (  ne  sont 
j>a<  les  «eula  ouvrages  de  ce  savant 
médecin  j  on  a  encore  de  lui  des 
Lettres  à  3T,  Deidier ,  sur  U  mou- 
vement des  muscles ,  i754,in-i3, 
iel  des  Disterfations  sur  Vair  ma- 
ritime,  i7i4t'n-4"i  où  l'on  trou- 
ve de  b«imea  observât iohs. 

t  X.  BÉR-niAND  (  Bemârd-Ni- 
'c«1aa),  médeciu  d«  la  faculté  de 
Paria  ,  natpiit  dtns  celte  ville  en 
171.S  ,  et  ];,  mourut  le  39  septeiu- 
bre  17S0.  U  a  publié,  I.  Notice 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  la 
Jaculié  de  médecine  de  Paris , 
depuis  iiib  jusqu'en  itSo,  in--4''' 
11.  Elémens  de  physiologie ,  y  756 , 
in-i  a.  m.  Elémens  d'oryctol<^e , 
Weufdiâtel,  1770,  in-sy  IV.  U  a 
rédigé  le»  dis  prcmien  volunici  du 
Journal  de  médecine ,  qui  com- 
mença i  paroitre  en  juillet  I7.')4. 

•  XL  BERTHASD  (Elie),  de 
•on  vivanl  premier  patteur  de  1'^- 
gliae  française  de  Berne ,  coaseiilar 
privé  de  la  cour  de  Pologne  ,  et 
muabre  de  plutieun  académie*  de 
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l'Europe.  Adx  talens  et  ami  coa-' 
noia«ances  néïeseairei  pour  tel  fonc^ 
tlom  du  tainiatère  évangâique,  il 
joignoit  l'élude  des  sciences  natu- 
relles ,.  celle  sur-tout  dé  la  ininét»- 
logie.  Ou  lui  doit ,  L  Un  JJiction- 
naire  univeiiel  des  fossiles ,  La 
Hayei  1763,  3  VoL  ili-8".  II.  Cil 
Reeueil  dé  triâtes  sur  l'hisioiré 
naturelle  de  la  terre  et  desfi^i" 
les  \  Avignon,  1766  ,  in-4''.  On  à 
anui  de  lui;  UL  Sept  volumM  da 
Discours  sur  la  morçJe  écangéli» 
gue^el  deux  de  Sermons  pour  1^ 
fêtes  de  t  Foliée  chrétienne  i  les 
demiefsontété  publiés  à  Yverdun^ 
1776  ,  par  le  profetieur  de  Félice 


•  3ÛL  BERTRAND  (  J.-E.  )  -, 
tnèmbtci  de  plusieurs  académies  ; 
profeweur  de  belles  lettres  et  mi- 
nistre du  taint  Evangile  a  Neuf~ 
chàtel ,  né  en  1757,  et  trop  t6t 
enlevé  aux  lettres  et  à  la  vertu,  a 
aussi  laissé  3  vol.  de  Sermon»  > 
Naufcbâtél)  i7T9iiU-8*. 

*X1U.  ^R'ÎHANt)  (Aniojui^ 
Marie),  négociant  i  Lyon,  lié  avec 
Châlier  et  tout  le  parti  révolution- 
naire de  cette  ville,  fut  porté 
par  ce  dernier  i  U  place  de  maire 
decetle ville,  enfévrier  1793,  au 
moment  des  premiers  troubles  qui 
y  Jetèrent,  et  déclara  aussitôt 
après  «on  installation,  aux  dépuléï 
des  eections',  «  qu'il  feroit  sauter 
leur  perDMOenceà  coups  de  canon.  >r 
Lorsque  ces  députés  sortirent  de 
l'H6teMe-ville ,  il  s'éleva  une  rixe 
entre  les  deux  partis ,  dans  laquelle 

tluiienrs  persomies  furent  luées: 
e  39  mai  179!),  Bertrand  lit  faire 
nne  décharge  d'artillerie  sur  le  ba- 
taillon de  la  Pêcherie  ,  qui  avoit  re- 
fusé de  marcher.  Après  la  mort  dé' 
Châtier  U  m  rendit  â  Paris,  oi,  A 
devint  un  dei  membres  .les  plut' 
ardena  du  club  dea  cordelière  ;  il  ' 
luldepuia  cou^iromi*  dans  l'a&irB 
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de  Babeuf,  pnis  dan»  l'attaque  du 
camp  d«  Grenelle.  Ayant  élé  ar- 
rête aprii  ixl  événement,  il  fut  con- 
damné à  tnorlpar  uaecoBiiRiMion 
le  g  octbbfe  1796. 

XIV.  BERTRAND  DE  BANS. 
Vi^ez  RA.KS. 

XV.  BERTRAND  DU  GUES- 
CLIN.  Voyez  GuEscLLN  (  du  ). 

*  XVI.  BERTRAND  DE  BORN. 
V^es  BoHK. 

I.  BERTRANDI  (  Jean  ),  fiU  du 
procureur-eénéral  du'parlemenlde 
ToulouM,  oeviat,  par  la  protection 
d'Anne  de  Alontmorencj  ,  premier 
prétident  de  ce  parlement ,  enauite  de 
celui  de  Pari«.  Diane  de  Poitiers, 
mécontente  du  chancelier  Olivier, 
fit  donner  le*  iceaus  A  Bertrandi  en 
i55oi  mais  leiGniaeilei  rendirent 
au  clienceliei  sous  Françoii  II.  Bel- 
trandi,  «faut  perdu  m  femme,  fut 
nommé  k  l'archevtché  de  Sens,  et 
Paul  IV  llioaora.de  la  pourpre  en 
1557.  Il  mourut  le  4  ^^embre  i56o, 
Avec  la  réputation  d'un  homme  ins- 
Iniilet  Jtitelligent,  maie  encore  plue 
ambitieux.  Son  tÛs ,  quoique  bon 
catholique,  fut  tué  au  massacre  de  la 
SaintfBarhélemi ,  etn^kiasapasde 
postérité.. 

*  n.  BERTRANDI  (  Ambtoise  ) , 
chirurgien ,  né  iTiuiu  le  18  octobre 

I7j3,  se  fit  une  grande  réputation 
par  le«  t^letu  qu'il  déploya  dam  aou 
art.  On  a  de  lui  pluKÎeura  Mimoirei 
dans  les  Mélanges  de  Turin,  et  sépa- 
rément, deux  Diaienaiiorii  aamto- 
miques ,  publiée»  en  t748,  in-4' ; 
l'une  Jie  àepale  ,  et  l'autre  ÎJe 
ocu/o.  Son  principal  ouvrage  a  paru 
â  Nice ,  en  1 7G3 ,  in^a" ,  sous  le  titre 
de  Tratiato  délie,  opeiasioni  di 
chirurgia.  C'est  un  précis  des  prin- 
ctpalea  opérations  de  la  chirurgie 
dans  lequel  il  a  fait  entrer  tout  ci 
qui  a  été  dit  de  miens  sur  cetti 


i^re.  Cet  ouvrage  a  ét^  Iradnil 
en  français  paf  Solier,  médecin, 
Paris  ,  1769  ,  in-8*,  avec  figurei. 
Beitiûidi  estmorten  1765. 

•  I.  BERTRANT  de  Gobdot, 
troubadour  du  i3°  siècle,  donton 
ne  connolt  qu'un  seul  Teii»on,t!iii, 
selon  Millot,  il  paroil  s'énoncer  eir 
grand  seigneur.  Pierre  Hayroood , 
avec  lequel  il  dispute,  lui  répond 
avec  la  plu*,  grande  hardiesac ,  ju»- 
qu'à  lui  dire  de*  injure*.  Mais,  con- 
tinue Millot,  on  a  vu  plusieurs  trou- 
badou  rs  prendre  ce  tte  libe  rté  à  l'égard 
des  princes  mêmes,  et  Raymond  étmt 
du  métier  ainsi  que  BertranL  Ad 
Teition  ressemble  asnx  â 

eerai 

Eeur,  que  lui  accorde  sou  niatorioi,     : 
rtrant  de  Goidon  ne  passera  ja- 
mais pourun  poli  personnage.  ! 

*  n.  BERTRANT  de  Pabis  l« 
RoEHGUx ,  troubadour  de  U  fin  da 
i3*iiËGle,que  Millot  conjecture  itre 
un  des  sei^eura  qui  aeaiatèrent 
comme  témoins,  en  1 1 97,  au  eerment 
prtté  par  les  habilans  de  Moissac  à 
Raymond  VI  ',  comte  de  Toulouse. 
Sbus  être  bien  sûr  de  cela ,  le  même 
historien  l'annonoe  comme  auteur 
d'un  Siree/ite ,  seul  ouvrage  que  l'on 
oomtoùie  de  lui,  11  annonce  encore 
qu'il  n'en  parlerait  pas,  tant  il  est 
médiocre  ,  s'il  ne  pouvoit  encore 
servir  i  faire  connaître  comme  on 
traitoit  le*  jongleurs  provençaux. 
Les  mauuscrils  de  la  bibliothèque 
impériale  cm  tiennent  une  aeule 
pièce  deBertrentde  Paris  de  Boer- 
gue  ;  elle  est  peut-être  la  même  dont 
Millot  fait  mention. 

*  BERTRATIUS,  BsitTitDccins 
oa  BBatucciu»  (  Nicolas  ),  médecin 
deBcdogae,  vé^ut  vers  l'an  i».^o, ou, 
selon  d'autres,  eniSia.  Ona  Ahii, 
I.  Contpendium  ,  sive,  ut  vuigù 
ciacriiitur ,  coUecliontmarti*  me- 
j  dicœ,  tant  jJractiece  yuânt  spécula' 
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licic ,  Lugdnai ,  iSog.io-S",  i5i8, 
in-4'*;  Ck>lonia,  |537,  iii-4°.  If.  In 
medicinam  pi-actieam  ialroductio, 
Are«ittma>,t&33,m-94,  lâSS.avec 
les  CSuvres  de  Johannitius.  111.  Me- 
thodua  cognoiEcndorum  tam  paitî- 
cularium  quàm  univertaltan  moi'- 
borura,  Mosuntie,  i534,  lii-4*i 
avec  le  Traita  de  C.  Hejlius ,  iati- 
tulii  Artijiciali»  medicatio. 


*  BERTUCCIO  (  Françoi»  ) ,  Sici- 
lien de  l'ordre  dea  minimeideSaiut- 
Frangoiide  FRule.Tëcnl  dans  le  16' 
siècle ,  et  laiisa  imprima  tm  onviage 
sur  les  être»  turnatuixU ,  et  nu 
autre  *ur  la  conception. 

*  BERVTC  (  Charles-Clément  )  se 
distingua  et  obtint  du  euccèa  dans 
l'art  de  la  gravure.  Elève  de  Wille , 
il  fut  reçut  à  l'acBdëmie  royale  en 
1784.  Dans  U  nombre  de  ses  pièces 
t>ii  estime  sur- tout  les  suivantes: 
Le  PortraitdeLouuXyi ,  d'après 
Callet  ;  celui  df  Liaaie  ',  d'après 
Roslin  ;  la  pemande  acceptée ,  d'a- 
près  Upicië,  etc.    Il  est  né  à  Paris 


t  BERTJLLE  (Pierre),  më  en  1 57  S, 
au  château  deCëritliiprèsdeTrojes 
en  Champagne,  d'une  famille  noble, 
embrassa  l'ëtat  ecdësiastic^ue ,  et  se 
distingua  dans  la  fameuse  confërenc« 
de  Fontainebleau  ,  où  du  Perron 
combaiLt  du  Plessie  -Mur>aj,  le  pape 
des  huguenots.  Il  fut  envoya  par 
Heurt  IV, dont  il  ^toit  aumânier, 
en  Espagne,  pour  amener  quelques 
carmélites  i  I^ria.  Ce  fut  par  ses 
■oins  que  cet  ordre  fleurit  en  Francs. 
Quelque  temps  après  il  fonda  la  con- 

Srëgation  de  l'Oratoir.e  de  France, 
ont  il  fut  le  premier  généraL  C« 
nouvel  institut,  établi  SUT  la  piété, 
la  libecld  et  le  désintértsisiaentrfut 
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apprcnvé  par-  une  bulle  du  pai>« 
pBulVeni6i3  «  Dans  cette  con- 
grégation on  obéit  sans  dépeudre ,  et 
gouverne  tans  commander,  sui- 
nt l'espreasioa  deBoasuet;  tout  la 
temps  est  partagé  entre  l'étude  et  la 
prière.  La  piétéy  est  déclarée  le  sa- 
voir  utile  et  presque  toujours  mo- 
deste. JJ  Urbain  VIII  récompensa  le 
mérite  de  BéruUe  d'un  chapeau  dé 
cardinal.    Henri  IV  et  Louis  XIU 

!nl  voulu  Inutilement  lui  faire 
accepter  des  évËchés  considérables. 
Le  cardinal  de  Richelieu  aurojt  sur- 
tout désiré  le  voir  loin  delà  cour, 
parce  qu'il  avoit  la  confiance  de  la 
reine  mère,  Marie  de  Médicîs  (  voy: 

irlicle  ),  et  qu'il  la  diaposoit  peu 
favorablemenlpour  un  ministre  dont 
l'ambition  et  les  mœurs  le  révolloiein 
également.  Le  cardinal  de  BéruUe 

rut  en  jâag,  à  l'â^e  de  55  ans, 

it  ta  messe.  Sa  piété  ne  l'avoit 
pa*  emptché  de  ae  livrer  à  l'étude 
des  hommes  et  des  a&ires  ;  et  l'on 
prétend  qu'ilavoit  souvent  luTacite. 
On  a  une  édition  de  ses  tSuvres  de 
controverse  et  de  apiritualité ,  pu- 
bUée  en  16441  in-foL,  réimprimée 
en  1667  par  les  Pères  Bourgoing  et 
Gihieuf.  —  Le  cardinal  du  Perron 
disoit  :  «  Si  TOUS  voulez  convaincre 
des  hérétiques,  envoyez-les-moi;  si 
vous  voulez  les  convertir,  adressez- 
le*  jt  François  de  Sales  ;  mais  si  voua 
désirez  les  convertir  et  les  convain- 
cre tout  à  la  fois ,  c'est  à  M.  de 
BéruUe  qu'on  doit  les  envoyer,  n 
Ceux  qui  voudront  le  connoltre  plus 
particulièrement  pourront  contut- 
lec  sa  Vie  par  Hsbert  de  Cérisy , 
Paris,  1646,  in-4°;  et  par  l'abbé 
Goujet,  Paris,  i764,in-i9.  On  a 
attribué  cette  vie  i  Caraccioli,  et 
l'abbé  Mercier  a  prétendu  que  celle 
de  Goujet  étoit  restée  manuscrite  i 
l'oratoire  Saint-Hoaoré ,  ainsi  qui 
ce  dernier  le  dit  lui-même  dans  ses 
Mémoires,  pag.  173.  Le  P.  Houbî- 
gant  avoiL  aussi  composé  une  Vie  de 
ce  cardinal.  Klle  est  restée  inédite. 
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Anime  du  plui  honorable  stk  pour 
les  Kicncts,  le  cardinal  de  Berullï 
«ncauragea  DeRouteià  conpoier  te» 
puvTige»elLe  Jay  à  donner  la  Polj- 

f;1olle.  Le  u^rdinal  BichElitu  a  iié 
brlement  touptODoé  de  l'irotT  fait 
fmpoisonaei- 

*BËRUft[A,  femnie  juive,  qui 
yi^oit  dans  le  wcQnd  *iMe  de  l'ère 
chiëlienne, se  distingua  par»  Bcience. 
Feu  de  gens  eu  oui  parlé ,  excepte  les 
iaimudiaie*.  Cependant  Wa^enaeil 
toi  fait  mention.  Tout  ce  que  t'hia- 
loire  a  tranupia  coacenipnt  celle 
(emme  a  été  recueilli  daua  l'ouvrage 
■uivant  ;  De  Berurii  Judœorum 
doclisiimâ  fiemiad  prœtide  Gust. 
Geor.  Zeliner ,  in  -  4°  .  Allorf , 
»7i4. 
BERWICE.  ftyes  Fin-JAKSS. 

t  BÉRYLLE,  évèquede  Boatrea 
en  Arabie  v«r«  l'an  aijo,  crut  que 
f.  C.  n'avoit  pa*  exift4:aTBnt  l'incar- 
nalion,  vqujaiii.  qi\'il  a'eAt  commen- 
cé à  être  Dieu  qu'en  iiai»aa[il  de  la 
Vierge.  Il  aiouloit  que  i.  C,  n'avoit 
4Lc  Uieu  que  parce  que  le  Père  de- 
ineuroit  en  lui ,  comme  dans  let 
proph  tte*.  C>B  t  l'opinion  d' Artamai 
(  ^'qr"  <^  mcijOQ  engagea  Orig*. 
i^  conférer  avec  BéryUe.  □  alla  i 
Bostrea ,  et  s'entretint  avec  lui  poar 
)>ien  connoltieaon  aentiment.  Lor»- 
gu'il  l'eut  approfondi ,  il  le  rëfuU  ;  cl 
PérjUe,  convaincu  par  k*  raison 
Â'Orig^e,(e  rétracta. 

*  1.  BESABD  (  Raymond  ),  mëdi 
(an,  vi  à  Veaoùl ,  a  coin  po»ë  un  Dis- 
fourttur  lapesK,Ddlt,  ië3o, petit 
|n-8*.  Cediacoura  esle8liHië;ily  In- 
flique  les  remèdes,  tant  prëaervatifa 
que  curatifs ,  de  celle  maladie ,  et  la 
inaniired'ae"rerel  de  piirifierlea  mai- 
tons  infectée».  Parmi  d'excellenlea 
(;ho9es  que  renferme  ce  traité,  il  y 
en  a  quelquea-unes  mai  qtiéei  au  coin 
i^  b  aupentition. 

"  U.  KSABD  (Mb- Baptiste  ), 
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ecin  né  à  Beaançon  vers  la  fiif 
6*  siècle,  a  voit  beaucoup  Toja^ 
gé,  sur-toat  en  Allemagne ,  où  il  aé- 
jouma  loQg-tempa.  Il  j  compoe^ 
ouTrases ,  I.  TAesùums  Aar~ 
eus ,  Cologne,  iu-f<rf.  C'eat  nq 
I  sur  )a  musique.  II.  Aat/j/n 
phiifiSQphicum. ,  in  quo  pUraqut 
arcoHH  phjsica  quoe  ad  vulgario- 
res  kumaiti  corpons  affectas  atti- 
neat,  tiae  multo  verborum  appa- 
ralu,  «AT. ,  Auguft.  Vindel ,  l6u, 
itt-4'i  imprimé  aux  frais  de  l'auteur. 
Qn  y  trouve  des  reœtte»  contre  U 
goutte,  la  pierre,  lee  chancre»,  la 
migraine,  ûa  cors,  la  dysMnterie, 
le  Diat  de  dents ,  l'épilepsie,  leshé-^ 
morrhoidea ,  les  fiévrei  de  toutes  e*- 
pèces,  etc.  Pour  donner  une  idée  de 
l'intpottance  de  ces  recettes ,  nous 
citerona  celle  qui  a  rapport  aux  ■C'; 
couchemen;  laborieux,  a  La  grain* 
de  raves  broyée ,  infusée  dam  du 
vin, peut  beaucjjup  aider  aux  femme; 
ai  travail  ;  un  empUtre  de  bouse  de 
vache  cuite  dana  du  vinaigre  est  ^ 
efficace  ,  qu'il  fait  sortir  le  ffptus 
mort  dans  la  matrice,  etc.»  III.  Jf- 
cana  chimiia ,-  un  autie  Traité  sur 
le  r^pt  minéral,  et  enRn  un  der- 
nier sur  la  manière  de  compostr 
let  pieiTes  artificiellet.  Çea  trdi 
trailéa  ae  trouvent  dana  le  vojum^ 
précédent,  qui  eat  fort  rare. 

t  BESCHEN  (  Mythologie  )  fut 
le  second  dea  Mres  oréea,  suivant  la 
doctrine  des  bramea,  avant  la  for- 
mation de  l'univers.  Ce  dieu  doit 
subir  divers»  incarna tiona ,  pour 
détruire  tous  let  cultes  coatraiieii 
celui  dea  brames. 

t  BESELÉEL,  fila  d'Uri  on  de 
Hur,  et  de  Marie,  sœur  de  Moue, 
avoil  un  talent  extraordinaire  pour 
travailler  toute  aorte  de  métaux: il 
fut  employé  par  leHgitlateur  bdbreu 
aux  travaux  du  tabernacle  avec 
Ooliab. 

»  Bf^NVM.(bwon|Je),lieuT 
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faumt'gëii^ial  do  anuéea  3\i  loi  de 
Frsnce,  grand  -croix  de  l'ordre  de 
Siimt-Louii  ,  iuBpecUur  - gënéral 
deaSuiues  etGria«nu,  e(c.  Il  rendit 
dei  service*  euentida  à  la  ville  de 
Paria,  en  faciliUnt  aes  approviaion- 
flemena  «n  1789  ,  et  fiit  employé 
du*  l'année  que  le  loi  fvoit  or- 
donné d'aaiemMer  daua  If*  envi- 
roaa  de  Pari*.  11  écrivit  à  M.  de 
Lauaay ,  gouverneur  de  la  Bastille, 
pour  l'engager  à  défendre  ce  châ- 
teau ,  lut  prooietlant  du  «ecour*. 
Pourauiv^  par  la  haine  du  peuple , 


écrivit  à  la  nuniclpalité  poui 
faire  relâcher.  N'ayant  pu  rëusair 
dans  aa  démode  ,  il  s'adressa  à  la 
^lHnicipalitë  de  Pari*,  qui  ordonna 
qu'on  mit  Bésenval  eu  liberté.  I^a 
districts ,  meconiett*  de  cet  ordri 
firent  transporter  le  prisonnier  d'i 
bord  à  Brie-Comle-Robert ,  puis 
paris,  oi'i  le  châtelet,  chargé  d'iu 
truire  sou  procès,  le  déclara  inno- 
cent. 11  resta  dans  la  capitale ,  et  j 
mourut  le  37  juin  1794-  Ses  amia 
•voient  déterminé  Mirabeau  A  agir 
tecrètement  en  sa  faveur  pour  cal- 
mer l'eSèrveacence  populaire  diri- 
gée contre  lui,  et  qui  se  dévelop- 
poit  daus  des  rassemblemens  autour 
du  châtelet.  Le  baron  de  Bésenval 
^t  la  guerre  avec  éclat,  et  ne  fut 
jamais  blessé  ;  il  jouit  à  la  cour 
d'un  grand  crédit ,  et  exerça  un 
grand  empire  sur  l'esprit  4p  la 
reine.  Il  mourut  entoure  de  ses 
fimie.  Il  avoit  composé  i)ai>s  sa  jeu- 
^vs»e  une  foule  de  Couplets  et  d'E- 
pigraiitmes  eur  diverses  anecdotei 
plus  ou  moins  scandaleuses.  11  vi- 
voit  dans  une  grande  intimitë  avec 
le  maréchal  de  S^ur  et  son  ipoime , 
«t  a  laissé  au  second  SU  de  cette 
maison  une  partie  de-sa  fortune  ,  et 
ides  Mémoires  mauoecrits  que  celui- 
ci  a  vendus  à  un  libratre  en  1  So4 
C'est  un  répertoire  de*  anecdotes  lei 
f^  acaxMlaleuKs  p\  le*  jdns  Jh^^c- 
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Il  est  vraisemblable  qne  Bésen- 
val n'auroit  jamais  publié  un  pareil 
ouvrage.  M.  de  Ségur,  étant  mori 
peu  de  tempa  avant  sa  publication , 
n'a  pas  non  plus  été  le  témoin  da 
l'indignation  qu'il  a  par-lout  exci- 
tée ,  et  il  n'a  pas  entendu  tes  cris  de 
l'opinion  publique,  qui  l'a  accuaé  lui- 
même  d'avoir  trahi  la  mémoire  de 
sgn  ami  et  de  «on  bienfaiteur  pour 
une  petite  somme  d'argent. 

1 1.  BESUËR  (  Basile  ) ,  né  i  Nu- 
remberg en  i6S(  ,  s'amiliqua  i  l« 
pharmacie, qu'il  exerça  dans  sa  villa 
natale  ;  il  étudia  ensuite  la  botani- 
que ,  ^ana  laquelle  il  fit  quelque* 
progrès  ;  ce  qui  le  détermina  à  dou-r 
ner  la  description  dei  plante»  qu« 
Conrad  de  Gemmingen  avoit  fait 
gravera  tes  frais,  sur  356 planche^ 
et  il  7  ajouta  plusieurs  ayuonymei. 
L'ouvrage  est  de  toute  beauté,  mai* 
n'est  pa«  sans  défauts  ;  car  parmi 
ce*  plante» ,  dont  U  plupart  onf 
été  destinées  d'aprÈ»  nature ,  «( 
d'autres  copiées  sur  les  liguret 
qu'en  ont  données  le»  meilleurs  aur 
,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  < 
de  pure  imagination ,  on  en-r 
tièrement  défectueuse».  Cetouvrag» 
parut  sous  ce  titre  ;  Hortuê  Ejsle- 
sive  diiigena  et  accural^ 
plantanim  ,flory,m ,  a/irv 
pium ,  ex  varOa  orbis  teri'ie  parïi-r 
bus  siiigulari  uludio  coi/ectarum , 
qum  in  celeberfimia  firidaiiis  ar^ 
epUcopalem  ibidem  cingentir 
,  hoc  tempore  coifapiciuntur^ 
delineatio  et  ad  vivum  repfteaenr- 
lalio,  NorimbetgfB,  i6i5,  4  vol.- 
gr.  in-fol. ,  avec  1 633  figures  ;  ièid^ 
1640,  1750  ,4  vol.  in-wl.  Lesdeu^ 
dernières  éditions  n'approchent  paf 
de  la  beauté  de  la  première.  Il  exi»^ 
toit  un  exemplaire  de  celle-ci,  ma- 
gnitiquemeut  enluminé ,  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'église  catliédrale  de 
Toumay.  On  A  encore  de  Basile  Bes- 
1er  ,  1.  Fasciculu»  rariorum  et  ad- 
iptçlu  diptorui^  variigeneria,  Nor 
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rimbergs,  1616,111-4.  Oa y  trouve 

ÎLielqiieaulaa  Us  marines  et  plusieun 
■uîl».  II.  Icoaei  ftorum  et  àerba- 
rum  in  gratiam  kerbaivm  calta- 
lum  promutgalŒ ,  Noriinbefge  , 
iGaa,  in-4a1.  C'est  la  continuation 
de  Vl/ortus  Efiielensis. 

*  II.  BèSLEH  (Michel-Ruperi), 
neveu  du  précédent ,  naquit ,  en 
1607,  à  Nuremberg,  où  il  prati- 
qua la  médecine  nvec  beaucoup  de 
réputation ,  et  fut  quatre  fuis  doyen 
du  collège.  On  lui  doit ,  I.  Adirù- 
randœ  fabricce  humanœ  malieris  , 
partium  generalioni  positaimùm 
inserpientium  tt  fietùa  ,  fiâelii 
qainque  tahuli»  ,  aii  magniladi- 
nem  ntUurattm  etgenui/ia/n,  typis 
aneii  impressh ,  haetenùê  nun- 
guam  viia  delintatio ,  NorimbeT' 
gœ  ,  1640  ,  in-^ot,  Lei  planches  de 
cet  ouvrage  sont  grossières.  II,  Ob- 
»ervati(f  anatomico-medica  singtt~ 
laria  aijutdam  trigemimia  lûxm  1 
îbid. ,  1644  .  iu-4''-  'U-  Gazophy- 
lacium  rtrum  na-twalium  iMn- 
qaam  editarum,  cumjiguris  ceneis, 
Norirobergs  ,  1643  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ne  contient  presque  qtie  des 
planches ,avecles noms  et  une  trèt- 
courle  description  de  quelques  sim- 
ples rares ,  et  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'oieeaiix ,  de  poissons  et  de  co- 
quillages. Il  7  a  One  autre  édition 
de  ce  recueil  qui  a  paru  à  Lnpïick 
en  1716,  in-fol.,  sous  le  tilre  de 
Rariora  musœi  Besleriant  quœ 
Xichœl  Buperlus  el  Batilius  Bes- 
lerui  cotlegsruni ,  avec  les  com- 
menlaires  de  Jean  Henri  Lorhner. 
On  y  trouve  la  plupart  des  plan- 
ches de  l'édition  de  Nuremberg,  si 
,  l'on  en  excepte  celles  qui  reprâen- 
tent  les  plantes  ;  mais  on  les  a 
remplacées  par  quantité  de  figures , 
de  foseiles ,  d'animaux  et  de  co- 
quillages. 

+  BE5LY  (  Jean  ) ,  avocat  du  roi  A 
Fonlenaj-le-Com(e  en  Poitou  ,  ni 
i  Coiilongnes-tès-Itoyaux ,   niout-ul 
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eu  1644,  i  73  ans.  On  a  de  lui, 
I.  Hiuoire  des  comtes  de  Poitou  , 
Paris,  1647,  in<fol.,  eitjmée.  II.  X.«i 
Evoques  de  Poitiers ,  161?,  in-4". 
C'étoit  un  homme  veraé  dans  les  att- 
liquitésdeFraiice,d«rivain  incorrect, 
mais  historien  exact  et  profond. 

BESMB.  royes  BftHE. 

t  BESOIGNË  (  Jérâme),  docteur  de  ' 
5oiboujte,né  ÂParisen  t6S6,  mort 
en  17Ë;  ,  fut  d'abord  coadjuieur  du 
principal  du  collège  du  Pleasis^  Son 
opposition  à  la  bulle  Unlgenitus  lui 
ayant  fait  perdre  ceile  place,  il  se 
livra  au  travail  du  cabinet.  On  a  de 
lui  ,  I.  Histoire  de  Porl-Royal , 
175a,  6  vol.  in~i 3;  trois  pour  les 
religieuses,  trois  pour  les  messieurs 
dits  de  Porl-Royal.  II.  Vies  des 
quatre  évéquea  engagés  dans  ta 
eause  de  Port-Roy  al ,  1766,  a  vol. 
in-ia.  m.  JP/v«Cij)ej  de  la  perfec- 
tion chrétienne  et  religieuse,  1748, 
in-ia.  L'auteur  de  ce  livre  est  d'une 
grande  sévérité,  surtout  contre  les 
religieuaei  qui  reçoivent  des  dois. 
IV.  Principes  de  la  pénitence  et  de 
la  convejsion ,  ou  fies  des  pini- 
tens,  I7e3,in-ia.  \.  Pri/icipea  de 
la  justice  chrétienne ,  ou  Vie  des 
Justes,  176a  ,  in-ia.  VI.  Concorde 
des  Hures  de  la  Sa^se  ,  1737, 
in-ia, bon  livre.  VII.  Plusieurs  Ou- 
vrages  sur  les  affaires  du  temps, 
dans  lesquelles  il  éloit  entré  avec 
d'autant  plus  de  feu  qu'il  ëioit  Irëk- 
opposd  i  la  société  des  jésuites. 

BESOLDE  (  Christophe  ) ,  né  1 
Tubingeeo  1677,  y  fut  professeur 
de  droit.  Il  abjura  la  religion  proie» 
laqte  eu  i63!i ,  et  mourut  en  i6âS. 
Sa  femme  abjura  aussi  après  sa  morL 
Ou  a  de  lui ,  1.  Disserlalioaes phi~ 
lologicœ,  164a,  in-4*.  U.  Docu- 
mentit  mouasteriurum  ducùtûs , 
Wirtembergx  ,  i636,  in-4'.  HI, 
Virginum  sacrarum  moaumenta  , 
Wiriemberg,  i636,in-4°.  IV.  Sy- 
nopsis rerumab  orbe  coàdito geslO- 
ium,  Fraueker,i693,  in-S".  Quot- 


BESP 

tfae  Ml  ouvrages  aoienl  aavans,  ils 
ue  sont  guère  répandus  aii-dïlù  de 
l'Aileniagne  ;  main  de  eon  lemps  ils 
parvinrent  «n  lulie.  Le  nom  qu'il' 
s'étoit  fait  engagea  le  papeà  lui  offrir 
une  ctftire  à  Bologne  ,  avec  ^ooo 
ducats  de  pension  ;  il  mourut  avant 
d'avo.r  accepté  ces  offres. 

+  BESOMBES  (N.  SAun^GENiEz 
de  ) ,  ntori  à  Cahov«  en  1783,  à  65 
ans  r  remplit  long'tenips  la  charge 
tte  conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Moniauban.  11  a  traduit  les  poèmes 
d'Howéte.  On  lui  doit  le  livre  de 
piëlë  ,  intitulé  Transîrus  anima 
reverteiuU  ad  jugum  aaactitm 
CA/Yï(i,i787,in.ia. 

*  BESOZZI ,  ou  Bezctios  (  Am- 
broise],  peintre  de  Milan,  reçut  les 
premiers  êléraens  de  son  arl  de  Jo- 
seph Danédi,  surnomiuë  I^  Man~ 
taito.  Jenue  encore,  il  se  rendit'â 
Rome ,  où  il  devint  élève  de  Cyro- 
Feri.  L'élude  de  l'antique  réunie  ii 
des  dispositiouB  naturelles  le  tirent 
bientôt  exceller  à  peindre  l'archi- 
tecture, les  bas-reliefs,  les  Crises  et 
autres  genres  de  décoration.  Il  a 
aussi  gravé  quelques  sujelsà  l'ean- 
forte.  Né  à  Milan  en  1648,  U  y  est 
mort  en  1 706. 

tBESPLAS  (  Joeeph-Marie-Anne 
GBOsdel,docl«urdeSorbi)aiie,undes. 

lumôniers  delBc<iur,abbédeTEpaii, 
né  à  Caatelnandarj, en  Languedoc , 
l'an  17Ï4-  ™orl  à  P^""'»  «>  ■'78S  ,, 
iprea  •être  quelque  temps  dévoué  à 
la  pénible  fonction  d'accompagner  1 
et  d'eshortM-  les  criminelii  à  la 
mort,  coDsacraEiesUlensà  la  chaire,  I 
>t  obtint  des  stu^sèsi  Versailteaet  i  \ 
Paris.  Sen  Sermon  tur  la  oè/te,\ 
firënbé  devant  le  Toi ,  olFrit  u9  mor-  ' 
■eau  d'«loquence  *t  fripant  sur  le  | 
nauvaîs  état  des  prisonniers,  (|ue  ! 
es  prisons,  rendues  plus  commodes 
il  plus  saines,  et  rétablissement  de  j 
"-irf/e/ rfe /"orce,  en  furent  les  hen- 
«uAcfiêts.  L'abbé  de  Bea^dai  Mrvit  ' 
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non  seulement  l'huroaniléparsesdis- 
four»,  mais  encore  par  sesouVrage^. 
On  a  de  lui  un'  Traite  des  cause» 
du  buiiheur  public,  177B,  3  vol. 
mi-ii ,  plein  de  bonnes  vues  poli- 
tiques et  morales  ,  enrichi  d'idées 
grandes  et  nobles ,  et  auquel  il  ne 
manqua  que  d'être  rédigé  avec  plu» 
de  niéibode  et  de  simplicité.  On 
peut  faire  le  même  reproche  A  son 
£ssai  sur  l'éloquence  de  la  chaire  ; 
production  (le  sa  jeunesse,  dont  la 
seconde  éiKtion;  en  1778,  est  re- 
touchée nvéc  soin.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  île  FuiUiiédes  i-oj-o- 
ges,  1763,  in-8*. 

+  BESSARION ,  cardinal,  patriar- 
che titulaire  de  Gonïtantinopfê ,  na- 
quit à  Trébisonde  ,  et  fut  d'abord 
religieux  deS.  Basile,  Son  esprit  vif 
et  pénétrant  lé  Rt  connoilre.  Dévenu 
archevêque  de  Nicée  ,  il  souhaita 
avec  beaucoup  d'ardenr  la  réunion 
de  l'Eglise  grecque  avec  la  latine,  et 
engagea  l'empereur  Jean  Paléotogue 
à  travailler  à  la  consommation  de 
cet  ouvrage.  Il  passa  en  Italie,  parut 
au  concile  de  Ferrate,  depuis  trans- 
féré à  Florence  , harangua  les  P^res , 
et  s'en  fil  admirer  autant  par  ses 
talens  que  par  sa  modestie.  Les 
Grecs  schistnà tiques  conçurent  une 
SI  grailde  aversion  pour  lui ,  qu'il 
fut  obligé  de  rester  en  Italie,  où 
Eugène  IV  nidnora  de  la  'pourpre 
en  1459.  H  ftïa  son  séjour  i  Boine, 
et  dahs  très-peu  de  temps  prit  les 
manitres ,  les  mosuTs  des  Bomaius , 
et  se  rendit  le  latin  auKsî  familier 
que  te  grec.  Son  mérite  i'auroit 
placé  sur  le  siège  pontifical ,  si  la 
cardinal  Alain ,  Breton  ,  ne  se  fût 
opposé  à  l'élection  de  rtl  lustre  Grec, 
■comme  injurieuse  à  l'Eglise  latine. 
F.  Perotto  ,  n°  t.  Le  cardinal  Bes- 
sarlon  fui  employé  dans  différente* 
Légations  ;  mais  celle  de  France  lui 
fax.  fatale.  On  dil  quB  te  légat  syant 
écritaurl'objetdesa  légation  BU  duC 
d«  Bourgogne,  avant  de  faire  w 
34 
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viiiie  à  Louis  XI ,  ce  iiiouar<|ue 
l'accueillit  très-mal,  et  lui  dit,  eu 
lui'  mettant  sa  main  sur  t»  grande 


Ce  qui  àtm  ce  tts  occasion  aigmboil: 


Cet  affrout  causa ,  dit-on ,  Uat  de 
cliagrin  au  cardinal  ,  qu'il  en  mou- 
rut à  son  retour ,  en  passant  par 
Bareune.,  en  i473  ,  à  77  aui.  Ni- 
colas Përol ,  mieux  inrormé  ,  altri- 
Ijue  sa. mort  à  la  négligence  de  son 
,  médecin.  (  f^oyez  les  Mëmoites  de 
Niceron,  tome  XXI, page  i5o.)Bes- 
«ariou  ainioit  les  geus  de  lettres  et 
les  protçgeoit.  Agyrophile ,  Théo- 
dore de  GAza,Le  Pogge  ,  Laurent 
Voila ,  Platine  ,  etc.  ,  forraoieni 
dans  sa  maison  une  espèce  d'acadé- 
mie. Sa  bibliothèque  était  nom- 
Wenseet  bien  choisie.  11  eu  Ri  pré- 
sent au  sénat  de  Venise ,  et ,  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au 
doge  en  1^79  ,  on  remarque  ce 
be^fu  passage  sur  l'éloge  des  livres  : 
a  Je  croyoïs  ne  pouvoir  acquérir  ni 
d'ameublement  plus  beau,  plus  di- 
gne de  moi,  ni  de  trésor  plus  utile 
et  plus  précieux.  Ces  livres,  dépo- 
sitaires des  langues,  remplis  des 
«lemples  de  l'antiquité,  remplis  de 
mœurs,  de  lois,  de  religion ,  sont 
toujours  avec  nous ,  nous  entre- 
tiennent et  noua  parlent  :  ils  nous 
instruisent ,  ils  lious  forment ,  nous 
consoleut'.  Ils  nous  représentent  dos 
choses  éloignées  de  notre  mémoire 
et  nous  les  mettent  sous  les  yeux. 
En  un  mot,  telle  est  leur  puissance  , 
telle eatleur dignité  etteuriiifluence, 
que  s'il  n'y  avoit  point  de  livres  , 
nous  n'aurion»  m  la 'moindre  trace 
des  choses  passées ,  ui  aucun  exem- 
ple ,  ni  la  plus  légère  notion  des 
chose*  divioes  et  humaines  :  le 
mime  corps  qni  couvre  les  corps 
auioit  englouti  les  noms  céUbrts,  » 
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Ce  morceau  peut  être  mi:  k  c6té  du 
bel  éloge  des  scieuces  qiii  se  trouve 
dans  l'oraison  de  Cicéron  pour  At- 
chias.  Le  sénat  de  Venise  a  conserve . 


jours.  Ce  cardinal  a  laifsë  plu- 
sieurs ouvrages  qui  tiennent  uaraug 
parmi  ceux  que  produisit  la  renais- 
sance des  lettres.  Les  principaux 
sont,  I.  t?ontra caluniiiiaeoremFla- 
tonisUbii  IF'f&avae,  circa  ^^^, 
in-fol. ,  rare.  Il  y  en  a  deux  autres 
de  Venise,  ilïoS  et  i5i6,  in-M 
Cette  déléJise  de  Platon  est  contre 
George  deTrébisoude.  Elle  fut  réim- 
primée à  Paris  en  i5i6  ,  inrfol.  ,et 
l'im  mit  à  la  suite  la  traduction  la- 
tine de  la  Métaphysique  d'Arislole 
pas  Bessarion.  II.  Des  Lettres  im- 
primées en  Sor  bonne ,  in-4'' .  111.  Ora- 
tiones  de  bello  Turcisinferertdo, 
Parisiia,  1^71 ,  in-4'.  IV.  Z.ibnir 
XenopAoïitis ,  dedictisetfactis  Sa- 
c/^jft'ï,  Louvain  ,  l5îS ,  ia-4''.  Huet 
propose  Bessariou  comme  le  modèle 
des  bons  traducteurs  ;  il  écrit  avec 
une  facilité  qui  n'6le  rien  au  mé- 
rite de  l'exactitude.  V.  D'autres  Oa- 
fi'ages ,  dans  la  Bibliothèque  des 
P^res ,  et  dans  les  collections  det 
conciles  des  Pères Labbéet  Hardouin. 
foyez  Campanos  ,  n"  U. 

BESSASIHI,  aiiruom  d'un  c^ 
lèbre général  persan,  qui siguilie  ce- 
lui qui  maiige  beaucoup.  Bessasiri , 
né  esclave ,  s'éleva  par  son  courage 
au  commandernent  des  armées  da 
sultan  Baha-Édulat ,  et  le  rendit 
maître  de  la  ville  ite  Bagdad  l'an 
454  de  l'hégire.  Bessasiri  fut  telle- 
ment recommandable  auprès  des 
Arabes  et  des  Persans  ,  <)u'oa 
fàisoit  pour  lui  des  prières  ]Mibli- 
qnes  dans  toute)  les  mosquées.  !> 
perdit  la  vie  daastiue  bataille  contre 
Caiémi ,  a6^  calife  de  la  race  dea 
Abassidei. 

t  8ESSE  (  Pierre  de  )  ,  prêtre 
limousin  ,  né  en.  i568  et  mort 
ait  lëSg,    fut  curé  d'une  graott» 
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nrmsse  d«  Paris.  11  prenoîi.  Un- 
lât  le  liire  de  prëdicatelir  du  loi 
Jiah  Xm  ,  el  laiilàt  celui  de 
iiëdicaieur  et  aumônier  de  Henri 
le  Bourbon  ,   prince  de  Conde.  U 

le  Conceptions  théologiques  ,Va.x'a , 

6nË  el  1608,  6  volume»  in  -  S", 
ion  sijLe  eil  burlesque  el  trivial , 
Q  eu  peut  juger  par  ce  paua^esur 
i  morCoCest  un  olBcîer  impi- 
eyaUe  ,  exploiiant  par-loul ,  no- 
lobstant  toute*  appellations,  oppo- 
iliona  ou  privilèges,  juique  même 
ans  le  palais  des  papes  et  dea  roia  ; 
heure  de  la  raorl  est  iacerlaiue  , 
la  maladies  en  sont  les  ajourue- 
lena.  b  Dans  une  de  ses  préfacts  , 

parle  ainsi  de  ses  pièces  d'ëlo- 
ueuce  I  «  En  Iravaillaul  pour  les 
rançais,  U  falloil  les  border  de  ga- 
ins à  leur  langage ,  et  le  latin  j  eûl 
iune  couleur  trop  bizarre.  Jeleaai 
■rés,  richement ,  levir  faisant  pren- 
re  leurs  meilleurs  habits  et  quitter 
iui  d'à  tous  les  jours  .  . ,  il  est  vrai 
le  pour  les  vtlir  si  richement  je 
e  suis  endette  graDderoânt,  et  que 
li  enlevé  à  crédit  beaucoup  d'ë- 
ffes  dans  plusieurs  riches  bou- 
{ues.  Je  pitia  bien  me  Tauter  d'èlre 

maître  mafan  et  l'arcbitecle  de 
diDcei  Aussi  suis-)e  limouain; 
l'on  nie  fasse  ërudit  d'éloquence..., 

n'ai  point  épargné  l'étoife  dans 
ea  harangues  ^  mais  les  raailres- 
lâiel  de  la  raaiaon  de  Dieu  (les 
êtres  )  en  letrancherom  ee  qu'ils 
udront.  »  Cet  auteur,  peut  tenir 

place  entre  les  Baclelte,  lesMe- 


'•  n.  BESSE(Jeaa),  de  Peyruase 
as  le  Rouergue  ,  (ht  disciple  du 
èbre  Chirac  k  Montpellier.  11  prit 
bonnet  de  docteur  dans  la  faculté 
Paris  en  \i\i  t  parvint  à  la 
irge  de  premier  médecin  de  la 
ne  doiiniriëre  d'Espagne ,  et  mou- 
:  à  Paria  dans  un  ige  avancé  ;  il 
ÙHéyl.  RecAercAe«  aaal/iijiiO 
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eloii  très  jeune  lorsqu'il  donna  cet 
ouvrage.  II.  LeIÉres  critiques  contre 
l' iilée  général»  de  l'économie  an(-^ 
maie  ,  et  les   observations  sur  là 

«élite  vérole,  Paris  lyaS,  in-ia; 
acc'use  Helvétius  de  plagiat,  au 
sujet  de  la  Ihéorie  de  l'intlamma-  - 
lion ,  dnut  Boerhaave  est  l'auteur. 
III.  Réplique  aux  lettres  d'Helvé- 
tius  au  sujet  de  la  critique  de  son 
livre  de  FEconomie  animale  et  de 
la  petite  vérole,  Paris  (Amiler-' 
dam)j  1796,  în-ia. 

,  1-  BESSÉ(,Henrid«),sleurdeU 
Chapelle-Milon, inspecteur  des 
beaux  aria  ,  sous  le  marquis  de 
Viltaœrf.et  conlrMeur  des  bâtimens^ 
lorsque  le  grand  Colbert  fut  nommé, 
en  i683,  surintendant  des  bâti- 
mens.  Il  joignit  à  cette  place  cella 
de  secrétaire  de  l'académie  des  ins- 
criptiona  et  ijes  mé<Jaillea.  On  a  da 
lui  une  Relation  des  campagnes 
de  Jlocroi  et  de  Fribourgea  «645, 
et  1644,  in-ia,  Paria  (713,  écrite 
avec  une  étéganle  siinplicilé.  Il  mou- 
riit  en  169;. 

BES81.  F'o/ea  FSenicLE  ,  n"  II( 

t  BESSIN  (  dom  Guilkume  ) ,  bë- 
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diocèse  d'Évreux ,  le  97  mai  i6fi4 
et  mo^irut  A  Rouen  le  18  octobre 
i7j6,  à73ans,  iprès  avoir  pro- 
fessé la  philosophie,  la  théologie  , 
et  rempli  divers  emplois.  On  a  de 
lui  une  édition  des  Conciles  de  Nor- 
mandie, mi,  in-fol.  Ce  recueil 
estimé  renferme  non  seulement  le* 
conciles  de  la  province  ,  mais  en- 
core lé~s  synodes  des  diocèses ,  lé( 
tialuls  principaux ,  les  mandemens  1 
les  lettres  pastorales  qui  méritent 
une  mention  particulière.  .  On  y 
trouve  de  plus  les  lettres  des  papes, 
ou  des  rescrils  envoyés  en  Norman- 
die, ks  letues  patevtes  d«i  lois/  «t 
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U*  «utte*  aclM  qui  ont  rapport  au 
,  clergi  de  la  pro»iuce-  Uue  excel- 
Uale  table  de»  matière»  ,  et  une 
table  particulière  des  évèque»  de 
Normaudie,  terminent  cette  lavante 
tolUction.  Dom  Be»sio  eut  pailausri 
à  la  nouvelle  édition  de»  (Siivre»  de 
S.  Grégoiiv-le-Granef ,  daaHée  ^r 
lea  P.  de  Sainte  -  Marthe  et  de  La 
Croiï.Parii,  I7o5,en4vol.  in-fol. 
f  BESSON  i;  Jacques  ) ,  roalhëina- 
ticieo  dauphinois  dans  le  a6°  siècle, 
profeMeur  de  philosophie  à  Orléans , 
est  connu  par  son  Theairum  ma- 
chiaaivm ,  qui  ne  parut  qu'après  sa 
mort  ,  Lyoo,  1S78,  ip-fol. ,  fig. 
Il  avoit  inventé  une  partie  des  ma- 
ckijfn  décrite»  dan»  ce  livre,  et 
■voit  publié  le  Coamolàbe  ,  Pari», 
1567  ,  10-4° ,  e»  un  Trait*  ife  Ra- 
tione  txtiàkenéi  olea  et  a^uaa  è 
medioarnentia  êimptioibus  ,  i^Sg  , 
in-S"  ;  \'0$ag«  rlit  oempai  d'Eu- 
t-lide.  Pari»,  i57l  .   >n-4*- 

*BEST(Guilliuine),iiéàAmer»- 
'  ïoort  en  i683  ,  <itudia  à  Utrecht, 
où  i^4t->es  humanité*  sous  F.  Bur' 
man ,  son  droit  sous  Jean  Van  Muj- 
den,  et  Corn.  Van  ïick.  En  i7i5il 
fut  appelé  pT(4a»seuT  de  cette  der- 
nière science  à  l'académie  d«  Har~ 
derwick.  U  y  mourut  à  la  (leur  de 
«on  âge  en  1719.  On  a  de  lui  une 
dissertaiiona  cadëmique  De  quibua- 
dam  conj'ecturù  injure  civili ,  1 704. 
Une  antre  Ve  rations  emendandi 
leges ,  à  Utreeht ,  1 707  ,  in-S'. ,  et 
encore  deux  Harangues  latines  sur 
des  matières  de  jurisprudence.  Sa 
mon  prématurée  fut  une  véritable 
perte  poui  les  lettres. 

t  BESTUCHEFF-RmMiN 
i  Alexis  ] ,  fil»  d'un  simple  olBcier 
.écossais  ,  parvint  à la&miliaritéde 
Pierre  I",  empereur  de  Ba»»ie.  Son 
esprit ,  ia  bardiene  de  ses  ooncep- 
lions ,  le  firent  bientât  distinguer. 
Après  avoir  accompagné lesambas- 
«fidaurs  ras*aiau  congrès  d'Uirech 
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il  étoit  passé  eu  Angleterre ,  «  y 
avoit  étudié  la  diplomatie  près  d«» 
miHi»ire»duroiGeoi^el".  Bevenu 
à  Pétersbourg,  on  le  nomma  mi- 
nistre à  la  cour  de  Stockholm  ,  puis 
à  celle  de  Copenhagtie.  Attaché  à 
Anne  Ivanowna ,  dnchease  de  Cour- 
lande  ,  il  fui  chargé  par  elle,  ansniit 
qu'elle  monU  »ur  le  trône  de  Husùc, 
de  diverse»  négocialiotis  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur.  Dévoué  an  fé- 
rece  Biren  ,  il  fut  d'abord    arriié 

de  bonheur  pour  ne  pas  pariapr 
son  eiil. Lorsque  Elisabeth  eut  Buc- 
eédé  à  Anne ,  BeslwJveff  par  vint  à  U 
place  de  grand-chancelier.  Sans  ètii 
l'annntde  l'impératrice ,  ainsi  que  m 
Btftrea  ministres,  ilpatTiniàlaso»- 
metlrei  ses  opinions,  età  régler  ton- 
tes les  affatres  imporUnlcs  do  gon- 
vememeat.  Ce  rrriniatre  hardi  et  «0- 
Ireprenaat  »*  montra  cOBManuunl 
ennemi  de  la  Franco.  Cas  lera ,  dau 
son  histoire  de  Catheririe  U,  l'ac- 
cuse d'avoir  tonte  d'assassiner  1t 
comte  de  la  Cbélardie  ,  ambaMt- 
deur  de  celte  poiisance ,  qui  le  gt- 
noit  dan»  «es  projets  favorable!  1 
fAntriche  et  i  l'AngleUrrc.  Sur  la 
fin  du  règne  d'Elisabe* ,  Beatuchfl 
fMeiilé;  mais  Catherine  «  le  rap 
pela  bienl*L  Elle  hiifendît  son  graiii 
de  feld-maréchai  ,  sa  place  da> 
le  conseil ,  et  lui  accorda  une  pea 
■ion  de  vingt  mille  rouble»,  es  h 
dispensant  de  tont  travail  à  caustJ. 
Il  grand  ige.  Pendant  sa  retfaîie 
ce  mi«istre  avôit  écrit  un  livre  di 
pétJ.MximpoBé  de  divers  paM3<« 
de  la  bible  et  de»  psaome».  el  q" 
fut  imprimé  à  son  retour.  11  fit  gr> 
ver  une  miSdsflU  ,  offrant  d'uBcôl 
son  buste ,  de  J'afrtre  un  cercnn 
entouré  de  palmiers  et  d'orangni 
avec  cet' mots  :  ^osntuos  cnitmpko 
We  /norie  triumphoi.  Il  mourut 
PëteMbouTg  on  1766, 

•  II.  BESTUCHEFF    (    Mu4< 
RivMiR,  comte  dej,  frèïednpié 
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tMent  ,  Tut  conseiller  intime  il 
l'empereur  de  Kiiuie  ,  et  ambassa- 
deur à  la  cour  de  France.  11  paeta 
la  ]>lui  srande  partie  de  sa  ' 
des  aniMisades.  En  174>  , 
trouva  à  la  cour  de  Suède.  Son 
ëpoiue ,  veuVB  du  comte  de  Jagoa- 
imskf  ,  ayant  étë  convaincue  d'a- 
voir pris  part  à  la  conspiratioti 
tramée  contre  l'impératrice  Elina- 
lieth,  reçut  le  knout,  eut  la  langue 
coupée  ,  et  fut  bannie  de  l'empire 
à  perpétuité.  Quant  à  Bettuchcff, 
il  ue  fut  eiilé  dans  ses  terres  que 
pour  uu  temps  très-court.  Il  rem- 
plit depuis  successivement  pluiieurs 
ambassade*  :  celle  de  la  Prusse  et  de 
la  Pologne  ,  en  i744  l  cel'e  de 
Vienne,  en  it49  ;  «t  enfin  celle 
de  France,  depuis  1756  jusqu'i  la 
aiort ,  qui  l'enleva  le  3  mari  i7£o, 
1  l'âge  de  74  ans. 

f  BÉ8UCHET  (  Elisabelt  ) ,  née 
I  Paris  en  1704,  et  morle  dan* 
la  même  ville  eu  1784,  n'éloit  point 
léponrvue  de  talens  pour  la  poésie  , 
:enjme  on  le  voilpar  quelques  Pii- 
•ts  fugitives  ,  et  par  ses  Stances 
iBr  le  Miseifre,  publiées  en  i76!i. 

*  BETBEDER  (  Jean  )  ,  docteur 
Iprofesntur  en  médecine  à  Tuai- 
leriité  de  Bordeaux ,  merabre  de 
'académie  des  sciences ,  et  mëdaciu 
le  lliâpitM  Saint-André  de  cette 
lille,  a  publié,  1.  Une  Diiserlalion 
ur  les  «aux  minéralea  du  Mont- 
le-Mai'saii ,  Bordeaux,  17A0  ,  in- 

1.  tl.  Une  Histoire  de  fàydrocè^ 
'haie  d*  Bigle,  1755  ,  in-ia. 

BETFOHD.  r.  Bkdfobt,  h*  I. 

1 1.  BÉTHENCODBT  (  Je«i ,  *ei- 
jimx  de  ] ,  geniitbomme  normand , 
^nt  appris  que  quelques  aventu- 
1er*  avoient  Eait  de*  découverte* 
or  l'Ckéao  occidental ,  s'embarqua 
OUI  les  vérifier.  11  drâcendit  dan* 
ue  des  iles  Canaries  en  l4oi , 
t  entreprit  la  coitquite  des  autres  ; 
^ais  n'ajant  pas  as«et    de  force* 
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pour  le*  soumettre ,  Il  paisa  en  Et- 
pagne ,  eu  il  reçut  de  Vatffml  «t 
des  vivres  de  Henri  m  ,  roi  de  Ca»- 
tille ,  qui  lui  donna  la  souveraineté 
decesiies,  i  condition  qu'il  lui  ea 
feroil  hommage.  Il  soumit  alorh 
Lancerote  ,  Scriaventure  et  l'ile- 
de-Fer.  Pour  achever  sa  tonquile, 
IL  viru  demander  des  secourt  en 
France  ,  et  réunit  'à  GranviUe  uns 
Loupe  de  geutilsbomnies  ,  de  >oU 
data  ,  d'artisans  avec  leurs  f«msie*, 
le*  emraeua  et  le*  établit  dan*  vm. 
royaumes  L'année  suivante  il  dé- 
sigua  pour  son  successeur, Mariot 
de  Béthencourt  sou  neveu.  Il  i»- 
viuta  Madrid  passer  quelque  temps, 
et  alla  à  Rome  ,  oit  il  obtint  du 
pape  Innocent  VU  la  iioniiiiation 
d'un  évéque  aux  Canaries.  Bevenit 
i>  Grauvijle,  il  y  mourut  en  i4jâ. 
Il  a  fait  un  ouvrage  -,  imprimé  en 
1699  ,  in-  8°  intitulé  :  Trailé  d» 
la  navigation  et  de*  vt^ti^s  , 
des  découvettes  et  des  conquête* 
modernes ,  et  principalement  des 
Français  ;  le  tout  ncueilti  de  di- 
fe/sau/m/r'j.MariotdeBétheacourl^ 
son  neveu  ,  auquel  il  avoit  confié 
la  garde  des  Iles  conquises ,  se  voyant 
hors  d'état  d«  s'y  maintenir  ,  le* 
céda,  en  i434  *  1  infant  don  Henri 
de  Portugal.  Ce  prince  le  dédom- 
igea  par  ,de»  peasiont  et  la  ce»- 
u  deti  fabriques  de  savon  de  l'jla 
de  Madère  ,  découverte  par  Rujr 
Gouzalve  de  Caméra,  LeIiUdet* 
gentilhomme  espagnol  épouMlafiU* 
unique  detléthenuourt ,  etde  ce  ma- 
riage naquit  Pierre  de  Béthencourl, 
mort  l'an  1667  ,  qui  fonda  dans  lee 
Inde*  occidentales  une  congréga- 
tion de  religieux  hospitalier*  ,,sout 
le  nom  de  Jieihléémiits. 

•  II.  BÉTHENCOUBT  (  Jacquet 
de  ) ,  médecin  de  Rouen  ,  est  com- 
^ment  reeardé  comme  le  pr*- 
r  médecinTranfai*  qui  ait  écrit 
les  maux  vénériens.  Il  publia 
(«lie  matière  ,  en  iE>37  ,  un 
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Traité  inlilulë  jVoi'O  prtnilea- 
'  fUtlia  quadragesima  ,  iiecnoa  pur- 
gatoriunt  in  morbumgallicum ,  seu 
venereum  ,  unà  cura  dialogo  aqtice 
firgenli  et  ligni  guaïaci  collucian- 
tium  super  dicii  morbi  prœlatui'iS , 
opui  fructiferum ,  Pariaiis  ,  1737, 
in-^*.  La  pëuilïDcequadragëBiinale 
dont  il  parle  dans  le  litre  de  cel 
auvrag«  doit  s'en  tu  udre  de  la  grande 
diète  qu'on  faigoit  observer  à  ceux 
qu'on  melloil  à  l'usage  du  Imis  de 
gajac  ;  et  le  piir^alotré  dont  il  parle 
fcncore  ne  signihe  aulre  chose  que 
les  doulenra  qui  accompagnent  la 
■alivation  excitée  par  le  mercure. 
B^ltaencourt  assure  que  la  vérole 
n'étoit  conuue  en  France  que  deiiuis 
environ  trente  ans,  Inrsqn'il  mit 
pu  |Our  le  Traité  doni  on  vient  de 
floaner  le  titre.  Il  fixe  lepoqiie  de 
l'inlroduclion  de  cette  maladie  dans 
)c  rojaume  à  {leii  d'Hiinëes  après 
la  conqiièle  de  Naples  par  Cliar- 
iet  VIII,  en  1^95. 

-tBÉTHlSAC(  Jean), domestique, 
et  l'un  des  principaux  conseillfrB 
de  Jean  de  France,  duc  de  Berri , 
fut  accusé  avec  Tiélac  el  de  Bar, 
deux  autres  domestiques  dece prince, 
de  l'avoir  porté  i  foire  d'énormes 
levées  sur  les  peuples  du  Langue- 
doc, donl  il  ëtoit  gouverneur  ,  et 
d'avoir ,  sous  le  nom  el  l'autoril^ 
de  leur  mailre,  commis  de  grandes 
violences  ,  d'horrililes  pillenes  ,  «I 
inisl'argentdu  roi  dans  leurs  cofiVes. 
Béthisac  porta  la  peinede  cet  excès. 
Charles  VI  nomma  des  commissaires 
pour  lui  faire  son  procès.  Mais  le  duc 
de  Berri  l'ayaiit  céclaroé  comme  son 
domestique  ,  ceux  qui  avoient  con- 
juré aa  perte  lui  peraiiadèreut  d'à- 
•vouer  qu'il  a  voit  erré  dans  plusieurs 
articles  de  la  foi.  On  lui  fit  entendre 
qu'étant  renvoyé  à  l'évèque ,  le  duc 
son  mailre  Irouveroil  plus  facile- 
*  nient  le  moyen  de  le  sauver.  Bé- 
thiaac  fut  assez  simple  pour  donner 
fl^n*  <«  pi^ë^  Pi|  lui  fi(  faii^  son 
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procès  pnrl'évËque  de  Béziers,  qDJ 
l'abandonna  au  bras  séculier  ,  après 
ir  condamné  comme  bérëlïque 
et  sodomite.  Ce  malheureux  fut 
brûlé  vif;  «  ce  quifut,  dît  Mézeraj, 
feu  de  joie  pour  les  peuples  qo'il 
avoitborriblemeut  toormenlés.  a 

BETHLEN  (  Wolfgang ,  comte 
de  )  est  auteur  de  l'Histoire  de  lu 
Hongrie  :  Historiai-umPaaitonica- 
Daciçarum  ,  dont  la  première  édi- 
lion  ,  imprimée  au  cbàleau  Korafi 
en  Hongrie  ,  a  péri ,  à  deux  ou  Iroii 
exemplaires  près.  On  en  a  fait  de- 
puis drux  nouvelles  éditions. 

t  BETHSABÉE  ,  femme  d'IItis 
et  mère  de  Sabmon ,  épousa  Daviil , 


«elle 


imiael  du   i 

au'il  avoit  faitpérir.  Après  la  mon 
e  David  ,  Salomon  lit  placer  u 
mère  aur  le  trûiie  auprès  de  lui. 
Quelques  interprètes  croient  que  lu 
31°  chapitre  des  Prpverhes  est  une 
insiruclion  que  douna  Beth»abee  à 
son  lils  Saloinon  ,  et  que  ce  prmra, 
pouren  conserver  la  mémoire,  vou- 
lut exprès  le  placer  dans  le  recueil  ; 
de  ses  Maximes.  Voyez  Uavid  «  ' 
Urie. 
I.  BÉTHUNE.  rbyeïSpiXT. 
+  II.  BÉTHUNE  (  Philippe  de  ] , 
comie  de  Selles  ,  lien lenaQl-géoe rai 
de  Bretagne ,  et  gouverneur  de  Ben- 
nes ,  d'une  famille  illustre  qui  i 
lire  son  nom  de  la  ville  de  Bélliune 
en  Artois,  mourut  en  i64g  ,  à  SS 
ans.  Il  fut-admis  daqi  ta  jeuBesie 
parmi  les  confrères  du  cabinet  de 
Henri  III,  Il  falloit  une  plume  ausii 
obscène  que  celle  de  l'auteur  sati- 
rique de  la  Confession  de  Sanà 
pour  nous  apprendre  la  raison  qui 
le  fit  disgracier.  Il  e'éloit  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  se»  am- 
bassades dans  les  cours  d'Ecosse, 
de  Rome, de  Savoie  et  d'Allemagne, 
01)  il  apaisa  les  troubles  de  Bohème, 
Il  étoitfrère  ^uiné  du  célèttfe  Mftsii 
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liiilien  de  B^lbtine  ,  duc  de  3iilly- 
Son  Ambassade  en  Allemagne  a 
ëlé  ipipTimée  à  Pan» en  1667  ,  iii- 
fol. ,  par  les  soins  de  «on  pelit-lils 
Henri,  comte  de  Bétbune. 

•m.  BFTHUNE-CHAROST 
(  Ixiiiï-Fradçois  duc  de  ) ,  esprit  in- 
<)uietel  liirbnleiit ,  <|iie  qiielqiieii  per- 
Gonnes  ont  laxÉ  de  folie.  Il  avoi,t  élevé 
despréleiilious  ridicules  sur  la  soh- 
veraineté  du  Brabant ,  et  il  essaya  de 
proUlcr  des  troubles  iiirvenua  à  l'nc- 
lasion  des  ordonnances  de  Joseph  II, 
poiirla  réforme  des  couvens;  il  fL-li- 
nit  daui  plusieurs  villes  frontières 
de  France,  et  principalement  à  Lille, 
de«  troupes  de  luëconlens  qui  s'an- 
noncoient  comme  ditpoB^a  il  former 
un  parti  en  sa  faveur.  Condamné  à 
mort  comme  perturbateur  du  repos 
public  par  la  justice  criminelle  du 
Drabant,  il  ne  se  déroba  à  sa  sen- 
teucequepour venir  en  France,  où  il 
fut  décapité  le  38  avril  179^,  à  l'âge 
«le  33  ans. 

'.  •  IV.  BETHtINE4:HAB0ST  (  le 
duc  de  ) ,  pair  du  royaume ,  et  [;ou- 
veineur  de  la  province  de  Picardie , 
ué  en  1707,  mort  i  Paris  le  a7  oc- 
tobre 1 800  ,  regretté  des  malbeu- 
reux  dont  il  étoit  le  soutien.  Son 
ëloge  funèbre  retentit  dans  toute  k 
France ,  et  le  préfet  du  départemenl 
du  Cher ,  daua  Lequel  il  ëloit  né  ,  el 
OÙ  il  possédoîl  de  grands  biens,  iu- 
-vita  ses  concitoyens  A  ouvriv  uni 
souscription  pour  lui  élever  un  mo- 
nument dans  la  commune  de  Meit- 
lant.  Toute  sa  vie  a  été  une  longue 
■ulte  de  eervicet  rendus  à  l'huma- 
nité. Ungrand  nombre  de  pauvres 
écoliers  des  divers  collèges  de  Paris, 
qui  se  distinguoient  pat  leurs  buccèb  . 
recevoienl  de  lui  des  prix  et  des  se- 
cours pécuniaires  qui  leur  ëtoient 
payés  tous  les  mois ,  sous  le  nom  '" 
bonrsede Sainte-Geneviève.  Peu 
cupë  de  politique  et  peu  altacbé  â  ses 
digtùtës,  i|  échappa  ans  proscrip^ 
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18  révolutionnaires,  et  fut  mètiie 
nmé ,  en  l'an  8,  maire  du  10*  ar~ 
rondissement  de  Paris. 

i"  BÉTIS  ,  gouverneur  de  Gaia 
pourDarius,défenditt:elleplaceavec 
valeur  contre  Alexandre-! e-Grand. 
Ce  conquérant  ,  ayant  été  blesse  au 
premier  assaut,  fil  inourirBétisaprès 
la  prise  de  la  ville  ,  vers  l'un  53^ 
avant  J.  C.  Plus  de  dix  mille  hommes 
furent  passés  au  tildel'épée,  et  l'on 
punit  dans  plusieurs  un  conrage  di- 
gne de  récompense.  Bétis  fol  attaché 
par  les  talons  an  char  du  héros  ma- 
cédonien ,  et  périt  misérablement 
pour  avoir  fait  son  devoir. 

\  BKTLEM-GABOR  ,  prince  do 
Transylvanie.dunemaison  aussi  an- 
cienne que  pauvre,  gagna  les  bonne» 
grâces  de  Gabriel  Bal  lori ,  prince  de 
franaylvanie.  Ayant  quitté  celle 
cour  et  pasié  A  celle  de  Conslanti- 
nople ,  il  profila  du  crédit  qu'il  s'ac- 
quit chez  les  Turcs  pour  faire  dé- 
clarer la  guerre  à  son  ancien  bienfai- 
teur. Battori.abantlonnëde  ses  su- 
jets et  de  l'empereur ,  fut  vaincu  en 
i6i5.  Bellem-Gabor  prit  plnsieura 
places  en  Hongrie ,  se  fit  investir  de 
la  Transylvanie  par  un  pacha,  et  dé- 
clarer roi  de  Hongrie.  L'empereur  fit 
marcher  des  troupes  coniie  lui  eu 
1630.  Le  comte  Bucquoi ,  un  de  ses 
généraux,  fut  tué.  Galior  ,  vain- 
queur ,  demanda  la  paix ,  et  l'obtint 
à  condition  qu'il  renonceroit  au  titra 
de  roi  de  Hongrie,  et  qu'il  sebome- 
roit  à  celui  de  prince  de  l'empire. 
Ferdinand  aasnracellepaix,  en  je re- 
coonoissant  poui  souverain  de  U 
Transylvanie ,  et  en  lui  cédant  sept 
comtés  qui embrassoient  environ  cin- 
quante lieues.  Cet  homme  inquiet, 
ayant  voulu  faire  revivre  se5  droit» 
sur  la  Hongrie  ,  Walslein  le  vain- 
quit, et  celte  guerre  finit  par  uu 
traitéqni  assuroit  la  Transylvanie  et 
les  lorrains  ad jaçarvsÂIâ  maitond'Au- 
iriclie ,  après  la  mort  de  Gabor ,  ai- 
rivéeeniSa^. 
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*  I.  BETTA  DE  ToLEDO  (  Frap- 
coii  )  naquit  à  Rovereto  vera  1 5a6 
d'AloiftloBetta.etdc  JuliadelBeue 
l'appliqua  à  l'ëtude  des  loii ,  el  >e  dé- 
UsMitpdr  cfUe  des  hellcs-le tires.  I^ 
Tille  dé  RovereM  dëairant  rcrormer 
■on  code ,  chargea  Betta  de  cctli 
vision ,  donl  il  s'acquitla  parfaite- 
ment. De  là  il  fut  envojë  à  Man- 
tone  comme  juge  des  appels,  ei  Fui 
trèa-bien  accueilli  parle  duc;  mais  il 
fnt  obligé  de  retourner  à  Rovereto , 
pour  cause  d'miirniilë.  Sou  père 
ajant  Jtëfail  podestat  à  Manloue,  à 
l'âge  de  80  ans,  il  alla  l'y  joindre 
pour  l'aider, et, après  eb  n|orl,poS' 
•éda  cette  charge  pendant  irenleans. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  eu- 
▼oyd  à  Vienne  pour  y  faire  coiitir mer 
les  statuts  iuunicipau]L.Sarépuimiou 
s'accroisaoit  en  même  temps  que  les 
d&ordres^  de  sa  santé.  Le  cardinal 
Aladruzzi  le  noniniq  auditeur  de  sa 
chambre,  et  le  conduisit  à  Rome, 
oil,  après  avoir  éle  nommé  légal  de 
la  Marche  d'Ancdne ,  il  se  servit  de 
BetlB  pour  y  rétablir  le  hou  ordre  ; 
il  l'envoya  ensuite  i  Trente  comme 
conseiller  d'uu  autre  cardinal  Ma- 
druzzi, son  neveu,  dans  le  temps  du 
fameux  concile,  Le  duc  de  Parme  Is 
demanda  à  noa  patron  pour  en  (aire 
son  tonaeiller  privé ,  et  auditeur  ci- 
vil de  Plaitanc«.  Betia  s'acquitta  de 
ces  deux  charges  avec  honneur.  Le 
ducl'envnja  à  Rome,  traiter  avec 
le  pape  d'une  afiaiie  délicate ,  dont  il 
■e  tira  très- habilement,  et  demeura 
ensuite  trois  ans  à  Parme,  comme 
président  de  cette  vili»;  et  le.  prince, 
obligé  défaire  un  voyagu,  le  nomma 
vic^ucensonabseuce.  Lecardinal 
Madruzzi ,  eon  premier  protecteur  , 
ëtant  mort  à  Rome ,  l.,ouisMadr'uzEi, 
■on  neveu ,  chargea  Betta  des  affaires 
dason  immense  héritage,  et  dans  ce 
temps  il  reçut  des  letires  très-a&c- 
lueuses  du  duc  de  Parme,  avec  l«s 
oSïea  du  gouvernement  de  U  cité  de 
FUi<ance ,  pour  toute  sa  vie;  mais  il 
demeura  toujours attacbéàsonpro- 
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'  lecLenr ,  et  fut  nommé  par  lui  cob^-, 
'  raiiisaire-géuéral  et  lieutenant  de  la 
prmripauté  de  Trente.  L'archiduc 
Ferdinaud ,  comte  du  Tyrol,  l'honora 
d'uu  diplôme  en  i583,  avec  le  don 
d'un  Ref  appelé  leToldo,elep  1^61, 
le  pape  lui  donna  nu  autre  fiipl&me 
de  comte  palatin.  Le  duc  de  Parme, 
étant  mort ,  Aleicaudre  Faraèse ,  son 
successeur,  forma  un  sénat,  et  ap- 
pela Betta  pour  k  préaider  en  1S87  ; 
il  y  demeura  truisaos,  et  revint  i 
Trente  auprèi  du  cardiualMadruui; 
mais, eu  iSgs  ,  Alexandre  Pari}è(e 
étant  mort  eu  Flandre ,  Ranuccto , 
son  &U  aîn4,  l'appela  subitement! 
Parme  pour  être  son  conseiller ,  et 
l'auditeur  du  souveruemeat.  Il  s'y, 
rendit;  mais  bientôt  8uci:ombantà 
ses  infirmités,  il  mouruten  1599, 
âgé  de  7$  aus.  Il  a  laissé  quatre  voL, 
manuscrits  de  Consultations  qui 
ont  été  retrouvés  à  Cbiusole ,  par 
Jacob  Tarlarotti.  U  e$l  peu  d'homme* 
dont  la  vie  ail  été  aussi  utilenieut 
remplie. 

'  11.  BETTA  (  Félix-Joseph  ),  prt- 
tre ,  né  A  Rovereto ,  et  mort  seiag^ 
naireleii  novembre  1763.  Il  fuldn 
nombre  de  ces -ecctéa  astiques  trè>- 
rare»  qui  savent  rdunir  les  étude* 
nécessaires  à  leur  état  et  celle  de  la 
belle  littérature  et  de  la  poésie.  H 
jnignoit  une  piété  réelle  et  la  sévérité 
des  mœurs  à  tous  les  jeiTX  de  l'esprit. 
HeaucDiip  de  ses  ouvrages  de  poésie 
tt'gèrc  se  trouvent  â  l'académie  det' 
Agiati,  il  s'tn  trouve  aussi  dans  lea 
:  recueils  du  temps.  U  cuHtvoit  aussi 
'  les  beaux-arts  avec  succès.  Il  eut  un 
parent,  l'abbé  Jean-Biptisle  Betta, 
qui  fnt  avantageusement  conmi  par 
son  talent  pour  la  poésie,  «t  s'atla- 
diaàiii  '-     " 


*  BETTBUNI  (Pierre  ),  néàU- 
gano,  graveur  italien,  fut  d'ahord' 
élève  de  Gandolfi  ,  à  Bologne.  Ayant 

ensuite  paué  plusieurs  années  à  Mi- 
lan,il  serenditàLondret  chezBar- 
toloxnjOÙilreGtadeuxou  tioisau«> 
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D  ■  gravé  en  1 786  pluiieurs  petit* 
aujets  d'après  diOereni  maltret.  Il 
adopta  la  manière  anglaise  poïn- 
laiëe. 

+  BETTEHTON  (  Thoiua»  ) ,  ac- 
teur et  auteur  sou»Charleal  et  Char- 
les II ,  roia  d'Auglelerra  ,  se  distin- 
gua plus  par  «es  rôles,  (]u'il  rcudoit 
parfailemeut ,  que  par  ses  ouvrages. 
il  jouoit  bieu  égalemeut  daiis  te  tra- 
gique et  dans  le  comique.  On  a  de  lui 
trois  Pièces  dans  sa  langue. 

'  I.  BETn  (  Anloine-Marie  ) ,  mé- 
decin,  natif  de  Modène ,  alla  s'établir 
à  bologue ,  où  il  obtint  la  qualité  de 
citoyen.  11  devint  ensuite  iecleur  de 
logique ,  et  obtint  la  chaire  de  méde- 
cine  pratique  ,  qu'il  occupa  jusqu'à 
a3niorl,arriTëelêi5décembtei56a. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  aur 
jjviceane ,  un  Traité  de  praadio 
et  ccenâ  ,  et  un  aatre  de  causd 
conjuactd ,  deque  bili*  coctione , 
qui  parutiBolopieen  i566  ,iu-8°. 

•  II.  BETTI C  le  comte  Zacharie  ) , 
né  à  Vérone  en  173a,  mort  en  1788, 

,('est  fait  connotlre  par  quelques  ou- 
vrages de  poésie ,  d'bistoire  etd'éco- 
aonnie  rurale.  Il  jouissoil  dans  sa  pa- 
trie d'une  considération  aussi  llat- 
leuse  que  mérilëe.  Le  sénat  i!e  Ve- 
nise a  fait  frapper  ,  en  son  honneur , 
une  m^aille  d'or ,  dont  le  revers  , 
sur  nue  double  couronne  de  laurier 
et  de  ch^ne  ,  porte  cette  léeeude  : 
Virtuti  etSoUrtice.  11  fut  le  fonda- 
teur de  l'académie  d'ag  rien  11  lire  de 
Vérone ,  <|ui  a  placé  son  buste,  avec 
niif  inscription  honorable,  dans  la 
salle  de  ses  séances. 

*  I.  BEITINELU  (  le  Père  Xa- 
vier), né  à  Uauloue  le  iS  (uillet 
1718,  jésuite,  est  auteur  d'un  traité 
de  VJSntAoïisfaai/ie  pour  les  beeux- 
arls,  dont  il  existe  des  traductions 
eu  plnsieure  langues,  et  d'un  faraud 
nombre  d'autres  écrit*  sur  les  arts , 
la  littérature,  elc,  qui  ont  été  re- 
cueillis à  Venise  en  1803,  sous  le 


titre  de  flncco/ïi,  canli IV,  Vened., 
1761  ;  le  mèmt  augmenté.  Milan, 
in-4'',  17S3.  Les  lettres  critiques  ont 
été  iraduilea  par  Langlard  ,  1709  , 
ia-ia.  Ce  jésuite  est  mort  le  lisep- 
leinbre  iSoS. 

•I.  BETnNI(Domiaique),  très- 
bon  peintre  italien,  né  à  Florence  en 
1644  ,  mort  en  )7o!),  a  eicelM 
dans  le*  animaux  et  te*  fruits. 

•  U.  BETTINI  (  Sébastien-Ba^ 
tiani),  né  à  Florence  en  1707,  a  été 
un  excellent  pMSlre  ;  il  fut  élève  de 
OGlaviaiMDandini,el  s'acquit  un* 
grande  réputation  par  un  tablean  re- 
présentant S.  l'rançois  de  Paille ,  et 
un  plafond  du  palais  Salviaii,  où  il 
a'petMl'j^aroreprtcédaulieeAarda 
«a&//.Entre  plusie)>rs  grands  ouvra- 
ges de  ce  peintre  ,  on  rite  encore  la  . 
fie  dupivpàéte  EUe,nvîi\*-^\o\ 
dans  le  cloître  de*  carmes  de  sa  vilh 
natale. 

•  m.  BETTINI  { Mourio  ),  jésuite 
de  Bologue,  enseigna  la  morale  et 
les  mathématiques  dans  l'univer- 
sité de  Parme ,  et  mourut  à  Bdogne 
le  7  novembre  i557.Uesl  auteur da 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  et  de  quel- 
ques ouvrages  de  morale ,  de  politi- 
que et  de  j>oésie,  dont  le  principal 
est  :  j4piaria  p/ùtosopAice  ma- 
fhemaiiccE,  en  a  vol.  in-fol.,  Bo- 
logne, iE4a,i643'Ilaencore  donné 
y?  rarium  philosophite  taalhemm- 
tiuE,  5vol.  in-4°,  Bologne,  1648. 

•  BETTS  (  Jean  ) ,  médecin ,  né  à  , 
Windiealer  en  Angleterre ,  reçu  doc- 
leur  à  Oxford  en  i634'  Il  exerça  sa 
(irofetsiou  à  Londre»  avec  laot  de 
célébrité ,  qu'il  fut  nommé  médecin 
ordjuaire  ife  Charles  II.  Il  est  l'an- 
leur  d'une asseznjaiivaise disserta- 
tion àe  artu  et  aalurd  tangainis , 
qui  parut  à  Londres  en  1G69,  in-8°, 
avec  l'histoire  de  la- dissection  da 
Thomas  Parr,cet  Anglais  qnipar- 
vintàl'âgede  iSaanaetgmois.  On 
tiouve  ancMS  wtte  disMTtalîon  ^n^ 
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le  recueil  dta  ouvragea  d'IIarvée, 
imprimé  à Londre*  en  1766,10-4*. 

t  BETULÉE  (  Siïle  ) ,  gramoiai- 
rïen ,  poeie  el  pbtIoBophe  ,  naquit  à 
Memroiiigen  en  1 5oo.  Scn  vrai  nom 
ctnit  Birch.  Il  eUKigaa  les  bellee- 
iïilres  ella  philoflophie  avec  repula- 
tion,  Ptdeviulprliici|ial  du  collège 
d'Aiigh^UTg,oùil  mourul  eu  ifib^. 
11  laissa  divers  ouvrages  en  vers  et 
CD  prose.  Ses  pièces  dramatiques  de 
Suzanne ,  de  JudUh  et  de  Joseph  , 
ont  été  assez  estimes  autrefois.  On 
les  trou  ve  dans  les  Dramata  sacra , 
BÂle,i547,aTol.in-8'. 

t  BÉTUSSI  (  Joseph  ) ,  né  à  Bas- 
uno  vers  l'au  1330,  >e  distingua  par 
■es  talent  pour  la  poésie  italieuue. 
Pierre  Arétin  lui  témoigna  beaucoup 
d'amilîë,  le  dirigea  daus  ses  essais  , 
et  le  défendit  contre  ses  critiques.  Il 
voyagea  ea  Espague ,  en  France ,  et 
dans  toutes  les  coaltées  d'Italie.  Bé- 
lussiestmortAlafindii  16' siècle.  Il 
teste  de  lui,  l.  JJialngo  amorQso  e 
rime ,  Venise  1 558 ,  in-B".  Ces»  le 

iiremier  ouvrage  de  l'auleur.  Ce  dia- 
ogueeit  mêlé  de  prose  et  devers.  11. 
Diafogo  tur  l'amour  et  les  effets , 
Venise,  i.'i63,  in-S".  111,  Traduclion 
en  italien  de  l'ouvrage  latin  de  Boc- 
cace,sur  les  hommes  illustres.  Elle 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  l'une  des 
dernières  est  celle  faile  à  Florence  en 
iBgS .  in-8°.  IV.  Traduction  en  ven 
aciolUin  sixième  livre  de  l'Enéide, 
avec  nue  élégie  d'Auguste.  La  pre- 
mière édition  de  tet  opuscule  est  de 
i546,  la  dernière  est  de  ifigS,  à  Ve- 
nise ,  chez  Paul  Ugoliil.  V.  Trailuc- 
lioa  des  Femmes  illustres  de  Bocace. 
Le  traducteur  y  a  joint  la  viedecel- 
les  qui  avoient  brillé  depuis  Bocai« 
jusqu'à  son  temps,  Florence,  1596, 
in- 8°.  VI.  Tfai/uw/on  en  italien  de 
ta  généalogie  des  dieux  ,  par  le 
même  auteur'.  Il  en  a  paru  cinq  édi- 
tions ,  in-V ,  à  Venise,  VII.  rie  de 
Jean  Bocaçe.  VIU.  La  Léanora , 
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beauté,  i7i>7,in-8°.  Cet  écrit  est 
même  en  Italie.  IX.  liistoiin 
historique  sur  la  fille  de  Cataio, 
igueuriedela  maison  Oliizzi ,  Fé- 
re  ,  16G9  ,  in-4°.  Jean~BaplistB 
Vercej ,  dans  le  recueil  des  poésies 
des  écrivains  de  Bassaqo,en  a  inséré 
pluaeurs  de  Bélussi ,  dont  il  a  écrit 

.  BÉVERIDGE  ou  BEvÉBéGir» 

(Guillaume),  évèqiie  de  Saint- Ai-aph 

Angleterre  ,   mori  en   1708  ,  à 

de  'm  pairie  et  des  pays  étrangers. 
Bossuet  éloit  en  commerce  de  lel- 
avec  lui.  Ses  principaux  •m- 
_^es  sont  ,'  I.  Sytiodieon  ,  sive  ■ 
pandeclœ  caiioniim  apostolorum 
et  conciliorum  ah  Ecclesïiî  grœcâ 
receptce  ,  etc.  Oxonii  ,  è  Thtatro 
Sieldoniano  ,  167a  ,  a  lomcs  in- 
folio. Cet  ouvrage  est  le  preraifr 
qui  soit  sorti  de  la  célèbre  impri- 
merie établie  à  OxTord  sons  le  nom 
de  Théâtre  S heldonien  ;'c'e»l  ce  que 
Robert  Scot ,  qui  l'a  fait  imprimer 
et  qui  l'a  dédié  à  Gilbert  (Sbeldon),  , 
archevêque  de  Canlorbéry  ,  nous 
apprend  dans  sa  dédicace.  Quoique 
phisieui'E  bibliographes  aient  an- 
uoiicé  difftreniea  éditions  de  ces 
Pandecies  ,  il  est  reconnu  qu'il  n'en 
existe  qu'une,  celle  de  1673,  et 
que  par  conséquent  elle  etl  rare. 
II.  Codex  eaaottum  Ecclesiapri- 
mitivœvindicatus,  Iiondres,  167S, 
in-4''.  III.  Réflexions  sur  la  reli- 
gion ,  Amsterdain,  17  j3  ,în-)3.  IV. 
InstitalioHum  ckronologicarum  li- 
bri  tl,  unà  cum  lolidem  arithme- 
tieis  chronott^iœ  llMlis,  Latuiia, 
1 669  ,  in  -  4°  ;  1 705  ,  in  -  4° ,  el 
Utrechl,  1754,  grand  in-8°.  Cet 
ouvrage  renferme  d'e<(celleas  prin- 
cipes de  chronologie ,  el  c'est  l'un  des 
premiers  que  doivent  lire  ceux  qui 
veulent  approfondir  cette  science. 
En  général ,  toutes  les  productions 
I  de  Béveridge  toux  mar^uéet  au  toia 
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4e  l'ënidilioD  ;  le  sljle  ta  est  noble, 
et,  l'anleur  y  fait  paroitre  beaucoup 
4e  modestie. 

i  BEVERIAND  (  Adrien  ) ,  dis- 
ciple deVossïus,  et  docteur  ea  droit, 
naquit  à  Uiddelbourg  en  Zélande , 
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^'annonça  dans  l'Europe  par  plu- 
(ieura  Traités  singuliers.  Il  fît  pa- 
roitre ,  en  1780,  son  Traité  JJe 
itolaiœ  virginUatit  juiv  lucuhra- 
tio,  Leyde,  1680,  in-S"  ;  j)  Ira- 
vailloit  en  mèoie  temps  à  un  on- 
vrage  encore  plus  licencieux  ,  inti- 
■  taie  Ve  prosiibiilis  veterum  ,  qu'il 
aiiroit  publié  san»  les  conseils  de 
■es  amis,  qui  l'eropËchèreat  de  le 
faire.  On  prétend  à  tort  que  Vos- 

parlie  dans  ses  noies  sur  le  Ca- 
tulle, de  1634  ou  1691  ,  in-^"  :  les 
notes  de  Vosaius  ne  soDt  que  philo- 
logiques et  grammaticales.  L'ou- 
vrage de  Béveri^nd  qui  a  fait  le 
plus  de  Lruit  est  son  Peccalum  ori- 
ginale phitqlagicè  elucubraium  à 
Themidis  afc/nno,  Eleutheropoli, 
lypis  Adami ,  Evn  ,  Teirte  Rlii , 
J678,  in-S",  et  1679  (édition  mu- 
tilée ) ,  aussi  ■n-S'".  L'auteur  clierche 
à  7  démon  Irer,  copime  H.  C.  Agrippa 
l'avoit  fait  avant  lui ,  que  le  péché 
d'Adam  a  consisté  uniquement  dans 
le  commerce  qu'il  a  eu  avec  Eve , 
çt  que  le  péché  originel  n'est  autre 
chose  que  le  désir  naturel  aux  deux 
sexesde  s'unir.  Cet  ouvrage  a  été  ré- 
futé par  Léonard  Bjssenius,  dans  sa 
Jusla  deleslalio  iibelli  sceleratis- 
fiimi  H.  Beverlandi ,  etc.  Gorin- 
çhemii,  1680,  in-S',  plus  rare  que 
XaPeccaium ,  etc.  On  a  publié,  en 
1714,  un  ouvrage  intitulé  Elat de 
l'homme  dans  le  péché  originel  , 
iu-ia,  que  l'on  r*gardoit  comroe 
une  Iraduaion  de  Bévertand  ;  mais 

lation ,  mutilée ,  et  remplie  de  fubles 
et  de  coûtes  licencieux.  La  seconde 
Milioa  pst  ^^  ^71^1  <ivec  1q  date 
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de  1714  ;  elle  est  plus  recherchée 
que  la  première.  LÀ  troisième  est 
de  1731,  préférable  aux  précéden- 
tes. La  quatrième  est  de  Hollande, 
I74*>i  et  a  été  réimprimée  eu  1741. 
LePeccalum  originale  a  fait  mettre 
en  prison  son  auteur  à  Lejde.  1| 
eût  pu  s'en  trouver  fort  mal ,  s'il 
ne  se  fftt  échappé.  Ajaut  reoi 
sa  liberté  ,  il  se  déehaina  c 
les  magistrats  et  tes  professeurs  ds 
Lej'de  dans  un  mauvais  libelle  ,  et 
passa  ensuite  eu  Angleterre,  où  il 
emplojoit  tout  son  argent  à  des 
peinlures  obscènes.  On  dit  qu'il 
revint  de  ses  égaremeus,  du  moins 
son  livre  i)e  fotnicatione  caven- 
rfif,  LoRdres,  1698, in-8°,  dans 
lequel  il  y  a  pourtant  encore  des 
traits  lubriques,  l'a  fait  penser.  Il 
mourut  dans  Tenfance  après  avoir 
vécu  eu  fou.  Le  Dictionnaire  de 
Chaufiépié ,  le  Dictionnaire  hollan- 
dais de  Chalmot  ,  et  Van  Joens  , 
l'éditeur  du  Porphyre  i/e  lua  ani- 
malium ,  raconte,  dans  ses  notes, 
pag.  110,  que, prmi  les  matériaux 
du  Traité  rf*  prostibalis  ,  il  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Lejde 
nu  manuscrit  autographe  de  Bé- 
verland ,  intitulé  Otia  Oxoniensia. 
Les  copies  de  ce  manuscrit  se  sont 
multipliées  en  Allemagne  et  en  Au- 
gleierre. 

t  BEVERNINGH  (Jérôme  Van) . 
né  à  Gorida  en  Hollande  en  1614, 
et  mort  dans  sa  ville  natale  en 
1690  ,  rendit,  dans  la  carrière  de 
la  magistrature  et  dans  celle  des 
négociations,  d'émineni  services  à 
sa  patrie,  il  joua  un  des  principauK 
râles  dans  La  etande  assemblée  des 
•élais,  tenue  i  La  Haye  en  i6Iii. 
En  iGS3  ,  il  négocia  et  conclu!  la 
paix  avec  Cromwel  ;  mais  il  fut 
loin ,  dans  cette  occasion  ,  d'obtenir 
une  approbation  générale.  Les  pa- 
ciiicattons  de  Munster,  de  Bréda, 
d'Aix-la-Chapelle  et  de  Niniègue , 
liiCeBl  égalewetit  «ou  guvrage,  Le» 
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historjeui  du  temps  célèbrent  *a 
Mgacili  ,  son  ëloquence  ,  lou  acli- 
vUé  ;  il  en  est  qui  lui  reprochenl 
de  ne  pM  avoir  ^të  toujours  ëgal 
i  lui-même  ;  partisan  de  de  Wilt 
ilkns  un  temps  ,  et  plus  tard  de 
Guillaume  111.  Hais  il  peut  y  avoir 
du  mérite  è  sacrifier  à  des  cir- 
constances impëralives  son  opinion 
persounelle-,  et  à  ne  pas  retirer  par 
humeur  »e»  scrficesà  la  chose  pu- 
blique. Il  consacra  les  dernières 
années  de  ta  vie  an  loisir  liltéralre. 
Le  savant  Grsvius  lui  a  fait  une 
belle  épiUphe,  inscrite  sur  sa  ïambe. 
D'Estrades  ,  d'Avaui ,  Uriquefort  , 
Tample ,  ThurloM-,  de  Wilt  parlent 
de  lui  comme  de  l'un  des  hommes 
d'étal   les   plus   distingués  de   son 

t  mVERWlCK  ou  Beverovi- 
Civs  (Jean  de),  ne  à  Dordreeht 
en  1594  ,  d'une  fanuile  nobla,  fut 
élevé  dès  son  enfance  soua  les  yeux 
de  Gérard- Jean  Vossius.Uparcourut 
différentes,  universités  pour  se  per- 
fecliouner  dans  la  science  de  la 
médecine ,  el  se  fit  recevoir  docteur 
à  Padoue  ;  il  exerça  cette  profession 
dam  >a  patrie  ,  où  il  remplit  auu' 
plusieurs  emplois  avec  distinction  . 
et  mourut  en  i647-  Quoiqu'il  n'efit 
pas  poussé  sa  carrière  fort  loin , 
Usniel  Heinsius  l'appela  dans  l'épi- 
taphe  qu'il  lui  fit ,  Vita  ahtipex  , 
Montls  soaATOB-  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  !)«  terrai/ta  viiœ , 
fatali  ait  mobili?  Bolerdam ,  i644i 
iu-8",  et  Leyde  ,  16&1  ,  Ln-4".  Ce 
livre  fit  quelque  bruit  daxis  le  temps. 
11  y  agite  celle  question  :  a  Si  le 
terme  de  la  vie  de  chaque  homme 
en  particulier  eil  fixe  et  immuable/ 
ou  s'il  peut  être  changé,  a  U.  Be 
excellentiâ  sexû*  ftsmiaei,  Dor- 
drechl,  16Î9,  in-8°.  DI  De  cal- 
atlo  ,  Leyde,  i638— 1641,  in-8°, 
tV.  lairoduciio  ad  medicinam  in 
digtaam,  Leyde,  iB65,  iu-i3.  «Ct 
livre,  dit  Vigneul-Marrille ,  est  un 
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fort  petit  volume  ,  mais  Iria-bicè 
rempli.  Bévéroviciue  y  prouve  so- 
lidement  que  ,  sans  avoir  recourt 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers ,  la  Hollande  doit  te  con- 
lenier  des  siens  dans  l'exercice  de 
lédecine.  U  se  trouve  à  la  tète 
de  chaque  chapitre  de  jolis  ven  de 
'  I  composition  de  Corneille  Boy , 
ni  en  exprime  le  eens  en  peu  de 

+  BEUF.  Voyez  Le  imsF. 
BEUIL.  Koyex  KBims  tt  Bfo* 

BEVILACQUA  (  Jean-Do^nini- 
que),  poète  italien  du  seizième  siè> 
de,  a  traduit  en  vers  le  poëme  de 
Claudien  ,  sui  P Enlèvement  dt_ 
Proserpine ,  et  publié  d'auliet  ou- 

"  BEUKELTS  ou  Bedkeijc» 
(Guillaume),  fameux  pécheur  bol- 
landais  ,  trouva  ,  vers  l'an  i4 16  ,  la 
méthode  de  saler  les  harengs  et  de 
les  encaquer;  méthode  qui  fiicilitoit 
leur  transport,  el  mit  le  commerce 
à  même  d'en  tirer  les  plus  grands 
avantages.  Il  mourut  à  Biervliet 
vers  i44<J-  ^'  Hollandais  élevè- 
rent un  monuroent  sur  sa  tombe, 
en  recounoissance  d'une  pareille 
découverte.  Charles- Quint  '  étant 
venu  dans  les  Pays-Bai ,  alla  voir 
ce  mouumeut.  Quelques  auteur* 
prétendent  que  celte  méthode  ëloiï 
connue  antérieurement  à  Beukelti. 
Helmond  et  Leibnitz  assurent  que 
dès  le  1 3*  siècle,  l'Europe  abondoit 
de  hareng  salé.  Cela  étant ,  Ben- 
telts  n'auroit  fait  qu'emprunter  sa 
pratique  dee.Danois ,  ou  il  aur«  tel- 
lement perfectionné  leur  manière, 
qu'il  a  depuis  passé  pour  inven- 

+  BEUBBIER  (Louia) ,  né  â  Char- 
tres, mourut  célestiu  en  i64â.Onlra 
quelques  livres  de  piété,  tels  qu'un 

Trailé  des  saci-emeas ,  etlei^iM- 
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logies  de  rincai-naiion  ,  il  Jai««a 
deu»  ouvrage»  hisloriques  telalifi  à 
ton  ordre.  Le  premier  est  ï Histoire 
da  fondateur  des  céleuina  f  le 
Mcond  ,  ï'Miaioirt  du  monastire 
de  Faril,  i654,  in-4°.  Celui-ci 
prëiente  des  recierches  et  quelque 
imërtt. 

*  BEUflS  {  Guiilaunie  ) ,  peiaire 
Wlaudai*  ,  Hë  ea  16&6  à  Uordt, 
dÈv«  de  Drilleobury,  peignoit  le 
portrait ,  le  passage  et  lo»  fleura  : 
«n  le  regarde  comme  iiipétieur  en 
^ueb^ue  aorte  à  ton  matlre. 

•BEOTLER  (Clëmenl),  citoyen  1 
de  Luceme,  est  complu  {larmi  les  ; 
tneilleurs  peintres  de  Suisse.  Le» 
DUTTage»  qu'il  a  laîuek  couserveut 
'toujoura  uD  mérite  paniculier.  Oa 
dblingue  entre  autre»  le  Jardin 
-  d'Eden.  Son  pendant,  qui  repré- 
«entoil/a  C/ùite des  Jnges rebelles^ 
a  été  mit  en  pièce  par  la  sottise 
d'une  femme ,  (Masquée  de  la  nu- 
ditë  de  quelques  ligum,  A  I.«Mrue, 
dant  la  diapelle  de  Saint- Antoine 
(de  Ptdove  ,  sus  cBpuciua ,  on  voit 
de  Beutler  im  tableau  dvulel ,  qui 
l'eprësulta  ce  saint  prêchent  au 
bord  de  la  mtr.  Le»  paysages  de 
ce  peintre  aoul  fort  beattx ,  et  re- 
marquabtea  paria  twllediatribotion 
d«a  lumières  et  de»  «mbre*. 

BEUVE.  ^iy«ELuNTB-BEiiVE, 
BEUVHJET  (Matthi«ii), prêtre; 
jdu  »«(iinaiirc  <ja  ^ini-NicolK-du- 
Chaidonuet ,  y  £t  .fleurir  dana  )e 
-17*  ûMe  la  tcieiiGe  m  la  pieté.  Il 
«st  cbnuu  particnlièTeintM ,  I.  PM-j 
At»  MédkaUore  ,  tnr  k<  princi- 
^le»  vérités  dirëtlenwes  M  ecoté- 
sUstiquet,fiaur  lés-dimaiiehes,  fËle« 
«l  autre*  ionis  4^  l'année ,  4n  -  4°. 
lï.  Pai  m  Xanuèipai/r  ht  Eccif- 
^Mtiijiiss.  U  ilaitu  \t»  •aritn  on-  1 
.vrage  ,  .pvbTié  apf  è»  «a  mért  ;  c'est  ' 
J«  Symbole  //et  ^pâVret ,  ■t.vptiqaé 
•it  divisé  «aprûnei.  Pari», George 
imu,  i€6S ,  m-r.  Il  *M  é«ril  d'un 


•BEWICK  (John), célèbre artisle 
anglais ,  à  qui  on  doit  le  perfection- 
nement dt;  la  gravure  sur  bois. 
L'ouvrage  intitulé  Hisiuiy  ofqaa- 
drupeds ,  Newca^lle ,  1790,  iu-8°, 
et  Ilistoty  af  hritisk  biida  ,with 
figures  eiigraveâ  on  wood ,  vo- 
'iime  1  ,   1797  ,  est  une  preuve  de 

on  talent.  11  est  mort  Je  5  décembre 

79-'>- 

BEXON  (Sdpion),né^à  Bemi- 
emont  en  1748,  moit  à  Paris  en 
i784,einbraBsa'rélel  ecdésiastiqtie, 
et  obtint  la  place  de  grsnd-cbanire 
à  la  Saiute-Cbapdlle  de  Paris.  Son 
goût  pour  l'ëliide  de  la  nature  te 
développa  de»  ta  jeuneaie  ;  il  y  con- 
mcrita  que  Buffou 
travaux  pour  les 
dernier»  volunte*  de  Bon  Hiatoire 
naturelle.  On  lui  doit ,  1.  f^siè/ne 
de  la  fcrtilittuioK ,  1775,  in- 8*. 
IL  Catécbiamed'asicuiture,  in-8°, 
1773,  in-i3.C<e»t  un  manuel  simple 
et  préci»  des  connontauoes  propret 
aux  laboureur».  11  devioit  être  plui 
répandu.  lU.  Onaieon  funèbre  de 
l'abbe^se  de  Resiireitmrtt ,  177$, 
iu-S".  IV.  \m  pMflner  volnme  d'nne 
Histoire  de  Lorraine,  que  l'auteur 


•  BEYER  (J.de),  né  à  Arau, 
caulou  de  Berne,  l'an  1705  ,  vint 
très  jeuneà  Amsterdam, où  il  apprît 
ledessincbez-ConieiUe'Prouket  des- 
sina d'après  la  maDiére  de  ce  maître  ' 
beauc«ijp  de  vue»  de  villes ,  de  châ- 
team  et  de  vieux  édilice» ,  daua  les 
environs  deTrèvea,  de  Maë»trichl , 
de  Juliers  ,  de  Guld ,  elc.  Il  demeu- 
roit  i  Uc«mp^;ne ,  alloit  en  hiver  i 
Amsterdam  pour  y  vendre  »e»des- 
sîns.  Liendér,  ï'okke,  Spilmanu  , 
«nt  gravé  d'après  lui  dix-aept 
feuilles  de  vue»  d'Amsterdam.  Il 
viïoitencer*  en  1768. 
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*  8EYERUS  (  AugDiUD  ),  né  le 
gi  mai  I707,raorlen  1741.  Ou  a  de 
loi,  I.  Memoriœ  hîstorico  -  en 
licat  libivrum  rariorum ,  Dresdt 
Leipaiik,  1734,  in-8*.  II.  Arcaiiâ 
tacra  bibllot/itcamm  Dresde a- 
tium,  Dresde  ,  it3S  ,  in-ia. 

*  BEYLING  (  Albert  ou  Arnold), 
a  m*ri  1^  l'honorable  aurno»  du  Hé- 
gu/us  hollandais.  Dans  la  guerre 
<;ivile  des  Hoek  et  dea  Cabillau 
«n  1494 1  ayant,  pendant  eix  semai- 
nes apriB  te  reddition  de  la  ville 
défemlu  la  citadelle  de  Scboonho 
ïeti  ,  «Tec  60  hommea  de  garni- 
aoD  ,  il  ae  vit  enfin  réduit  ,  par  If 
famine  ,  à  capituler.  Slorent  de 
Kj-rhoek  ,  qui  comniandoit  le  siégi 
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D  exceptant  Bejlîng ,  qui  Tut 
xtamuë  à  être  enterré  vif.  Beyimg 
demanda  et  obtint  uu  turais  d'un 
mriia  pour  voir  sa  famille  ^  et  pour 
mettre  ordre  à  ses  affairea  -,  s'enga- 
geant  à  ae  reconstituer  prisonnier 
au  bout  de  ce  ternie.  Esclave  de  sa 
parole,  il  ae  remit  entre  les  mains 
de  K/fhœk,  qui  ent  te  cruauté  de 
faire  mettre  à  exécution  la  sen- 
tence dès  la  première  nuit, 

•  BEYMA  ,  c'est  leuom  d'unean- 
cienue  famille  noble  de  la  province 
dePriae.SprertHejmafiitimdeaplus 
zélés  promoieura  de  U  liberlé  belgi- 

Sue,  il  en  fut  aussi  le  martyr.  Le 
ucd'Albe  lui  lit  irancjier  la  tite 
à  Bruxelles  le  118  mai  i56S.  Jules 
Beyma,  né  à  Dockum,  s'est  signalé 
dans  te  carrière  de  la  jurisprudence. 
Après  l'avoir  étudiée  à  Louvain  el 
â  Orléans ,  il  l'enseigna  succesaive- 
mmt  k  Witlembtrg ,  àl.eydeet  à 
Franeker  ;  il  mourut  conseiller  delà 
cour  de  Frise.àDeenwardeen  iSgS, 
flgéde.'iganB.^oj'.Burlesécrits  qu'il 
a  laissés /cônes ,  Elogi  ao  vitœ pro- 
/eisonimLeideaeium  (  p.  1 6  dusupO 
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Urienioath  athenœ  rrï».  ,  pas.  sâ- 
ga.  J.  A.  Beyma  de  pignoHbui  el 
commentatiunes  varice ,  Leofardietf, 
1645,  in-4''.  Idem,  deverborum 
signijicatione ,  Leov.  i645,ia-ia, 
BEYBEVRA(  Mj-ifiol,  ), est. re- 
gardé dans  te  religion  iudienna 
comme  le  chef  des  démont  volti- 
geans.  U  eut  l'audace  du  fendre  avec 
son  misle  l'une  des  cinq  titea  A» 
grand  dieu  Bramai 

BEYRUS.  rojez  Beïei(  ,  n'  I. 

t.  BEYS  (  GUIes  ),  imprimeur  de 
Paris  au  16°  siècle,  empkija  ,  le 
premier,  les  cOnaonnes/'et  c,  qns 
Bamus  av6il  diatingiiées ,  dans  sa 
eranlmaire,deri  etderu  voyelles. 
Il  mourut  en  iSgS.  Il  avoit  ëpou- 
aé  une  fille  du  célèbre  imprimeur 
Planlin. 

t  H.  BEYS  (  Charles  de  ) ,  poëti 
fraufais  et  latin,  monte  36  septem- 
bre i7Sg.  Il  éloit  contemporain  de 
ScarroD  et  son  ami.  Cet  auteur  bur- 
lesque ayant  été  encensé  par  Beysf 
le  comparoit  sans  façon  à  Malherbe. 
Il  y  a  aussiloin  de  l'nnà  l'autreqna 
du  VirgUe  travesti  à  l'Enéide.  Beys 
publia  à  Paris,  en  1 65 1 ,  in-4''  y  se» 
cEuvres  poétiques.  11  nous  apprend 
lui-même  que  plusieurs  des  pièces 
qui  les  composent  ont  été  faites  i 
l'âge  de  i4anB.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  thëdlre  ,  doul  on  ùe  joue 
plus  aucune  ;  le  Jaloux  sans  sujet , 
YHûpitaldeafom,  Céiintouiet 
Frères  rifoux,  Les  illuslres/ous; 
et  la  Comédie  des  chansons  ,  con-^ 
tenant  les  amours  d'Alidor  et  de 
Sylvie, Paris,  .64o,in-i3.  Upa- 
rolt  aussi  qu'il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'Amant  libéral,  comédie  d« 
Guérin  de  Boussëel  représentée  eu 
1657.  On  lui  doit  encore  le  poëms 
latin  qui  lait  partie  des  Triompàet 
d£  Louis- le-Juste  ,  Pans,  1749-, 
iu-fbl.  avec  de  superbes  gravure» 
de  Jean  Valdor  ,  Liégeois.  On  Int 
attribue  la  XUfifide,iUit%  çmUiw 


le  cardinal  de  Bicbelieii,  pour  la-^ 
quelle  il  Tut  rais  à  la  Bastille,  d'où 
il  De  Eortil  qu'apiës  avoir  prouvé 
qu'elle  u'^loit  pas  de  lui. 

+  BEYSSER  (  Jean-Mlehel  ) ,  ne 
à  Bibauvillers  ,  département  du 
Haul'Rhiu.eu  1764,  entra  eu  17H0 
coin ra e  cliiTuraien -major  de  lacom- 
paguie  de»  ludes  hollandaises.  11  re- 
veuotl  de  l'Isle-de-France ,  lorsque 
leslroubtesdelaré  volu  I  iou  éclataient 
eaBr«tagne;ué  avec  une anie arden- 
te ,il  EmbraisaleparLideUlibeTré, 
obtint  du  service,  comme  adjudaut- 

5 entrai ,  loui  les  ordres  de  La  Bour- 
ounaje ,  cammandant  en  chef  l'ar- 
mée des  câiet  de  l'Ouest.  Quelques 
actes  de  fermeté  exercés  dans  la 
Vendre,  et  une  bravoureà  l'épreuve, 
lie  tardèiest  pas  à  l'élever  au  grade 
de  géuéral  dedïvision.  Lorsque  Nan- 
tes, ea  1793,  fut  assiégée  par  le« 
Vendéens ,  Bejsaer  s'y  bjgnala  par 
Bon  courage;  les  royalistes  turent  re- 
pouués  ;  mais  mandé  quelque  temps 
après  à  la  barre  de  la  convention, 
pour  avoir  signé  une  délibération 
des  magistral*  de  Nantes,  qui  fer- 
inoit  l'entrée  de  la  ville  aux  corn- 
niisaaires  envoyés  par  le  comité  de 
salut  public ,  il  y  montra  une  foi- 
blesse  tn^gne  d'uu  guerrier ,  en  dé- 
savouant ceque  l'humanité  lui  avoit 
alors  inspiré.  On  lui  permit  cepen- 
dant  de  retourner  aux  lieux  où  il 
avoit  combattu  ,  mais  les  soupçons 
1'^  suivirent  ;  bienl6l  il  fut  enlevé 
du  milieu  de  ses  soldais  et  plongé 
dans  un  cachot.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolu tionnaire ,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  33  gerrainal  an  3 
{  la  avril  1794)  «  comme  conspira- 
teur  contre  le    gouvernement  ré- 

BÉZA  (  MyOïol.  )  ,  divinité  éCT- 
ptieune  ,  rendoii  se»  oracles  par  aei 
billets  cachetés.  L'empereur  Cons- 
tance ayant  reçu  quelques-un 
su»  bilkla  qui  ^voient  été  lusses 
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dans  le  temple,  fit  emprisonner  et 
exiler  un  grand  iiombrede  person- 
nes qu'ils  compromeltoient. 

-1-  BEZBORODKO  ,  Busse  ,  ïecré- 
laire  du  maréchal   de  Bomanzoff, 
laborieux  et  assidu,  fut  remarqué 
par  l'impératrice  Catherine  II;  nom- 
mé ministre ,  il  obtint  après  le  titre 
de  prince.  Doué  du  talent  de  la  ué- 
goi^ialion  ,  il  termina  heureusemeiit 
divers  traités.  Devenu  chef  ducon- 
,  il   lit   nommer  et  déplacer  i 
choiï^  les  autres  ministres.  Per- 
lece  parloit  ni  n'écrivoit  lalau- 
[usse  avec  autant  de  pureté.  A 
non  de  l'impératrice,  Paul  I", 

Bezborodto  ;  mais  il  n'en  jouit  pu 
long-temps ,  étant  mort  à  Pélers- 
bourg  au  commencement  de  1799. 
Son  goût  excessif  pour  le  plaisir  lui 
attira  une  petite  humiliation  ;  il 
persécutoit  une  leiine  danseuse  ijui 
résistait  à  ses  offres,  l'impératnc* 
le  lui  reprocha  publiquement ,  et 
maria  l'honnête  virtuose  aux  dépens 
du 


I.  BÉZE.  rtyyez  Baize. 

t  II.  BÉZE  ou  Bbs-zf.,  car  c'est  ainsi 
qu'il  sigiioit  son  nom  (  Thi<odore 
de),  naquit  à-  Vézelay  dans  le  Ni- 
Temois  ,  en  1 5 19 ,  d'une  bonne  fa- 
mille de  cette  ville.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  à  Paris  auprès  d'tin 
de  ses  oncles  .conseiller  au  parle- 
menL  On  l'envoya  ensuite  i  Or- 
léans ,  puis  h  Bourges ,  où  Melchior 
Wotmar  lui  apprit  le  grec  et  la 
latin ,  et  lui  communiqua  son  goût 
pour  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses. De  relourà  Paris,  il  s'y  fit  re- 
chercher par  lesagrémeus  de  sa  tigura 
eldesouespril,elparse3  lalenspour 
la  poésie.  Ses  Epigiammea  et  ses 
Pièces  latints  kii  firent  un  nom 
parmi  les  poètes  et  les  jeunes  liber- 
tins. Il  chanta  Ja  volupté  avec  la 
délicatesse  de  Catulle  et  la  licence  de 
Pélroue.  âïi  Poésies  éloifait  l'image 
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«  raœiire.  S'ëlam  àétùl  de  eon 
prieurd  de  Long-Jumeau, il  sereiira 
d  Ocufeve  el  entuite  à  Laiiuone , 
pour  y  ptotettet  le  grec.  Neiif  aiu 
après,  Calvin  sou  inatire  le  rap- 
pela il  Genève  ,  et  l'employa  dana  le 
miuUlère.  En  i56i ,  il  se  trouva  à 
la  tèle  de  treize  ministres  de  Ja  re- 
forme, au  colloque  de  Poisai.  Ce  Fut 
liiir[iii  porla  |a  parole  dana  cette  as- 
•emblée,  où  ëloient  Charles  IX  ,  la 
reine-tnère  el  les  princes  du  sang  ; 
nuùs  ayant  avance  «  <jue  i.  C.  iloit 
■nssi  éloigné  de  l'Eucharistie  que 
le  ciel  l'est  de  la  terre  »  ,  ces  pa- 
roles scandalisèrent  l'auditoire  el 
irritiieat  la  cour.  Qnalquet  minis- 
tres ,  dit  l'abbë  de  Choisi ,  le  blâ- 
mèrent d'avoir  parlé  ai  clairement; 
el  l'un  d'eux  dit  en  riant  :  «  Com- 
ment crotroii-il  que  J.  C.esidans 
l'Eucharistie  T  à  peine  croit-il  qu'il 
y  a  nu  Dieu  an  ciel.»  — Bèze  adou- 
cit ses  expressions  dans  une  Lettre 
qu'il  adressa  à  ta  reine.  'La  guerre 
civile  n'ayant  pas  dtë  éteinte  parce 
colloque ,  Bèïe  s'arrêta  auprès  du 
prince  de  Condé,  et  ««trouva avec 
luià  la  bataille  de  Ureuien  i563. 
L'année  d'après  il  le  retira  à  G*;- 
nève  ,  et  fut  le  i^ef  de  celle  «g lise 
nprè*  la  mort  de  Calvin,  dont  il 
ivoit  éiri  le  coad|ule<ir  le  pins  aé\i, 
\a  qualité  de  chef  de  parti  enITa 
son  orgueil  et  aigrit  «on  carae~ 
«ère.  H  (rwia  les  roi*  ,  comme  U 
traitait  le»  contra veraiste»  :  An- 
toine de  Bonrbon  ,  roi  de  Navar-' 
re  ,  ^oifun  Jutieii  ;  Marie-Stuart , 
«ne  Méàie  ,  etc.  Chi  l'accust  d'a- 
voir été  la  trompette  de  le  discorde 
-durant'tM  guerres  civiles.  De  Ge- 
'Bève ,  (1  aiiimoit  tous  ses  disci- 
ples répandus  dans  l'Europe,  nfut 
appelé  plniieuTs  fois  pour  aasia- 
tcr  è  (ks  oHBféirencea  i  Benie  et 
ailteiirs.  En  iSti,  il  préaida  à  un 
synode  lenn  4  k  Kochelle.  H  mm- 
rut  à  Genève  ea  i6o5  ,  regardé 
comme  un  poiite  aimable  et  ou 
théologien    emporté.    Les    iésuîlcs 
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la  nouvelle  de  sa  me 
environ  dix  ans  avant  qu'elle  a 
rivât.  B«ze  en  rit  le  premie 
un  petit  traité  qu'il  piiblia  a  celle 
occasion,  intilulé  Besa  reilit-û'ui. 
11  épousadanssa  vieiQease  une  jeune 
tille  ,  qu'il  appela  sa  Sunamile , 
par  allusion  à  celle  de  David.  11 
était ,  dit-on  ,  si  pauvre  alors ,  qoe 
lui  et  ta  maison  ne  lubsistoient  que 
des  libéralités  qu'on  leur  faiaoit  en 
■ecrei  ;  ce  qui  paroit  assez  peu  vrai- 
semblable. Sa  Icneue  vie ,  joinle  â 
J'ampire  qu'il  s'étott  acquis  sur  les 
Mprits ,  le  faisoieut  appeler  par  sei 
partisans  le  Phénix  de  »on  siècle. 
On  a  de  loi  un  grand  nombre  d'on- 
vrages ,  «n  tôt»  el  en  prose ,  en 
Ltlin  elen  français.  Les  f^enfran- 
çak  œ  méritent  guiiequ'on  eu  parle, 
lia  achevé  ta  Traduction  deaPtaa- 
met ,  que  MarM  avoit  entreprise  ; 
mais  le  oontinuatear  est  moins  heu- 
reux dans  le  tour  el  dans  l'expres- 
Kon.Sn  Poésies laliaet  furent  pu- 
bliées KOB  le  titre  de  Juneniiitt 
Besœ ,  1 548  ,  in-«',  et  Barbou  en 
a  donné unenoareUeéditionin-ii, 
17^7  ,  avec  leePoésiet'de  Muielet 
île  Jean  Second.  On  y  distingue  «■ 
Traduction  du  Caittîqme  des  Cait- 
tiques  ,  quoique  tTopcharg^  dedi- 
niiuutJFH  el  d'ëpilhètes.  SesSy/its, 
Ms  Ei^Uê,  ses  Epilap/iea,  ses 
Pvitrails,  etc.  ,  valent  mieux.  On 
tratwe  daus  la  plnpaft  de  la  facilité; 
mait  ce  n'est  qu'un  aMew  dn  second 
ordre,  dans  la  dme  mime  dea  poètes 
latins  modernes.  Itès  qu'il  eut  em- 
brassé la  réforme,  il  supprima  de  ses 
Poésies  loua  les  enilïoilR  ilicencieux 
qui  BURiicnt  pu  -corrompre  la  jeu- 
nette, et  ht  publia  soUs  te  titre  de 
Po'ématttwma  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  Henri  Ealiense ,  i  S97, 
va-^.  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
set  iniews  nefurent  pas.loiijfliirs  dé- 
pravées ,  comme  des  hiïlerieas  ca- 
tholiquHïl'ont  avancé.  Ses^pnnci  patra 
ouvrages  eu  proee  .«ont ,  I.  Vnt 
Traduction  latin*  du  /louvean  Te* 
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lament,»yecie»noie».lLVii  Traité 
du  droit  que  les  magiitiats  ont  de 

f-unir  les  àé/ètiques  ,  traduit  «n 
raoçaiB  par  Colladou,  Genève,  i5Go, 
ia-8°.  Ce  livre ,  fait  au  sujet  ilu  sup- 
plice de  Servet ,  est  plus  rare  en  fran- 
ça Uqu'eo  latin.  111.  Con/haio  cAri.^ 
tianœ  Jidei  ,  iS6o,  in-8°.  IV.  La 
Mappemonde  papisfique ,  i.SGy  , 
in-4''.  V.  Hiiloire  des  égiiaes  i-é- 
formées  ,  1 5Bo ,  î  vol.  in-8°.  VI.  U 
Réfeitte-matindeshraHçaii,  iS?*, 
in-B".  VIL  Relation  du  supplice  de 
Gentili»,  G«nÈve  ,  i&Gt,  ia-^". 
VUi.  Icônes  virorum  illualrium  , 
1 58o ,  io-4°.  On  a  de  lui  en  vers 
Français,  trèt-iu  fer  leurs  à  se»  poésie» 
latiues,  la  comédie  du  Pape  ma- 
lade,  Genève,  1S48  ,  in  -  la  ;  la 
tragédie  du  Sacrifice  ^Abraham, 
ijau»  laquelle  Satan ,  déguisé  eu 
moine  ,  joue  un  grand  râle  ;  Catoa 
le  Censeur ,  etc.  Bolsec  a  donné  sa 
vie,  in-g",  Pavis ,  i58a.  Il  y  est 
peint  dîme  manière  odieuae,  et 
ilL-iimbourg  dans  sonHisloiredu  cai< 
vinisme  n'en  a  pas  parlé  ptua  avan- 
tageusement. Bayle  tàcba  de  le  ius- 
liRer  dans  sa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  Il  paroit  par  ce» 
différens  écrits  que,  ailes  protestai!» 
uutTèrent  les  éloges,  quelques  catho- 
de soin  les  bruits  scandaleux  qu'ils 
«emèrent  contre  Théodore  de  Btee. 
Bèze  s'étant  marié  trois  fois ,  Etienne 
Pasquier  a  fait  à  ce  «ujet  les  quatre 
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lEL.  Fbyex  Beseléel. 


t  BEZIERS  (Michel  ) ,  né  à  Saint- 
Walo ,  fut  d'abord  curé  de  Saint-An- 
dré à  Bayeux ,  sa  patrie  ,  ensuite 
«banoine  du  Saint-Sépulcr«  de  Caeu, 
et.  .membre  de  l'académie  de  cette 
-ville.  Il  employa  toute  U  via  à  iàire 


des  recherches  sur  l'histoire  de  son 
pays.  Ce  littérateur  estimable  et  la- 
borieux mourut  àBayeux  en  1783. 
.  avons  de  lui ,  I.  Chronologie 
historique  des  baillis  et  des  gou- 
verneurs de  Caea,  m-ia,  176g. 
II.  Histoire  sommaire  de  la  ville 
deBayeux,  177Î,  in-ia.  III.  JK»- 
moire  historique,  sur  l'origine  et  le 
fondateur  de  lacollègiale  du  Sainl- 
Sèpulcre  de  Caen ,  avec  le  Cata- 
logue de  nés  doyens.  K^  Un  grand  ■ 
□ombre  de  Dissertations  dans  les  . 
Journaux ,  et  d'Articles  dans  les  Uic- 
liounaires  de  Moréri,  d'Expilli ,  de 
U  Noblesse ,  etc. ,  etc.  V.  U  recliRu 


1779  du  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique. 

BEZIEUX.  Voyes  Dereziedx. 

\  I.   BEZONS  (  jf  cqnes  Basim  , 

comte  de  J  ,  maréchal  de  France , 
étoit  &ls  d'un  conseiller  d'état ,  dont 
la  famille  a  voit  occupé  de»  places  au 
bureau  des  finances  de  Soiasons.  U 
comment  de  servir  en  Portugal, 
sous  le  comte  de  Scltomherg  ,  en 
16G7.  Il  se  signala  ensuite  dant 
grand  nombre  de  sièges  et  de  com^- 
bals ,  jusqu'à  l'on  170Ç1 ,  qu'il  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
prit  Landau  en  1713,  et  fui  cnn-  ' 
seiller  au  conseil  delà  régence, après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal 
de  Bezons  mourut  en  ilil,  à  8S 
ans  ,  regardé  comme  un  hoo^rae 
également  propre  i  paroltre  et  à  la 
tÈle  des  armées  et  à  la  cour ,  parce 
que,  malgré  des  manière»  un  peu 
rudes  ,  il  étoit  courtisan  délié. 

i  n.  BEZONS  (ArmandB*siN  deV, 
frère  du  précédent,  docteur  de  là 
maison  et  société  deSorboime,  s'é- 
leva par  soa  mérite ,  et  sur-tout  par 
le  crédit  de  son  frère ,  à  différente»  . 
places.  Il  fut  agent  général  du  clergé 
de  France,  puia  év^ued'Aire,  en- 
suite archevêque  de  Bordeaux ,  d« 

/  3â 
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Bouta  ,  membre  du  coDieit  de  la 
Ttfffnve ,  ei  Uiargé  de  U  directioD 
dc«  ëcononiaU  aprtt  la  mort  de 
Louis  XIV.  It  mourut  à  GaUlon  en 
1731  ,  à  ti6  ani.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
(ollicii^lion  de  son  frère  qu'il  permit 
■i  l'abbé  Uu bois  de  ae  faire  ordoiiuet 
dsD*  >oa  iliociie  ;  s'il  avoil  suivi  da 
làçan  de   penur ,   il   aurait  refusé 

'  i-  BEZOUT  (  Etienue)  ,  de  i'aca- 
idémiïdesscieQueB,  examinateur  des 

Sardes  de  la  niariue ,  et  dts  «levés 
Il  corpa  de  l'artillerie ,  aaquit  à 
Nemours  en  i7!o,  et  mourut  daus 
une  petite  lerre  qu'il  possedoit  dans 
le  Gatiuois  eu  i7H3.  Il  est  priacipa- 
lemeut  connu  par  son  Cours  lie  ma- 
/^/77ariîir«,jiru!age  de  l'artillerie, 
en  4  ^°l-  iu-S" ,  et  par  un  autre 
Cours  à  l'usage  de  la  marine,  ïn 
6  Tol.  in-S" ,  o(\  l'on  lemarqiie  de  la 
■ne thode  et  de  la  clarté.  On  a  encore 
de  lui  la  Théorie  des  équalioiis 
algébriques ,  1779,  in-4'-  L'auteur 
ëtoil  attaché  aux  devoirs  de  ses  pta- 
cei.  Fanant  un  exameu  à  Toulon  , 
il  apprit  que  deux  des  jeunes  gens 
^i  dévoient  te  subir  étoient  atta- 
qué! delà  petite  vérole  , 'maladie 
qu'il  n'avoil  point  eue  ;  pour  ne  jw» 

,  retarder  d'une  année  leur  avance- 
ment ,  il  va  les  esaminir  dans  leur 
lit,  et  jouit  du  plaisir  de  les  trouver 
dignes  de  la  démarclie  qu'il  a  faite 
en  kuT  faveur.  On  a  réi:ni  dans 
ces  derniers  temps  à  Paris  toutes 
les  (Rnvre*  de  Bezout  en  10  vol. 
in-8*. 

*  BEZOZZI  ou  BEzGTins  (  Am- 
brnise]  naquit  à  Milan  en  1648;  il 
Mit  pour  mai  treDonëdis,  surnommé 
USonsalle  ,  alla  i  Rome  et.  prit  la' 
manière  dGré(«le  de  cette  ville; de 
retour  i  Milan  ,  il  j  fui  occupé  il 

'    peindre  dans  les  églises  et  dans  les 
'   jMdais.  Sa  manière  vague  et  légère 
b  fit  remarquer  comme  un  des  meil- 
leurs arliatei  de  son  Leupe.  Il  mourut 
M  ifoS. 


BIAN 

BHAVANl  (  Mytfaol.  } ,  toami 
deSbiva,  diTtnlté  indienne,  étoii 
le  juge  suprême  des  mëchani,  tt 
punissoit  les  peuples  par  les  mala- 
dies et  autre"  tléaux  de  lliumanilj. 
On  la  représpntoit  soils  une  iigiin 
monstrueuie  et  effrayante.  Soocullf 
est  encore  en  lionne:)  r  dans  U  Ben- 
gale ,  011  ou  lui  sBcftSe  des  bœufi 
et  des  coqs.  Les  déi  ots  se  font  écu- 
ser  sousics  roues duchar  qui  p<if!e 
sa  statue  ajaut  lo  teint  noir,  lei 
dents  longues,  deux  éléphaas  poor 
boucles  d'oreilles ,  les  cheveux  hé- 
rissés et  entrelacés  de  serpeus,  le- 

Elle naquit, dit-on, de  l'œil  enllsm- 
iné  que  Shiva  porte  au 'milieu  du 
front.  Elle  créa  la  peste  et  la  peùtt 
vérole.  On  lui  consacre  l'yonï ,  on 
représentation  des  parties  seniieNH 
de  la  femme.  Charpentier  de-Cassi- 
gni  attribnf  tous  les  faits  de  la  vit 
de  cette  déesse  ,  aiix  observations 
astronqoliques.  Hastings  de  mèoia 
l'a  priée  pour  Vénus-Uranie. 

tBIAGI  (Iean^arie),néàRic 
vereto  en  Italie ,  sur  les  contins  de 
l'étal  de  Venise',  mort  i  S3  ans  en 
1777,  fut  professeur  de  rhétorique 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui ,  I.  une 
édition  de  saint  Jean  Chrysasiémt, 
faite  i  Roverelo  en  1753,  où  il 
ajouta  une  irès-bonne  Préface.  E 
De  situ  Justria .  tuhjecianim<i-'jc 
regionum  .  1773-,  Cet  écrit  n'est  pas 
exempt  d'erreurs.  OaaditdeBugi 
qu'en  itidien  il  était  meilleur  ora- 
teur que  ]K>ete ,  et  qu'en  httin  il 
était  meilleur  poiite  qu'orateur. 

*BIANCA,  épouse  d^^Pabllinl 
de  Padoue  ,  nommé  ^^ ,  pent 
être  comptée  parmi  les  viciimetdc 
la  fidélité  conjugale.  Son  ëpoax  fai 
tué  à  la  prise  it  Baasano ,  dont  il 
étoil  gouverneur.  Cette  fi-nme  bé- 
ro'iqi'e ,  après  avoir  fait  des  prodi- 
ge» de  valeur  pour  défendre  It 
place,  tomba  au  pouvoic  du  tjm 
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AccioUbO  qui  l'auiëgeoit.  Les  grâ- 
ces et  le  porl  majestueiix  de  la  pii- 
(cmnière  Ërenl  lur  le  vaiuqueur  use 
iiiipre««ioii  Kl  pr<^Qiide,  qu'il  cbuçitl 
le  deweiu  d'user  in  violence  pour 
■ssouTir  «a passion.  Bianca  ^vitale 
daiiger  eu  Mutant  pat  In  croif^.  Le 
temps  qu'exigea  la  );uïriiou  de  la 
blessure  qu'elle  B'éloil  faite  n'ë- 
leignit  point  la  tlaoïDie  iupuie  du 
lyran  v  ei  la  Tictime  luccomba  en- 
fin à  la  foTM.  Dissimulaot  «on  dé- 
•eapoir ,  BtMca  demanda  la  permit- 
■■«m  àe  voir  encore  une  fois  le  corps 
mort  de  son  époux.  A  peiue  Je 
caveau  qui  le  renrermoit  esl-U  ou- 
vert ,  qu'elle  s'y  précipite  ;  çt  alli^ 
rant  à  elle,  avec  forci-,  la  pierre 
sëpiilcrale ,  elle  en  est  écrasée,  et  se 
trouve  ainsi  réunie  i  son  ^ux. 
Cet  évrâenient  tragique  arrira  l'on 
1353. 

t  BIANCAN1  (  Joseph  ) ,  oâèbre 
malliématicien  italîeii,  entra  dam 
la  société  des  jésuiles  en  1593  ,  et 
isourut  à  Parme  en  1634  <  ilgé  de 
56  aaa.  On  lui  doit,  I.  Ariîtotelis 
io^a  mathtmatica  explicaia ,' 
non  de  aaturd  tcitHtiariim  mor- 
t/icnat.  traebitio  at  clan»:  m9- 
t/icr/zaiiconim  c/iivnologia,  Bono- 

di,  seu  co»/nograpUia  demouslr 
va.  jicceaaeie  brevU  întroduviio 
ad  geographidia  ,  appanatus  ad 
jnatAeinutioim  »tudium ,  !  tcAomt^ 
tria  ,  id  est  geomeirica  tradUic  </e 
echa  ,  Bononice,  )6îo,  in-4°.  Od  a 
douné  unenouveJle  édition  de  oeli 
«nivrege  à,Mod^ie,ei|.i659,  îi 
(K>  y  a  'ajouté  Initium«ntum  ad 
Aorolegiu, -descfite/ii/a ,  du  mtme 
auteur.  Pb..  AVégambe^  dit  dan*  *a 
SibJioikaca  jet. ,  pag.  a84  ,  que 
Biancani  a  professé,  les  œaibéinali- 
q^ues  pendaiil  vingt  ans  ,  tant  à 
Parme  qu'ailleurs,  et  qu'il  e&t  été 
âifBcile  de  Ironver  uu  m^thétna- 
«icÏNi   qui  pût  aller  de  puir  avei 
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I.  BlANCm  (André)  a  beau- 
coup fait  parler  deluiparunecartc 
géographique  ,  faite  en  i436  ,  et 
daua  laquelle  ee  trouve  une  grand*' 
île,  nommée  ^nri^'a  ,  située  dam 

it  des  Açore*;  ce  qui  a  fait  sou- 
que l'Amérique  éloit  counue 
avant  la  découverte  de  Christoph* 
Colomb.  Cette  carte,  trouvée  à  la 
liihiiethèque  de  Saint-^Uarc,  à  Ve- 
nise ,  a  été  publiée  et  commentée 
en  17S3  par  Fornuléoiù,  à  la  suite 
de  »on  ouvrage  intitulé  Saggio 
sulla  nautica  aittica  de'  F'enexitt- 
ni.  Fuyez  à  ce  sujet  un  «avant  mé- 
moire de  Buache ,  dans  le  recueil  de 
ceux  de  l'institut  nBtional  de  France. 
Buai^e  n'admet  {kd  b  prétendue 
anterioïiié.  Voyet  Paul  Totcanel^  , 
U,  mm. 

*  U.  BIAMCHI  (  François  ) ,  pein- 
tre italien ,  né  à  Modène ,  el  maitr* 
du  Corrige.  Les  lableauic  de  sou 
élèven'out  pas  fait  oublier  les  siens  -. 
il  est  au  rang  des  grauds  peintres. 

,  in.  BIANCai  (Marc-Antoine ), 
savent  jurisconsulle  de  Padoue  , 
mort  en  i64)l ,  a  leiesë  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  temar- 
ijuable*  sont ,  I.  une  Pratique  cri- 
mineiU.  H.  Un  Traité  sur  Usjiau- 
çaillt»  et  le»  promVtsee  de  tnarta- 
ge.  Uf.  Un  autre  sur  tes  Indices  en 
cas  d'homicide.  Vf.  Un  autre  sur 
les  Exception»  judiciaires.  Ces  di- 
Vei"»  écrits  sonteU  latin.  — Uocar- 
diiiîd' du  nlèitie  nord  fut  envojé 
comme  lég«  en  Sicile  par  le  pap» 
Mavttn  IV,  «l  s'y  trouva  à  l'épo- 
^Ue  des  Vêpres  Siciliennes.  Il  mou- 
mtatlome  en  lîoa.— Un  Biak- 
citi,  noble  de  Padoue,  député  des»  ' 
pairie  au  congrès  de  Passarowîtz,  a 
piiHM  ,  PU  iialien,  l'^fj/DJ're  dfla 
paix  gui  y  fiel  conclue  ,  et  une 
Deecr^tion  du  pays  des  Suissis  et 
de  leurs  alliés. 

-  IV.  BIANCHt  (  Je«Q-Bapli«e) ,. 
iii  HT«iria  U  ta  sepiembr*. i$8t , 


548  niAN 

fut  reçu  docleur  ea  médecine  à  l'jgi 
de  17  ans;  peu  de  temps  aprii  oc 
lui  confia  la  direction  dei  hôpi- 
taux de  Turin.  Sa  rëputalion  le  fit 
agtégsr  â  pluaieura  acadéniies  d'ila- 
lie,  et  son  talent  l'apptU  â  ouvrir 
de*  coura  d'aaeloraie,  qui  furent 
MÎTis  par  un  concoun  nombreuE 
d'érolieri  et  même  de  proreueur». 
U  fut  tMmmë  à  (a  première  diaire 
d'unalouile  de  «a  ville  natale,  qu'il 
lemplit  avec  dislinctioa  jnEqu'à 
jioque  de  la   mort ,  arriva   le 

tinvier  1761.  Les  éci\t»  qu'il  apu- 
liëa  «ont  iâtiluléi ,  1.  Historia  he- 
patica ,  </e  Aepalis  structura ,  u»i- 
bu3  et  morbi».  August»  Taori- 
norum,  1710, iu-S",  i7i6,iii-4*. 
Gênera,  i7a5,  a  vol.  in-4*  avo 
ligures  ,  et  sis  diacoura  natomi- 
quei.  IL  Ductui  lacrymale»  novi , 


,  Taurini ,  1716,  in-4'*, 
Leidae ,  i7a3  ,  in-8".  111.  De  nata- 
rall  in  humano  coipore  viliosâ , 
morboadque  geaeratione  liistoria, 
U)id.,  »74>i  in-fl"  I  avec  figures. 
L'aulenr  cet  partisan  du  splème 
-  de*  ovaristes ,  et  il  luppose  le  ger- 
me du  fietue  prëesislanl  i  l'impré- 
gnation. IV.  De  Lacieorum  fnso- 
rum  potiiionibu»  etfabritd,  Tau- 
rini, J743,  in-4'.  y.  Sloria  del 
moiiro  di  due  eorpi  eht  nac^ue 
aul  paveiBif'Vyatn,  1749  1  in^S". 
n  y  parle  savamment  de  plusieurs 
«Diana  nés  avec  une  confofmaliou' 
nonstmause.  VI.  Lellera  sul  ia- 
eemibilita,  Tarin,  i755,  in-8°. 
Il  attaque,  dans,  cette  lettre  le  aji- 
tème  de  Haller  sur  les  partU»  sen- 
ûblea.  Bianchi  est  encore  l'aulsur. 
de  plusieurs  ouvrages  et  diiaerta- 
tiona  sur  diverses  parties  de  la  raé-< 
decine ,  insérés  tant  dans  les  rs- 
cueils  périodiques  que  dans  la 
collection  des  m^moues  des  aca- 

t  V.  ÔIANCHt  (Pierre)  naquit 
^SoDieen  1694-  Ca  pain tre  réussit 
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également  dans  l'histoire,  les  paj 
sages  ,  les  portraits  ,  les  marioes 
les  animaux.  Ses  ouvrages  sont  i 
Rome,  où  il'monrut  eu  17S9.  (I 
se  distingua  par  la  correction  d( 
sou  dessin  ^t  ta  vigueur  de  son 
coloris.  11  perfectionna  beaucDU|i 
les  figures  d'Anatoniie  ea  cire  co- 
loriée. Son  principal  lableauapour 
sujet  un  trait  de  X'Hialoire  de  ta 
Kierge,  dans  lequel  il  a  développé 
son  talent  pour  le  grand  genre  :  il 
esidans  Saint-Pierre  de  Rome.  Dan 
la  galerie  du  roi  de  Pruaae ,  il  j  «a 
a  un  autre  fort  beau  ,  reprîEseniaiit 
une  Vénui  couchée  sur  U  dm , 
peinte  dans  la  manière  d«  Corr^ 

•  VI.  BIANCHI  (Jeau  )  ,•  un  do 
pins  habiles  m^ecins  de  ton  lem{M, 
naquit  à  Bimini  la  a  janvier  169S, 
et  dès  l'année  i7i5  il  s'étoit  fait 
connoitre  avantageusement  dans  les 
belles-lettres  ,  la  philosophie ,  U 
botanique  et  les  langues  grecijue  et 
htiue.  A  ronireniié  de  Bologne . 
il  étudia  l'histoire  natnreite  ,  W 
mathématiques  et  ranaloroie-  Ea 
iuillel  1719 ,  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral en  médecine  dans  cette  mîmc 
ville  de  Bologne ,  et  retourna  en- 
snite  à  Bimini ,  où  il  exerça  l'offict 
de  médecin  des  pauvres.  Sa  vie  fiil 
pour  lui  un  cours  d'éludé  continuel: 
et  tous  set  vojsges  en  diSFrentn 
villes  d'Italie  eitrent  peur  bi 
s'édaircir  sur  tous  les  ol^eis  relalîS 
à  la  médecine,  à  l'histoire  naïur 
■%.  antiquités.  Il  profeasa  la  i 
decine  en  diSérens  lieux  ;  et  enfin 
itoumé  dans  sa'palrie  ,  il  y  o 
iB  école  de  médecine ,  de  philou- 
phie  et  de  langue  grecque,  qui  sob- 
sista  jusqu'A  sa  mort  ,  arrivée  le  S 
diicarohre  1775.  Ses  concitoyens  01 
fait  placer  en  son  honneur  nue  in: 
ctiption  gravé»  su  r  marbre  dans  1* 
palais  public.  On  peut  voir  que!' 
qiies  morceaiix  de  lai  consigné* diM 
les  Memorabitia  Iialorum  erai!i' 
liane prtesiaatium,  pag.  3â3.  f^i^, 


lusBt  jaaziacÂeili,Sciiit.  4'Tlalia, 
lans  lequel  (in  lit  sea  meilleurs  ou  vra- 
i;es  «n  langue  lalîne  et  niJgaire.  On 
prouve  sou  ëloge  et  mu  oTaiion  fu- 
lèbre,  prononcée  leSdéccmbie  1776, 
par  le4»cieuT''ean-^ulGiovenar(li, 
iana  l'Anthologie  romaine. 

+  VU.  BIANCHI  (  Jean-Antoine) . 
né  à  Lucquei  eu  1G86 ,  mort  à 
Rome  en  1756,  à  7a  ana,  entra 
iaus  l'ordre  de*  observaÂlins ,  et  ae 
it  connoitre  avantageusement  di 
pape  Benoit  Xlll  ,  et  de  toua  h 
littérateurs  italieus.  U  entreprit  la 
réfutation  de  l'Hisloire  de  Naple 
par  Giannone,  et,  à  cet  effet,  pu- 
blia un  grand  ouvrage  en  6  volumes 
in-4'' ,  sur  la  piiUaance  «  la  po- 
litique de  l'Eglise,  I75i.  Il  a  en- 
:ore  laissé  uuei7^n««  des  thédlres, 
lù  ,  en  Boutenanl  l'opinion  du  mar- 
ijuis  Maffei,!!  ne  voit  dans  le»  spec- 
lacles  qu'un  moyen  de  plus  de  taire 
prospérer  la  morale ,  et  de  créer  le 
goût  d'une  nation.  Lui-même  «voit 
prêché  d'e^iemple ,  en  faisant  douze 
Tragédies  en  prose  etea  ^e/3,qui 
ne  sout  point  aaot  mérite. 

-;- 1.  BIANCHINI  (Françw»  ),  né 
\  Vérone  en  1661  ,  d'une  famille 
lislinguée,  s'illustra  d^  sa  jeunesse 
[Kii'  rétablisaementderacadémiedes 
^/elqfili,  c'ett-î-àiie  des  amateurs 
de  la  vérité,  consacrée apécialt ment 
aux  malièreg  de  ma  Ihd  ma  tiques  et 
de  physique.  Le  cardinal  Ottoboni  , 
depuis  pa[ie  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre VIU,  le  til  son  bibliothécaire. 
Il  eut  ensuite  un  canoiiicat  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  delà  Roton- 
de ,  puis  dans  celle  de  Saint-Lau- 
reut  ialiaraaio.  Clément  XI,  qui 
coanoiasoit  tout  le  mérite  de  Bïan- 
chini,  le  nomma  lecrétaite  des  con- 
férences sur  ta  réforme  du  ca- 
leiidlier.  Jnnocent  XIU  et  Be- 
ii||k  Xlll  lui  donnèrent  dea  mar- 
ques publiquea  de  leur  estime.  En 
i7o5,  le  ténat  l'agrégea  à  la  no- 
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bleaae  romaine  ;  honneur  qu'il  éten- 
dit à  tous  ceux  de  sa  famille,  e(  à 
leura  descendans.  Ce  savant  mourut 
en  173g,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  et  asMcié  de  celle  dea  scien- 
ces de  Paris,  ll^avoit  huîtaueqml 
s'oc£upoit  k  faire  Ac»  obaervntiuui 
qui  pussent  le  conduire  à  tracer  tiue 
méridienne  pour  rilalie.Leacitoyeni 
de  Vérone  lui  iireat  ériger  l'prè* 
sa  mort  un  buste  dans  la  cathé- 
drale ,  distinction  qu'ils  avoieut  déjà 
accordée  à  la  mémoire  du  cardinal 
Noris.  On  a  de  Biaucbini ,  L  Pa- 
laaxo  di  C'eiari,  Vérone,  1738  , 
in-fol.,  fi^.  a. /mcriszîani  sepol- 
crali  délia  casa  di  Auguato,  Rome, 
1797,  in-fol.  Ces  deu]L  ouvragée 
prouvent  qu'il  couDoissoit  bien  les 
anliquiléa.  111.  Une  édition  d'^.^na»' 
tase  le  bibliothècaii-e ,  1718,  en  4 
vol.  inrrol. ,  avec  des  no(ej,dea<fis- 
serlaliuns  ,  des  préfaces  ,  dea  pro— 
Ifgomèiies  et  de»  variantes.  L'éiu- 
dilion  y  est.  répandue  avec  profu- 
sion ;  niais  le  livre  est  pltiu  de 
fautes  lypograpbiqnea.  Vi.UtuFiè- 
cea  de  poésie  et  d'éloquence.  V.  La 
hisloria  universale  provala  co'mo- 
nurneati  e  fgurata  co'simbol}  dé- 
fit Jnliehi,  Roma,  1697, iu-4*, 
avec  fig.  Cet  ouvra^  passe  pour 
savant  et  curieux  ;  mais  ce  n'est  que 
la  première  partie  de  celui  que  l'au- 
teur se  proposoit  de  publier.  Son 
but  est  de  faciliter  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  la  chronologie,  par  le 
moyen  de  sfmlmles  et  de  ligures 
propre»  à  représenter  les  divers  éve- 
aeraena,  et  à  favoriser  la  mémoire 
eu  frappant  l'imagination.  Sl.Tha- 
lassocraiia.  Il  prétend  dans  ce  ain- 
giitier  écrit  qu'Hélène  n'a  jamais 
existé;  que  ce  fut  pour  obtenir  la 
navigation  de  la  mer  Egée  et  du 
Pont-Euxiu  que  les  Grecs  décla- 
rèrent la  guerre  à  Trsie  ;  que  cetl« 
ville  ne  fiit  ni  prise,  ni  brûlée  , 
mais  qu'un  traité  de  commerce  en 
assura  la  conservation;  que  l'Iliade 
d'Homère  enfin  n'est  qu'une  fie- 
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tion  )iiaip1«  allv);orique  dann  le  ^A( 
diS  Ofienlaiiït.  VII.  Deux  Dlsierta^ 
tioM  aiir  1-  cyde  de  César,  et  sur 
la  drfeiiKe  dn  canon  pascal  de  aaint 
Uippotjie  ,  attaqua  par  Scalî^i , 
Rom?,  i7o5,  in-folio.  Vlll.  Une 
autre  iiir  une  nnidaille  frappée  e» 
honueur  de  Clament  XI,  qui  aroit 
{hit  coiiBlruire  un  gnomon  î  Rome, 
•embhble  h  celui  qui  a  tilë  cnnsiruii 
jisr  Castro*  dans  rëglise  do  Sainte- 
Pétronille  ik  Bologne.  IX.  Observa^ 
tlons  sur  la  planète  de  Vénus.  Il 
Y  indique  une  tnélhode  de  trouver 
U  paralaxe  de  celte  planÈte.  fiiun- 
chini  avoit  inleulion  de  tirer  pour 
l'Ilalio  une  méridienne  semblable  A 
celle  de  Franc»-.  X.  De  tribus  ge- 
neribaa  instrumeufomm  uiusi- 
cœveierum  orgaiiicœ ,  tj^i,  m- 
4".  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  sava^it  universel  avec  Joseph 
BlANCiirNI,  au^si  Véronais,  ora- 
Cnrien  île  Rome,  qui  a  écrit  contre 
le  Betlum  papale  de  Thomas  Ja- 
mes. Sa  réponse  se  trouve  dans  le 
recueil  iulilulé  VinHlciai  canoni- 
carum  Seripu/rarum  yu/gaim  edil. 
■  Rome,  i74o,iH-fol. 

t  II.  BIANCHINI    i  Jean -For- 

tuiiat), médecin  italien,  nëàChiëli, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  1 730, 
mourut  professeur  dans  l'université 
de  Padoue  en  177g.  ]l  fut  nu  des 
vingt-qualre  pensionnaires  de  l'aca- 
démie de  la  même  ville.  Ses  prin- 
dpan^c  ouvrages  sont ,  I.  Essais  et 
expériences  sur  la  médecine  élec- 
trique. II.  Lettres  médicales  sur  le 
earaciite  des  Fièvres  malignes.  III. 
De  la  farte  de  fimagination  des 
femmes  enceintes  sur  le  falus.  IV. 
Discours  sur  laphUosophie.'V.  De 
la  Médecine  ^jisclépiade,  etc. ,  etc. 

m.  BIANCHINI  (Joseph  ) ,  litté- 
laleuT  italien,  né  en  i683,mortea 
1749,  fut  membre  delà  plupart  des 
Bociélés  Uttéraires  de  son  pavs.  On  a 
de  lui ,  I.  'VtOMJJiscotirs  prononcés 
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.\  l'académie  de  Florence,  1710.  IL  ' 
Traltéde  la  satiis,  1714.  III.  Dé- 
fense du  Daute,  1718.  IV.  De  la 
culture  des  oliviers,  1718.  V.  De» 
Notices  historiques  sur  divert  au- 
teurs d'Italie.  VI.  De»  Ouvraga 
de  piéié.  Tous  ces  écrits,  qui  sont 
eu  italien,  ont  été  impciniéa  à  Flo- 


BIANCO  (Bartbi^Iemi),  archi- 
tecte iulieil,  Itl  briller  seft  takuai 
G^.nes,  oïl  il  construisit  le  nouveau 

inùle  ,  l'enceiule  de  la  ville  ,  les  pa- 
lais de  Li  maison  Hulbi ,  et  Its  supcihi; 
collège  que  les  jésuites  pOBsédoicul 
autrefois  à  Gènes. 

+  BIANCOLKLLI  (  Pierre-FcaD- 
çois),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Dominique  ,  étoit  hjs  du  célèbre 
Dominique ,  de  l'aucienae  troupe 
italienne,  tl  naquit  àParisen  i6ili, 
et  y  mourut  en  1734.  Il  se  destina 
aux  mimes  rôles  que  son  père;  nuit 
il  )oua  quelque  temps  en  province 
avantda  débuter  Jiniris.  11  y  parut 
ea  1717  ,  et  se  mit  à  la  tile  de  la 
troupe  que  Bellegarde  etDesguermt 
avoient  formée.  Il  «toit  l'auteur  de 
la  plupart  des  pièces  qu'il  faîioit 
jouer ,  et  jamais  aucun  acteur  furain 
na  joui  d'une  pins  grande  réputa- 
tion. On  trouve  une  longue  liste  de 
«es  Pièces  dans  le  premier  volume 
du  Dictionnaire  des  l'héïtre*.  ^gnis 
de  C/iaillot,  parodie  d'Inès  de  Cas- 
tro de  La  Molle,  est  la  plus  connue. 
I^  parodie  est  le  genre  où  il  s'exerça 
le  plus;  et,  pour  faire  cette  petite 
guerre ,  il  s'associa  souvent  son  cod- 
Irère  Romagnési.  —  DouiHit^iTE  , 
son  père,  avoit  joui,  couune  lui, 
d'une  grande  célébrité.  11  cachoil , 
sous  l'habit  d'arlequin,  l'esprit  d'ua 
philosophe.  Lorsque  les  comédiens 
français  voulurenlempècherlea  ita- 
liens.de  parler  français  ,  le  roi  fit 
venir  devant  lui  Baron  et  Domi- 
nique ,  pour  entendre  les  raisoii?de 
pari  et  d'autre.  Baron'parla  le  pre- 
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mier  an  nom  dek  comé<lienB  ftaiitaii  ; 
et  quaod  il  eut  ceué  de  plaider,  Do- 
minique dit  au  roi  :  «Sire,con:iiiieui 
parlerai-jeT  —  Parle  connue  tu  vou- 
dias ,  répondit  le  loi  ;  — Il  li'eu  Taui 
]iaa  diiTaiitags  ,  reprit  Dominique , 
i'ai  gagné  ma  cause!»  Uepuii  ce 
tem|>s  les  coinédieiit  italiens  oui  jotië. 
des  pièces  en  franfais. 

■  -VBIANCOLmitJean-Bapiisie- 
Joseph  ) ,  IJttëraleuT  disliugué  par  la 
profoode  érudition  ,  né  à  Vérone 
le  jomars  1697 ,  est  mori  en  1780. 
Il  Be  livra  an  ïomoierce  ;  mais  il  y 
reii  nit  le  goât  des  lellrM  elle  bo  in  d'a- 
cheter ei  de  restaurer  lee  monumen* 
antiques  de  sa  patrie.  11  est  auteur , 
I.  D|iine  Ckroniqu»  de  Vérone , 
'749'  II-  lï'une  Notice  hisloriijue 
des  èg/'M»  rfe  la  même  ville ,  en  6 
volumes  in-4°' Cet  onvrage  manque 
de  critiqu'.  111.  De  IXisscrtations 
sur  les  évéques  et  les  gouverneurs  île 
f^éi'oiie ,  1 7  S  7 . 

-;-  BIANCONI  { Jean-LmiÎB } ,  mé- 
decin et  ministre  de  Ttlecteur  de 
Saxe  ï  la  cour  de  Borne,  naquit  à 
Bologne  en  I7i7'  Après  avoir  ré- 
sida lotig-Ieinps  cùei  divers  souve- 
Taios  d'Allemagne  ,  il  revint  ea 
Italie  ,  où  il  mourut  le  1"  janvier 
1781.  On  lui  doit,  1.  Uue  Tra- 
duction  italienne  de  l'anaiomie  de 
jnnshtv,  174^,  en  B  vol.  11.  Une 
J/isiertaliait  sur  l'électricrté,  qu'il 
adreisa  au  comte  Algaroti,  qui  fut 
imprimée  en  Hollande  en  1748, et 
traduite  ensuite  eu  allemand.  III. 
JL^Hres  tar  la,  Bavière  et  quelques 
contrées  d'Allemagne,  1765.  IV, 
Des  Eloges  JePiraniseet  'Je  Menga. 
y .  lettres  snr  Celie ,  1779, pleines 
de  gohl  et  d'érudition.  VI.  Viiset^ 
talion  sur  le  cirque  de  Cai-acalla, 
imprimée  i  Rome,  en  1790,  après 
la  mort  de  l'auteur.  U  avoit  é\.i  em- 
ployé par  Auguste  III,  roi  de  Po- 
logne ,  en  diverses  négoùaiiona. 
L'académie  de  Berlin  le  cotnpioit  au 
nombre  de  se*  associési  et  dans  sa 


B1.\N0R  (Mythol.  ),  Bis  de  la 
ilevinercEse  Manio,  el  roi  d'Élrn- 
rie,  fui  le  fondateur  de  la  ville  de 
Mantoue.  On  lui  éleva  un  toin- 
brau  sur  la  roule  de  cette  ville  à 

t  I.  BIABD  (  Pierre  } ,  célèbre 
sculpteur ,  mort  \  Par» ,  m  patrie , 

en  1 609  ,  âgé  de  5o  ans.  Il  avoil  fuit 
le  voyage  de  Borne ,  pour  s'Instniira 
dans  son  art  ;  il  revint  à  Paria  avec 
de  riches  connoissances.  Le  chel^ 
dœuvre  de  cet  uriiste  est  la  Statut 
équeatrede Ile/iri IF", na'oa  Toyoit 
au  bas-relief  sur  là  grande  jiorte^ 
eslau  mUieu  de  U  façade  de  llUlâ- 
de-ville.  La  fignre  de  ce  ^rand  roi 
étoit  si  bien  placée ,  son  visage  éloît 
si  ressemblant  el  si  majestueux  , 
que  ,  selon  bien  des  cunnoisseurs , 
c'étoit  le  meilleur  portrait  que  août- 

Il  BIABD  (  Pierre  ) ,  )é»aHe,  vi 
à  Grenoble,  et  mort  en  1793,  e«< 
anleur  d'une  Relation  de  la  lum- 
velle  Fraure ,  el  des  vnyage»  quW 
ont  faits  les  }isuiles,\jjo\i,  ifiiS^ 

t  BIAS ,  uatif  de  Prient ,  vill* 
de  Carie ,  l'un  de«  sept  sagi^s  de  \\. 
Gtc(yi',ex,  suivant  quelques  uncitos^ 
le  plus  sage,.ltorissoil  vers  l'an  60S, 
avant  J.  C.  Possi'dant  des  biens  con- 
sidérables, il  les  employai  r^cïeiei 
des  ieuues  ftlles  qui  gémissoient  dan*, 
la  captivité.  Quelqu'un luiayant  de- 
mandé ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diffi- 
cile à  faire  ?  il  dît,  que  a  c'éloit  d» 
supporter  un  revers  de  fortunç.  > 
—  S'étant  trouvé  au  milieu  d'una 

.  lempÈle  furieuse  ,  il  euf«[tdit  de* 
impies  qui    prioient    les   di«ux  ; 

,  a  'l'aîsez-vous ,  leur  dit-il ,  de  peur 
qu^iU  ne  s'aperçoivent  que  vous  été* 
sur  ce  vaisseau.  »  U  avoit  coutunit 
de   dire   k  qu'il  aimoil  mieux  être 

,  fris  ];jour  arbitre  |iai  »ï  euuepitik 
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quï  par  us  arais  ;  parce  que ,  daui  le 
premier  cas ,  il  se  faisoil  un  ami  ;  et 
daui  le  second, un  ennemi.»  Ildisoit 
aussi  ;  «Puisque  le  monde  eatplei 
mëïhancelë.iirauiaimerleBliom 
comme  si  on  devoit  leabaïrunj 
—  L'espérance  est  un  pavot  qui  en- 
dort no*  peines.  —  Le  comblede  l'ia- 
foTlune  est  de  ue  pouvoir  supporter 
radversii^.  —  Un  caractère  vil  se 
mauifeate  parles  louanges  qu'il  domie 
au  vice  eu  fiveur.  —  La  plus  dan- 
gereuse lualadie  de  l'auie  est  d'am- 
hiiionner  ce  qu'on  ne  peut  obtenir , 
et  dVire  insensible  aux  maux  de  ses 
semblabiei.  »  —  On  rapporte  que , 
durant  le  siège  de  Priène ,  sa  patrie , 
il  rtiiiniidit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
lUaudoit ,  pourquoi  il  ëtoit  le  seul 
qui  se  reliroi!  de  la  ville  sans 
emporter?  —  a  Je  porte  tout  . 
moi  M  :il  sous-emeniloit,  en  portant 
ma  sagesse.  Voici  de  quelle  façon 
Utogène  Laërce  raconte  ta  mort,  n  II 
ëtoit  fort  avance  en  dge ,  et  plaidoit 
une  cause  ;  s'ëlant  tu  pour  se  repo- 
ser ,  il  appuya  sa  tête  sur  sou  petit- 
fils  ,  et  rendit  l'aine  dans  cette 
attitude,  u  Ses  concitoyens  lui 

it  un  temple.  —  Voyez  Mk- 


t  BIBABS,  quatrième  sultan  de 
b  race  desMameliicsdite  des  Barites. 
Il  avoit  d'abord  été  esclave.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  fait  tuer  Cotuz  son 
prédécesseur,  qui  ïenoit  de  défaire 
les  Tartares ,  iusqu'alort  regardés 
comme  invincibles,  Bibart  parvint 
au  souverain  pouvoir  l'an  de  l'hé- 
eire  658.  Aussitât  la  ville  du  Caire 
fui  ouvrit  ses  portes;  mais  celte  de 
Damas  refusa  de  reconuoilre  sou 
autorité.  Bibars,.  en  faisant  élire 
Mostenier-Billah  pour  calife,  c'est- 
à-dire  pour  chef  de  It  religion ,  le 
priva  de  toute  puissance  temporelle  ; 
et  c'esldepuiscetempsque  les  califes 
d'Egypte  furent  bornés  A  donner  de 
limpies  décisions  sur  le  culte.  Bî- 
bari,  quelque  temps apr««,  s'empara 
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de  Césarée  en  Palestine ,  sur  le» 
Francs  d'Aïla  et  de  Tripoli.  Il  lit 
passer  tous  les  babitaus  de  Saphel 
au  fil  de  l'ëpée ,  el  rcduisil  eu 
esclavage  ceux  de  Jafa  et  d'Au- 
tioche,oi\jl  dëlruiait  les  ëglisesdes 
chrétiens.  Le  succès  de  ses  armes 
se  termina  devant  la  ville  deTiolé- 
niaïde  ou  Saint-Jean-d'Acre,  qu'il 
assiégea  deux  fois  inutilement  iani~ 
pouvoir  s'eu  rendre  maître.  L'an 
675  de  l'hégire  il  survint  ea  Egypte 
une  éclipse  totale  de  luaejetlesaa'" 

qu'ellepronostiquoit  la  mort  d'uni 
vcrain.  Le  sultan,  voulant  détourner 
de  sa  personne  l'e&t  de  ce  présage , 
invita  un  prince  de  la  maison  des 
lobiles  à  un  repas  splendide ,  oiï  il 
lui  lit  donner  du  vin  empoisonné  1 
iQais  comme  Bîbars ,  pour  dter  tout 
soupton,  votdut  boire  après  lui  dam 
la  même  coupe ,  il  y  resta  assez  de 
poJBOU  pour  le  faire  périr  lui-méoe. 
Il  avoit  régné  17  ans.  La  plupart  des 
liistoriensorientauxleuoin  men  t  Bon 
Dokdar,  du  nom  du  maître  dont  il 

"  BIBAUT  (Guillaume),  reli- 
gieux chartreux ,  né  à  Thiel  dans 
les  pays- Bas,  fut  élu  général  de 
son  oiilreen  ibii.  On  prétend  qu'il 
passoit  pour  un  prodige  d'éloquence 
et  de  savoir  ;  on  ne  connoil  de  lui 
que  des  sermons  assez  rares ,  et  qui 
lui  assurent  une  place  entre  Barletie 
etMenotjils  sont  intitulés  St!/-/»o- 
nei  el  concionea  capilii/arei  ad 
/rafles  de  vitcespiiitualisprofeclu. 
Antverpiœ,  1654  ,  in-4'',  et  ae  se 
irouvoient  guère  que  dans  les  bi- 
bliothèques des  chartreux.  On  peut 
juger  du  style  de  ce  prédicateur  par  . 
le  passage  suivant,  tiré  de  son  Ser- 
mon de  la  Xagdeteiiie»-.  Marthe  , 
mes  chers  frères,  étoït  une  très- 
bonne  femme,  tara  avis  in  terris, 
fort  attachée  à  sou  mën.ise,  Irès- 


tendre  le  s 


Bller  en- 
a  el  l'oIUce  divin. 
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mais  Magdeleine ,  sa  sœur ,  étol 
coquette  qui  n'aïinoit  qu'à  jourr,  à 
causer  et  à  perdre  le  lempa.  Cep«n- 
deut  Martlie  u'éjiBrgDoit  rieu  pour 
l'atlirer  à  Dieu.  Pour  ne  pas  l'eSa- 
looiiiec , /aciebal  bonam  soci 
elle  fuisoit  le  l)ou  compagnon 
elle,  ei  enlroil  en.  apparetiM  dans 
aes  inDJinalioua  mondaine»,  d«  iofIe 
que,  sachant  combien  elle  aï  moi  t  le 
bon  air  et  le  beau  langage,  elle  lui 
dit  des  tnerveilles  de  £i  persoune  et 
dea  sefmoiu  de  Jésus ,  pour  l'obliger 
fiuemenl  à  venir  l'écouter.  Magdi 
leice,  pouiaée  decuriotiié,  y  vi 
euiin  ,-  mais  arrivant  trop  tard  , 
comme  les  dames  de  qualité,  pour 
se  faire  davantage  retnarquer,  elle 
lit  grand  bruit,  et, passant  par-des- 
sus les  cfaaiaes ,  elle  ee  plaça  in  eo/u 
peclu  ilomini,  vis-à-vis  du  prédi 
caleur  el  Je  regarda  entre  deux  yeux 
avec  une  hardiesse  épouvantable  ; 
etc.  ,elc.  »  Le  père  Bitiaut  mourut 
en  i53S  ;  quelques  bibliographes  l'ont 
nommé  BibautiuB,  d*aiittt's  Heinri 
Biliacus  ;  mais  sou  vrai  nom  est 
Giiill.  Bibaulius ,  ou  Bibaui. 

+  BIBIANE  (sainte),  vierge  ro- 
maine ,  souffrit  le  martyre,  à  ce  que 
l'on  croit  ,  sous  Julien  l'Apostat 
AmraienMarcelliu  tiousappreudque 
cBl  empereur  établit  Apronien  gou- 
verneur de  Borne  en  36S,  et  qu'A- 
pronien  étant  en  route  pour  venir 
dans  celle  ville ,  eut  le  malheur  de' 
perdre  un  œil.  CetolficieT,  aussi  eu- 
perslirieuxqueson  mai  Ire,  attribua 
eel  accidem  an  pouvoir  de  la  ma- 
gie; et,  dans  celle  folle  persuasion,  il 
résolut  d'exterminer  les  magiciens 
{  sou»  ce  nom  on  eutendoit  les  chré- 
tiens) ;  sainte  Bibiane  in  1  alors  com- 
prise dans  les  victimes.  Les  cbréliens 
érigèrent  une  chapelle  sur  son  ioni~ 
beuii ,  lorsqu'ils  eurent  la  liberté  de 
professer  leur  religion.  Eu  46.Ï  ,  le 
piipe  Siinplice  y  lit  construire  uua 
belle  église,  laquelle  fut  appelée 
Olympia,    du  nom  (tuuo   dame 
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pieuse  -qui  atoît  payé  les  frais  de  la 
cunsiruclîon.  Honorius  Hl  ta  fit  de~ 
puis  réparer.  Comme  elle  tomboit 
en  ruines,  dans  la  suite  de*  temps 
au  l'unit  à  Sain  («-Marie-majeure. 
Urbain  VIH  la  iit  reltàtir  en  16118 , 
et  y  plaça  les  reliques  de  saintes  Bi' 
biane  ,  Ikmelère  et  Uafrose.  fille* 
avoient  été  découvertes  dans  le  lieu 
qu'on  a  quelquefois  appelé  cimetière 
de  Sain le-Bi biane. 

tl.mBlÉNA (Bernard  deTar- 
x.tTTi ,  plus  connu  sous  le  nom  de), 
entra,  comme  domestique,  dans  la 
maison  de  Laurent  de  Médicis,  qui 
lui  confia  la  conduite  du  cardinal 
Jtan  de  Médicis ,  son  iils.  L'élève  , 
devenupapesousIenomdeLéonX, 
fil  sou  maître  cardinal  en  i5i5,  et 
l'envoya  cinq  ans  après  en  qualité  de 
légat  eu  Fiauce,  pour  engager  Fran- 
çois i  à  faire  prêcher  nue  croisade 
contra  les  Turcs.  Ce  prince  parois- 
soit  porté  à  ,c<^tte  guerre  ;  'mais  la 
cour  de  Borne  Tiudisposa  bientôt 
par  des  déliaucea  injustes,  et  des 
menées  secrètes ,  qui  l'en  détour- 
nèrent. B  Le  cardinal  de  BLbiéna , 
prévoyant  les  suite»  d'un  procédé 
si  peu  judicieui ,  dit  le  P.  Fabre ,  ea 
écrivit  forttment  eu  cour  de  Borne. 
On  y  désapprouva  sa  liberté ,  qui , 
toute  raisonnable  qu'elle  étoit ,  ne 
laissa  pas  de  lui  être  funeste.  Car, 
étant  arrivé  à  Bome  eu  parfaite 
sanlé ,  il  y  mourut  peu  de  temps 
ai>rès,  eu  iliao,  âgé  de  5oaiis.(>n 
dit  que  ce  fut  du  poison  qui  lui  fut 
donné  ,  selon  Paul  Jove ,  dans  des 
ccufi'  frais,  u  II  éloil  évèqne  de  Con- 
tances  en  Normandie.  Ce  cardiual , 
homtne  d'esprit  el  homme  de  let- 
treti,  est  cotn|ité  parmi  les  restau- 
raiijurs  du  tliéàlre.  Sa  comédie  in- 
titulée f'o/n/irf/a,  imprimée  à  Boma 
eu  ]5s4>  in-12,  sons  le  simple  nom 
de  Bernardo  da  Bibiéua  ,  esl  la  pre- 
mière qui  ait  été  faite  en  prose'ita- 
le.  L'auteur  la  composa  pour 
ler  dans    le  carnaval  IsabelU 


554         BIBI 

d'Eu,  nurquiw  da  Hanloue,  dont 
)■  cotir  étoit  la  séjour  dit  aru  et 
Afi  pUiiirs.  La  cirdiml  de  Bibiàu 

cardinal  de  Divitio.  Son  pète,  qui 
porloit  la  mtmt  nom  ,  étoil  ma- 
peclïur  du  collège  de  uëdtxiue  à 
Amtlerdam.  U  eut  un  aut^e  fila 
nommé  Lambert ,  connu  dans  la 
littétalure  hollandaise  par  quïlqiiu 
ouviam  noétiqup^  at  par  d'auirea 
relatifs  à  lliittMie  et  aux.  dogmes 
des  mennonilea.ou  analiap liâtes.  Il 
ëiott  néen  i63S,  et  mourut  eu  1734- 
Nicnlas,  Ris  de  Godelroi ,  fut  ar- 
chidiacre du  uar  Pierre  I ,  qui  le 
nomma  aussi. professeur  de  méde- 
cine et  inspectenr  de  l'école  de  mé- 
decine et  de  l'h^ilal  qu'il  fonda  i 
Pétenbourg. 

+  II.  BIBIÉNA  (  Ferdinand  Galli }, 
peintre  et  architecte,  naquit  i  Bo- 
logne eu  1657. 11  étudia  le* principes 
de  «on  art  souB  Ia  Cignani ,  artiste 
distingué.  Le  maître  prodnisit  son 
disciple'  dans  le  monde.  Ses  lalens 
potir  l'arcliitectnre,  pour  les  décora- 
tions de  théâtre  et  pour  la  perspec- 
tive, l'y  Rrcntliien  recevoir.  Lsduc 
de  Panne  et  l'empereur  lui  donnè- 
rent le  litre  de  leur  premier  ptinire , 
et  le  comblèrent  de  bienfaits.  Ou  éle- 
TH ,  sur  ses  deuîns ,  plusieurs  édiBces 
magniliques.  Ses  roorcciuix  de  {lera- 
peclive  sont  pleins  de  goût.  Quel- 
ques critiques  lui  reprorhcnt  pour- 
tant cTiivoir  un  pinteaii  plms  fauias- 
lique  que  naturel  et  vraî.  Il  mourut 
aveugle  en  174!  ,  laissant  deux  li- 
Très  d'architecture ,  sou»  le  litre  De 
arcftiuiliim  prospettha  ,  174"  , 
in-fol. ,  et  des  lib  dignes  de  hii.  C'est 
probablement  à  l'un  d'eux  ,  Jean 
Galli  IJiBift»{ji  ,  qu'on  doil  \'HU- 
tolre  i/es  amoiin  île  Valène  el  djt 
nob/e  vènitkn  BaibaTigo,  traduite 
en  frauçais  ,  Liiunanne  et  Gtncve  , 
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talent  qne  lui  daiu  U  peinture  de* 
décorations  théiltales.  11  travailla 
pendant  quelque  temps  à  Vienna 
pour  la  cour  avant  que  son  frère  5 
arrivât.  Le  théâtre  qu'il  Rt  coni- 
truire  à  Vérone  sous  la  direction  du 
marquis  de  Sciplon  Maflei  est  l'un 
des  plus  beaux  édifices  au'il  ait  bâtis. 
11  professa ,  dans  l'académie  de  Bo- 
logne ,  l'arpenlBge ,  la  géométrie , 
Fatchtleclure  et  autres  science*.  Si 
répulation  l'ajantfait  connottrets 
Anakuire  et  en  Espagne ,  il  tut  ap- 
peléaLoudreset  i  M»lrid;nMÎ*U 
ne  se  rendit  ni  à  l'uBe  ni  à  l'aiitm 
de  ce*  capitale».  Né  à  Bol<^ne  ea 
i6&9,ilest  morteniTSg. 


n.  BIBLIA  (Fabrice),  calculaient 
napolilain  du  dentier  siècle ,  a  laissé 
un  ouvrage  sur  '**  monnoiet  tt  b 
change  <iu  royaume' de  Naples. 

t  BIBUANDER  (Théodore), né 
à  Bischops  Zell ,  fut  professeur  de 
Ihéotogie  à  Zurich  ;  il  y  mourut  de 
k  pesie  en  i^M,  âgé  de  64  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sout ,  L.  Une 
nouvelle  édition  de  \'Âlcoraa ,  avec 
des  notes  margiuttles ,  à  ftoslock  , 
i658,  in-4''.  11-  Uu  Hecueil  d'an- 
ciens oails  sur  le  mahométisme , 
in-fol. ,  1  âi5.  Ce  recueil  est  ciirieui; 
il  est  devenu  rare.  III.  Une  édition 
de  la  bible  de  Léon  de  Jatia ,  Zu- 
rich ,  >S43,  in-fol.  IV.  Z>e  FalU 
ntunarcliia  romanm ,  somnium  va- 
ticiniHm  Esdrx  prophetœ  ,  eic.  , 
Basilee  (vers  i5S3).  in-4',  fort  rare. 
Cet  ouvrage,  dirigé  contre  la  cour 
de  Rome ,  est  dédié  au  pape  Jules  m. 
V,  j4d  tiei'mania  principes  oraiio 
de  reUiUteudd  pace  ,  deqae  eott- 
servandis  aaeriâ  el  civitibua  Aorni- 
r>um  bonorunt  cœlibus  quas  tur- 
bare  sludel  improbus  Aoftis  jtati- 
chritlus,eK.  ,vaMiem{cai»  I.5&3), 
ia-4°,  également  rare.  11  est  ùuiUl* 
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de  aire  quel  e»t  celui  que  IWleuf  à 
vonlu  ^éiigoer  «ous  le  titre  à'^nti- 
christusi  il  SDiSt  de  citer  ce  pas- 
sage :  j4ntichiUtua  est  homo pec- 
cator  qui  sibi  ttri-ogat  rrainus  Jeta 
Aatareni ,  Chrisli  et  Ikfessiteveri, 
et  supremam  fitenamque  poMêia- 
tvm  ia  Eccleaidy  ut  iitter  càristia~ 
nos  Aabeatur  pi-o  aummo  pontifia 
et  fege ,  et  capite  calholicce  tàri$- 
tianiE,  etc.,  etc.  On  trouve  dans  ce 
voUime ,  pag.  bo  et  suit.  ,  qttelque 
chose  Biir  l'origine  de  l'imprimerie 
en  Allemagne  ;  l'auteur  y  rapporte 
plusieurs  passages  Mses  iatéressaiii 
de  divers  écrivains  sur  ce  sujet.* 
VI.  De  ratione  communi  omniuia 
lingaarum.  et  Utterarum  commen- 
tarius,  Tiguri.  1648 ,  in.4",  curieus 
et  rare  ;  cet  ouvrage  est  dëdië  à  ceux 
qui  président  duas  l'Eglise  chré- 
tienne. Le  paiSBge  dont  nous  vsdoqs 
de  parler ,  sur  l'origine  de  l'impri- 
uierie,  est  dans  ce  volume-ci,  pue 
80  et  suivantes.  Il  y  h  peu  de  diffé- 
rence dans  les  termes.  V  U.  LibriJll, 
De  summé  triailate  et  fiée  catko- 
licû ,  etc.,  Basile»,  \hSb  ,  ia-lC, 
ort  rare.  Cet  auteur,  quiie  nommoit 
Théodore  Bucfamaun,  achangëson 
nom  selon  la  coutume  du  temps, 
eu  celui  de  BibliaDder ,  sous  lequel  il 
est  connu.  On  a  beaucoup  varié  sur 
l'époque  de  sa  naissance  ;  on  paroit 
inainteniml  d'accord  qu'il  est  né  en 
i5<H),elqii'ilestuiort  eui!>64Ha 
succédé  à  Zuiugle  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  théologie  en  ]633. 

I.  BIBLIS  {  Mythol.  ) ,  fiUe  de 
Milet  et  de  la  nyinpfae  Cyanée  , 
n'ayant  pu  toucher  le  cœur  de  son 
FrÈFeCaunus,  qu'elle aimoit,  pleura 
tant   qu'elle   lut   cbaugée  eu  fon- 

n.  BIBLIS  (  sainte) ,  martyre  de 
Lyon  BOUS  la  persécution  de  Maro- 
Anièle ,  effrayée  de  la  vue  des  tour- 
menï  ,  renonça  d'abord  i  la  foi 
chrétienne  ;  mais  prenant  liientûl 
te  horreur  le*  sacri&c«s  d«s  paumi , 


elle  dëclara  atix  ma^straU  qu'ell* 
vouloit  suivre  jusqu'à  la  mort  lei 
préceptes  de*  persécutés.  Elle  fut 
mise  i)  la  torture,  et  lassa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée  s'il 
n'éloit  pas  vrai  que  les  chrétiens 
immotoient  des  eiifans  i  leur  Dieu 
et  les  mingeoient  ensuite  ,  elle  ré* 
pondit  ;  «  Comment  se  pounoit-il 
faire  qu'ils  mangeassent  des  en- 
fant ,  eux  il  qui  il  est  défendu  d*' 
causer  le  moindre  mal  à  aucun*, 
créature  !  » 

•BICAISE  (Honoré),  médecin, 
né  à  Âix  en  Provence  vers  l'an  1 590, 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
les  services  importans  qu'il  rendità 
sa  patrie  pendant  les  deux  pestes  de 
163g  et  i649'  ^1  *  laissé  un  bon 
traité  sur  les  causes  et  U  cure  de 
cette  maladie ,  et  un  ouvrage  sur 
les  aphorismes  d'Hippocrale  1  il 
est  intitulé  JUaiiuate  metlicorum, 
seu  promptuarium  aphoritmorum 
HippocratU ,  preenoiiotium ,  coa- 
carum  elpi-œdiclionunl,  secimdùnc 
pmpriam  mtjrbiirum  omnium  no- 
maclenCuram ,  alphabelico  i/iges^ 
lum  ordine ,  Londmi,  iS.'iq, ,  in-4°  ; 
Genevœ  ,  1G60,  in-ia  i  Pnrisiis,. 
1739 ,  in-i  3  ,  par  ks  soins  de  Henri 
Guyot ,  qui  a  enrichi  cet  ouvrage  de 
plusieurs  sentences  de  Celse. 

*  BICCHlBItAI  {  Alexandre  )  , 
uédecin  de  Florence,  étoit  né  de  pa- 
rens  honnêtes;  il  refut  la  première 
instruction  d'un  oncle  très-savant  ,< 
docteur  de  théologie  à  Pise.  Bientât 
il  entra  dans  l'école  dei  cterici  è 
cavalieri,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  étudier ,  sous  les  maîtres  les 
plus  célèbres,  lu  physique,  la  chi- 
mie, la  médecine,  elc-  Les  progrès 
rapides  qu'il  ht  dans  ces  sciences ,  et 
sur-tout  dans  cette  demMre,  délef- 
minèrent  le  grand-duc  Léopold  i  h 
nommer  professeur  de  clinique  en 
l'universilé  de  Kse  ,  à  la  charge 
d'enseigner  à  Florence.  Soulenu  par 
le  génie  de  Biechierai^  l'éc«le  prar- 


tiqtte  dii^rand  hôiiïul  de  Flaréiic? , 


inlojet  d' 


:  quautitë  de  tes  livre» ,  leur 
choix ,  leur  dUlribulion ,  donnèrent 
une  idée  de  l'éteadue  du  plan  qu'il 
seioil  tracé  pour  ses  levoni  el  qu'il 
exécutoit  avec  la  plus  constante  as- 
■iduit^.  On  j  remanjuoit  une  longue 
suite  d'oluervations  mdt^roli^i- 
ques  ,  faites  par  liii-mime  ,  durant 
trente  années ,  sur  le  baromÈlre ,  l'hy- 
gramèUe ,  l'anémomètre  ,  et  toulës 
vëriAées  plusieurs  fois  par  jour  ;  ou 
y  reraarquoit  plus  particuliëremeai 
une  collection  de  plusieurs  volumes 
d'histoire  de  maladies  écrite  de  sa 
propre  main.  H  a  laissé  aussi  plu- 
sieurs manuscrits  ;  au  milieu  de  ses 
travaux,  il  fut  attaqué  d'une  fièTri 
maligne,  et  mourut  le  i3  mars 
1796. 

•  BICHAT  (Mari(^François-Xa- 
vier  ) ,  médecin  de  l'hAtel-dieu  de 
Paris,  né  le  n  novembre  1771  à 
Thoirette ,  département  de  l'Ain  , 
d'un  père  médecin ,  reçut  de  lui  tes 
premiers  rudimens  ,  les  piemièrea 
leçons  de  cet  art.  Il  ent  tout  l'avan- 
tage de  cette  éducation  d'exemple, 
qui  dispose  iusensiblenienl  à  un 
genre  déterminé  de  travail  ;  éduca- 
tion si  puissante  qu'on  a  souvent 
lieu  de  la  regretter  quand  on  ne  l'a 
pas  refue.  lustcuit  par  son  père  des 
premiers  élémeus  d'anatomie ,  il  y 
prit  goût,  et  se  rendit  à  Lj'on,  oit 
il  se  livra  tout  entier  à  l'esercice 
de  la  chirurgie  ,  sous  la  direction 
du  célèbre  Petit ,  alors  chirurgien 
en  chef  de  l'hôtel-dieu  de  telle  ville, 
La  révolution  ,  qui  bientôt  agita 
Lyon  plus  que  toutes  les  auires  vil- 
les ,  obligea  Bichat  de  s'en  éloigner. 
11  vint  à  Paris ,  où  i\  suivît  l'hôiel- 
dieu  avec  la  foule  des  élèves  sous 
le  savant  Dessault.  Cet  illustre  chi- 
rurgien ne  tarda  pas  i  démêler  les 
talens  du  jeune  Bichat ,  à  les  ap- 
précier., à  les  encourager  ,  et  à  ae 
l'adjoindre  dans  s^  travaux.  Sous 
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un  tel  maiire ,  il  prit  cet  essor  que 
donnent  une  grande  émulation  ,  et 
la  noble  ainbititn  d'atteindre  dans 
une  science  au  plus  haut  degré  de 
savoir  et  d'expérience.  Eu  1793,  it 
mit  la  dernière  main  à  des  maté- 
riauK  que  DessaulL  avoit  laissés  ett 
mourant  jiour  son  Journal  de  chi- 
rurgie ,  et  il  en  forma  uji  quatrième 
volume.  C'est  dans  ce  volume  <]t>e 
Bichat  a  placé  uue  notice  historique 
sur  U  vie  de  Dessaul t.  Quelque  temps 
après  il  publia  (Buvrea  chirurgi- 
cales de  DesiauU  ,  ou  Tableau 
de  sa  docnine  et  de  sa  pratique 
dans  ie  traitement  des  maladies 
externes,  a  vol.  in-S"  ;  ouvrage 
dont  il  avoit  rassemblé  «t  classé 
les  matériaux.  En  1799,  IL  lit  pa- 
roltre  :  Kues  nouvelles  sur  let 
nombieuses  causes  des  rétentions 
d'uriae ,  1  vol.  in-8° ,  qui  furent  ré- 
imprimées et  augmentées  d'un  sup- 
plément avec  figures ,  contenant  plu- 
sieurs Mémoires  nouveaux  sur  la 
médecine.  Membre  de  ja  société  mé- 
dicale d'émulation ,  il  inséra  dans 
le  second  volume  des  actes  de  cette 
société  ses  premières  vues  sur  les 
membranes,  sur  leurs  rapports  gé- 
nérani  d'organisation,  sur  Uroem-  ' 
braue  synoviale  des  articulations  ; 
un  Mémoice  sur  'es  organes  à  forme 
symétrique  et  sur  ceux  à  forme  ir- 
régulière; la  Description  d'un  nou- 
veau trépau;deux autres  Mémoires, 
le  premier  sur  la  fracture  de  l'extré- 
mité scapuUire  de  la  clavicule,  et 
le  deuxième  sur  un  nouveau  pro- 
cédé pour  la  ligature  des  polypes. 
Sou  Traité  des  membranes  ,  qu'il 
publia  en  1800,  renferme  le  pre- 
mier germe  de  toutes  les  vérités 
qu'il  a  dévelojipées  dans  sea  autres 
productions.  L'art  d'allier  la' mé- 
thode expérimentale  de  Haller  et 
deSpollanzani  avec  les  vues  grandes 
et  philosophiques  de  Boideu ,  lui 
fraya  une  roule  nouvelle  dans  la 
physiologie.  C'est  alors  qu'il  publia 
ses  JiecA«rci<s  p/ijsiologiqueasur 
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fa  vie  et  la  mari.  Cet  ouvrage 
divisé  en  deux  parties  lout-a- 
différeuies  ;  ta  première 
uniquement  l'exposition  gëiiérale 
■es  vues  phjaiologïqiies  ;  la  seconde 
est  le  résultat  iTune  suite  d'ei- 
périences  sur  la  liaison  mutuelle 
des  trois  orgaue*  principaux,  de  la 
■vie  ,  le  cerTeau,  le  cœur  et  lepou- 
jiion.  C'est  aussi  dans  cet  ouvrage 
qu'il  a  placï  ses  Expériences  et  ' 
obiervallona  sur  U  galuaniw 
Il  entreprit  et  exécuta ,  dans  l'espace 
d'une  année,  son  Trailé  itJnato-- 
mle  générale  appliquée  à  la  phy- 
siologie et  à  la  TTiédecine  ;  iraTail 
nouveau  sous  le  triple  rapport  du 
plsn  adopléde  laplupart  des  faits 
qu'il  ren^ime ,  et  des  principes  so- 
lides qui  en  constituent  la  doctrine. 
I-o  dernier  ouvrage  de  Bicbat,  ce- 
lui même  qu'il  n'a  pu  achever  ,  est 
son  Anatomie  descriptive ,  a  vol. 
in-8°  ;  le  troisième  volume  parut 
quelque  temps  après'  sa  mort.  Les 
appareils  delà  vie  animale  ,  ceux  de 
la  loco-motion  ,  la  di'scriplion  des 
-os  et  des  organes  qui  en  dé|tendent, 
forment  le  sujet  du  premier  Vo- 
lume ;  le  second  renferme  le  Irailé 
des  muscles.  Il  fut  secopdé  dans  ses 
travaux  par  plusieurs  cottaborateur» 
qui  ëtoient  pénétres  de  ses  prtn- 
.  cipes  et  imbus  de  sa  doctrine.  Parmi 
}e»  ouvrages  de  Bichat  ,  il  en  est 
quelques-uns  dans  lesquels  on  ne 
trouve  pas  lelte  exactitude  de  détails 
qui  caractérise  presque  toujours  sa 
plume;  it  en  est  dont  le  style  un 
peu  négligé  indique  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  ont  été  Composés. 
C'est  ut)  reproche  qu'on  peut  l'aire  à 
l'édition  des  (Euvres  chirurgicales 
,.de  Uessault.  Un  travail  continuel , 
et  le  gerraed'une maladie qu'ilpor- 
toit  dans  sou  sein  ,  avoient  altéré 
la  eanlé  du  jeune  Bichat  ;  une  chute 
qu'il  fit  au  mois  de  juillet  iSna 
termina  le  coure  d'une  vie  enlière- 
meiitconsacrée  it  l'utilité  publique.  1 
Les  regrets  qu'il  a  laides  en  moli-  | 
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rant  prouvent  qu'il  allioil  «ux  la- 
lens  celte  modestie  qui  les  rehausse, 
et  ces  vertus  douces  qui  font  1* 
charme  dé  la  sociél^  U  fut  lié  avec 
les  hommes  les  plus'Vélèbres  de  son 
temps  ,  qui  Ik  considérèrent  tous 
comme  leur  égal  ei  non  comine  leur 
disciple. 

I.  BlCHl  {Pie  ),  née  à  Sienne  .'b* 
distingua  ,  vers  l'an  lâSo  ,.par  set 
poésies  italiennes.  Bulifon  les  re- 
cueillit ùNaples  dans  les  Uime  di 
cinquaiita  poëiesse.    . 

t  II.  B1CHI(  Alexandre  ),  parvenu 
au  cardinalat,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  eu  France  souS  le 
règne  de  Louis  XIII  ;  et  Bichelieù 
le  consulta  souvent  dans  les  affaires 


TVûfi ,  le  duc  de  Parme  et  la  répu^ 
bliqiie  ds  Venise.  Il  fut  nommé  à 
l'évèché  de  CaTpMtras. 

■h  BICTAS  (  Agi*  ) ,  favorid'Amu- 
rat  m  ,  emuËieur  des  Turcs, -lui 
conseiUa  d'affermir  sa  puissance  par 
rélabliasemeut  d'un  corp»  de  trojipes 
■Hglées  qui  maichetotent.  au  pr*;- 
lier  ordre,  et  qui ,  soumises  à  uim 
sévère  discipline  ,  lui  serviroient 
'"  garde.  Amurat  y  consentit.  BÏQ- 
,  pour  former  ces  nouveaux  sol- 
dats àlimpanihilité,  prit  un  parti 
quifaitfrétnirlanature.  Les  peuples 
conquis  en  Europe  venoient  pour 
la  plupart  d'être  chargés  de  fers  et 
ari-flchés  à  leur  patrie;  vieillard*, 
enfans ,  tous  avoiem  subi  le  joiig. 
Bicias  prit  les  eufaas  ;  et,  pour  Its 
xoutumer  au  specucle  de  la  piori , 
les  exerçoit  à  immoler  les  [vieil- 
lards ,  en  leur  mutilant  les  bnu  et 
les  jambes,  Les  plus  foibles  se  aar- 
voient  du  poignard  ,  et  le  ploi)-- 
geoient  dans  le  cœur  de  ces  mal- 
heureuse» victimes.  Leur  féroce  ins- 
tituteur ,  voyant  que  le  meurtre 
n'inspiroit  plu»  aucune  Iiorreur  i 
ses  élàve»,  les  rwsetubla  en  conl- 
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pagniiy ,  leur  donna  le  Dom  de  Ja- 
n-iaa^i'ei  ,  et  leur  piMcrivit  des 
régUinen* ,  en  leur  ftinant  garder 
un  eïlérieur^pligieux  et  «auvuge. 
Voulant  un  ^r  leur  doiiuer  ime- 
marqii*  de  sniisraction. ,  il  coupa 
une  roautbe  de  aa  chemlte ,  qui 
dloit  de  mousseline,  e1  dojitileii' 
toura  ta  léle  d'un  de  ses  soldïiB  , 
««  ordonnant  que  duos  la  tuile  les 
janiitaiTes  seioienl  ainsi-  cuiHë» ,  ce 
qui  l'est  pratique  jusqu'à  ce  jour. 
Telle  est  î'origiue  de  ce  corps, qui 
ne  fui  d'abord  que  de  «ix  mille 
hoi&ines  ,  et  qu'on  poiie  aujour- 
d'hui à  soixante  mille.  Etabli  pour 
Teiller  i  la  garde  du  eullau  ,  il  leur 
est  devenu  très-redoulntjle. 

BIDAL  d'AsFEL».  Foj.  AsFELD. 

+  BIUULE  (  Jean  )  ,Dlaîlre  d'^le 
i  Glocesler  ,  aectaiie  souitiica ,  aprcs 
avoir  soutenu  ,  tant  en  public  qu'eu 
particulier ,. durant  le  règne  deCliar- 
les  I"  et  le  iiroLectorat  de  Croinwel , 
le  système  des  umtaires,  établît  à 
Londres  nue  congrëgalion  ind^peu- 
danle ,  la  seul*  en  Angleterre  où 
l'on  enseignât  toutes  les  doctrines 
dn  socianisme  ,  e(  dont  les  iipiuioll» 
'ae  trouvent  consignées  dans  la  pré- 
face d'où  ouvmge  de  Pierre  Pill , 
intilnU  Ha.pf^  frrlure  stau  of 
Bnglaad  ,  Und. ,  i68H.li  prétend 
■dans  un  de  ses  écrits  que  le  Saint- 
Esprit  n'étoit  que  \i  premier  dea 
stiges.  llfnt  misen  prison.  Cromwet 
lui  rendit  sa  liberté  en  ifiSi  ;mais 
.  i^yant  composé  tih  nouveau   Caié- 
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■  double  Catéchisme , en  i65,i ,  Cli 
.  les  !t  le  fit  renfermer  de  nouveau  , 
et  il  mourut  en  prison  en  i66a. 
■6oB  Trailé  conti-e  le  Saint-- Esprit 
fut  brûlé  par  la  maiu  du  bourreau 
le  fi  septembre  1647  ,  ainsi  ^ue  son 
'  double  Caiéckisme. 

BIDJ  (  Mjtliol.  ) ,  divinité  du  Ma- 
,1abar ,  dont  le  nom  signifie  le  Des- 
•iin..  Oa  loi  attribue  loua  kk  éti-. 


BIDL 

n«  ;  et  on  la  représente  arec 
lèlea    qui   se  rapportent    au 
passé ,  au  préaeat  et  à  l'avenir. 

BIULOO  (  Godefroi  ] .  poêle  et 
médecin  deÇutUaumell,  roi  d'An- 
gleterre ,  né  k  Amsterdam  en  iti^g, 
s'appliqua  d'abord  à  la  chirurgie  ;  il 
prit  ensuite  U  bonnet  de  docteur  en 
médecine,  et  fut  ijammé  en  1694  1 
la  chaire  d'anttlomie  et  de  chirurgie 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de  I«f  de. 
U  mourut  daua  celte  ville  en  171S. 
Ses  Poéiiea  Uotlandaises  ont  été 
publiées  à  Leyde  en  1719.  Ses  au- 
tiei  ouvrage!  sont  I.  jânalomia 
corparii ceaium  etquinque  tabulit 
per  artificiosîsiimum  G-,  de  Lai- 
resse  ad  vivum  delinealia  demoa»- 
trata ,  vetertim  recenlioruitique  ia- 
fentis  txplicata,plurimiague /uK- 
teiiùi  non  delectis  iltitatrata ,  Am»- 
Idodami,  i6S5.  grand  iB-rol..avec 
de  très  bellefi  tigiires  de  Lairesse , 
1735.  Ce  livre  eal  d'une  belle  exécu- 
tion, tuais  la  première  édition  de 
i6S5  est  préférable  :  celles  de  173g 
et  I7.'ii>  sont  moius  belles,  quoique 
pMs  complètes.  Bjdloo  manque  plu- 
tôt d'assiduité  que  de  génie;  Aussi 
plusieurs  de  ses  planches, s tipé rien  re- 
menl  traitées  par  le  grateiir,  ont  été 
ué^igéas  par  l'anatomisle.  U  eu  a 
cependant  de  très-bonnes  qui  foiil 
c«nnoitce.  des  tnusdes  peu  cffnam. 
11  revendiqua  ses  découvertes,  qu'on 
auribue  à  Swammerdam  ,  Lugduni 
Balavoruni,  1739  .  in-fol.,  .forme 
d'atlas,  avec  it4  plaoshes,  Ullra- 
je«li ,  L75a,,  in-fol.  ,  avec  un  auupié- 
meut  ;  quelques-uucs  des  planches 
Je  cet'OMviage  manquent  4'exacti-' 
ludfl^  U.  J>e.  anatontes  aniiquitatt 
iiratio ,  Lijgduiii  Batavorum ,  l6l^4, 
in-fql.  ni.  F'itidicÙEquqrufadam  de- 
liaeatioiUim  a/mtomicarum  conlra 
aaimadpfrsioneSjFriderici  RigrtcA 
iWd. ,  1697  ,  iii-4''.  m,  Obxrvaiio- 
nés  de  animalcaîis  in  Aapau  ovillo 
et  aliorum  animalium  deleclis,  ibid . 
.1698,   in-^".  Vf  SxeecHatioitwJi 
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anatontieo-chiniigicarum  décades 
rfu£e,ibid.  ,1708,  in-4°.OaT  trouve 
pluiteurs  obwr valions  importanles 
sur  h»  maladiei  cbirurgicalea.  V. 
Oputcttla  o/nnia  anatumico  -  chi- 
rutgîca  édita  et  iaei/i/ii,Lugduni 
Batavoruin ,  1715,  1795,  hi-4*i 
avec  figure». 

BIUPAY.  ro^yes  PiUAT. 
*I.BIE(  Adrien),  peiutre,iiéà 
Lierre  en  i594'  A  dix-huit  am  ,  il 
vint  i  l'aria,  oA  il  resta  deux  aus,  et 
partit  pour  Bonie ,  oil  il  fut  Irèa-oc- 
cupë  pendaolhuit  ans,  lautâ  étudier 
età  copier lea  grande  midire*  qu'à  ira- 
VBtUer  pour  le*  piiacipaux  âe  celle 
cour  et  les  étrangers  ;  plusieurs  car- 
dinaux l'invitèrent  à  peindre  sut  des 
-plaque»  d'or  et  d'argent  et  sur  des 
pierres  prëciei'ses  ;  la  finesse  et  la 
pureté  de  ces  petiw  sujets  est  ex- 
traordinaire. Dr retoitri lierre,  en 
i6î3 ,  il  y  fil  de  bons  labieaiix  d'his- 
toire ;  le  plus  beau  est  uu  S.  Eloy  , 
dans  VégUae  de  St^-Gomer  de  Uerre. 

*  II.  BIE  (  Jacque*  de } ,  graveur 
florissoit  à  Anvers ,  011  l'oii  prétend 
qu'il  fut  libraire  et  marchand  d'es- 
bimpes  vers  le  cominenGeuimt  du 
17*  siècle.  Il  s'appliqua  de  bount 
beura  i  la  c^mnoissance  des  mé- 
dailies,  qu'il  gravait  très-bien.  Il 
eut  occasion  d'exercer  son  art  chez 
le  dnc  de  Croj  et  d'Arschol ,  «ù  il 
grava  les  etDperenrs  romains  qui 
Kirent  ensuite  imprimés  sons  ce 
titre  ;  Jmperatarum  roman,  à  JuL 
Cceaare  ad  Ileracitum  namismala 
imrea ,  Caroli  daci»  Cioyi  et  An- 
chotani,  explicata  à  Joan.  Ueme- 
lario ,  Aniv. ,  1637 ,  in-4'* ,  recher- 
che. Après  la  mort  du  duc  d'Art- 
chot ,  Jacques  de  Bie  passa  en  France, 
et  visita  les  plus  beaiix  cabinets  du 
royautnt  ;  il  s'appliqua  sur-iont  aux 
médailles  qui  portoient  la  marque 
de  quelques  action»,  hignalées  des 
Françan.  Il  publia  en  i63&  les  F'raU 
I      portraiu  tiet  rv i«  ^f  Franet ,  iitr 
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rot. ,  fig. ,  doitt  l'édition  préférable 
est  celli!  de  1636  ,  aussi  in-fol.  Il 
faut  joindre  à  cet  ouvrage  la  Hance 
métallique,  contenant  les  actions 
célèbres  des  rois  et  des  reines  re- 
margaéei  en  leurs  médailles  d'or , 
•l'argent  et  de  broate  rVatit,  i634. 
in-fol. ,  ftg.  ;  et  le  suivant ,  les  Fa~ 
milles  de  la  France  illustrées  par 
les  monumena  des  médaillea  an-* 
ciennes  et  modernes ,  Paris ,  16S6  , 
in-fol. ,  fig.  La  collection  de  ces  trois 
ouvrnges  estasnez  rare.  Les  portraita 
des  rois  de  France  qui  ornent  la 
grande  édition  de  l'histoire  da  Méze- 
rai  sont  de  Jacques  de  Bie.  On  a 
encore  de  ce  chalcographe  un  grand 
nombre  de  pièces  gravées  au  burin  ,' 
entre  autres,  une  partie  de  la  Vie 
rfe/i*s(/3-CAmi,  qu'Adrien  Collaeft 
a  publia  d'après  Martin  de  Vos  ; , 
puis  la  Viede  la  sainte  Vierge,  con- 
jointement avec  Philippe  et  Théo- 
dore Galle ,  d'après  le  m*m«. 

■  m.  BIE  (Corneille  de),  fils  et 
élève  du  précèdent ,  né  à  Auvers  en 
en  i6do,  a  gravé  les  figures  icono- 
Jogiques  de  César  RIppa,  et  fait  Ta 
vie  des  peiutres,  en  ver»,  sous  le 
titre  de  Guide  cabinet  dtr  Edcle 
Sckilder-Konst,  et  quelques  autre» 
écrits  sur  la  peinture.  —  Un  autra 
Marc  de  Bie  ,  grEtveuT ,  né  k  Oude'- 
narde  en  i654  ,  a  donné  plusieuf» 
suites  d'aniniBUX,  d'après  Paul  Pot- 
ier. Nous  ignorons  l'époque  de  la 
mort  de  ce»  differens  graveur». 

*  BtEL  (Gabriel),  théologien 
acolaslique  du  .i5'  siècle,  étoit.né 
allemand.  Son  Commentaire  sur  le 
livre  des  Sentences  de  S .  Thomas^ 
él4  imprimé  i  Srescia ,  en  3  vol. 
in-4",  "S'^i-  On  a  encore  de  lui  un* 
Explication  du  canon  de  /a  messe, 
et  un  Traité  des  mo/wioies,  publié 
avec  des  notes  de  Margnard  Fi'eher , 
iLyon,  i6oS,in-4*. 

f  BIELFELD  (  Jacquu-Frédéric , 
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baron <U), ne  AHumliourgen  i 
d'une  (amine  de  négociai!»  distîn^ 
gués  ,  acci^mpagua  ,  en  qu^'t^  de 
fiecrélaire  de  Ii^gation ,  le  comte  de 
'i'ruchsèa ,  ambassadeur  du  roi  de 
Prusse  ^  la  courdeLoudie».  En  1745, 
■:e  mouarque  le  nomma  précepteur 
iIli  priuce  Ferdinand  son  frère ,  cu- 
rateur des  univenitéi  en  17471  «t 
l'année  d'après  baron  et  conïciller 
privé.  L'iiUi|)^ratricc  de  Russie  lui 
envoya  le  cordon  de  Saiole-Aniie. 
,T]  se  retira  ensuite  dans  une  de  ses 
terres ,  au  pays  d'Altetni)Ourg.  Il 
mounii  en  1770.  Nous  aïons  de  lui 
]ilu£ieu[B  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
du  premier  ordre ,  I.  Institutions 
politiques,  Liège,  1774.  5  vol. 
.iu-S",  réimprimées  plusieurs  fois.' 
«S'il  n'en  est  pas  le  créateur,  dit 
l'auteur  de  son  éloge,  il  n'en  est  pas 
aussi  le  simple  coin  pila  leur.  »  On  j 
.  trouve  une  description  géographi- 
ijue  de  l'Europe,  mêlée  de  réflexions 
politiques  ;  il  est  facile  de  voir  en 
lisant  les  artîcUa  qui  concernent 
l'Espagne,  TePoringal,  l'Italie,  qu'il 
éloit  protestant.  Robinet  en  a  donné 
uuq  longue  analyse  dans  son  Diction- 
naire, ou  Bibliothèque  de  l'homme 
d'état,  n.  Progrès  des  Allemands 
,da/is  les  belles-lettres,  LejAe,  1768, 
1  vol.  in-8°,  ouvrée  qui  n'est  qu'es- 
quissé, m.  Amasemens  dramati~ 
ijiies.  IV.  Lettres  familières.  V. 
Traits  d'érudition  universelle.  'VI. 
Une  feuille  périodique  en  allemand , 
intituléel'£i7nife,  ouvrage  qui  s'est 
soutenu  pendant  trois  aus.  Toutes 
ce»  productions  sont  médiocres. 

■;■  BIELKE  (N.  baron  de),  gen- 
tilhomme suédois , fut  arrêté  comme 
l'uu  des  principaux  chefs  de  l'assas- 
sinat du  roi  en  1793;  il  refusa  de 
nommer  ses  complices,  et  soutint 
avec  courage  qu'il  étoit  seul  t'aulHur 
du  projet  qu'Ankarslroom  a  voit 
esécuté.  En  sortant  de  son  inter- 
rogatoire, il  avala  du  poison,  qu'il 
avoit  trouvé  moyeu  de  tenir  caché 
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dans  ses  vétemens.  Bielke  avoit 
ju^u'aloTS  joui  de  la  réputation 
d'un  homme  tranquille  et  sage.  U 
périt  â  l'âge  de  .'io  ans.  Son  corps 
fut  traîné  sur  la  claie ,  et  resta  ei' 
posé  pendant  plusieurs  jours  4  Stock- 
holm. 

*  BlENASSIS(Paul),  né  à  Poi- 
tiers,.reçu  médecin  en  i^ag,  et 
mort  en  i,'i6S  ,  est  autenr  d'un  Ou- 
vrage sur  JJîoscoriile ,  qui  est  en- 
core bon  Â  consulter. 

*  BIENNAISE  (Jean)  ,  de  Ma- 
zères ,  ville  de  France  dans  le  comté 
de  Foix,  étudia  la  cbirurgie  à  Paris, 
où  il  se  lit  une  grande  répulatiau 
par  le  succès  de  ses  cures  et  de  sti 
opérations.  Il  mourut  le  aS  décem- 
bre 1681,  à  l'âge  da  Sosns.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  ppalhuine,  inti- 
tulé LeB  Opératiotts  de  chirur- 
gie ,  par  nue  méthode  courte  et 
facile ,  Paris.,  i683 ,  1693  ,  jn-u. 
En  mime  temps  qu'il  j  coudamoe 
quelques  abus  qui  l'étoient  intro- 
duits dans  la  cure  des  inaUdin 
cfaimreicoles,  et  qui  ëloient  encore 
accrédités  de  son  temps  ,  il  donne  de 
sages  conseils  sur  la  plupart  des 
opérations. 

■  1-  BIENNÉ  (  Jean  )  ,  célèbre  im- 
primeur de  Paris  ,  fut  l'énjule  des 
Morels  eldesTurnèbes,  qu'il  <5gala 
par  la  beauté  de  ses  caractèrea,  I.1 
correction  de  ses  livres  et  la  bonté 
des  ouvrages  >]ui  sont  sortis  de  ses 
presses.  Maîttaire  ne  l'a  peint  on- 
blié  dans  ses  Viea  des  plus  célèbres 
imprimeurs  de  Paris  ;  il  prétend  que 
ses  impressions  grecques  et  latines 
"e  cèdent  à  celles  d'aucun  des 
meilleurs  typographes.  Le  aouueiui 
resta^nenf  en  syriaque,  grec  et  lativ, 
in-4°,  et  le  Lucrèce  de  LitmbtA  , 
sont  les  éditions  les  plus  renom- 
mées de  Jean  Bienné,  qui  mourut 
à  Paris  en  lâSS.  Il  ne  laissa  qu'nne 
Rlle  ,  qui  ,  instruite  par  son  père  , 
oit  lait  de  si  grands  progrès  dans 
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*  BlENVn,LE  (  0-  T.  de  ) ,  doc- 
teur en  médecine,  né  en  Wtaatx., 
«xerça  m  pr<^esk6n  d  La  Haye.  Il 
a  puMié  ;le»,  «uiiragei  uiivani: 
I.  ZjH  nymphomanie,  on  Traité 
de  t»  fureur  viiriiis ,  AmtWdaaif 
1771  i  ia-8°.,,H,;  he  Pour  et  té 
Contra  'dt.fiiumiiaMait  de  lapeJ 
tite  férott ,  ia-B".  IIL  RecàtreA** 
théoriqiui  et  prtttiquei  aur  la.. pe- 
tite, vérvle,  Amaterdam  ^  17,73, 
în-Si".  !V.  XrmiUtdet  mreiirê  popa- 
iaiitaeurlAMMé,  LaHiTc,  1775,- 
iu-8".  ,  ■ 

■*  BIEtlLlNG(Gasp^'rd-Thëophtle)', 
membre  de  l'at^adëmie  dei  curi«u|: 
de  Iji  nature,  étudia  la  médecioe 
à  Padoue  et  la  pratiqua  k  Magde- 
l>ourg,  oùiHtoît  eu  rëputallùii  vert 
la  fia diii7* siècle.  Ses  ouvrage*  tout 
^rîU  eit  assez  mauvais  latin.  Eii 
voici  la  notice.  I.  A</veitariorum 
ciiriosonim,  ceniurîàpri/aa,leaxi 
1679,  in-^".  IJ-  ùtneiUum  peali- 
/î/^um  ,  Magdeburgi ,  in-8* ,  1680; 
eu  allemacd ,  la  même  année,  à 
Helmsladt.  III.  Prohiemapharma^ 
ceutico-medicum,  an  inpeite  Mag- 
deburgeasi  ihedicamenta  ei/acuan^ 
lia  tulà ,  praetervatianis  et  ourà" 
liouisgraiid,exhibiiafuer,intnec-. 
ne?  Helmeladii ,  t684,  10-4'. 
Vf -Theaauhia  iheoretico-ptaclicut, 
Magdeburgi,  169S,  iij-4'',  avec  uue 
prdface  de  Jacqges  Wolff;  lena; 
1697,  ii.-4".  Cesi  (a  comiuuation 
du  premier  ouvrage,. 

t  BIEBON  ou  BiREK  { Eme»i- 
f«ail#),petit-filid'un  piqueur  des 
[curieadeJacques  m,  duc  de  Cour- 
lande,  a  readu  de  grands  services  à 
■  Russie  ,  et  fut  lelleitieitt  favorisé 
le  là  fortune  ,  qu'il  7  fut  élevé  jus- 
qu'à la  dignité  d'empereur.  Il  naquit 
e  1"  décembre  1696.8011  père, Bié- 
iOn  (Biieieit],étM(  piemtei  pde- 
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frentef  de  Jactprei'  p[.  Ajant  »u' 
gagner  tes  Iwnnea  gracet  de  ion 
malth:,telui--cilatfit  présent  d'unrf 
petite  ferme, qui  le  mit  en  état  &4 
faire  étudier  son  iib  A  l'mriversilé 
de  Ktenisberg ,  de  'bqutlle  ce  jeuntf 
hommefutObligédes'énfDif  pour  Si/ 
mauvaiM ceaduite.  De  relolir ihCt''' 
tau ,  il  fit  connoissance  avec  BeatoS' 
cheff,' premier  iutendanl-de  la  du-' 
ctaCMe  de  Couiiande,  pB^  le  crédit 
duqudll  fut  nommé  cliam1i«llsâ  d« 
ce»e  cour.  11  eut  rddTéssé  petlida 
de  snpplanter  ion  liertràitéaf  ,et  sa 
belfe figure  lui  ayant' attiré  le«  bonnes 
grâces  delà  ducbesiie AtièelWatio^ 
wna ,  depuis  ita}>éra)!rlce  Je  Rnstie, 
il  devint  le  coBJideut  de*  celle'piiU' 
cesse.  Il  seflatloit  VàiMemént  d'ètro- 
reçn  parmi  ta  noblesse  nnirlandfiiM, 
en  épouiAni  une  demtHsel  le 'noble,' 
nommée  de  Traita':  Ta  noblfssé  cour- 
laildoise  éloit  trop.jalbuse  de  lui.  Le' 
ministère  de  Russie  le  déleatoil  éga-, 
lem«it  à  cauce  de  son  iu|<rBlilude 
ra  BeslU3c]ieS;]liaisloi'sqirAnn« 
fiit  élevée  âladiguitéd'impéTntricc, 
elle  le  notnnia  son  ctiambellan ,  et  m' 

et  les  armes  de  ta  famille  des  Biron* 
en  France.  Biérou,  -çàs  ses  travaux 
seuls,  acquit  le» couuoissances  elTii^ 
sagedu  monde,  aveccetlesoiiplets*' 
qui  le  distinguèrent.  Il  avoit  un 
lent'droit,  de  sorte  qu'il  put  atqnërir 
en  Quelques  années  léï  'coDtlo1S|ton-' 
eee  pohTiquea  qlii  lai  élbient  étraii- 
gères.  fl  feignit  d'abord  de  ne  s* 
m<4erde  rien,  iliai»'  peli  de  tempa' 
après  il  gouvemOlt  loùl.  Ayaotob- 
lenu  de  l'impératrice ,  sur  les  prières 
des  états  de  Coiirlandt  ;'  t^é'  leur 
pajs  ne  seroit  pas  réiinii  |k  la  Polo-' 
gne,  ceux-ci  l'admirent,  en  :7So, 
au  iiorabre  des  chevaliers  courlsn- 
doia.  Bienlâl  après ,  rempéreur  d'Al- 
lemagne .  Charles  VI ,  lui  conféra 
lé  litre  de  chambelMU  ,  et  le  créa 
baron  de  l'ettipire-.  Le  roi  de  Polo-' 
gne,  Auguste  II,  lui  envoya  l'or- 
dn  <fc  Inele  Uanc  de  rPolognê.  ^' 
36      ■ 
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DD  mol  tBU*,l«F  piiuceai  rirai  iwr^t 
pour  accabler  le  favori  dt  l'impéra- 
ttica  de  grâces,,  et  lui  Umoigiier 
ieur  CBlime.  U  «e  «rTil  de  soa  pi^ 
dit  pour  juiluevrde  grandes  lichei- 
«et.  U  dtala  ua  grand  luxe  et  actael*. 
^9  biem  immeuaei-  t.linpéraUice, 

Krle  créditdeBuUlard.tatt  chaui' 
lia» ,  dÉiermina  la  Doblewe  cour- 
kutdoite  Al*  uMumer  duc  de  Çouti- 
Unde  :  ce  qiù  euL  lieu  le  \'i  juio. 
■»75ï,  «wec  le*  formaliléi  ordinai- 
tWiel  soui  li'app^renct  d'une,  étw- 
\{oa  libre  :  il  fut  canfirmé  daiu  ccIL* 
dignité  car  le  roi  de  Pologne.  Uèi 
ce  moroeat  l'iiiipëratrice  le  traita 
xomnieim  piiocedu  lang  impérial. 
n^tÙtU  ««.^aigede  cbambelUni 
fitt  nommé  uitvistn:  d'étal ,  et  pat~ 
licipB  %  toHlei  laa  fËlfi  de  I4  çouc 
n  fut  le  KuL.à.  qui  rirnperitrifa 
permit  4e  paroilre  muis  maaquélM» 
de  la  fêle  doi^ée  en  it4o,  i  l'oc- 
caaioa  de~  Je,  paix.  Biëron  mëriia 
bien  de  U  lUuie  en  {avoriuiat  le 
commerce ,  en  réparant  iei  porti , 
eten  accoF:<la9t  aux  uëgouaM  de 
grandi. pi'ivilégM.  U  traita  sëvère- 
naeiit  'la  noblesw  de  Courlande  qui 
juiqu'aldre  aMoit  beaucoup  remnë, 
et  puni*9ajl  par  l'exil  en  S'\iif'» 
iooM  ceux,  qui  manifeatoieQt  de» 
•eniimen»  trop  libres.  Il  reuitit  i 
te  miiii))enif  daniles  bçunwgraçea 
de.»  wwvçrfipe;  le  peu jde . piar- 
tooaee.gHi  'ow -murmurer,  paya  ta 
témérité  [}ar.l,'e«ii.  L^rsqu'en;  i^^'^. 
l'im^éral^ice  tombii  dangereiuemenl 
inalud^',  e|le  nomma  Iwau,  fi|f. 
d'Ai^>fli(^-t[(rip,  de  BruDiwick.  ttt 
de  sa  nie(»i,.jiour,soQ  suctessaur', 
etBi«T<uii  rég^ûl'à-  i'eiqpire.iO»M 
ceti^  dfciiifre  pomia^ioa  il  fut 
tervi  pv  le  l'etil  -  marchai  de  Mu~ 
aich ,  ([ii'il  avoit  eii  ditpoeer  eq  ta 
&venr.  Le  duc  Anloine-TJlric  fut 
laécoqtft^.fle  |ce  choix;  mais  les, 
voloutés  |le  l'iiirpëratrice,  qui  mqu- 
rtil  te  aQ  o«.tubfe ,  furent  exteutees. 
Mor»  Bidron  commença  à  flatter 
Itiénat,  quepBHUiparavautilajVpi.t 


bBmiUé,  par  l'iu^iiiuiian  d'uncalù- 
nèld'ëut.  Celui-vi.de  son  c&lë  , 
lui  alloua  la  somme  de  30o,ch>o  rou- 
bles pour  les  d^enses  anuiielles  ,el 
lui  cQiir^  le'  Otra  d'alteise  impé- 
riale. Héron  n'accepta  ce  titre  ijn'à 
condition  qu'on  faccorderoit  ëj^lt' 
mentaudiKde^Bnmswiek.  Comme 
il.cmDmsnçoit  à  ^OuVenMr  av*oté- 
^iâià ,  eu  ouUiant  les  règle*  de 
prudence,'  U  la  trama  c«mtn  lui 
beaucoup  id»cMiqrinin>na.  La  teld' 
maréchal  i:mut»Muni«b,.a^yani  pu 
ëbé  nommé  par  Biëron  généraliseimF, 
çrargnit  qu'il  n'Aftt résolu  «a  perte, 
et  obtint  de  la  priacMM  Amie  ta  va- 
mJHioadç  CainfirrUerBiéroudani 
■on  palais  d'été  ,  par  le  Ueulenliii' 
colonel  Mannueim  ,  dafu  M  nuil  du 
•  ao  novembre  i74*>-  Bië^n  Ait  saiii 
et  traîné  en  chemisé  hori  de  u 
chambre  à  coucher,  jusque  daot 
on  cttfps^de- garde ,  d"où  on  le  con- 
ditiiit  au  pekis  driver,  enveloppa 
d'nti  manteau  de  soldat.  C'est  ainsi 
que  finit  ion  régne  de  aa  jour*;  car 
laprinceaseAnDe  fuinommée gran- 
de duchesse  et  r^Ule.  Biérau  fut 
transporté  i  Sdfabss^buurg',  et  le. 
i3  juiu'i?4i>  eu  Sibérie.  Mai*  il 
,ftit-rappetélB  même  année  ,  et  eut 
la  permission  d'habiter  U  ville  de 
,Jaroslav>l  ,  ott  il  jouit  de  grandi' 
appointemens ,  jusqu'à  l'avénemeul 
lau  IrAue  de  Pierre  HI,  qni  le  re- 
mit en  hberlé.  t'impéraliiEc  Caihe- 
'rinell  lerappélael  lui  rendit  m» 
!  biens  allodiaux  eu  Coudande.  "Eu 
ii7$3.  Il  fui, , de-  uOiiV.eau  reconnu 
jdiic  de  Courlande  à  la  diète  de 
Varsovie,  et 'le  1-oïde'Pologneluieu 
i  donna  l'invesliture.  En  1769  il  re- 
imi.l.  .le-  gouTe^qemÇnt  à  son  fila 
j Pierre,  et  mpurut  le  38  déc^brc 

!  •  BIESELINGHEN  .(Chréu«- 
■Jeaji  ),  uaquit-à  Uort  en  i56o,  »i 
.  possoit  déjà  pour  un  boa  peintre 
:  ea  1534.  Guillaume  l",  prince  dp- 
rasse ,  aj^iiut,  é^  tu«  piti.GtMnrili, 
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1m  «Ulla-griiWfaHx  défitii dirent  de 
Stttre  v)a  porlfait ,  crainte  qu'il  ne 
l^mbàl  «utre  les  insiui  ^«s  enue- 
mi« ,  «t  ne  ffkt  iuavlU.  Maigrd  cellB 
âéfeose,  BiéaeliDgben ,  ayant  vu  ce 
prince  infoTtiioédf»»,  ion  cercueil, 
ae  reatouvmtsi  bien  de  «ei  traiis, 
^h'ÎI  le  dégaina  pÉrraiiemem.  C« 
pfiflraita  servi  i  Guérit  Poi,  qui 
lui  dowia  la  prefétence ,.  pour  fai;e 
aoa  grand  ubleau,  placé  en  i6ao 
daiu  la  raaiaoD  de  ville  de  Uelfi. 
BMaelingben  devina  au»»  dana  la 
l>thoa  le  raeurlFier  du  pfince.  Ct 
deMJaëtoit,itn';«paBeiicore  long- 
temps, dan»  un  cabinet  de  Dort, 
Biëselingheu  »«Bibarcnia  pour  Ma- 
drid. 11  fut  nommé,  peintre  du  roi 
d'Espagne,  uuù  il  reviul  quelq.iei 
«nmiei  aprèim  BoUaDde ,  et  se  fixa 
è  Middelbouig ,  où  il  mourut  à 
l'igta  àe4a  wu... 

•BIESIUS(Nia)Ua),  poêle, 
]diilaaopbe  et  wédecin ,  ne  i  Gand 
k  37  mara  i^tfi,  «ladia  b  niÀle- 
Bine  à  lAuvaiB .  et  reçwl  le  l>onnet 
4e  Wocleur  à  Sienne.  l>e  retour  à 
ImuvMn,  iirulnamiaé.en  iSng  à 
»ae  lecM  royj»,  avec  ta  charge 
d'expliquer  t  m«  .aiidileiira  l'^,-^ 
pa^-iv  V^teni.  U  remplit  cette  chaire 
avec  ihatination,  et  «flcqini  imc 
teUe  coniidéfaiioii  dans  luoiversin! 
pur  »<Mi  mërïid  «t«ea  laieus  ,  qu'il 
fut  attelé  à  Vintse  par  MaximiUM 
0^ .  pour  èixe  aoH  tnédeein.  Alajg  i 
pwwy  fui-il  arrioé  quil  mourut 
a'iipovl«a>B,;la,38  «vr.l  1 570.  On 
a  <ielitiplu«ieDriOii,vragfM.].  Tàw- 
liéiea  a>tiffcw»,Mbri  («r,Antvef 
pi»  ,  1 55S ,  irt»-^.  U. /n  o/,tew  me- 
imam  ««/«ni  cobvitvUarU ,  ibid. 
i56o,  in  r.  lU..«e  fflWAorfu  me- 
iiciiue,  liber  .uiiu»,\\nA.,  i,î6oi 
,n-8''.L(nranii,i664((B-8MV  Bt 
Ntuura,  iiéri quinine,  AniTMpi«i 

1S79,  iSgs.ieia.iu-s". 

BIET  (BaBi),*hMi.A»r^ulier 
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l»re  1767,  a  publié  un  astez  mau- 

vaii,E/qgeàa  maréchal. d'JEatrtie^, 
«tiiUBDisserlaiion  eavanlé  auf.i'é- 
Uté/insemeni  des  Jràacî  daiis  Ut 

tBlÈVHE(N.M»T.4B*i^,„r- 
2!"*j  i'  "'  *°  '74r.Ao(t.  petit, 
Ws  de  George  Maréchal  ,  premier. 
chirurgien  .Te  Loui.  XIV.  «  ^^t 
d  abord  dans  les  mousquelBirf»  à 
açquilbieniôide  1^  cëWfcriW.par'ae* 
réparties  et  ses  calembo^rga.  C'est  lui 
q'ii  a  naturalisé  ce  nom  pn  Jrance 
où  i|  exprime  ce  que  le«  l^ieos  api 
peUeii  çometti.  Avant, lui,  Rab^ 
lai» ,  le  poète  Théophile ,  rouvraaa 
lîH';'^,.^^'  ■**■''"'  ^«frrtfùr, 
l.abfie  Cherier,  dani  ioaifà»  Poiis-, 
açiuana  ,  et  /"Ilommt  .-iMQnMu  , 
cootanoien^  de»  jeuxd«  m^i  «i  de» 
équfcvsques  j  k»  poète»  iBtiwmÉm, 
*  en  amusèrent.  On  «^ijoit  ce  diitl, 
que  «ur  le  danger  dq*  («intiefwes:  . 

Biivre  fut  admit  danstoote»  les  mw 
Clété»  de  Paria  ,  et  à  taulei  Je.  ft,*, 
de  la  conr.  Il  y  r<^miJ,Jt  u  gaieté 
par,  iei  «aiUiea  et  son  amour  «itrèm, 
ponrlejjaiair.  Son  premier  ouTrag* 
dau»  le  genre  qu'il  avoit  adopta  fm 
una  facélic  publiée  en  1770,  io-g»^ 
_.  itre  de  Lettre  à  la  corn* 
t»ase  Tatioa  ,  par  te.'Uèuf  Boit* 
Flotté;  i,  et  enanilB  ha  i^iaoûrs  d* 
IJage-Lare.  On  peuljl.gerdu  mé- 
nle<  de^ea  tBlcnilMMirgbjwf  mus- 
-  -  _^  ^ns  In  pl«»--«^)«itifc 
etoiont,  niivani  lui.'IajtiAHtirWi 
tar  pwr*«,  l'artt^la  t>lpKle— Wt« 
pfcia  OOmpiiquéèsL  i;»ffaired'obe  r,n^ 
aule.  ~  Ij  fille  naltireH*de'l!un  de 
•B»Mni«^iprenbiUëcriieèncoa/^i 
Vajrt  écolière  a  beati  fair»i'Jit.il  i 
(KinB»aitiè,ellen'écriinqatoi*qi'ett  ■' 
idtarrie.  r^  A  la  premiëre^epr^en; 
latiim.  de  rojera  de  la  AasM  M^ 
^ ,  où  :ron  apporta  ^„  ^jn^r  <ut 
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Bunt  à  laglace.  —  Un  jeimehonibie 
i|ui  «ivoil  dansU  solitude,  lui  mon- 
tra dM  vers  qu'il  avoit  faiis  :  on  voit 
àÀëtmut,  lai  dit-il,  que  ce  sont  des 
pen  solitaire» ,  car  il*  sont  longs  et 
plais.  —  On.parlqit  de  la  retraite  de 
§^tfgol  et  de  Mirosménil,  attaqués 
toiisUsdeui  delà  goutte,  etdeBjevre 
dwoit  qUe-cés  mmittres  s'en  alloieal 
gouitt  à  gaalle.  —  Louia  XVI  lui  de- 
manda de  le  prendre  pour  le  sujet 
d'un  calembourg  ;  Sire ,  lui  répon- 
dit-il ,  vonitie  serez  jamais  un  sujet. 

—  Dans  la  piice  de  Cltopâli  ' 
Marnlonlel ,  on  (ît  faire  an  aspic  par 
Vaueaneon,  et  au  niomeat  eu  Clëo~ 
pitre  faôprMhoii  demni  sein  I' 
«ilHfrtt.  Après  U  pièce ,  on  demanda 
à  de  Bièvre  ce  qu'il  en  pensoil:  Je 
«UM,r^adit-tl,deraTisdel'as/)Ec, 

—  Un  jonr  que  Vernet  avoit  exposé 
plusicuTi  deitsitu  au  salon ,  il  y  ren- 
contra ce  peintre,  et  lui  dit  myilé- 
rieniMneiit  ce  n'est  pas  «aaa  dessin 

3  u'on  voua  trouve  ici.  — Un  joueur 
issertoilsurlapliiloaophie  ancienne  : 
Je|;Bge,1niditdeBièvre,qu'iktouales 
phiiosophts'ouspTéféreiDea  carte*. 

—  On  jour  d'été,  le  comie  d'Artois 
lui  demanda  bb*  pointe,  en  exigeant 
qu'eUeiïU  c«nrte  :  mouseigueur ,  lui 
répliqHa-t-il.daiLiMttesaisouriisap 
it»  -cofirte-poiates  est  siiperSu.  — 
Il  fitappeler  un  médecin  |H>nr  un« 
léjçéTe  MilisprailioD  :  le  docteur  ar- 
riva; et  débute  par  lui  oS-Jr  du  ta- 
bac, facbltu,  dit  le  malade,  je  «iiis 
charmé  .d'àt|re  déjà  aux  prise»  «vec 
vouBi— r.ll  di|JLUr*ineiqmavoitdea 
•oaUéTVfeTtB.qnis  ;  Madam*^  funi- 
f«raaM  à  "Vlu.picdt.  >  Tou»  ses  ca- 
tenl^Mr^j.doiit  bi.lectnranepeut 
•epraiDÉger,:iant  iH  recueîHi*  en 
i8aL',;sDbt  le  titre  de  Bia/riana.  En 
les  iniroduieant  dan*  la  convaria- 
lidn  ,4e  ^èvre  eu  a  gâté  la  *impt(cité 
et  J'ahwiÉMimii  en  font  le  cbarme. 
Iiai«aiieis>i  sa  l'imitant,  a  cru  pou- 
voir remplàcM  le  ton  du  ■■■iitiment 
et  de*  grâces ,  par  un  persiUlage  jiùî- 
pU« ,  un  aj^rËt  fatigant  ixo*  h  dit* 
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couri ,  des  éqnivoqnes  cwitraînie*  sn 
obscène»  ,  qui  annoncent  aiuant  de 
dépravationdanslegbùi  quedaiu  ki 
tneeuTs.  De  Bi^vre  mdriia  (dm  d'es- 
time par  deux  pièces  da  thwktre, 
le*  RÏputatioHè ,  qui  v.'ea  obtinrent 
cependant  pas  uM  grande  ;  et  le  Si- 
liucteur.Celltdeiaièrt,  en  ciuqae- 
tes  et  en  vers,  fut  joiiëe  avec  le  plut 
grand  suticàsen  1783.  L'inIrîgueM 
s'en  débrouille:  pas  aisAnsent,  et  «s 
trouve  vide  d'int^t ,  du  moins  pot 
dam  le*  trois  premiersactM.  Leprin^ 
cipal  personnage ,  calqnd  sur  le  Lo- 
velacedu  romande  Clarisae,  lie  réu»- 
sit  que  par  Ea  bitise  de«  antres  ;  mais 
ony  (i'onvai>astyl«useepur,etdà 
la  linesse  dans  te*  détails.  Unesitn»' 
tion  du  cinquième  aete  attadie ,  et 
a  fait  pardonner  les  diéfauU  des  a», 
très.  Quelques  joumaltaie*  avaient 
comparé  le  Séducteur  na  Méchantd» 
GresseL  On  leur  répondit  par  un  jea 


I  T&9  aux  eanx  de  Spa ,  en  faimit 
uo  calembmrg.  «Mes amis,  diHi 
ceux  qui  l'entDUnrienl,  je  in'aa  vais 
deSpa,i/eM/>M.  ■L'ttncisDibéitn 
^es  ttoubadounacdëbrë  sa  œants 
dans  une  petite  pièce  inttful^  JL 
de  Bièere ,  ou  VÀbas  de  l'etprit, 

t  BIEZ  (  Ondard  dn  ),  d'une  iU» 
tre  maiion  originaire  d'Artoiv,  aer-- 
vil  de  bonne  heure  et  arec  disùnc^ 
tion.  Il  jouiuoit  d'une  tdle  répala-l 
tion  de  bravoure  et  d'habileté, qu'eM 
160a  Français  l"  l'avoit  tir<«  de  M 
ville  de  Bonlogae,dmi'ilétoit  goa 
vemeur,  pour  lui  confier  Ieaopé(« 
tions  du  camp  de  Provence.  Le  dal 
phin ,  qui  fàisoit  alcFr*  ses  premïM 
armes,  voolutrecevoiT de  •esmanl 
r<Jrdredecbevalerie.DnBie**eoaiil 
porlaavec  tant  de  sagesse,  qu'il  pari 
tagea  avec  le  oonnétable  de  Hooti 
inorencf  la  gloire  d'avoir  sauvé  ï 
France ,  en  faûènt  iohoyer  loui  h 
t«(i}«t|d«.Ckwl«[»>Qiii»L  Aprèt-) 


di^raaedueonBéiabk,  ihiBieE,Te- 
gtraë  comme  le  rlns  habile  gëuëral 
de  U  France,  etlutnarësa  1543  du 

Ede  de  maréclial,  le  Ifouvacliargë 
ooraniBÙoiu  les  plue  diiRcilet. 
Lonqu'eu  i545  ou  fut  obligé  d'op- 
poier  tOHlMlstiôrcudu  royaume  a 
l'empereur  qui  «voit  pénétré  forl 
«yanl  datte  k  Chainpague ,  oa  laiua 
à  du  BiïS  le  soin  df  garantir  la  Picar- 
die conUe  les  Iroupes  rëunie*  du  roi 
d'Angleterre  et  dei  Pajt-Bag.  Quoi- 
qu'on n'ebt  à  lui  doQDer  que  Us  gar- 
aiwns  reparties  dao*  le*  diffëreutet 
placeidei^llefromière,  il  le  chargea 
delà  déretidre.  Pre  voyant  avec  m  as.- 
gacité  ordinaire  que  l'eSort  de«  enne- 
mi* tomberoit  «ur  Boulogne  et  sur 
lloQtnHÎl,  itcanfia  la.  ga^dede  celle 
première  ville,  qui  ëtoit bien  forti- 
Û<ie ,  à  JaCque»  ^  Coucj,  seigneur 
^eVeivins, sou  gendre,  déjà  ligualë 
en  1543  parla  défense  deLandre- 
eies  contre  toutes  les  forces  de  l'em- 
perenr.  Du  Bies  se  renferma  ensuite 
dan*  Montreiiil,  qui  tut  presqu' 
litAt  investi  par  le  duc  de  Noifolck 
Il  le  comte  de  Bures.  Malgré  la  foi- 
Uuse  de  la  place,  il  soutint  un  siège 
(te  près  de  quatre  mois,  et  forfal'en- 
uaii  à  la  retraite.  Vervîus  fut  rnoins 
habile,  da  moibs heureux.  Assiège 
pendant  six  semaines  par  mer  et 
par  terre. pér  le  roi  d'Angleterre, 
Iprte  avoir  squtenn  A  assaut  meur- 
trier qui  dura  «ept  à  huit  haures , 
TojaDtMgamiM)naSQi1iUe,legmu- 
nillesoavertegen  plusieurs  eudroi  ta, 
Eta'ajSDt  aucune  espérance  derece- 
Toir  asBex  promptement  des  secours , 
il  livra  la  place  à  l'ennemi,  malgré 
lu  larme*  et  let  représentations  des 
i)ourgcois  qu'onforcoitd'abandonner 
leurs  foyers.  Onseplaignità  la  cour 
le  daBieeet  de  Vervins.  On  leur  fil 
«or  procès  ,etdu6ieK  fut  condamné 
ivecsongendreàperdrelalïle:cequi 
nt  exécuté  à  l'égard  de  celui-ci  en 
1549  i  et  quantàduBiex,  le  roi  Henri 
lluiayantfaitgracedeU  vie',  il  fut 
pfeima  datu  lecb^tcfiu  de  Lochca. 
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b^të>t  revint Â  Paris,  où  il  mou- 
rut accablé  de  chagrins  et  d'ennui^ 
en  i553.  Henri  III  ht  rétablir  i«  mé- 
moire ,  ainsi  que  celle  d«  Jacques  d» 
-Couty,en  iSyS. 

*l.BIpn(  Jean),  Milanais,  mé 
en  1464,  et  qui  vivoît  encore  eii 
iSii,  a  laisaé  des  poésies  latêaefc 
Comme  prttre,  il  traitait  de  préfé-' 
rmoe  ëei  nijeta  de  dévotion.  U  y  a 
ctpendant  aussi  de  lui  au  vecueil  de 
FasétUê^  adresid  à  Laurtatde  Mé^ 
dicis  ,  et  imprimé  à  Rome  et  àMiUn 

t  n.  BIFFI  (  Jean-Ambroise) ,  n^ 
à  Milan  et  mort  à  Louvain  dans  la 
16°  siètJe ,  a  publié  en  italien  les  ou- 
vrages auivHn»:!.  Rome  ressjiachée, 
poérue  in-8°.  H.  Diacouri  sur  k  feu 
perpétuel  entretenu  par  les  ves- 
tales. 111.  Avis  sur  la  eonitoittaitca 
et  l'étude  des  antiquités- 

*  BKil  (  Looii  )  y  «uroommé  Pi- 
lori ou  Piciorius ,  né  i  Ferrare ,  vi- 
voit  A  la  fin  du  i5'  et  au  commen- 
cementdu  t6*  siècle  ;  il  a  laissé  dif- 
lérens  recueils  de  poésies  latinea ,  L 
Opasentontm  ehrisliaaorum  libri 

III,  à  ModètH ,  i^gS ,  in-4'' ,  réim- 
primé* à  Penare  en  1S14.  U-  Hym- 
Horum  et  epitapàorum  liber,  née 
non  et  epigiammatum  libri  II.  111. 
Moralium    epigrammatum    Jitrî 

IV.  Toute*  ces  productions,  au-des- 
aotii  du  médiocre,  n'ont  pas  emfitché 
l'anteor  de  se  taire  cette  épitaph» 
à  lui-mtme  : 

BIGLIA  (André),  moine  milanais, 
morten  i4^5,  à  60  an),  possédoit 
pariailement  les  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque.  On  lui  doit ,  I. 
Un  Traité  des  progrès  de  P  ordre  re- 
ligieux des  augustins.  11.  Une  flis- 
loire  des  hommes  célèbres  de  Mi- 
laa ,  réimprimés  dont  le  recueil  d».^ 
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Muralâtî.  11!.  Un  Traitftur  tori- 
gine  des  TUrcs. 

t  l  B16NE  (  Gxci  de  la  ),  d'un» 
bmilla  uobLe.du  diocèie  de  Bajeux , 
T^utdaua  le  14*  siècle.  Il  fut  chape- 
lain du  roi  Jean ,  et  suivit  ce  prini:e 
«a  Angleterre  apti*  la  malheureuse 
jouruëe  de  Poitier*.  il  «  laiué  ua 
poënH  sur  la  cha*M ,  iolitulë  le  Jïo* 
mandea  aiaaaux.  Il  fut  d'abtml  im- 
piTrOë  Hmi.  un  nom  étrangei ,  cbea 
/eaa  Treppeiel .  aoni  date.  PfaUippe 
LeDoicl!a  pnblii:  de  noureau  en  1 630, 
«M''-   -, 

i  IL  BIGNE  (AUnGnEBiK  de  la), 
Ûtu  de  ta  même  iàrailhi  que  le  {dé- 
cèdent ,  docteur  de  Soibonne  ,  et 
groud-di^en  de  l'ëglite  du  !tba*, 
né  en  154G  à  Bayeuï ,  et  vivoileii- 
core  en  1S91.  11  publia,  en  1375  , 
UDe  BibliotAèque  de»  Pères,  en  8 
vol,  in-fol. ,  iju'il  lit  réimprimer  eu 
lEiSg ,  en  9  vol.  C'eit  le  premier  qui 
ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce  genre. 
Id  pliu  Mmple-  édition  que  Mus  'en 
tyant  ert  es  a?  vol.  in-fol.,àLyon, 
>OT7d  U  y  en  a  une  en  16  vol.  iB~ 
fbL.de  iC44><lui est  estimée,  parce 
qu'elle    renferme    lea   peliti   Pèrea 

eeca.  On  en  publia  une  antre  i  Cd- 
Çue  en  1 694.  Le  père  PhtUppe  de 
Saint- Jacques  a  dsnnë  un,  abrégé 
de  cette  collection,  en  9  vol.  in-fol. , 
1719.  Ou  joint  ordinairement  à  la 
BibUothèqoe  àetVhttt,  Index  iocO- 

ib  l'Apparat  de  Notu'ri^Pi- 


1708  e 


i7'5. 


vol. 


a-fd. 


Telle  est  l'édilioq  la  plus  complète. 
Im.  Bigne  se  distingua  aussi  par  ses 
tiarangueaA  ses  Sermon».  11  donna 
un  Recueil  de  staluls  ^nodaax, 
en  1S7&,  m-V  ;  et  une  édition  d'/- 
tiifore de  Syjiiie ,  en  i58o,in-rol. 
C'éioit  un  homme  aussi  zélé  que  stu^ 
dieox  ,  qui ,  ayant  etsuyé  des  que- 
relles devant  l'official  dé  Bayciix  , 
aima  mieux  abandonai 


L.  11  »e 
lùl'oacriHt  qu'il  m 


raàPa- 


t  BièïrtCOCRT  (  Smoit  <fe)"; 
ancien  conseiller  fiu ,  présidial  da 
Réima  sa  patrie,  naquit  en  1709, 
pt  mourut  en  1775.'  Cétoit  ta 
homme  versé  dans  la  littérature  in' 
cienne  et  moderne.  Nous  avons  da 
lui ,  1.  Un  recueil-  de  Poésie»  la- 
linea  et  frmtçaîtea ,  17&G  ,  in-n; 
ces  pièces  sont  couries,  et  le  style 
est  en  général  facile  et  nstiirri, 
11.  IShomme  du  monde  et  FHottf 
me  de  lettres,  i774  ,  in-ia;«l^ 
lec lion  de  maximes  détachées,  qult 
avoil  d'abord  ^Uiëes  soin  le  titra 
de  Pensée»  «t  fl^e.tiora  pAiloto- 
pAiqiits,  175s,  in-i»  :  elles  rf- 
frent  trop  de  choses  cwnmwnei. 

tl-BIGNON  (Jértme)  naquit  1 
Paris  en  1S90,  d'une  famille  féconde 
en  hommes  illuslrei.  H  n'eiii  d'antre 
précepteur  que  Rolland  Bignon.sM 
père,  qui  lui  enseigna  les  langue), 
les  humanités,  l'éloquence,  la  phéi 
losophie ,  les  malhénuliques ,  tïiis- 
foire  ,  la  jurisprudence  et  la  tliéoto' 
gieenpeu  d'années,  en  Sorte  qu'ils» 
vit  presqu'à  la  fin  de  ses  études  en 
un  âge  oà  les  antres  comniencenti 
peine  les  leiirs.  Des  fâge  de  10  ans, 
ii'étoit  Btiprès  du  jeune  prince  de 
Condé ,  pour  lui  dortâe^  de  l'éittnh- 
tiou  .Ce  savant  pré  m  aturj  pn  bKa  alon 
anel^escriptron  de  la  Terre-Sainte, 

iGoo ,  qui  auAtfait  honneur  à  un 
savant  cnnsommél' Trois  ans  après, 
c'est-à-dire  h  i3àns,  il  compon 
pour  le  jeude  duc'  de  Vendéme ,  an-' 
près  duquel  Henri  IV'  l'avait  mis , 
un  Traité  de»  antiquité»  romaines^ 

I  f>o4  >  in-S"  ,  et  4  1 4 ,  fd  lirre 
De  féleclioa  des  papes ,  i6c^,  in- 
8°  :  matière  neuve  qu'il  traita  avec 
une  érudition  qui  surprit  tous  les 
savans.  Scaliger ,  Casaubon  ,  Gro' 
liua.Piihou,  deThou,  du  Perron, 
Sirmond ,  etc.  ,  recherchèrent  ce 
jeune  honime.  Henri  IV ,  qui  avoil 
goûté  sa  conversation,  le  plaça  en 
qualité  d'ei^aut  d'hoitneur  anpièa 
dn  dauphin,  tht  autenr  etpagool 


•ysnt  4Uft>li,(hjtrutfgrMfn-lbl.,1a' 
yxétéanot  des  rmi  d'Es[>agne  tur  lea 
AUlrei  lotiverBliif.,  il  le  réfuu^aiu 
»oa  irnilé  De  te-TceUenct  i/tt  roia 
et  du  royaume  de  France ,  dédié  i 
Henri  IV,  in-S°,  1610.  Il  a'àioit 
alor»  que  dans  *a  1 9*  année.  Apri»  la 
luart  îuaetle  de  ce  prince,  il  quitta 
la  cour,  «t  alla  en  Italie.  Paul  V 
lui  donna  des  in>T<|>ie*  de  la  ^u» 
grande  e*time.  L«  célèbre  Fra-Paolo, 
enchanté  de  w  convecH  tion  et  plein 
Atr  ta  otfTr^ge*,  Le  reiiitt  qubl^e 
temps  i  VeitiM.  Bi^on ,  de  retour 
en  France,  devint  avocal-fëaér^l 
du  grand-coiuail  «n  1610;  con- 
•«iUtr  d'état,  et  sTocaL-génëral  du 
parlement  de  Paria  en  1636;  bililïo-' 
Ihéca^rtdu  rùan  1643  :  place  que' 
M*  deicendani  onl  occupée.  Lonia 
XID,  en  la  donnant  i  Jérôme  Bi- 
gnoM ,  ïui  dit  :  a  Je  croie  voue  faire' 
un  préieat  digue  de  Tou«.  On  à' 
voulu  wnivent  me  pértnader  que 
voui  n'éties-pni  dans  meeimiérHs, 
jnaU  oa  n'y  a  jamais  réu»»j.  le  «aie 
que  Tout'  m'eimei,  et  le  Fretne  ne 
ceeeoit  de  me  dire  que  je  priue 
conriance  en  voui,  h  cauie  de  voire 
exacte  probité.  »  L«  reine  Amie 
d'Aulricne  l'appela ,  pendant  si  ré- 
gence ,  aux  conwiU  lei  plm  impot<-' 
tans.  Il  mourut  en  i6fi6.  Outre  les 
ouTrsgei  dont  flodt  avons  pnlé ,  il' 
«  donné  une  édition  de*  Formates 
de  Maml[Aie ,  avec  dea  notes  pleines' 
d'érudition,  sur  les  anciens  DMge» 
et  les  libenéi  de  FEglise  de  France , 
166G,  io-4*.  Moti»  avon»  nne  via 
de  ce  grand  magîiïntt,  lli-i  3,179^,; 
par  l'abbé  Perrault. 

■y  If.  BIGIWH  (  lean-I^tU  ) ,  né  à 
Pari» ,  pelit-fili  du  précWenI ,  aBM 
de  Saiot-Qaenlin,  bibliothécaira  du 
roi ,  l'un  de)  quarante  de  l'académii 
française ,  et  membre  honoraire  di 
cellei  des  sciences  j  des  inscripliona 
et  beUn-leUres  ,  tncrt  i  l'Dt-BeilQ 
tooa  Heiilan,  le  14  mars  174^  .  <* 
81  ans,  embiBsaa  loutei  hs  cv»' 
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t  protégea  tons  le» 
gène  de  lettre».  On  a  de  lui  ,  1. 
Uue  rie  rfff  pire  Françoit  Zei-fa- 
qae ,  prêtre  de  l'oratoire ,  Pari» , 
,l6S4,  in-  13.  II.  Un  roman  inti- 
'liiléZ««^(^nA(/eirf'y/£f/a//a,  qu'il 
n'avoit  pas  Bnî ,  et  qui  l'a  ïté  pat 
unanonjme  dan*  l'édition  de  (77$, 
3  vol.in-ii.  11  a  iraTa'dlë  au  Joirr- 
nal  lit»  atwaru ,  aux  F.xplrçatioit* 
hiitoriquee  de*  médaUla  sui  les 
principaux  ëréoemeiu  du  règne  da 
Loiiii-le-Grand ,  ainsi  qu'ilaZ'^i- 
cripfion  du  lacre  de  Louis  XF". 

,  •  III.  BIGSON  (Françeis  ),  Part 
lien  ,  Tut  nommé  peintre  et  graveur 
'  Li  roi.  On  a  de  lui  treniie-cinq.feuiliqs 
ipréaeulant  le»  ponr4ilsdesP/f/fl(- 
potanliairet  elj-fgens  dipioiuqli^uim 
de  la  paix  de  Mua»ter.  Il  a  concouru  ' 
aussi  k  la  publication  dea  poflraiU 
dea  illustres  Frantaia,  4^P''**  un* 
leclion   de   labltauK   peint»  par 
Vouer.  Dëtoit  ne  eu  1640., 
t  STGÛtlRB  (Gilberle  de),  filh 
un  comte  de  Bigorre  ,  fut  la  prfr- 
miire  reine  d'Aragdrn,  par  sonmt- 
riilge  avec Bsmire  ,  qni  prit  le  litre 
de  roi  an  1(^4- Hamire  ayant  été  tiM 
dan»  ntie  bataille ,  «a  veuve  gou- 
verna l'Aregon  avec  gloire  ,  et  par- 
tagea l'autorité  souveraine  avec  son 
■fila  Sandie  1". 

I. BIGOT.  FojetCmixn.jt'm. 
»n.  BIGOT (GuiMaume),  mëde- 
cia,  phitoiophe,etl'und<»)!rommss 
les  plus  eavaiis  du  règne  de  François 
T'-;  'naquit  à  T-aVal  Amt  le  Maine 
en'  i5oa.  Il  fut  maHieu^en-x  dès  ita 
(ennesse  ;  ks  éludes  n^Kjëes  le  h\- 
cèrent  k  TijplireT  hit  Seiifle  temps 
qii'il  avoit  perdu  sou»  ses  matlrei. 
Il  acquit  bieiitl^t  des  dnnnissance* 
triB-éHiddues  ;  il  ïbyap^  en  Alle- 
magne avec  H.  du  iieltaj-de-Lan^ 
ge^:  arrivé  Ji  Tnbîiige ,  il  y  fui  rcflw 
prolessetir  en  pK)oSO]Aie.  8'étani 
'irouiflë  dvec  le»  sUppOn  d»  l'ont- 
vnité  de  cette  ville ,  pnnr  avoir 
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réfuté  le  tyttème  philoM>phk|ue  de 

MëlanchlHon  ,  il  fe  relira ,  en  i556., 
à  Bâle,  et  j  séj tourna  quelque  temps. 
De  là  il  Teviateit  France  ,  et  irouva 
'uu  asile  chez  MA].  Dubéllaj.  C'efl 
alors  qu'on  prëleud  qoe  pierre  Çbàl^l 
d'Arc-jen-Jtarrois,  qui  éloil  tris-bien 
a  la  pour  de  François  l",  l'empêcha 
par  jalousie  d'y  avoir  accès.  Mais 
DU  peut  regarder  comme  un  .conte 
celte  anecdote  rapportée  dans  le  Me- 
nagiâna.  On  offrilàBigotunechaire 
i  1  université  dePadoue;  il  préféra 
aller  Â  Ni  mes,  où  iléloit  appelé  pour 
lemetlre  sur  pied  l'universilé  qu'un 
nommé  BadueKuB  y  avoit  commen- 
cée, liée  Ht  einwre  des  querelle*  dans 
cette  ville  ;  'ce  qui  Ini  occasionna  un 
voyage  à  PariÉ.  A'  son  retour  il  passa 
'par  Toulouse  où  étoit  >a  femme, 
dont  il  avoit  déjà  deux  enfani  ;  il  fnt 
Éonvainco  qu'elle  ne  lia  avoil  pas 
conservé  la  fidélité  conjligal*  ,'  ei 
l'aiLullèTe,  nommé PetrusFonlanus, 
fut ,  dil  Bayle ,  cbdiié  tout  comme 
-Abélatd.;  malKip.véril^le adultère, 
.éloit  un  Ant.  Verdanup,  ancien  yfi- 
let  de  Bif;ot.  Sa  femme  fut  enlevée,! 
et  Bigot  l'ut  accusé  ilu  orime  de  tttfi-, 
,tiIaiioD.OnlpmUafipri«oi)vi'fpUi<t 
périr  «uf  l'échafaqd  ;  cependant  il 
obtint  sa  liberté  T^eri  i54^  ,  uifisil' 
lut  réduit  à  la  deruiire  misère.  C'est 
alors  qu'il  publia  son  CItrisUanœ 
philosophim  prmludium ,  Tolosœ , 
iSi^g,  in-M.  selon  les  uns  ,  et  in-" 
4°  selon  leï  lutras.  Il  avoit 'donné. 
,  précédemment  son  Câioptron  s  Âac 
tsi,  a({  enteadOilionent  juv&ttuti^^ 
Carmen,  etali»carm.iaa,Vi».vi»^, 
^  l536,iii.4'' ;  et  sop  &>m«/unj  i)i  jMo 
çum  alla ,  tum  insérât.  Caraji  V 
descrihitJir  ab  f^gno  Gultiqt  de- 
puhio,.',  Piirjaiis,,  i537,  in-S';.  Qu 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  OmÙ- 
laume  Bieot  ;  mais  il  dit  eu  plu-l 
sieurs  endroits  de  «on  Chriatianœ 
philosophî^.  prceludium ,  qua  le^ 
j|sttes  lui  promettent  de  mourir  vers 
lènord  et  horsdi!  sa  pairie;  qu'ainsi 
il  souhaite  pouvoir  Ëlre  eu  él^it  4^ 


BIHE 

«  retirer  de  cette  t«rrs  iuraU  ■! 
d'aUer  mourir  à  Ueiz. 

i-lU.B100T(:&neric),'néà  Rouen 
l'an  1636,  d'une  famille  de  robe,  iw 
s'occDpa  que  de  rechercbet  d'énidi- 
lion.  Il  rnoorut  en  1G89  ;  doyen  de 
la  cour  de  Hormandie ,  avec  Ib  répo- 
lation  d'un  des  plus  savane  hommes 
de  son  sjède  ,  quoiqu'il  n'ait  publié 
que  la  Vie  de  3.  Chijsoûômt, 
par  PalIadiuB ,  1680,  in-^f",  en  grec 
et  en  lalin.  On  n'avoit  pu  parvenir 
Jusqu'i  ce  moment  à  trouver  le 
teste  grec  de  eet  ouvrage.  Il  avoit 
amassé  une  riche  bibllolhèqne,  veo* 
due  en  i7o€  ,  et  dont  le  calalt^e, 
imprimé  in-i3  cette  même  année, 
est  recherché.  L'abbé  de  Louvoie  en 
acheta  les  manuscrits  pour  la  bt> 
bliotbèque  du  roi. 

■^BIHEItON(mademoiselU),  fille 
d'un  habitant  obscur  da Paris,  na- 
quit vers  1730.  Elle  mourut  en 
17S5  ,  ^ée  de  hb  ans.  Dès  ses 
plus  jeunes  ans,  elle  senttt  vn  pei^ 
chaut  irrésistible  pour  '  l'étude  de 
l'piaiomie  :  inats  la  paùiion  peg 
aisée  de  sesparensoe  lui  permit  pas 
de  suivre  son  goAt.  Elle  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  procurer  quelques 
Ï^Xf^t»  ;  Bf.  l'oc<^pn  d'assÎBler  à  de* 
disHclious  ne  s'offrit  que  laremenl. 
S;  passion  pour  cette,  étude.  fiU 
telle,  qu'elle  engagea  de»  personne* 
à  voler  des  cadavres  de  militaire*, 
et  de  les  lui  porter  pour  en  Ëuia 
la  dissectioD.  Or^iuaireineat  tx»  ca- 
davres entroieut  en  pourriture  kn- 
qp'onle^  lui  |Kirtoit ,  et ,  pour  at- 
tendre l'occasioii  ei  k.  loisir  de  ]» 
examiner  anatomiquement ,  elle  fût 
Bouvéï^t  obligés  da  let  caohei  dans 
sa  chambre  pen4an]i plusieurs  jwire. 
Après  avoir  acquis  les  connoissance* 
qu'elles  cherchojt,  elle  s'appliquaà 


tiei  du  corps,  et  fut  unique  4^* 
ce  genre  de  talent.  Elle,  travailla 
pendant  quanat^-eegt  aan^«  Kt*^7 
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fectiOTUier  cet  ait  Juvicii  tttiVilIot- 
>0D,  deux  mëdeciiu  i  Paris,  ap- 
jjtréuèrent  son  mérita,  «tluï  doa- 
uèrent  de>  aecou».  Le*  ^uItm  >n«' 
ikciiu  et  chirurgien)  la  peridcu- 
jèreat  et  provoquèrent  contre  elle 
U  défente  de  recevoir  dés  élèves. 
A  JjDiidrei ,  où  elle  at  rendit  deux 
fbii,  elle  ne  trouva  pas  pl&s  d'en- 
Kouragement  ;  Himter  et  Hewson , 
deux  célèbres  médecins  ,  furent  les 
seuls  qiii  lui  rendireui  quelque  Mr- 
Tice.  Elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
présenter  ses  ouvrage»  au  roi  de 
France ,  du  à  quelque  prince.  Um 
circoiuitance.imprévueiutciiusa  que 
l'empereur  Joseph  II ,  lors  de  son 
sëjouràFari^,nevit  pas  son  cabinet 
anatomique.  Ayant  tonioura  vécu 
retirée  ,  elle  ue  reçut  aucune  ré- 
compense.  Elle  chercha  plutôt  à  ao- 
guërir  des  coonoissances  que  des  ri- 
chesaes.  Toui  (es  ipercredis  soi)  ca~ 
biuet  éloit  ouvert,  et,  aprè«  avoir 
payé  troi»  litres  ,  on  ayoit  la  fa- 
culté d'y  rester  à  volonté.  L'an>- 
baasadeur  de  Russie  acheta  ce  cabi- 
net pour  l'impéralrice  Catherine  II. 

*  BIKHAM  (George),  graveur 
anglais ,  a  copié  plusieurs  Estampes 
fie  Bembrant,  et^.gravé,  d'aprçs 
un  carton  de  Eubens,  un  sujet  allé- 
gorique représentant  la  Paix  et  la 
Guerre ,  l'Age  d'Or  et  XJgt  de  Ftr. 
U  c^t  né  à  Lincoln  en  17^3. 

i  BILAIN  (Antoine)  ,  avocat  au 

parlement  de  Paris,  mort  en  167a, 
publia  un  Traité  des  droits  d'Aune 
d'Autriche   sur  divers  étals  de   U 


questions  relatives  au  partage  da  la 
d^Philii^elV,  ruid'Es- 


niariage  est  nul|e,  el  que  U  reine 
^eJra^ce^doit  posséder  le  Brabaut, 


■BILF        «6à 


premiai  lit ,  màlea  ou  femelles ,  lor*- 
q»e  la  mari  passe  à  de  secondes  now^ 
ce  qai  éloit  airivilà  Philippe fV.  Ot. 
enuriEe  servit  de  manifesta  1  Loub 
XIV,  lonqu'il  s'avança  pour  a'eui- 
parer  des  Pa  js  -  Bas  espagnols.  I^ 
^isdAix-la-ClkapEHe,  conclue' en 
1668,  mil  iiu  aux  diSereuts  sur  la 
dévolution  de«  I^ys-Bas  Le*  Fran> 
tais  rendirmt  la  Franche  -  CovAé 
qu'ils  «voient  conquise ,  et  gardèrent 
plusieurs  villes  en  Flandre. 

BILCHILDE ,  née  «sclare ,  fut 
acbelée  à  Metz ,  par  la  reine  Bru- 
nehaitd ,  pour  sa  rare  beauté.  Celle-' 
ci,  voulant  conserver  son  autorité 
sur  son  fils  Théodebert,  loîdAus-i 
Irasje,  etnesoupçonnantpasqu'une 
lUle  obscure  pRt  prendre  sur  lui  au- 
cune influence ,  lui  fit  épouser  Bil- 
chitde.  Cependant  les  grâces  de  la 
jeune  reine,  el  te  cbarme  de  son 
entretien,  captivèrent  entièrement 
le  monarque  ;  il  en  ent  deux  fila 
et  une  fille.  Tout  k  coup  son  amour 
se  changea  en  fureur ,  et  il  filassas- 
siner  Btldiilde  en  709.  ', 

tBILDEBBEK(Christoi^-Lao> 
rent  ) ,  {urisconsulte  bauovriea ,  et 
conseiller  à  2«ll ,  traduiùt  en  al- 
lemand le  Traité  de  la  viriU  de  la 
religion  cArétienae ,  par  Abba- 
die ,  avec  des  addition*  considéra- 
bles. L'ouvrage  dAbbadie  a  été  ac- 
cueilli en  Allemagne  comme  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Bilderb^  mou* 
rut  ea  1749'  '-^  "  """'  de  lui  det 
ouvrages  de  jurisprudence. 

t  BILFINGER  (  Geo«e -Ber- 
nard ),néà  Canaladtm  igi)2i,  sa- 
vant universel,  professeur  de  pbir> 
losophie  à  Pétersbourg ,  et  dp  ihé»- 
logiei  Tubinge,. mourut  en  i7f>pi 
(  On  remarque  que  toute*  les  -per-* 
soDues  d«  Dette  familla  naiseent  avM 
douze  doigts  el  douze  orteil*.  }'âet 
écril«lui  firent  un  nom  en  Allewa-i 
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fH.L«plat  recherchd'etictlin  ^ 
R  pour  litre  ;  Dilucidatioa»»  pAi- 
JtuopAicœdeJJeo , animé  Aitmand, 
muàdo  ,  et  generaUbu»  rtnim  af 
/Kiianiiua.ïi  ët«il  pirtiutilâcLeib- 
uiii.  Lesacad^miM  dePëtenboui^ 
et  de BsrlÎD  m IsuocièrenL 

•  BILGUER  (  Jein-Ulric  de  ), 
cétètwe  chirurgim  et  taTint  dis- 
tingué ,  iai  le  i"  naki  1790  ,  A 
Coire,  iM^t  de»  GriMna  :  il  ëtudia 
d'aboia  la  chirurgie  it  SlrasbnDrg , 
«OUI  lecélèWenialomiste  Varquia  j 
de.  là  il  se  rendit  à  Piri» ,  où  IL  ce 
pcrrcctioiina  dans  sDii  art.  Quelque 
lemp»  aprètit  alla  en  Prusse,  et  y 
fui  nomme  chirurgien  en  chef  des 
armées.  Il  l'acquit  une  grande  rë- 
{lutation  pendant  la  guerre  de  «pt 
ana,  par  ses  taleDï  et  son  huma- 
,iiilï.  Lorsqu'en  17&4  l'acadëmie  de 
chirurgie  de  Paris  proposa  la  ques- 
tion sur  les  amputalioni ,  il  fut  de 
l'aviaijue,  dans  le  plus  grand  uora- 
fare  des  cas,  l'amputation  des  mem- 
bres lésés  est  inutile.  11  conseilla  it 
tous  les  chirurgiens  allemands  de 
ne  point  recourirauxampulaiions, 
«t  employa  Ini-mènie  avec  succès 
dons  les  hdpitaux  qui  lui  Ploient 
(ouliés  les  mojeus  qu'il  avoit  pro- 
poses de  conserver  les  parties  làëes. 
Sa  méthode  eut  sur-tout  le  plue 
grand  suceès  après  la  bataille  de 
Torgau  ;  elle  est  développée  dans  sa 
JDiise/lalioa  iaaiigurale  du  - 
inatti  1761  :  De  mtmhroium 
puUUioae  rçrUsimè  adhiheadâ.  «ut 
gaasi  aèivgaadâ.  Cet  écrit  ^por- 
tant fut  traduit  daus  beaucoup  dt 


t^deuicfois  en   frantais 

CTiswl,  et  par  J.  Goulin, 
oré  de  l'estime  de  Frédér; 


langue»  ,  a,i 
pir^iMot ,  et 


de  Joseph  II.  Pendant  In  guerre  de 
7  ans,  il  donna  des  leçons  publj- 

3|jea  Bu«  chirurgiens  sur  lea  procé- 
éa  ^  suivre  dans  les  hâpitaux  des 
W»éel.  11  publia  en  1763  nn  ou- 
vrage qui  eai  )e  résumé  de  ces  le- 
çons ,  aoui  le  tiir*  :  Jitttmctioits  n- 


felLË 

fativei  i  la  pratique  de  Jaewar- 

gie  dans  te»  hôpilaus  des  ajméà 

en  eampagne  (en allemand.  }  Elha 

parurent  à  Glogaw  el  k  Leipsick, 

1^63,  m-8°.  Ou  lui  doit  encore  mi 

avis  ali  public ,  concernant  llijpo- 

condrie,  qu'il  a  écrit  «n  allemand. 

Ou  cite  nne  dernière  édition  de  cet 

onvrage  i   Copenhague,    1767.    Il 

■rut  le  6  avril  1796,  âgé  de7â 

,  et  «prèa  avoir  servi  la  Prusse 

dam  !>4ans. 

fl[LK.iNÉ  ou  ^KtxJVK ,  prince 
laga  el  guerrier ,  né  vers  l';ta  iSçjj. 
Après  avoirVoyagé  el  étudié  hpoli- 
tique  et  l'art  militaire  des  différeni 
peuples  de  l'Asie ,  il  retourna  en  Ar- 
ménie et  luccëda  i  ion  pè«e  éan*  le 
gDaVenenent  de  la  province  de 
Sunilb  UdéKt  une  armde  de  iio 
mille  Persans  ^  commandée  par 
Omar  ,  Ris  de  Mïmachah  ;  il  rem- 
porta en  i^iS  une  victoire  con»- 
plète  sur  les  troupe*  ie  Skandar,  el 
il  se  fil  respecter  par  Chahrouh  sw- 
verain  de  Kh6rassan.  llëponslla 
hlle  d'Âleksan  ,  roi  de  la  Géorgie-, 
el  défendit  les  états  de  son  b^n- 
pèré  par  ses  armes  et  par  sa  fùii- 
tique.  L'Arménie  étoit  alors  u^tbèl^ 
<re  de  révolutions  saut  ceeae  renais- 
santes; les  imbitieuK  a'j  baltoimt 
avec  acharnement  les  uns  contra  Iss 
autres  pour  la  possession  de  es 
royaume  ,  et  toutes  les  Familles  fn> 
gilivea  ne  trouvoieat  d'asile  et  de 
protection'  que  dans  les  étals  de 
Bilkiiié.  Ce  prince  gouvema  son 
pays  avec  sagesse ,  aimé  par  le  peu- 
ple ,  et  redoutable  au  dehors  ,  i] 
mourut  empoisonné  versl'an  1^8. 

BILLAINE(Loui«),  savant  im- 
primeur de  Paris, mort  en  1681, 
possédait  le  grec,  lelalin,  l'italien, 
l'espagnol  et  le  flamand.  Son  com- 
merce dans  ks  pays  étrangers  étoit 
immense;  ses  éditions  les  plus  con- 
sidérables «ont ,  le  Glossaire  d* 
du  Cange ,  les  FamHle*  Bytamtl- 
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'  t  l.'BlLLABD(aaud«  ),>ieUr 
bE  GoiîiioEN'ii.Y,  conseiUeT  et  secré- 
taire de  la  reiab  Mirguérile  ,  né 
llias  le  Beurboanai»  etiib^o  ,9e  li- 
vra à  la  rarrière  draraaltque  ;  il 
dArinad'aWdIei  tragëdiesdeJaâ'^, 
de  Fanlliée ,  de  Genévit ,  d'jllboiit , 
êe  .PQfyxÉae.  Il  fut  l'un  des  pre- 
tniers  (|aï  osa  meltre  sur  la  scène 
des  act'ioni  ffançaisea  dam  seaau^ 
ire»  tragédies  de  Jïïérouit  et  de  (Jo* 
ton  de  J'oix  ;  il  les  recueillit  en 
î^io,  le)  fil  imprimera  Pai'ii,iti-4°( 
•et  les  d^ia  i.  Henrf  l?  ;  il  Composa 
dans  la  m^e  année ,  a{tri«  l'aasai^ 
aijMi  de  CE-  bon  roi ,'  u  tragMie'de 
I.a  Sîortde  Henri  IF ,  qui  fulre- 
ftrëtent^  devant  la  reine  Marie  de 
MMici«  et  totale  sa  cour:  Elle  ■  Hi 
riiniprimée  à  Paris  en  iSo8.  II  a 
Je  plus  composé  un  poème  intitnié 
L'Ègliae  friompAante ,  en  1$  \'\- 
Tre&  de  Soo  versebacun  ,  aVeCdeiix 
dédicaces,  Kime  à  la  Vierge  et  l'au- 
ireàMarledeMédicis.Ljim,  1618. 
Cet  ouvrage  est  un  smà»  biiarre  et 


ilLt 


«7^ 


4e  di 
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+  n.  BILLARD  (  Pierre  1,  né 
dans  le  Maine  en  i655,  entra  à  l'o- 

Oii  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  I,a 
Béteâ  sept  tftes, contre  les  jésuites. 
Ce  livre  le  fit  conduire  à  la  Bastille, 
de-U  à  Saint-Lazare  ,  et  ensuite  à 
Saint  Victor.  It  finît  ses  jours  à  Cha- 

*  HT.  BILIABD  {  Jean-Pien-e  ) , 
itiédecin  IrËs-iustriiit ,  mort  à  Ve- 
sbulen  1790,  à  l'âgcdefî^^as.  Il 
était  ifiémbre  de  ta  sociéié  royale  de 
médecine  et  de  l'académie  d'Arras, 
aiix[]n?l!°a  il  a  rmrmi  pfuneun  dis- 


s«-ta(i<fid  fort  intéressenieg.  On«t 
disiiugttè  sur-tout  une  snr  im« 
fausse  grossesse  singulière  el  im« 
autre  snr  un  dépAt  aux  ovaire^. 
Elles  sont  publiées  par  M.  Billard 
lils  ,  tnëdecin  ,  qui  marche  sUr  l«k 
traces  de  sbtt  père  ;  à  ces  disserta^ 
tionssonljoiniea,  ï"  Hisioii'e ,  aiié' 
tjse  etpivpriéiés  de»  eaux  miité- 
raie»  ifes  Itépes  près  FeSoulf  a* 
un  Traité  sur  les  iHférerilei  Ai 
pècbs  de  fièvres;  î"  un  Tnité  sûr 
les  maladies  du  ôas-venii'^  ;  ^' iuh 
les  maladies  dejmitrine;  6*  tui- 
celles  des  enfaas  et  des  vieiUafds^ 
6*'  une  Pratique  médicale  ;  7*  on 
Commentaire  sur  le  B4°  jiphoritf-'  • 
me  d"  Hippoer'iite ,  section  lit,  re- 
latif aux  propriitis  du  lait  ém- 
pttyi  doits  les  différentes  mala-- 
dita ,  imprinré  du  rivant  de  Fau-^ 
r  ,■  B"  Eajin  une  Jiissertathn 
la  nature,  tes  propriétia  et  h 
choix  des  médieaméns  an(htpti-r 
quea,  égalemeat  inif  rintée.  Toas«e» 
ouvrages,  en  Liiiu,  sont  léunis  dan» 

i-  BILLAUt)  (  Adam  )■,  connu 
sous-lenoin  de  Maître  Adam,  tnéi 
nuisier  de.Neven  vers  la  fia  d» 
rtgue  de  Louis  XlU,  mort  «n  166a 
le  ig,  mai, fui  appelé  par  les  poêle* 
de  son  temps  te  yirgile  au  rabota 
Il  verii&a  au  milieu  de  ses  ouiiU 
et  de  ses  bouteilles.  Le  cardinal  de 
Richelieu  et  le  duc  d'Orléans  Ini 
tirent  des  pensions.  5e»  Cheville»; 
1644,  in-4'',  son  Vilehrequia  , 
i66î  ,  ia-i  à- ,  etc.  eurent  beiiucOiip 
de  cours.  On  y  trouve,  parmi  vit 
grand  nombre  de  platitudes,  quel-i 
ques  vers  beureux,  —  Sa  chansou, 
jlasSif^i  que  la  lumièie  vient  re^ 
dorer  nos  coteaux  ,  elc.  êstpleint^ 
de  verve.  Il  mourut  en  l66i  à 
Nevers,  qu'il n'svoit  pas  voulu quit^ 
ter  pour  le  séjour  de  Versaille».' 
Epicurien  sans  libertinoge  ,  stoïcien 
sans  superstition  ,  i)  allia  lellement 
ces  d«nK  sectes,  i]ti'on  a  dit  que ,  «  m 
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£picarB  et  Z^mm  avactit  T&u^ 
«oa  («inps,  il  les  aurait  fait  boire 
«uacmbls,  s  Les  poëtet  de  ion  siùclc 
fureaLacs  amtsetnoiiws  envieux.  >< 
Majinard  aMUToit  quefes^Mitsis  ne 
Revoient  tire  aetitus  que  sur  des  ta- 
Jiiwret*raiti[|e  lamaindecc  ppeU 
-ineiKUiier.  »  —  1>  duc  de  Saiat- 
Ai|;iiaa  juidit  dam  de»  fers.afjréa- 
4>let,  ;  K  Qiie  pour  les  vers  et  pour  le 
Item  il  éloit  le  premier  dea  hom- 
UMS.  M  Un  pâtinier  de  aoa  tempa  a« 
inèloil  auMi  de  faire  dirigera  doat  il 
enreloppoit  leabiscuila:  celiu-ci  di- 
Goitqnesi  le  menuisier.  Ma ilreAdaoi, 
travailloit  avec  plus  de  bruit ,  lui 
compoBoit  avec  plus  de  feu.  On  ■ 
prétendu  qu'il  e:iisuiir  un  Ir^isième 
recueil  de  poéties.  de  Maitre  Adam , 
•ou«  le  titn  de  Babot;  mais  on 
a'tlia  point  eacorcvu  d'exemplai- 
ces ,  et  il  ea^préaumable  qu'il  n'eais- 
U  pai ,  ^oi^e  Mauage  et  Bayle  an 

'  *  BILLET  '  Pierre  ) ,  *scipte  et 
nicceieDr  dlîeTsan  au  collège  du 
Plessia ,  Tornia  lui-même  lea  Gué- 
tin  ,  Coffin  ,  Grenau ,  Maria  .Rat , 
ànï  ont  illustre  àleur  tour  l'univvr- 
«té  dé  Paris.  Uest  mort  en  1719,  à 
râga  de  63  ans.  On  a  recueilli  dé 
Fui  quelques  pièces  de  poésie  latine 
dans  lea  Select,  oral,  et  canrt.  clàr. 
in  UTiiv.  Parié,  profes. 

.f  I.  BILU  { JacquM  de  ) ,  n^  en 
i553  àGuise  en  Picardie,  donksou 
père  ëtoil  gouverneur,  ^loit  d'une 
■ncieuue  Tamille  qui  subsiste  encore. 
t(  mourut  i,  Paris  chei  Géuébrard 
tçw  ami,  en  )58i  ,à  47  ans.  Ugou- 
Yemoit  l'abbaye  de  Saint-Michel  en 
i'Herin,  qije  Jean  son  frère  lui  avoit 
Cddée  pour  se  faire  cfaartreux.  Ona 
àe  lui  ptosieurs  ëcrili  en  vers  et  en 
ptos«  ,^t.sur-toul  des  Traduction» 
lirsJPéresgi-eca  en  lalin.  Les  plus 
estimées  aonl  celles  de  S.  Grégoire 
Je  Nazjauze,  de  S.  Isidore  de  Pé- 
luse,.et  de  S.  Jean-Uamascène.  Peu 
4«  WTAoa  ont  weux  pDG«ëdé  la  ^a- 
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mt  'grecque.  Il  se  distinpu  daof 
d'aulrea  genres.  Il  composa  tguel* 
qiies  Poésies  françaitet  ,  1676, 
in-S";  OiMervatioaea sacrœ ,  tSisS, 
in -fol.  :  ouvrage  savaut.  Sa  Visa 
été  écrite  ^  latin  par  Chaiard  ,  Pa-r 
ris,  1&83., ,  ■n-4'-  On  l'a  (foovs 
aussi  à  la  lia  des  œuvret  de  S.  Gfé- 
goire  de  Mazianze,  de  J'ëdilioo  d« 
i583. 

n.  BIIXI  [  Jacques  de  )  1  iésuile, 
néi  Compiègne  en  i6o3,  mortà 
Dijon  «n  1679,4  77  an«,apublij 
un  grand  nombre  d'onvragea  (le  ma- 
thématiques, A<m\.XOpus  asirotto- 
micum ,  ÇaiiSj,  1661 ,  10-4°,  etl  II 
plus  connu.  ,  '       '  , 

*  MLLIAWX  F-<^et  BliiABD. 

f  BILUt^k  (Éverard),T^igin» 
allemand ,  né  au  village  de  ce  oom 
vers  la  fin  du  j&' siècle,  «t  moil  en 
■587,  enlTa  dans  l'ordre  des  carmes, 
combattit  les  principes  du  luthéra- 
nisme, et  s'efforça  d'en  arrâter  lei 
progrès  à  Munsisr  ei  à  Cologne.  11 
parut  avec  .distinction  an  concile 
de  Trente,  où  il  prononça  un  Dia- 
courssur  la  circoacision ,  que  Labba 
a  inséré  dans  son  Eecueil.  U  réfuta' 
l'ouvrage  de  Mélanchthon  sur  la  ré^ 
formation, ellaissa  en  oiannsciitui» 
Histoire  du  coneiie  de  Trente. 

'  BILUNGSLEY  [  Henri  1 ,  né  * 
Caniorbérj,  étudia  à  Oxford ,  et  fut, 
ois  ensuite  en  apprentissage  chez  ua 
chapelier  de  Londres.  II  s'établit  et 
gagna  beaucoup  de  bien.  Enfin  3 
lut  honoré  des  charges  de  sfaériff, 
d'Blderinan,eide  lord  major  de  Lon- 
dres. U  exerça  cette  dernière  magis- 
trature en  l'an  iligR,  où  il  fui  &it 
chevalier.  Il  reçut  chez  lui  Whiié- 
head,  quand  ee  religieux  fut  chaasé 
**'  son  monastère;  il  avoit  ëlé  «on. 
(litre  de  mathématiques,  et  Bil- 
igslej, devint  Ires-habile  mathé- 
iitLci/Ën.  Il  est  le  premier  qui  ait 
publié  let  Elémetiê  <fEitclide  en 
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«iglaii.  n  ^  a  ajouta  iêi  iiot»-drAi 
des  mamwcrlla  de  son  raaiire.  Cette 
é^tienestdeLoadres.io-fol.,  1570. 
te  docteur  Jean  D^  y  »  mis  une 
préface  très-savante.  Sii  Henri  esi 
nwrtetl  1T16. 

■  t  ^ILLIONI  (  N.  BnssA) ,  actrice 
cAèbre,  naqiiit  i  Naiici  en  Ï75i,' 
d'un  Tamcux  dauseur  de  corde,'  très- 
renouimé  dans  ce  genre  de  latent  : 
elle  fut  conliée  iTèb  kid  enfance 
à  Vtfronèae  père,  qui,  liii  trouvant 
de  grandes  dispositions  pour  la  danse 
et  léchant,  lui  donna  des  maîtres 
dte  l'âge  de  qiutr§  ans-,  A.din,.  elle 
«ijecnla  un  pa«  de  deux  "vec  la  cilèf 
bré&uimard.  A  douze,  elle  liit  refue 
au  ,tllé$tre  deBrqxfllei.e)!  tpiHlfté  de 
première  danaeuae  pt,  de  p^ïoiière 
chanitei^e.  Après  ^ï(^(r'ép,ou^  Bîl- 

3ppi  ,;niaitre  des  Melf  if  la  comÉ- 
ie  italienne  àParia,  elle  j^  revint ep 
i?^?]  renoncaà  la  danse,  et,se  cou- 
4acia  coma>e  ctisuteusQ  au  même 
ih^tre  que  ton  mari.  U^  grande 
niëmoire,  l'intelligence  de  la  scène, 
éé  la-  pr^sioB  dans  le  c^ant ,  de  la 
iégècelé  dant  la  voix,  beancoup  de 
'  soAt  lui  méritèrent  Taccneil  du  pu- 
mit ,  et  set  regretrlorsqu'elle  mourut 
eni78î.  ■  ■-■■-■■  ^'^  ■  ■ 
,  +J.BlLLON(Itengo^d^,Pvi- 
aieD  ,  secrëlaire  d'un  cardioal  fran- 
^is  à  Rome ,  acquit  uye  wrle  de 
ÇBl4!>(ité  p^r  o^  oti¥rap  «itrava- 
gantj,  et,  pour  cette  raispii ,  recher- 
ché; il  a  pour  litre  lie  fort  intxpit- 
^able.  rfe  P honneur  du  tare  fémi'- 
nia,  dédie  i  Chalheri|ie  de  Mëdj- 
cis  et  à  quelques  autres  princesses. 
Paris,  iS65,  in-4".  BOn^plIrt  Aé- 
«JlicalftiTe  est  dal^e  de  Borne ,  an 
camp  antique  de  Han,  l'aa.  i5!>o. 
Oucna  fàitpliHiear*Milioi».BLUoii 
C4t  mort  rers  U  fiitdu  16^  aiècle. 

*n.  BILLON.TiOpio^erdESeoliï. 
Ayant  i\i  lâiawéde  h  compagnie  de 
farqveltuse ,  il  attendît,  pour  s'en 
t«tiêer,  le  lï  défembre  1739,  joor 
4it  louv-les  cerpate  reudotent  à  l'é- 
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gliifpoiirla  MuddiclioD  des  dra- 
peaair  de  la  garde  natinn^;  il  tir& 
plusieurs  cou  ps  de  fusil  de  sa  fenêtre^  ' 
bleOM  le  tatnhour  et  le  leiine-  Le 
Blano ,  fils  dun  dép«l*,  et  tua'M:  ds"' 
i'Orute,  eheialier  de  Sai»i^li6ui«;( 
counuarfdaïii  'de  la  ean^aghie''dé> 
l'arquebilK.  On  entra  p«r'fortt^datlkl 
la-  maison,  dont  le  meurfrJtr'aWit- 
barricadSsur  lui  toutes  leé  ptM'IM^'it' 
séfitialars'^ter.  Qoa40Tz«  [jtrKW 
nés'fnrsut'Iilfes  par  l'explosion,  el' 
iior  grand  nombre  d'autres  foreUt- 
bleMéw, 

•BlLLOUrr  [dom  Philippe), 
religieux  bénédictin  de  la  cobgréga-' 
tiori  de  Saint-Manr ,  n^  à  Rouen  en 
1684,  et  mort  â  Oïléanâ  en  17^0,. 
enseigna  la  langue  hébraïque  dàii» 
IMAi^ede,  Eaint-EtiedMe:  daCbai , 
caliipaoreHa.amiuiUla  rhélofiquew 
U^B^bcOetf)  dMisaaBibUeihèqtut 
lûiqràqde  ict:  tdtique  dA  '««teni» 
der  lîi.  eongrégatian  de  SHUt-^kutr^ 


Ist  altnbue  deux 


il  est  ptouvii  aujourd'hui  .qiu  doiK 
BUlaiieiu'en.B  composé  aucun» .    u. 

tBILLUART  (  CharlM-René); 
néleSianvier  i6S5  à Bevita,  petite' 
viHe  nir  la  Meuse ,  i  trbis  Jieues  dé' 
Roçfdi.dù  il  (iftour.nl  en  1757,  entra- 
dali«  l'ordre 'des  d6ffiinicdïnk,ciAiI 
enserguala  théologie, et  fut  îtoîs^s 
proTmcial.On  a  de  lui  un  Cours  f/9 
ikéalogie  ,'^i^,  1746,1761,  19 
vol.  iu-G* ,  dont  ildonua^n  jibi^gi^ 
Liège,  1754>  ^  ^ol-  in-8°.  Elle  a 
été  rèiopriméeà  Venise  etd  Wuftï« 
bourg  ,«1  S,  V,  jn-fol.  Le  P.,B;iaiart 
s'au^DÎwplns  à  la  tltéologlfl  acçlfi- 
tiqweetà  la,  morale  qu'à  la  t^éolqaia 
()(W)9Btiqu« ;  il  défend  vtvemeulî% 
dt^ren*  «entioieua  de  sgu  o.rdrç.  1  ; 

*  BILLY  (Antoine  wNicoUs^ 
éloiem  frères/,  et  eurent  le  'Ritin« 
geftl  pour  l'art  de  la  gravure,  qu'Ha, 
exercèrent  Gonjointemefit.  lis  ont 
gravé  à  Rome  plusieurs  -«ujeti  du 
dé  votion ,  d'aprW  les  grands  maitt**' 
italieni.    -■  ,  ■ 
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.  *BIL0No«PfLOR;â(iG(«i«r-,irii 
Lliiae,  lîUedeU  grande  Arruiënis, 
eOi  643  , 1  ('appLiqua  avec  ardeur  i 

II  Sï,  dùlinfiiia  bicotât  parmi  le» 
vremieri  perioDiiagei  de  un  pays.; 
ij  dgvtnt  l'aim  io\mt  de  Ner4«bt 

EIKeiOBiii'  g^Bsrol  d'Arm^nis  |  et 
r  Tut  uù>«  V*r  ■£•  («Q^eils  dana  1» 
4ireclion  d«*  afiaiiea  d'éua,  Bilou 
mourut  vert  l'-aa  ïi>  ,etkiwaqucl- 

resouTTage«deUtt^raUirequiw»ul, 
Vu»  Traductiofi  eit  armiiùea  «fs 
tHistoiit  de  Socrate.  Bilon  y  ajouia 
nn  graiicl  nombre  d*  £ai,U,  et. la 
cAnlinuBJuBqu  au  IcmpBdii  deuxième 
concile  d'Epnèse.  IL  Uiie  HUloiit 
âes   patriarchei    iArinéaie  ,   «i» 

.  BOiOTEAt  Vio«iit),-ii«i»«»- 
■trilEetpaëteilalieudu  iT'MèdB.a 
iïM  dM  CiMMOiu  el  la  Tr^- 
«)métlUétPàri$  Sa  famtltea  pn>- 
doU  d'auuei  JDriBcoaMltei.  — <  ÙtM- 
Bapliite  BiLom  a  publié  dei  Qua^ 
Meta  tie  droit,  pi  dea  Si^cisioni  rit 
Parole,  i646,in-foL  — Jean-Camille 
BjLonc^.iuge  criminel  i  N^lcs,  a 
dontiÉ  un  'J.'raiié  afir  le  seimeat 
judiÔMpe..,—  pciave  Buxhta  «it 
aut^  -^>'Qc  ^ie  de  Sartié^çM 

f'amirariut ,  et  Xm».Ifi4iV\al^o.n 
t'-ttri^Mf  tur  la  patrie  de  taint 
ÇervfU.  .  ,  . 

"  BftS  9U  Bf  unts  (  Looi»  de  ) , 
««Dtilhomnie  hollandais,  liveit  iur 
hRndii  i7*Mècle.IUe  vanta  d'être 
l'auMiir  d'une  nouvelle  uiit*ode  de 
JÎMéquer  uins  effusion  de  'Mng ,  «t 
J'aToit  te  fetret  d'un  baumt  qui  prt-i 
■ervoitlestadavTMdetacorruptimr, 
A  conser  1  oi  t  auxin  ei  n(  I  res  ku  r  llexi - 
lillilé.  La  lOanière  dnni  il  annonça 
un  dvcouvette  lui  siiira  det  pani- 
Hits  Bt  des  ditracteiJrw  Ce  Moret  i 
td  qu'il  eût  été/ u'B5i(plr**iBn  vi»' 
i-vis.  de  l'art  admirable  de*  inie«- 
tiou.  La*  cadavres  ttue  de  Bits  a 
pldpRcëe  p9ur  l'ii  n.i  vers  i  lë  d  e  I/>ut  »  in 
pe  ttibiiitèreiiE  pat  Wg-tem^tliii)^ 
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leur  entier;  ceux  ^ui  aont  srirtii  du 
cabinet  de  Biiyu;h  durent  encore  «t 
iiODierveat  uii  air  de  vie  et  d<  bti-- 
cbeur.  Lei  divers,  ouvrages  quSI  ft 
publiii*  wr  ta  dàwuverle  et  aon  aa-- 
cret ,  ainsi  que  l'anatomic ,  onL  ii^, 
recueillis  et  publiai  à  Amslerdam, 
in^",  1693,  90US  ce  litre  :  L,.  dè^ 
Bib  inventa .  anatomlea  abtiqao- 
'nofa  cum  ctarimmorum  virorum 
epislolis  el  testimoniit,  ubi  adaota-' 
lioiiea  Joiinnii  ah  Hoorue  et  PtuUi 
Barhelli  itij'utàatar ,  ktterprtii^ 
Gedton'e  Suenio, 

tBILaON(Thoràas),  ëvêquecle 
winchester',  s'a  patrie,  où  il  mourut 
.en  iGi'H  ,  gniWerna  cette  église  pen- 
dant vin^l^di.  UAit  estime  du  roi 
Jacquet  I',  qui  le  bhargea  de  la  T/v- 
(tucfion  de  td  Bible  en  anglais,' 
Londres  ,  161a,  in-Tol.  On  a  diilui 
deux  autres'  oarragei ,  l'un  sur  la 
Gouoernément  de  f Eglise  chré^ 
tienne,  et  l'autre  sur  ta  Descente 
de  J.  C.  aux  enfin:       ' 

t  BiaiLT  (  Ji.  ),  chirurgien  d» 
Lyon,  douua,  eu  i664iUn  Traiiè 
d'osiéologie  en  vers  français.  Eu- 
treprûe  Liuure,  dont  le  tucoù  n'a 
pas  couronne  l'exécution.     _  , 

BiNÀSCHl  (Philippe  ),  poëie  di 
Pavie,  souffrit  beaucoup  dans  lln- 
vaMon  detPralitait  en  Italie.  Fkil 
plitonnier  de  guêtre.  Unirai idllé  d^ 
«a  prison  lui  fil 'perdre  la  vue  ijls'eB 
consola  (u  cultiirifQt  let  Miise*.  Ses 
PoésicsoBi  tii  imprimées.  Binasdii' 
est  morten  1576.  ■  ,         ■ 

-  "IHSCK(-JatqiMi;),Në  âCol)H 
gwen  i&lo,  ^«st  mortA  Borne  té 
1660.  Ilaigravdku  burin i  en  Italie,' 
plusieurs  tujela  de  ta  cotnpmiiioii , 
etd'apTtade«gi««(lBinai)ret.  Qoeï-* 
ques  piècei  de  luiront  niises  au  rang 
decelle»  tUs  petits  mai  très.  Um  es^ 
lampe  allégorique ,  repréteuiaul  dn 
Femmes  qui  fi>i;gept  iir(  ciçvo.aH 
^*t«z  tccJÛrcikéeftÀuoalewV    .  ..■ 
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PING  (Anloiae),  Mvnt  Ihéolo- 
gien  protestant,  né  ii  tJtrecht  le  6 
août  1 654  >  ninrl  k  Derenter  eu 
novembre  leqS.^ei  principaux  ou- 
-vragei  sont ,  1.  Xte  c/ilctîs  Bebrœo- 
rum.  n,  ChrUtus  çmçijixni.  Ul. 
E.rplicatio  kUlonéé  Ae  naliyttalt 
Câ/ l'j/i. Sa  critique  est  jodicinue,  et 
M»  recherche*  lavantes. 

WIEB,  iéMtte  allei>Mid,-.Rion 
en  1778,8  pobWdca Antules <!ni- 
4ilai  et  lechercUeiw^Ja^Mi^àru- 
dauce  ecelétiastifiu.  Eltei  «ont  en 
7  vol.  10-4°,  dont  on  a  lait  une 
cinquième  léditian  i  AH^BboUrg:  en 
1767-     .  ■    ■ 

tI-BTNET(Frai]çoii),  premier 
général  detialuimes,  el  lidelc  dis- 
ciple de  saint  François  de  Pàide  , 
imita  en  tout  les  vertu*  de  sou 
maitre  II  travailla  si  vivement  à  le 
faire  canoniser,  (pie  Jecardinal  Si- 
monetta  lui  dit  ;  n  Père  géaëral  , 
TOUS  avez  iravaîlld  pour  un  saint; 
un  autre  travaillera  pour  vous,  n 
Le  P.  Bioef  mourut  à  Rome  en  i5  j... 
ïl  avoit  d"abord  élé  b^niîdictin  an 
monastère  de  Marmoutier;  il  se  lit 
minime  â  3g  ans. 

tlLBlNET  (Etittiiie),  t*tiite, 
Dilif  de  Dijon,  mon  ïerteur  ductil- 
liîgedsClermont  iParia,  en  i65p,à 
ti  an»,  publia  des  F'ies  des  aatàu , 
où  la  critique  n'a  pas  toujours  pré- 
ridé, et  d'aulre» ouvrages  lieritïdun 
•tyle  lâche ,  diffus  et  incorrect.  Son 
Estai  sur  /es  merveilies  rie  la  nn- 
are,  in-^",  publié  sous  le  otMi  de 
Heuë  Franfois,  est  tabttn  màiiTals. 
Cet  ourraje  parut  sgnT.h:prenirère 
Fois  a  Boueii  en  i6ai,;  il  fui,  (im- 
primé â  Pari»  poi|r|adoi«ièB»fi>iB, 
i64G,in-S'*.  I^P.BiiieL«at«ul*ur 
de  pliisieurs  autres  ouvrages  aubUés 

"lU.  BINET(  Etienne),  n^  dans 
le  ifi'  siècle  à  Saint  -  Quentiu  en 
Picardie,  Tut  lefu  i.  k  tnititiiM  au 
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colWçB  de  Sain^HD/^mf.,  i  pari»  ,  «t 
parvmt  dau»  k  suite  ^  la  place  d* 
chirurgicD-nui]'ordesbôpitau)i4>r- 
mëes,  et  ^ounjNt  ju  ^iége  de  ta  Bi  - 
chelle,  en  16^7  ou  i6a8.  CechiVur- 
gtan  A.&it  iKipri'merà'PâWs.eu 
161a,  iu-fol. ,  uaeTrat/uclioit^rtfn' 
çaiae  'rfei  leçon*  de  médecine  du 
Germain  Couriin,  docteur  réjeutdt 
la  faculléde  celte  capitale. 


1575, 
dejea 
rëdilei 

Puce: 

in-4''; 
Odeti 
témtt 

toâtJiile-iiMqUB  detranct.,'^- 
yAiéiàva.ii^3,;i-4dieu  daiaf-ranci 
au  r^  dp  J;',ott/g/ie ,  et  t'adieuda 
rajdeffoUtgiteà.t»  Fiam*,  Paria,' 
i673i,rfiiwiMDuJ<  Tretpaaduivf- 
CharUa  IX ,  igU^e  ;  Reiteonire. 
ouiveillsti^t  -$14^1^  tiomt  toawvub 
du  roj  et  de  la  ivyne,  inigMlsM 
l'année  suiT.  ;  tet^au^Aim,Q»,le 
Rutour  du  rûy ,  éghgue  marine 
auacit  t>hant  des.  sereinea ,  qui  est 
une  ipithatame  iur  ie  mariage  du 
ray  Henr^  tll ,  Pari»,  1675,  et 
les  Plaisirs  rfe  /a  vie  rustique  ri 
tolitaire,  Paris,  1583;  enfin,  il  n 
iraduil  en  vers  frani^aia  tes  Oraclei 
des  douxe  sié/lie»-,  extrait  d'un 
l'viv  ainique ,  mis  en  t^rs  Jatiu^ 
par  Jean  Poi'ot,  et  tiuprioU*  in.-, 
f<il.,àP8rii,eni586. 

_•  V;  BJNET  (  Pierre  ) ,  frè»  dki 

E recèdent,  cultiva  aussi  la  po«|He. 
m  trouve  trois  Sonnets  de  «y.cçoi^ 
position  dans  ûu  recueil  dt  ;So«t 
frère,  qui  parut  en  1.Î83,  *ous_le 
titre  des  P&itlrade/avie  nistigïtei' 
et  on  lui  attribue  iiji  yoé'm  ^.■i« 


Sjfi 
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triait ,  aète*U  i  Bonzard  ;  le  feeu 
du  ptioAeuràNeptune ,  et  quelque! 
aulras  pitees  d«  vers  latins  clIVàa* 
fait ,  intérée»  iaxu  le  mËme  recueil. 

BING  (  l'amirtl  ).  fToyez  Byso. 

t  BINGHAM  (  JoiepH),  «aviui 
anglais,  naquit  à  Valtelicl4  «n  iGëS. 
NoUsaronidehii  un  ouvrage  esiinié, 
'touBce  lilre:  Origines  ou  j4ntiguilés 
ecctétiatlique» ,  1710,  9  vol.  tii-^°, 
«n  anglaii  II  a  été  traduit  en  latin  à 
Hait,  1794  et  luivanlei,  lovolum. 
jti-4  ,  el  réimprimé  dans  la-  m^me 
TÏlIeûl  1751,  et  années  suivantes, 
en  irtome»,  formant  8  voi.  in-4°. 
L'diittur  de  ce  livre  plein  de  recher- 
Oiii  mourut  le  17  ao&t  1793.  Ou  a 
donné  le  recueil  de  tout  ses  ouvrages 
en  3  v6I.  in-fol  Ou  y  trouve  Ans 
Ttailés  de  piélé,  de  conirwtrae , 
à»  Sermon» ,  at, 

BIM  (  Séverin  ),  Bniiin',  chanoine 
de  Cologne,  donna,  en  jlioff,  une 
édition  des  Coneiies,  en  4  vol  in- 
Tol.  ;più«en  1618,  tine  autre  en  g  ;' 
et  une  Iroitième  en'  r6S8,  10  vol. 
Elle  a  été  efboée  entièrement  par 
ceUe«  qui  ont  pam  après.  Wojet 

*  BINNlNâ  [  HiigttM  ) ,  théolo- 
gien écouais,  né  eu  i6»5,  tqort  i 
Glascow  en  1634.  11  fut  élève  et 
profetieur  de  philosophie  dons  ce 
Call^.  Oti  a  de  lui  des  Sermons  et 
des  Traités  publiés  en  1  vol»  i4~4''i 
*  Edimbourg,  eu  1735, 

BIN9 (  Aone  de  ),  Flamande,  née 
i  Anvers ,  refusa  de  se  marier  pour 
M  livrer  plus  eutJèremeût  A  longoùl 
pour  ta  poésie  et  ta  littérature.  Se* 
vers  sont  eu  flannand,  et  par  cou- 
•éqifetat  peu  connns.  Swertius,  «11- 
tevir  dé  l'Athinea  Belgique  a  con- 
)»cré  CE  dùtiquc  à  l'éloge.  d'Aime  de 
Bm»: 

^rtr  p^na^    Lftkt  Snphit    rt  mta  Bitai^ 


BiNSFCti)  (  Pierre  ) ,  chanoine  el 
grand-vicaire  de  Trêves,  au  uhd- 
meacemeniâtt  17*816016,  bstàuteor 
de  YEnckiridion  ehealogîce  patio- 
ra(h ,  in-B°  ,  et  de  pluaieun.  autres 
écrïls  de  droit  Canon.  Il  nioutUt  vers 
t'atr)6o6. 

+  BlffiRNSTABL  (  N,  ) ,  néi  Ba- 
tarbo  eu  Sudermanie  en  I7  3l ,  daaa 
nn  état  voissn  de  t'indigeuce ,  deVlat 
précepteur  des  enfiinB  dfl  horoadé 
Bndbeck,  et  parcourut  nne  partie d* 
l'Europe  a*ee  se*  élève*.  A  fotk  tê- 
tour  ,  iL  fat  nommé  prirfesaeiir  ad- 
i«inl  des  langues  orientales  A  Upsrf, 
professeur  de  philosophie  en  177G1 
et  prol'esteur  des  langue*  orientales 
et  ^re';que  eu  177g  ,  à  Luudeii. 
Ayant  eiilrepris,  par  ordre  du  nn 
de  Suùde,  un  voyage  en  Turquie, 
il  mourut  à  Salonique  en  1779.  Ou 
a  de  lui  des  Lettres  écrites  durant  le 
cours  de  ses  voyagea  ,  en  suijioii, 
traduites  en  allemand  par  Groskurd, 
Leipsick,  i779,in-8°;  et  Suite  de 
ces  Lettres,  1781,  in-8".  Les  pre- 
mière» pré&euleat  des  choses  inté- 
ressantes,.el  des  jogemeus  iinpat- 
tiiux.  Ou  y  trouvé  des  anecdote* 
cuiieuse*  touchant  Voltaire ,  q[a'il 
avifitvuiPM'iiey.  I<5uûe,  pnbliée 
après  «a  mort,  mérite  peu  d'être  tiu^ 
soit  que  les  éditeurs  aient  altéré  cea 
éeritfl  posthumes ,  comnie  il  n'arrive 
que  trop  soyveut  ;  soit  que  te  voya- 
geur se  soit  lasee  d'être  sage  et  équi- 
table. Ses  dernières  ^fe/a^am  s(H)t 
remplies  de  jugemeus  faux,  saliii- 

Îues  ,  calomnieux  ,  et  fourmillMt 
'iuiuslices  envers  les  catholiques, 
fi:  BEONi'deSmyiiie,  poiite^Te^ 
•ousPidloméePhiladelphe,  flonssoit 
l'att  388  avant  J.  C.  Moschiii,  soa 
disciple ,  dit  qu'il  mourut  de  poison. 
Ses  IdjUat  offrent  des  image*  cham- 
pêtres, rendues  avec  heaircoup  de 
délicalesee,  une  poeûe  douce  et  fa- 
cile, un  sly.le  élégant  et  pur.  L'édi- 
tion de  cet  auteur  par  Longepierre, 
arecla tiaductûa  fransaite,  i68E, 
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1-19,  est  peu  comraune, et  contient 
'exce|]eniei  remarques.  Celle  de 
loramelia  ,  par  Heinaius  ,  ia-i," , 
6o4  >  ^t  ^"9^'  esliiiitie.  Mais  celle 
"Oxford,  1748,  in-8°,  avec  Mos- 
hui  ,  est  pli»  belle.  M.  Th.  Ch. 
[arirà  B  doiœë  nue  bonne  édition 
e  ces  deux  auteuri ,  avec  lei  Noies 
B  J.  He&kin  ,  et  autre»  tavans  , 
:rUug»  ,  1780 ,  in-8°.  Celle  de  J. 
;.  F.  Manio,  Gotha,  1784,  in-8°, 
st  eititoée  ;  mais  ou  y  a  ianj;é  les 
Vjylies  dans  un  erdre  ditfiireut  de 
elui  qui  existe  dans  les  autres  édi' 
iona.  M.F.Jacob  a  publié,  eu  1795, 
i  Golha,  iii-8° ,  une  édition  tris- 
^orrecte  de  Bioa  el  Moscbus  ,  les 
emarques  Mint  peu  nombreuses  , 
iiatg  fort  bonnes.  Les  Analecta  de 
Sranct  ofirent  un  texte  très-^ptiré 
le  cee  deuK  auteurs.  M.  J.  B.  Gail 
m  a  donne  une  traduction  frsn- 
^•e,  en  179^ ,  in-iB,  fig. 

t  II.  BIOS ,  de  BorTîtène ,  dis- 
ciirie  de  Craies ,  puis  cynique ,  s'a- 
ioDiia  à  la  poésie  et  à  k  musique , 
Et  prononça  un  grand  nombre  de 
■enteacea  et  de  mot»  reiHtrquables, 
3U  prétendus  tels.  Quelqu'un  hù 
lyant  dem^nd^  quel  étoil,  de  tous 
ie#  hommes  ,  le  plu«  inquiet  ?  — 
"  Celui  quiveutiire  le  [dus  heureux 
:l  le  plus  tranquille.»  —  iJdisoit,en 
larlaot  du  mariage ,  «qu'une  femme 
aide  étott  un  suppUce  pour  son 
■ari ,  et  qpe  êi,  une  belle  étoit  un 
4i)et  de  plaisir,  c'étoit  moins  pour 
fà  que  pour  ses  voisqii.  »  —  Uu  ea- 
Ùeux  lui  paroiasantsToir  l'air  triste 
Itriveur,  illuidemandaiflSisa  tris- 
me  venoit  de  ses  propres  malheun, 
du  boubear  des  autresî  »  --  Il 
Cl  qu'Aldbiade  avoit  été  dans 
enfance  la  femme  de  tous  les 
dans  sa  jeunesse  le 
toutes  les  femmes,  n  II  avoit 

re  A  ses  disciples  :  a  Quand 
éconterezavcolaniiroemdifl'é- 
lea  iiquresetlescomplini 
^niiea  qsiîi«  qne  roua  i 
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Elit  des  progris  dans  la  venu.  . 
11  disoit  encore  :  n  Honocoos  la  vieil- 
lesse, puisque  c'est  le  but  oi  nous 
tendons  tous,  n  —  Bion  quitta  le 
manteauet  la  besace  de  cynique  poiir 
suivre  les  levons  de  Théodore ,  sur- 
nommé ïjitAée.  U  prétendit  que  la 
<<  doctrine  de  l'empite  de  Dieu  sur 
toutes  cboses  reufernioit  des  con- 
Uadictions ,  M  et  par-là  il  préteudoit 
prouver  deux  choses  très-difEérenlei  : 
l'une,  que  tous  les  voleurs  éloient 
sacrilèges  ;  l'autre  ,  qu'aucun  voleur 
'éloit  sacrilèee,  et  tirait  ces  deux 
onséquences  du  même  principe ,  et 
e  principe  est  une  des  vérités  que 
U  philosophie  nous  enseigne  lou- 
chant la  nature  de  Dieu.  Le  souve- 

Être,  l'astre  souverainement 
parfait,  doit  posséder  l'empire  ab- 

de  toutes  choses;  c'est  de  lui 

tous  les  autres  êtres  dépendent  ; 

Â  lui  comme  i  leur  auteur  et  k 
leur  conservateur  qu'il*  appartien- 
nent. Bion  avoi  t  sans  doo  te  pour  but 
de  réfuter  cette  doctrine,  par  deux 
Gonsëquencei  contradictoires  et  per-  ' 
nicieuses  qu'il  prétoidoit  en  pouvoir 
tirer.  Voici  l'une  :  u  Tous  ceux  qui 
dérobent  les  biens  de  Dieu  sont  sa- 
crilèges; or,  tous  les  voleurs  déro- 
bent les  hiens  de  Dieu,  car  toutes 
choses  lui  appartiennent  :  donc  tous 
le*  voleurs  sont  sacrilèges.  »  Voici 
l'autre  ;  «Transporter  une  chose 
d'un  lieu  qui  appartient  â  Dieu  en 
un  autoe  qui  lui  appartient  aussi 
n'est  point  commettre  un  sacrilège: 
or ,  ceux  qui  pillent  les  .temples  ne 
font  que  transporter  les  choses  d'un 
lieu  qui  appartient  à  Dieu  en  un 
autre  qui  lui  appartient  aussi,  car 
toutes  choses  appartiennent  à  Dieu: 
donc  ceux  qui  pûleut  les  temples  ne 
commettent  point  un  sacriUge.  » 
Sénèque  a  réfuté  solidemen  1  ce  mau- 
vais argument  au  chap.  VII  du  liv. 
Vin  lie  beneficih.  Bion,  toujours 
vacillant  dans  ses  opinions ,  >'at- 
lacha  ensuite  A  Théoptarasle ,  an- 
pris  dpquel  il  apprit  A  répandre 
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dM  Heiin  sur  la  philMopUe.  On 
prétend  qu'à  m  mort  H  reoonnui 
ibut«>  »e»  ïxaviéléi  ,  et  en  demanda 
pardon  aux  dieui.  Biou  floriswit 
376  avant  léiua-Chriit.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  on  «wtre 
BlOM ,  Ae  la  iecle  de  Domocrite ,  et 
mathémaliclen  d'Abdère.  Celui-ci 
Ctt  le  ptBmiet  4"'  conjecliira  qu'il 
CKÎiJoit  cerlaioe»  régions  où  le»  jour» 
et  lei  nuiu  duroieal 

t  m.  BtON  (Nicolas),  fameux 
ingéuieiir ,  mort  à  Pari»  en  1733 .  * 
Ci  aii»,e»l  trèa-corimparson  Traité 
de  la  construction  des  inslrumens 
rfc  malhématiques  ,   1753  ,  io-4°' 
Cet  ouvrage  esl  d'aniaol  meilleur 
fliie  l"auteiit  joignoil  une   «avanl 
théorie  à  une  longue  pratique.  On 
encore  de  lu  i ,  rfe  ?  Usage  des  glob. 
et  sphères ,  1 7S 1 ,  8'™^  '"-S" .  «"■ 
175*,  iu-4''.  Le  portrait  de  Bioiia 
été   gravé  ,   avec   cette    épigraphe 
tirée  d'Ovide ,  et  dont  VappUcaUon 
•it  heureuse  : 

JJnuvtl  ille  tnàlit  iHitoHtia  lii'^r'  i»Mri<' 

tBlONDl  (  Jeao-Françoi»  ) ,  né 
dan»  une  lie  de  U  DalmaUe,  pré- 
tendit deBcendre  de«  anciens  «onve- 
lain»  dlllyrie.  Mart-Anloin»  de 
.  Domiui»  langagea  à  changer  de.re- 
ligion ,  et  !o  conduisit  en  Angletftre, 
où  le  roi  Jacques  I  lui  donna  une 
penïion ,  et  l'employa  en  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  U  a 
publié  un  ouvrage  «ous  le  litre  de 
i'SromèM  qui  a  été  traduit  par 
d'Audigu'iet ,  Pari» ,  i63î ,  en  S  vol. 


-8" ,  ainsi  que 
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..m  d'JngàiUerra  trà  le 
di  Lancastro ,  eJorc ,  dopo 
tino  o/i5og,  in  Ve- 
5  vol.  in-4°.  U  dsToit 
BJmiwV  deux  Tol.  à  celte  Histoire , 
axait  le»  trouble»  d'Angleterre  Je 
forcèrewtà  aoriir  du  royaume,  parce 
qu'il  étoit  connu  pour  Élre  irop 
dilachë  A  Jacque»  I ,  et  ce»  deux  vo- 
Jiicne»  n'Mil  pa»  été  poUië».  La  »e- 
«aade  édition  de  wn  Uisloire  a  paru 
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-..jS47,  à  Bologne,  s  partie»,  îit4*. 

Le  duc  de  Monraoulh  a  traduit  cet 

ivragRenanglai*, Londres,  i7>4> 

,-fol.  Biondi  esl  mort  à  Aubonne, 

iDS  le  canton  de  Berne ,  en  1 644. 

BIONDO.  foyes  Blokdo». 

•  BIRAGO  (  FrançoU  ) ,  Milmais, 

seigneur  de  Hetlone  et  do  Sicione, 

vivoit  dans  le  1  a*  siicle  ;  il  compo» 

des  Opère  cavallerescAe ,  -en  quati* 

livre»;  Dîsconi ,  Consigli  et  Deti- 

tionL  Parmi  les  Consigli  m  irooTt 

une  apologie   de  Torqoato  Tarn, 

par  laquelle  on  assure  que  la  Gerusa- 

lenvM  conqaiitiua  lui  appartuat 

comme  la  Gerusalemnte  iiieraU. 

I.  BIRAGUE  { Clément  ) ,  graYBt 

en  pierre»  fiue» ,  passe  pour  le  pt- 

mier  qui  ait  trouvé   la  moyen  de 

le   diamant  ,    .  '   ' 

'alors  avoit  résisté  à  [ouLei  swlet 

tils.  Le  premier  ouvrage  ou'i'  " 

X  genre  fut  le  portrait  de  < 

Carlos  ,  in&ut  d'Espagne.   Biragiu 

étoit  Milanais,  et  vécat  Long-tempi 

i  la  cour  de  Philippe  IL 

tn.  BraAGUE  (Bené  de),  él«I 
né  i  Milan ,  d'une  maison  noMe  <l 
ancienne.  B  se  relira  en  France  , 
pour  échapper  à  la  vengeance  i 
Louis  Sforce ,  qui  lui  reprochoil  so" 
BlUcfaement  pour  la  France.  Fran- 
çois I  le  fil  conseiller  au  parteoMBl 
de  Paris  ,  puî»  surinteDdiuit  de  II 
justice.  Cbarle»  ££  lui  donna  h 
charge  de  garde  d^i  sceaux  en  iSTOf 
et  celle  de  chancelier  de  Fimoea 
1 5  7  5.  Biragoe ,  les  Gondi ,  le»  Otiin, 
Catherine  deMédicis,  tous  élrangeit 
broHÎlloient  l'étal,  fonnèreWet 
igèrenl  le  complot  de  la  Saint- 
■thélemi.  8  II  me  semble,  dit  W 
historien ,  qa'on  doit  en  reprocta 
un  peu  moins  l'horreur  i  noB»  na* 
lion ,  que  celle  de»  proscriptions  an*  ' 
Romains.  Sylla  et  Auguste  "^-^ 
Roinains.D  C'est  le  «ujet  d'oi 
bon  ouvrage  de  Gabriel  Biard ,  Oltr 
tuU  dn  W««iewdekSr^-"— 


n  déferoit 


ileaù ,  et  de  l'ialAMnce  ie$  ëinn- 
FB  eu  Ftaoce  durant  la  ligue,  a 
j-t.  îa-S",  1790.  Btrague  r  est 
inl  au  vrai ,  p.  t ,  p.  76.  Ame- 
t  de  La  Housuie  prèle  A  Bîragué 
t  propo*  bien  extraordinaire: .«  Le 
i,  diwit-il,  ne  viendra  jamais 
bout  de»  hiiguenota  par  la 
«  annes ,  au  lieu  qu'il  1'"  '" 
lëmest  par  Im  cuiBiniers ,  c'esi-à- 
re  par  le  poison.  »  Grégoire  XIU 
lUoraBirague  du  chapeau  de'car- 
ual ,  i  U  prière  de  Henri  111 ,  qui 
déchargea  des  sceaux^.  11  avoit  été 
arië  avant  ton  eutrée  dans  l'état 
dtSiiattique.  II  ditoit  ordinaire- 
ent  a  qu'il  étoit  cardinal  eana 
ire ,  pTÉtre  aaiiB  bénéfice  el  chan- 
lier  saD»  sceaux,  a  Ce  cardinal 
ourut  en  1 583 ,  à  78  ans.  11  plioit 
mme  un  ro»eau  ,  dit  Mézerai ,  à 
us  les  vents  ^*  '■  cour,  et  cousi- 
!roit  plu»  un  valet  en  faveur  que 
«tea  les  loia  du  royaume.  L'avocat 
irvin  le  peint  ainsi  :  nC«  cbancelier 
oit  Italien  de  nation  et  de  religion; 
en  entendu  aux  aEiires  de  l'étal 
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avoit  point.  Au  reste ,  libéral 
ilupiueux  ,  serviteur  absolu,  dei 
ilontés  du  roi ,  ayant  dît  sou 
qu'il  n'éloit  paa  chancelie 
ance,  mais  chancelier  du  re 
ance.  »  Lee  Hémoirea  de  Casielnaii 
caractérisent  par  ces  mois  : 
tue  ^loit  un  politique  aussi  dan- 
féiix  qu'il étoit  rusé.»  11  Kl  pendre 
1575,  le  capitaine  La  Vergerii 
t  un  limple  propos  contre  le»  lla- 

Êqui  rninoient  la  France  ,  tl  >e 
ea  lui-même  d'instruire 
1 01^  il  se  trouvoit  pirtie ,  el  de 
IMidamner.  Cecardiualfulev 
avec  beaucoup  de  pompe. 
iaU  icelte  cérémonie  en  habit 

,  et  Benaud  de  Beaune 
èque  de  Bonnes  ,  en  pro- 
par  son  ordre ,  l'oraison  f«- 
Qa  lui  éleva  un  rnauaolée 
l'abbàye  du  Val  des  Ecolier»: 
lain  FiUon  eu  fut  ciiargij.  Ou  le 


voit  actuellement  an  Mujée  désMo- 
iroeni  français. 

t'iU.  BIBAGUK,  gentilhomm» 
italien ,  de  là  faniille  du  chancelier , 
se  distingua  dans  le»  guerres  d'Ita- 
lie ,  sou»  le  premier  maréchal  do 
BrisBBc.  Ce  général  ayant  formé  lo 
projet  de  s'emparer  da  Cardé ,  petits 
ville  de  Piémont ,  lui  domia  le  com- 
mandemml  de»  troupes  dealinëes  à 
catte expédition.  Cette  pUcen'étant 
défendue  que  pak  quatre  cenla  au- 
dits,on  s'atteuddnikuDe  réaialanc» 
opiniâtre.  Bira^ie ,  pour  les  étonner, 
fait  donner  brusquement  un  assaut 
par  ses  meilleuTe»  troupes ,  qui  fu- 
rent reçua  avec  tant  de  réaolutioit 
qu'elles 'dfcîandèrenl  à  faire  re- 
traite. «Quoi  donc,  s'écrie  cet  in- 
trépide chef,  »eroiim  possible  que 
le  désir  de  la  gloire  vous  inspirât 
moins  de  courage  que  le  déseapoic 
n'eu  donne  à  ce»  brigimds  l  »  Pre- 
nant alors  lui-même  nue  pique,  il 
arrêta  un  officier  par  la  main,  lui 
raonlrant  la  brèche  :  n  C'Wt  U,  lui 
dit-il,  qu'il  faut  aller  mourir,  plu- 
tôt que  de  nous  eativer  par  une  re- 
traite honteuse.  »  Son  courage  ra- 
nima celui  des  soldats.  Ha  relo«r- 
aèrent  à'I'aasaut  et  combattireut 
avec  tant  d'opiniâtreté  qu'il»  forcè- 
reut  la  gamiaou.  Conime  elle  n'at- 
tendoit  point  de  quartier ,  elle  se 
fit  tuer  sur  la  brèche.  A  la  suite 
du  chancelier  de  Birague ,  on  en  voit 
une  douzaiue  de  cette  famille  qui 
jouent  un  râle  en  France  ,  aous  le 
règne  des  Médicia.  Tels  que  Charles 
de  BniAauB ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Eipril,  à  la  Iroiaième  promo- 
tion, en  lâSo (coj-. Saikt-Foix}.  — 
Flamiuiu»  deButAOCK,  gentilbom- 
nte  de  la  chambre  et  bel  esprit  de  U 
cottr  ,  aiAeur  de  chansons  et  de  sa- 
tires très-recherchée»  des  biblioma- 
Iiea.Mai»leplusfBmenxBiRAOCEe3t 
celui  qui  s'est  fait  connoitre  sous  le 
nom  de  capitaine  Sacremore.  IL  appe^ 
loil  M«y«ita«  sqa bon  maître,  c«qui 
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n'erapècha  pu  ^ae  celui-ci  le  poi- 
gnardât Uchemenl  de  m  propre 
main  ,  parce  qu'il  mettoit  un  trop 
baut  prix  k  sei  tervices. 

t  IV.  BiaAGUE  Avooiumo, 
(  Iwn^aptitte  )j  Génois,  ae  (tis- 
liDguaeo  i64opar>etconDoiMaac» 
•ahiiioireet  ea|tiriipru(lea(«.  Sou 
«uvraee  le  plus  ettim^  eat  ffisto- 
ria  Jj'ricaua  dalla  divUioite  deW 
imperio  degli  Arabi  ,  etc.  m  Ve- 
nezia ,  1 65o ,  iii-4''.  11  len  de  suite 
à  rilistoire  des  Arabes  de  Rodrigue 
Ximeuès,  archevËque  de  Tolède ,  qui 
a  été  publiée  avec  cCUe  de  George 
Elmacimis  ,  Liigduni  Batavorum  , 
i6i5  ,  in-4''.  On  a  traduit  l'Histoire 
de  Birague  eafraoçai»,  k>ub  le  titre 
d'HisloiitAfrùairie, ¥uii,i66B. 
■n-19.  On  doit  encore  i  cet  auteui 
HUtoria  del/a  diaanioue  del  r^jio 
di  Portogalla  t  detla  carona  di 
Castlglia  ,  in  Lugduuo  ,  i644>  >»- 
'j";  seconde  édition,  Genève,  1646, 
io-S"  ;  troisiiroe  édition ,  Amsier- 
dom ,  i64t  .  10-8°  ;  traduction  alle- 
roande,  i6S3,  in-ia.  Quoique  Bi- 
rague fût  de  Gtnes ,  il  prenoit  le 
litre  de  ciudin  de  Venise.  Il  a  eu- 
core  compoeë  d'autres  ouvrages 
inoios  impariani  que  ceux  que  u6us 
B7Dns  cités. 

t  Bm,CH(Thomas),néà  Lon- 
dres en  1703,  d'un  quaker ,  aban- 
donna cette  secte ,  cl  fut  chapelain 
du  lord  Ktliuaruock  ,  exécuU  en 
1746,  parce  qu'il  favorisoît  les  in- 
lérèta  des  Sluarts.  Les  sciences  t'oc- 
cupèrent encore  plus  que  les  fonc- 
tioui  ecclésiastiques ,  et  la  société 
royale,  dont  il  étoit  metubce  ,  le 
ohoisit  pour  son  secrétaire  eu  ivSa. 
Il  publia  tHisloiit  de  cette  société 
iiM«f/»,LDudres,  1736,  4to1.  in-4°. 
Ou  a  encore  de  lui ,  i.  Victionnaire 
Aistorique  et  critique  ea  anglais 
de  1734  i  374»,  10  7ol.  in-Iol. 
Bernard  ,  LocLman  ,  Sale ,  lui  four- 
nirent de  boni  articles  pour  PHis- 
loire  çrieniale.  U  s'7  trouve  Jtu«si 


des  mémoire»  curieux  sur  diren 
personnages  célèbre*  d'Angleteiie. 
ChauSèpié  a  beaucoup  protité  de 
celte  compllaliou  ,  plus  savante  que 
bien  écrite,  dans  son  supplémeiu  de 
Qiy\e.l\.nedeEajle,  1744,  In- 
8*.  lU.  Portraits  des  koiiuitea  ii- 
lustres  de  la  Grande  -  Bretoffu, 
gravés  par  Houbraben ,  avec  net 
notice  de  Uiu-  vie  et  de  leur  ai- 
racière,  1747  A  173",  deux  "o- 
lûmes  in-folio.  IV.  Méntoires  w 
le  règne  d'Elisabeth,  i754>  9  toL 
iu-4°.  Birch  éloil  curé  de  Depdsa 
dans  le  coinlé  d'Eese;[,  loijK|u'il  ipaa- 
rut  en   1766. 

BIRCK.  r'oyes  Betduée. 

*  BIBD  (  Guillaume},  muticica 
anglais  attaché  à  la  chapelle  d'E- 
douard VI ,  puis  organiste  de  l> 
reine  Elisabeth ,  il  mourut  en  161Î, 
agi  de  So  ans.  Ou  a  de  lui  un  gruii 
nombre  de  morceaux  demuuque, 
dont  la  composition  est  tr&t-estiiMe 

BIBEN.  Voyez  Bieron.  j 

•  Bm[NGyCC10(  Vanoccifl),ri- 1 
voit  vers  la  fia  du  ifi"  siècle,  et  It  1 
milieu  du  16°;  il  étoit  inalhéma:- { 
ticien  et  perfectionna  beaucoup  ia 
arts  relatifs  à  la  guerre.  Il  servit  d'à- 1 
bord  les  ducs  de  Parme  et  deFst-. 
rare ,  et  ensuite  la  république  dt  1 
Venise.  U  fut  le  premier  Italien  qui  j 
ait  écrit  sur  l'art  de  fondre  el  it  j 
couler  les  métaux ,  sur  l'art  de  fmi- 
dre  les  cauoui,  sur  la  fabrtcaliou 
de  la  poudre  et  sur  les  préparatioiu 
des  anilice».  Son  livre  est  intitule 
Piro  lechnia  nella  qiiaie  si  trotta  ata 
solo  delta  d'persila  de/ie  atinere, 

i/tco  di  qaanto  si  ricerca  *Ut 
pratica  di  esse,  e  de  s'apparlie^ 
aW  arte  délia  fusitute  «  jcfls  A 
melgJli,  Venezia,  i54o,  in-4* 
Bolognfl,i678,in-8".,  ibid ,  liM 
et  t558,  iiw4*.  11  a  para  ( 
ouvrage  des  tr^dactions  teiiun, 
l'uneaParis,  ir>7.a,  in  4°,  l'iutrt 
i  Cologne»  l65S,  iq-^,  AHaV» 
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Vincent  ,à  Paris,  en  donna  en  t5S6 , 
n-4*'i  âne  iraducliou  française.  Cel 
>uvrage  est  encore  estime  des  gens 
Je  l'art. 

•BIRK.ENHEAD  (sirîeân), 
■crivaia  politique,  né  en  i5i6  i 
North-vricb  en  Angleterre  ,  ^lëve 
d'Oxford.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles,  il  dirigeoil  un  journal  pé- 
riodique appelé  Mercure  aulique, 
et  qui  ëtoit  en  faveur  A  la  cour.  Il 
a  publié  encore  beaucoup  de  ^m- 
phlets  contre  ceux  qui  s'ëtoient  alors 
emparés  du  pouvoir.  11  fut  arrête 
pour  ces  ^rits ,  et  dëlinu  lon^ 
leuips  ;  mais  ù  la  restauration,  il 
fut  créé  chevalier  et  maître  des  re- 
quîtes puis  élu  membre  du  parle- 
ment pour  Wittou.  il  mourut  en 
Ï679. 

•  BIHKENMEYER  ou  Bpbo- 
Màyr  (  Jean  ) ,  babile  peintre  du 
16'  siècle,  né  en  l^^i  { suivom 
d'autres ,  en  i463  ) ,  1  Augsbonrg  , 
•loit  disciple  et  imitateur  d'Alben 
Diirer ,  et  un  des  meilleurs  pein- 
tres de  son  temps  ,  soit  A  l'huile , 
soit  à  fresque.  I.ui  et  son  maître 
perfectionnèrent  beaucou  p  f a  rt  d'i  in  - 
primer  arec  des  conleura.  A  Auga- 
bourg  ,  il  existe  encore  beaucoup 
de  tableaux  de  cet  artiste  ,  entre 
antres  celui  représentant  les  Péle- 
rins  qui  nisitent  les  sept  églises 
à  Rome.  Les  belles  grarures  en 
bois  ,  an  nombre  de  354  >  ^"'  ae 
trouvent  dans  l'ouvrage  intitulé 
]}er  WeUe  Konig,  petit  in-fol. , 

BnUlAH  (Mythologie).  Divinité 
indienne  ,  et  le  premier  des  anges 
créésparl'£trGSuprème,Etoit  chargé 
d'exécuter  les  actes  de  puissance  et 
de  gloire ,  à  la  différence  de  Bistnoo, 
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le  second  a 


la  fono- 


i-  BIROAT  (Jacques) ,  né  à  Bor- 
dc.ms,  entra  (bus  la  compagnie  de 


Jésns ,  et  passa  ensuite  dans  l'ordre 
de  Cluni.  U  devint  prieur  de  Bviis- 
san ,  de  l'ordre  de  Cluui ,  conseiller 
et  prédicateur  du  roi,  et  mourut 
vers  l'an  1666.  Nous  avons  de  lui 
des  Sermoiti  et  des  Panégyriques, 
en  plusieurs  volumes  iu-8'  ,  qui 
sont  aujourd'hui  le  rebut  de  la  chai- 
re ,  quoiqu'ils  eussent  eu  de  la  vogue 
dans  leur  temps.  On  sent  que  Tau- 
tenr    possédoit  la   théologie  ,  mais 

3u'i]  avoit  conserva  la  maiclie  de 
e  l'école,  Chaque  discours  est  divisj 
en  trois  parties^  et  chaque  partie  en 


-  1 1.  BmON  (  Armand  de  Gon- 
TADLT,  baron  de),  d'une  famille 
ancienne  du  Périgord,  fut  )>agc  de 
la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choisi  par  le  Oiaréchat  de  Brissac 
pour  porter  le  guidon  de  sa  com- 
pagnie de  cent  hommeii  d'armes  , 
il  signala  sa  valeur  dans  les  guerres 
de  Piémont.  Une  blessure  qu'il  rt^ut 
k  la  jambe  pendant  le  sii^ge  du  fort 
Marin  le  rendit  boiteux  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Le  feu  des  guerres 
civiles  s'ëtaut  allumé ,  il  se  distingua 
par  son  courage  et  sa  prudeuce  aux 
batailles  de  Dreux,  de  Saiul-Denj's, 
de  MoniconlDui'.  Ses  exploita  furent 
récompensés  par  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1577  .  *'  ensuite 
par  la  lieutenancc  générale  de 
Guienne  ,  où  il  remporta  divers 
avantages  sur  les  réformés.  II  avoit 
été  nommé  huit  ans  auparavant ,  en 
1569,  grand-maitre  de  r3rtill<;rie. 
Celte  place  le  sauva  du  massacre 
de  la  Saint-Barthélemi ,  parce  que, 
s'étant  rata  en  étal  de  défense  ,  fl 
intimida  ceux  qui  auroifnt  osé  l'at- 
taquer ;  il  garantit  de  même  plu- 
sieurs de  ses  amis,  réfugiés  dans  sb 
maison.  L'année  suivante  ,  il  négo- 
cia la  |)aix  avec  les  calvinistes ,  et 
fut  secondé  par  Henri  de  Mesme. 
(  roycz  Meumi;  ,  n".  U.  )  V.n  i  r.85 , 
Henri  111  renvoja  dans  b-s  Paj- 
\  Kue  patir  Èttourir  le  duc  d'Aleiivoii  ; 
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maU  il  y  fut  défait  par  le  duc  it 
Parme.  Après  la  mort  fiineste  du 
roi ,  il  fut  un  des  premieri'  qui  re- 
coiiuureat  Henri  TV.  Il  le  eervît 
utileniimt  aux  loiirnces  d'Arqués  , 
d'Ivri ,  etc. ,  et  lui  soumit  ime  par- 
tie de  la  NormaDdie.  Il  Fiil  tué  au 
>iëge  d'Epernni  eu  Champagne,  d'un 
coup  de  cauoii,  le  36  juillet  1593 , 
âgé  de  65  aus  selon  les  uus,,  et  de 
63  telon  le*  autres.  H  avoït  com- 
mandé dans  septliatuîlles,  elyavoit 
recn  sept  blessures.  Il  a  im  0  i  t  les  li  v  res, 
etécfÎToit  eoigneusemeat  sur  ses  ta- 
1ilettes.ce  qu'il  llsoit  de  meilleur  on 
de  plus  piquant.' 11  avoit  composé 
des  C^jnffienfutVxi.dant  l'Uisiorien 
de  Tliou  regrette  la  perte.  Il  éloit 
fort  zélijpourla  religion  catholique. 
Ce  fut  lui  qui  disnuada^enri  IV  de 
M  retirer  eu  Angleterre  pu  à  la 
Boohelle  ,  et  qui  lui  persuada  de 
ttnir  tête  au  duc  de  Mavenné.  Il  fut 
le  parrain  du  cardjual  de  Richelieu , 
«t  lui  donna  son  nom  dArmand.  Il 
te  glorifioit  d'avoir  \taué  par  tous 
les  grades ,  depuis  celui  de  soldat 
jusqu'à  celui  de  gt^uéral ,  et  disoil 
que  c'ëioit  ainsi  qu'il  folloit  devenir 
mare'chal  de  France,  Sa  devise  étoit 
une  mèche  allumée  ,  avec  ces  mots 
Périt  ,  sed  in  aruis.  Jamais  il  111 
pardounoit  les  fautes  militaires 
quoiqu'il  dissimulât  toutes  les  au- 
irei.  Durant  les  guerres  de  religion 
il  vouloit  faire  brûler  une  maison 
'  L'officier  qu'il  eiicliaTgeuJt,craignaut 
d'Être  nu  jour  recherché  ,  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'ordre  par  écrit. 
(I  Ah,  Gorltleul  dit  Birou,  èles^ous 
de  ces  geus  qui  craignent  tant  la 
justice  t  Je  vous  casse  ;  îamais  vous 
lie  me  sarvirez  :  car  tout  homme 
de  guerre  qui  craint  une  plume 
craint  encore  plus  une  épée.»  Bivou 
tit ,  daas  nne  marche  ,  uue  chute  de 
cheval,  qui  le  mit  dans  l'iuipossi- 
bilittl  de  continuer  k  commander 
l'armëe.  Pour  ne  lilcfser  aucun  de 
ccuK  qui  pouToieni  prétendre  au 
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choix  d'un  chef:  ils  doniièretit  leuri 
voix  au  duc  de'Biron,son  lils,  qqi 
n'avoit  que  i.'i  ans.  Le  maréchal  de 
Biron  ,  ayant  été  faiv,  en  inSi, 
chevalier  du  Saint-Esprit ,  afftcta 
de  ue  produire  que  peu  de  titres.  Q 
allégua  ses  exploits  comme  la  preuve 
la  plus  authentique  de  sa  noblesse. 
Il  u'apporla,  dit  Brimtôme  ,  que 
cinq  ou  six  titres  fort  antiques  i^ , 
et  les  présentant  au  rtfi  et  à  mes- 
sieuis  les  commissaires  et  inquiii- 
lenrs:  «Sire ,  dil-il ,  vuilà  ma  no- 
blesse ici  comprise.  »  Riis  meliaat 
ur  son  épée  :  h  Mais,  site, 
Rjoula-t-il,  la  voici  encore  inieai.i 
Indépendamment  de  Charles  qai  . 
suit ,  le  maréchal  de  Biron  ent  ua  1 
autre  fils ,  qui  a  continué  sa  pot-  ! 
tërité.  j 

n,  BIRON  (Charles us  Gok- 
TAULTjducde),  KIs  du  précédent, 
pair,amiraletinarécbal  de  Fiance,   ' 
l'ut  confident  et  favori  dé  Henri  IV. 
Ce  monarque  érigea  pour  lui  la  ba-   , 
ronniedeBironenduché-pairie.O«  ' 
distingua  dans  toutes  les  occasioDi. 
Alabatailledlvri,  donnée  en  lâgo, 
il  commandoit  le  corps  de  réserve. 
Borné  par  sa  position  à  faire  bonne 
contenance,  il  ne  se  battit  point, 
parce  qu'il  ne  devoit  pas  le  faite  : 
«  Sire',  dit-il  à  Henri  IV,  qui  atoit  I 
niontrélaplusgraudebravouredaiu  j 
cette  iouruée  ,  vous  avez  fait  moi 
personnage,  et  j'aifaitte  vôtre.!)  Le 
baron  de  Biron ,  son  fils  ,  lit  au^û  < 
d-is  prodiges  de  vileur.  Henri  IV,  \ 
très-toiiché  des  preuves  qu'il  avoii 
données  de  son  courage,  écrivit  an 
maréchal  :  a  Quoique  voua  so^ette 
père ,  vous  n'aimez  pas  tant  votre 
tils  que  moi.  Je  [Hiis  dire  de  lui  et 
de  wol  :  1%1  maSire ,  tel  vahL»  U 
maréchal  ne  se  aignala  pas  moin 
aux  siège*  de  Paris  et  de  Rouen,  rt 
an  combat  d'Aumale  en  i5çiij.  )1  fut 
blessé  la  même  année  au  combat  de 
Fontaine.Frauïaiae.  \a  roi  le  dégi- 
geu  lui-même,  dans  c«tte  joortiét, 
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3u  milieu  deiarquebuiiâcs, le  trou- 
vant M«t  perce  de  coups  d'dpée.  U 
M  sïgniU  encore  contre  l'Espagne 
aux  siégea  d'Amiens ,  de  Bourg  en 
Bresse.  Il  fui  smbaïaadeur  euAn- 
eletene ,  ii  Bruxelles  et  en  Suisse. 
Le  roi  le  combla  de  bieurail»  ;  mai» 
le  maréchal  eut  la  lÂchelë  de  cous- 

C'rer  contre  sou  mailre.^  Lorsque 
duc  de  Savoie  vinl  en  Fiance , 
Biroii  se  lia  étroîlement  avec  lui , 
malgré  l'avii  de  Henri  IV,  qui  lui 
dit  un  jour  :  «Ne  laiisez  poiut  ap- 
procher cet  homme  ~  lit  de  vous  ; 
c'est  une  peste ,  il  vous  perdra,  u 
Cettj  prophétie  s'accomplit  bienlôl. 
Biron  Uaila  secrëlement  avec  1^ 
Savoie  et  l'Espagne,  qui  le  flaltoient 
de  la  souveraineté  du  duché  de  tiouï- 
gogne  et  de   la  Franche -Comté, 

2uon  devoit  lui  donner,  avec  une 
Ile  du  Toi  d'Espagne,  Son  deueiu 
fut  découvert  par  une  gentilhomme 
nommé  I^Rn  ,  qui  le  trahit  indir 

Biemeni.  (  foyez  Fevbe  ,  n"  V.  ) 
h»  que  te  maréchal  [ul  arièté,  il 
désavoua  les  projeta  qu'on  lui  çrt- 
toit ,  et  l'an  déclara  coupable  ensuite, 
avec  une  foiblesie  qui  ne  répondoit 
eutre  au  courage  qu'il  avoit  monlié. 
Il  fut  condamné  Â  avoir  la  tète 
tranchée ,  et  cet  arrêt  fut  exécuté  le 
3i  iuillet  1 6oï.  Les  partons  de  QiroD 
demandèrent  sa  grâce,  et,  poni 
toucher  le  roi ,  ils  paiièrenl  de  l'ignO' 
niinie  que  le  supplice  du  coupable 
feroii  rejaillir  sur  eui.  Heuri  IV 
répondit:  «De  pareilles  puuitions 
ne  duèboaoreut  pas  les  familles.  Je 
u'ai  pas  houle  d'être  descendu  des 
Armagnacs  et  du  comte  de  Sdint- 
Pol ,  qui  ont  péri  sur  l'écliafaud.  » 
Biron  fut  décapité  à  la  Bastille  ', 
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l'oible  tt  furieux  dons  ses  ^emi 
instana ,  il  eut  la  double  boute  d'a- 
voir mérité  la  mort ,  et  de  uc  pas 
tavoir  mourir,  n  Qu'on  ne  m'ap- 
proche pas  ,  a'écria-l-il  en  juraut 
•ur  l'écnafaud  ;  si  l'on  me  met  en 
fougue ,  jëir.-.tigierai  la  moitié  de 


ce  ^î  Mt  ici.  n  On  trouve  uu« 
longue  relation  de  la  conspiration 
de  Biron ,  et  de  son  jugement,  dans 
les  Mémoires  secrets  ,  lires  des  ar- 
chive» dea  souverains  de  l'EurojK  , 
et  dans  le  Dictionucilre  de&obiui>ts 
BU  mot  Birait.  Sa  passion  pour  le  jeu 
étoit  extrême  ;  il  y  perdit  dana  iiiw- 
année  plut  de  5oo,ooo  éciia.  Jamaii 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne  cet- 
aoit  de  dire  du  bien  de  lui-intiiic ,  et 
du.  mal  des  aulres.  Il  n'avoit  pii* 
boute  de  se  préférer  aux  plus  grand* 
capitaine!  Je  l'anliquilé.  Henri  IV 
diKiit  des  deux  maréchaux  de  Biron 
M  qu'il  avoit  eu  beaucoup  k  soiiUrir 
del'ivrogueriedu  père,  et  des  incar- 
tades du  h  li.  n  Celui-ci  parloit  du  roi 
sans  aucun  ménagement.  Il  disoil, 
en  présence  de  tous  les  courlisaua , 
qu'il  éloit  d'une  avarice  épouvan- 
table pour  les  choses  nécessaires,  et 
d'une  prodigalité  sans  exemple  pour 
sesamours.  Au  aiége  d'Amiens,  Birou 
lui  dit  toitt  haut  qu'il  avoit  graud 
tort  d'y  avoir  amené  sa  mailresx , 
et  que  ce  scandale  faisoil  murmurer 
les  soldais,  elles  rendoit  moins  ar~ 
dens  i  le  servir.  Ou  est  fùché  néan- 
moins que  Henri  IV  n'ait  poiut  par- 
donné à  Hiron ,  qui  avoit  été  sou  in~ 
time  ami ,  eon  compagnon  de  for- 
lune  ,  son  frère  d'armes.  Il  fut  élevi! 
dana  Is  calvinisme,  puis  se  lil  ca- 
tholique par  convenance  ;  à  seize  an* 
il  avoit  déjà  changé  deux  fois  de  re- 
ligion, et  il  n'eut  loiile  sa  vie  que  du 
l'indifférence  pour  l'une  et  ])OHr  l'au- 
tre doctrine.  Quant  aux  priucipei, 
de  la  morale,  dit  Anquetd,  il  les 

Ïnora,  ou  les  méprisa  comme  an- 
!SMUS  de  lui.  On  l'accoutuma  de. 
bonne  heure  i  faire  plier  la  règle 
sous  aes  goûts  et  ses  intérêts.  Tou- 
jours victorieux  à  la  guerre ,  coiii- 
lammeut  heureux  dans  ses  entre- 
prises ,  redouté  dans  la  société ,  et 
jamais  conliedii ,  excusé  sur  «e» 
fautes,  lippUudi  dans  ses  succès ^ 
il  devint  fougueux,  opiniâtre,  pié- 
,  sciDptnrux.  unuroit  voulu  se  r^^wU» 
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la  cenlre  de  Uiut ,  et  que  i  rien ,  di- 
Miit-il  i  Henri  IV ,  u'eBt  été  lait  par 
autre  que  lui.»  Sa  langue,  comme 
celle  <Je  tous  lea  geus  vaina ,  étoit 
fort  légère.  Le  roi  l'excusa  long- 
toRipB  ;  et  quand  OU  veaoit  lui  rap- 
porter lu  propos  JBOiasidërés  du 
maréchal ,  propos  qui  lomboient 
qùelquefoii  directement  sur  le  nio- 

gouvernemeot ,  Henri  répondoit  : 
«  Je  crois  bien  tous  ces  langages  du 
maiëchal  ;  mais  il  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  au  pied  de  la  lettre  ses 
rodomontades ,  jaclancea  et  vanités. 
U  faut  en  supporter ,  comme  d'un 
hoinme  qui  ne  sait  pas  pliis  s'einp^- 
cber  de  mal  dire  dautriil  et  de  se 
vanter  Bicessivement  lui-même, 
que  de  bien  faire  lorsqu'il  se  trouve 
en  une  occasion  le  cul  sur  la  selle 
et  l'épée  à  la  main.»  H  lui  au;:oit 
fallu  une  contiuuation  d'occupations 
attachantes ,  telles  que  la  guerre  en 
roLimit;  faule  décela,  il  donna  dans 
loua  lea  excès  du  luxe,  dans  toutes 
lesdépenae^  L'énormilédeses  pertes 
au  jeu  l'efTrayoit  lui-même,  u  Je  ne 

échafaud  ;  mais  je  aais  bien  qu'au 
moins  je  mourrai  1  l-hôpiiaU  •-  fu- 
neste alternative ,  qui  en  cfiét  aliéna 
Ïielquefois  lea  joueurs  effrénés  ! 
iron  éprouva  que ,  du  gros  jeu  au 
trime,  il  n'y  a  souvent  qu'un  pas. 
Livré  à  ses  réflexions ,  après  de 
grandes  perlea ,  il  s'irritoil  contre 
le  roi ,  qui  le  laissoit  manquer  d'ar- 
gent. Il  btâmoit  son  avarice  et  son 
ingratitude  :  jamais,  à  l'en  croire, 
le  monarque  n'avoit  assez  payé  aes 
services.  It  regretloit  ces  temps  de 
trouilles  oi'i  lea  pillages  remplis- 
soient  les  vides  de  sa  prodigalité; 
et,  pour  fournir  A  ses  ptiffiisions  , 
tout  lui  paroissoit  permis,  dbt-il 
replonger  le  royaume  dans  les  bor:- 
retirs  de  la  guerre  civile ,  dont  sa 
valeur  avait  contribué  à  le  tirer. 
(  Voyez  la  Relation  curieuse  de 
sou   procès   par    Jacques     de  '  La 
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Gnesle.)  —  Louia-Antoine  de  Gow- 
TAirlT,  dncdeBrKON,  maréchal  de 
'France,  et  colonel  du  régiment  des 
gardes-fran(aiaes  ,  né  en  1701,  et 
mort  le  39  octobre  1768,  ëtoitde  la 
même  famille.  Il  ne  laissa  point  d'en-' 
fans  de  son  mariaee  avec  Pauline- 
Françoise  de  La  nochefoucaull  de 
Roje.  La  bravoure  et  la  bonté  (br- 
inoient  son  caractère.  Il  introduisit 
une  excellente  discipline  dans  le  ré- 
giment confié  à  ses  soins ,' pourvut 
à  l'éducation  des  eufans  destinés  i  y 
entrer ,  et  fonda  un  hôpital  pour 
les  malades.  Son  'père,  Charles' 
Armand,  fut  marédial  de  France 
comme  lui,  «t  moiuut  à  Firtt  en 
1756. 

t  m.  BIBON  (Armand  -  tonis 
DB  Gontavi,t),  duc  deLauEun ,  co- 
lonel du  régiment  des  hussards  de  ce 
uoui ,  maréchal  de  camp  au  service 
du  roi  dé  FrSttce;  député  de  la  no- 
btessç  du  Quercy;aBX  élats-géné- 
raux.n^qULt'à  Paris  en  1753.  En 
1778,  il  qnitta^le»- plaisirs  où  sa  jen* 
nesae  et  sou  penj£anl  l'entramoîeul, 
pour  aller  combattre,  sous  'Wasine- 
loQ,  dans  les  déserts  de  l'Amé- 
rique ;  il  y  détruisit  la  caTalerie 
anglaise ,  à  la  tète  d'une  légion  qn'it 
formée  en  cosaques.  De  retour 
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U^nfltïpnide,  il. fut  accusé d'arvmr 
pris  part'^ii^.ér^emeas  des  5  et  6 
octobre  If  (fq'',;;èt- d'avoir  paru  avec 
le  duc  d'Orféans'  au  milieu  des  o»- 
sassins  ;  il  monta  plusieurs  fois  à  U 
tribune  pour  disculper  ce  dernier, 
avec  lequel  il  ëtoit  intimement  lié. 
Au  commencement  de  décembre,  il 
futnommé  au  commandement  de  k 
Corse  par  le  roi  ;  mais  une  discussion 
s'étant  ouverte  pour  que  les  députés 
ne  pussent  pas  accepter  de  place  à  la 
cour,  il  s'empressa  de  renoncer  à  m 
commandement.  Lors  de  k  fuite  do 
roi ,  en  1 79 1 ,  il  accepta  la  missioD 
de  faire  |)rèler  serment  aux  troupes 
qui  se  tronvoieni  rassemblées  dam 
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In  àépntmxa»  du  nord ,  ei  fil  avM 
le  gëuëral  Rocbambcau  1b  Tinte  det 
fronttèies.  En  janvier  1793,  il  partit 
en  Aa^leterre ,  cbargd  d'une  oiiMion 
«ecrète  auprès  du  cabinet  de  Seiai- 
Jainetjffirouy  fut  arrtU  pour  dertea, 
etn]i»enpTi(K)ii,d'oû  il  ne  sortit  qu'en 
donaaot  camion.  Be  venu  dans  «a  pa- 
trie ,  il  Te[)ril  »oa  poate  i  l'année  du 
N<»d  ,  et  »e  Kvra  tout  entier  atix 
opëratioiM  militaire»;  un  Jtfémoire 
<)u'il  publia  sur  la  d^rente  des  fron- 
tières de  la  Sarra  et  doRhin,  parut 
rempli  d«  nres  sages  et  utilei;  la 
du  conaeH  exécutif  Tut  le 
B  talens  ;  il  «btînt  le  com- 
maadenient  Ae  l'armée  dn  lUiin ,  et 
alla  remplace  ensuite  U  giinëral 
Antelme  à  l'armëe  de  Nice  ;  et  c'est 
alori  qu'il  fut  chargé  d'arriter  le  Hl* 
du  duc  d'Orléans,  qui  éloitâ  son  état 
major  ;  il  remplit  cet  ordre  arec  une 
facûité  qu'on  ne  devoUpaa  attendre 
(Von  ami  de  ce  prince.  Bientôt  apr^ 
on  lui  retira  le  coDimandeœenl  de 
l'armée  dltalie  pour  l'envoyer  dans 
la  Vendée.  Il  rendit  dans  ce  nouveau 
poste  tous  les  lervicet  que  les  ci^ 
conalances  purent  permettre;  il  re- 
prit Saumur  amt  Vendéens ,  et  con- 
conrut  i  leur  défaite  A  Partbenay; 
niais  la  couyenlion;  qui  VDuloiléWr- 
niserles  malheurs  d'une  guerreci' 
vile ,  le  rappela.  BeaEsrmë  presque 
antritôt  à  Sainte-Pélagie,  et  tradilil 
devant  U  tribunal  révolutionnaire , 
il  y  fut  condamné  à  mort  la  93  dé- 
cembre 1793  ,  conime  convaincu 
«  d'avoir  conspiré  contre  la  répu- 
blique, en  faveur  du  tyran  Capet.» 
Ce  général  moutia  une  intrépidité 
sin^Uére  dans  ce  moment.  Lors- 
qu'il traversa  la  cour  du  Palais ,  il 
salua  les  prisonniers  rassemblés  sur 
son  passage  avec  cette  politesse  qui 
l'avoit  fait  passer  pour  l'honinie  le 
plus  aimable  de  U  cour.  «C'est  liiii. 
luessieiirs,  leurdil-il,  |e  pars  pour  le 
grand  voyage.n  Rendu  dans  la  ( 
chanibrr  d'ot\  Tonne  sortoil  que  pour 
niarcher  au  sujiplice  ,  it  d^ai.iuda 


BI«0         S85 

une  boutrille  d<i  «in  fc  Bo^f^a\It  A 
vvolattk,  but  tonifia  bOufeiUe , 
mangea  la  valaiHe  avec  autant 
d'Appétit  que  ^il  «e  fîrt  trouvé  dan» 
tes  circonstances  les  pltts  keurenses' 
de  sa  Tie.  It  fit  demander  à  ta  ci)n- 
cierge  tin  Rvre ,  lut  pendant  quatre* 
beurei ,  et  se  concha  paisiblenleDl 
sur  le  grabat  qui' lui  étoit  destiné. 
Les  *ux  gendarmes  qui  le  gardoienl 
l'mtendirent  rontler  une  partie  de' 
la  nuit.  L'histoire  a  loué  l'intrépi- 
dité d'Alexandre  et  du  grand  Condé, 
dormant  profondément  la  Teille' 
tfone  grande  balailto  oiVIetir  efnW 
lenr  assurait  la  victoire.  Le  générât' 
Biron,  trop  iftr  de  mourir,  mon- 
tra sans  douleutaconrage  plus  grimtl' 
que  celui  de  ces  deux  héros.  Le  jour' 
de  son  supplice,  il  se  lèv«  aussi 
calme  que  le  vainqueur  d'ArbeUes 
et  c^i  de  BncToy,  et  fait  prier  la 
concierge  de  vouloir  bien  lui  ftire 
apporter  des  huîtres;  il  les  mab- 
geoit  encore ,  lorsque  l'exécuteur 
entre  pour  le  cotiduire  à  l'échafaud  : 
«Honami,  lui  ditBirdii,  veuï-tu 
bien  peinieKre  que  je  Unisse  ma  der- 
nière douzaine  d'huitresTn  Lebour-' 
reati  le  regarde  stupéfait.  Biron 
achève  ,  et  marche  à  la' mort  avec 
son  sang-froid  ordinaire.  Les  uns 
assurent  qu'il  mourut  républicain 
et  déiste  ;  d'autres  rapportent  qu'en 
moulant  sur  l'échafaud,  il  regarda 
tristement  le  ciel,  en  disant  :  nJ'ai 
été  infidèle  à  Dieu ,  à  mon  ordre  et 
Â  mon  roi.  Je  meurs  plein  de  fol  et 
de  repentir. H 

•  IV.  HRON.  forez  Bisnoti. 

*  BIROTEAU  (  Jean-Baptisie  ) , 
de  Perpignan ,  député  des  Pyrénées  . 
orientales  à  la  conveulion.  Le  5o 
septembre  1793,  il  fut  im  des  com- 
missaires chargés  d'e:(aminer  les  pa- 
piers du  comité' de  surveillance  :ct, 
dans  un  rapport  à  ce  sujet ,  il  dit 
H  qu'on  avoil  déjà  reconnu  que  plu- 
sieurs personnes  massacrées  dan»  le» 

■premiers  jours  de  ce  mois  éloitiit 
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Ùmocentci.  »  Il  ajouta  «  qve  le  eo- 
niti  et  la  commune  ëloieDt  com- 
pmà  d'iatrigaïun  ,  et  conclut  i  ce 
qu'on  urganuit  une  force  dëparte- 
meniale  pour  défendre  la  conveii- 
tion.  Eâvoji ,  en  novembre,  dana 
k  dëparlemeot  d'Eure-et-Loire ,  il 
'  '  'e  point  d'èlra  maMtdëpai 
! ,  furieux  du  projet  d 
:r  le  Iraitement  aa  priti 


It  ^plc ,  furieux  du  projet  de  nip- 

rimer  le  Iraitement  oea  pritre*.  Le 
dëcemb] 


l'initructioii  du  prot^  du  roi ,  il 
dëdara  k  que  long-temp*  avant  Je 
10  août  it  avoit  déciod  dani  Km 
cceui  la  moit  de  Loui»  XVI.  i>'  Ce- 
ycndani ,  Ion  du  jugement ,  il  de- 
manda l'aroel .  au  peuple  ,  et  ne 
TQla  pour  M  mort  qu'l  condition 
que  l'arrit  ne  wroit  enëcutd  qu'à  la 
paiidéËnitive,  elaprèt  l'expuluon 
de  toui  lei  Bouiboni.  Le  19  nvrier, 
il  deoianda  la  pourauite  de»  crimes  ' 
du  a  MptemWe ,  et  le  1"  miri ,  il 
dëuoofa  le  comité  de  inrveilluice  '■ 
de  la  commune  de  Paiia.  Lortque , 
le  9  man.  Carrier  proposa  l'établis-  ' 
«ement  d'an  tribunal  révolution-  ' 
naire ,  Biroteau  voulut  en  vain  dis- 
cuter cette  proposition.  Le  1" 
nvril,  au  milieu  des  débats  entre 
les  grondins  et  tes  montagaa^di, 
Biroteau  rapporta  que  dans  une 
tëance  dn  comité  de  défense  géné- 
rale ,  où  l'ou  trailoit  des  mojeiis  de 
Muvei  la  patrie ,  Fabred'Eglamine , 
connu  pir  ses  liaisons  arec  Danton , 
avoit  proposé  indirectement  un  roi. 
Le.i5,  une  dépntation  de  treute~ 
dnq  Kctiona  de  Paris  demanda  l'ei- 
pulsion  de  Biroteau ,  ainsi  que  des 
membre*  les  plus  marquant  du  parti 
le  la  Gironde.  Le   i5  mai,  il  Ait 


,  par  sa  correspon- 


dance,  jelédela  défaveur  sortes  dé- 
putés chargés  de  miuians  dans  les 
départctnens.  Le  18  ,  Biroteau  ac- 
cusa Bobespierre  d'hypocrisie.  Le 
3i  mai  ajant  amené  la  chute  de  son 
pani,  il  fut  arrttë;  mais  il  vint  à 
bout  de  Be  soustraire  à  la  surveil- 
lance de  son  gnu^arme ,  et  alla  por- 
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tv  i  Lyon  Iw  premiers  gennM  <fe 
rinnirreclMn.  Le  aS  [uillet,  il  fui 
déclaré  traitre  à  ta  patrie ,  comme 
chef  d'un  congrès  départemental 
tenu  doM  celle  vitle.  Peudant  le 
siège  qu'elle  soutint ,  il  fut  se  a'-- 
cher  dana  les  environs  deBordeauK, 
où  it  ne  trouva  plus  d'asile  dis  qu'un 
décret  eut  prouoncà  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  recèleroiait 
les  proscrits.  11  fut  conduit  k  la 
commission  militaire  de  Bordeaux , 
et  de  U  â  l'échafaud  ,  le  a4  octobre 
1793.  La  convention  accorda  de* 
secours  k  sa  veuve. 

BISAGNI  (  François  ) ,  né  1  He»- 
uue  ,'  chevalier  de  Halt«  ,  ■  publié 
en  1643  un  Traité' italioi  wr  ta 
peinturt.  Les  prëceplet  en  sont  cLûn 
et  judicieni. 

BISALTIS  (  Mydiol.  )  ,  nymphe 
d'un  beauté  singulière  ,  fîit  enlevA 
par  Neptune ,  et  changée  par  ce  dieâ 
en  brebis ,  pour  U  dérober  aux  pour- 
suites de  ses  nombreux  aniana.  Sous 
c^tte  forme  ,  elle  deviut  mère  du 
bélier  qui  porta  Fhrjxus  à  Colchoei, 
et  dont  la  toison  a  été  rendue  ù 
célèbre  par  l'expëdition  des  Ai^o- 
iiautcs. 

BISATIMA  ,  Teuve  d'un  riche 
visir  ,  t'éloit  retirée  dans  111e  d'Or- 
mu*.  Ferragut-Scliak ,  qui  régaoit 
sur  la  Perse  en  1596  ,  en  'devint 
amoureux.  Pour  se  délivrer  de  sa 
poursuite  ,  elle  lui  promit  de  l'é- 
pouser  lorsqu'il  auroit  découvert , 
pour  le*  besoinsdela  ville  de  Turon- 
Pulca  ,  flne  autre  eoorced'eao  douce 
que  celle  qui  arrosoit  les  vergers 
du  sonverain.)  Elle  crojoit  la  chose 
impossible;  cependant  le  roi  troii  va 
une  eau  de  source ,  et  la  lit  passer 
daus  une  fontaine  publique  ;  mais 
Bisatinia  ne  voulut  point  remplir 
sa  promesse. 

r  *  BISCAINO  (  Baribël. } ,  peintre 
dT,ieloii:eet graveur,  passaàl'ëcole 
dcValërioCutelh  .  après  avoir  retu 
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^c  *0|1  pkïe  lea  premiers  £lâll«tts 
(lu  dïsaiu  el  Ue  la  peinlure.  Cet  ar- 
tiste ,  à  qui  le.tajent  proineltoit 
une  juste  céWbrilé ,  avoil  à  peine 
aiuint  M  35*  anuëe  lorsqu'il  périt 
ail  nombre  det  vicLiçiea  qui  allri»- 
ttreul  In  ville  de  Gènes  en  iGS?.- 
Ses  labttaux  ,  qnï  présentent  une 
louche  Hue  et  d^icate,  se  Tout  eu- 
tore  remarquer  par  l'ét^gance  des 
figures,  tl  a  gravé  à  l'eau  -  forte 
«(Uïlques  sujets  de  dévotion ,  et  d'au- 
tres de  sa  composition.  11  éteit  aé  à 
Genève  en  1633. 


R  (  M.  de } , 
général  prussien  ,  et  ministre  plë.- 
nipotentiaire  de  cette  puissance  au 
congrès  de  Systhove.  Il  contribua 
beaucoup  aux  déterminations  quiy 
furent  prises ,  et  fut  comblé  de  mar- 
(]nes  d'intérêt  de  la  part  de  l'em- 
pereur, qui  lui  fil  présent  d'une 
boite  ornée  de  ion  portrait.  C'est  lui 
*]ui ,  de  concert  avec  lord  Eglin  , 
fit  naître  l'idée  de  l'entrevue  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'eimpereiir  k  Pilnitz, 
XI  se  rendit  secrètement  à  Vienne, 
et  aux  conférences  de  Mantoue.  Il 
servit  d'aide-de-camp  an  roi 
Prusse  dans  la  campagne  ,  el  fut 
■ensuite  envoyé  comme  ministre  à 
Francfort.  H  quitta  cet  emploi  en 
1791! ,  et  mourut  k  Berlin  au  mo' 
d'octobre  iSoS.  Si  l'un  en  cro 
Mirabeau ,  daus  ses  Mémoires  sur  1 
couidePrutse,M.  deBiscbofwerdc 
^loil  UH  de*  disciples  les  plua.xélcs 
de  la  secte  des  illuminai ,  ai  répanr 
dus  daiu  k  nord  de  l'Allemagne. 

mSCHOPf  NicoUsî,  célèbreim- 
p'rimeur  de  Bàle  ,  bean-frère  de 
Froben  ,  a  donné  d'anciennes  édi- 
lions  qui  sont  correctes  et  recher- 
chées. Cessner  lui  dédia  le  deraier 
livre  de  ses  Pandectes.  Il  avoil  pris 
pour  devise  une  crosse ,  anrmoutre 
d'uue  grue  ,  symbole  de  la  vigi- 

.    BI&CIOLA  (  LelitL») ,  jésuite  de 
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Hodine  ,  mort  à  Ferrare  en  i6i3  , 
esi  auteur  d'un  Abrégé  da  annales- 
ecc/ésiasliguei  de  liai-oniiia.   Soi»  * 
frère,  jé«uite   comme  lui  ,  a  laissé 
divers  ouvrages  de  piété  et  de  coa- 

t  BISCIONI  (Antoiue-MarieJ  , 
chanoine deSaint-Laurent, sa  patrie, 
et  biUiolbécaire  du  grand-duc  de 
Toscane,  mort  le  4  mai  )t&6,  A 
l'âge  de  81  au»  el  huit  mois.  It 
s'est  fait  un  nom  dans  les  lettres  par 
te  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a 
travaillé  à  faite  connoltre  les  richesses 
de  la  bibliothèque  qui  lui  avoit  étë 
confiée  en  1741.  On  tuidoit,  outre 
ie  Catalogue  raisonné  des  manus- 
ciils  orientaux  de  cette  bibliothè- 
que ,  qui  n'a  été  publié  qu'après  sa 
mort  parson  eoUègue  Giulianelli ,  un 
nombre  considérable  d'excellente* 
éditions  det  auteurs  de  son  pays , 
qu'il  a  enrichies  de  notes  savantes, 
telles  que  celles  des  Poésies  de  Gra- 
ziui  ,  dit  Lasca  s  des  (Euvre*  en 
prose  du  Dante  et  de  Bocace  ,  dn 
Maimantila  de  Lippi.  On  a  aussi  de 
lui  une  coméijie  intitulée  RéguUis , 
et  plusieurs  atltrea  ouvrages  restés 


*  BISO  (  Charles-Emmanuel  ) , 
peintre ,  né  A  Malines  en  i638.  It 
vint  i  Paris ,  où  il  fut  occupé  à 
peindre  jMur  la  cour  et  pour  dif- 
fércus  Bfigneurs  ;  il  retourna  en- 
suite en  Flandre  ,  et  fut  s'établit 
peu  de  temps  après  i  Anvers  ,  où 
il  se  maria ,  et  devint  directeur  de 
l'académie  de  cette  ville  en  i64t- 
11  éloit  paresseux  à  l'excès.  Les  ta- 
bleaux  de  Biset  repréGeutent  des 
£11/.^  des  Concerts,  des  Feux,  de« 
Assemblées  galantes  et.de*  Toi- 
leiKs.  Ses  compositions  sonl  riiliM 
et  spirituelles  ,  mais  souvent  im 

rect,  sa  touche  fine,  son  pinceau 
Uou  ;  mais  sa  couleur  tir*  «n  yien, 
«ur  lé  gris.  T.e  tableau  le  plu*  con- 
sidérable de  ce  peintre  étoit  à  A^ 
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vers  dans  la  «alk  de  la  confrérie 
Ata  arbaUlrien.  11  7  a  repréwiitë 
Itiiatoire  de  Guillaume  Tell,  au 
■noraenl  où  il  fut  forc^  d'atjattre 
d'une  flèche  la  poDime  placée  «ur 
la  tèle  de  «on  RU^ 

*  BISHOP  (  Suttitel  ) ,  théologien 
et  poète  aiiglaii ,  oë  k  Londre*  en 
I75i.  llniouruleni79!i.S(wi'ot</nM 
piécédei  de  la  Vie  ont  été  publie)  en 
I  vol.  in-ia. 

•  BlSl  (  frère  Bonaveoture  ) ,  prit 
rhabit  de  l'ordre  de  Saint-Français , 
oprèa  avoir  commencé  la  carrière 
des  beaux-arts  dans  l'école  de  Lucto 
Massari.  11  réuuit  iuti  bien  à  ré- 
duire  en  petit  ks  principaux  ou- 
vrageidu  Guide  et  d'autres  maîtres, 
n  reste  de  liii  quelques  gravures  à 
l'oau-forle  d'après  eux,  Ucst  mort 
eu  1663. 

*.BISO!GNO  (Gennaro  del  ) ,  phi- 
losophe ,  mathématicien ,  astrologue 
«t  médecin  du  17*  ûède,  naquit  a 
Naples  ,  oi> ,  après  de  bonnes  études , 
il  enseigna  la  médecine  théorique 
daosrwiipersitédeci^lteTille.Toppi, 
4|ui  parle  de  ce  médecin  dans  sa 
Bibliothèque  napolitaine,  lui  attri- 
ba*  un  ouvrage  intitulé  •Dociiifice 
morboram  partiealanum  censura 
scepiica. 

*  BISSARIO  (  Matthieu  ) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  1 7*  siècle ,  né  d'une 
jioble  famille  de  Vicence  dans  l'étal 
de  Venise,  qui  avolt  le  droit  de 
conduire  le  nouvel  évèqUe  jnsqii' 
palaii  épiscopaL  II  est  resté  de  lui 
quelques  JJiscoun  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

*  BISSCHOP  (  Jean  de  ) ,  né  i  La 
Haye  en  1646 ,  mort  â  Afflsterdain 
«n  1686  ;  peintre  eldessiualeuT  hol- 
landais,ne  voulut  prendre  les  leçons 
d'aucun  maître.  Il  s'exerça  tellement 
de  lui-mtme  ,  sur-tout  à  Amsler- 
^m ,  qu'il  acquit  du  talent.  11 
«lËme  gravé  à  i'eau-forte  ptusieu 


BISS 

sujets  d'après  Annibal   Candie  et 

*  I.  BiSSÏT  (Charles),  médecin 
anBlais.Aprèsavoirachevésesétudea 
à  Edimbourg,  il  fut  chirurgien  des 
armées,  et  voyagea  quelques  an- 
nées. A  son  retour  ,  il  s'établit  i 
Skellon  au  comté  dTorck.  Il  est 
mort  en  1791  ,  âgé  de  75  ans.  On 

de  lui  ,   1.   Essai  sur  la  thio- 
e  et   la  constmction   des  forti- 
fications,  1753,  in-S".  II.   TriûU 
le  scorbut  ,  in-S".  ID.   Estai 
la  conslilutioa  médicale  de  la 
Grande-Bretagne ,  m-i'  ,  1763, 

•  n.  BISSET  (Robert),  né  en 
Ecosse ,  a  étudié  à  Edimbourg ,  où 

été  reçu  docteur  en  droit.  D 
alla  ensuite  à  Londres ,  puis  ouvrit 
école  i  Chelséa.  Le  produit  d« 
ses  travaux  littéraires  formoit  près- 
[ue  tout  son  revenu.  Il  mourut  en 
8oâ ,  âgé  de  4^  ans.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont ,  I.  Un  Estai  sur 
la  démocratie ,  in  -  8".  H.  Z/d  f^it 
de  Burke ,  a  voi.  in-B".  HI.  VJÎit- 
loire  du  règne  de  George  III,  el 
quelques  Romans. 

BISSI.  Voyez  Tbiabb. 

B]^0  (François),  de  Palerme, 
se  rendit  célèbre  dans  l'exercice  de 
la  médecine  ,  et  fut  nommiS  pat 
Philippe  n,  en  i58i ,  premier  mé- 
decin de  Sicile.  Divers  écrits  sur 
les  Fièvres  ,  VEiysipète ,  etc. ,  ont 
prouvé  son  savoir.  On  lui  doit  aussi 
l'Oraison  Junèbrc  du  marquis  de 
Fescaire ,  vice-roi  de  Sicile, 

•  BISSUS  [  François  ) ,  médecin  du 
16*  siècle  ,  né  à  Paierrae ,  et  mort 
dans  cette  ville  le  30  janvier  1598  , 
étoil  tout  à  la  fois  habile  médecin  , 
orateur  éloquent ,  et  bon  poiite.  Il 
fut  si  heureux  dans  la  cure  des  mala< 
dies,  que ,  lorsqu'on  vouloit  parler 
d'im  homme  qui  s'y  distinguoil ,  ou 
disoit ,  par  manière  de  provetlie  ■ 
«  C'est  un  autre  Btssus.»!^  i&So, 
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>]  fat  aommà  à  J'emploi  de  premier 
mëdecia  du  loyauuie  de  Sicile.  On  a 
quelques  ouvrages  de  lui, comme, 
1,  ^pologia  in  curatione  œgritudi- 
nia  Franciaci~Ferdiaandi  Avatos , 
Piscariie  marchionis  et  SicUitE 
piiiregh ,  Palertne  ,  1571  ,  iu-V- 
U.  Oralio  ta  obiUt  Francisci-Ferdi- 
nandi  Jv^los.  Epiatola  medica  de 
eiytipelate.  |1L  Une  Pièce  de  théâ- 
tre qui  fut  npiétent^  à  Païenne  , 
aux  dépens  du  public,  pendant  le 
carnaval  de  1673. 

*  BIT  AUBE  (  Paul-Jërémie  ) ,  na- 
■[uilen  i75oàKœaigsberg, ancienne 
capitale  de  la  Prusse,  d'uiie  de  ces 
Familles  françaises  que  la  révocation 
du  trop  fameux  ëdlt  de  Nantes  força 
de  s'expatrier.  Il  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  ;  maie  son  goût  pour  les 
belles-lettres  trompa  1  intention  de 
se»  parent.  U  avoit  trente  ans  lors- 
qu'il publia  son  premier  egiiai  d'une 
nouvelle  Traduction  d'Momlre.  Cet 
essai,  qui  fut  couronné  d'un  brillant 
succis  ,  aunonfa  avantageusement 
celui  qui  devoit  être  le  premier  des 
traducteurs  de  ce  grand  poêle.  U  fut 
•uivi  deux  ans  après  d'une  Iraduc- 
tiop  libre  en  vingt-deux  chants 
lieu  de  vingt-quatre  qui  lui  aroii 
paru  trop  longs.  11  donna  en  1764 
sa  Traduction  complète  de  llliade. 
La  deuxième  édition  parut  en  1780, 
la  troisième  en  1787, et  la  quatrième 
dans  la  collection  de  ses  œuvres.  Sa 
Réfutation  de  laprofe^ion  défit 
du  vicaire  savoyard ,  de  J.-J.  Boua- 
•eau  ,^parut  â'  Berlin ,  1 763 ,  in-8°. 
Son  ^ottaeit  Joseph,  charmant  ou- 
vrage ,  dont  le  style ,  dans  sa  noble 
•implicite ,  se  rapproche  des  temps 
primitifs ,  en  oonservant  toute  l'élé- 
gaace  et  U  pureté  de  la  laugua  fran- 
çaise, fut  teaduit  en  espagnol,  en 
anglais  et  en  allemand,  reçut par- 
tontlemtme accueil,  et  par-tout  on 
prouva  le  même  charme  à  sa  lec- 
ture. Il  s  eu  six  éditions  consécuti- 
ves; h  s^tltme  «tt  celle  de  U  col- 
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lection  complète.  Eit  1767  il  avoit 
publié  une  brochure   intitulée  JOe 

f  influence  des  belles-lettres  sur  la 
philosop/iie ,  et  en  1769  un  Hloga 
de  Corneille.  Ces  deux  ouvrages, 
ainsi  que  la  ^'éfu  talion  delà  profession 
defoidu  vicaire  savo3'urd,ne  se  trou- 
vent pas  dans  la  collection  deaes  œu- 
vres. En  177&  il  publia  Guillaume 
deNossau,  poème  rempli  de  nobles 
st  grandes  idées;  oe  mèmepoëme,  qui 
reparut  en  1797  ,  sous  le  titre  des 
Baiaves ,  pèche  par  l'inveuiion,  et' 
'ajouta  point  à  la  réputation  de  l'au- 
ior.SatraductiondèrOï^We,  3  t. 
in-8°,  vit  le  jour  en  1785  i  la  a* 
édition  est  de  1788,  et  k  3"  se 
dans  les  ceuvres  complèles. 
En  iSoa  ,  il  publia  sa  traduction 
d'Herman  et  Dorothée ,  ouvrage  de 
Goethe.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage. 
Les  grâces  du  style,  la  délicatesse  des 
expressions  ne  se  ressentent  point  de 
l'âge  du  traducteur  (  il  avoii  alors 
73  ans]  ;  c'est  que  l'extrême  sensibi- 
liié  ne  vieillit  jamais;  c'est  qn'ells 
conserve,  sons  les  glaces  de  l'dge, 
toute  la  fraîcheur  des  jeunes  années. 
La  vieillesce  de  Bitaubé  ne  fut  point 
troublée  par  l'humeur  qn'inspireat 
des  regrets  snperllus.  Uni  à  une 
femme  respectable,  éclairée,  simple 
et  jnodeste  ,  11  a  paisibUmuit  tra- 
versé la  vie  avec  die.  Il  est  mort  le 
33  novembre  180S,  U  étoit  depuis 
longtemps  membre  de  l'académie 
de  Berlin  ;  mais  corobie  toutes  les 
familles  françaises ,  bannies  par  l'im- 
përitie  de  Louis  XIV ,  et  le  fanatisme 
de  sa  maîtresse  et  des  prêtres  ,  tour- 
noient toujours  leurs  regards  vers 
leur  ancienne  patrie ,  Bitaubé ,  quoi- 
que caressé  à  Berlin,  ne  chérissoit 
que  la  France,  et  n'aimoit  que  le 
séjour  de  Paris ,  où ,  dès  long-temps, 
il  étoit.  en  qualité  de  savant  et  de 
littérateur ,  agrégé  à  l'académie  des 
inscriptions  et  beHes-lettres.  Il  se 
fixa ,  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  dans  cette  capitale ,  oti  il  a 
toujours  joni  d«  la  plus  grande  con- 
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•idëration.  Il  fut  un  des  pniniw* 
a[ip«léB  i  l'imtitut ,  et,  comme pr^ 
•ident ,  il  «ut  llMNUieur  dt  rendre 
compte  des  tTava«s  de  celte  loéM. 
Quelque  temps  afèt,  il  fui  nomma 
meinbce  de  la  légion  d'homieur.  Il 
laiisa  ea  mourant  quciquea  m«nu*- 
crils  ;  ila  fureul  achetù  à  u  vente 
pour  U  modique  aojnme  de  i!i  fr. 
Ses  cEuvres  complètes  Cormeut  9  toI. 
in-S",  Paria,  1S04. 

.  "BITHNERCViclorin), savant, 
n>loiui*  de  nniaiance  ,  mon  eu 
i664-  Il  ^toit  reou  jeune  en  Angle- 
terra ,  et  avoii  pris  ses  degré»  à  Ox- 
ford, «û  il  professa  l'hébreu  pendant 
long-lemps.  Il  passA  ensuite  d  Cam- 
bringe,  et  enfin  àCornouiiiles,  où 
il  eserçi  la  médecine.  Bitliuer  a 
bissé  ptuiieiirs  ouTregea ,  dont  le 
principal  eit  intitulé  I^ra  prop/ie- 
tica  Davidis  régis  ,  aive  analynis 
criticopractica  psaimorum ,  in-4''. 

+BTTIASe/PANDAHE,deuxfrè- 
na,  fila  d'Alcamor'de  Troie,  que 
leur  mire  Hiéraavoit  élevés  danslea 
fords.  Cas  hëroi ,  à  qui  Enée  avoit 
Gootië  la  défeuK  de  la  nouvelle  ville 
de  TToieen  Italie , comptant  trop  sur 
burcourage,  et  voulant  braver  Tut- 
Bus  et  les  Hulules ,  ouvrirent  une 
parle  de  la  ville,  et  défièrent  l'eu- 
Bemi d'approcher.  Les  Hulules,  ani- 
méa  parleur  roi,  vinrent  fondre  sur 
eux',  le»  tuèrent,  et  ae  rendiTeni 
maîtres  de  la  ville. 

I.  BITON  ,  mathématicien  ,  qni 
vivoil  vere  l'an  3^5  avant  J.  C.  ,  a 
composé  un  Traité  des  mac/iines 
de  guerre  ,  qu'on  trouve  dans  les 
Mathemaiici  ce/e/cj, Paris,  i5g3, 
in-fol. 

*  II.  BrrON.  Voyez  CiioBIs. 

*  BIVAR  (Fronçoia),  religieux 
de  l'ordie  de  Cileaux.néà  Madrid 
«n  Espagne ,  au  commencement  A\x 
17'  siècle ,  et  mort  en  1.656.  Aprèa 
■voir   enseigne    ])endaBt    quelque 


BIZA 

tempi  U  plûloaophie  et  h  tlifologia^ 
dans  aon  ordre  ,  il  Ait  envojé  à 
Home  en  qualité  de  procureni  gé- 
uéral.  On  a  de  lui ,  {.  (|lie]ques  Via 
des  saints.  II.  Traité  des  kommet 
ilbaires  de  Ci'teaux.  111.  Des  Com- 
mentairei  sur  la  pkilosophiie  d'A- 
ristote.  IV,  Traité  da  l'iiKar-  . 
nation,  etc.  Il  a  aussi  publiévuut' 
chronique  de  Flavius  LuciuS  Dex- 
ter  ,  que  quelques  cfiliqu«$  oui 
traité  d'imposture. 


(Pierre),  né  à  Ma- 
drid en  Espagne  en  1579,  mort  en 
■  656.  Il  entra  chez  les  îêsuiteeen 
liigS.  En  1616,  il  fut  envojé  en 
Flandre ,  oA  il  devint  prédicateur 
des  arcbiducsFerdinandeilaabelle- 
Ciatre  Elugénie ,  et  oonfessenr  du 
marquis  dllaaon,  gouverneur  des 
Pa^s-Baa  pour  le  roi  d'Espagne. 
Revenu  à  Madrid  de  son  ambas- 
sade, il  7  fut  nommé  recteur  du  onl- 
lége.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  piété  en  espagnol. 

•  BIOMI  (  Paul-Jérôme  ),  de  Mi- 
lan, étudia  la  médecineà  Pavîe,  où 
il  prit  sea  degrés  en  i685  ;  en  1699  , 
il  fut  nommé  démonstrateur  d'ana- 
tomiedans  l'hôpital  de  sa  ville  na- 
tale. Il  a  publié  pluiielirs  ouvrages 
lur  cette  partie ,  doat  les  bibliogra- 

K'ies  qui  en  donnent  les  titres  ne 
nt  pas  grand  cas.  Son  stjte  est 
prolixe  :  comme  il  avoit  beaucoup 
lu,  il  veut  prouver  ce  qu'il  avance 
par  une  foule  de  citations;  mais  it 
n'en  soutient  pas  moins  de  vieilles 
erreurs.  Ce  médecin  mourut  àHilan 
en  1731 ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

'  BIZAHl  (lierre  ),  historien 
italien  ,  qui  tlorift&ail  dans  le  16  , 
siècle,  a  laissé  des  ouvrages  estiméi: 
I.  Seaatus  populique  Genuensis 
rerum  domi  forisque  gestamm  at- 
que  annales  ,  Antverp. ,  C.  Flintin, 
i.'ÎTg,  in.fol.  Ce  volume  t'enferme 
beaucoup  da  choses  curieuses ,  entre 
Butr«s  la  relation  de  huit  diffërcates 


BIZA 

«^i^lioiu  faitu  pu  les  chiMoit 
«n  Syrio.  IL  Hittoria  rerumPeni- 
carum,  Anlveip-,  i683 ,  in-fol.  IQ. 
Historia  délie  guerre  faite  in  Vn- 
gheria  dalf  imptratorde  Chriiliani 
centra  quello  de  TurcAi,  etc. ,  in 
Lione,  iS6g,  ton  rare.  Le  même 
onrragc ,  induit  en  titia  par  fan- 
Unr  ,  Bile ,  ii75  ,  iu-e*.  IV,  Un 
trai  UJDe  opiimo  principe ,  pluiieun 
Fofmeeti  Opuecklet,  «te. 

L  BIZAS,  fil*  d*  CëTMM,  et  pe- 
tîl-fila  dlnâchai,  roi  d'Aigoa,  ut 
regarda  comme  le  fondateur  da  Bf- 
sance ,  l'uiciHuie  ConitautioopU. 

n.  BIZAS,  Kulpteur  grec,  de 
rHe  de  Naxoi ,  imagina  de  laillir  le 
tnarlve  en  fonm  &  uUe ,  pour  m 


BIZO 


Sgt 


diocèH  de^BouTEM,  est  auteur  de 
VHittoire  métallique  de  la  r^u- 
blique  de  Hollande,  imprima  in- 
fo).,iParit,  en  1687;  et  rëimpri- 
mée  par  Piene  Mortier,  à  Ain*I«' 
dam,  1688,  en  S  toI.  iii-8*.  Cette 
Milion  eat  trie-belle.  L'hit  toire  de 
Bizot  la  mëritoit  ;  elle  eat  curicuM 
et  iutëreua&te  ;  mait  cdle  de  Van- 
loom,  1733,5  Yol.  in-foL , e«t beau- 
coup plui  complète.  Bisot  a  traduit 
en  latin  le  poëme  du  Lutrin  de 
BoUeau.  Il  mourut  an  1S96,  tgi  da 


FIN  au  TOUS  DKUXtiME. 
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ERRATA  DU  DEUXIEME  VOLUME. 

r*ag.  5.  ,  co!i  a,lig-  îî?  i5oo:ffies,  5oo. 

-*ag.  73  ,  col.  1,  lig.  (),  statuts  :  lisez,  statues. 

Pag.  16, col.  1  ,lig.57,>658:Kjes,  1768.  —  Ttirf. ,  col.  a,lig.55, 

F*Bg.  34,  col.  I  ,  Ng.  24,  Aihendus  1  liset .-  Athenaras.  —  76.,  col.  i  , 
.  .41 ,  traductioD  .'  lÛRZ  ,  ifdiùtin.  —  Ih. ,  col.  A,  tig,  1,  i  Pam:  /iVes, 
>aru  en.  —  Ib.,Ue-  16,  second;  lisez,  fécond. 
I*ag.  43 1  col,  3 ,  Hg.  ai  I  '573  :  7iscs  ,  i&a. 
Pag.  49  ,  col.  3  ,  lig.  48  ,  1751  :  lises,  ifiSl. 
J>flg.  55  ,  col.  a ,  lig.  44 ,  r^rcAe  .-  lise* ,  V^rchée. 
Pag.  60,  col.  I  ,  b'g.  a,  Hiatanes'.-  lisex,  Buictaines. 
Pag.  £a  ,  col.  1 ,  lig.  vj  ,  Dominii  .•  lisez.  Domitii. 
ï*«g.  83 ,  col.  a  ,  lig.  8  ;  ils  trou»fetent  :  Useï ,  il  trouva. 
J>ag.  86,  col.  a ,  lig.  5? ,  Maiachelli:  lues,  Mitziiahellî. 
T*ag.  100 ,  col.  1  ,  Ug.  40  ,  548  :  tiseï ,  546, 
Pag.  ii5,  col.  i,lig.  6,  P<^a:lUez.,Vinm. 
Pag,  1 18 ,  col.  3 ,  lig.  I ,  Canane  :  Usez,  Carante. 
Pag.  i3o  ,  cd.  a,  lis.  33,  fc/ard'nierdeï  anémones  :  \iitt. ,  le  jariim, 
Pag.  1 33  ,  col.  I  ,  hg.  36 ,  les  systèmes  ;  lisee ,  ses  syttèmes. 
Pag.  i39,  col,  3,  lig.  19,  révère  ■■  liseï,  tevare.'—^  lb,'ib. ,  lig,  31 , 
'corus  ,  lise*  acqtie. 
Fag.  iS?  ,  cd.  t ,  lig.  3 ,  pour  que  :  îiem,  parceqne. 
Pag.  160  ,  col.  a ,  lig.  4'*  '  Uberatis  ■■  lis» ,  lihertatis. 
Pag.  iGS ,  col.  3,  lig.  Il  , conciiibrvn .■  liit^i'conitïioiuni. 
Pag.  177 ,  col.  3 ,  lig.  4^  I  6'  siècle  :  lUes ,  i€*  siècle. 
Pag.  190,00!.  I,  lig. 37,  en  tSSo.-fiiez,  iSSo.  —  /t.,  col.  3,  )ig.  ai, 
1  est  allé  tliseï,  il  alla.  — 76. ,  i'j>.,lig.  33,  il  est  revenu:  lises,  il  revint. 
Pag.  193,  col.  3,  lig.  i5,  rommenleur  :  lisex ,  comtnenuieur. 
Pag.  337  ,  col.  3  ,  lig.  48)  Leyde  1764  =  lisez,  Leyde  1674. 
Pag.  aSo  ,  col.  a ,  lig.  i3  :  supprimez ,  H  mourut  le  16  juin  i6S5. 
Pag.  345,  col.  a,  lig.Q.  et  1710,  celle  A'Hcmère  a  vd.  in-4'  ;  lisez, 
Honieri  opem  ,gnscèellallnè,  Caniabtigia  ,  1711  avol.  in-^". 

Pag.  a64  ,  c(J.  a  ,  lig.  !  i  ,  un  dormeur  :  lisez  ,  une  dormeuse.  —  7*. ,  , 
lig.  a4 ,  compagnie  de  Gascogne  :  lisez ,  compagnie  de'  cavalerie  en  Gis-- 
cogne. 

Pag.  389,  col.  I,  lig.  44 ' ^"Pr"!"^  Il'-  ^république  des  Hébreux, 
Amsterdam  ,  170$,  5  vol.  ïn-S"- 

Pag.  398 ,  col .  3 ,  lig.  4» ,  M.  Jeriejs  :  lisez ,  M.  Serieys. 
3o9 ,  col.  3 ,  lig.  dernière  ,  Guillaume  ;  lisez ,  Gnïlmeau. 
Pag.  Sia,  col.  i,lig-  37.  Son  principal  onvrage  est  un  journal  etc.  :  lisez, 
il  ■   travaiU!  concurremment  avec  le  mai^s  de  Miral>eau  ,  au  joamal 
intitula  les  Ephémérides  du  citoyen  ,  qui  fut  continue  par  M.  Dupout 
de  Nemours. 

P.g.  3aa  ,  col.  I ,  BAULAT  ;  lisez,  BAULOT. 
Pag.  336,  col  I  ,  lig.  5,3  vol.  in-ia  :  lisez,  a  vol.  in-ia. 
Fag.  34G  ,  col.  a ,  lig.  4a  ,  sa  mère  :  ajoutez ,  ces  ouvrages  n'ont  point 
ité  imprimes. 

Pag.-385.  col.  3,  lig.  7,  en  i663  :  lisez,  en  iy65.~-Ib.,  ib.,  lig.  aS, 
Levile  en  io3o;  Jises ,  Levde  en  i65o.  —  II.  ib.  lig.  5a,  «n  1706  :  làec, 
ta  lidi. 
Pag.  389,  col.  ! 

Pag.  390,  orf.  '.  ,     o-  -,  . -,  — - 

Pag.  Sgiicol.  I ,  lig.  43 <  Jaaiplexior ■■  llset,  tocuplelîor.— 
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Fa^.  5çr7 ,  ccJ.  I  ,  lie.  49 1  Atciiic  :  lues ,  AIcMt. 

Pag.  404  I  col.  94,  lig-  i4i  ^  '  'ùes,  sur, 

P«S.  4o*>  I  col.  a ,  lig.  3,  1570  ;  hsex  ,  1570. 

Pag.  4[6 .  col.  a  ,  )ig.  17  ,  dix  :  lis«i  ,  deux. 

Pag.  4'7  )  col-  >  1  lig  3a  >  34  ■  ^*  >  ^■ 

Pag.  4381  col.  I,  Ug.  4i  ,  lo^ru  .'  Ii««z,  sopra.  —  Ib. ,  ib.,  Iig.ij 
topra  dm'  :  liseï ,  sopra  l'origine  ddV. 

Pag.  437 ,  col.  a ,  lig.   3?  ,   Casone  .■  liseï ,  Camoae.  —  /t. ,  ifc 
lig.  ^,sur,  lisex,  *»*.  ^ 

Pag.  439,  col.  I  ,  lig,  i5  et  i4  Araeypoort  :  lues  ,  AraetsfocU 

Pag.  450 ,  col.  » ,  (ig.  4^  1  jausëDisme  :  lisex ,  jësuiiisme, 

Pag.  4S8 ,  col.  I  ,  lig.  44  et  45  ,  d'Abanzis  :  hseï ,  d'Abaaiit. 

Pag.  406,  cd,  t,lig.  3o,    1611  :  lûex,  i6i5. 

Pag.  46S,  col.  I ,  Lig,  »8,  indicù  .■  lisez,  indices.  —  Ib. ,  ib.,  lig-  i 
«I  35  ,  depersonis  seu  commentatio larvû  ;  lîstx  , coiunu    '  ''     ' 
sortis  seu  tarvis. 

Pag.4711  col.  a ,  lig.  a5 ,  c&cmica  ■■  lisez  cAimico. 

Pag.  475  ,  oA,  a  ,  lig.  t ,  1  artalyse  ;  lisez  ,  Taïudystc 

Pag,  4^  ,  col.  9  ,  lig.  93  ,  miustre  :  lises ,  mûûstie- 

Pag.  4B4>  (^-  a,  lia.  33,  ainsi  :  lisex,  aii&si. 

Pag.  491 ,  col.  9 ,  fig.  41 ,  i683  .-  lisex  ,  1 — 


Pag.  4^  t  col.  t  ,  lig.   i3  ,  éxecution  :  lisex  ,  txféiiû 
lig.   i5,  Sa^eray  :  uset ,Smeiuf, 

Pag.  49^  ,  col.  1 ,  lig.  iS  ,  Valignon. ,  lisez ,  Varigoa 

Pag.  Soi,      '       ■  -      -       --'     '■ 

Pag.  5o5  ,  ,    „    . 

Pag.  5ii ,  co).   I  ,  lig.  ^4  ,  Beltence  :  lues,  Belcsme. 

Pag.  5i8 ,  col.  a ,  li^.  3 ,  Boullogne  :  lises ,  BouBongne,  —  Jb. , 
Kg.  a5  ,   Sunt-LiDC  : /uez,  Stiiil'Xîeu. 

P)>g.  Sa4>  col.  a,  Mç.  48,  coUectiarum  ■■  lisez  ,  coïlectioraim. 

Pagi  Sa5  ,  col.  a ,  lig.  7  :  déclat^e ,  lises  .  ëclaïrL-e. 

Pag.  53o,  col.  I  ,  lig.  vj  :  supprimex  ,  en  i57g. 

P»g-  5Î7 ,  col.  a  ,  lig.  4 .  17Ô9  ;  lisex  ,  lySg. 

Pag  539,  col.  I  .lig.  10,  1780  ,  lises  y  i(.8o.  —  Tb.  ib..  Kg.  iï. 
primex,  itiflo— /i>. ,  col.  a ,  lig.  36,  Gorida  ;  Useï,  Gouda. 

Pag.  543,  col.  i.lig.  deroi'--      "'- -'     "    -       '  -" 

Pag.  545 ,  col,  I ,  lig.  a4  :      , . 

Pag.  554  i.coL  1  ,  lig.  38  ,  SQ ,  40  :  supprimes  ,  son*  le  titre  d*  Ai 
chileltam  prospelliva ,  lyio  in-fol,  —  Ib.  ,uol.  a,  lig.  3a,  i638  :  Jùt: 
>538. 

Pag.  558  ,  col,  a  ,  lig.'  ai  et  5o,  deiectis  ;  lisez,  detectis. 

Pag.  56i ,  col.  t  ,  lig.  37  ,  concilium  ;  lisez,  consiliuni. 

Page  568,  col.  a,  lig.  4  .  1785,  agéede55  ans  -.Usei.,  1795  j  Ijcei 

Paj.  577,  col.  a  ,  lig.  19,  l'astre  :  to«  ,  l'éue^ 
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